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HISTOIRE  GENERALE 

DES  AUTEURS 

SACRÉS  ET  JECCLESI ASTIQUES. 
CHAPITRE  PREMIER. 


SAINT  GREGOIRE, 

Evêque  de  Tours, 

— * 

• A R T I G L E P R E M I É R. 

Hijloire  de  fa  Vie. 


L faudroit  être  étranger  dans  THiftoire , pour  N.-!ifrnice  Je 
ignorer  combien  faiat  Grégoire  de  Tours  s’eft 
rendu  recommandable  dans  le  fixiéme  iiécle  éducauon. 
Je  l’Eglifc  par  fa  vertu , par  fon  f(^avoir  & par 
le  grand  nombre  de  fes  derirs.  L’Aureur  de 
fa  vie  que  l’on  croit  être  faint  Odon  , Abbé 
de  Clugny,  ôc  qui  pouvoir  en  être  bien  inftruit  ; puifqu’il  avoir 
Tome  Xf: IL 


II  «n  or- 
<tonné  Uü- 
cie. 


11  cü  fa  t 
Evcqiie  il 
Tours  en  5 71, 
OU57J. 


O SAINT  CR EGOIRE, 

été  lorg-rems  dans  le  Qcrgd  de  l’Eglifc  de  Tours , (ti)  nous 
apprend  qu’il  naquit  en  Auvergne  de  parens  jiches  6c  nobles  ; 
que  fon  pero  fe  nommoit  Florent , 6c  fa  mere  Armentaire  ; 
que  Ceocadic  fon  ayculc  defeendoit  du  Martyr  VefHus  Epa- 
gatus  célèbre  par  fa  foi , qu’il  fcella  de  fon  fang  avec  les  autres 
Alartyrs  de  Lyon , ainli  qu’on  le  lit  dans  le  cinquième  livre  de 
l’Hiftoirc  d’Eufebc  de  Cefarée.  On  met  la  nailTancc  de  Gré- 
goire au  trentième  de  Novembre  de  l’an  ^-^4.  Il  re<jut  les  pre- 
mières teintures  de  la  vertu  & des  fcicnccs , de  faint  Gai , Èvê- 

3 UC  de  Clermont,  fon  oncle  paternel.  Enlüitc  il  pafla  fous  la 
ifeipline  (^)  de  faint  Avitc,  fucedfeur  de  faint  Gai,  qui  lui 
trouvant  de  la  difpofition  pour  les  fciences  , lui  donna  des 
Maîtres  capables  de  le  former.  Se  fenrant  moins  d’attraits  pour 
les  Poètes  6c  les  autres  Auteurs  propliancs  que  pour  les  Ecri- 
vains facrc's  , il  lit  peu  d’ufage  des  premiers,  fe  contentant 
d’en  (<•)  prendre  ce  qu’ils  avoLnt  de  bon , fans  fe  charger  la 
mémoire  de  quantité  de  Fables  dont  ils  font  remplis. 

1 1.  Lorfqu’il  fut  en  âge  , faint  Avitc  l’ordonna  ( d ) Diacre» 
Frappé  des  merveilles  qu’il  avoir  oiii  raconter  de  faint  Martin 
il  s’en  enrretenoit  fans  ceffe , parloir  continuellement  de  ce 
Saint , faifüit  partout  fon  éloge.  Sa  trop  grande  application  à 
imiter  fes  vertus  lui  caufa  une  fàcheufc  maladie, dont  ne  croyant 
pouvoir  guérir  que  par  l’interccllion  de  ce  faint  Evêque , il  en- 
treprit le  voyage  de  T ours , où  il  recouvra  en  effet  la  fanté. 

1 1 1.  Il  étoit  forti  depuis  peu  de  cette  Ville  , lorfqu’Euphro- 
nius  qui  en  étoit  Evêque  mourut.  Le  Clergé,  la  Noblcffe  6c  le 
Peuple  demandèrent  Grégoire  pour  lui  fucceder.  Tous  connoif- 
foient  fon  mérite.  Ils  dépurèrent  à la  Cour  de  Sigebert,  Roy 
d’Auftrafic,  pour  faire  afmrouvcr  leur  choix?  Grégoire  s’y  op- 
pofa  , mais  Sigebert  6c  Brunehaut  rengagèrent  à acccp&er  l’E- 
pifeopat.  Il  fut  facré  (?)  par  Gilles  , Evêque  de  Reims  , le 
vingt-deuxieme  d’Aoîit  ^72,  fuivant  l’Auteur  de  fa  vie  , ou  en 
y 7 J , félon  qu’il  le  dit  lui-même  dans  le  dixiéme  (/ ) livre  de  fon 
Hiftoire,  où  il  met  fon  élection  en  la  172'.  année  depuis  la 
mort  de  faint  Martin , 6c  la  douzième  du  regne  de  Sigebert  , 
ce  qui  revient  à l’an  y 75. 


C â ) Odo  in  vita  Cre^or,  Turen.  n.  i . 

I^uî.  n.  ê,  & Fortunafi  4> 

( < )fhtd.  n.  6- 
lifid,  n.  7 


( f ) Uid.  «.  iiy  & Fortanat  , lih.  J , 
if)  Cre^or,  lih.  10  , 
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EVESQUE  DE  TOURS.  j 

IV.  Le  Pocte  Fortunat(a)  felicira  les  Citoyens  de  Tours 
dans  un  Poeme  qu’il  leur  adrefia , où  ên  relevant  leur  bonheur , 
il  fait  de  leur  nouvel  Evoque  le  plus  pompeux  dlogc  qu’il  en 
pouvoir  faire , puifqu’il  le  compare  à faint  Athanafe , à faint 
Hilaire,  à faint  Grégoire  de  Naziance , à faint  Ambroife  ,'à 
faint  Martin  , à faint  Augiillin , à faint  Cefaire.  La  foi  & la  pieté 
du  Clergé  & du  Peuple  prirent  (i  ) de  nouveaux  accroillemens 
fous  la  conduire  de  Grégoire.  Il  étendit  fes  foins  jufques  fur 
les  Temples  materiels  du  Seigneur,  s’occupant  à réparer  les 
Eglifes  ruinées  de  fon  Diocèfe  , à co  bâtir  de  nouvelles.  Il 
rétablit  entièrement  fa  Cathédrale,  qui  croit  l’ouvrage  de  faint 
Martin.  II  y avoir  peu  de  rems  qu’il  etoit  Evêque , lorfqu’il  reçut 
la  vifite  d’un  faint  Solitaire  nommé  Senoch,  qui  s’étoit  établi 
dans  un  Oratoire  près  de  Tours  , où  il  fervoit  Dieu  avec  trois 
Moines.  La  vertu  de  Senoch  lui  avoir  attiré  la  confiance  des 
Fideles.  Ils  lui  apportoient  de  l’argent  , qu’il  diftribuoit  aux 
pauvres , ou  qu’il-employoit  à délivrer  ceux  qui  étoienr  arrêtés 
pour  dettes.  L’affluence  des  malades  qui  venoient  à lui  pour 
être  guéris  , lui  fit  prendre  la  réfolution  de  ne  plus  voir  per- 
fonne.  Saint  Grégoire  lui  confeilla  de  ne  s’enfermer  que  depuis 
la  faint  Martin  Jufqu’à  Noël , 6c  pendant  le  Carême , fuivant 
l’ufage  de  plufiCurs  autres  Solitaires.  Il  détourna  auffl  un  faint 
Moine  nommé  Leobard  de  changer  de  demeure , lui  remon- 
trant que  le  defTcin  qu’il  en  avoit  étoit  un  artifice  du  démon. 
Pour  l’cn  convaincre  , il  lui  envoya  ( r)  les  livres  de  la  vie  des 
Peres  , Sc  l’infiitution  des  Moines  , ce  femble , de  Cafilen , dont 
la  Icclure  fixa  fon  inconftance.  Leobard  Çd ) s’occupoit  à tailler 
des  pierres  dans  la  Montagne , à faire  du  parchemin  , 6c  quel- 
quefois à écrire  pour  fe  délivrer  des  mauvaifes  penfées. 

V.  En  y 77  , faint  Grégoire  afîifla  au  Concile  que  Chilperic 
tint  à Paris  contre  Prétextât , Evêque  de  Rouen.  Il  fut  le  feul 
qui  prit  hautement  (f)  la  défenfe  de  l’Accufé  , ôc  qui  s’oppofa 
aux  exécrations  dont  le  Prince  vouloir  qu’on  fe  fervît  en  dépo- 
fant  Prétextât.  Sa  fermeté  dans  cette  occafion  lui  gagna  l’ellime 
de  Chilperic,  quoique  fâché  de  trouver  de  la  réiiftance  à fes 
deffeins.  Mais  ce  ne  fut  pas  la  feule  fois  qu’il  en  éprouva  de  la 
part  de  l’Evêque  de  Tours.  S’étanr  avife  (/)  quelque  tems  après 


(4)Forfartjr  uhi fup. 

( i ) Ojo  invita  , 1 1 , IJ. 

G J vita  Pair:  cap.  lo,  pag. 

“JJ. 


( iP)  le  J. 

( f ) Creger,  Turon,  li.  î , cap.  tf, 
lib,  1 . cap.  16. 

(/;  /iif/n  , l.l),  S , cap.  4J. 

Aij 


Sa  conduite 
pcnJanc  loti 
Hpifeopat, 


II  adîHe  au 
■Concile  ilo 
Pari»  en  177- 
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Il  ell  acrnfc 
^ajis  le  Con- 
cile de  Uraîr.e 
versTan  ^io. 


n cft  envoyé 
en  amluUâde 
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4 SAINT  GREGOIRE, 

de  faire  un  Edit , portant  ordre  de  nommer  la  fainte  Trînhd 
fans  aucune  diftinâion  depcrfonnes,  parce  qu’il  lui  paroiflbic 
indigne  de  Dieu  de  lui  donner  le  nom  de  perfonne  comme  à un 
homme , faint  Grégoire  lui  remontra  qu’il  devok  quitter  cette 
doârine  , & fuivre  celle  que  les  Dofteurs  de  l’Eglife  nous  ont 
enfeignde  aptes  les  Apôtres  ; qu’envain  il  s’imaginoit  que  le 
nom  de  perfonne  droit  indigne  de  Dieu  , puifqu’il  ne  fe  Pte- 
noit  pas  dans  un  fens  corporel  comme  il  le  penfoit  , mais  Ipiri- 
tucllêment. 

■"V I.  La  même  année  y 77,  ou  félon  d’autres  en  y 80,  on  fit  un 
procès  au  faint  Ev  êque  d’avoir  ( a ) aceufé  la  Reine  Fredegonde 
d’adultere  avec  Bertrand,  Evêque  de  Bourdeaux;l’accufation 
fut  difeutée  dans  le  Concile  de  Braine , & faint  Grégoire  plei- 
nement juflifie'.  Il  parle  (i)  en  un  endroit  de  fon  hiftoire  de 
deux  difputes  réglées  qu’il  eut  fur  la  Divinité  du  Fils  avec  deux 
Ariens,  Agilan  6c  Oppila , Ambafiadeurs  du  Roy  d’Efpagne  à 
la  Cour  de  Franc».  11  les  convainquit,  mais  ne  les  convertit 

Eis , du  moins  fur  le  champ  ; mais  Agilan  étant  de  retour  en 
fpagne  , ôc  y étant  tombé  malade,  embrafia  la  Religion  Ca- 
tholique. Il  eut  ( e ) une  troifiéme  conférence  fur  la  foi  avec  un 
Juifnommé  Priique  , en  préfence  du  Roy  Chiipcric.  Le  Juif 
accablé  par  une  foule  de  pafiages  des  Pfeaumes  ôroesProphetes, 
fc  trouva  muet;  mais  il  aemeura  endurci. 

V 1 1.  En  y^ 8 , Childebert  envoya  ( d ) faint  Grégoire  à Con- 
tran , Roi  de  Bourgogne  , pour  lui  faire  ratifier  le  traité 
d'Andelau , fait  pour  ôter  tous  les  fujets  de  brouillcries , que  la 
mort  précipitée  de  Chilperic  avoir  caufés.  Ce  Traité  avoit  été 
fait  l’année  ptécedentc  le  vingt-feptiéme  de  Novembre.  Les 
réponfes  que  lui  fit  ce  Prince  , marquent  clairement  , qu’il 
l’avoit  envoyé  lui-même  quelque  tems  auparavant  en  ambaflade 
vêts  Childebett.  Ce  fut  aulfi  fur  lui  que  l’on  jetta  les  yeux  ( e ) 
pour  pacifier  les  troubles  que  Chrodielde  & Bafine  avoient 
excites  dans  le  Monaftere  de  fainte  Croix  de  Poitiers  , dont 
elles  étoient  Rcligicufcs  ; la  commifilon  lui  en  fut  donnée  en 
ypo  par  le  Roy  Childebert.  Il  rapporte  affez  (/)  au  long  la  dif- 
pute  qu’il  eut  avec  un  Prêtre  de  fon  Clergé  fur  la  réfurredion 
des  Morts.  Il  répondit  à toutes  fes  objections  , ôc  joignant  la 


f « ) Sre^sP,  Turm  hi.  r , cap,  %o.  (d  ) Id.  Iii,  9 , cap. 

( i ) Id  ht.  J,  cap.  ^ 4,  y ht.  6,cap,  ^o.  (e)  Lit.  to  , cap.  1 5, 

{c  ) Id.  ht.  £ , cap.  i.  (J~)  Id.  ht.  10,  cap.  I 
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force  <3cs  raifons  à l’autorité  des  divines  Ecritures , il  le  ramena 
au  fentiment  de  l’Eglife. 

V I I I.  Vers  l’an  il  fit  un  voyage  à Rome , où  faint  Gre-  iiT»iRom* 
goire  élu  Pape  depuis  quelques  années , le  reçut  avec  honneur.  î**- 

Il  l’introduilit  lui-même  (a)  dans  la  confefiion  de  Taint  Pierre, 
où  l’ayant  laiflé  en  prière  , il  fe  retira  à' côté,  en  attendant  qu’il 
l’eût  achevée.  Alors  confiderant  d’une  part  la  taille  de  notre 
faint  Evêque  qui  étoit  très-petite , & de  1 autre  les  grâces  & les 
talens  dont  Dieu  l’avoit  comblé  , il'dit  en  lui-même  , qu’il  étoit 
furprenant  que  Dieu  eût  renfermé  de  fi  grands  dons  dans  un  fi 
petit  corps.  L’Evêque  de  Tours  fe  tournant  le  vifage  tranquile 
du  côté  du  Pape;  c’eft  , lui  dit-il,  le  Seigneur  qui  nous  a fait 
tels  que  nous  fommes,  nous  ne  nous  fommes  pas  faits  nous-mê- 
mes ; pour  lui  il  eft  le  même  dans  les  petits  & dans  les  grands. 

Le  Pape  étonné  qu’il  eût  découvert  fa  penfée , l’eut  en  grande 
vénérarion  ; & pour  lui  en  donner  des  marques  , & honorer 
l’Eglife  dont  il  étoit  Evêque  , il  lui  fit  préfent  d’une  chaîne 
d’or. 

I X.  De  retour  en  fa  Ville  Epifcopale  , il  y mourut  à l’âge  de  Sa  mort  en 
cinquante-un  ans,  l’an  jpy  le  dix-feptiéme  de  Novembre,  après 
ving-deux  ans  d’Epifeopat.  L’Auteur  de  fa  vie  ne  lui  en  donne  ^ 

que  vingt-un  ; ce  que  1 on  regarde  comme  une  faute  , ou  de  fa 
part,  ou  de  celle  des  Copiftes.  Avant  de  mourir,  il  ordonna 
fa  fcpulture  en  un  lieu  où  il  pût  être  foulé  aux  pieds  des  paflâns, 

& ou  l’on  ne  pût  à caufe  du  befoin  public  décorer  Ton  tombeau. 

Mais  le  Clergé  de  T ours  lui  éleva  depuis  unMaufolée  à la  gauche  • 
du  tombeau  de  S.  Martin.  Les  écrits  qui  nous  relient  de  lui  font 
l’Hilloire  Ecclefiadique  de  France  en  dix  livres  ; fept  livres  des 
miracles , & un  huitième  de  la  vie  des  Peres.  11  avoit  fait  un 
Commentaire  fur  les  Pfeaumes,  dont  nous  n’avons  plus  que 
quelques  fragmens,  & un  Traité  des  Offices,  qui  eft  perdu. 

Saint  Odon  releve  en  lui  un  efprit  de  douceur  , des  mœurs 
pures,  une  égalité  d’humeur,  un  grand  zélé  pour  la  Religion, 
une  charité  qui  s’étendoit  jufques  fur  fes  ennemis , & une  humi- 
lité profonde. 


Qdo  invita  Grc^or.  n.  14. 
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ARTICLE  II. 

^ Des  écrits  de  Saint  ' Grégoire  de  Tours. 

§.  I. 

VHiflo'ire  EccleJiaJUque  des  François. 

I.  Eux  qui  (a)  dans  le  dernier  fidcle  ont  travaillé  avea 
le  plus  de  (uccès  fur  l’Hiftoire  de  France,  conviennent 
que  c'eft  à faint  Grégoire  de  Tours  que  l’oneft  redevable  de 
la  connoilTance  que  nous  avons  des  premiers  Rois  de  la  Nation , 
& des  principaux  dvenemens  de  leurs  règnes.  Ils  appellent  les 
dix  livres  de  ce  Pere , U fond  de  notre  Hifoire  , & ne  regardent 
que  comme  des  Commentaires  fur  ces  livres , ce  qu’ils  ont 
écrit  fur  le  même  fujet.  Il  ne  feroit  pas  polTible  en  effet  de  parler 
des  commencemens  de  la  Monarchie  Françoife,  fanslefecours 
de  cet  Ecrivain , qui  a pardeflus  ceux  qui  ont  écHt  après  lui , 
cet  avantage , qu’il  n’a  rien  mclé  de  fabuleux  dans  fon  Hiftoire. 
Il  ne  fait  pas , comme  cux,defcendre  IcsFrançoisdesTransfuges 
de  Troyes.  Il  fe  borne  à rapporter  de  leur  origine  ce  qu’il  en 
avoir  lû  dans  les  Auteurs  contemporains,  Sulpice  Alexandre, 
René  Profuturus  Frigeridus,  & l’Hiftoriographe  Orofe.  Ce 
dernier  eft  connu , les  deux  autres  ne  nous  le  feroient  pas  fans 
faint  Grégoire  de  Tours  qui  les  cite. 

1 1.  Sort  Hiftoire  dans  quelques  manuferitseft  intitulée  : Hijlolre 
Ecclejîajhque  des  Franfois  ; en  d’autres  : Hiftoire  des  François  ; 
quelquefois  ; Faits  mémorables  des  François  ; & plus  fouvent  Oro- 
niefues,  Lcprcmîfer  titre  eft  celui  que  l’on  a gardé  dans  lanouvclle 
édition  imprimée  à Paris , pat  les  foins  de  Dom  Thierry  Ruinart 
en  1 5pp.  Elle  y eft  à la  tête  de  tous  les  Ouvrages  de  faint  Gré- 
goire , apparemment  parce  qu’elle  en  eft  le  plus  confiderable  ; 
car  on  ne  peut  douter , ce  femble , qu’elle  n’en  foit  le  dernier 
félon  l’ordre  des  tems  , puifque  ce  Pere  y rappelle  fouvent  fes 
autres  écrits,  & qu’il  ne  la  cite  nulle  part.  Il  faut  ajouter  qu’il 


( 4 ) Valois  & le  Coime , & Prjfjt,  in  luv.  ^in  Qrtg»r,  Turtn, 
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fait  dansla  (fl)  conckifion  de  cette  Hiftôire  rénumeratlon  de 
tous  fes  Ouvrages.  On  pourroit  objefter , qu'en  parlant  dans  le 
trentième  chapitre  du  livre  de  la  gloire  des  Confefleurs  , de  S, 
Auftremoine  , il  dit  qu’il  avoir  déjà  parlé  de  ceux  qui  l’avoicnt 
accompagné  dans  fa  mifTion  en  France  ; mais  cela  n’a  point  un 
rapport  néceffairc  avec  fon  Hiftôire  Ecclefiaftique  ; c’eft  avec  le 
chapitre  vingt-feptiéme  du  même  livre  , où  il  avoir  en  effet  dit 
q.iclquc  chofe  de  la  niifiion  de  faint  Martial  de  Limoges.  Il  avoir 
a JÜi  parlé  de  faint  Denis  de  Paris  & de  faint  Saturnin  dans  le 
premier  livre  de  la  gloire  des  Martyrs.  Quelques-uns  ont  crû 
que  faint  Grégoire  n’avoit  pas  donné  de  fuite  toute  fon  Hiftôire  y 
& qu’il  n’en  publia  d’abord  que  les  fix  premiers  livres.  Ce  qui 
rend  cette  opinion  probable,  c’eft  que  Fredcgaire  n’en  connoif- 
foit  pas  davantage  , & que  voulant  continuer  dans  fa  Clircnique 
i’Hiftoire  de  ce  Pere , il  commence  à la  mort  de  ChÜperic  , ou 
finiffent  ces  fix  premiers  livres.  On  cite  aufii  divers  manuferits 
qui  n’ont  que  ces  fix  livres  ; mais  il  y en  a d’autres  que  l’oii 
croit  de  la  fin  du  fixiéme  fiéclc , où  l’on  trouve  un  fragment  du 
feptiéme  livre.  Quoiqu’il  en  foir , cette  Kiftoire  a fouvent  été 
altérée  parles  Copifles  ; mais  nous  l’avons  aujourd’hui  dans  fa 
pureté , le  texte  en  ayant  été  revû  & corrigé  fur  un  grand  nom- 
bre d’cxcellens  manuferits. 

1 1 1.  Saint  Grégoire  la  commence  par  une  peinture  très-trifte, 
de  la  décadence  des  beaux  Arts  dans  toutes  les  Villes  dcFr.ancc. 
Les  perfécutions  que  les  Payons  & les  Hérétiques  avoient  faites 
à l’Eglife  n’étoient  que  trop  connues  : on  n’avoit  point  oublié 
les  Guerres  que  les  Princes  s’étoient  faites  mutuellement:  elles 
fe  rallumoient  tous  les  jours.  On  fc  foin'enoit  de  la  confiance 
des  Martyrs  dans  les  rourmens  qu’ils  avoient  foufferts  pour  la 
foy.  On  avoit  vû  des  Gens  de  bien  fonder  fie  doter  des  Eglifes , 
6c  des  perfides  les  dépouiller  enfuite  de  ce  qu’elles  avoient  de 
plus  précieux.  Mais  la  littérature  étoit  tombéti;  il  ne  fe  trou- 
voit  plus  perfonne  qui  fût  capable  de  tranfmcttre , foir  en  profe  , 
foit  en  vers , tous  ces  évenemens  à la  pofterité.  I..a  plupart  en 
gemiflbienr  ; mais  perfonne  ne  fe  mettoir  en  devoir  de  remédier 
à ce  défordre.  L’ignorance  du  beau  langage  était  telle , que  s’il 
fc  fût  trouvé  quelqu’un  qui  écrivît  avec  élégance  , il  n’auroit 
été  entendu  que  de  peu  de  monde;  il  falloir  un  fiile  grolfier  fie 
ruftique  pour  fe  faire  entendre  du  grand  nombre.  Voilà  ce  que 


(')  10  , fag.  Î37. 
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8 SAINT  GREGOIRE, 

dit  ce  Perc  dans  la  Préface  de  fon  Hiftoire.  Ce  ne  fut  qu’au 
défaut  de  meilleur  Ecrivain , qu’il  l’entreprit.  Il  convient  du 
peu  d’exacUtude  & de  la  barbarie  de  fon  Aile  , & il  en  demande 
exeufe  à fes  Leûcurs.  Mais  il  les  allure  de  fa  fidelité  à rapportée 
les  dogmes  que  l’on  enfeignoit  dans  l’Eglife  ; & afin  qu’ils 
n’eulTent  aucun  doute  fur  fes  fentimens  , il  fait  une  profellion 
de  fa  foy , qui  eft  en  fubflance  'a  même  que  celle  du  Symbole 
de  Nicée , & de  celui  de  Conftantincple  ; mais  plus  étendue. 
Il  V dit  nettement , que  le  faint  Efprit  procède  du  Perc  & du 
Fils  : Il  y établit  l’immortalité  de  l ame  , & la  virginité  perpé- 
tuelle de  Marie  ; & avance,  fur  l’autorité  de  quelques  Anciens 
qu’il  ne  nomme  pas , que  l’Ànteclirift  introduira  la  Circoncifion 
& qu’il  placera  là  Statue  dans  le  Temple  de  Jerufalem  pour  y 
être  adorée  de  ceux  qu’il  aura  féduits.  C’eft , ajoute-t'il,  ce  que 
le  Seigneur  a prédit  par  ces  paroles:  P'ous  verrez  C abomination 
de  la  défolation  dans  le  lieu  faim.  Après  ce  préambule , il  donne 
en  abrégé  toute  la  fuite  des  tems  depuis  la  création  du  monde 
jufqu’à  la  mort  de  faint  Martin , en  s’attachant  à ce  qu’il  en 
avoir  trouvé  dans  les  Chroniques  d’Eufebe  , de  S.  jerôme, 
d’Orofe  & de  Vidorius.  Quant  à ce  qu’il  rapporte  des  premiers 
Apôtres  des  Gaules  , S. Photin,  S.  Trophime,  S. Paul, o. Denis, 
faint  Martial , S.  Saturnin , il  l’avoir  appris  ou  de  leurs  ades  , ou 
de  la  tradition  des  Peuples'.  Son  premier  livre  contient  le  récit 
de  ce  qui  s’eft  palTé  pendant  l’efpace  de  cinq  mille  cinq  cens 
quarante  fix  ans. 

IV.  Il  commence  le  fécond  à l’Epifcopat  de  faint  Brice  qui 
fucceda  à faint  Martin  dans  le  Sié^e  Epifcopal  de  Tours  en 
3P7  , & le  finit  à la  mort  de  Clovis  I.  arrivée  en  j 1 1.  Quelques 
Critiques  en  ont  rejetté  le  premier  chapitre  , ne  pouvant  fe  per- 
fuader  que  faint  Martin  ait  eu  pour  fuccclTeur  un  homme  que 
les  Hiftoriens  du  tems  ont  fait  paffer  pour  un  aldutere , ôc  cou- 

Fable  de  plufieurs  autres  crimes.  Mais  il  fuffit  de  répondre  que 
Eglife  de  Touts  fondée  fur  une  tradition  confiante  , recon- 
noit  faint  Brice  pour  un  de  fes  Evêques;  ôc  qu’encore  qu’il  ait 
été  aceufé  de  diverfes  fautes , il  fut  néanmoins  déclaré  inno- 
cent par  le  Pape  Zozime , comme  on  le  voit  dans  fa  lettre 
quatrième  à Aurele  de  Carthage,  & aux  autres  Evêques  d’Afri- 

3UC.  Il  décrit  dans  lès  chapitres  fuivans  la  perfécution  des  Van- 
ales , les  Guerres  entre  les  Saxons  & les  Romains  ; l’avcnement 
du  Roy  Clovis  à l’Empire  des  François , fa  converlipn , fon 
baptême , fes  difteiends  avec  Gondebaud , Roy  de  Bourgogne , 

& 
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îc  avec  Alaric.  II  donne  la  fuite  des  Evêques  de  Tours  & de 
Clermont.  Il  parle  de  la  conftruftion  de  plufieurs  Eglifcs  confi-» 
derables , comme  de  celles  de  faint  Etienne  à Metz  y de  faint 
Symphotien  à Autun , de  faint  Martin  à Tours , où  il  dit  que  la 
Reine  Ctotcchildc  ou  Clotilde  fc  retira  après  la  mort  de 
Clovis,  pour  y vivre  dans  les  exercices  de  pieté  auprès  du  tom- 
beau de  faint  Martin. 

V,  Le  troifiéme  livre  comprend  ce  qui  s’eft  palTé  depuis  le 
commencement  du  régné  des  quatre  enfàns  de  Clovis,  Thierry, 
Clodomir , Childebert  & Clotaire  , jufqu’à  la  mort  de  Theode- 
bert  en  J48.  Saint  Grégoire  rappelle  en  peu  de  mots  dans  le 
Prologue , les  profperités  dont  le  régné  de  Clovis  fut  accom- 
pagné, 6c  les  difgraccs  d’Alaric  , Roy  desVifigots,  qui  étoit 
Arien  , pour  montrer  que  Dieu  comble  même  des  faveurs 
temporelles  les  Princes  qui  font  profeffion  de  la  vraye  foi , 6c 

Îju’il  permet  que  ceux  qui  en  font  ennemis , foient  dans  l’adver- 
ité.  Ce  livre  ell  intereflant  par  la  variété  des  matières.  Outre  ce 
qui  regarde  les  enfans  de  Clovis , il  traite  des  Rois  de  Turinge, 
O Efpagne  , 6c  d’Italie. 

V I,  Il  en  parle  encore  dans  le  quatrième , où  il  dit  aulfi 
quelque  chofe  des  Comtes  de  Bretagne , de  la  révolte  des 
Saxons,  de  l’irriip  m des  Lombards  en  Italie  , de  l’élévation 
de  Juftin  fur  le  Trône  Impérial,  6c  de  plufieurs  autres  évene- 
mens  qui  paroîtroient  étrangers  à fon  deflein , s’ils  n’avoient  de 
la  liaifon  avec  l’Hiftoire  des  Rois  de  France.  Ce  livre  commence 
à la  mort  de  fainte  Clotilde  , 6c  au  régné  de  Théobalde , Roy 
d’Auftrafie , 6c  va  jufqu’à  la  mort  de  Sigebert  fon  fils  6c  fon 
fuccefieur , arrivée  en  yyy . On  trouve  encore  dans  ce  livre 
comme  dans  tous  les  autres , quantité  de  traits  de  l’Hiftoire 
Ecclefiaftique , des  Conciles , les  vies  des  faints  Evêques  6c  des 
faints  Solitaires  , les  Fondations  de  Monafteres,  le  culte  des 
Saints , 6c  de  leurs  reliques  ; en  fortè  qu’on  doit  regarder  cet 
ouvrage  de  faint  Grégoire  comme  une  Hiftoire  Ecclefiaftique 
6c  Civile. 

VII.  Dans  la  Préface  du  cinquième  livre , ce  Saint  déplore 
les  malheurs  de  l’Etat  6c  des  Peuples,  caufés  par  les  Guerres 
prefque  continuelles,  entre  les  trois  fils  de  Clotaire , Gontran  , 
Clûlperic  6c  Sigebert.  Clotaire  avoir  eu  un  quatrième  fils  qui 
étoit  l’aîné  de  tous,  nommé  Caribert.  Il  eut  le  Royaume  de  Paris; 
Gontran , celui  d’Orlcans  ; Chilpcric  , celui  de  Soiffons  ; 6c 
Sigebert , le  Royaume  d’Aufttaûe.  Les  deu;;  aînés  aimoient  la 
TorneXm.  • B 
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paix  ; mais  ChÜperic  & Sigebert  étoient  d’une 'humeur  h-op 
martiale  pour  le  repos  de  leurs  Sujets,  C’eft  donc  à eux  princi- 
palement que  s’adrefleiit  ces  paroles  de  faint  Grégoire  de  Tours  : 
rlùt  à Dieu , Princes , que  vous  ne  falTicz  la  guerre  que  comme 
vosayeux  , & que  confervant  la  paix  entre  vous,  vous  vous 
rendilUez  redoutables  à vos  voifins.  Souvenez-vous  de  Clovis  , 
celui  qui  a commencé  à conquérir  les  Erats  ciue  vous  pofledez. 
Combien  a-t-il  défait  de  Rois  , dompté  de  Nations  , fubjugué 
de  Pays?  Pour  venir  à bout  de  tout  cela,  il  n’avoit  ni  orni  argent , 
au  lieu  que  vous  avez  de  grands  tréfors.  Vous  avez  des  magafins 
de  bled,  devin  & d’huile,  de  l’or  & de  l’argent  en  abondance. 
11  ne  vous  manque  qu’une  chofe , c’eft  la  paix , & ce  défaut 
vous  met  dans  l'indigence  de  la  grâce  de  Dieu.  Pourquoi  l’un 
de,  vous  cnicvc-t-il  à l’autre  ce  qui  lui  appartient?  Faites  réfle- 
, xion  à ce  que  dit  l’Apôrre  ; Si  vous  vous  imrJez  & vous  dévorez 
les  uns  les  autres  , prenez  par  de  que  vous  ne  vous  confumiez  les 
uns  les  autres  ; & à ce  que  dit  rHillodcn  Orofe  , en  parlant  des 
Carthaginois,  que  tandis  qu  ils  avoient  été  unis  , leur  Ville  & 
leur  République  avoient  été  Horill'antes , 6c  qu’elles  n’avoienc 
été  détruites,  après  avoir  rubfific  pendant  fept  cens  ans,  <^ue  pour 
s’être  défunis.  Ce  cinquième  !i\  te  renfcrnW’H  ilîoire  d environ 
cinquante-quatre  ans,  depuis  le  regne  dd^niidcbert  Second, 
rucceflTeur  & fils  de  Sigebert,  jufqu’au  Concile  de  Braine,  où 
laint  Grégoire  aceufé  par  Leudafte , d’avoir  mal  parlé  de  la  Reine 
Fredegonde,  fe  purgea  par  ferment  de  cette  calomnie.  Un  des 
endroits  les  plus  interenans  de  ce  livre  pour  l’Hifloire  Eccle- 
fiaftique  de  F^rance  dans  le  fixiéine  (iécle,  eft  le  détail  de  la  procé- 
dure contre  Prétextât,  Evêque  de  Rouen.  Nous  en  avons  donné 
le  précis  dans  l’article  du  cinquième  Cjoncile  de  Paris  en  j 77. 11 
y eft  aulli  parlé  de  la  pcrfécution  qüéics  Ariens  firent  foufïrir 
aux  Chrétiens  d’Efpagne  , fous  le  regne  de  Lévigilde,  6t  d’une 
difpute  que  laint  Grégoire  eut  avec  un  Arien  fur  le  My  ftere  de  la 
Trinité. 

VI 1 1.  Le  fixiéme  livre  commence  à la  fi.xiéme  année  du 
regne  de  Childebert  lî.  c’eft-à-dire  , à l’an  y8i  , auquel  ayant 
rompu  la  paix  avec  Contran  fon  oncle , Roi  de  Bourgogne , il 
conclut  un  traité  d’alliance  avec  Chilpcric  , Roi  de  SoilTons; 
6c  finit  à la  mort  de  ce  dernier  Prince,  qui  fur  aifalïinc  en  y 84. 
à Chelles  en  revenant  de  la  Challe.  Son  fils  ’l  hcodebert  avoir 
été  tué  dansuneB.’.taiilccn  yyfS  ; Cltilperic  perfuadé  que  Gon- 
tran-Bofon  , l’un  des  deux  Capitaines  qui  comarandoient  l’Ar- 
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mée  de  Sigebert , droit  auteur  de  cette  mort,  rdfolut  delà  ven- 
ger. Celui-ci  fe  rdfugia  dans  TEglife  de  faiut  Martin  à Tours.  Le 
Roi  en  étant  informé,  fit  avancer  fes  Troupes,  6c  fommer 
cette  Ville  de  fe  rendre.  Comme  elle  n’avoit  ni  garnifon  , ni 
munition , elle  offrit  de  fe  foumettre  à des  conditions  tolérables. 
Rocolenc  , l’un  des  Généraux  de  Chilperic,  demanda  pour  pre- 
mière condition , qu’on  lui  livreroit  fur  le  champ  Gontran-Bo- 
fon.  Les  Députés  de  la  Ville  répondirent  que  la  chofe  n’étoit 
point  faifable  ; que  l’Eglife  de  faint  Martin  droit  un  azile  in- 
violable ; qué  de  livrer  Bofon , ce  feroit  irriter  le  Saint  qui  y fai- 
foit  tous  les  jours  des  miracles,  ôc  qui  lejour  d’auparavant  avoir 
guéri  un  paralitique  ; que  s’il  entreprenoit  de  profaner  ce  lieu 
laint , que  les  Vifigoths  tout  Hérétiques  qu’ils  étoient  avoient 
refpeGé  dans  le  tems  qu’ils  avoient  cette  Ville  en  leurpuilfance  , 
il  attireroit  peut-être  fur  lui  6c  fur  le  Roi  même  la  maléditlion 
de  Dieu.  Ce  Général  menaça  la  Ville  Ôc  le  Pays  des  dernieres 
extrémités  fi  on  ne  lui  livroit  Bofon  ; ôc  fur  le  refus  qu’on  en 
fit , il  commença  à faire  abbattre  une  maifon  qui  appartenoi^  à 
l’Eglife  de  faint  Martin.  Bofon  ne  fortit  point  pour  cela  de  fon 
azilc.  Pour  l’en  tirer,  Chilperic  s’avifad  un  expédient  fingulier, 
mais  qui  ne  lui  réufiit  pas.  Il  écrivit  une  lettre  a S.  Martin , où  il 
lui  demandoit  fi  c’étoit  un  péché  de  tirer  par  force  Bofon  de  l’E- 
glife , Ôc  le  prioit  de  lui  répondre  là-dcffus.  Le  Diacre  Baude- 
gile  chargé  de  porter  cette  lettre  au  tombeau  du  Saint,  y mit  un 
papier  blanc  fur  lequel  il  efperoit  que  faint  Martin  mettroit  fa 
réponfe  ; Mais  étant  retourné  au  bout  de  trois  jours  , il  trouva 
le  papier  fans  réponfe  6c  fans  écriture.  Chilperic  y envoya  d’au- 
tres Gens  pour  tirer  ferment  de  Bofon  , qu’il  ne  fortiroit  point 
de  fazyle  fans  fa  pcrmillion.  Bofon  le  jura  , tenant  la  nappe  de 
l’Autel.  Il  y avoit  un  grand  nombre  de  Juifs  dans  le  Royaume 
de  Chilperic.  Ce  Prince  donna  ordre  d’en  b’aprifer  plufieurs  , 
qu'il  tint  la  plupart  fur  les  Fonts  de  BaprC'me.  Mais  ces  Juifs  , 
n’étant  lavés  que  de  corps  ôc  non  de  coeur,  retournèrent  pour 
la  plus  grande  partie  à leut  perfidie. 

I X.  Avant  que  de  commencer  le  feptiéme  livre  , faint  Grc- 
goite  raconte  que  faint  Salvi,  après  avoir  vécu  long-tems  dans 
le  fiéclc , le  quitta  pour  s’enfermer  dans  un  Monaflere , dont 
il  fut  élû  Abbé  : Que  quelque  tems  après , voulant  vivre  dans 
une  plus  grande  perfeclion , il  demeura  feul  dans  une  cellule 
écartée , où  il  ne  lailToit  pas  de  répondre  aux  Etrangers  qui  le 
venoient  voir.  Etant  tombé  malade , l’accès  de  fa  fievre  fut  fi 
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violcnr,  qu'il pafTa pour  niorr.  On  le  lava,  on  le  revêtit , en  le 
mit  fur  un  brancard , & on  palTa  la  nuit  en  prières  auprès  de  lui. 
Le  lendemain  matin  on  s’appct(;ut  qu’il  remuoit , & qu’il  fcni- 
tloit  s’éveiller  d’un  profond  fommeil.  Il  ouvrit  les  yeux , 6c 
levant  les  mains  au  Ciel , il  dit  ; Seigneur , pourquoi  m’avez- 
vous  renvoyé  en  ce  féjout  ténébreux  ? Il  fe  leva  parfaitement 
guéri, fans  toutefois  vouloir  parler  à (jui  que  ce  fût.Mais  trois  jours 
après , il  raconta  que  deux  Anges  1 avoient  enlevé  au  Ciel  où  il 
avoit  vû  la  gloire  du  Paradis , (oit  en  fonge , foit  en  vifion  futna- 
turelle.  Saint  Grégoire  prend  Dieu  à témoin  qu’il  avoit  oui  cette 
hiftoire  de  labouche  même  de  faintSalvi , qui  fut  enfuite  tiré  de 
fa  retraite  pour  être  fait  Evêque  d’Albi,  où  il  mourut  en  y8y. 
C’e(l-là  que  faint  Grégoire  commence  fon  feptiéme  livre  ; qu’il 
finit  à la  Guerre  civile  que  les  Tourengeaux  fe  firent  la  meme 
année,  à l’occafion  d’un  enfant  qu’Auflregifile  avoit  tué , 6c 
tlont  Sicharius  voulut  venger  la  morr.  La  famine  fe  fit  fèntir 
prefque  partout  la  Gaule.  Il  y eut  des  trcmblemcns  de  terre  , 
dès  lignes  extraordinaires  dans  le  Ciel  ; on  vit  les  arbres  fleu- 
rir -pendant  l’Hyver , 6c  les  vignes  produire  des  raifins  , mais 
d’une  mauvaife  venue  : Il  parut  un  géant , dont  la  taille  furpaf- 
foit  de  deux  ou  trois  pieds  celle  des  hommes  les  plus  grands. 
Une  femme  efclave,  qui  avoit  l’efprit  de  Python,  obtint  là 
liberté  par  les  grands  profits  qu’elle  faifoit  à fon  maître.  Ceux 
qui  avoient  perdu  quelque  chofe , ou  fouffert  quelque  dom- 
mage , venoient  à elle;  ils  en  apprenoientle  nom  duvoleurou 
du  malfaiteur , où  il  étoit  allé , ce  qu’il  avoir  fait  de  fon  vol , où 
il  l’avoit  caché.  Ayant  gagné  beaucoup  d’or  6c  d’argent , elle  fe 
vêtit  magnifiquement  ; le  Peuple  quand  elle  paroiflbit  en  public 
la  prenoit  pour  une  Divinité.  Saint  Airic,  Evêque  de  Verdun  , 
informé  de  ce  qu’elle  faifoit  , la  fit  venir,  l’cxorcifa , oignit 
fon  front  de  l’huile  fainte;  le  démon  qui  la  pofledoit  fe  dé- 
clara ; mais  il  ne  voulut  point  fbrtir.  Cette  femme  abandonnée 
à elle-même,  fe  retira  auprès  de  laRcine  Fredegonde. 
icmeir-  X.  Les  années  fuivantes  furent  aufli  marquées  par  des  évene- 
PE-  mens  extraordinaires.  Les  inondations  fréquentes  ravagèrent  les 
campagnes , 6c  les  pluyes  continuelles  rendirent  l’Eté  femblable 
à l’Hyvcr.  Deux  Iflcs  de  la  Mer  furent  confumées  par  le  feu  du 
Ciel  avec  tous  les  Habitans , 6c  tous  les  befliaux.  Les  eaux  d’un 
étang  fpacîeux  auprès  de  la  Ville  de  Vannes  furent  changées  en 
fang  aune  aulne  de  hauteur.  LaVille  de  Paris  fut  prefque  réduite 
en  cendres , à l’exception  des  Eglifes  6c  des  Maifons  qui  leux  ap-; 
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partefioient.  Une  femme  avoir  prédit  cet  incendie  trois  jours 
auparavant  > & averti  le  Peuple  de  fe  fauver.  On  fe  moqua  d’elle. 

C’eft  ce  que  raconte  faint  Grégoire  dans  le  huitième  livre  qu’il  . 
commence  au  voyage  que  le  Roy  Contran  fit  à Orléans  au  mois 
de  Juillet  de  l’an  y 8y  , ôc  qu’il  conduit  jufqu’à  la  mort  de  Levi- 
gilde , Roy  ci’Efpagne , arrivée  en  y 87 , la  dixiéme  année  de  fon 
régné.  Il  y parle  aufli  du  premier  Concile  de  Mâcon , de  l’ex- 
communication d’Urfius , Evêque  de  Cahots , pour  avoir  reçu 
Gondebaud  , ennemi  déclaré  de  Contran  ; & de  raflalTinat  de 
Prétextât,  Evêque  de  Rouen.  L’Efclavc  qui  avoir  fait  le  coup, 
avoua  à la  quelîion  qu’il  avoir  reçu  de  la  Reine  Fredegonde 
cent  fous  d’or  pour  faire  cette  aélion  , cinquante  de  l’Evêque 
Mcianius , & cinquante  de  l’Archidiacre  de  Rouen.  Sur  quoi 
le  neveu  de  Prétextât  tirant  fon  épée , mit  en  pièces  l’AlTaffin.  ' 
Melanius  avoir  été  mis  à la  place  de  Prétextât  pendant  fon 
exil.  Fredegonde  le  rétablit  fur  le  Siège  de  Rouen  après  la 
mort  de  cet  Evêque. 

XI.  Le  commencement  du  régné  de  Recarede  , fils  & fuc-  Nenvjcme!;. 
celTeur  de  Levigilde  , fait  celui  du  neuvième  livre,  quifinitaux 
troubles  excités  dans  le  Monaftere_de  fainte  Croix  de  Poitiers  en 

585J  par  Chrodielde,  fille  du  Roy  Cherebert,  ôc  Bafine  fa 
coufine , fille  du  Roy  Chilperic , l’une  & l’autre  Religieufes 
de  ce  Monaftere.  Saint  Grégoire  donne  tout  le  détail  de  cette 
affaire , avec  plulieurs  pièces  originales  qui  regardent  l’établiffe- 
ment  de  cette  Maifon  par  fainte  Radegonde.  Nous  aurons  lieu 
d’en  parler  au  long  dans  l’article  des  Conciles  , où  l’on  travailla 
à terminer  ces  troubles  fuivant  les  Canons.  En  cette  année  le 
Dimanche  que  l’on  appelloit  alors  Pâque  clofe  , 6c  que  nous 
appelions  l’üclave  de  Pâque  , ou  Quafimodo , il  tomba  une 
pluye  fi  prodigieufe  avec  de  la  grêle , que  dans  l’erpacc  de  trois 
heures  l’on  voyoit  couler  de  grands  fleuves  par  les  plus  petites 
ouvertures  des  vallées;  les  arbres  après  avoir  donné  leurs  fruits , 
fleurirent  de  nouveau  en  Automne , ôc  produifircnt  des  pommes 
comme  auparavant,  ôcau  neuvième  mois  les  rofiers  fleurirent 
une  fécondé  fois.  Mais  l’abondance  des  eaux  caufa  beaucoup 
de  dommage  aux  moiffons. 

XII.  Le  dixiéme  livre  commence  à la  quinziéme  année  du  Drjiémel». 
régné  de  Cliildebcrt,  de  Jefus-Chrift  ypo.  Un  Diacre  de  l’E- 

glife  de  Tours  que  le  Saint  avoit  envoyé  à Rome,  en  revint  cette  ^ ^ 

année-là  avec  des  reliques  des  faints  Martyrs,  Paul,  Laurent , G/ona  Aj4r- 
Panctacc,  Chryfaiitd,  ôc  ^ quelques  autres  , que  le  Pape  'r*"* 
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Pelage  fécond  lui  avoir  données.  Il  rapporta  que  l’année  pré-» 
cedente  j8p,  les  eaux  du  Tibre  s’ctoicnt  tellement  enflces  , 

3u’elles  couvroient  la  Ville  de  Rome;  ce  qui  caufa  la  ruine 
un  grand  nombre  de  maifons  , en  particulier  des  greniers  de 
l’Eglil'e , & de  la  plus  grande  partie  des  bleds  qui  y dtoient  en 
réferve.  Au  mois  de  lévrier  de  l’an  ypo,  le  râpe  Pelage  fut 
emporté  par  une  maladie  contagieufe.  Le  Diacre  Grégoire  élût 
unanimement  pour  lui  fucceder  , fit  un  difeours  au  Peuple  , à 
q^ui  il  repréfenta  que  nous  devons  craindre  au  moins  les  fléaux  de 
Dieu  quand  nous  les  Tentons , puifque  nous  n’avons  pas  fi^u  les 
prévenir.  Il  le  finit  en  indiquant  une  Proceflion  à fept  bandes 
qui  dévoient  fc  rendre  le  Mcrcredy  fuivant  à fainte  Marie  Ma- 
jeure. Saint  Grégoire  de  Tours  rapporte  ce  qui  fe  paffa  à l’élec- 
tion de  ce  faint  Pape  , le  détail  de  la  Proceffion  ou  Litanie  qu’il 
indiqua,  en  remarquant  que  pendant  cette  Proceflion,  il  mou- 
rut en  une  heure  quatre-vingt  de  ceux  qui  y aflifloient;  mais  que 
cette  circonftance  n’empdcha  point  le  nouveau  Pontife  d’exhor- 
ter le  Peuple , 6c  de  prier  jufqu’à  ce  que  la  maladie  fut  éteinte. 
Il  pafle  de-là  au  traité  que  Childebert  fit  avec  l’Empereur  Mau- 
rice , 6c  à fon  expédition  contre  les  Lombards  qui  étoient 
entrés  en  Italie.  Il  donne  la  fuite  de  cette  Guerre , 6c  des  autres 
que  ce  Prince  entreprit  depuis.  Enfuire  il  parle  de  la  difpute  qu’il 
eut  lui-mdme  avec  un  des  Prêtres  de  fon  Eglife  fur  la  réfurrcc- 
tion  des  corps  ; de  l’abfolution  de  Chrodielde  6c  de  Bafine  ; de 
l’cmprifonnement  de  Gilles , Evêque  de  Reims  ; de  la  Sentence 
de  mort  rendue  contre  lui  pour  avoir  trempé  dans  une  confpi- 
ration  contre  la  vie  du  Roi  Childebert , 6c  des  variations  qu’il 
y eut  en  Occident  fur  le  jour  de  la  célébration  de  la  Pâque  en 
y P J , qui  fut  l’année  de  la  mort  de  Childebert.  Plufieurs  dans  les 
Gaules  célebrçrent  cette  folemnité  le  quinziéme  de  la  Lune.  A 
Tours  on  ne  la  célébra  que  le  vingt-deuxième  ; 6c  il  fe  trouva 
qu’en  ce  jour  les  Fonts  miraculeux  d’Efpagne  fe  remplirent  à 
rordinaire.  Vers  le  même  tems  , on  vit  aans  le  Gevaudan  un 
Fanatique  qui  fe  difoit  le  Chrift.  Il  avoir  avec  lui  une  femme  qu’il 
nommoit  Marie.  Il guerilToit  les  malades , prédifoit  l’avenir,  le 
tout  avec  le  fecours  de  la  Magie.  Plufieurs  fe  laiflerent  féduire. 
Les  uns  lui  donnoient  de  l’or  & de  l’argent , les  autres  des  habits. 
L’Evêque  du  lieu  envoya  des  hommes  réfolus  6c  vigoureux  pour 
fçavoir  de  lui  ce  qu’il  prétendoit  fuite.  Un  d’eux  feignant  de  lui 
baiferles  genoux,  le  pereja  de  fon  coutelas.  La  femme  de  ce 
Fanatique  avoua  dans  les  fuppUccs  tous,  les  preftiges  dont  ils 
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s’étoieot  fervls  l’un  & l’autre  pour  féduire  la  populace.  A Li- 
moges plufteurs  pour  avoir  méprifé  le  jour  de  Dimanche , & fait 
en  ce  faint  Jour  des  œuvres  ferviles , furent  confumës  çar  le  feu 
du  Ciel.  Saint  Grégoire  finit  fon  dixième  livre  parle  Catalogue 
des'Evêques  de  Tours  , avec  un  abrégé  de  leur  vie.  Il  compte 
pour  le  premier  faint  Gratien , Qu’il  dit  avoir  été  envoyé  par  le 
Pape  , la  première  année  de  l’Empire  de  Dcce  > c’eft-à-dire  en 
24P  , & ainfi  par  le  P^e  Fabien.  Il  marq^ue  Air  Euftochius  , 
cinquième  Evêque  de  Tours , les  jeûnes  & les  veilles  qu’il  avoir 
ordonnés  pour  certains  jours  de  l’année  dans  fon  Diocefc  ; après 
quoi  il  fait  le  détail  des  Églifes  qu’il  avoit  lui-même,  ou  réparées, 
ou  conftruitcs  ; des  reliques  dont  il  avoit  fait  la  tranflation  ; 
des  Oratoires  qu’il  avoit  confacrés;  des  ouvrages  qu’il  avoit 
compofés.  Il  met  en  premier  lieu  les  dix  livres  de  fon  Hiftoire  , 
quoiqu’ils  ayent  été  écrits  les  derniers.  Il  recommande  à fes 
Succeffeurs  d’en  avoir  un  grand  foin  , 6c  de  ne  pas  permettre 
qu’on  en  retranchât , ou  qu’on  y ajoutât  quelque  chofe.  Suit  la 
lûpputation  des  tems  depuis  la  création  du  monde  jufqu’à  la 
vingt-uniéme  année  de  fon  Epifeopat , qui  comprend  félon  lui 
l’cfpace  de  y 8 1 4 ans  : ce  qui  montre  qu’il  fuivoit  le  calcul  des 
Grecs.  Mais  il  n’eft  pas  toujours  d’accord  avec  lui-  même  fur  la 
chronologie  ; foit  qu’il  ait  fuivi  des  calculs  differens  ; foit  qu’il 
y ait  faute  dans  les  manuferits.  Dans  celui  de  Monfieur  Pithou , Tom.  ep.  cn. 
au  lieu  de  j 8 1 4 , on  lit  y 7;;  7. 

liîi. 

^ §.  I I. 

Lh  re  de  la  gloire  des  Martyrs. 


I.  E Traité  n’eft  pas,  non-plus  que  l’HiftoIre  des  François,  livre  Je  la 
\^j  placé  dans  la  nouvelle  édition  félon  l’ordre  chrono- 
logique  ; faint  Grégoire  ne  le  compofa  qu’après  avoir  fini  le  ' 
fécond  livre  des  miracles  de  faint  Martin  , qui  y (a)  cft  cité 
deux  lois  , 6c  que  l’on  a néanmoins  mis  enfuite  du  livre  de  la 
gloire  des  Martyrs.  Mais  il  paroît  que  l’Editeur  s’eft  attaché  à 
l’ordre  des  matières,  6c  qu  il  a crû  plus  convenable  de  parler 
des  miracles  de  Jefus-Chrift  , ôc  de  la  gloire  des  Martyrs , avant 
de  raconter  les  merveilles  de  ceux  qui  n’ont.rcndu  témoignage 


( « ) Gng.  hh.  dcgleria  7 1 J Ô" 
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à Jcfus-Chrift  que  par  la  faintetd  de  leurvic , & non  par  l’effufioU 
de  leur  fang.  Ce  qui  engagea  le  faint  Evêque  à cotnpofer  cet 
• ouvrage  , fut  le  delir  d’êdirtcr  l’Eglife  & d’inftruirc  utilement  les 
Fideles  en  leur  faifant  connoître  la  perfeciion  de  la  Foi  par 
l’exemple  de  ceux  qui  en  ont  eu  une  parfaite.  Il  vouloit  encore 
les  détourner  de  la  lecture  des  Fables  du  Paganifme , dont  les 
Poètes  ont  farci  leurs  vers.  Ce  qu’il  en  dit,  quoiqu’en  peu  de 
mots  , fait  voir  qu’il  les  avoir  lus , mais  qu’il  en  avoir  conçu 
du  mépris,  & qu’il  craignoit  d’en  être  reprimendé  ôc puni  devant 
leTribunal  du  Souverain  Juge,  comme  l’avoitéte S.  Jerôme. 
Regardant  donc  tout  ce  que  les  Poètes  ont  dit  des  faux  Dieux, 
comme  des  chofes  qui  n’avoient  aucune  réalité,  il  prit  le  parti 
de  traiter  des  fujets  plus  folides , & de  puifer  ce  qu’il  en  diroit , 
dans  des  livres  dont  l’autorité  ne  pouvoir  être  fulpeéle , c’eft-à-, 
dire  , dans  les  Evangiles  mêmes. 

Ce  quî  eft  dit  1 1.  Ce  Üvre  eft  divifé  en  cent  fept  chapitres,  dont  les  trois  pre- 
^^"'j*®J*.'^'miersfontfurlaNailTance,  les  Miracles,  laPalTion,  la  Réfut- 
chrift,  dciareClion  , & l’Afeenfion  de  Jefus-Chrift.  Il  rapporte  là-deffus  ce 
qu'on  en  lit  dans  l’Ecriture.  Mais  à l’occafion  de  l’étoile  qui 
Biptifte\ psg. apparut  aux  Mages,  il  raconte  fur  une  tradition  peu  fondée, 
que  les  Pèlerins  qui  vont  à Bethléem,  voyent  dans  un  puits 
Caf.  1,1,3.  qui  eft  proche  de  la  caverne , cette  même  étoile  , lorfque  la 
pureté  de  leur  cœur  les  en  rend  dignes.  Il  eft  le  premier  des 
Anciens  qui  ait  dit  que  la  fainte  Vierge  fut  après  fa  mort  cnlc- 
Cap.  4.  corps  & en  ame  dans  le  Ciel.  Pour  ce  qui  eft  des  au- 

tres circonftances  de  fa  mort , il  les  avoit  tirées  de  l’écrit  fup- 
pofé  à Mcliton  de  Sardes,'  intitulé  du  paffage  dÿla  bienheureufe 
c*p.  {.  ALirie.  Sainte  Radegonde  ayant  obtenu  de  l’Empereur  Juf- 
tin  , du  bois  de  la  Croix,  elle’ le  plaça  dévotement  dans  fon 
Monaftere  de  Poitiers  , avec  quantité  de  reliques  des  faims 
Martyrs  & Confelfeurs  , qu’elle  fit  venir  d’Orient.  Tous  les 
Mercredys  & Vendredys , on  adoroit  la  Croix.  Cette  dévotion 
attira  un  grand  concours  de  Peuple  à l’Eglife  de  ce  Monaftere  , 
& il  s’y  fit  plufieurs  miracles.  Saint  Grégoire  en  rapporte , dont 
il  prend  Dieu  à témoin.  Il  compte  quatre  doux  qui  fervirent  à 
attacher  le  Sauveur  fur  la  Croix  ; un  à chaque  main , 6c  un  à 
Ctp.  6.  chaque  pied.  Des  quatre  doux  fainte  Hclene  en  jettaun  dans  la 
Mer  pour  la  rendre  plus  calme  ; Conftanfm  en  prit  deux  pour 
mettre  dans  le  mor’as  de  fon  cheval  ; il  fit  attacher  le  quatrième 
à fon  cafque  de  guerre.  La  lance , le  rofeau  , la  couronne 
d’épines  , & la  colonne  à laquelle  le  Sauveur  fut  attaché  lorl- 

qu’on 
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<5u’on  le  flagella , communiquoient  de  grandes  vertus  à tout  ce 


làns  couture , faint  Grégoire  dit  qu’on  la  confervoit  de  fon  tems  c*/.  8. 
enfermée  dans  une  chalfe  de  bois,  dans  la  Ville  de  Galathée , à 
cent  cinquante  mille  de  Conflantinople,  en  uneEgKfe  ncmirée 
des  Saints  Atchanges,  Elle  fut  apportée  en  France  fous  le  regne^ 
de  Charlemagne , 6c  placée  dans  le  Monaftere  d’Argenteuil  , 
où  la  fœur  de  ce  Prince  & fa  fille  étoient  Reiigieufes.  C’étoit 
l’ufage  en  Orient , que  lorfqu’il  refloit  beaucoup  de  particules  *®* 
du  Corps  de  JcCus-Chrill  après  la  communion , l’on  envoyoit 
chercher  des  enfans  innocens  , de  ceux  qui  fréquentoient  les 
petites  écoles  , pour  les  leur  faire  confumer.  Il  arriva  qu’un  cer- 
tain jour  où  l’on  célebroit  la  Meffe  dans  une  Eglife  de  la  fainte 
Vierge,  on  fit  venir  avec  les  autres  un  enfant  Juif,  fils  d’un 
Vitrier.  Il  participa  au  Corps  6c  au  Sang  de  Jefus-Chrift , s’en 
retourna  fort  joyeux  , ôc  raconta  à fon  pere  ce  qui  s’étoit  palTé. 

Celui-ci  oubliant  fa  tendreffe  paternelle , jetta  fon  enfant  dans 
fa  fournaife , qull  remplit  de  bois  plus  qu’à  l’ordinaire , à fin 
que  le  feu  en  mt  plus  violent.  La  mere  informée  de  l’évenement 
courut  pour  délivrer  fon  fils.  Mais  la  flamme  fe  répandant  au 
dehors  du  fourneau , l’empêcha  d’en  approcher.  Alors  jettant  à 
terre  fa  coeffure , elle  alla  parmi  la*Ville  les  cheveux  épars , 
déplorant  fon  malheur.  Les  Chrétiens  accoururent  au  bruit,  & 
étant  venus  à la  fournaife , ils  trouvèrent  l’enfant  fans  aucun 
mal , 6c  l’en  tirèrent.  Ils  y jetterent  l’Auteur  du  crime  qui  y fut 
aufli-tôt  confumé  6c  réduit  en  cendres.  On  demanda  à i’enfiint 
comment  il  avoit  été  garanti  du  feu  : Il  répondit  qu’une  femme 
qui  ctoit  aflife  tenant  un  enfant  entre  lès  bras  dans  l’Eglife , où  il 
avoit  mangé  du  pain , l'avoit  couvert  de  fon  manteau  pour  le 
préferver  des  flammes.  On  inllruifit  la  mere  de  l’enfant  dans  la 
Foi  Catholique  ; ôc  tous  deux  furent  baptifés,  avec  plufieurs 
Juifs  de  la  Ville.  Il  paroît  que  faint  Grégoire  avoit  appris  ce  fait  Evag.  ut  ,4, 
dans  l’Hiftoire  Ecclefiaftique  d’Evagre  où  il  eft  rapporté , mais  “t- 
plus  au  long  , ôc  avec  quelque  différence.  On  peut  y remarquer 
deux  chofes  conftdérables  ; la  première,  que  le  pain  que  1 en- 
fant dit  avoir  reçu  dans  l’Eglife  , eft  appellé  par  faint  Gré- 
goire , (4  ) le  Corps  6c  le  Sang  du  Seigneur  ; la  féconde , que 

( « ) Aa  pinicipationem  elofioC  Corporis  8c  Sanguiiiit  Dominici , cum  aliis  infanci- 
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c’ëtoif  l’ufage  dès-lors  (a)  de  mettre  dansl’Eglife  l’Image  de  Is 
Vierge , ôi  de  la  repréfenter  tenant  fon  fils  entre  fes  bras.  Il 
' '■  ajoute  que  s’étant  rencontré  dans  un  voyage  , auprès  d’une 
inaifon  qui  éroit  toute  en  flammes , U avoit  élevé  ( b ) contre  le 
feu  fa  Croix  peètoraic  oîi  il  y avoit  des  reliques  de  la  fainte  V ierge 
8c  des  Apôtres , 8c  qu’aufll-tôt  Ife  feu  avoit  cefTé  d’agir.  La  Croix 
pcdorale  n’étoit  point  un  ornement  particulier  aux  Evêques  ; 
l’ufage  étoit  commun  d’enporrerau  cou,  remplies  de  reliques 
Cûf.  I».  des  Saints.  Le  Saint  parle  d’une  phiole  de  fang  de  faint  jean- 
Baptifte , recueilli  par  une  Dame  Gauloifè  qui  fe  trouva  à Jeru-^ 
falem  lors  de  la  décollat'ton  du  Précurfeurde  Jefus-CIirift;  elle  la 
rapporta  dans  fa  Patrie , & la  mit  dans  un  Autel  qu’elle  fit  ériger 
Cap.  14  & 3 Bazas  avec  une  Eglife  à l’honneur  de  faint  Jean.  Il  parle  aufll 
'*■  d’un  pouce  & de  quelques  autres  reliques  du  même  Saint  ; des 

guerifons  miraculeufes  de  Lépreux  lorfqu’ils  fe  lav'oienr  dans 
K.iy.  l'enJroit  du  Jourdain  où  le  Sauveur  avoit  été  baptifé;  d’une 
Statue  de  Jefus-Chrift  faite  d’ambre  jaune , dans  la  Ville  de 
Cap  11.  Paneade;  d’une  Image  du  même  Sauveur,  qui  ayant  été  percée 
Cap.  11.  par  un  J uif  avec  un  dard , rendit  du  fang  ; d’une  apparition  faîte 
a un  Prêtre , dans  laquelle  il  lui  fut  ordonné  de  couvrir  un 
Crucifix  qui  étoit  entièrement  nud  : d'où  l’on  croit  qu’eft  venue 
Cap.  la  coutume  de  peindre  les  Crucifix  avec  unperifome  , ou  une 
robe  quidefeend  jufqu’aux  pieds. 

Dmnanyrc  lU-  Saint  Gtcgoire  rapporte  après  cela  ce  qu’il  fçavoit  du 
des  Apbtres,  martyre  dcs  Apôtres faint  Jacqucs , faiiit Pierre , faint  Paul,  faint 
Jean  , faint  André,  faint  Thomas  ficfaintBartliclcmi.  Il  dit  que 
faint  Pierre  ordonna  aux  Clercs  de  porter' la  ronfure , en  quoi  il 
eft  fuivi  des  Ecrivains  du  moyen  âge;  que  cet  Apôtre  lût  en- 
terré dans  le  Vatican  ,'quc  fon  tombeau  étoit  orné  de  quarre- 
vingt-feize  colonnes  d’une  grande  beauté , qu’il  y en  avoir  quatre 
à l’Autel , ce  qui  faîfoit  cent  en  tour , fans  compter  celles  qui 
Ibutcnoient  un  Ciboire  au-deflus  de  fon  rombeau  , c’eft-à-dire  , 
un  l'abernacle  en  forme  de  tour  qui  le  couvroit  ; que  les 
linges  & les  vêtemens  que  l’on  approchoit  de  ce  tombeau  ea 

bus  infâr.s  JuJf US  acceiTu  Ong,  ly  t^de  (k)  Tuneex  f.îAam  c Crueem 

^10^:4  Mar;  taf.  io.  clçvo  coftfj  igncm  : m -x  ir.  afffsitu  lanc- 

(4)  t)u*  in  Bafîlica  ilia  uM  pa-  rarnm  rtiii|uiarLu*n  ba.cunâus  îgni? 

nenï  uc  m.nCi  ac:cpi , in  Cathedra  rc(î*  pfütaclinonfuiÜ.facccnius.  U>fâ  tmp.u, 
dciîs  , parvuium  in  (inu  gcïlai,  îiuantcm^  be.*  x\  i > rfiitju:«s  eu  i.  liincto- 

hrc  me  paliioluo  nç  jgnis  vorarct^ope-  rum  Apoiîu'^rum  in  Cruce  aitca  poilu» 
ziut.  exhibebam  Ihtd, 


Digitized  by  Google 


EVESQUE  DE  TOURS.  Tp 

■ reccvoicr.t  une  vertu  qui  rendeit  la  fanté  aux  malades  ; que 
faint  Paul  fouifrit  le  martyre  le  même  jour  que  faint  Pierre,  mais 
feulement  un  an  apres  ; que  faint  Jean  après  avoir  achevé  la 
carrière , entra  tout  vivant  dans  le  tombeau  ; qu'il  fc  fit  lui- même 
couvrit  de  terre;  qu’il  coule  encore  de  fontonibcau  une  manne 
fenibiable  à de  la  farine  : On  lit  la  même  choie  dans  la  fécondé 

vie  de  faint  Villibald,  écrite  dans  le  huitième  fiéclc  rque  l’huile  irtxS-.mu- 
qui  découle  de  celui  de  faint  André  à Fatras  où  il  foulFrit  le  mar- 

■ tyrc  , a une  odeur  comme  un  compofé  d’aromates  ; que  dans  le  bZud,a,l.  ” 
lieu  où  faint  Thomas  fut  enterré  a’abord , il  y a une  lampe  qui 

ne  s’ércint  jamais , fans  qu’il  foit  befoin  d'y  mepre  de  1 huile , 
ou  queiqu’autre  liqueur. 

IV. Des  Apôtres,  faint  Grégoire  pafle  aux  Marrjnrs.  Il  corn-  DeS.Erienne 
nicnce  par  faint  Etienne , dont  il  dit  que  l’on  confervoit  une 
phiolc  de  fang  dans  l'Eglife  de  Bourges  ; on  l’y  voit  encore  au- 
jourd’hui.  Il  fuit  dans  ce  qu’il  dit  du  Pape  faint  Clément,  ce  qu’on  "P-  >4>  U • 

■ en  lit  dans  les  ades  qui  portent  £bn  nom  ; mais  que  l’on  regarde 
comme  fuppolés.  Il  fait  la  même  chofe  à l’égard  de  faint 
Chryfante.  Il  convient  'qu’il  s’en  efi  rapporté  à la  tradition  des 
Fidcles , en  ce  qu’il  raconte  de  faint  Jean  , Evêque  & Martyr , Cap.  ^o. 
parce  qu’il  n’avoit  pas  les  ades  defon  martyre.  L’Anonyme  don- 
né par  Monficur  de  Vallois  avec  Amiens  Marcellin,  cfl  préféra- 
ble à tous  les  autres  qui  ont  écrit  fur  ce  fujet.  Pour  montrer 
quelle  eft-la  force  & la  vertu  delaFoy  6c  du  nom  des  Chrétiens, 

S.  Grégoire  supporte  d’après  Prudence  dans  fon  livre  contre  les 
Juifs,  intitulé  ordinairement  Apothéofe , ce  qui  arriva  à Diode- 
tien  dans  le  tems  qu’il  s’occupoit  à faire  de's  facrificcs  à fesDieux, 

6c  à chercher  avec  les  Sacrificateurs  dans  les  entrailles  des  vidi- 
mes  la  connoifTanccdc  ce  qui  devoir  lui  arriver.  L’un  d’eux  s’écria 
que  la  préfence  de  quelques prophanes  faifoit  fuir  les  Dieux,  6c 
conjura  l’Empereur  de  s informer  s’il  n’y  avoir  pas-là  quelqu’un 
qui  eût  été  baprifé,6c  oint  de  baume.  Alors  un  de  fes  Officiers  fe 
préfenta , 6c  jettant  fes  armes  à terre  , profeffa  à haute  voix  qu’il 
étoit  Chrétien  , 6c  qu’il  n’avoit  eefié  d’invoquer  le  nom  de 
Jefus-Chrift  , pendant  que  les  Sacrificateurs  immoloient  aux 
faux  Dieux.  Ce  Prince  épouvanté  fe  fauva  du  Temple  à fon  Pa- 
lais, fans  être  fuivi  de  perfonne.  Mais  tous  les  Affiftans  , péné- 
trés d'une  crainte  faluraire , louèrent  ôc  glorifièrent  Jefus-Chiill  , 

notre  Seigneur , en  levant  les  yeux  6c  les  mains  au  Ciel.  Lac- 
tancc  raconte  à peu  près  la  même  chofe  dMS  fon  Livre,  qui  a 
pour  titre  : De  la  mort  des  Pcrfécutcurs. 

Cij 
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V.  Le  Poctc  Prudence  a audi  décrit  le  martyre  de  falnt  Caf- 
fîen , dont  faint  Grégoire  ne  dit  que  peu  de  chofe.  En  général  il 
s’applique  plus  dans  cet  Ouvrage  à recueillir  les  miracles  qui 
fe  font  opérés  aux  tombeaux  des  Martyrs  dont  il  parle  , ou  par 
l’attouchement  de  leurs  reliques  , qu’à  donner  le  précis  de 
leurs  ades.  Il  mêle  dans  ce  récit  la  diTpute  d’un  Catholique  avec 
un  Arien  fur  le  Myflere  de  la  Trinité.  Après  beaucoup  de  pa- 
roles & de  raifonnemens  de  part  & d’autre  , on  convint  de 
l’épreuve  du  feu.  Elle  réudit  en  faveur  du  Catholique , & l’A- 
rien demeura  confus , ayant  la  main  brûlée  fufqu’aux  os  pour 
avoir  voulu  tenter  ce  que  le  Catholique  avoir  fait  fans  en  reilentir 
aucun  mal.  Il  y rapporte  aulïï  la  maniéré  miraculcufe  dont  un 
Prêtre  nojnmé  Epachkis  fut  puni  pour  avoir  ofé  célébrer  les 
faints  Myfleres  après  avoir  déjeûné.  Il  pronon<;a  les  paroles  de 
la  confécrarion , il  rompit  le  Sacrement  du  Corps  du  Seigneur  , 
le  diftrihuaaux  autres , mais  il  ne  put  entamer  avec  iès  dents  la 
particule  du  faint  Myftere  qu’il  avoir  prife  pour  lui , & fut  con- 
traint de  la  jetter.  Ce  Traité  eft  fait  fans  méthode.  Le  Saint  n’y 
fuitpoint  l’ordre  des  tems.  Il  parle  des  Martyrs  félon  qu’ils  fe 
préfentoient  à fa  mémoire  , ou  qu’ils  étoient  placés  dans  fon. 
Calendrier.. 

$.  II L 

Livre  77.  du  martyre , des  miracles  & le  [a  gloire' 
de  Saint  Julun^  • 


I.  E Livre  eft  une  fuite  du  précèdent,  aulü  fe  compte-t-oœ 
y J pour  le  fécond  de  la  gloire  des  Martyrs.  Il  paroît  que 
faint  Grégoire  de  l'ours  ne  traira  féparement  de  faint  Julien  y 
Martyr  à Brioude  en  Auvergne  qu’à  caufè  de  la  quantité  de 
miracles  opérés , ou  à fon  tombeau , ou  par  fon  mtercelfion.  Il 
avoir  y ce  lemble , mis  à la  tête  de  ce  Livre  les  Aûes  de  fon 
martyre ,.  le  titre  en  eft  une  preuve  , puifqu’il  porte  i Dtlapaf- 
fton , des  vertus,  & de  la  gloire  de  faint  Julien.  Il  eft  vrai  que  le 
premier  chapirre  contient  en  abrégé  l’iiifloire  de  la  paftion  du' 
Saint , telle  qu’on  la  trouve  dans  les  Ades  ; mais  ce  n’eft  qu’un 
précis;  & dans  deux  anciens  manuferits,  les  Ades  font  rappor- 
tés en  entier  ,,  après  les  quatre  premières  lignes  de  ce  chapitre.. 
Dom  Ruynart  les  a mis  a la  Hn  des  Œuvres  de  faint  Grégoire.. 
Vers  l’an  joa,  il  s’éleva  une  violente  perfécution  contre  les- 
.Chrétiens  de  la  part  des  Payens.  Saint  Julien  brûloit  de  zéla 
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pour  r«?pandre  fonfangen  l’honneur  de  Jefus-Chrift;  mais  fcar 
chant  qu’elle  s’approchoit  de  Vienne  lieu  de  fa  nailTance  , aux 
inftances  de  (aintFerreol  y & fuivant  le  précepte  de  l’Evangile, 
il  fe  fauva  datrs  une  autre  Ville , où  il  demeura  caché  quelque 
rems.  C’étoit  à Brioude  en  Auvergne.  La  perfécurion  l’y  fui- 
;vir , & il  y foulfric  le  martyre  par  le  glaive..  Son  corps  refia  à 
Brioude  ; mais  on  envoya  fa  tête  à Vienne  , qui  fut  placée 
dans  la  même  Eglife  où  éroit  le  corps  de  fainr  Ferreol. 

II.  Les  miracles  qui  s’opérèrent  au  tombeau  de  faint  Julien  Miracles  <ic  s. 
furent  fuivis  de  la  converfion  d’un  grand  nombre  d’idolâtres.  II 

Jr  eut  des  Paralytiques  guéris,  des  Sourds  qui  recouvrèrent  *’ 

’oüie , des  Aveugles  à qui  la  vûô  fût  rendue.  Pierre , frere  de 
fâint  Grégoire , fut  délivré  de  la  Hevre  , en  fâifant  mettre  au- 
tour de  fon  cou  , de  la  poulUere  qui  droit  proche  du  tombeau 
du  Saint.  Saint  Grégoire  lui-même  fut  guerr  d’un  mal  de  tête  Cap, 
que  lui  avoir  caufé  un  coup  de  Soleil , en  répandant  fur  fa  tête 
de  l’eau  de  la  Fontaine  où  les  Bourreaux  avoient  plongé  le 
chef  de  faint  Julien.  Ces  merveilles  firent  naître  à plufieurs  le 
defir  d’avoir  de  fes  reliques.  On  en  tranfporta  à Reims  & même 
en  Orient.  Saint  Grégoire  en  apporta  à Tours,  ficquoiqu’elles 
ne  confifldfTent  que  dans  les  franges  de  la  nappe  qui  couvroit  le 
tombeau  de  faint  Julien,  elles  opercrent  divers  miracles^ 

§.  IV, 


Ctp.  1 1. 
t«J>.  J4. 


Cap.  11. 
Cap.  34, 


Livre  de  la  Gloire  des  Confejfeurs. 


I. 


En  fuivant  l’ordre  des  anciens  manuferits,  il  faudrok  LWre*la 
mettre  ce  Livre  le  dernier  ; fie  faint  Grégoire  l’appelle  gl*»™  «f» 
lui-même  (a)  le  huitième.  Il  paroîr  toutefois  qu’il  l’écrivit 
après  ( ê)  la  vie  de  faint  Martin  , & quelques  chapitres  (c)  des- 
vies des  Peres.  Mais  il  peut  ne  l’avoir  compté  que  pour  le  hui- 
tième , parce  qu’il  l’avok  revû  6c  corrigé  le  dernier  de  tous , à 
l’exception  de  fon  Hifloire  qui  eif  conÂamment  le  dernier  de- 
fes  ouvrages.  On  voit  pat  le  Chapitre  quatre-vingt-quinzième 
qui  a pour  titre , De Jaint  Medard  de  Noyon  , cm’alocs  Charimir 

Sui  en  y 88  fucceda  a faint  Airiedans  l’Evêché  de  Verdun,  étoir 
.éferendaire  du  Roi  Childebert  II.  Le  Livre  de  la  Gloire  des- 


(a)  Crig.prtfat.  in  Ub.  di  G/ir.  CcmfP  1 {f)  lbii.pag.  91 3 , fX4. 

(^b)  Ibi^pag.  f 10. 
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Cap.  li- 


ai SAINT  GREGOIRE, 

ConfefTeurs  fut  donc  derit  avant  cette  annde-là  , plus  de  trois 
ans  avant  Je  dixiéme  Livre  de  l’Kiftc.ire , qui  ne  finit  qu’en  i 
à la  mort  de  faint  Yrier , Abbé  en  Limoufin. 

II.  Saint  Grégoire  avoir  commencé  fon  Livre  de  la  Gloire 
des  Alartyrs,  par  celle  de  Jcfus-Cbrift.  Il  commence  celui  de 
la  Gloire  des  ConfefTeurs , par  un  chapitre  où  il  traire  de  celle 
des  Anges.  Puis  il  raconte  les  miracles  opérés  aux  tombeaux, 
ou  par  l’attouchement  des  Reliques  d’un  grand  nombre  de 
Saints  Sx.  de  Saintes,  Evêques,  Abbés,  Solitaires,  Prêtres, 
Reclus,  Vierges  , Femmes,  dont  il  rapporte  ordinairement 
quelques  actions  de  pieté , avec  les  noms  des  lieux  où  ils  fe 
font  i'andifiés , Sx  travaillé  à la  fanclificarion  des  autres.  Il  pou- 
voir avüireu  aifément  connoifTance  des  merveilles  qu’il  rapporte, 
parce  qu’elles  s’éteient  pafTccsla  plupart  dans  diverfes  Provinces 
desG-uiles,  dans  la  Tourrainc,  dans  l’Auvergne,  danslcEeny 
dans  le  Limoufin  , dans  le  Périgord,  dans l’Angoumois , dans 
laSaintonge  , dans  le  Poitou.  Ce  qu’il  dit  dans  le  chapitre  ving- 
tième de  la  confécration  d’un  Oratoire  eft  remarquable.  Oïl 
pafibit  la  nuit  (<j)  dans  le  chant  des  Pfeaumes  ; le  marin  on  con- 
facroit  l’Autel  ; on  portoit  dans  cet  Oratoire  des  Reliques  des 
Martyrs , au  milieu  des  cierges  allumés  ; les  Reliques  étoient 
couvertes  de  nappes  Sx  de  quelques  autres  ornemens.  Les  Prê- 
tres ôc  les  Lévites  alfifloient  à la  cérémonie  vêtus  d’aubes  ; les 

f)lus  honorables  de  la  Ville  ôt.  le  Peuple  ‘s’y  trouvoient,  Sx  dans 
a Procelfion  qui  fc  faifoit  de  TEglifc  où  l’on  avoir  pris  les  Re- 
liques à l’Oratoire  que  l’on  devoir  confacrer  , on  portoit  beau- 
coup de  croix.  Il  dit , en  parlant  de  l’Abbé  Maxime , qui  s’étoit 
retiré  à l’Ifle-Barbc  pour  y vivre  inconnu  , que  fc  voyant  dé- 
couvert , il  prit  le  parti  de  retourner  à fon  Pays,  (/>)  etnporrant 
avec  lui  le  Livre  des  Evangiles  avec  un  Calice  Sx  une  petite  Pa- 
tène , le  tout  lufpsndu  à fon  cou.  C’eft  ce  que  faint  Grégoire 


(a)  Qua  JlUgenter  compolita  Sc  altari 
CT  raare  tocato , ail  Baliicam  rancl.im  vi- 
giiiis  cu^tem  unani  itucau^t:,  i inanc  verù 
venientes  a.t  cellulam  , altare  quoj  eve- 
xeramus  tânflificarimu,.  R aii 

Baliücam  , (ânfla,  cjm  ( Martini  ) tvii- 
quia,  cum  Saiurnini  Julianiqus  mariytum 
Telciiam  beati  Ulitiii  exinj^  radianiibiis 
estais  crucibuiqua  aainuvîoius.f.rat  autam 
SacerJotum  ac  Levitarum  in  albis  velH 
bus  non  minimus  chorus  St  cis’ium  hono 
ratorum  oiJo  ptatclarus  -,  (âJ  & populi  lè- 


quentis  orainis  m igrus  conventus.  Cum- 
qu;  (knfta  p'^nui'  i u liiis  ac  ma|>pis  exor- 
nata,  in  exceiiUm  Jafcrreinus , perveni- 
mus  aJ  oUiuin  Otatorii.  Lii.  de  ghr.a 
Cmfejf.  cap  so. 

( b , l>um  Ararim  tranfire  cupere:,  navo 
implea  Jeinsrgitut , ac  ipfc  Sacerdos  pe- 
iago  opentur  . habens  ad  collum  cuat 
Hvangaitoruna  iibro  miniiecrium  quotidia* 
nuq|,  id  eft  patenulam  paevam  cum  Ca- 
lice. tbid.  cap.  a. 
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l^pelle  le  minifterc  quoridicn  , parce  que  Maximé  droit 
Prêtre  ) ôc  qu’il  avoir  befoin  de  tout  cefa  pour  la  célébration 
des  faints  Myftcres.  Il  ajoute  qu’en  paffant  la  Saône , le  bateau 
fut  fubmergé  ; mais  que  Dieu  n’ayant  pas  voulu  lailTer  périr  ce 
qui  lui  apparrenoit , Maxime  futfauvé  du  naufrage,  avec  tout 
ce  qu’il  avoir  fur  lui.  Dans  le  trcme-unicme  chapitre  il  fait  men- 
tion de  l’ufagc  où  ét  oient  ( <1  ) les  Prêtres , même  en  voyage, 
de  fe  lever  la  nuit  pour  vat^uer  à la  Prière.  11  raconte  { b)  du 
Prêtre  Severe  , qu  ayant  bâti  deux  Egiifes , & mis  dans  cha- 
cune des  Reliques  des  Saints  , il  aveit  coutume  tous  les 
Dimanches  de  dire  la  Meffe  dans  ces  deux  Egliles  , quoiqu’af- 
fez  éloignées  l une  de  l’autre  , ôc  d’en  orner  les  murailles  do 
fleurs  , dans  le  rems  des  lys.  On  voit , par  ce  qu’il  rapporte  un 
peu  après,  que  l’ancienne  maniéré  de  canonifer  les  Saints,  droit 
d élever  de  terre  leurs  tombeaux  , ce  qui  ne  fe  faifoit  que  par 
dégrés,  (f)  ôc  à mefure  qu’ils  donnoieift  par  des  nnracles des 
preuves  de  leur  fainteté.  Ç’en  droit  une  grande  preuv  e quand  le 
tombeau  s’élevoit  de  lui-même , comme  il  arriva  à celui  de 
làint  Drodovée , premier  Abbé  de  S.  Germain-des-Prez  ; alors 
pn  dreflbit  un  Autel  fur  leur  tombeau. 

III.  Deux  perfonnes  mariées  qui  n’avoient  point  d’enfans  , 
lailTerent  à l'Eglife  leur  fucceflion.  Le  mari  mourut  le  premier, 
ôc  fut  enterré  dans  la  Bafilique  de  la  fainte  Vierge.  La  femme 
y alla  pendant  (d)  un  an  entier  faire  de  fréquentes  prières,  céléi- 
brant  tous  les  jours  la  Melle  ; c’efi  le  terme  dont  fe  fen  fainr 


(4)  Qua  manfionc  jmefamo- 

tem  Sacerdotum  , nt'deabfhxitu  ûio  con* 
furg  naouuoni  aciftitu.  lî-ià.  tep.  31. 

( b ) Sex  erus  in  rure  don  us  St  xciaccnfii 
fjuod  iae  us  (cflione  rubfifivtit,  Fcclr* 
Ù2vn  XiUticavit;  exinJe  iterumin  aiiaVitia 
aliud  xJificavii  tempinm  Dei  , utrt«mc|ue 
temen  Sanflonim  ccirmunivit. 

Cum  autem  dies  Doniinicus  adveniii^t  , 
eciebratis  Mrilùi  » in  uno  loco  , td  aÜum 
pirgebaC.  Erat  aurcm  inter  urrafque  Ecefe 
fijs  ipaMQtn (]ua(?  miiiiura  vigir.tî.  Hoc  ei 
opif»  e*»t  per  (lies  Domimeos. 

Ibid  c û 50. 

( c ) Qui  cum  nsultomm  annorum  Cüm 
eula  iii  his , ubi  l^puln  Tunt  < locul  s <|uicf' 
cerem , fciifum  nuner  pavî»t»entunx  quod 
caice  atque  comminutn  teRn  quai?  fîlere 
darilftma  turum  crat , unius  Icpulchri  ca* 


ciimcn  apparuît  3 quo  paulnlum  elcvato  , 
teJlus  Icil^a  apii'em  aUerlus  patcfecii.  Illo» 
que  imicanie  fècutus  cenius  turntlus  , 
qui  runc  juxta  iniiium  cOenHonis  fujrgra> 
duiim  elevamur  fuper  Cc-rram;  fêd  nuise  jam 
pritnus  iibcf  à mole  terrena  iibtrum  fe 
prariiat  viftbus  humanîs.  Duo  adhuc  Te- 
<iuuntur  J fed  annîs  Irngulis  pro6cium  ad 
cgTtÛum»  Ufià.ttip.  52. 

( d ) MuUer  verà  per  aunum  inregrurn 
.aJ  hoc  tcfupîum  drgens  a/îîduc  oraiiont 
vacahat  « celobrans  quotidiè  MtÜarum  ro« 
•emria-»  & ctivrens  oblafionéni  pro  memo* 
lia  vin.  Non  dif^ifa  de  Domini  miftiîcot* 
dia  y quod  )>cbcrct  dcfun^ius  requiem  in 
dsequa  Domino  obiatignem  pro  ejusani* 
ma  deiibaiiet  , fèmper  fcxrarium  garrii 
vini  prxbcnsin  faLtilicium  Baûücr 
tM.Iind.  cap,  65. 


c«j>.  jr. 


CaJ.  50. 


C<j>.  J,. 
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24  SAINT  GREGOIRE, 

Grégoire , pour  dire  gu 'elle  y affiftoit  ; 6c  faifant  offrir  le  Sacri- 
fice pour  la  mémoire  de  fen  mari,  pcrfuadéc  qu’il  en  rcccvoit 
du  foulagement,  à chaque  fois  qu’elle  offroit  pour  lui  quelque 
chofe  au  Seigneur.  Elle  fournilfoit  aulFi  le  vin  pour  les  Sacrifices 
qu’on  offroit  dans  cette  Eglife  ; mais  quoiqu’elle  affiftât  tous  les 
jours  à la  Meffe , elle  ne  communioit  pas  chaque  fois,  ce  qui 
donna  lieu  à un  Soûdiacre  de  retenir  le  vin  qu’elle  donnoit , ôc 
d’y  fuppléer  par  du  vinaigre.  La  femme  s’en  étant  apperçue  en 
un  jour  de  communion , réprimenda'le  Soûdiacre , qui  fe  corri-» 
gea.  Il  eft  remarqué  dans  l’article  de  faint  Simpiiee,  Evûquc 
d’Autun,  que  voyant  un  jour  les  Payens  qui  reftoient  encore 
dans  fon  Diocefe , conduire  parmi  les  Canrpagnes  l’Idole  de 
Bcrecyntliia  montée  fur  un  chariot,  pour  U conferv arion  de 
leurs  champs  6c  de  leurs  vignes , chantant  & danfanr  devant  ce 
fimulacre , il  pria  Dieu  de  cüffipcr  l’aveuglement  de  ce  Peuple  ; 
6c  qu’ayant  fait  le  Sigifb  de  la  Croix  fur  la  fiatuc  , cette  divinité 
fot  renverfée  par  terre , fans  que  les  bœufs  qui  menoient  le  cha- 
riot puffent  fo  mouvoir  de  leur  place  ; ce  qui  occafionna  la 
converfion  de  ces  Infidèles.  Il  leur  étoit  ordinaire  de  porter 
leurs  faux  Dieux  dans  les  campagnes  pour  les  tendre  fertiles. 
A Reims , dans  une  pefte  qui  défoloit  la  Ville , on  porta  en 
procelüon  le  fuaire  ou  la  nappe  qui  couvroit  le  corps  de  faint 
Remy,  6c  la  calanaité  ceffa.  Cette  proceffion  fut  accompagnée 
du  chant  des  Pfeaumes;  les  cierges  {a)  que  l’onportoir  allumés, 
étoient  attachés  à des  crobo  Saitit  Urfin,  Ev&quc  de  Bourges, 
fut  enterré  dans  un  champ  hors  de  la  Ville  {b) , avec  le  refte  du 

Jicuple , les  Habitans  de  cette  Ville  ne  fçaehant  pas  encore  que 
es  Evêques  en  ces  occafions  raéritoient  des  attentions  plus 
particulières  que  les  (impies  Fideles,  qu’il  étoit  défendu  d’en- 
terrer ailleurs  que  dans  les  Campagnes.  Un  homme  qui  avoir 
tué  fon  frere , fut  condamné  par  le  Prêtre  Pénitencier  à par- 
courir les  Lieux  faints  pendant  fept  ans , ceint  de  cercles  de  fer. 
Charlemagne  défendit  ces  fortes  de  pénitences;  mais  on  ne 
laiffa  pas  d’en  voir  des  exemples  depuis. 

IV.  Saint  Grégoire  racojite  qu’il  avoir  appris  d’un  Abbé , qui 


( j)  Acccnflfl^uc  Hiper  crurw  cereis, 
atviue  ceroforalibu^ , <i  >m  voecs  in  Can* 
ticis , lircumLunt  iirbcm  cum  vicis. 

79* 

Qui  nvigrans  à Txculo  , in  campo 


înter  relic]ua  ftpuUhra  popu’orum  fcpul- 
turaiocaii  » Non  ecim  atihuc  populuf 
ille  ImeUiscuac  5acrrd«>tes  Domint  vene* 
raii  , eiHjUe  vencrentiam  Jebium  exhl> 
bert:.  IbiJ.  cap.  So. 

l’en 
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Yen  avoir  afluré  même  avec  ferment , qu’un  Solitaire  faifoit 
cuire  dans  un  chaudron  de  bois  les  légumes  & tout  ce  qu  il 
préparoit  à manger,  foir  pour  lui,  foit  pour  les  Etrangers  qui  le 
venoient  voir  ; & que  le  feu  ne  l’endommageoir  point , quel- 
qu'ardent  qu’il  fut.  En  parlant  des  obfeques  de  fainte  Rade- 
gonde,  il  nous  apprend  que  l’ufage  ( a ) étuit  de  faire  bénir  les 
Cimeticres  avant  que  d’y  enterrer  perfonne,  ôc  d’y  mettre  un 
Aurel  où  l’on  offroit  le  Sacrifice  pour  les  Morts  ; mais  que  ces 
bénédicUons  étoient  téfervées  à TEvêque  diocelàin. 

§.  V. 

» 

Des  Miracles  de  Saint  Martin, 

LT  Es  miracles  que  faint  Martin  avoir  faits  de  fon  vivant , 
I 1 étoient  d’un  poids  d’autant  plus  grand  pour  affermir  la 
foi  des  Chrétiens . qu  il  s’en  faifoit  tous  les  jours  de  nouveaux  à 
fon  tombeau.  On  y voyoit  des  Boiteux  guéris  & marcher  avec 
liberté,  des  Aveugles  recouvrer  la  vue,  desPolTedés  délivrés 
de  la  tyrannie  du  démon  ; toutes  les  maladies  y trouvoient  leur 
guérifon.  Il  y avoir  dès  avant  faint  Grégoire,  un  Livre  de  la  vie 
de  faint  Martin  ; Paulin  & Severe  Sulpice  avoient  aufli  écrit  fur 
ce  fujet,  l’un  en  vers  & l’autre  en  profe  : mais  ils  n’avoiem  pas 
tout  dit , & il  s’étoit  paffé  beaucoup  d’évenemens  confidcrables 
depuis  qu’ils  avoient  fini  leurs  ouvrages.  Saint  Grégoire  profitant 
de  ce  qu  ils  avoient  écrit,  compofa  un  Recuc'J  des  miracles  de 
faint  Martin,  qu’il  a diffribué  en  quatre  Livres. 

II.  Si  ce  n’eftpas  une  faute  de  Copiftes,  il  s’eft  trompé  en 
attribuant  à faint  Paulin  de  Noie  fix  Livres  en  vers  des  vertus  de 
faint  Martin.  L’Auteur  avoir  appris  une  grande  partie  de  ce  qu’il 
en  rapporte , de  faint  Perpétué  fixiéme  Evêque  de  Tours  depuis 
faint  Martin;  ce  ne  pouvoir  donc  être  faint  Paulin  de  Noie, 
contemporain  de  ce  Saint.  Il  y a plus , c’eft  que  cet  Ecrivain 
loue  fouvent  faint  Paulin  de  Noie.  Ces  fix  Livres  font  attribués 


( * ) Qu  d RiciVfims  fi  Eptfcorus  urbU  ! 
non  ad  vrneril?  Qu»a  lovus  iile  quo  fepe-  | 
liri  deb«( , nen  eic  ^arerdonii  benediwlio*  ] 
PC  facratu?.  Tune  cives  & reliqui  virî 
honorati  qui  ad  exfequus  beatx  Régine 
convenerant  , imperart  parviiait  mex 
I de  chariutc  inuii 

TtmcXFlL 


lui  & benedic  aliare  illud.  ConfîJimui 
cnim  de  eju,  binevolcriia  quod  moldduiii 
non  ferai  fi  feccrii , fed  m :gis  gratiam  re* 
ferai.  Hrztume , przeamur.  ui  raro  (âi-fir 
fepolturx  reddatur  ; & fîcab  iilis  iniundut 
alure  in  celluia  ipla  facravi.  Ihii.  ia[, 
lad. 

D 


Ctf.  I9(. 

.1  ‘J 


Lettre  de  î. 
Grégoire  i 
Ion  Clergd  . 

pag.  ffi- 


f*g'999i 


Premier  li- 
vre deamira- 
rle,  de  tâini 
.Martin,  pag. 
i>y>. 


Digitized  by  Google 


Vejn  le 
«(Dinzicme 
volume  , 
chap.  II. 
C*p.  J. 
Ctf.  «. 

Cf.  î. 
Ce/.  (. 


Ctf.  7 O-fiq. 


Ctp,  tl. 
Ctf. 11. 


Ctf.  31. 

Second  livre, 
pag.  io)B. 

Ctf.  1. 

Ctf.  1. 


■arf  SAINT  GREGOIRE, 

dans  un  Manufcric  à Paulin  de  Perigueux.  Saint  Grégoire  coin* 
mence  fon  premier  Livre  par  le  récit  des  menreilles  qui  arrivè- 
rent le  jour  de  la  mort  de  faint  Martin , qu’il  met  à la  quatre- 
vingt-unième  année  de  fon  âge,  fous  le  Confulat  de  Cefaire  fie 
d’Atticus , au  milieu  de  la  nuit  d’un  Dimanche.  Elle  fut  révélée 
prefqu’à  l’inftant  à faint  Severin , Evêque  de  Cologne , à faint 
Ambroife,  Evêque  de  Milan.  La  tranllation  de  fes  Reliques 
par  faint  Perpetue , l’un  de  fes  Succelfeurs , fiit  aufli  accom- 
pagnée de  prodiges.  Saint  Grégoire  n’en  rapporte  qu’une  partie» 
parce  que  perfonne  ne  s’étoit  donné  la  peine  de  les  mettre  par 
écrit;  mais  il  entre  dans  le  détail  des  miracles  qu’il  avoir  vus  lui- 
même  , ou  qu’il  avoir  appris  de  perfonnes  dignes  de  foi.  Il  mar- 
que le  nom , l’âge , la  qualité  des  Muets,  des  Aveugles,  fie  des 
autres  Infirmes  guéris  au  tombeau  du  Saint , ou  par  la  vertu  de 
fes  Reliques.  Le  Roi  de  Galice,  dont  le  fils  étoit  en  danger  de 
mort , envoya  par  fes  amis  autant  d’or  fie  d'argent  que  fon  fils 
pefoit  ; mais  cette  offrande  fut  fans  effet , parce  que  ce  Prince 
étoit  Arien.  Il  embraffa  la  Foi  de  la  Confubffanrialité,  bâtit  une 
Eglifecn  l’honneur  de  faint  Manin,  envoya  de  nouveaux  Dé- 
putés avec  de  plus  grands  préfens.  Ils  remportèrent  en  Galice 
des  reliques  du  Saint,  c’eft-a-dire,  une  panie  d’un  manteau  de 
foyc  qu  ils  avoient  mis  pendant  quelque  tems  fur  fon  tombeau. 
L’enfant  fut  guéri , fie  les  peuples  fe  convettirent.  La  Reine 
Ultrogothe,  pour  être  témoin  des  guérifons  miraculeufes  qui  fe 
feifoient  à Tours,  après  avoir  paflé  une  partie  de  la  nuit  Ce  du 
jour  en  prières , fie  répandu  beaucoup  de  larmes,  fit  fon  offrande, 
fit  célébrer  des  Meffes  en  l’honneur  de  faint  Martin.  Dans  le 
itiortrent  même  qu’on  les  difoit , trois  Aveugles  qui  depuis  long- 
tems  prîoient  aux  pieds  du  faint  Evêque  , recouvrèrent  la  vue. 
En  faint  Grégoire , plufieurs  années  avant  qu’il  fût  Evêque 
de  Tours , y fit  un  voyage,  pour  obtenir  au  tombeau  du  Saint  lat 
guérifon  d’une  fièvre  qui  ne  luilaiflbit  plus  envifager  que  la  mort. 
Ceux  qui  le  conduifoient  voulurentfouvent  le  faire  retourner  fur 
fes  pas.  Il  perfevera , vint  à T ours , fie  fut  guérL 

III.  Attaqué  en  ^73  de  la  dyffenterie,  il  en  fut  délivré  par 
une  potion  où  il  avoit  fait  entrer  de  fa  poufficre  du  tombeau  du 
même  Saint.  11  ne  recourut  toutefois  â ce  rcmede,  qu’après 
avoir  éprouvé  envain  tous  ceux  de  la  Médecine.  Juftin  fon 
beau-frere  fut  guéri  de  la  fièvre  en  buvant  un  verre  d’eau  où  l’on 
avoit  délayé  quelques  particules  d’un  cierge  qui  avoit  été  allumé 
fur  le  tombeau  de  faint  Martin  , fit  que  faint  Grégoire  y avok 
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^Is  Ce  envoyé  aa  MaUvie.  Contran  BbTon  évita  m 
-en  recourant  lui  ou  le&  liens  à la  protecUoa  de  faiat  Martin.  Un  Gy.  tf. 
enfant  mort  faute  de  nourriture,  teflufeira  auilitôt  qu’on  eut  fait 
toucher  fes  vétemens  au  tombeau  du  Saint.  11  vécut  long-rems  c</.4|. 
depuis , & il  vivoit  encore  lorfque  faint  Grégoire  raconroit  oe 
miracle.  Le  jour  de  la  Fête  de  faint  Jean , pendant  que  tout  le 
Peuple  afMuit^  la  Mefle , une  Servante  alla  travailler  dans  un  ^9.  jr. 
champ  de  fon  Maître  « qui  étoit  Bourgeois  de  la  Ville  de  Tours. 

Dieu  la  punit  fur  le  moment  de  cette  prévarication , par  un  feu 
qui  lui  dévoroit  tout  le  corps , & la  chargeoit  de  puâuies.  La 
honte  & la  douleur  i’engagerent  à recourir  à l’interceffion  de 
iaint  Martin;  elie  palTa  quatre  mois  proflemée  à fon  tombeau  « 

& fut  enfin  guérie.  Saint  Grégoire  refifentant  à la  temple  gauche  V* 
tm  mal  fi  violent , qu’il  craignoit  que  l’abondance  de  larmes  ne 
lui  fit  forrir  l’œil  de  la  tête , alla  faire  fa  priere  dans  l’Eglife  de 
faint  Martin;  puis  ayant  appliqué  le  voile  qui  pendoit  devant  le 
fépulcre  du  Saint , furreairuic  delà  douleur,  elle  fe  dUfipa  .à 

I infiant.  Trois  jours  après  la  temple  droite  fut  attaquée  de  même. 

Le  Saint  employa  le  même  remede , qui  opéra  aulfirôr.  Au  bout 

de  dix  jours  il  fe  fit  ouvrir  la  veine , croyant  que  fon  mat  étoit  ’ 

venu  d'abondance  de  fàng , Ce  c^u’il  fe  feroit  diifipé  dans  le  terne, 
s’il  eût  pris  cette  précaution.  Cétott,  comme  il  le  remarque,  > 

une  penfée  qui  lui  avoir  été  fuggerée  par  le  Démon.  La  faignéc 
occafionna  le  renouvellement  de  la  douleur  aux  mêmes  endroits. 

II  courut  à la  Bafilique  du  Saint , demanda  pardon  de  la  mau- 

'vaife  penfée  qu’il  avoh  eue , fit  toucher  à fes  temples  le  voile 
qui  couvroit  le  tombeau  de  faint  Martin,  fie  s’en  retourna  chee 
lui  en  pleine  famé.  - I 

I V.  Le  vrai  moyen  d’obtenir  des  ^ces.par  la  médiation'  de  traifii- 
cc  Saint,  étoit  de  prier  avec  ferveur,  de  s’humilier  de  fes  fautes,  7o' J. 
de  les  pleurer,  d’en  demander  pirdon,  d’en  gémir  du  fond  du  jw<^. 
cœur  ; alors  la  joye  fuccedoit  aux  larmes  fie  à la  trifteffe , la  gué- 
rifon  à la  maladie , le  pardon  à la  faute.  C’efi  ce  que  dit  funt 
Oregoire , pour  l’avoir  vû  en  d’autres , fie  expérimenté  lui-même. 

Parmi  le  grand  nombre  de  miracles  qu’il  rapporte,  nous  nous 
arrêtons  volontiers  à ceux  qui  fe  font  cmeres  fur  lui  - même  ; 
l’incrédulité  ne  peut  raifonnabiement  refoler  de  fe  rendre  à de  pa- 
reils témoignages.Etant  à table  un  jour  de  jeûne, à l’heurcordinai- 
rc  de  le  rompre,  on  fervit  un  poifibn  ;le  Saint  le  bénit  par  le  figne  »•' 

de  la  Croix.  Il  arriva  en  mangeant  qu’une  arrête  s’attacha  à fon 
gofier  ; elle  étoit  longue  fie  aiguë,  ce  qui,  outre  la  douleur,  lui 
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’ôtala  facilité  de  parler,  empêcha  la  fallve  de  pafTer.  Tous  les 
■'  f efforts  que  fit  l’Evêque  pendant  trois  jours,  loir  en  toufianr, 
foiren  crachant,  ne  purent  lui  faire  jetter  cette  arrête.  Il  eut 
■«  recours  à fon  remede  ordinaire.  Il  va  au  tombeau  de  S.  Martin  , 

fe  profterne  fur  le  pavé , prie  le  Saint  avec  larmes,  fait  toucher 
le  voile  qui  couvroit  le  tombeau , à fa  gorge  & à route  fa  tête; 
..  dans  le  moment  il  fe  trouve  débarralfé  de  l’arrête,  fans  s’apper- 

cevoir  de  quelle  fâ<;on  elle  étoirfortic.  Il  raconte  fur  le  rapport 
Cif.t.  de  Florentius,  l’un  des  Envoyés  du  Roy  d’Efpagne  au  Roy 
Chilperic , qu’un  enfant  qui  éroit  fils  unique , avoir  été  refiufcité 
devant  un  Autel  où  il  y avoir  des  Reliques  de  faint  Martin  : Sur 
• le  rapport  de  fa  propre  nicre , qu’ayant  été  attaquée  d’un  mal 
tsf.  re.  violent  à la  jambe,  dans  le  rems  qu’elle  le  mit  au  monde,  elle 
en  fut  guérie  trente  - quatre  ans  après  au  tombeau  du  Saint, 

Quelque  tems  après  l’Ordination  de  fon  fils  ; d’où  il  eft  naturel 
e conclure  que  faint  Grégoire  étoit  âgé  de  trente -quatre  ans 
lorfqu’ilfut  choifi  Evêque  deTours.  Dans  un  voyage  qu’il  fit  à 
Cavaillon  , il  guérit  de  la  fièvre  l’Evêque  de  Qerinont , en  lui 
faifanr  boire  de  la  poulficrc  du  tombeau  de  faint  Martin  , après 
l’avoir  délayée  dans  de  l’eau.  Il  s’en  fervit  pour  b guérifon  de 
plufieurs  autres  malades  qu’il  trouva  on  fon  cliemin. 

Qiatrttme  V.  En  J 8ÿ , Palladc , Evêque  de  Saintes , lui  demanda  des 
p»g-  Reliques  de  làint  Martin , pour  les  mettre  dans  l’Eglife  qu’il 
venoit  de  faire  conftruirc  à l honneur  de  ce  Saint  dans  fa  Ville 
Caf.  I.  -Epifcopale.  Saint  Grégoire  en  donna,  ôc  au  bout  de  trois  mois 
il  reçut  une  Lettre  de  Pallade , où  il  l’afluroit  qu’il  s’éroit  fait 
dans  cette  Eglife  un.  grand  nombre  de  miracles , que  trois  Para- 
lytiques y avoient  recouvré  l’ufage  de  leurs  membres,  deux 
■'  ’ ' ~ ■ Aveugles  h vftê  , ôc  douze  Fiévreux  la  famé.  Dans  le  rems  que 
Platon,  l’un  des  Difciples  de  faim  Grégoire , étoit  Evêtjue  de 
.Cap.  î».  Poitiers,  le  feu  prit  à une  m^on  voifine  de  celle  de  l’Eglife, 
de  les  flammes  fe  répandoient  déjà  fur  celle -ci,  lorfque  Platon 
élevant  contre  le  feu-une  boète  où  il  y avoir  de  la  poufliere  du 
•tombeati  de  S-  Martin,  arrêta  tout-à-coup  1 impétuoüté  de  cet 
élément,  & fit  ceffer  l’incendie. 

Oniifon  en  V I.  Ces  quatre  Livres  des  miracles  de  S.  M.trtin , font  fuivis 
Martin'  nouvcile  édûion,  d’unc  Profe  ôc  d’une  Oraifon  en  1 hon- 

pag.  1040.  ’ neur  de  ce  faint  Evêcjue.  LaProfe  contient  un  précis  de  fa  vie  ; 
•'  ' t'üraifon  a pour  but  d’obtenir  de  Dieu  par  fon  mtcrcellion  ; ôc 

par  b confidérarion  de  fes  miracles  , la  guérifon  des  maladies 
de  l’arae.  On  n’a  aucune  preuve  que  ni  l’une  ni  l’autre  ayenr 
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îàmaîsÉût  partie  de  ces  quatre  Livres.  Il  eft  plus  vraifetnblable 
qu’elles  ont  été  tirées  du  Traité  des  Offices  de  l’EgliTe)  qui  n’eû 
pas  venu  ;ufqu’à  nous. 

: ■ ’ ■ . • §.  V I.  : . • 

1.  T L paroît  parle  Prologue  que  faint  Grégoire  a mis  à la  tête 
J.  des  Vies  des  Pcres,  qu’il  ne  travailla  à cet  ouvrage  qu’a- 
près  avoir  achevé  tous  ceux  où  il  s’étoit  propofé  de  recueillir  les 
• merveilles  opérées  aux  toQibeaux  des  Martyrs  & des  Confef- 
- feurs.  lien  cite  néanmoins  quelques  endroits  dans  le  Livre  inti- 
tulé, de  la  Gloire  des  Confefleurs,  & dans  fa  Préface  fur  ceT raité, 
où  il  fait  le  catalogue  de  ceux  qu’il  avoit  déjà  compofés.  Il  met 
en  feptiéme  lieu  le  Livre  de  la  Vie  des  Peres , en  huitième  , 
celui  de  la  Gloire  des  Confefleurs.  Au  contraire , dans  le  dixié- 
-meLivre  de  fonHifloire,  il  place  le  Traité  de  la  Gloire  des  Con- 
•fefleurs  avant  les  Vies  des  Peres.  On  ne  peut  gueres  lever  cette 
contrariété,  qu’en  difant  qu’il  avoit  déjà  recueilli  quelques  vies 
des  Peres , lorfqu’il  compofa  le  Livre  de  la  Gloire  des  Confef- 
Teurs , mais  qu'il  ne  l’acheva , ce  Recueil , & ne  le  mit  en  l’or- 
dre que  nous  l’avons  aujourd’hui,  qu’après  avoir  fini  fon  Ecrit  de 
la  Gloire  des  Confefleurs. 

1 1.  CesVies  font  renfermées  dans  vingt  chapitres,  mats  il  y a des 
chapitres  qui  contiennent  les  Vies  de  plufieurs  Saints.  C’eft-là 
qu’ont  puifé  ceux  qui,  dans  les  derniers  ficelés,  ont  fait  des  collec- 
tions des  Vies  des  Saints , comme  Luipoman,Surius>Bollaiîdus 
,&  quelques-autres  , ne  trouvant  point  d’Ecrivains  plus  anciens 
. que  faint  Grégoire , ou  qui  leur  paruflent  plus  dignes  de  foi.  Les 
. premiers  Saints  dont  il  parle , font  S.  Lupicin  & S.  Romain  ; ils 
étoient  fieres.  Celui-ci  fonda  le  Monaftere  de  Condat  dans  le 
Mont-Jura,  celui  de  Lanconne,  & un  troifiéme  que  l’on  nom- 
ma depuis  Romain -Moutier , dans  le  Canton  de  Berne.  Les 
■deux  freres  gouvernoient  enfemble  ces  Monafteres.  Comme  ils 
manquoient  fouvent  du  néceflake,  faint  Lupicin  alla  trouver 
■Chilperic,  Roi  de  Bourgogne,  quifaifoit  fa  demeure  àGeneve^ 

fiour  lui  demander  de  quoi  fake  fubflfter  fes  Moines.  Ce  Prince 
ui  offrit  des  terres  & des  vignes.  Le  S?int  les.refufa,  ne  Croyant 
.pas qu’il  convînt  à desMoines  de  poflTeder  des  biens  temporels^ 
.qui  ne  pouvoiciU  que  leur  donner  des  penfées  d’orgueil.  Chil- 
.pcric  leur  donna  donc  des  Lettres , en  vertu  defquelles  ils  re- 
cevroient  chaque  année  cent  boiffeaux  de  bleu , trois  cens 

' ■ ■ ' D u>  " 
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}o  SAINT  GREGOIRE, 

tnerures  de  vin , & cent  fols  d'or  pour  leurs  véremehs.  Saint 
Romain  fur  enterré  à quelque  diüance  d’un  MonaAere  dei  iliee 
appellé  la  Baume,  & laint  JLupicin  dans  l’Eftilc  du  niéoieMo- 
naliere.  Il  fc  fit  à leurs  tombeaux  plulicurs  niitacles. 

III.  Saint  Illidius  avoit  été  élevé  & inflruit  dans  les  Sciences 
Ecclefiaftiques  par  faint  Avite , Evêque  de  Clermont , à qui  il 
fucce  Ja  dans  l’Epifcopat.  La  réputation  de  là  fainreré  le  in  ap* 
peller  à Treves  par  le  Tyran  Maxime,  dont  la  fille  érûr  pofle- 
dée  du  Démon.  Il  la  délivra.  Maxime , pour  reconnotrre  ce 
bienfait,  lui  ofirit  beaucoup  d’or  êc  d’argent.  Le  Saint  l’en  re> 
insreia;  mais  il  fupplia  ce  Prince  d’écliangcr  en  or  un  tribut 
i^ue  la  Ville  d’Auvergne  payoir  en  vin  fle  en  bled,  ce  qui  lui  Rn 
uccordé , à caufe  de  la  rareté  de  ces  deux  efpeces  dans  1’ Au>- 
vergne.  Il  fut  enretré  darts  uneEglit'e  quil  avoit  fait  bâtir,  fle 
•qui  porte  encore  le  hom  de  S.  Illidius,  ou  Allive.  S.  Gregciec 
rapporte  de  lui  divers  miracles  dont  il  avoit  été  témoin.  Il  ra- 
conte de  S.  Abraham,  qu’ayant  à donner  à manger  â TEvéque 
de  Clermont  de  à une  grande  compagnie  le  jour  de  la  1ère  de 
faint  Cirques,  un  Moine  de  fa  Communauté  lui  repréfenta  qu’il 
n’y  avoir  pas  alTez  de  vin  dans  le  Monaflerc  pour  tant  de  monde: 
-Le  Saint  fe  mit  en  prières;  le  vin  fe  muhiplia  de  fat^on,  que 
tous  en  eurenr  abondammenr.  Nous  avons  l’Epiraphc  de  Oc 
Saint  par  faint  Sidoine  Appollinaire,  qui  lui  attribue  plufieurs 
miracles»  * » 

I V.  Dans  le  rems  que  les  Goths  occupoient  laVilie  de  Rho- 
dez,  faint  Quintien  qui  en  droit  Evêque,  fut  foupçonné  ^ 
■vouloir  la  livrer  aux  François.  Les  Goth',  pour  s’en  venger, 
’rtfolurent  de  le  tuer;  mais  il  prévint  l’cxécuti»  n de  leur  ntau- 
vais  delTein  par  la  fuire.  Euphrafius,  Evêque  de  Clermont , chens 
qui  il  fe  retira  avec  les  plus  hdeles  de  les  Serviteurs , le  reçut 
•avec  beaucoup  d’humaniré , lui  donna  des  terres,  des  vignes  ic 
des  maifons.  Trois  mois  après  Euphrafius  étant  mort,  le  Roy 
Theodoric  Tçaehant  que  fainr  Quintien  avoit  été  chalTé  de  Ton 
■Eglife  à caufe  de  lui , le  fir  ordonner  Evêque  de  Clermont,  il 
■étoit  fçavanr , mais  la  vertu  fe  rendoit  encore  plus  recomman- 
dable. Faifant  dans  une  grande  fécherelfe  les  ProcefTions  des 
^Rogations  pendant  les  trois  jiurs  qui  précèdent  l'Afcenfion  du 
■Sauveur,  au  rroidéme  jour  le  Peuple  qui  avoit  confiance  en  fes 

Îrieres,  lui  demanda  de  leur  preferire  une  Antienne  à chanter. 

.’Evêque  fe  profterna  au  milieu  de  la  Place  publique , pria 
tong-tems  avec  larmes,  dc-fe  levant  de  terre , il  ordonna  pour 
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’Amtenne  les  paroles  que  Salomon  adreiTa  à Dieu  dans  une  fem- 
blable  calamité.  L’humble  prière  de  S.  Quintien  fe  fit  eetendre 
duTout-Puiflant,  & à l’infiant  il  tomba  une  pluye  abondante  qui 
arrolà  tout  le  pays. 

V.  Ce  que  faint  Grégoire  dit  de  plus  remarquable  de  faint 
Portien,  en  qu’étant  Efclave  d’un  Barbare  > il  fe  refugioit  fou- 
vent  dans  un  Monaftere , pour  éviter  par  la  médiation  de  l’Abbé 
les  mauvais  traitemens  de  fon  Maître  qu’ayant  été  mis  en 
liberté,  il  fut  reçu  dans  ce  Monaftere , puis  admis  dans  le  Clergé, 
de  enfuite  fait  Abbé.  Qu’en  y ay  le  Roi  Theodoric , qui  faifoic 
alors  la  guerre  en  Auvergne , accorda  à faint  Portien , en  con- 
fidération  de  fes  vertus  & de  fea  miracles,  la  liberté  de  plufieurs 
Captifs. 

V I.  Saint  Gai  fut  du  nombre  des  Captifs , mais  on  n’obtinc 
pas  là  liberté , parce  que  le  Roy  voulut  qu’il  le  fuivit  dans  fes 
voyages.  11  étoit  de  Ciermonr.  Voyant  que  fes  parenspenfoient 
à le  marier,  parce  qu’ils  n’av oient  point  d’autres  enfàns , il  alla 
au  Monaftere  de  Coumon,  à fix  milles  de  la  Ville,  prier  l’Abbé 
de  lui  couper  les  cheveux.  L’Abbé  le  refufa , jufqu’à  ce  qu’il 
eût  le  conlenteraent  de  fes  parens.  L’Exprès  envoyé  à cet  efifer, 
^ant  rapporté  que  fon  pere  y confentoit , l’Abbé  lui  donna  la 
Tonfure  (d)  Cléricale , qui  étoit  autrefois  la  même  pour  les 
Moines  que  pour  les  Clercs.  Les  Abbés  {é)  donnoient  commu- 
nément la  Tonfure  Cléricale,  & l’on  donnoit  fouvent  aux 
Moines  le  nom  de  Clercs.  Saint  Quintien  l’ayant  un  jour  oui 
chanter,  le  mit  dans  fon  Clergé.  Ses  belles  qualités  le  firent 
connoître  de  Theodoric , qui  le  mena  avec  lui  à Cologne.  Saint 
Gai  indigné  des  fuperftitions  payennes  qui  fe  fàifoient  dans  un 
Temple  de  cette  Ville,  y mit  le  feu,  & fe  fauva.  Les  Payens 
voulurent  le  tuer;  mais  le  Roy  les  appaifa.  Après  la  mort  de  S. 
Quintien , faint  Gai  fût  choifi  Evêque  de  Clermont.  On  com- 
yaroit  fa  douceur  dans  le  Gouvernement , à celle  de  Moyfe.  Il 
foufiroir  fans  fe  plaindre , les  injures  les  plus  atroces.  Voyant  la 
Province  d’Arles  ravagée  par  la  Pefte , il  en  préferva  fon  Dio- 
cèfe,  en  ordonnant  de  longues  Proceflions  au  milieu  du  Ca- 
rême. Il  fût  pleuré  à fa  mort , non-feulement  par  les  FMcles  des 
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deuxfcxes,  mais  aulFi  parles  Juifs,  qui  alTiflerent  à fes  funé- 
railles avec  des  flambeaux  allumés. 

Vil.  Vers  l’an  nPs  fai»t  Grégoire  fe  rendoit  recomman- 
dable par  fa  pieté  & par  fes  autres  vertus.  Il  étoit  de  race  de 
Sénateurs,  & avoir  été  quarante  ans  Comte  d'Autun , rendant 
une  exaefe  juflicc  à un  chacun  , ôc  punilTanr  les  malfaideurs 
avec  tant  de  fe  vérité,  que  peu  échapoienr  de  fes  mains.  Après 
la  mort  de  fa  femme , nommée  Armentaire , il  lût  choifi  Lvê- 

3UC  de  Langres.  On  marque  parmi  les  mortilicariuns,  que  tan- 
i$  qu'il  failoit  ferviraux  autres  du  pain  de  froment,  il  en  man- 
geoit  d’orge,  fie  qu’il  ne  buvoir  que  de  l’eau,  loriqu’on  lervoit 
du  vin  aux  Convives , prenant  toutef.„is  des  précautions  pour 
empêcher  qu’on  ne  s’apperqût  de  cette  diflinction.  Son  fils 
Tetrtcus,  qui  fut  fon  Succclfeur,  voyant  le  grand  nomlre  de 
miracles  qui  s’opercient  à fon  tombeau , transféra  fon  corps  au 
milieu  de  l’Ablidc  de  l’Eglifc  defaint  Jean,  qu’il  fit  bâtir.  S. 
Grégoire  alTifla  en  py  au  Coivcile  d’Epaône  fit  au  premier  de 
Lyon  , en  n y au  premier  de  Clermont,  fie  en  8 au  trcifidme 
d’Orléans , par  le  Prêtre  Evanrius  fon  Député. 

VIII.  L’Evêché  de  Genève  étant  vacant,  on  jerta  les  yeux 
fur  un  homme  de  condition  nomme  Florent,  pour  le  remplir. 
Il  en  dit  la  nouvelle  à fa  femme  Artemie , qui  s’y  oppofa , diiant 
qu’elle  porroit  dans  fon  fein  un  Evêque.  Elle  mit  au  monde  un 
fils,  à qui  l’on  donna  dans  le  Baptême  le  nom  de  Ni/ier.  Il  fut 
de  bonne  heure  inftruit  dans  les  Sciences  Eccléfulliques,  ad- 
mis dans  le  Clergé,  fie  fait  Prêtre  à l’âge  de  trente  ans.  A l’étude 
il  Joignoit  le  travail  des  mains.  Sacerdos , Evêque  de  Lyon  , 
étant  mort  à Paris,  Nizier  fon  neveu  fut  élù  pour  lut  lucceder, 
de  l’agrément  du  Roy  Childebert  fie  du  Peuple  de  la  Ville.  Il 
étoit  extrêmement  chafte , aimoit  les  Eglifes,  faifoit  beaucoup 
d'aumônes,  fie  vivoit  comme  vivent  les  vrais  Serviteurs  de  Dieu. 
Saint  Grégoire  de  Tours  qui  avoir  été  fous  fa  difciplinc  étmt 
jeune , raconte  de  lui  plufieurs  chofes  dont  il  avoir  été  témoin. 
Il  en  rapporte  d’autres , tirées  de  la  vie  du  Saint , qu’Etherius , 
Evêque  de  Lyon,  avoir  fait  écrire  par  un  Clerc  de  fon  Eglife. 
On  la  trouve  dans  le  Paulinus  illuflraists  du  Pere  Chifflet,  fit  dans 
Bollandus  au  fécond  jour  d’ Avril.  S.  Nizier  prélida  au  Conçue 
tenu  à Lyon  en  y 55. 

I X.  Dans  les  chapitres  fuivans,  S.  Grégoire  de  Tours  donne 
la  vie  de  faint  Patrocle , à qui  il  attribue  la  fondation  de  deux 
Monalleres,  l’un  de  Filles,  à Neris;  l’autre  d’Hommes,  ap-. 
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pellé  Colombiers,  dans  l’Archiprêtré  deMontluçon;  de  faint 
rriard,  Reclus,  qui  paflbit  tout  le  jour  à chanter  les  louanges 
de  Dieu,  à prier,  & a travailler  des  mains , pour  avoir  de  quoi 
fournir  aux  befoins  de  la  vie  ; de  faint  Caluppan , auffi  Reclus  : 
il  fut  fouvent  attaqué  par  les  Démons,  qui  liJl  apparoilToient 
fous  la  figure  de  Serpens , m^is  il  les  mettoit  en  fuite  par  le  figue 
de  la  Croix,  ou  en  pronon<jant  l’Oraifon  Dominicale  ; de  faint 
Emilien,  Hermite,  & de  l’Abbé  Brachion.  Le  premier  ayant 
• quitté  fes  parens  & tous  fes  biens  , fc  retira  dans  la  Forêt  de 
Pontgibaud  en  Auvergne , où  il  vécut  feul  avec  les  bêtes  fau- 
yages , recevant  toutes  fes  confolations  de  Dieu , travaillant 
continuellement  de  fes  naains , ou  vaquant  à la  prière-  Il  mourut 
à l’âge  de  quatre-vingt-dix  ans,  laifiant  tout  ce  qu’il  pofledoir  à 
Brachion.  Celui-ci  ayant  obtenu  de  Ranichilde , fille  de  Sigi- 
noldus,  qu’il  avoit  fer^i  étant -jeune,  un  grand  terrain , y bâtit 
un  Monaftere.  Il  en  fortit  pour  aller  à T ours , où  il  en  bâtit  deux 
autres.  Il  étoit  doux  dans  les  paroles , & carefRuit , mais  fi  fé- 
vere  contre  les  tranfgreflcurs  de  la  Réglé,  qu’il  fcmbloit  quel- 
quefois être  cruel. 

X.  Les  premiers  exercices  de  pieté  que  S. Lupicin  pratiqua,  ^S.tupicîni 
furent  de  demander  l’aumône  dans  les  maifons  des  gens  de  bien,  se.îo'ch  ’ 
& de  la  diftribuer  enfuitc  aux  pauvres.  Depuis  il  s’enferma  dans  f-if-  ij , i* 
une  Cellule , où  il  ne  vivoit  que  de  pain  ôc  d’eau  qu’m^ui  appor-  ^ 
toit  par  charité.  Il  palToit  le  jour  & la  nuit  à chanteB^s  Fleau- 
mes.  Pendant  qu’il  en  chantoir  de  jour,  il  portoit  furjT tête  une 

E’errc  fi  grolfe,  que  deux  hommes  auroient  eu  peine  de  la  lever. 

a nuit  il  s’appliquoit  des  pointes  fous  le  menton , afin  de  s’em- 
pêcher de  dormir.  Ces  mortifications  lui  occafior.nerent  fur  la 
fin  de  fes  jours  un  crachement  de  fang'.  Les  Malades  accou- 
roient  à fa  Cellule,  & il  les  guériiïbit,  feit  en  les  touchant,  fuit 
en  faifant  fur  eux  le  figne  de  la  Croix.  Il  prédit, fa  mort  trois  jours 
auparavant;  pendant  cet  intcrvalc  il  ouvrit  fa  porte  à tous  ceux 
qui  le  vinrent  voir,  & leur  donna  le  baifer  de  charité,  en  fe‘ 
congratulant  d’être  au  moi^ent  de  fc  voir  délivré  des  empêchc- 
inens  du  fiécle.  S.  Marrius^t  auHi  célébré  par  feS  vertus  que  par  Caf.  m. 
fes  miracles;  fobre  dans  le  manger,  il  fiifoit  de  grandes  aumô- 
nes, veilloit  & prioit  fouvenr,  rejettant  les  mauvaifes  penfées 
aufii-tôt  qu’elles  nailToient.  Il  s’étoit  oreuW  une  Cellule  dans  le 
roc , où  il  prenoit  fon  repos  après  le  travail  des  mains  ; là  il  re- 
cevoir de  teins  en  tems  les  aumônes  de  quelques  perfonnes  de 
pieté.  Il  y affembla  des  Moines  qu’il  forma  dans  la  petfeclion , 
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leur  bâtit  un  Alonaflere  avec  un  Oratoire,  où  il  fut  enterré. 
Saint  Senoch  en  avoir  rdparé  un  auprès  de  Tours , où  l’on  difoit 
q^ue  faint  Martin  avoir  fait  fes  prières.  Il  invita  faint  Euphrone, 
alors  Evêc^uç  de  cette  Ville,  a’en  venir  faire  la  bénédidion.  Le 
Saint,  apres  enitvoir  confacrè  l’Autel,  ordonna  Senoch  Diacre: 

Il  fervir  Dieu  en  ce  lieu  pendant  quelque  tems  avec  trois  Moi- 
nes, vivant  dans  une  grancfe  auftdntè.  En  Carême  il  aiigmentoit 
fon  abftincnce,  ne  prenant  par  jour  qu’une  livre  de  pain  & une 
livre  d’eau , encore  fon  paiq  n’ètoit-il  que  d’orge.  Il  alloit  nuds  * 
pieds,  même  l’Hy.vcr,  & portoit  une  chaîne  de  fer  aux  pieds, 
aux  mains  Ôc  au  col.  Depuis  il  fe  retira  feul  dans  une  Cellule  , 
où  les  Fideles  lui  apportoient  fouven'tde  l’argent,  qu’il  diftri- 
buoit  aufli-tôt  aux  Pauvres.  Lorfque  faint  Grégoire  fut  arrivé  à 
Tours,  S.  Senoch  vint  le  voir;  & après  l’avoir  falué,  il  retourna 
dans  fa  Cellule.  Il  mourut  âgé  de  quarante  ans.  Comme  on 
céiebroir  la  Mefle  fur  fon  tombeau  le  trentième  jour,  un  Man- 
diant  qui  avoir  les  membres  retirés , fut  guéri  en  baifant  le  drap 
mortuaire. 

XI.  Saint  Venant  avoir  été  marié  fort  Jeune;  mais  étant 
venu  à Tours,  les  miracles  qui  fc  faifoient  au  tombeau  de  faint 
Martin , lui  lirent  prendre  la  réfolution  de  fervir  Dieu  dans  le 
célibat.  Il  embraffa'donc  la  Vie  monaftique , où  il  fit  tant  de 
progrès , q^  l’Abbé  qui  lui  avoir  donné  la  Tonfure  & I Habit 
monafiiqu»  étant  mort,  il  fut.  mis  à fa  place.  Sain^  Grégoire 
rapporte  ^Tui  plufieurs  miracles , difant  qu’il  en  avoir  oui  ra- 
conter un  plus  grand  nombre.  Nous  ne  répéterons  point  ce  que 
nous  avons  dit  ailleurs  de  faint  Nicetius , Evêque  de  Ireves. 

S.  Grégoire  joint  dans  un  même  chapitre  deux  Abbés,  L'rfus  ôc 
Leobat.  Urfus  ayant  bâti  un  Monafferc  dans  le  Diocèfc  de 
Tours,  en  un  lieu  rvommé  j'rwfv/fre,  aujourd’hui  Saint  Leubat  y 
en  donna  le  foin  à Leobat,  ôc  en  bâtit  un  autre  à Loches , où 
avec  fes  Religieux  il  travailloit  des  mains  pour  fubfifter.  Dieu 
lui  accorda  le  don  de  guérir  les  malades  ôc  de  chafler  les  démons 
de  fon  vivant  ôc  après  fa  mort.  -4 

XII.  Il  accorda  la  même  grâce  ^ainre  Monegonde , Rc- 
cliife  à Tours.  Elle  avoir  eu  de  fon  mariage  deux  filles  qu’elle 
aimoit  tendrement.  Dieu  voulant  fe  l’attacher,  lui  ôta  ces  deux 
objets  de  fes  complaifanccs,  ce  qui  la  jetta  dans  l’accablcment. 
Elle  s’en  releva,  dans  la  crainte  que  Dieu  ne  lui  fit  un  crime 
de  fon  afflidion  exceflive  ; mais  réfolue  de  quitter  le  monde 
pour  toujours,  elle  s’enferma  dans  uns  Cellule,  où  une  jeune 
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Servante  benoit  lui  apporter  à manger  ; c’dtoit  une  farine  d’orge, 
dont  elle  pëtrifl'oit  elle-même  fon  pain  avec  de  l’eau  paflTde  au 
travers  de  la  cendre.  Elle  vécut  long-rtems  de  la  forte , priant 
fans  celTe  pour  fes  péchés  ôc  pour  ceux  du  peuple , Jufqu  a ce 
que  fe  voyant  abandonnée  de  la  fille  q^ui  la  fervoit , & ne  pou- 
vant plus  réfificr  aux  importunités  que  lui  caufoit  fa  réputation  , 
elle  quitta  la  Ville  de  Chartres,  lieu  de  fa  naiflance,  pour  fc 
retirer  dans  une  autre  Cellule  auprès  de  T ours.  Elle  y fit,  comme 
dans  fa  première  demeure,  toute  fon  occupation  de  la  priere 
6c  de  la  contemplation  des  chofes  divines , veillant  & jeûnant 
fans  celle.  Son  mari  informé  des  merveilles  que  Dieu  opéroit 
par  fon  miniftere , la  vint  voir,  6c  la  ramena  à Chartres , où  il  lui 
lailfa  la  liberté  de  continuer  fes  exercices  de  pieté  ; mais  après 

3uelque  féjour  en  cette  Ville,  il  ne  put  lui  refufet  de  retourner 
ans  fa  Cellule  à Tours,  à caufe  de  la  grande  dévotion  qu’elle 
avoit  envers  faint  Martin,  Il  fe  forma  auprès  d’elle  une  Commu- 
nauté de  Filles , qui  cherchoient  à profiter  de  fes  exemples  ôc 
de  fes  inftruiStions.  Sa  nourriture  étoit,  comme  on  l’a  dit,  du 
pain  d’orge  6c  de  l’eau  ; les  jours  de  Fêtes  elle  bûvoit  un  peu  de 
vin  mêlé  d’eau.  Son  lit  confiftoit  dans  une  fimple  natte  qu’elle 
étendoit  fur  la  terre  ou  fur  des  ais.  Le  dernier  des  Peres  dont 
faint  Grégoire  donne  la  vie , eft  faint  Leobard,  natif  d’Auvergne. 
PrclTé  par  fes  parens , il  s’engagea  dans  le  mariage , quoiqu  il  ne 
fTitpas  feul  d’enfans  ; mais  après  leur  mort  il  quitta  le  monde, 
ôc  alla  fe  renfermer  dans  uhe  Cellule  proche  de  Marmoutier, 
pour  être  à portée  du  tombeau  de  faint  Martin.  Le  feul  métier 
des  Moines  de  Marmoutier  étoit,  comme  le  témoigne  faint 
Severe  Sulpice , de  faire  dit  parchemin.  Saint  Leobard  s’en 
occupa,  joignant  à ce  travail  la  ledure  des  divines  Ecritures, 
furtout  des  Pfeaumes  de  David , quü  avoit  appris  par  cœur 
étant  jeune,  mais  qu’il  avoit  oubliés.  Un  des  Moines  qui  de- 
meuroient  avec  lui  ayant  eu  une  difficulté  avec  les  voilins , 
il  vint  en  penfée  à faim  Leobard  de  changer  de  demeure.  S’en 
étant  ouvert  à faint  Grégoire  qui  étoit  venu  le  voir,  le  faint 
Evêque  le  détourna  de  ce  delTein,  qu’il  lui  fit  envifager  comme 
une  tentation.  Il  étoit  d’une  converfation  fort  douce  , priait 
affiduement  pour  les  Rois,  les  Peuples,  ôc  pour  tous  les  Ecclé- 
fiaffiqucs  craignans  Dieu.  Il  ne  lailfoit  croître  ni  fa  barbe  ni  fes 
cheveux,  pour  ne  point  donner  dans  l’affedation  de  quelques- 
uns  à cet  égard.  Ses  jeûnes,  fes  veilles,  fes  travaux  l’ayant 
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SAINT  GREGOIRE, 
épuife,  il  pria  faim  Grégoire  de  Tours  de  lui  apporter  les  Eulo- 
gies,  c’eft-à-dire,  du  Pain  bifni , ou  des  relies  de  ce  qui  avoir 
<îté  offert  fur  l’Autel;  il  en  mangea  Ôc  but  un  verre  de  vin,  après 
quoi  il  prédit  le  jour  de  fa  mort. 

§.  V I I. 

Des  Commentaires  fur  les  Pfeaumes  , des  miracles 
de  Saint  André , des  Aéles  de  Saint  Julien  , . 

& de  l’iJifcire  des  feft  Dormans. 

I.  'I  'X  Ans  l’énumération  que  faint  Grégoire  fait  de  fes  Ou- 
,1  J vrages  {a),  il  met  un  Livre  de  Commentaires  fur  les 
1 Pfeaumes.  Il  ne  nous  en  relie  que  trois  fragmens,  l’un  donné 
par  Thomallus  fur  un  Manuferit  du  Vatican , où  ce  Pere  expli- 
que dans  un  fens  figuré  les  divers  titres  que  portent  les  Pfeau- 
mes; les  deux  autres  ont  été  trouvés  par  Dom  Mabillon  dans 
un  ancien  Recueil  de  paffages  fur  les  vices  & les  vertus.  On 
confert  e ce  Recueil  dans  la  Bibliothèque  de  faint  Martin  de 
Tours.  Saint  Grégoire  dir  en  général,  que  tous  les  Pfeaumes 
où  il  ell  parlé  de  la  fuite  de  David , 6c  des  perfécutions  qu’il 
fouffrit  de  la  part  de  fes  ennemis , font  des  figures  de  la  Pallion 
de  Jefus- Chrill ; que  les  Pfeaumes  qui  font  intitulés,  Peur  la 
Tin,  s’entendent  de  la  perfeélion  des  bonnes  œuvres  ; que  ceux 
dont  le  titre  ell , Pour  ceux  qui  feront  changés , doivent  s’inter- 
préter du  changement  de  la  Synagogue  en  l’Eglife  de  Jefus- 
Chrill.  Le  dernier  des  deux  frag^nens  donnés  par  Dom  .Ma- 
billon, paroît  être  la  conclufion  de  tout  le  Commentaire  ; c’ell 
une  exhortation  à la  pratique  de  la  vertu  ôc  à la  fuite  des  vices. 
Il  finit  par  la  Doxologie. 

' IL  Le  Livre  des  Miracles  de  l’Apôtre  faint  André,  porte, 
’ dans  un  Manuferit  de  l’Abbaye  de  Saii\t  Germain  des  Prez  à 
Paris,  le  nom  de  faint  Grégoire  de  Tours.  Le  Prologue  6c  l’Epi- 
logue font  aflez  de  fon  génie  6c  de  fon  Hile  ; 6c  ce  qui  fcmblc 
décider,  c’eff  que  l’Auteur  dir  (i)  qu’il  éroit  né  le  jour  de  la 
fête  de  cet  ApÂrre,  c’cll-à-dirc , le  trentième  de  Novembre, 
qui  cil  le  jour  de  la  nailfancc  de  faint  Grégoire.  Il  ell  vrai  qu’il 


(fs)  In  P(4!terturaâatum  librum  unum  (^)  In  illitis  natali  proceiH  ex  maerîs 
comm.'nums  furr.,  Xii,  Jo /ii/?.  5 J7-  utero.  Cjif.  5S  , i i^4. 
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Te  compte  point  ce  Livre  parmi  fes  ouvrages  ; mais  outre  qu’il 
a pu  le  compofer  apres  fon  Hiftoire , où  il  fait  le  catalogue  de 
fes  Ecrits,  il  pouvoir  aufii  ne  pas  regarder  le  Livre  des  Miracles 
de  faint  André  comme  fon  propre  ouvrage , puifquc  ce  n’eft 
qu’une  compilation  de  la  vie  de  cet  Apôtre , imprimée  fous  le 
nom  d’un  certain  Abdias  qui  fe  difoit  Evêque  de  Babylone. 
D’un  gros  recueil  de  miracles  faint  Grégoire  en  fit  un  petit,  où 
il  n’a  rapporté  que  les  faift  miraculeux  qui  lui  ont  paru  devoir 
trouver  croyance  auprès  des  Leâeurs , & en  être  lus  avec  quel- 
que farisfatlion.  Ce  Livre  eft  divifé  en  trente  - huit  chapitres , 
y compris  la  préface  & la  conclufion , qui  font  tout  ce  que  l’on 
peut  attribuer  à faint  Grégoire  dans  cet  ouvrage. 

III.  Il  n’y  a rien  de  lui  non  plus  que  la  préface , dans  le  Livre 
du  martyre  de  faint  Julien,  encore  n’efi-on  pas  affuré  que  les 
actes  qu’on  nous  en  a donnés  dans  la  derniere  édition  , foient 
ceux  dont  faint  Grégoire  s’eft  fervi , & dont  il  a tiré  ce  qu’il  dit 
de  ce  Martyr  dans  le  Livre  de  fes  miracles. 

I V.  En  parlant  de  S.  Jean  l’Evangelifte  ôc  de  Marie  Magde- 
leine, enterrés  à Ephefe,  il  dit  (a)  que  l’ott  y voit  aufii  le  lieu 
de  la  fépulture  des  fept  Dornjans , 6c  promet  de  dire  quelque 
chofe  de  leur  martyre.  Il  en  fait  un  chapitre  ( b ) exprès , où  il 
raconte  qu’ayant  été  menés  en  préfencc  de  l’Empereur  Dcce, 
ce  Prince  qui  avoir  excité  une  cruelle  perfécution  contre  l’E- 
glifc,  eflaya  en  différentes  maniérés  de  les  faire  renoncer  Jefus- 
Chrift  ; les  trouvant  fermes,  il  leur  donna  du  rems  pour  pren- 
dre leur  parti  pendant  fon  abfence.  Ils  fe  retirèrent  dans  une 
caverne,  d’où  l’un  d’eux  fortoit  tour-à-tour  pour  aller  chercher 
de  quoi  vivre.  Au  retour  de  l'Empereur,  ils  demandèrent  à Dieu 
de  les  délivrer  des  mains  de  ccPerfécuteur.  Ils  furent  exaucés, 
6c  s’endormirent  tous  fept  dans  le  Seigneur.  DeceJ’ayant  appris, 
fit  murer  l’entrée  de  la  caverne , afin  qu’ils  mourufi'ent  de  faim  ; 
mais  un  Chrétien  voulant  conferver  leurs  noms  à .la  poftérité , 
les  grava  fur  une  lamme  de  plomb  qu’il  jetta  dans  la  caverne 
avant  qu’on  l’eût  ferméç.  Saint  Grégoire  avoir  tiré  ces  circonf- 
tances  de  leurs  a£les,  qu’il  mit  lui-même  en  latin  à l’aide  d^un 
Interprète  Syrien.  Il  paroît  que  cette  traduêlion  n’eft  pas  venue 
jufqu’à  nous , 6c  que  les  fept  Dormans  dont  en  montre  les  Reli- 
ques à Marmoutier,  font  différons  de  ceux  qui  repofoient  à 


( a)  Lib,  de  glûriâ  martyr,  ray.  30  y 
7M. 


( ^ ) ibid,  y fag.  816. 
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Ephefe  du  tems  de  faim  Grégoire  ; du  moins  leurs  noms  fond 
enticrement  diffiérens , & leurs  a£tes  ne  s’accordent  point.  Ceux 
que  ce  Saint  avoit  traduits  en  latin,  mettoient  leur  mort  fous 
Dece  ; ceux  que  nous  avons , la  mettent  fous  Dioclétien  6c 
Maximien.  A la  tête  de  ceux-ci  on  lit  une  lettre  de  S.  Grégoire 
à Sulpice,  Archevêque  de  Bourges,  mais  elle  n'eft  point  du 
flile  UC  ce  Pere.  Photius(u)  avoit  lù  les  acies  du  mattyre  des 
fept  Dorinans  ; il  les  nomme  Maxiiflilien,  Jamblique,  Mar- 
time,  Denys,  Exacufiidien , Antonin  6c  Jean,  6c  met  leur  mar- 
tyre fous  Dece.  Leurs  noms  dans  faint  Grégoire  de  Tours,  font 
Maximicn,  Malch,  Martinien,  Conftantin,  Denys,  Jean  Ôc 
Serapion.  Il  s’accorde  dans  le  refte  avec  Photius.  Ils  racontent 
l’un  ôc  l’autre  que  fous  le  régné  de  Theodofe  le  jeune  les  fept 
Dormans -relTufciterent,  Dieu  ayant  renvoyé  dans  leurs  corps 
l’efprit  de  vie  ; ôc  que  ce  miracle  arriva  pour  confondre  l’erreur 
des  Sadducéens  qui  fe  renouvelloit  dans  le  Pays.  S.  Grégoire  eft 
le  premier  des  Latins  qui  ait  parlé  de  cet  événement. 

• §.  VIII. 

Des  vies  de  Saint  Maurille , de  Saint  Yrier , & de  quelques 
autres  écrits  attribués  à Saint  Grégoire  de  Tours. 

I.  N voit  par  la  lettre  qui  fert  de  prologue  à la  vie  de  faint 
Maurille,  Evêque  d’Angers,  que  celui  qui  écrivit  cette 
vie,  fe  chargea  auffi  d’écrire  celle  de  faint  Aubin,  Evêque  de 
la  même  Ville.  Or  il  eft  dit  dans  un  Manuferit  de  l’Abbaye  de 
Percy  en  Bourgogne,  d’environ  huit  cens  ans,  que  la  vie  de 
faint  Aubin  fut  écrite  par  faint  Grégoire , Evêque  de  Tours  ; il 
eft  donc  naturel  de  lui  attribuer  encore  celle  de  faint  Maurille. 
Mais  il  n’y  a pas  de  doute  que  la  note  du  Manuferit  de  Percy 
ne  foit  fautive , 6c  que  l’Auteur  de  ces  vies  n’ait  vécu  long-tcms 
après  faint  Grégoire , quoiqu’il  en  prenne  le  nom.  Il  dit  dans 
fa  lettre , qui  eft  adrelTée  à laint  Germaine  Evêque  de  Paris , que 
ce  Prélat  exigeoit  de  lui  qu’il  rétablît  dans  leur  pureté  Jes  vies 
de  faint  Maurille  6c  de  faint  Aubin , écrites  parFortunat,  ôc  qui 
fe  trouvoient  altérées  par  la  négligence  6c  la  mal-habileté  des 
Cepiftes.  Çôuament  faint  Grégoire*  de, Tours,  qui  étoit  con- 


( 4 ) rketutt , ctS.  173 , f^g-  <39 f. 
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lemporain  dcFortunat,  pouvoit-il  parler  ainfi?  II  ajoure  que 
Fortunat  ayant  raconté  dans  ces  vies  plufieuts  faits  qui  pour- 
roient  paroîtrc  incroyables  aux  Infidèles  , il  les  lüpprima. 

Etoit-ce  là  le  caradcre  de  S.  Grégoire  ? N’en  a-t-il  pas  raconté 
lui -même  un  grand  nombre  dont  les  Fidcles  mêmes  ne  font 
point  difficulté  de  douter  f On  croit  donc  avec  vraifcmblancc 
que  l’Auteur  de  ces  deux  vies  cft  celui  que  Rainon  , Evêque 
d’Angers,  chargea  de  les  corriger* vers  le  commencement  du 
dixiéme  fiécle,  & que  pour  donner  plus  de  poids  à fon  travail, 
il  a emprunté  le  nom  de  faint  Grégoire  de  Tours. 

II.  Surius  nous  a donné  une  Antienne  qui,  dans  fon  Ma-  Antienne  en 
nuferit,  porte  le  nom  de  faint  Grégoire.  Elle  eft  en  l’honneur  •’lîonneur  >ie 
do  faint  Medard  ôc  de  faint  Gildard  fon  frere,  tous  deux  Evê-  & "rainl'^  Gi^ 
ques.  C’eft  fi  peu  de  chofe , qu’on  auroit  pu  fe  difpenfer  de  l’at-  dar<),  fag. 
tribuer  à faint  Gçegoire.  Il  parle  fouvent  de  faint  Aledard  , de 

fa  mort,  de  fes  reliques,  «Je  fes  miracles.  Il  cire  même  un 
Livre  (a)  des  merveilles  de  ce  faint  Evêque,  mais  il  ne  dit  point 
qu’il  ait  écrit  quelque  chofe  de  lui. 

III.  Nous  avons  deux  Vies  de  S. ‘Yrier,  Abbéen  Linioufin,  vie  ae  faint 
données  toutes  deux  au  Public  par  Dom  Mabillon  ; l’une  fur  un  vWer , 
Manuferit  de  l’Abbaye  de  faint  Gai , dans  le  quatrième  tome  de  '*** 

fes  Analeûes  ; l’autre  dans  le  premier  volume  dos  Aéles  de 
rOrdre  de  faint  Benoit.  Celle-ci  eft  d’un  ftileplus  fimple  ôcplus 
naturel  que  la  première,  & moins  chargée  de ‘miracles;  clic  en 
finit  le  narré  à celui  qui' fe  fit  aux  obfeques  du  Saint.  Il  femble 
donc  qu’on  ne  peut  la  regarder  comme  un  abrégé  de  l’autre  , 
qui  eft  beaucoup  plus  longue,  & qu’elle  doit  plutôt  paffer  pour 
originale.  La  plus  longue  eft  attribuée  à faint  Grégoire  dans  le 
Manuferit  de  faint  Gai,  & c’efi  pour  cela  qu’on  l’a  imprimée  à 
la  fuite  des  oeuvres  de  ce  Pere  ; mais  il  eft  hors  d’apparence  que 
faint  Grégoire  ayant  donné  la  vie  de  faint  Yrier  dans  le  dixiéme 
Livre  de  fon  Hiftoire , l’ait  donnée  encore  en  particulier.  D’ail- 
leurs , on  ne  voit  nulle  patt  que  ce  faint  Evêque  ‘ait  été  fur  la  fin 
de  fes  jours  •vifiicr  le  tombeau  de  faint  Yrier.  Ce  Saint  étoir 
mortenypi,  faint  Grégoire  mourut  en  ypy:  or  l’Auteur  de  ' 
cette  vie  avoit  (i)  vûde  fes  yeux  les  monumens  des  miracles 
opérés  par  faint  Yrier  depuis  fa  mort,  c’eft-à-dire,  un  grand 


( 4 ) Grf^or.  lii.  Je  gieria  I (*)  IJO*. 
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nombre  de  chaînes  de  toutes  façons , que  ceux  qui  avolent  éié 
délivrds  de  la  captivité  par  fon  interccllion , avoient  apportées 
à fon  tombeau. 

IV.  Saint  Grégoire,  en  parlant  des  aûes  que  Pilate  envoya 
à Tibere  pour  lui  rendre  compte  de  ce  qui  s’étoit  paffé  à la  , 
Paflion  ôc  depuis , dit  (a)  qu’on  les  voyoit  encore  de  fon  tems. 

Ils  étoient  très-communs  dans  le  fécond  fiécle  ; ceux  que  nous 
avons  font  fuppofés.  Le  catalogue  des  Manuferits  du  Roy  d’An- 
gleterre marque  (i)  de  femblables  afles  fous  le  nom  de  faint 
Grégoire , diftribucs  en  quatorze  Livres,  ôc  tirés  tant  des  Evan- 
giles que  des  Ecrits  des  Peres.  On  ne  fçait  ce  que  c’eft  que  cet 
ouvrage.  Saint  Grégoire  dans  fa  Préface  fur  le  Livre  de  la  Gloire 
des  Martyrs , promet  de  parler  des  miracles  de  jefus  - Chrift  ; il 
le  fait  en  peu  de  mots , ôc  en  trois  petits  chapitres.  S’il  eût  fait 
un  ouvrage  tel  que  l’annonoc  ce  catalogue,  auroit-il  oublié 
d’en  parler  dans  l’énumeration  de  ^ps  Ecrits , ou  ne  l’auroit  - il 
compofé  que  fur  la  fin  de  fa  vie  ? Peut-être  Ji-t-on  attribué  à ce 
faint  Evêque  les  a£ics  de  Pilate,  qu’il  dit  que  l'on  voyoit  de  fon 
tems  ; l’erreur  feroit  groffieie.  Nous  ne  dirons  rien  ‘de  la  vie  de 
faint  Nicolas , dont  Mefiieurs  de  Sainte-Marthe  font  Auteur 
faint  Grégoire  de  Tours.  Il  eft  vifible  que  c’eft  une  faute  d’im- 
prellion,  ôc  qu’au  lieu  de  Nicolas  il  faut  lire  Nicet , dont  en 
efi’et  faint  Grégoire  a donné  la  vie.  A l’égard  des  geftes  ou  faits 
mémorables  des  François  ôc  de  Dagobert , on  convient  que 
l’Auteur  eft  un  Moine  de  faint  Denys,  qui  écrivoit  après  faint 
Grégoire. 

• §.  IX. 


De  quelques  Ouvrages  de  Suint  Grégoire 
qui  font  perdus. 


I.  /^Utre  les  Commentaires  fur  les  Pfeaumes,  nous  avons 
perdu  lé  T raité  des  Olliccs  de  l’Eglife , que  S.  Grégoire 
met  (c)  lui -même  au  nombre  de  fes  ouvrages  dan?  le  dixiéme 
Livre  de  fon  Hifioire.  Il  avoir  encore  mis  (d)  une  préface  à la 
tête  d’un  traité  des  MclTes,  compofé  par  S.  Sidoine  Apollinaire. 


{j)  Grtgtr.lii.l , hijl.  cjp.  1}.  ! (t)  De  curd'jus  etiam  Ecclc.ultici, 

(i)  De  jefu  CUirifti  geftis  liari  14,  ex  j unum  librun  conJiJi.  Grtgor.  iib.  lu  , 
Evangelico-um  Jt  lînàorum  i'atruiii  tibris  1 -.i.  , 

etxeiÿû.  UiÜM.  Reg.  Angl.pJg  iii,  j y i ) JiiJ. /ii.  1 , cap.  ; j . 
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Nous  n’avons  ni  la  préface  ni  le  traité.  La  perte  de  fa  tradudiion 
des  ades  du  martyre  des  fcpt  Dormans  eft  moins  coniidérable, 
puifqu’il  nous  en  a donné  l’extrait  dans  fon  Livre  (a)  de  la  Gloire 
des  Âlartyrs.  On  cite  un  manufcrit  de  la  Bibliothèque  deVienne, 
qui  contient  l’hiftoire  de  Clovis  ôc  de  fes  enfans,  par  S.  Grégoire 
de  Tours;  mais  ce  n’eft  apparemment  qu’une  compilation  de 
ce  que  ce  Pere  a dit  de  ces  Princes  dans  fon  Hiftoire  générale 
des  François. 


ARTICLE  III. 

Dourine  de  Saint  Grégoire  de  Tours. 

!• /|Uelques  foins  que  les  Apôtres  des  Gaules  fefulTcnt  don-  Sorts  Jes 
nés  pour  détruire  entièrement  les  fuperftitions  payennes 
avec  le  culte  des  Idoles , elles  fe  maintinrent  encore  long-tems. 

La  plus  commune  étoit  celle  de  mettre  en  ufage  certaines  pra- 
tiques pour  connoître  l’avenir.  On  n’avoit  plus  recours  au  vol 
des  oileaux , ni  à l’examen  des  entrailles  des  vidimes  ; la  Reli- 
gion Chrétienne  & les  Loix  des  Empereurs  ne  fouflroient  rien 
de  femblable.  On  imagina  une  cfpece  de  divination  d’autant 
mfins  odieufe  , qu’on  la  couvroit  du  prétexte  de  Religion. 

C’étoit  d’ouvrir  quelque  livre  de  l’Ecriture , & de  tirer  du  pre- 
mier verfet  de  la  page  qui  fe  préfentoit  une  allurance  de  ce 
qui  devoir  arriver.  Mais  cette  façon  même  de  chercher  dans 
l’avenir  n’éroit  pas  inconnue  aux  Payons  ; on  ne  lui  lit  que 
changer  d’objet.  Spartien  raconte  que  l’Empereur  Adrien 
auguroit  cjuelquefois  de  l’avenir  par  le  premier  vers  qu’il  ren- 
controit  a l’ouverture  des  Poëfies  de  Virgile.  Nous  avons 
rapporté  les  Canons  des  Conciles  d’Agdc  en  yo5 , du  premier 
d’Orléans  en  j i 1 , de  celui  d’Auxerre  en  y 8y  , où  cette  cfpece 
de  divination  eft  défendue.  On  l’appclloit  le  fort  des  Saints. 

Saint  Grégoire  en  a mis  dans  fon  Hiftoire  plufieurs  exemples 
fans  s’expliquer  fur  ces  fortes  de  pratiques,  ni  témoigner  qu’elles 
culTent  été  défendues  dans  quelques  Conciles.  Le  premier  qu’il 
rapporte  (è)  eft  du  Roi  Clovis.  Ce  Prince  ayant  paflé  la  Loire 


(a)  Cie  <iUna.M,.rijr.  Cif.  fS.  1 (^i)Grc^ariut , lii.  i kifl.cap. 
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■ vers  l’an  yoo  , envoya  des  préfens  au  tombeau  de  falnt  Martin, 

avec  ordre  à ceux  qui  les  portoient  de  prendre  garde  aux  paroles 
de  l’Ecriture  que  l’on  chanteroit  à l’Office  lorlc^u’ils  entreroient 
dans  l’Eglife.  Rien  de  plus  heureux  que  ce  qu  ils  entendirent  : 
Le  Choeur  quand  ils  entrèrent  chantoit  à haute  voix  ce  verfet 
du  Pfeaume  dix-feptidme  ; Pous  m'avez  donné  des  forces  pour 
combattre  , dr  vous  avez  mis  fous  mes  pieds  ceux  qui  s'élèvent  contre 
moy.  y ais  m’avez  fait  voir  le  dos  de  mes  ennemis , dr  vous  avez 
exterminé  ceux  qui  me  haiffoient.  Auffi-tot  ils  fe  mirent  à genoux 
pour  rendre  grâces  à Dieu  d’un  li  bon  augure  ; & après  avoir 
l'ait  leurs  offrandes  au  tombeau  du  Saint , ils  s’en  retournèrent 
pleins  de  Joye  & d’efperance , rendre  compte  au  Roi  de  ce 
qu’ils  avoient  entendu.  Clovis  prèfenta  la  bataille  à Alaric  , le 
tua  , & mit  Ibn  Armée  en  déroute.  En  y , Chariberr  & Con- 
tran , (a)  fils  du  Rci  Clotaire,  étant  allés  en  Auvergne  pour 
contenir  dans  le  devoir  Chramne  leur  frere  , le  menaceront, 
au  cas  qu’il  refulât  de  fe  foumettre,  de  lui  livrer  bataille , difanc 
qu’ils  en  avoient  ordre  de  Icurpcrc.  Chramne  ufant  de  flrara- 
gôme  , les  contraignit  de  prendre  en  grande  hâte  le  chemin  de 
Bourgogne , les  fuivit , affiegea , ôc  prit  Chalons , & s’appro- 
cha de  Dijon.  Le  jour  qu'il  arriva  devanr  cetre  Ville  étoit  un 
Dimanche.  L’Evôque  du  lieu,  nommé  Terricus,  6c  les  autres 
Ecclcfiaffiques  curieux  de  fçavoir  ce  qui  arriveroit  à ce  Prince 
rebelle , qu’ils  ne  traitoient  point  cependant  en  ennemi , mi- 
rent de  concert  trois  livres  fur  l’Autel  , les  Prophéties , les 
Epîrrcs  de  Paint  Paul,  6c  les  Evangiles , en  convenant  que  ciia- 
cun  liroit  à la  Melfe  l’endroit  fur  lequel  il  feroit  tombé  à l’ouver- 
ture du  livre.  Le  Livre  des  Prcplictcs  fut  le  premier  que  l’on 
ouvrit  ; les  premières  paroles  qui  fe  préfenterent  étoient  cclles- 
t,  4,  t.  Cl-.  P as  ce  que  ma  vigne  au  lieu  de  porter  de  bons  raiftns  n’en  a pra- 
dttit  que  de  mauvais  , j'en  arracherai  la  baye  , & elle  fera  expofée 
au  pillage.  Ayant  enfuite  ouvert  les  Epîtres  de  Paint  Paul , on 
lut:  P uns  fçavez  bien  vous -mêmes  que  le  jou<-  du  Seigneur  doit 
t.A.VHifipj.  venir  comme  un  voleur  de  nuit  ; car  lorCqte'ils  diront  : Nous  voici 
Un.  lé- s.  en  paix  & en  liberté,  ils  fe  trouveront  furpris  tout  tlun  coup.  On 
vint  après  cela  au  Livre  des  Evangiles , qui  portoit  : Quiconque 
rt'écoute  point  mes  pa-roles  fera  f mblable  à un  homme  infenfé  qui 
»7-  a bâti  fa  maifon  fur  le  fable.  Lapluye  eji  tombée  , les  fleuves  je  font 


(«)  Grerorsui,  /.4.  if. 
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’ééberiès , les  vents  ont  fonfflé  , & font  venus fondre  fur  cette  maifon , 
& elle  a été  renver/ee , & la  ruine  a été  grande.  On  augura  mal 
du  fort  de  Chramnc.  Ce  Prince  après  avoir  obtenu  milèricorde 
de  fon  pere , fe  révolta  une  fécondé  fois  contre  lui , lui  livra  la 
bataille,  la  perdit,  fit /contraint  de  fe  fauvcr  dans  une  chau- 
mière avec  fa  femme  & fcs  deux  filles  , ils  y furent  brûles  vifs 
par  ordre  (a)  de  Clotaire.  Nous  avons  parlé  plus  haut  de  ce  que 
fit  Chilperic,  pour  connoître  fi  Contran  -Bofon  n’avoit  point 
tué  fon  fils  Theodebert.  Nous  ajouterons  ici  queMerouée  vou- 
lant connoître  s’il  parviendroit  au  Royaume  , ( ^ ) mit  trois  livres 
fur  le  tombeau  de  faint  Martin,  lePfeautier,  les  Rois  âc  les 
Evangiles,  fie  que  veillant  toute  la  nuit,  il  pria  le  Saint  de  lui 
apprendre  ce  qui  lui  devoir  arriver  ; qu’au  bout  de  trois  jours 
qu’il  paffa  de  fuite  en  jeûnes  , en  veilles  ôc  en  prières , il  s’ap- 
procha du  tombeau , fie  ouvrit  le  livre  des  Rois , dont  le  pre- 
mier verfet  de*la  page  qu’il  trouva  , portoit  ; Parce  que  vous 
avez  quitté  le  Seigneur  votre  Dieu  pour  fuivre  les  Dieux  étrangers , 
a vous  a livré  aux  mains  de  vos  ennemis.  L’endroit  du  livre  des 
Pfeaumes  fut  : La  profpertti  où  vous  Us  avez  établis  leur  e(l  deve- 
nue un  piège  : L'oms  les  avez  renverfés  dans  U tems  qu'ils  s'élevoient. 
Comment  font-ils  tombés  dans  la  derniere  déflation  é Ils  ont  man- 
qué tout  ef  un  coup  ; ils  ont  péri  à caufe  de  Uifr  iniquité.  Il  trouva 
dans  l’Evangile  : L'eus  fçavez  que  la  Pâque  fe  fart  dans  deux  jours , 
que  le  Fi/s  de  f Homme  fera  livré  pour  être  crucifié.  Merouée 
ne  voyant  rien  que  de  funefte  dans  ces  réponfes,  fe  mit  à pleu- 
rer. Sa  mort  fuivit  de  près , ayant  été  trahi  fie  afiafiiné  par  les 
Habitans  de  Terouenne , qui  lui  avoient  offert  une  retraite  dans 
leur  Pays , 6c  les  clefs  de  leur  Ville.  Ces  fortes  de  divinations 
après  avoir  été  en  ufage  pendant  plufieurs  fiécles,  malgré  la 
defenfedes  Conciles,  furent  enfin  abolies  (c)  parle  troifiéme 
Capitulaire  de  Charlemagne  , en  78p. 

1 1.  Dans  le  Symbole  que  faint  Grégoire  a mis  au  commence- 
ment de  fon  Hiftoirc,  il  confelTe  que  Jefus- Chrift  (d)  eft  le 


(«)  Grtgor.  Tortn.  lit,  4 , ctp,  10. 
(i)  Id.  fii.  s J 14. 

^ J Ut  nulliu  in  Plâlterio , vcl  in  Eran- 
gelio . Tel  in  aliis  rebus  (brtire  prxrumai , 
nec  divinationes  aliquas  obrcrrarc.  Capit. 
I , CMp.  4. 

(d)  Credo  ChiiAumliunc  V'erbum elle 


Patris  , per  quem  fada  funt  omnia.  • . . 
Credo  Spiritum  lànduin  à Pâtre  & Filio 
proceliille. . . . xquaiem  & Icmpcr  cum 
Pâtre  Si  Filio  coxternuin  Ueum,  confub- 
flantialem  naturâ , iqualcm  omnipoientii, 
confempitemum  eflénuà.  Credo  banc  Tri- 
nîtateox  ütuâain  in  diûinf^ione  lubfiAere 

Fij 


J.  Ktg.  f,  t: 


Ffal.  71,  i|, 

I». 


Mau.  ti,  si 


DmmV  da 
Jefus  • Clirift. 
PtocefTion  du 
S.  Efprit  du 
Pere  & du 
Fils.  Incarna- 
tiondu  Verbe, 
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iVcrbe  du  Pere  , par  qui  toutes  chofes  ont  été  faites  ; que  le 
faint  Efprir  procédé  du  Pere  & du  Fils , aufquels  il  cft  confub- 
llantiel  en  nature,  égal  en  toure-puiffance,  co-éternel  en  eflcnce; 
que  la  fainre  Trinité  fubfille  dans  la  diflinâion  des  perfonnes, 
celle  du  Pere  étant  autre  que  celle  du  Fils,  & celle  du  Fils  autre 
que  celle  du  faint  Efprit  : niais  que  ces  trois  perfonnes  ont  une 
m^mc  divinité  , une  même  puilfance,une  même  eflcnce  ; que 
la  Bienheureufe  Marie  eft  demeurée  toujours  Vierge  après  fon 
enfantement  [a)  comme  auparavant  ; que  l’ame  eft  immortelle  , 
fans  qu’elle  foit  une  partie  de  la  Divinité  ; enfin  tous  les  articles 
de  Foi  qu’ont  confelTé  les  Peres  de  Nicée.  Ce  n’eft  point 
le  Pere  (,b)  qui  s’eft  fait  chair,  ni  le  faint  Efprit  , mais  le  Fils, 
afin  que  celui  qui  étoit  Fils  de  Dieu  , devînt  pour  la  rédemption 
du  genre  humain  Fils  de  l’Homme  & naiflant  d’une  Vierge.  Ce 
n’eft  pas  non-plus  le  Pcrc  qui  a foulTerr,  ni  le  faint  Efprit , mais 
le  Fils , étant  convenable  que  celui  qui  avoit  pris  chair  dans  le 
monde,  fut  offert  pour  le  monde.  Au  refte  , quand  on  em- 
ployé le  nom  de  perfonne  pour  marquer  la  Trinité  , ce  n’eft  pas 
dans  un  fens  corporel , mais  fpirituel. 

III.  Nous  ne  connoiffons  aucun  Ecrivain  Ecclefiaftique 
avant  faint  Grégoire  de  Tours  , qui  ait  dit  en  termes  (c)  aufli 
formels  que  lui , que  la  fainte  Vierge  reffufeira  aufll-tôt  après  fa 
mort,  & qu’elle  fut  enlevée  en  corps  6c  en  ame  dans  le  Ciel  pour 
y jouir  à jamais  de  la  félicité  avec  les  Juftes.  Ce  fentiment  pré- 
valut tellement  dans  les  Eglifes  de  France  au  fiéclc  fuivant , 
que  l’on  fit  mémoire  de  cette  aflbmprion  dans  l’Office  de  la 
Aleffe,  ainfi  qu’on  le  voit  dans  le  troifiéme  Livre  de  la  Liturgie 
Gallicane.  Dès  le  fixiéme  fiécle  on  expofoit  (d ) fon  Image  dans 


pcrfônanim , (<  al;am  qmdc  'i  pr.fonam 
Pjtfis  ) alûm  Fiiii , aüam  SpiritusUnc:i; 
in  qua  Choitaej  u’urn  deiratem,  unam  pu- 
tentiam  , unau»  ellejuiatn  eâc  coniiuor. 
Crtgor»  hh,  t , ki\  tn  irolo^o, 

(4)  Credo  BciU-ni  Mariim  uc  Vîrgi- 
se.Ti  ante  pariuni , iia  ut  Virji.-icni  poft 
par:um.  CieJo  animam  imm*.  rialem  , nec 
tamen  partem  haberc  Divi.ii  a h ; & om> 
n:a  qur  è triccniU  tlcciin  & ovTio  Lpifeo- 
ph  Niccac  confiituia  lunt  creJo  fidclùcr, 
(^ù)  Non  l’ater  adlump.'it  caraem>R»> 
que  Spiritus  iânc:us  « (êj  FiJius  ; ut  qui 
e«at  Dci  Filins  , ipfe  ad  redcn.piionciii 
l^uminis  Fili.  i iuberctur  & Virgtnis.  Non 
i , neque  Spiritus  »4tiCtus,  icd 


FiliusîUt  quîcarncm  adfnmpfcrat  in  mun* 
do  1 tpfe  oHVrretur  pro  trundo.  De  per- 
ton»  non  corporaii  er  (cd  ipirita.her  lêit* 
nenJuo)  e(l  D'.  i.ô*  5 , caf,  4;. 

(f)  Diiuculo  lcv;’.vtrunt  ApoftoK 
cum  Jeduio  corpus  cjus  « poliiermit  |ue 
iiiud  in  m-tjuinjc.vto  , î*  cuÛo.  ÛLai  t, 
ipTuni  advemum  De  mtni  prj.doiamcs.  te 
• eccr  âdAicit  lis  Donùr.tts  , lufcrpiuuuiuc 
corpus  Tandum  in  nube  deitrrri  juifu  in 
paradifum,  ubi  nunc  reiumpta  anin:a , cum 
cleâîs  ejus  exultans  , xtcrnitatls  bonis 
nulle  occaluris  fine  perfruiiur»  Jd  lih,  de 
gloria  Martyr,  ca^,  4 C“  î#. 

I(  d ) Muiiir  qux  in  BafiHca  ilh  ubi  pa- 
cem  de  meufa  accepi , in  CaUtrdra  rvll* 
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lesEglifes,  où  clic  étoit  repréfeatée  aflife,  tenant  un  enfant  entre 
fes  bras  , c’eft-à-dirc  fon  fils.  C’éteit  aufl'i  l’ufage  d’y  mettre 
l’Image  (<»)  de  Jcfus-Chriïl  peinte  fur  des  tables,  & de  l’atta- 
cher dans  les  maifons  particulières.  Il  arriva  qu’un  Juif  qui  en 
avoir  vû  une  dans  une  EgÜfe  , la  ddtacha  & l’emporta  dans  fa 
maifon  dans  le  deficin  de  la  brûler.  Avant  que  d’en  venir  à l’i.xd- 
cutioH  , il  la  périma  d’un  dard  ; auffi-tôt  le  fang  [b)  coula  de  l’en- 
droit avec  tant  d’abondance  , que  les  habits  du  Juif  en  furent 
couverts. Craignant  que  fon  crime  ne  fïit  connu,  il  cacha  l’Image. 
J\Iais  les  Chrétiens  l’uivant  les  traces  du  fang  répandu , allèrent 
dans  fa  maifon  , & l’ayant  trouvée  dans  un  coin  de  fa  chambre 
la  rapportèrent  à l’EgÜfe.  Saint  Jean  Damafccne  dans  fon  troi- 
fiémc  difeours  fur  les  Images  , raconte  qu’un  Sarrafin  ayant 

{)crcé  d’une  flèche  laftatue  de  fair.t  1 héodorc,  Martyr  à Damas , 
c fang  fortit  de  la  playe.  On  confervoit  encore  dans  les  Eglifes 
Ic^Images  (<•)  des  Apôtres , & afin  que  les  Fideles  ne  s’y  trem- 

faflent  point , on  mettoit  au  bas  de  chaque  tableau  le  nem  ds 
Apôtre  qu’il  repréfenteit.  On  en  ufoit  de  même  à l’égard  des 
Images  des  autres  Saints.  Les  Eglifes  éteient  en  dedans  foute- 
nues  de  colonnes , ornées  de  marbre  (d)  & de  divcifes  peintures 
à la  mofaïque. 

I V.  Quand  on  en  bâtifioit  de  nouvelles , l’Evêque  les  confa- 
croit , ( f ) il  en  confacroit  aufll  l’Autel , y mettoit  des  Reliques 
des  Saints,  célebroit  la  Aleile  , & finilfoit  la  cérémonie  par  la 
Pricre.  On  fetoit  (/)  annuellement  le  jour  de  la  Dédicace  , 
celui  de  la  tranflation  de  quelques  Reliques  conlidcrablcs,  & le 
j(;ur  de  l’ordination  des  grands  Evêques.  Les  murailles  des 
Eiglifes  étoient  ornées  de  tapifleries,  {g  ) & les  portes  de  voiles. 
C'éteit  ( b ) un  ulage  parmi  les  Gens  de  pieté  de  baifer  lesportes 


4ens  « parvulum  tn  fînu  g' fiat  infântcm» 
hzc  me  paliîo  luo  ne  ignii  voraret , ope* 
luit,  Citp.  lo, 

(rt}Eju$  Chrirti  imjgîncm  ad  com- 
ir.cmoiauaRcmvirtutisinubuiîs  viJÎbilibus 
piâam  per  HccleHas  & domus  adHgunc. 
Ih.i.  CAf»  xim 

( ir  ) De  vidncte  ubî  Imago  transfoila 
fucrai  îânguis  elHjiit.  Ibii, 

(f)  Videns  amem  rzpîu^  în  oratorio 
litieras  fu^cr  îcoricas  Apoftolorum  re 
liv^uurui)  uuc  Sanviurum  lUc  confciipus  > 
cxemplavit  cas  in  codicc.  Grrg^.  vit,  Vat. 

II. 


(d)  Agrzciila  CalilIorciî/îS  Hpifcrpiit 
Eccleilam  fabrtcavit , quam  coiumnU  Iul« 
ctvic,  vjriavit  ntàrmofe , mu/Ivu  depîn* 

xit.  (jrtg.  i.h.s  f caŸ’  4é. 

(r  ' Ad  bcntdjcÇndum  Ecclcnam  ac- 
celi't , lacrAvi  altère , decerp/i Hla  de  itmeo 
b.  Nicet:i  , locaviin  templo ; di6is  Mif- 
fis , fada  cratione,  dircedr.  ldv»t.  i’ar, 

(af.  8 , n.  7, 

(f)  Lih»  1 hijl,  cap.  M,  ^ lit,  6^ 
cap.  1 1 . 

(g)  Lit.  de  glcria  Cen/cf»  cap.  n > 

lit.  I de  tniruc  S.  Martiut , 15. 

(h)  Id.  iiK  Martmi, 

Fiij 


Fgttfes  ; leur 
Dcdicace , 
îct  rs  orne- 
mjiix , ic  ic.C 
T.dt  «ju'oii 
leur  renduît. 
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SAINT  GREGOIRE,' 
des  Eglifes  avant  que  d’y  entrer , & cet  ufage  ^toît  beaucouft 
plus  ancien  que  faint  Grégoire  de  Tours.  Eilcs  avoient  le  droit 
d’azylc,  (a)  füitout  celle  de  faint  Martin  à Tours;  ce  droit 
s’étendoit  jufqu’aux  parvis  des  Eglifes , aux  Maifons  des  Evê- 
ques , 6c  à tous  les  lieux  renfermés  dans  leurs  enceintes  : exten- 
fion  nécelTaire  pour  ne  pas  obliger  les  Réfugiés  à demeurer 
toujours  dans  l’Eglife , où  plufieurs  chofes  nécclfaires  à la  vie , 
comme  de  dormir  6c  de  manger , n’eufl'ent  pu  fe  faire  avec 
bienféance.  Ils  avoient  permillion  de  faire  venir  des  vivres  dans 
leur  azile , ôc  ç’auroit  été  violer  l’immunité  Ecclcfiaftiquc  que 
de  les  en  empêcher.  On  donnoit  à l’Eglifc  principale  le  nom 
de  Cathédrale  ,{b)  d’ Ancienne,  de  Mere , de  Grande.  Il  y avoir 
des  Eglifes  deffervies  (c)  pat  un  feul  Clerc.  Lorfqu’il  arrivoit 
qu’on  y répandoit(d)  le  fang  humain,  elle  étoit  interdite;  il 
appartenoit  à l’Evêque  de  connoître  du  délit , 6c  de  punir  ceux 
qui  l’avoient  commis , en  les  privant  de  la  Communion  de 
l’Eglife.  Saint  Grégoire  nous  a confervé  les  dimenfions , ou 
plutôt  le  plan  entier  de  celle  que  faint  Perpétué  fon  Prédeceffeuc 
lit  bâtir  fur  le  tombeau  de  faint  Martin  ; elle  avoit  ( e ) ccht  foi- 
xante  pieds  de  longueur  fur  foixante  de  large  , 6c  quarante-cinq 
pieds  depuis  le  pavé  jufqu’à  la  voûte.  Le  Prelbytcre  étoit  perce 
de  trente-deux  fenêtres,  6c  la  Nef  de  vingt;  ce  qui  faifoit  en 
tout  cinquante-deux.  La  Nef  6c  le  Prelbytere  étoient  ornés  de 
cent  vingt  colonnes.  Il  y avoit  huit  portes  ^ trois  dans  le  Prefby- 
tere  , cinq  dans  la  Nef. 

V.  Lorfqu’on  apportoit  des  Reliques  à quelque  Eglife , on 
alloit  if)  au  devant  avec  des  cierges  allumés  6c  acs  Croix  pour 


€âp.  14,  Chryfoflom.  hom*  50  , in  1 ad 
Corituk.  PrmdentiiU  in  hiymM  Ht  5.  Lauren~ 
tio,  Paulin,  in  natali  6 ^ de  S.  Felict.  For- 
tunat.  hb.  4 , de  visa  S.  Martini. 

( <)  Grfç.  hb.  9 J tap,  5 î8  , lib-  de 
gUria  Ccnfejf.  eap.  éy  , hb.  4 kijlor.  cap, 
3 1 4. 

(^)  Lib.  5 hifi.  tap.  4,  hb.  l , de 
mirac.  S.  Martin,  cap.  15  , tior.  4 , hb.  i 
hifl.  cap,  lé  , hb.  $ i de  mirac.  S,  Martin. 
eap.14, 

( c ) Lib.  degloria  Martyr,  cap.  44, 

{d)  Sauciantur  multi  giadüs  « rcfpcrgi* 
tur  (anâa  humano  cruore  Bafîiica  , onia 
jaculis  {bdiuntur  & enfibus^cque  ad  ipfum 
fcpulchmm  tela  iniqua  detœviunt.  Quod 
«liim  vix  mitigacur , locus  OÆcium  per- 


didit  » donec  ii^a  omnta  ad  Regis  notitiam 
pcrvenîrent  ; hi  Ycro  ad  prrlèndara  Prin- 
cipis  properjntes , non  recipîuntur  in  gr j- 
tiam  : fèd  ad  Kpilcopum  loci  illius  remitti 
cos  juRumeft  « ut  n de  hoc  tacinorccut- 
pabiies  invenirenmr  , non  convenienter 
fociarentur  communion!.  Lib.  5 fujf, 

(c)Lia.  i hijl.cap.  14. 

(/)  Epilcopus  commonet  populnm 
cum  accenfîs  ccrcis  ad  p«  riam  ufquc  pro- 

cedere de  hinc  îublatas  Keiiquias  ufque 

od  fantcam  Ecciclîam  cum  magiio honore 
déportât.  De  miraeuîts  S.  Juliani , cap  j 
Manc  autem  fado  Sacerdos  admonitis  ci» 
vibus  y cum  crucibus  & ccrcis  ad  occur- 
rum  fanâirum  Kaliquiaruin  devoti(U< 
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leur  faire  honneur.  L’Evôque  les  faifoit  mettre  d’abord  (<»)  fut 
l’Autel , puis  il  les  plaçoit , ou  deffous  l’Autel , ( A ) ou  dans  la 
cavité  (c  ) de  l’Autel , ou  dans  quelque  lieu  élevé  àl’oppolîte  du 
Prclbytere  ; (d)  mais  ces  Reliques  ne  fe  voyoient  point  à nud  ; 
elles  étoient  ordinairement  renfermées  dans  des  chaffes,  (e)  fur- 
tout  quand  c’étoient  des  oflemens  : car  on  appelloit  Reliques 
des  Saints , non-feulement  leurs  corps  , mais  leurs  vêtemens , 
les  linges , (/)  les  nappes  que  l’on  mettoit  fur  leurs  tombeaux  f 
les  cierges  ôc  les  lampes  que  l’on  y allumoit;  la  poufiîere  que 
l’on  en  tiroir , les  fleurs  ôc  les  herbes  qui  les  avoient  touchés , 
l’eau  d’une  fontaine  où  l’on  avoir  lavé  quelqu’un  de  leurs  mem- 
bres. La  manière  de  vérifier  les  Reliques  des  Saints  lorfqu’on 
manquoit  de  preuves  de  leur  autenticirc , étoit  (^)  d’expclerau 
feu  les  linges  ou  les  draps  qui  les  enveloppoient , & de  deman- 
der à Dieu  dans  des  Prières  publiques , que  ces  linges  ou  draps 
fuffent  confumés  par  les  flammes  au  cas  que  les  Reliques  ne  fc 
trouvalTenr  pas  véritables.  S’ils  réfiftoient  au  feu,  en  nedoutoit 
plus  de  la  vérité  des  Reliques.  Les  perfonnes  de  pieté  ( h ) .'e  mu- 
niiToient  dans  de  longs  voy.ages  de  quelques  Reliques  des 
Saints  , ne  fut-ce  que  de  la  poulîiere  de  leurs  oflemens  , ou  de 
leurs  tombeaux  , & elles  en  recevoient  du  fecours  dans  les 
divers  dangers , foit  lorfqu’ils  fc  trouvoient  attaqués  des  Vo- 
leurs , ou  expofes  au  naufrage. 

VI.  On  adoroit  (i)  le  bois  de  la  vraye  Croix  deux  fois  la  Crol*  . on 
femaine,  le  Mercredy  ôc  le  Vendredy.  Plufieurs  Anciens  par- 
lent  des  doux  trouvés  avec  la  Croix  du  Sauveur  mais  aucun  ne  mnuùon. 


m-s  propetat.  Lib.  dt  ^Icria  Martyr. 
<-p.  44. 

(o)  L b.  9 , cap,  6 , & Itb  dr  mirât  . S. 
Jiii.ii,  ra;. 

(i>)  Lib  dr gicria  Martyr,  cap.  34, 

{ 4 ) Vu.  Vat.  <4p.  n , n.  I. 

( t!  ) Ltb.  7 li.Jt.  ccp.  3 I . 

(4)1  uni  Munim.lus  elevari  aiS  psrie- 
fein  fcalam  jubrt , erànt  edm  Kcii  juii-  in 
futiîiinl  l arie  i$  contra  alunt.m  iii  càp(nia 
reconditx  , Oiacomim  ( iim  fcaiKlerc 
coLfit  i quii>  r srarfu  fiand.*:H  fcü'a-.up- 
prchur.dtns  capùoi,  trcinore  concuiia,  cil. 
Ui.U 

{f)  Creper.  Tiiren.  pag,  icij  , fSi  , 
Î4î  , 1040  , )S8  , I :t>8  , f.79- 

(g  ) MiiTale  Remcp(ë  antiquum,  iii  ap- 

f.ad.Op.  Orc^or,  ja^  1368. 


(h)  Pater  meus  nuptr  junfliis  conjugio 
voiuit  iê  .SaiiCtoium  Keliquiis  coramuniri , 
l>,tis-i  oue  à quatlam  Satcrdsite  ut  ci  ali- 
qiiid  sic  cif.lem  iiidulçcret,  quo  (cin'cetin 
viam  bnginqu.nro  ab;.-  is  raÜ  prxfidio  tiita- 
r.tur.  Tune  in.lnfoi  i:i  lupino  aureo  fâ- 
ciüs  cinercs  cirea  ei;'  i pofuit  ; lêd  igr.arm 
vir  nominimi  Beatoruai , referre  (olituf 
erat  .'c  à multis  tune  crutum  [ ericulia  ; 
nam  S vioJer.iiaslatroriim  üt  pericuiafiu- 
minur.i  Tipius  l'a  ciafilfcl  orur.ivirtuiibus 
itlT  i aiur.  iSrcg.  l.b.  de  ^Una  Martyr, 
cap.  k'4- 

( I : Cnix  Domà'ica  qu*  ab  Helena 
Auguda  reperta  cft  Kicrotblymis  , s]uarta 
S:  Icxta  feria  adora’.ur.  hb.  de  ghria  Mar- 
tyr. cap.  J. 
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SAINT  GREGOIRE, 
dit  fi  clairement  que  faint  Grégoire,  (a)  que  ces  doux dtoicnî 
au  nombre  de  quatre,  deux  pour  attacher  les  mains,  & deux 

fiour  attacher  les  pieds.  Onemployoit  le  ligne  de  la  Croix  dans 
e Sacrement  de  la  Confirmation , que  l’on  conferoit  encore 
alors  avec  le  Baptême:  car  il  eft  dit  que  faint  Remy  ayant  fait 
faire  à Clovis  fa  profeffion  de  Foi , 6c  confelTer  un  Dieu  tout- 
puilfant  en  trois  perfonnes , il  le  baptifa  au  nom  ( ^ ) du  Pere  , 
du  Fils  ôc  du  faint  Efprit , qu’enfuite  il  l’oignit  en  faifant  le  figne 
de  la  Croix  fur  lui.  Le  Roi  Recarede  (r)  ayant  quitté  l’Arianif- 
me , fut  réconcilié  avec  l’Eglifc  Catholique  en  recevant  le  figne 
de  la  Croix  avec  l’ondion  du  faint  Chrême.  C’étoit  encore 
l’ufagc  général  de  l’Eglife  de  bénir  ( d ) avec  le  figne  de  la  Croix 
les  facrcs  dons  que  l’on  olFroit  fur  l’Autel , 6t  ce  que  l’on  fervoit 
(r)àtablc.  Il  y avoit  même  (/)  au-deffus  de  l’Autel  une  Croix 
qui  y demeuroit  en  tout  tems  ; elle  étoit  quelquefois  travaillée 
avec  beaucoup  d’art  6t  de  matière  précieufe. 

Difficulu»  VII.  En  y 77  , qui  étoit  la  fécondé  .année  du  régné  de  Chil- 
Curb  Piq"- ; debert , il  y eut  une  difpute  fur  la  Pâque.  Rome  avec  l’Orient, 
fiiivant  le  calcul  (^)  des  Alexandrins  & de  Denis  le  Petit , lacé- 
leuï  en  ti-  lebra  le  vingt*cinquiéme  d’Avril.  L’Eglife  de  Tours  6c  quelques 
autres  de  Gaule  la  firent  le  cjuatorziéme  des  calendes  de  Mai , 
c’eft-à-dire,  le  dix-huitiéme  d Avril , félon  le  cycle  de  Vidorius; 
d'autres  avec  les  Efpagnolsla  célébrèrent  le  vingt  6c  unième  de 
, ]\Iars , le  propre  jour  de  l’équinoxe.  Il  fe  trouva  par  l’évcnement 

S me  l’Eglife  de  Tours  avoit  fait  la  Pâque  au  jour  qu’on  devoir  la 
aire  , parce  que  les  Fonts  miraculeux  d’Elpagne  fe  remplirent 
le  dix-huitiém'e  d’Aviil.  Les  Evêques  de  Gaule  furent  divifés 
en  yço  ( A ) fur  la  même  folemnité.  La  plupart , fuivant  le  cycle 
^ de  Vidor  , la  célébrèrent  le  fcpticme  des  calendes  d’Avril , 

quinziéme  de  la  lune,  c’eft-à-dire , le  vingt-fix  de  Mars,  les  autres 


(a)  ClatorumDomintcorum  quoti  qua- 
fuor  luerira , harc  cft  ratio  : Duo  fUnt  aiHxi 
in  paimis,  fc  du>'  plantls.  là.d.  tttp.  6. 

(fr)  Igitur  Rfx  omnipotemcm  Utum 
in  Trinicate  confeUus  baptifatus  in  no> 
iriine  Fairis  , & Filii , ik  Spiiitus  fanâi  ^ 
delibatulque  lacro  Chrilmate  cum  (îgna* 
culo  Cructs  ChriOi.  Lii  x hiji,  cap,  j i. 

( r)  Kicarcdus  iniciiigcns  veni-tcm,  fc 
Cithoiicz  iegi  fubdidit,  & accepte  fîgna* 
culo  beats  Cruels  cum  Chrirmatis  unch'o' 
ne  ÿ ccCiitau  tiiium  Dci  zquaicin  l'atri. 


liid,  Ub.  9 ) cap.  î7. 

( d)  V^ciiTutTique  cR  ut  (ânâum  mumit 
juxti  mofim  Catholîcuni  fîgno  C rucîi 
rupurpoHio  bcnediccrctur.  y.t.  tar.  cap. 
16,  n i. 

{e)  L$b,  I de  mirac.  S- Martin,  eap.  x, 
(/)  t'cndebai  autem  (uper  ip.uni  aitaro 
crux  holocryla  eifg.inn  opcrc  faCia.  De 
mirac.5,  Jul/an.  cap.  4). 

( P ) Oreger.  Ith,  5 , cap,  1 7, 

{h)  Liiï.  10,  cap.  a J, 


lo 
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EVESQUE  DE  TOURS.  4^ 

îe  fécond  d’Avril , le  vingt-deuxic'me  de  la  lune , craignant  de 
faire  la  Pâque  avec  les  Juifs  s’ils  la  faifoicnt  le  quinziéme  jour 
de  la  pleine  lune.  A Tours  on  la  fit  le  vingt-deuxième  de  la  lune, 
& il  fc  trouva  encore  qu’en  ce  jour  les  Fonts  Baptifmaux 
fe  remplirent  en  Efpagne.  C’étoit  en  une  Ville  nommée 
Oflcr,  ou  Ofet , à quelque  diftance  de  Scville.  Les  Fonts  Baptif- 
maux qui  étcicnt  compofés  de  marbre  orné  de  fculptures  fe 
reim>li(loient  (a)  d’eux- mêmes,  6c  quoique  l’eau  s’élevât  au- 
deflus  des  bords  du  vailfeau , 6c  qu’on  la  vit  floter  de  côté  6c 
d’autre  , elle  ne  s’extravafoit  pas  ; l’Evêque  la  fancüfioitparles 
exorcifmcs  6c  par  l’infufion  du  faint  Chrême , après  quoi  les 
Fideles  en  rempÜflbient  des  vafes  qu’ils  emportoient  en  leurs 
maifons  pour  en  arrofer  leurs  champs  6c  leurs  vignes;  en  quel- 
que quantité  qu’ils  en  prilTent,  les  Fonts  ne  diminuoient  point  ; 
mais  l’eau  commeneoit  à décroître  aulli-tôt  que  le  premier  enfant 
avoit  reçu  le  Baptême  ; 6c  tous  étant  baptifes , elle  s’éeouloit 
fans  que  l’onfçût  comment,  comme  on  ne  fijavoit  pas  non-plus 
de  quelle  maniéré  elle  avoit  rempli  les  Fonts  Baptifmaux.  Il  y 
en  avoit  {b)  aufli  à Ambrun  dans  le  Dauphiné  ; mais  l’eau  ne  fe 
combloit  pas  comme  dans  ceux  d’OlTet  en  Efpagne. 

VIII.  La  nuit  de  la  veille  de  Pâque  où  l’on  adminiftroit  le 
Baptême  folemnel , on  célebroit  les  divins  Myfteres , marqués 
dans  faint  Grégoire  fous  le  nom  (c)  de  Melfe  ; aux  autres  jours 
on  les  célebroit  (d)  le  matin  , vers  l’heure  (e  ) de  Tierce , c’eft- 
à-dire  , à neuf  heures.  Le  Célébrant  devoir  être  (/)  à jeun  , ôc 
les  Afliftans  (g)  dans  le  filence.  Un  Diacre  étoit  chargé  de  les 
en  avertir.  On  difoit  la  H(Icfle  , non-feulement  [b)  les  Diman- 
ches , mais  aulTi  les  jours  de  Fêtes  (/)  des  Martyrs,  6c quel- 
quefois en  l’honneur  des  autres  Saints  J I:)  qui  n’avoient  pas 


( d ) Mirum  Jiûu  pircmam  quam  relî- 
^ucranc  vacuam  , reperiunt  pic  nam  & lia 
cumulo  aitiore  refertam  ui  Tolet  (upcaora 
mudiorum  criticum  adgregari  : videarc{ue 
hue  iliuc  iatices  iluâuare,  nec  partmin 
diverlâm  dcHuere.  lune  cum  cxorciimo 
(ânâificatum  j confpcrfum  detuper  Chrif^ 
ma  omnis  populus  pro  devotione  haurit , 
& vas  plénum  domi  pro  lalvatione  repor* 
Ut,  agros  vnieaf^ue  arpeifione  (aluberri* 
vna  tutaturus.  £c  cum  exinde  multitudo 
amphorarum  fine  coUcâo  numéro  hauria- 
tur  , nuncjuam  tamen  vdl  cumulum  mi> 
Huit  * licet  uht  iiifans  piimiu  intinâiu 

TomcXni. 


fueric , mo«  aqua  reducitur , & bapclfâtît 
omnibus,  lymphîs  tn  le  reverlîs , ui  inî» 
tio  produntur,  nekio  , iia  & line  clau- 
duntur  ignoro.  de  gienu  Mattyr^ 

caf.  14. 

(t)  Lib»  de ^Icria  Confeff.  eap.  69, 

(c)  Lib.  Z , caf.  54. 

( d ) Lib.  de  gloriA  Msrtyr.  cap.  90, 

( e ) Fit»  i at.  cap'  il  , n.  f 1 . 

(/)  L'e  plorU  Martyr^  cap.  87, 

( « ) Lii.  7 , cj.  s. 

( h ; Ibià. 

1(  « ) Lit.  it  glotia  Martyr,  caf. 
(,k)Ii,d.cat.  7Î. 


Eucharîflit. 
Melfcs  pour 
U s Morts. 
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yo  SAINT  GREGOIRE, 

répandu  leur  fang  pour  la  Foi , ou  en  a£Uons  de  grâces  pour  la 
ddlivraiice  {a)  d’une  Viiie  , ou  pour  le  repos  {^)  des  ddfunts. 
Le  fainr  Prtrrc  Severe  difoit  (c)  deux  MelTes  chaque  Di- 
manche , mais  dans  deux  Fglifcs  difTcrcntes  , & fort  dloi- 
gndes  l’une  de  l’autre.  Il  droit  contre  les  Canons  (d)  d’en 
dire  trois  , fiit-ce  fur  trois  Autels  dilferens.  Les  jours  de  Diman- 
che on  commençoit  la  MelTe  par  la  leclure(f  ) des  Prophéties, 
des  Evangiles  6c  des  Epîrres  de  faint  Paul  ; ce  qui  faifoit  trois 
leçons.  Aux  Fêtes  des  Martyrs  (/)  on  en  ajoutoit  une  quatridme 
qui  droit  tirée  de  leurs  a£lcs.  Ces  leçons  (_^)  finies  , lorfquele 
moment  d'olfrir  le  facrificc  droit  arrivé  , le  Diacre  alloit  prendre 
le  vafe  en  forme  de  Tour  , où  l’on  confers’oit  le  Sacrement  du 
Corps  du  Seigneur,  6c  le  mettoit  fur  l’Autel.  Il  paroît  qu’il 
prenoit  cette  Tour  dans  un  lieu  fdpard  de  l’Eglifc , c’efl-à-dire  , 
dans  le  Sacraire.  L’ufage  que  l’on  faifoit  du  Sacrement  qu’elle 
conrenoit,  droit  d’en  mêler  les  efpeces  avec  «elles  que  l’on 
confacroit  de  nouveau.  Le  Célébrant  après  avoir  prononcé  les 
paroles  faerdes , (A)rompoit  le  Sacrement  du  Corps  du  Sei- 
gneur, en  mangeoit,  ôc  le  donnoit  pour  être  dHlribud  aux  autres. 
Tous  ne  communioient  pas  chaque  fois  qu’ils  affiftoient  au  faint 
Sacrifice  ; une  femme  même  de  pieté  qui  le  fit  offrir  chaque 
jour  pendant  (/)  un  an  pour  le  repos  de  l’ame  de  fon  mari,  6c 
qui  fourniifoit  à cet  effet  le  vin  néceffaire , s’abflenoit  de  rems 
en  tems  de  la  fainte  Communion.  Saint  Grégoire  parle  ( k ) fou- 
vent  des  Meffes  que  l’on  cdlebroit  pour  les  défunts  , de  celle 
en  particulier  qui  fe  difoit  pour  eux , le  trentième  jour  depuis 
leur  mort.  Les  Meffes  en  l’honneur  des  Saints  avoient  leurs 


(4)  Lit.  de  glcria  Mjrtyr.  cap.  1 5, 

(B)  LîB  ^ , cap.  40  , hé,  de gloria 
Ccvfeff.  cap.  6s • 

\c  ) IBid.  cap.  îo, 

( d ) Ltè.  s , cap.  ço. 

(e)  Lit.  4 , cap.  i6. 

(f)  De  pjor.a  i\îar$yr.c.^p.  $é. 

( g ) LCwij  pafTtone  cum  rcltquis  leâio- 
iiîbus  tjuas  Caron  Sacerdoulis  invenit  , 
ecmniK  ad  ûcrificiumoftlTcndum  advenit, 
acceptaque  mrre  Diaconu9  in  qua  mylls* 
TÎum  Dominici  Corports  habebatur  ^ ferre 
errpirad  oiUuf»^  bigreifur^ue  Templum 
uf  eam  aîtari  fiirer  ponrret.  ItiiL 

(k)  Etpiieith  verbis  lacris,  confrafto 
Domiiiki  Corporis  baccamemoy  & ipfe 


fumpft,Sf  aliif  diftribuîte«fcnJum./^.  e.fff, 
(i  ) Muiier  per  an  um  imegrum  ad  hoc 
Templum  degens , adîduc  oratiimi  va- 
cabat , cetebrans  quotidie  Milfarum  (b- 
Icmnia,  & ofleren*  obiationem  pro  me- 
moria  viri  ; non  diflrfâ  de  Domim  miferi» 
c >rdia  , quod  haberet  defunôus  rcijuiem 
in  die  qua  Domino  obiadonem  pro  ejus 
anima  delibaUer,  fèmpe*  Textanum  ga/ett 
vini  prsebers  u\  Tacrificium  lîalîlicae  lanâar, 
Sed  iubdiaconus  nequam  rclêrvaîum  gu- 
1^  ear.etum  , acetum  vehemennHimum 
olferebai  in  Calice , muh'cre  non  fêmpcr 
ad  communicandi  gr.itiam  accedeiue» 
UB.  de giariaCenfeJf.  tap> 

iSt,  ,47.  ,48,1117. 
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Prdfaces  {a)  particulières;  dans  TEglife  de  Tours  tous  ceux 
qui  afTiftoicnt  a la  MclTe  cliantoient  [b)  à haute  voix  l’Oraifon 
Dominicale,  à la  manière  des  Orientaux.  Quand  le  crime  n’dtoit 
pas  conftaté  , il  étoit  ( c ) à la  liberté  des  Fidèles  de  s’approcher 
de  l’Autel  pour  communier;  l’Evêque  s’en  rapportoiten  ce  cas 
à la  confciencc  d’un  chacun , laifiant  la  chofe  au  Jugement  de 
Dieu  & de  fes  Saints.  Les  Laïcs  recevoient  de  fa  main  une  par- 
ticule de  l’Euchariftie , & s’en  communioient  eux-mêmes.  C’eft 
ainfi  que  Cautinus  , Evêque  de  Clermont,  en  ufa  envers  le 
Comte  EuLilius  , aceufé  de  parricide  fut  un  bruit  public,  mais 
dont  cct  Officier  fe  préteadoit  innocent.  On  voit  par  cet 
endroit  de  faint  Grégoire  de  Tours,  que  l’on  défignoit  l’Eu- 
chariftie  fous  la  feule  cfpece  du  pain  ; que  l’on  ne  donnoit 

fas  toujours  l’Euchariffie  fous  une  forme  certaine  , ôc  que 
on  communioit  fous  une  feule  efpece , quoique  l’ordinaire 
fût  de  communier  fous  les  deux , comme  il  le  déclare , lorfqu’il 
dit  que  nous  prenons  notre  propre  condamnation,  quand  nous 
recevons  le  Corps  & le  Sang  de  Jefus-Chrift  avec  une  con- 
fcicnce  fouillée  par  le  péché.  SanBum  DomlniCorpuidr  Sangüi- 
negi  cum  ftmus  aâu  polluti , adjudictum  fumimus,  Lib.  de  glotia 
Martyr,  cap.  8 CT. 

IX.  Ceux-mêmes  qui  ne  communioient  pas  étoient  obligés  JnurJeDî* 
au  jeûne  {d)  jufqu’après  la  Melle  les  jours  de  Dimanche.  On  "ômm«  <’n  le 
nommoit  (e)  ainfilc  premier  jour  de  la  femaine  en  l’honneur  Cinâi&oU, 
de  la  réfurreûion  de  notre  Seigneur.  En  ce  jour  le  Peuple 
affiftoit  (/)  aux  veilles  de  la  nuit , & aux  Laudes , c’eft-à-dire  , 
à l’Office  du  matin.  On  le  choififlbit  auffi  pour  la  confécration 
{g)  des  Evêques.  Toutes  oeuvres  ih)  fertiles  y étoient  défen- 
dues. Les  gens  ( i ) mariés  dévoient  le  pafler  dans  la  continence  > 


lo4tf  , T047. 

(^b)  Lib,  1 , df  ntrac,  5.  Mârfini  » 
fap.  30. 

TuncEpircopus Cautinus , pcrmi/îi 
eum  ( Luiaiium  ) cum  cocieris  ipeûare 
(ôiemnia.  Verum  ubi  ad  cummunican 
dum  vtntum  eft  & Eulalius  ad  aitarium 
accefTilfct , ait  Epifeopus  : Kumor  popuii 
parricidam  te  eile  proclamât.  Ego  vero 
utrum  per  «traveris  hociceius,  an  non  « 
ig-toro:  îdcircoinDei  hoc  judicio&  beati 
Martyr»  juliani  Uatuo  , tu  vero  fi  ido> 
I4CUS  CS,  ut  adiciis,  acc  ede  propius  lume 


cibi  EuchariAiar  particulam , atc^ue  impone 
ori  tuo;  erit  enim  Deus  refpcâor  confcicn- 
tix  IU2.  At  iiie  accepta  Eucluriliia  ,com« 
municans  abfctnîc.  Lib.  lo  , rup.  8. 

(d)  Lih.  3 I cap.  H* 

( r ) Lib,  1 , cap.  xi, 

(f) L.b.  3,  cap-  ij,  demlrac.  S. 

l.am^  cdp.5,  O"  i b.  I , demi/dc.i. 
r;nf  , cap.  ^ & l>h.  3 , cap,  ii. 

(g)  L.b.  ,,hijl.caf.  31. 

{h)  Ltb.  lydc  thifac.  S»  Man;n,cap  40* 
(r)  Ibid.  cap,  14. 

Gij 
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& dans  le  chant  des  louanges  de  Dieu.  Les  Fidèles  n’appro- 
choient  de  la  Communion  (a)  qu’après  la  fin  de  la  Meffe.  l'ous 
buvoient  le  Sang  de  Jefus-Chrid  dans  un  môme  Calice  ; au  lieu 
que  chez  {b)  les  Ariens  , il  y avoir  un  Calice  pour  les  Rois , fic 
un  autre  pour  le  Peuple.  C’éroit  la  coutume  de  s’abflenir  du 
travail  ( c ) des  mains  dès  le  foir  du  Samedy , par  refpeèl  pour  le 
Dimanche  fuivant  ; elle  durcir  encore  dans  le  neuvième  fiècle; 
en  forte  que  depuis  le  coucher  du  Soleil,  il  n’èroit  pas  même  per- 
mis de  faire  du  pain.  Le  jour  du  Jeudy  Saint  (d)  on  lavoir  les 
Autels  & les  tombeaux  des  Saints  ; l’eau  qui  y avoir  fervi  gue- 
riflbit  fouvenr  les  Malades. 

M niftrf»  X.  L’èlecUon  des  Evêques  fe  faifoit  (?)  du  confentement  du 
Clergé  & du  Peuple  ; mais  ils  ne  pouvoient  être  confacrés 
qu’avec  (/’)  la  volonté  du  RoL  On  portoit  l’acle  de  l’élecHon  au 
Roi , qui  en  conféqucnce  écrivoit  au  Métropolitain  pour  lui 
donner  & à fes  Comprovinc'iaux  le  pouvoir  de  confacrer  l’Elu. 
Cette  difpofition  qui  le  trouve  en  beaucoup  d’endroits  (g)  des 
Ouvrages  de  faint  Grégoire  eft  conforme  au  dixiéme  Canon  du 
cinquième  Concile  d’Orléans , où  nous  lifons  : Il  n’cfl  point  per- 
mis d’acheter  l’Epifcopar  ; mais  l’Evêque  doit  être  confacre  par 
le  Métropolitain  & fes  Comprovinciaux , fuiv  ant  l’éleêlion  du 
Clergé  & du  Peuple  , avec  le  confentement  du  Roi.  Marculphe 
nous  a confervé  ( A ) des  acles  d’éleâions  faites  par  le  Peuple  , & 

fuéfentés  au  Roi , & des  Décrets  donnés  en  conféqucnce  par 
es  Rois  pour  laconfécration  de  l’Elu.  Il  ne  lailfoit  pas  d’arriver 
quelquefois  que  les  Rois  (/)  caffoient  les  életlions  faites  par 
’ le  Clergé  & par  le  Peuple,  foit  à caufe  qu’elles  n’étoient  point 
unanimes  , foit  parce  que  la  perfonne  élue  ne  leur  étoit  point 
agréable;  il  y en  eut  même  qui  paficrent  de  la  Cour  au  Siège 


( a ) Mulitr  vidua  ïxpletis  celebrati(i]ac 
Milfis  acceir»  ad  pucuium  lâluiare.  Lib.i, 
df  miracul.S.  Martin,  cnp.  6$, 

(f  ) Confùctudo  Arbnorum  eft  ut  ad 
aîlanum  venientes  de  alto  calice  Reges 
commanicent,  & de  aiio  populus  mînor. 
L,b.  5 , eap.  ji. 

(c)  Lit.  3 , Je  mincul.  S.  Martini  , 
eap.  3 1 . 

( 4 ) liii.  Uh.  J , cap.  fi,&  lih.  } , 
aap.  34. 

( f ) Kf/dT  Parr,  cap.  1 7. 

(/)  jA/d.  O"  ÿ , /vjt.cap.  I 

(X)  Charimerem  leferendaiium  eum  | 


corfeR<u  cîvîum  Regaliïdecrcvii  autorittf 
6ert  Sacerdotem.  t tA.  9 AjJf.  cap  13.  De- 
cedente  urbis  Trevcric*  Sacerooic,  eum 
(Niceriujn)  jd  Hpilcopaium  juiTli  accerüri. 
iheod'. ficus  Rex  ; Cumque  cof> 

fenfu  populi  ac  dccfcto  Hrgis  ad  ordi- 
nanduni  i vins  fummo  apud  Hegem  ho* 
nore  prxditis  adducebatur.  Ki/.  Pat  cap. 
17  » n (*  Pleno  Regis  & populi  futf  agio 
Nteedus  Epifeopus  Lugdunenlîs  ordisacua 
fuit.  lA/d.  cap.  8 . n.  3. 

(h)  Jn  append.  op.  Grcgtr.  pag*  I J 5 4» 

( I j Prctjat,  in  op.  Gregor* 


/ 
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Epîfcopal  çar la  feule  autorité  du  Roi,  & fans  attendre  les  fuP- 
frages  du  Clergé  & du  Peuple  ; mais  le  nouvel  Evôque  les  leur 
demaadoit  en  arrivant  dans  fon  Eglife.  Cette  difcipline  qui 
n’étoit  point  connue  dans  les  premiers  fiéclcs , s’établit  infen- 
fiblement  fur  la  fin  du  fixiéme.  Les  Evêques  s’y  oppoferent  , 
comme  on  le  voit , par  le  cinquième  Concile  dé  Paris  en  14  , 
dont  le  premier  Canon  porte , qu’à  la  place  d'un  Evêque  mort 
on  ordonnera  celui  qui  fera  choifi  par  le  Métropolitain  avec  fcs 
Comprovinciaux , le  Clergé  & le  Peuple  de  la  Ville , fie  gra- 
tuitement. Mais  le  Roi  Clotaire  IL  dans  fon  Edit  pour  l’exécu- 
tion desCanons  de  ce  Concile, apporta  cette  modificationà  ce- 
lui dont  nous  venons  de  parler  : L’Evêque  élu  par  les  Evêques  , 
le  Clergé  fie  lcPeuple,fera  ordonné  par  ordre  duPrincc  : ^ue  s'il 
fjl  tiré  du  Palais , il  ne  fera  ordonné  que  pour  fon  mérite.  Saint  Gré- 
goire ne  fait  aucune  mention  d’Evôque  transféré  d’un  Siège  à 
un  autre  , fi  ce  n’eft  de  ceux  qui  étant  chaflés  de  leurs  Eglifes 
par  les  Hérétiques , étoient  envoyés  pour  gouverner  celles  qui 
fe  trouvoient  vacantes  ; ce  que  l’Eglife  a toujours  approuvé. 
Mais  il  nous  apprend  que  les  Evêques  fe  défignoient  quelquefois 
leurs  Succefieurs  avec  l’agrcment  du  Roi,  6c  que  ce  fur  de  cette 
forte  que  faint  Nizicr  fut  fait  Evêque  de  Lyon , faint  Sacerdos 
l’ayant  ( a ) demandé , étant  malade , au  Roi  Childebert , qui  y 
confentir.  Maurilion  , Evêque  de  Cahots , prévoyant  les  diffi- 
cultés qu’il  y auroit  dansrélccliondefonSucccneur|,(^)  choifit 
lui-même  Urficin  qui  avoir  été  Référendaire  de  la  Reine  L'itro- 
gothe.  Félix,  Evêque  de  Nantes,  fe  trouvant  en  danger  de  mort, 
appella  ( c ) les  Evêques  de  fon  voifinage  , 6c  les  fupplia  de  con- 
fentir au  choix  qu’il  avait  fait  de  Burgundion  fon  neveu  pour 


( a ) Rogo  ut  Nîzcrius  Presbyter  nepos 
meus  Efcrefij!  Logsluncnfi  lubftiiojtur 
tpifeopuî.  Rerpondit  Ket  ChiUebemu  ; 
fiat  vnluntas  Dei  ; & fie  pleno  Kegis  & 
populi  Tuffragio  Hpifeupus  LugJunenfis 
erdi.iaïus  fuit.  VU,  Fit.  caf.  8 , n.  3. 

(b)  Lib.  5 hijl.  cap.  43. 

(c)  Félix  Epitcopus  Nannctic*  cm- 
latis  gravit- r ïgrotare  cœpit.  Tutic  voca- 
tis  ad  IcEpifcopit  qui  propinqui  crant,  fup- 
plicat  ut  confenfûm  qtiem  in  Burgundio- 
nem  nepotem  fuum  fècerat , fiiis  liibfcii 
ptinnibiii  roborarent.  QueJ  cum  faâum 
effet , eum  ad  me  dirigunt.  Erat  tune  Bur- 
{undio  quait  annorum  viginti  quinque. 


Qui  veniens  rogat  ut  accerfens  u'ï]ue  N'an- 
netjs  EpiFcopum  cum  in  locum  avunculî 
fui  qui  adhue  (uptrft-.s  erat,  tonf^ratuni 
cunfecrare  deberem,  Quud  ego  abimi  , 
quiat.anonibus  non  convcniie  c jgnosi, 
Confilium  tamen  pratbui  diceiis  : habe- 
mus  in  Canonibus  icnpium,  ffli.t  on  poHâ 
quemquarn  ad  Epifcopatumaccedere,  nifi 
prias  EcclefiaiHc.is  gradus  régula  itor  (ôr- 
tiatur  ; tu  ergo  revertere  iliuc  & pete  ut 
iptê  qui  te  clegit  debeat  tonfôrarc.Cumque 
Presbyterii  honorem  acceperis  , ad  Ecde- 
fiam  affiduus  ello , & cu-n  eum  Oeus  mi- 
grare  voluerit,  tune  facile  Epifcopalen» 
gradum  afeendes.  Crtgar.l-b  6,  cap,  if, 
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remplir  faplace.Les  Evêques  ayant  donné  leur  agrément,  Bur- 
gundion  alla  prier  fuint  Grégoire  de  venir  à Nantes  pour  fon 
ordination.  Le  Prélat  rcfufa  d’y  aller , difant  qu’il  ne  pouvoir 
confacrer  Evêque  Burgundion , tant  parce  qu’il  n’avoit  pas  l’âge 
requis  par  les  Canons , que  parce  qu'il  n’étoir  pas  permis  de  don- 
ner un  Succcflcurà  un  Evêque  de  fon  vivant.  Toutcsfoisà  caufe 
au’il  y avoit  des  exemples  du  contraire,  il  confcilla  à Burgun- 
ûion , qui  n’étoit  pas  encore  dans  le  Clergé , de  commencer  par 
fe  faire  ronfurer  ; de  fe  faire  enfuite  ordonner  Prêtre  , ôc  de  fe 
rendre  alfidu  à l’Eglife  ; l’alTurant  qu’après  cela  il  lui  feroit  fa- 
cile d’être  élevé  à l’Epifeopat  après  la  mort  de  fon  oncle.  Ce  n’eft 
pas  que  l’on  parvînt  au  Sacerdoce  fans  avoir  çaffé  par  les  dégrés 
inférieurs  du  miniHcrc  EcclcfialHque.  Saint  Grégoire  dit  le  con- 
traire à Burgundion  : Mon  fils  , lui  dit -il,  il  eft  écrit  dans 
les  Canons,  que  perfonne  ne  peut  arriver  àrEpifcopat,àmoins 
qu’il  ne  paffe  par  tous  les  dégrés  Ecclefiafliques  ; & s’il  ne  nom- 
me en  cet  endroit  que  la  Prêtrife , il  marque  ailleurs  {a  ) le 
Leclorat , le  Soûdiaconat  & le  Diaconat.  La  confécration  d’un 
Evêque  appartenoit  de  droit  au  Métropolitain  de  la  Province  ; 
mais  on  ne  fuivoit  pas  toujours  cette  Loi  à la  rigueur.  Saint 
Avite  (è)  de  Clermont  fut  facré  à Metz  par  ordre  du  Roi  Sige- 
berr , & faint  Grégoire  à Reims  ( c ) par  Gilles , Evêque  de  cette 
Ville.  L’on  n’en  fit  des  reproches , nia  l’un  ni  à l’autre.  On 
coupoit  les  cheveux  à ceux  que  l’on  admettoit  dans  le  Clergé  ; 
mais  dans  les  premiers  fiécles  leur  tonfure  n’étoit  point  en  forme 
de  couronne  ; ce  ne  fut  que  vers  le  fixiéme  ; du  moins  n’en 
trouve-t’on  rien  dans  les  anciens  Ecrivains  Ecclefiafliques  avant 
faint  Grégoire , qui  raconte  (d)  que  faint  Nicetius,  E\;êquc  de 
Trêves  , parut  dès  fa  naiffance  deftiné  à la  Clericature , parce 
qu’il  vint  au  monde  avec  une  ceinture  de  cheveux  autour  de  la 
tête.  Ce  qui  montre  que  vers  l’an  yoo  auquel  faint  Nicetius 
vint  au  monde  , la  tonfure  Cléricale  en  forme  de  couronne 
étoit  en  ufage.  C’en  étoit  un  de  baifer  (f  ) la  main  des  Evê- 
ques , parce  qu’ils  conferoient  le  faint  Efprit  par  l’impolition  de 


(tf)Lcâor  cieceni  annisfuivin  Sub- 
^t;;C)natus  u/^cio  quinque  amiis  iiii- 
nittravi , Diacon  ttui  verb  quîndecim  an- 
nU  mancipatus  fui  » Prcsb)rccrii  h nore 
jain  v'jÿinû  annis  potior.  Cato  Preshjftgr 
éfttJ  Creg*r,  Itk.  4 , cap.  6. 

( b } Liù.  4 • cap.  35. 

(tf  ) f^nuHdt , Itb.  J , carmint  t. 


(d)  Nicetius cunt  partu  fuiilct  citufus , 
omne  capm  ejus  ,ut  efl  conluetuilo  nai- 
ceotium  inûmum^a  capiilis  nuJumeer» 
nebatur  ; iti  circuicu  vero  müdiccrHrn  pi« 
lorum  ordo  apparuir , uc  puraies  ab  ci(^ 
dem  coronam  CJertcorum  fuilfe 
Oreper.  Vit.  Pat.  e*.p.  17  ,n.t. 

Ifi  PreiegOt  itbtX,pa^.  41, 
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leurs  mains.  Les  Rois  les  envoyoient  fouvent  ( a ) pour  ctre  leurs 
Médiateurs  chez  les  Princes  avec  qui  ils  étoient  en  guerre  ; ils 
les  {b)  députoient,  ilslesinvitoient(f)  à manger.  Ceux  que  Ton 
élevoit  à l’Epifcopat  étant  mariés,  fe  féparoient  (d)  de  leur 
femme  ; & pour  éviter  tout  foupçon  d’incontinence  , plufieurs 
Clercs  avoienr  leurs  lits  dans  la  chambre  (e ) même  où  l’Evéque 
couehoit.  Outre  les  fondions  Epifcopales  , ils  étoient  comme 
les  autres  Clercs  aflraints  à la  récitation  des  heures,  (/)que  nous 
appelions  Canoniales.  Tl  y avoir  des  Monafteres  fournis  à leur 
jurifdidion  {g)  f mais  il  y en  avoir  ( /t  ) aulli  d’exempts.  Il  y avoir 
de  certaines  caufes  dont  les  Evêques  feuls  (/)  connoiflbient  à 
l’exclufion  des  Juges  Laïcs. 

X I.  Les  caufes  des  Evêques  étoient  examinées  dans  les  Con- 
ciles ; mais  on  les  aflcmbloir  ordinairement  par  ordre  , ou  du 
moins  avec  l’agrément  ( ê)  du  Roi.  Contran  en  indiqua  ( /)  un 
pour  f^avoir  la  caufe  de  la  mort  de  Prétextât,  Evêque  de  Rouen, 
qui  avoir  été  poignardé  en  y85,  dans  le  Chœur  de  fonEglife, 
un  jour  de  Dimanche  , au  milieu  de  l’Othce.  On  ne  feair  fi  ce 
Concile  s’afiembla.  On  en  afiembloit  (w)  lorfque  la  Foi  fe  trou- 
voit en  péril,  ou  qu’il  s’élevoit  quelque  Hérelic  nouvelle  , ou 
lorfqu’il  s’agifToit  de  la  réforme  des  mœurs  & de  la  difeipline. 
Ce  mt  dans  un  Concile  que  faim  Grégoire  (»)  fe  purgea  de 
l’aceufarion  formée  contre  lui , d’avoir  mal  parlé  de  la  Reine, 
Comme  le  principal  témoin  étoir  un  Soûdiacrc , les  Evêques 
le  rejetterent , diiant  qu’on  ne  devoir  pas  croire  un  inférieur 
centre  un  Evêque.  S’il  arrivoit  qu’il  fût  condamné  dans  le 
Concile  , il  pouvoir  (o)  en  appcllcr  au  faint Siège.  Maisilparoît 
qu’il  en  deniandoit  la  permifiion  au  Roi. 


(<j)  L"h.  9 , h:Ji.caf.  to. 

I h ) Ibid.Ctip, 

( c)  Lib.  , cap.  I & J- 

(<i)  AputlArvernos  fjüflStrcmoiiJum  pri- 
itius  Lptfeopus  L rbicu$  fuit, ex  5enatcri* 
^uscosivertus  > uxorom  habens  ; quar  jux> 
tâ  conluetuditicm  hcciefiaflicam , remota 
à confortio  Sacerdotis  , teligiosc  riveUat. 
Lib,ï  , cap.  Jÿ. 

( e Rcvcrrnfo.ue  domum  Sacerdoscœ- 
t)X  àilcubuit.  Quâ  exa^â  sn  ilraio  fuo  quie* 
VK  y habenv  circa  Ic^um  i'uum  rauhos 
le^ulos  Ciericoriim.  Lih.  f , cap. 

(/■)  Nulla  prorlus  de  Deo  erat  mentîo  > 
imîius  omainb  curtus  memorîz  habebaeur. 
Li^  $ » cap.  11.  baint  Oregoixe  parle  de 


deux  Eveques  dcVrglés,  Saîonms  & Sa- 
gitiairc.  La  noie  iLr  cct  endroit  porte  r 
btc  vocaùanrur  horm  Canoniae.  Kodit  dict- 
remit/;  r.ulU  crat  tis  cura  rccùandi  fire- 
vicrii» 

j Lib.  9 » cap,  40. 

{h  ) Ki/.  Pat.  cap.  3,  « 3* 

( / ) Lib»  9 , cap  xo. 

(k)  Sine  noftrj  feientia  Synodale  Con- 
ciiium  in  regno  noiiro  non  agaiur.  Sigebere 
Ut  Epijl.  ad  Defidtr;um  ^pag, 

( ^ } Lih.  9 , 4^.  lo. 

( m ) lb:d. 

( » ) Qregar.  Ub.  ç , cap.  f n. 

( 0 ) At  iiii  cum  adhuc  propttiam  itbî 
Regun  «lie  noÜcnt,iui  cuia  acceduaLior- 


Concüca* 
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CcnrurtiEc-  XII.  Lcs  peines  que  les  Conciles  ordonnoient  contre  les 
UictiT”  coupables , dtoicm  ordin^rement  l’excommunication.  Leu- 
dafto  convaincu  (a)  dans  le  Concile  de  Brainc  d’avoir  calomnié 
S.  Grégoire , fut  cxcontmunié  de  toutes  les  Eglifes.  Charibert 
fut  (b)  excommunié  par  faint  Germain , Evêque  de  Paris , pour 
deux  mariages  contiadés  du  vivant  de  fon  epoufe  légitime, 
avec  deux fœurs  , Merofiede  & Marcovefe.  Celle-ci  mourut 
quelque  tems  après  fon  mariage;  fa  mort  fut  regardée  comme 
une  punition  du  mépris  que  Charibert  avoir  fait  de  l’excommu- 
nication portée  contre  lui.  Saint  Nicetius,  (c)  Evêque  de  Trê- 
ves, refulade  célébrer  les  faints  Myfteres  en  préfcncc  du  Roi 
Theodebert,  qu’il  avoir  féparé  de  la  Communion  pour  fes  cri- 
mes. Il  en  fépara  {d)  aulli  fouvent  le  Roy  Clotaire,  fans  fe 
mettre  en  peine  de  l’exil  dont  ce  Prince  le  menaçoit.  C’étoit 
l’ufagc  que  les  Excommuniés  (f  ) fortiflent  de  l’Eglife  lorfque 
l’on  commençoit  l’oblation.  A Paris  (/),  l’Eglife  de  S.  Denys 
ayant  été  prophanéo  par  des  meurtres  & du  fang  répandu  , on 
ceiTa  de  faire  l’Office , ôc  les  coupables  furent  excommuniés 
jufqu’à  ce  qu’ils  euffent  fatisfait.  A Aix , (g)  l’Evêque  Francon  fc 
voyant  injuftement  condamné  par  le  Roi  Sigebert,  qui  lui  avoit 
ôté  une  terre  de  l’Eglife  , 6c  l’avoit  condamné  à une  amende 
' de  cent  fols  d’or , fe  profterna  en  prières  devant  le  tombeau  de 
faint  Mitrias,  6c  dit  ; Grand  Saint , on  n’allumera  point  ici  de 
luminaire , 6c  on  n’y  chantera  point  de  Pfeaumes , que  vous 
n’ayez  vengé  vos  ferviteurs  de  vos  ennemis , 6c  fait  rendre  à 
l’Eglife  les  biens  ufurpés  par  violence.  Après  avoir  ainfi  parlé 
avec  effufion  de  larmes , il  jetta  des  épines  fur  le  tombeau , 6c 
ayant  fermé  les  portes  de  l’Eglife  , il  en  mit  encore  à l’entrée. 
Leon,  Evêque  û’Agde , fous  la  domination  des  Goths  (h) , vou- 
lant attirer  la  vengeance  divine  fur  le  Comte  Gomachaire,  Arien, 
qui  avoit  ufurpé  une  terre  de  l’Eglife,  6c  menacé  de  maltraiter 
fEvêque,  vint  à l’Eglife  de  faint  André , fe  profterna  en  prières, 
célébra  les  Vigiles,  6c  palTa  la  nuit  à pfalmodier  6c  à répandre 


plonnte,  fe  iniufte  remoios;  fibir|ue  tribu! 
Jic«ntiam  ut  ad  Papam  urbis  Roœz  acce- 
dere  debeaiu.  Lit.  5 , caf.  it. 

(a  ) Lih.  s , rap.  to. 

(b)  Ub.4  , cap.  V 
(f)  Non  hic  hoJie  MitTarum  (ôlemnia 
conruminabuntur , nifï  privât!  Coounu- 
nione prias ablcedant.  Vù.Pat.ctf,  irpt.a. 


( d ) Sed  St  Clothariiim  Regcm  Nicetius 
pro  injuflis  nperibus  fzpius  ezcotniDunica* 
vit , exiiiumiiiie  eo  minitante  numiua« 
efl  terriius.  Ibid, 

(t)Jbiil. 

(f)  Lib.  1 ,cap.i}. 

( g ) Lit.  de^ltria  Cmfejf.  cap.  7,. 

( à ) Lib.  dt  ghria  Marijr.  cap.  79. 

des 
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ides  larmes.  Le  matin  il  s’approcha  des  lampes  qui  pendoient  à 
la  voûte  de  l’Eglife,  & avec  un  bâton  qu’il  tenoit,  il  les  calTa 
toutes,  en  difant  : On  n’allumera  point  ici  de  lumière , jufqu’à 
ce  que  Dieu  le  venge  de  les  ennemis , & rende  les  biens  de  fa 
Mailbn. 

X I I I.  Un  Seigneur  nommé  Dacco , ayant  quitté  le  fcrvice  Pénitence  fa- 
du  Roi  Chilperic,  fut  pris  par  le  Duc  Dracolcn,  qui  le  mena  au 

Roi,  après  lui  avoir  promis  avec  ferment  qu’il  ne  (croit  point  qui  ctoient 
attenté  à fa  vie.  Dracolen , contre  fa  promelfe , perfuada  à conaamms  à 
Cliilperic  de  (aire  mourir  Dacco.  Celui-ci  voyant  qu  il  ne  pou-  jee  en  fcttet. 
voit  éviter  la  mort,  demanda  (a)  la  pénitence  à un  Prêtre,  à 
l’inli^û  du  Roi , & fut  exécuté  après  l’avoir  reçue.  On  voit  en 
cette  occafion  la  confellion  à l’article  de  fa  mort,  & la  péni- 
tence fccrcte , Dacco  n’étant  plus  en  état  de  l’accomplir  publi- 
quement. On  y voit  encore  que  l’on  n’accordoit  pas  la  péni- 
tence facramentellc  à ceux  qui  croient  condamnés  à mort, 
puifqu’il  la  fallut  cacher  au  Roi.  Cet  ufage  dura  en  France  juf- 
qu’au  règne  ( i)  de  Charles  VI.  Le  Référendaire  Marc,  qui 
avoir  amalTé  de  grands  rréfors  par  des  voyes  injuftes,  fe  voyant 
dangereufement  malade  , fc  coupa  (c)  les  cheveux,  demanda 
la  pénitence,  & l’ayant  reçue,  mourut  au(Ti-rôt.  On  voit  par  le 
douzième  Canon  du  Concile  d’AgJe,  qu’on  avoir  coutume  en 
France  de  couper  les  cheveux  à ceux  qui  étoient  en  péni- 
tence. 

XIV.  On  les  coupoit  auflTi  à ceux  (d)  qui  quittoient  le  fiécle  Moînn  si 
pour  entrer  dans  des^ona(t|res.  Sainte  Papoule  voyant  que  fes 

parens  (e)  s’oppofoient  au  *flein  qu’elle  avoir  de  fe  faire  Rcli- 
gieufe,  palTa  dans  le  Diocèfe  de  Tours,  où  elle  entra  dans  un 
Monaûere  d’hommes,  après  s’être  coupé  les  cheveux,  6t  re- 
vêtue d’un  habit  d homme.  Elle  s’y  rendit  fi  recommandable  par 
fes  vertus , que  l’Abbé  étant  mort,  les  Moines  jetterent  les  yeux 
fur  elle  pour  en  faire  leur  Abbé  ; elle  le  refufa.  Son  iejour  dans 
ce  Monaftere  fut  de  trente  ans;  mais  trois  jours  avant  fa  mort 
elle  fe  fit  connoitre.  Les  Moines  la  mirent  entre  les  mains  des 


(u)  Ilk  Dacco  cum  vînéîus  dctincrctur 
cernerei  fe  penitus  non  evarurum , à 
Presbytero  > Rcge  nel?!cnte , pœnitentiam 
acerpit.  Quâ  accepta  , interfedus  eft. 
Lié.  5 , f*rp.  lé. 

(h)  MahlUa  ^ facul,  j,  BtntdiÜin, 
part,  f . n.  14. 

Tome  Xm. 


(c)  Marcut  Refercn.iiriu« fubîtb 

laterii  doloredctcntus  caput  totoodu^  zc- 
que  poT' icenri^m  accipienSf  ipirttum  ex- 
halavit.  cjp  lé. 

( d)  Cire^.  lié,  icgloria  Cenfejf.  cap.  lé, 

( e j IbitL 
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y8  SAINT  GREGOIRE, 

femmes , pour  lui  rendre  les  devoirs  ordinaires  de  la  fépulturtf; 
• Les  femmes  n’entroicnr  point  dans  les  Monalleres  d’hommes, 
pas  même  (u)  dans  leursEglifes.  Il  en  étoit  de  même  des  hommes 
a l’égard  des  Monalleres  de  Filles.  La  clôture  dans  le  Monallere 
de  faintc  Radegondc  à Poitiers  étoit  fi  cxatle,  que  l’on  ne  permit 

f)oint  aux  hommes  d’y  entrer  pour  l’enterrer  ; on  en  ( ^ ) enleva 
e corps  hors  du  Monallere , pour  le  porter  dans  une  Eglife  de 
la  Ville,  & les  Religieufes,  à qui  leur  Réglé  défendoit  de  fortir, 
fe  mirent  fur  les  murs  & fur  les  tours,  où  elles  continuèrent  à 
pleurer  & à gémir  fur  la  mort  de  leur  ancienne  AbbelTc.  Les 
AbbelTes  {<•) , comme  les  Abbés,  étoient  bénites  par  les  Evê- 
ques. Quelquefois  on  obfers'oit  (d)  dans  un  même  Monallere 
d’hommes  plufieurs  Réglés  à la  fois,  comme  celle  de  Callicn  , 
de  fainr  Balile  ik.  de  quelques  autres. 

Sur  les  Rois  X V.  Quoique  le  Roi  Contran  eût  deux  filles , Chlodoberge 
<Jc  France.  & Chlotildc , il  clioifit  (f)  pour  fon  Succefieur  Childebcrt  fon 
neveu,  parce  que,  félon  le  foixante-deuxiéme  article  de  la  Loi 
Salique  publiée  par  le  Roi  Clovis  vers  l’an  487,  non-feulement 
la  fucceilion  à la  Couronne  ne  regardoit  pas  les  filles  ni  les  fem- 
mes, mais  elles  n’avoient  {f  ) aucun  droit  aux  terres  des  Nobles 
de  la  Nation,  ni  même  à toutes  les  terres  de  conquête,  telles 

Ïu’etoient  prcfque  toutes  celles  de  la  Monarchie  F rancoife  en 
cçà  du  Rhin.  Saint  Grégoire  de  Tours,  nj  Frcdegairc  fon 
A'ubréviareur,  ne  difent  rien  de  Pharamond,  que  l’on  regarde 
ordinairement  comme  celui  qui  a jetté  les  fondemens  de  la 
Monarchie  Françoife;  mais  il  pa^  de  (_ç)  Clodion,  de  Me- 
rouée  & de  Childcric,  à qui  il  donne  pour  fuccelfeur  Clovis, 
qui  le  prcmieri'orma  (A)  un  Royaume  de  toutes  les  Provinces  des 
Gaules,  dont  il  tranfmit  la  pofielfion  à fes  defeendans.  Lorf- 
que  ce  Prince  eut  perfuadé  aux  Soldats  de  le  reconnoître  pour 
leur  Roi , ils  l’éleverent  fur  un  ( i ) bouclier , cérémonie  ordi- 
naire chez  les  François  dans  le  couronnement  de  leurs  Rois;  ils 
lui  rendirent  leurs  hommages,  & fe  fournirent  à fa  domination. 
Ils  pratiquoient  une  autre  cérémonie  dans  le  détrônement  des 
Rois,  qui  étoit  de  leur  couper  les  cheveux  , &.  de  les  engagée 


(a)  l'it.  Pat.  çap.  x y n.  f. 

, { l>)  De  'lune  (Jtr.ftjP.  to#. 

(<■  ) l 'i  >' , cjf.  41. 

(J)  L.h.  10  , caf. 

5 , xaÿ.  l£. 


(/)  Hiil&irc  i!e  I*3r.;e,"'.'irlc  Perc  Di- 
nisl.  Tum.  i > 

( f ) 1 lo  , 1 1 5 I » . 

( (i  ) li:d  caf.  n. 

I ) Lia.  i , 40. 
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EVESQUE  DE  TOURS. 
dans  le  Clergd.  Carie  (^j)  ddtrôné  par  Clovis , fut  aufTi  - tôt  or- 
donné Prêtre , & fon  fils  Diacre.  Le  pere  s’entretenant  quelque 
tems  après  avec  fon  fils  de  leur  malheur  commun , ce  jeune 
PrinCe,  pour  le  confoler,  lui  dit;  Ces  cheveux  que  l’on  m’a 
coupés , ne  font  que  des  feuilles  6c  des  branches  d’un  arbre 
verd  qui  repoufiera  avec  le  rems  ; ôc  il  ne  tiendra  pas  à moi  que 
celui  qui  nous  a mis  en  cet  état , ne  périffe  bientôt.  Clovis  à 
qui  ces  paroles  imprudentes  furent  rapportées , envoya  fur  le 
champ  couper  la  tête  à ces  deux  malheureux  Princes. 

XVI.  Saint  Grégoire  rapporte  {b)  à l’Empire  de  Dece  la  mif-  Dtscommen. 
fion  des  fept  Evêques  qui  prêchèrent  la  Foi  de  Jefus-Chrift  dans  p'"*' ** 
les  Gaules.  Saint  Gatien  fi.it  Evêque  de  Tours  , faint  Trophime  tienne  Jam 
d’Arles,  faint  Saturnin  de  Touloufe,  faint  Denys  de  Paris,  faint  hs  Gaules. 
Auftremoine  de  Clermont , faint  Martial  de  Limoges  ; mais  il 
reconnoîtque  la  Foi  y avoir  été  prêchée  auparavant,  puifqu’il  y 
met  (f)  des  Martyrs  dans  la  perfécution  d’Antonin.  Il  dit  ail- 
leurs (d),  en  parlant  de  faint  Saturnin  , qu’il  avoir  été  ordonné 
par  les  Difciples  des  Apôtres;  ce  qui  paroît  le  mettre  en  con- 
tradidion  avec  lui-même , puifque  du  tems  de  Dece  il  n’y  avoit 
plus  de  Difciples  des  Apôtres.  Mab  on  avoit  coutume  de  donner 
cette  qualité  à ceux  qui  profeflbient  la  même  dotlrinc  que  les 
Apôtres  avoient  enfeignée  à Rome. 


ARTICLE  IV. 

Jugement  des  écrits  de  Saint  Grégoire  de  Tours  , 
éditions  qu’on  en  a faites. 

I.  A Pre’s  ce  que  nous  venons  de  rapporter  des  Ecrits  de  Apologie <)e 
faint  Grégoire,  on  ne  peut  douter  de  leur  utilité.  Ils 
ont  des  défauts,  on  en  convient,  mais  ils  ne  font  pas  d’alTcz 
grande  importance  pour  décréditer  un  fi  faint  Evêque , ni  dé- 
tourner de  la  ledure  de  fes  ouvrages.  Ses  exprefiions  font  dures, 
dit-on , ôc  peu  corredes , fon  ftile  bas  6c  ruftique , on  ne  peut 
le  lire  fans  dégoût  ôc  fans  ennui  ; il  cire  ^s  Hiftoires  apocry- 
phes , il  en  donne  pour  certaines  qui  ne  le  font  pas  ; il  avance 


(a)  liiJ.  cjip.  41.  I (c)  iBiJ.  caf.  i6. 

(h)  Lit,  i , cap.  tS.  ) ( ^ ghrta  Martyr,  cap.  ai, 

Hij 
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Sa  crcclulilé 
i<0  ' elle  ex- 
cilUvef 


6o  SAINT  GREGOIRE, 

comme  vrai  ce  qui  eft  faux  ; il  releve  des  faits  peu  întereflans» 
& charge  fa  narration  de  circonftances  inutiles  ; il  eft  tombé 
dans  diverfes  ertcurs  de  chronologie  ; enfin  , crédule  jufqu’à 
l’excès,  il  donne  pour  miracles  des  évenemens  fort  ordinaires  : 
voilà  ce  qu’objectent  contre  les  Ecrits  de  faint  Grégoire,  ceux 
qui  veulent  en  affoiblir  l’autorité. 

1 1.  Mais  la  rufticité  de  ftile  qu’ils  lui  reprochent,  étoit  moins 
la  fienne  que  celle  de  fon  fiécle.  Ne  dit- il  (a)  pas  qu’alors  les 
Lettres  éroient  ncin  - feulement  tombées  en  France , mais  qu’il 
n’y  avoir  même  perfonne  qui  s’y  appliquât , ni  qui  fût  en  état  de 
conferver  à la  Poftérité , foit  en  vers,  foit  en  profe,  des  éve- 
nemens qui  méritoient  de  lui  Être  tranfmis  ; que  les  bons  Auteurs 
n’éroient  entendus  que  de  peu  de  perfonnes , & que  tout  ce  qui 
n’éroit  pas  écrit  d’un  ftile  groftler  & ruflique , étoit  au  - deftus 
de  l’inrclligcnce  de  la  multitude?  Il  s’exeufe  lui-même  en 
vingt  endroits  fur  la  grolTiereré  de  fon  difeours  ; Ce  nous  devons 
l’cn  croire , quand  il  nous  affure  que  ce  n’cft  que  dans  la  vûé  de 
fefvir  le  Public , qu’il  a furnionté  la  répugnance  qu’il  fe  fentoit 

fiour  écrire,  avouant  qu’il  n’en  avoir  pas  les  talens.  Qu’on  life 
es  Loix  , les  Lettres  & les  Diplômes  des  Rois  de  fon  fiécle , 
on  n’y  trouve  pas  un  ftile  plus  noble , ni  plus  élevé , ni  plus  cor- 
rect, ni  une  latinité  plus  pure.  On  doit  même  dire  qu’il  a pouffé 
fon  humilité  trop  loin,  en  fe  difant  peu  inftruit  des  beautés  de 
la  Langue  dans  laquelle  il  écrivoit.  Il  y a dans  fes  Ecrits  un 
grand  nombre  d’endroits  où  l’on  voit  qu’il  avoir  profité  de  la 
lecture  des  Auteurs  de  la  bonne  latinité,  & qu’il  n’éroir  pas 
même  étranger  dans  la  Langue  Grecque , à laquelle  il  a quel- 
quefois recours,  pour  en  tirer  l’étymologie  de  certaines  expref- 
fions  latines.  Fortunat  qui  connoilfoit  fa  capacité,  loue  [f>)  fon 
éloquence  6c  fon  érudition.  Quiconque  aura  lû  fes  Ecrits  fans 
préjugé,  ne  pourra  pas  ne  point  eftimer  fa  fincériré  6c  fa  naïveté 
dans  Te  récit  des  faits  , ni  Jifeonvenir  qu’il  ne  les  rapporte  avec 
quelque  forte  d’agrément. 

III.  N ous  ne  voudrions  pas  garantir  tous  les  miracles  qu’il 
rapporte,  mais  il  y auroir  aulh  de  la  témérité  à les  rejerrer  fans 
diltindion.  Il  faut  fi^TC  en  cela  la  règle  de  faint  Auguftin , qui 


(i»1  Vxr  (iiebus  roftris,  quU  pcriitlitte-  poffii  in  pagi'iis.Pro/ojoj»  p.  j. 

lariim  ftui’ium  à nobis,  iiec  rcpiritur  in  (b')  Plorcns  in  ftucJii». ...  dulci,  , fa- 
popuiù,  qui  geft»  prjtlciitia  pco-Tiuigiie  cnnde.  t'uriumi,  Ub.  s ,carm.  rj  w 13. 
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EVESQUE  DE  TOURS.  6i 

aimoit  (a)  mieiu  croire  que  les  évenemens  miraculeux  que  l’on 
racontoit  de  fontcms,  furpaffoient  la  portée  de  fes  lumières, 

3UC  de  les  accuf(®d6iBufleté , ou  de  les  mettre  fur  le  compte 
e quelque  perfonne  trop  crédule.  Il  alTure  {b)  qu’il  s’cn  faifoit 
un  li  grand  nombre  de  fon  tems , qu’il  n’étoit  ni  aifé  de  les  con- 
noîtrctous,  ni  de  raconter  tous  ceux  qu’on  connoilToit.  L’E- 
güfc  dans  le  fixiémc  fiécle  n’en  avoir  pas  moins  befoin  que  dans 
le  cinquième,  foit  pour  procurer  la  converfion  des  Inddeles, 
foit  pour  affermir  la  foi  des  Fidcles.  Les  Nations  barbares 
avoient  tellement  inondé  l’Europe , qu’il  ne  fe  trouvoit  pref- 
qu’aucun  Pays  à couvert  de  leur  domination  ; c’étoit  ou  des 
rayens,  ou  des  Ariens,  dont  la  plupart  n’étoient  Chrétiens  que 
de  nom.  Envain  auroit-on  tenté  de  leur  faire  changer  de  Reli- 
gion par  l’autorité  des  divines  Ecritures , ou  par  des  raifonne- 
mens,  il  falloir  des  miracles.  Clovis  au  milieu  de  la  profperité, 
ne  penfe  point  à quitter  fes  Dieux  ; il  cft  délivré  d’un  danger  im- 
minent par  miracle,  auffi-tôtil  fe  fait  inftruire  dans  la  vraie  Foi, 
il  l’embraffe.  Totiîa,  Roi  des  Goths,  inflexible  aux  prières  des 
Evêques  qui  le  conjuroient  de  celTerfes  hofiilités,  peu  fenfible 
aux  infortunes  d’une  infinité  de  malheureux  qu’il  perfécutoit 
cruellement,  s’adoucit  à la  vûé  d’un  miracle.  Il  en  falloir  pour 
empêcher  les  Amples  de  fe  laiffer  féduire  par  les  artifices  des 
Hérétiques,  qui  employoient  tantôt  les  careffes,  tantôt  les  me- 
naces 6c  les  fupplices , pour  les  obliger  à quitter  l’Eglifc  Catho- 
lique. Les  miracles  éroient  néceffaires  furtout  contre  riiérefie 
des  Sadducéens  qui  fe  renouvelloit  alors.  Au  refte , S.  Grégoire 
de  Tours  n’eft  pas  le  feul  qui  ait  fait  un  recueil  des  miracles 
arrivés , foit  de  fon  rems , foit  dans  les  fiécles  antérieurs.  Saint 
Grégoire  le  Grand  en  compofa  un,  divifé  en  quatre  Livres , où 
il  rapporte  les  évenemens  miraculeux  parl  intcrceflion  des  Saints 
d’Italie.  Victor  de  Vitte  raconte  auffi  les  prodiges  que  Dieu 
opéra  en  Afrique  pour  la  confirmation  de  la  Foi  orthodoxe.  Les 
Evêques  Catholiques  qui  eurent  une  Conférence  à Lyon  avec 
les  Evêques  Ariens,  en  préfence  du  Roi  Gondebaud  , étoient 
fi  affurés  que  Dieu  ne  leur  refuferoit  pas  des  miracles  pour  ap- 
puyer la  vérité  qu’ils  défendoient , qu’ils  offrirent  à ce  Princ» 


( « ) Mal!i  m (ateri  res  illas  eflê  altiorcs , I fiunt  miracula  , ut  ncc  orania  cognofeere  , 
quam  ut  a me  pufliRt  attingt,  quàm  terne-  . nec  ea  quac  cognofeimus , enumeratc  pof> 
rè  definire  ilia  lallà  miracula  aut  ab  ho-  I Cmus.  ht,  i , rtiraûat,  n.  7 , 

mine  nimis  iredulo  ciüâa./lu^.  I ao. 

{/>)  Tam  mufta  cùam  iüii  temporibus  1 


SAINT  GREGOIRE, 
de  remettre  la  décifion  de  leur  caufe  à S.  Juil  (a)  : Si  nos  raifons 
ne  peuvent  les  convaincre t lui  dirent  ces  Evêques,  nous  ne  doutons 
point  que  Dieu  ne  confirme  notre  Toi  par  ur^/mlkcle.  Ordonnez  que 
nous  allions  tous  au  tombeau  de  faintjufi,  que  nous  f interrogions  fur 
notre  Toi,  & Boniface  (Evêque  Arien)  fur  la  fienne,  ù"  Dieu  pro- 
noncera ce  qu’il  approuve  par  la  bouche  de  fon  Serviteur.  Nous  avons 
rapporté  ailleurs  {b)  que  faintNicet,  Évêque  de  Treves,  ren- 
voyoit  Alboïn , Roi  des  Lombards,  aux  miracles  qui  fe  faifoient 
tous  les  jours  dans  les  Eglifes  de  faint  Martin , de  faint  Germain 
d’Auxerre , de  faint  Loup  de  Troyes,  de  faint  Remi  de  Reims, 
de  S.  Mcdard,  & que  ce  Prince , après  en  avoir  été  témoin , fe 
convertir.  Si  les  miracles  n’avoient  pas  été  alTurés,  les  Evêques 
y auroient-ils  renvoyé  des  Princes  Barbares  ou  Ariens,  pour  les 
convaincre  de  la  vérité  de  notre  Religion  f En  quelque  nombre 
que  foient  ceux  que  rapporte  faint  Grégoire , il  faut  convenir 
qu’il  a été  plus  modéré  en  ce  genre  que  plufieurs  Ecrivains  des 
vies  des  Saints.  Il  fe  contente  d’en  rapporter  un  ou  deux  de 
chaque  Saint  dont  il  parle  ; il  ne  s’étend  que  fur  ceux  qui  fe  fai- 
foicin  au  tombeau  de  S.  Martin,  & à celui  de  S.  Julien  deBrioude. 
Il  avoir  éré  témoin  de  la  plupart,  ou  les  avoir  appris  de  gens  qui 
lui  paroilfoicnr  dignes  de  foi.  Souvent  il  prend  Dieu  à témoin  de 
la  vérité  des  fais  qu’il  raconte.  Il  ne  voulut  (c)  pas  ajouter 
foi  à ce  qu’on  lui  avoir  dit  de  l'huile  qui  brûloir  devant  la  vraie 
Croix  dans  l’Eglife  de  fainte  Croix  de  Poitiers,  fans  diminuer, 
quoiqu’on  y puisât  pour  en  emporter  dans  les  maifons  , qu’il 
n’cûr  vû  le  miracle  de  fes  yeux.  Il  prit  (d)  la  même  précaution 
pour  s’affûter  de  plufieurs  autres  prodiges , avant  de  les  tranf- 
mettre  à la  poftérité.  S’il  n’a  pas  toujours  rapporté  des  miracles 
éclatans,  c’eft  qu’il  s’étoit  propofé  de  rendre  compte  principa- 
lement de  ceux  (r)  dont  les  autres  Ecrivains  n’avoient  point 
parlé,  & qui  étoient  demeurés  comme  inconnus.  On  convient 
qu’il  donne  quelquefois  pour  miraculeufes  des  guérifons  qui  ne 
pouvoient  être  que  l’effet  des  caufes  naturelles;  mais  elles  pou- 
voient  être  auffi  une  fuite  de  l’interccffion  des  Saints.  Il  fuffit 
qu’elles  ayent  été  opérées  à leurs  tombeaux , ou  enfuite  de  l’at- 
touchement de  leurs  reliques , pour  qu’on  ne  puiilê  aceufex 


( 4 ; Tsm.  4 pJg  ijit.  [ (f)  Aliqua  ils  Sanâorum  mîraculis  , 

(b)  lom.  ^ Coittil.  fjg.  ijj.  I qii*  haft.nu»  latucruiu,  penfate  rfsCde- 

(r)  Lit.  I tmracul.  cap.  f.  | rajis,  Grtgor.fraiag.ioUb.  i mredtl. 

(d  ) Ltb.  1 mtrtcul.  S,  Atari,  cap.  31,  \ 
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funt  Gt«goire  de  nous  avoir  donné  pour  vrai  miracU  ce  qui  ne 
l’étoit  pas. 

I V.  Les  fautes  de  chronologie  qu’on  lui  reproche}  regardent 
d’anciennes  Hiftoires } qu’il  avoit  tirées  de  ceux  qui  avoicnt 
écrit  avant  lui.  Il  jeft  plus  exad  dans  les  faits  arrivés  de  fon  rems  ; 
auffi  la  plupart  de  nos  Annalifles  François  n’ont-ils  fait-que  le 
copier,  en  donnant  un  peu  plus  d’ordre  que  lui  aux  divers  éve- 
nemens  qu’il  raconte.  Jofeph  Scaliger,  Nicolas  le  Fevre,  Pré- 
cepteur de  Louis  XIII.  JcanCliifflet,  Monfieur  Bignon,  les 
MelTieurs  de  Sainte-Marthe,  ne  connoiflbicnt  point  d’Hiftoricn 
François  plus  fidèle , plus  exad,  ni  plus  ancien  qpe  S.  Grégoire 
de  (fl)  Tours  ; ils  l’ont  appellé  la  Lumière  de  l’Eglifc  de  France, 
autant  par  fon  érudition , que  par  fa  fagefle  & la  fainteté  de  fa 
vie,  & le  Prince  des  Hifioriens  de  la  Nation. 

V.  A l’égard  de  fa  dodlrinc , elle  ne  s’éloigne  en  rien  de  celle 
de  l’Eglife.  Nous  avons  vû  comment  il  s’expliquoit  fur  le  myf- 
tere  de  la  Trinité  &dc  l’Incarnation , fur  l’immortalité  de  l’Ame. 
Il  n’eft  pas  moins  orthodoxe  fur  le  myftere  de  la  Grâce , dont 
il  enfeigne  la  nécefiité  {6),  & fur  le  Péché  (c)  originel,  qu’il  dit 
nous  être  remis  par  le  Baptême. 

V I.  Son  Hiftüire  des  François  fut  imprimée  féparément  à 
Paris  en  , chez  Guillaume  Morel,  avec  la  Chronique 
d’Adon  de  Vienne;  à Balle  en  i , chez  Pierre  de  Perne,  par 
les  foins  de  Matthias  Illyricus;  à Paris  en  i5io,  chez  Nicolas 
du  Folfé , avec  diverfes  pièces  qui  regardent  l’Hiftoire  de  Tou- 
raine, ôc  les  deux  Livres  de  l’Hiftoire  de  Geoffiroy,  Duc  de 


( 4 ) Magna  Grc gor  o graiia  , qui  in  tan- 
10  oegiettu  liiiioria;  animum  ad  lira'  feri- 
beiuia  appuUt, . . nos  neque  melionm  ne- 
que  vetuliiorcm  in  HiUoria  Francorumha- 
bemus.  Jiftfh.  Scaligtr , Ub.  (■ , dtenun- 

dat,  rrmporwtn.  GregoriusTuronenfis  EpiF 

copus  dtliaentitTimus  Hillorix  «olirx  feri- 
ptor  tL  antiquiQîmus.  Fahtr  in  Scktdiaf- 
mate.  Gregorius  TuronenCs  quo  dignio- 
rem  Hiftoricum  non  habemus  , multis  in 
locis  k Mariulfo  lucem  accipic.  Bignon, 
Prjtfai.  in  Marculf.  Formulas.  Sanfius  Gre-  I 
gorius  antiquillinius  8c  fidcIilTimus  Eranco- 
nim  Hiftoricus.  Vhiÿîttiui  in  difqmfitiont. 
Sanâus  Gregorius  Ecclefix  Gjllicanx  lu- 
men deHiftoriaEcclelîaflica  rcbufqueFran- 
cicis  benè  meritus.  Sammanhani  in  Gatlia 
Çirijliana.  Ctegoiium  quemHiftoricoiuin 


noftrorum  principrm  agnofeo  & laudedi- 
gnillimum  judico,  yatejiut , Frafat.  ai 
tom.  1 , rerum  Franciearum. 

(b)  lionx  eiiam  volunta  I noflrr  iptê 
fâlubrcm  effefium  indiiigeat,  quia  nkî  ipfe 
xditicaïsrit  donium  , in  vannm  laboram 
qui  xdificant  eam.  L-.t.  i hijl.  Franc, 
cap.  14^.  Sint  lucra  vcllra  divinx  majeftatie 
glatir. . . Et  hoc  iplam  à Dcmini  ell  mi- 
lèricurdia  pofcenduin , non  propria  rirtu- 
tc  quxrendum.  Lib.  de  gloria  Confejf.  cap. 
lit. 

I (f)Suffîcit  lâtis  me  ab  originali pec- 
catoBaptilmo  latutari  femel  abluium  fui  lie.- 
Lib.  % , cap.  3».  Non  poteit  fanSus  Spiri- 
tus  idem  Deus  in  peclore  Fanatico  & ori- 
ginalis  criminis  labc  infeâo  dcfccnderet 
Ibid,  cap,  44. 


Fautes  Je 
chronologie. 
Eloge  de  (ôn 
Hifloire. 


Fureté  de  fa 
Fui. 
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SAINT  GREGOIRE, 

Normandie,  par  Jean,  Moine  de  Marmoutier;  à Hana\r  en 
1 (5 1 5 , dans  le  recueil  des  monumcns  de  I Hiftoire  de  France , 
parMarquard  Freherus;  à Paris  en  i6^6,  dans  le  premier  Vo- 
lume des  Hiftoriens  François,  par  Andrd  Duclicfne.  Antoine 
Dadin  fit  imprimer  en  i6jÿ  à Touloufe,  clicz  Jean  de  la  Pefche, 
un  Volume  entier  de  Notes  & d’Obfcrvations  fiir  1 Hiftoire  de 
S.  Grégoire.  Nous  n’avons  point  d’F.ditions  fdpardes  des  Livres 
de  la  Gloire  des  Martyrs  & des  Confefieurs  ; mais  en  itfaj  on 
en  ddtacha  la  vie  de  laint  Gai , Evêque  de  Clermont , qui  fut 
imprimée  à Francfort  en  un  Volume  /«-12.  Jerome  Cliclhoue 
ayant  recueilli  quelques  Opufcules  de  cePere,  les  fit  mettre 
fous  Prcfi'e  à Paris  chez  Jean  Marchant , en  i y 1 1 , en  un  Volu- 
me Cette  Edition  comprend  les  quatre  Livres  des  mira- 

cles de  faint  Martin , le  Traité  de  la  Gloire  des  Martyrs , celui 
des  miracles  de  faint  Julien,  avec  quelques  autres  monumens. 
Jolfe  Bade  publia  en  la  même  Ville  l’année  fuivante  1 y 1 2 , les 
dix  Livres  de  THilloire  des  François , avec  la  Chronique  d’Adon 
devienne , en  un  Vol.  in-foL  on  y trouve  aulTi  les  vies  des  Peres , 
& le  Traité  de  la  Gloire  des  ConfclTcurs.  Tous  ces  Ouvrages 
furent  réimprimés  à Paris  en  ty22,  par  le  meme  Imprimeur. 
Guillaume  Alorel  qui , en  i ytf  i , avoit  donné  les  dix  Livres  de 
riliftoirc  des  François,  publia  en  lyfiy  les  deux  Traités,  l’un 
de  la  Gloire  des  Martyrs,  l’autre  de  la  Gloire  des  ConfclTcurs. 
Ces  deux  Traités , avec  tous  les  autres  Ecrits  de  faint  Grégoire  % 
excepté  fon  Hiftoire  ôc  les  Vies  des  Peres,  furent  publiés  à 
Cologne  chez  Materne  Cholin  çn  lySj,  L’Hiftoirc  6c 

les  deux  Livres  de  la  Gloire  des  Alartyrs  ôc  des  ConfclTcurs  pa- 
rurent la  même  année  à Paris,  avec  le  recueil  des  anciens  Au- 
teurs Eccléfiaftiques,  par  Laurent  la  Barre.  Jufques-là  on 
n’avoit  pas  eu  tous  les  Ouvrages  de  S.  Grégoire  dans  un  même 
Volume  ; on  les  inféra  tous  dans  le  feptiéme  Tome  de  la  Biblio- 
thèque des  Peres,  à Paris  en  iy8p,  d’où  ils  fonr  palTés  dans 
celles  de  Cologne,  de  Paris  6c  de  Lyon.  L’Edition  de  Jean  de 
Balefdens,  en  1^40  à Paris,  n’eft  pas  fi  complété,  puifqu’on 
n’y  trouve  pas  les  dix  Livres  de  IHiftcire.  La  dernicie  ôc  la 
meilleure  de  toutes  eft  celle  de  Dom  Thierri  Ruinart,  à Paris 
chez  Muguet  en  idpp,  /;»-/«/.  L’Editeur , avant  de  la  mettre  au 
jour,  avoit  revît  ôc  corrigé  le  texte  de  tous  les  Ouvrages  de 
faint  Grégoire , fur  un  grand  nombre  de  Alanufcrits  de  f rance 
ôc  d’Italie,  ôc  fur  les  anciennes  Editions  dont  nous  venons  de 
parler.  C’eft  ce  qu’il  nous  apprend  dans  une  longue  Préface,  où 
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après  avoir  fait  voir  la  néccfllté  d’une  nouvelle  Edition  $ il  donne 
le  catalogue  des  Ecrits  de  faint  Grégoire , tant  de  ceux  qui  font 
venus  jufqu’à  nous , que  de  ceux  qui  font  perdus  ; marquant , 
autant  qu  il  ell  poflible  y le  tems  & l’occafion  de  chacun.  Il 
montre,  contre  le  Pere  le  Cointe,  qu’il  n’y  a rien  dans  les  dix 
Livres  de  l’Hiftoire  des  François  qui  ne  foit  de  ce  Pere  ; 6c  pour 
donner  plus  de  jour  à certains  endroits  difficiles,  il  entre  dans 
le  détail  de  tout  ce  qui  peut  fervir  à la  connoiflance  de  l’ancien 
Gouvernement  des  François , de  leurs  mœurs , de  leurs  ufages , 
de  la  façon  dont  fe  faifoient  les  proclamations  des  Rois , les 
élevions  des  Evêques,  leur  ordination,  celle  des  autres  Clercs; 
de  la  maniéré  dont  on  célebroit  la  Liturgie , qu’on  adminiilroit 
les  Sacrcmens,  qu’on  récitoit  l’Office  divin.  Il  traite  auffi  de* 
droits  6c  des  immunités  des  Eglifes.  Il  fait  l’apologie  de  faint 
Grégoire,  accufé  de  trop  de  crédulité  ; enfuite  il  donne  divers 
éclairciffemens  fur  ce  qui  regarde  Fredegaire  fon  Abbréviateur. 
Cette  Préface  eft  fuivie  de  la  vie  du  faint  Evêque,  par  faint  Odon 
Abbé  de  Cluny,  6c  des  témoignages  avantageux  rendus  à faint 
Grégoire  par  les  Ecrivains  qui  ont  eu  occafion  de  parler  de  lui. 
Dom  Ruinart  donne  après  cela  les  Annales  de  France,  tirée* 
des  anciens  Auteurs,  de  faint  Grégoire  6c  de  Fredegaire , 6c  les 
conduit  depuis  l’an  2 y y jufqu’à  Charlemagne.  Il  joint  aux  dix 
Livres  de  l’Hiftoire  des  François , l’Abrégé  que  Fredegaire  a feit 
des  fix  premiers  Livres , puis  fa  Chronique , avec  fts  quatre 
Continuateurs.  L’Appendice  aux  Ouvrages  de  ce  Pere , con- 
tient un  grand  nombre  de  monumens  qui  y ont  du  rapport , ou 
qui  peuvent  répandre  des  lumières  fur  l'Hiftoire  de  France , fur 
fon  ancienne  Liturgie,  6c  fur  la  Langue  ufitée  alors  dans  les 
Gaules.  Monfieur  de  Maroles,  Abbé  de  Villeloin , a traduit  en 
François  l’Hiftoire  de  France  de  faint  Grégoire  de  Tours , ôc  le 
Supplément  de  Fredegaire , 6c  les  a fait  imprimer  avec  des  note* 
de  la  feçon  , à Paris  en  1668 , a vol. 
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CHAPITREIL 


Prudence , Poète  Chrétien. 

Naillâncede  I.  ^^Et  Auteur,  qui  auroit  dùêtre  placé  dans  le  dutémff 
fes  V-^  Volume  de  cet  Ouvrage,  naquit  fous  le  Confulat  de- 
études , Ves  Philippe  & de  Salia  en  348,  à Saragofle  {a)  Ville  d’Efpagne.  11; 
•mploii.  ellnomméàla  tôte  de  fes  Ecrits,  Aurelius  Prudentius  Clemens. 

Sigebert  {b)  ne  lui  donne  que  le  nom  de  Prudentius.  AulTi-tôt 
qu’il  fut  forti  de  l’enlànce , il  s’appliqua  à l’étude  des  Lettres  , 
où  il  fe  rendit  fi  habile  , qu’il  fut  en  état  de  fréquenter  le  Barreau 
& de  plaider;  mais  il  deshonora  là  profelTion,  en  fe  fervant  (r)  de 
déguilemens  £c  de  menfonges.  Le  feu  de  la  jeunelfe  l’emporta 
dans  d’aurres  {d)  déréglemens  donr  il  eut  rour  lieu  de  rougir 
dans  la  fuite,  ôc  qu’il  pleura  amèrement  (r).  Après  avoir  plaidé 
pour  les  autres  , il  eut  (/)  des  procès  à foutenir  pour  lui-même  , 
aufqucls  il  paroir  qu’il  fuccomba.  11  fut  enfuire  fait  deux  (g)  fois 
Gouverneur  de  Province.  Le  Prince  qui  gouvernoit  alorsle  tira 
de  cet  Emploi  pour  l’appeller  à la  Cour,  où  il  lui  donna  une 
Charge  honorable  auprès  de  fa  perfonne.  Cependant  il  fe  fermoir 
dans  fon  cœur  un  combat  entre  les  vertus  & les  vices  ; tantôt  il 
fentoit  (A)  fon  ame  pleine  de  ferveur  pour  le  fervice  de  Dieu,  & 
d’horreur  pour  le  péché  ; tantôt  il  s’appercevoit  que  cette  cé- 
Icfte  ardeur  fe  rallentilToit  peu  à peu , & s’éteignoit  par  la  cor- 
suption  de  fon  cœur.  Mais  enfin  Dieu  devint  toute  fa  joye , il 
ne  trouva  plus  rien  (»  y de  fi  doux  que  lui,  & ne  trouva  point 
ailleurs  de  raffraichilTement  fi  délicieux  que  dans  fon  Sauveur^ 
Vous  êtes,  lui  difoit-il , certe  beauté  charmante  pour  laquelle 
jfe  brûle  d’un  chafte  amour , & en  qui  je  trouve  un  véritable  ôc 
îbuverain  plaiCr, 


(4)  Prudent.  h)mn.  ^ y dt  5.  CéU^téri- 
tann. 

Si^ehert  , de  Scriptor,  Eceleftaji. 

c.f.  13. 

(r)  Prudent,  pruhg9  in  hymn,  Cau- 
merin,. 


( d ) Ibid. 

( f ) Hytnna  9 , de  SenHis  Calaguritan- 

(f)  Prclcge  in  hymn,  Cdtemirm, 

(g)  nid. 

{h)  Prudent,  de  Pfyehomechia^ 

(y)  Idem,  Apotheef,  eArm,\^ 


Digitized  by  Google 


POETE  CHRETIEN.  Ï7 

1 1.  Refolu  donc  de  fe  confacrer  entièrement  à Dieu  > il  fit  un  H fi*  o« 
voyage  (a)  à Rome  vers  l’an  40; , dans  l’efpérance  que  Jefus- 
Chrift  lui  (croit  propice.  Il  pafla  par  Immola  dans  la  Romagne  , 405. 
où  il  offrit  à Dieu  fes  \ œux , profterné  devant  le  tombeau  de 
faint  CalTien , qui  avoir  autrefois  rdpandu  Ton  fang  pour  la  Foi. 

11  embraffa  le  tombeau  de  ce  Saint)  & le  lava  de  fes  larmes ) 
repaffant  dans  l’amertume  de  fon  cœur  toutes  les  playes  de  fon 
ame , ôc  les  plus  fccrets  motifs  de  fes  peines.  Il  vit  à Rome  une 
infinité  de  tombeaux  de  laints  Martyrs,  entr’autres  celui  de  faint 
Hippolyte , Prêtre  (b) , auquel  il  adrclTa  fes  prières  pour  fes  ma- 
ladies fpirituciles  & corporelles.  Il  vit  à Rome  (r)  lafolemnité 
de  la  fête  de  faint  Pierre  & de  faint  Paul , puis  il  s’en  retourna  en 
Efpagne , où  il  s’occupa  à compofer  des  hymnes.  L’année  de  fa 
mort  cft  incertaine. 


1 1 L Prudence  a l’avantage  fur  un  nombre  infini  de  Poètes , Pcïfir*  rfe 
de  n’avoir  traité  dans  fes  vers  que  des  fujets  de  pieté.  Le  pre-  ** 

mier,  dans  l’Edition  que  nous  luivons , e(l  le  combat  qui  fe  paffe  chie, 
dans  l’ame  entre  certains  vices  & les  vertus  oppofées  ; c’efi 
pourquoi  il  a intitulé  le  Poeme  où  il  décrit  ce  combat , Pfycho-  "4^', 
machie,  c’eft-à-dire , combat  de  l’ame.  Prefque  tous  fes  autres 
Poëmes  ont  des  titres  grecs , comme  celui-ci.  Gennade  {d)  a 
remarqué  cette  affectation.  Le  premier  combat  dont  il  parle , 
eff  entre  la  foi  ôc  l’infidélité,  ou  l’idolâtrie  ; le  fécond , entre  la 
pudicité  & la  débauche  ; le  troiliéme , entre  la  patience  ôc  la 
colere  ; le  quatrième , entre  l’orgueil  ôc  l’humilité  ; le  cinquiè- 
me , entre  la  diffblution  ôc  la  fobrieté  ; le  fixiéme , entre  1 ava- 


rice ôc  la  commiferation  ; le  feptiéme , entre  la  concorde  ôc  la 
difeorde.  Abraham  ayant  appris  que  Loth  fon  neveu  étoic 
entre  les  mains  de  fes  ennemis,  réduit  à l’efclavâge  ôc  dé- 


f touillé  de  tous  fes  biens , combat  pour  lui , le  délivre , ôc 
e ramene  avec  tous  fes  &rviteurs  ôc  tout  ce  qu’on  lui  avoit 

{iris.  Ce  Patriarche  revenant  viûorieux , trouve  en  fon  chemin 
e Prêtre  du  Seigneur,  qui  lui  préfente  des  raffraichilTemens. 
Jefus-Chrifl  en  préfente  aulfi  à ceux  qui,  après  avoir  combattu 
contre  leurs  paffions , en  font  devenus  viftorieux.  T el  eft  en 
fubftance  le  prologue  que  Prudence  a mis  à la  tête  de  fa  Pfy- 
chomachie.  Il  repréfente  dans  le  corps  du  Poëme , toutes  les 


(«)  Hymn,  dt  Mêrtyr,  hyoïn  19  , dt  \ 
fânClo  Cjÿijno^  I 

( S ) Ibid,  hymm  1 j 


( c ) Hymm  i » de  Man. 

{d)  (Jeaaad,  dtScripfor,  Eccltf,  câf,  i). 
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g8  PRUDENCE, 

armes  dont  les  pafllons  vicieufes  fe  fervent  pour  dominer  dans 
Tame , & celles  que  les  vertus  contraires  employent  pour  fe 
rendre  maîtrelfes.  Il  y fait  voir  aulli  la  laideur  du  vice  & la 
beauté  de  la  vertu.  Il  y rcconnoît  que  nous  n’adorons  (4)  qu’un 
Dieu  en  trois  Perfonnes-,  & que  Jefus-Chrift  ell  Lieu  par  fon 
Pere  ; que  le  Baptême  (i)  efiacc  la  tache  que  nous  avons  con- 
ttaêlée  par  le  péché;  qu’au  lieu  de  la  manne  dont  nos  pères 
furent  nourris  dans  le  Défert,  nous  (c)  mangeons  le  Corps  de 
Jefus-Chrift. 

I V.  Le  fécond , qui  a pour  titre  Ctahemerincn , ou  hymnes  de 
chaque  jour,  comprend  des  hymnes  pour  diverfes  heures  du 
jour  aufquelles  on  avoit  coutume  de  prier , comme  au  point  du 
jour,  au  lever  du  foleil,  devant  & après  le  repas,  à la  fin  du 
jour  & devant  le  fommeil.  Il  y en  a une  autre  qui  cfl  pour  toutes 
fortes  de  tems  ; une  avant  le  jeûne  de  Carême , ôc  une  autre 
après  ; une  pour  les  obfeques  des  morts  ; une  pour  le  huitième 
des  calendes  de  Janvier,  c’eft-à-dire,  pour  le  jour  de  Noël,  6c 
une  pour  le  jour  de  l’Epiphanie,  ce  qui  fait  en  tout  douze  hym- 
nes. La  cinquième  cft  intitulée , Lor/quen  allumoit  le  Cierge  Paf- 
chal,  mais  il  paroît  qu’elle  fervoit  tous  les  jours  à l’heure  qu’on 
allumoit  les  chandelles,  l’Eglife  ayant  toujours  eu  beaucoup  de 
refpeâ  pour  cette  heure  ; on  croit  même  que  c’eft  de  - là  qu’eft 
venue  1 ncure  de  Vêpres.  C’eft  dans  le  prologue  fur  ces  hymnes 
que  Prudence  marque  fa  naiffance  fous  le  Confulat  (d)  de  Salia 
en  548.  L’Eglife  chante  une  partie  des  deux  premières  dans 
les  Offices  de  Laudes  du  Mardy  6c  du  Mercredy.  Dans  la 
lixiéme,  qui  eft  pour  l’heure  de  devant  le  fommeil,  il  (e)  dit 
qu’en  nous  mettant  au  lit  nous  devons  faire  fur  le  front  6c  à 
l’endroit  du  cœur  le  figne  de  la  Croix.  Il  marque  dans  la  fep- 
tième,  que  {f  ) le  jeûne  de  Carême  éroit  de  quarante  jours.  La 
neuvième,  quieftpour  toutes  fortes  d’heures , cft  entièrement 
en  l’honneur  de  Jefus-Chrift,  dont  elle  rapporte  la  naiffance , la 
vie,  les  miracles,  la  mort  ôc  l’Afccnfion  glorieufe  dans  le  Ciel. 


(a)  Unum  namque  Dfum  col'tnus  ile 
nominc  irino,  non  famen  & folum , quia  tu 
Deus  ex  Pâtre  Chrifte.  Pag.  i S. 

(S)  Expiât  ergo  acicni  fluviali  doCla 
lavacro  , victriccmviôrix  abolens  Baptii- 
matc  labem.  Pttf.  1 1 . 

( f JAngelicufvccibuj  prima  in  tentoria 
nollris  fluxit  avis  ,queni  nunc  (ëro  felicior 
atvo  vetpeituius  ejit  popuius  de  corpure 


ChriiU.  P<:g.  »7- 

( d J Oblitum  veteris  me  Sali»  Contiilis 
arguens  ,(ub  quo  prima  diei  mihi.  Pag.j^. 

(t)  Eac  cum  voeamc  (ômno  caftum  pe- 
tit cubile.frontcm  locumqac  cordis  Cra- 
ci#  figura  (ignet.  Pag.  5 S. 

(/J  Quinis  diebut  oftics  labentibus, 
nullam  ciborum  vindicavit  graiiam.  Hus 
nos  Tequamur, &c.  f«g.  63. 
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Il  établit  dans  la  dixiéme,  la  rcfurreûion  des  morts  par  divers 
exemples,  particulièrement  par  celui  d’un  grain  de  bled  qui  fe 
reproduit  après  avoir  été  eméveli  & pourri  dans  le  fein  de  la 
terre.  Il  ajoute  que  les(<ï)foins  que  les  vivans  prennent  d’orner  les 
tombeaux  des  morts,  eft  une  preuve  qu’ils  ne  doutent  point  de 
leur  future  rcfurrcélion,  & que  la  mort  n’eft  qu’un  fommeil.  Il  fait 
voir  dans  la  onzième,  que  le  môme  Fils  de  Dieu , né  avant  tous 
Icsfiécles,  6c  par  qui  toutes  chofes  ont  été  faites,  cft  né  d’une 
Vierge  dans  les  derniers  tems,  pour  racheter  l’homme.  C’eft  de 
la  douzième  que  l’on  a tiré  les  hymnes  que  l’Eglife  chante  le 
jour  de  l’Epiphanie  6c  à la  fête  des  faints  Innocens. 

* V.  Le  Foeme  intitulé  des  Couronnes,  eft  compofé  de  quatorze 
hymnes,  la  plupart  en  l’iionneur  des  Martyrs  d’Efpagne.  Pru- 
dence dit  peu  de  chofes  des  faints  Hcmetere  Ôc  Quelidoine , 
martyrifésà  Calahorra,  Ville  fur  l’Ebre  dans  la  Vieille  Caftille, 
parce  que  les  aétes  de  leur  martyre  ne  fubfiftoient  plus  de  fon 
tems  , les  Perfécuteurs  les  ayant  fait  brûler  avec  beaucoup 
d’autres.  Mais  il  remarque  {b)  que  leur  culte  étoit  fi  étendu 
qu’on  venoit  de  toutes  parts  à leurs  tombeaux  , que  perfonne 
n’y  prioit  en  vain  , ôc  que  tous  ceux  qui  y venoient  chercher  du 
fccours  dans  leurs  afflitüons  , s’en  retournoient  joyeux , voyant 
qu’ils  avoient  obtenu  l’effet  de  leurs  juftes  demandes.  Nous  avons 
rapporté  ailleurs  ce  qu’il  dit  de  faint  Laurent , qu’il  met  au  nom- 
bre des  Martyrs  d’Efpagne , parce  qu’en  effet  il  y étoit  né.  On 
peut  voir  au  même  endroit  le  précis  des  aûes  du  martyre  de 
i'ainte  Eulalie,  Martyre  en  504  ; elle  étoit  née  à Merida,  Ville 
capitale  de  Lufitanie.  Les  dix-huit  Martyrs  dont  il  parle  enfuire, 
fou  ffi-irent  la  même  année  à Saragofle , où  ils  furent  enterrés  dans 
un  m’ême  tombeau  ; leurs  noms  étoient  Apodeme , Cecilien , 
Cuence  , Félix , Fronton , Julie , Limerque  , Martial , Optât, 
Primitif,  Publie,  Quintilien,  Succeffe,  Urbain,  6c  quatre  Sa- 
turnins. Il  dit  dans  l’Hymne  (r)  en  l’honneur  de  ces  Martyrs, 
que  Jefus-Chrift  habite  dans  toutes  les  Places  publiques,  6c  qu’il 
cft  par-tout  J mais  il  eft  vifible  qu’il  l’entend  de  l’efficacité  du 


{a)  Quia  pulchra  volant  monumenta  ? i rofancio  fmdrJ  congeiTtprecestlzmshinc 
Res  nifîijuo(lcrediturilli«  non  mor:ua,(<:d  ] terlîs  revertii  Tupplicator  fleiibus,  omne 
data  Tumno.  Faj.  (>4.  1 t]uod  juftiim  popofirit , impetratum  fèn- 

(A)  ExtorI,  neenon  Scorbisliuc  colonus  1 tiens.  Slymn.  de  S.  Chelidenio , pag.  79- 
advenif.  Fama  nam  terras  in  omnespn-  | (e)  Chriftus  in  totis 'habitat  platti»! 

eucurritprodiifix  : hîcPatronos  elferaundi  j Chrillus  iibique ell.  4 , pxj.  loi. 
quos  precames  ambiant  ; nemo  paras  hic  | 

lüj 


Perîftepha- 
non  , ou  de, 
couronnes , 
pag.  79. 

Saint  Queli- 
doine. 


S Laurent  , 
vide  tom.  } , 
pag.  lié  St 
fuiv. 

Sainte  Eufa- 
lie  , i6id.  pag, 
( 10. 

Le,  dix-huit 
Martyrs  de.Sa- 
ra^ode , iînà, 
pjg.jiÿ. 
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êia.  f.ig. 

- ♦Si- 


i.  Vru^tufu», 


S.  Qa:iin  , 
vide  loin.  4 > 
£4g.IÎ. 

S.  Czflien  I 
ihid.fa[,  67. 

S.  Romain  , 
vide  tom.  } , 
P‘g-  4JÎ. 

S.  Hyppolite , 
Vide  tom.  1, 
pag.  S«7. 
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Sang  de  Jefus-Chrift,  qui  chaffe  par-tout  les  démons , & de  la 
lumière  de  fon  Evangile  , qui  éclaire  tout  le  inonde.  Ce  ne  fut 
pas  dans  la  même  Ville , mais  à Valence  , que  fouffrit  faint 
V'incent,  Diacre  de  l’Eglife  de  Saragofle.  Prudence  lui  adrefle 
une  priere  très-vive  {a)  pour  l’engager  à être  fon  Intcrccfi’eur 
aux  pieds  du  Trône  du  Pere , 6c  auprès  de  Jefus-Chrift,  pour  en 
obtenir  le  pardon  de  fes  fautes.  Tout  ce  qu’il  dit  de  faint  Fruc- 
tueux, Evêque  de  Tarragone,  martyrifé  fous  Valcricn  ôc  Gal- 
licn  en  ayp  , fc  trouve  dans  les  ades  de  ce  Saint,  tels  qu’on  les 
lifoit  dans  les  Eglifes  d'Afrique  du  tems  de  faint  Auguftin.  Saint 
Fructueux  eut  pour  Compagnons  de  fon  martyre  deux  de  fes 
Diacres  , Augurius  ôc  Eulo^e.  Aux  Martyrs  d’Efpagne , Pru- 
dence en  joint  d’autres  qui  ont  fouffert  en  divers  Pays , ft^avoir  , 
faint  Quirin  , Evêque  de  Fifcie  , dans  la  Croatie  Impériale  , 
aujourd’hui  SifTeg , qui  fouffrit  en  j i o ; faint  Caftien  qui  fut  livré 
par  ordre  du  Juge  Payen  à la  fureur  des  Ecoliers,  qu’il  avoit 
auparavant  enfeignés  à Immola  dans  la  Romagne  ; faint  Ro- 
main , Diacre  6c  Exorcifte  de  l’Eglife  de  Cefarée , mis  à mort 
pour  la  Foi  à Antioche  en  303  ; faint  Hyppolite,  Prêtre  de  l’E- 
glife de  Rome , martyrifé  dans  la  perfécution  de  Dcce  en  2 j 2 ; 
faint  Pierre  ôc  faint  Paul , faint  Cyprien , ôc  fkinte  Agnès  V'^ierge 
Romaine.  Prudence  dans  l’Hymne  de  faint  Romain  fait  voir  en 
détail  la  vanité  du  culte  des  faux  Dieux , dont  il  donne  l’Hiftoire 
en  peu  de  mots  ; puis  il  y établit  (l>)  l’unité  de  Dieu  , difant  que 
quoique  Dieu  ait  un  Fils,  ce  Filscftle  même  Dieu  que  le  Pere  , 

3u’il  eft  éternel  comme  lui , la  caufe  ôc  le  principe  des  jours  ôc 
es  tems , qu’il  s'eft  fait  voir  aux  hommes , en  prenant  un  corps 
mortel , lui  qui  eft  l’immortalité  , afin  que  revêtu  de  notre  foi- 
bleffe,  il  pût  nous  faire  palTcr  dans  le  Royaume  célefte*  que 
s’il  eft  mort  comme  homme  , il  eft  reffufeité  par  fa  propre  puif- 
fance  en  tant  que  Dieu.  Il  remarque  dans  l’Hymne  fur  faint 
Pierre  ôc  faint  Paul , qu’ils  fouffrirent  à Rome  le  même  jour  , 
mais  non  pas  (r)  la  même  année  ; que  faint  Paul  ne  répandit 


f 4 ) Adefto  nunc  Sr  percipe  voc«  pre- 
rintuin  liipplices.noftri  rcams  eflicax  oca- 
tor  ad  Thromun  Patris.  Milérere  iioftra- 
rum  precum  > placatus  uc  Chriitua  fui.  in- 
cliaot  auri^ni  profpëiana , noaas  ncc  onincs 
impuiet.  llymn.  I > pag.  ii4. 

(S,  Regcm  perennem  Re»  perennts  pro 
tulitin  fe  manentem,  nec  raiiiorcm  lanipo- 
te,  quia  tempus  ilium  nou  tenet  : nam  faiu 


rctiù  eaordiorum  cd  & dierum  & tempo- 
rum  ex  Paire  Chriftus , hoc  paier  quod 
fiiiusjiic  le  vidcodum  pncilitii  mortalibut: 
rooriale  corpus  fumplii  immorialiiar , uc 
dum  caducum  portai  xicrnui  Deus,  tran- 
Gre  nodrum  poUet  ad  ccrleilia  : homo  ed 
peienuus,  & rclurteiii  Ueui.  Hymne  lo 
de  Cereaii  , pag.  1 3 8. 

(c)Unui  uirumque  dies  plcno  tame* 
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■fon  fang  qu’un  an  apres  faim  Pierre , & que  la  même  prairie  fut 
arrofée  du  fang  de  1 un  & de  l’autre , vers  un  matais  qui  droit  le 
long  du  Tibre;  que  le  délit  que  faim  Paul  avoir  de  quitter  fon 
corps  pour  vivre  avec  Jefus-Chrift,  fut  accompli  au  jour  & à 
l’heure  que  l’efprit  de  propltetic  dont  il  étoit  rempli  lui  avoir 
fait  connoître  auparavant  ; qu’il  eut  la  tête  tranchée  , comme 
U convenoit  à un  Citoyen  Romain  > & qu’il  fut  enterré  fur  le 
chemin  d’Oflie,  où  l’on  bâtit  depuis  une  Eglifc  magnifique  ; 

3ue  faint  Pierre  fut  crucifié  la  tête  en  bas,  ainli  qu’il  l’avoir 
emandé  lui-même  aux  Exécuteurs,  ôc  enterré  au  Vatican  près 
le  Chemin  triomphal. 

VI.  Le  Traité  qui  a pour  titre  Æothéofe , efipour  défendre  L’Apothii^, 
la  Foi  de  l’Eglife  contre  les  diverfes  Hérelies  qui  l'ont  attaquée , ^ 

nommément  contre  celles  des  Noëtiens  , des  Sabelliens  , des 
Juifs,  des  Ebionites,  des  Manichéens,  ou  Phantaftiques,  & 
des  Marcionites.  Prudence  montre  contre  les  Noetiens , que 
ce  n’eft  pas  le  Pere  qui  a foulfert  la  mort  pour  nous  ; mais  le 
Fils , c'eft-à-dire  , ( a ) le  V erbe , qui  forti  de  la  bouche  du  Pere  , 
a pris  dans  le  fein  d’une  Vierge  la  nature  & forme  de  l’hom- 
me , fous  laquelle  il  s’eft  rendu  villble  aux  hommes  d’une  autre 
maniéré  qu’il  n’avoir  apparu  à Moyfc.  Contre  les  Sabcllicns , 
que  notre  falut,(i)  notre  vie  & notre  foi  confiftent  àrecttnnoître 
le  Pere , le  Fils  & le  Saint  Efprit , comme  trois  perfonnes  diftin- 
guées  l’une  de  l’autre , qui  toutesfois  ne  font  qu’un  feul  Dieu.^ 

Contre  les  Juifs,  que  les  Prophéties  des  Livres  faints  ont  été 


snnovatusannof  viditfüperbâ  morte  lau- 
reatum.  Scit  Tiberina  palus  , quatflumi- 
ne  lambitur  propinquü , binis  dicatum 
pîtem  trophxis.  FtCrucis  & gladü  telHs^ 
quibus  trrtgan»  eglîtem. . . » prima  Petrum 
rapuit  rementia^iegibus  Neronis.  pendere 
julium  prrminencc  ügno. . . . F.xigit  uc  pe- 
dibus  verium  caput  impt  tmant  fupims. . . . 
£vomit  tn  jugulum  Pauli  Nero  fcrvlJum 
&ircrem«  jubet  feriri  Gcncium  Magtllrum  : 
fp!è  prius  fibimet  finem  citù  dacrat  futiu 
mm.  Ali  Chrilum  eUndumeA,  jam  refol* 
▼or  , irquir.  Ncc  mora  prorrahifur , potrx 
datur  J immolaturenic  ; non  hora  vatem» 
non  dits  fe&rllit  ; dividit  oHa  Jivum  Tibe 
ris , lacer  ex  uttaque  ripâ  « tnrtr  làcruta 
dum  tfuit  lêpulchra,  dc.xtera  Petrum  regîo 
teâis  tenct  aureis  receptum.  « • . Parte  alia 
âtulum  PauU  vûf  lêcvat  OUienfîs  , qui 


flringit  arnfis  celpiceni  Hniliruni.  Fris* 
dent,  hyrr.rt.  10  de  CcronU,  pag.  1 f 6, 

(a)  HoeWrbum  eft  i]uod  ▼ibratumPa- 
tris  ort  benigno , funifirvirginco  fragi!en> 
Je  corpore  l'ormam  , inde  figura  hominis 
non  dum  fub  carne  Moyfi  objeda , cllî^icm 
noftri  lîgnaverjfürisr  Hymnoeantru 
, fag.  i6f. 

( b)  Hxc  td  noHra  Talus,  hinc  Tlviimus,, 
bîrc  animamur,  hoc  fe  iuimur,  numquam 
dctraâo  nominc  nati  appeilarc  Patrem  ^ 
Patris  & fine  nomine  numquam  natuin 
nollb  Deum  ; numquam  , nili  iani^us  dc 
unus  Spirûusimerlît,  naiumquc  Parfcm* 
que  vocare  ; ne  tamen  harc  coniurc  tria  ut 
ne  Tepare  ductu  très  faciane  1 tribus  his 
TubfiUat,  Ted  Ueus  unus,  CnuirA  Soleils 
fag. 


« 
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accomplies  en  Jefus-Chrift;  que  par  fa  mort  l’empire  dudt^mon 
a été  détruit  ; que  depuis,  les  Oracles  du  Paganifhie  ont  ceffé , 
& que  les  Juifs  en  punition  du  crime  qu’ils  ont  commis  en  le 
faifant  mourir  fur  une  Croix  , font  vagabonds  par  toute  la  terre, 
tandis  que  les  Gentils  triomphent  partout  depuis  qu’ils  ont 
cmbrafle  fa  Doclrinc,  & l’ont  reconnu  pour  Dieu.  Contrôles 
Ebionites  , que  Jefus-Chrift  cft  non-feulement  vrai  homme  , 
mais  aufli  vrai  Dieu  ; fa  naiffance  , fa  mort  prouvent  fon  huma- 
nité ; fes  miracles  , fa  divinité.  Quelle  raifon  auroient  eu  les 
Mages  de  fe  profterner  à fes  pieds  pour  l’adorer,  {a)  étant  encore 
enfant , s’ils  n’avoient  reconnu  en  lui  la  fouveraine  puilfance  , 
& qu’un  fouffle  divin  rempiilfoit  un  corps  fi  tendre  ? Les  préfens 
qu’ils  lui  offrent  font  voir  qu’ils  le  croyoient  Dieu  ; la  Crèche, 
les  langes  dont  il  eft  enveloppé , marquent  qu’il  étoit  homme. 
Il  prouve  contre  les  Manichéens  ou  Phantaftiques,  quifoute- 
noicnt  que  Jefus-Chrift  n’avoit  pas  eu  le  véritable  corps  d’un 
homme  , mais  feulement  un  corps  aerien  , que  cela  ne  peut  fe 
dire  fans  faire  pafler  fa  vie  pour  une  fuite  de  menfonges , 6c  fans 
en  aceufer  Dieu  même  , qui  dès-lors  cefferoit  d’être  Dieu  , 
puifquc  Dieu  eft  vérité.  Si  Jefus-Chrift  n’a  pas  eu  un  vrai  corps 
d’homme , comment  Marie  fa  mere  paroilîbit-ellc  groffe  lorf- 
qu’elle  fe  portoit  dans  fon  fein  ? Fera-t-on  pafiier  pour  imagi- 
naire la  généalogie  que  faint  Mathieu  en  a faite  ? Cet  Evan- 
gelifte  a-t-il  menti  quand  il  l’a  fait  defeendre  de  David  ? N’étoit- 
ce  qu’en  apparence  que  Jefus-Chrift  difoit  aux  pécheurs  qui  fe 
prélentoient  à lui , vos  péchés  vous  font  remis  ? N’a-t’il  fouffert, 
n’eft-il  reffufeité  qu’en  apparence?  Il  eft  néceffaire  (i)  que 
ceux  qui  confeffent  qu’il  eft  Dieu,  reconnoiffent  aufti  qu’il  eft 
homme,  pour  ne  point  faire  perdre  à la  divincMajefté  les  oeuvres 
de  fa  toute-puiflance  , 6c  ne  pas  contefter  à Dieu  fa  propre 
cffence  : car  s’il  (c)  nous  a trompé  en  voulant  paroître  ce  qu'il 
n’étoit  pas  , il  n’cft  pas  Dieu  ; puifqu’il  n’eft  pas  de  Dieu  de 
mentir.  Les  Marcionites  enfeignoient  qu’il  n’y  avoir  que  l’ame 


( 4 ) Qux  porro  caiifa  aut  ratio  fubmit» 
tcrc  colla  ante  pedes  Mariar,  pucTÎcjue  cre- 
pundia  parvi  f Si  tantum  mortalis  erat , 
nec  fumma  potellas  implebat  teneros  di- 
TÎnis  flacibus  artus  f Sed  )am  toJlc  Magos , 
thus  , aurum  , myrrea  dona  , qua:  verum 
docuere  Deum  ; przlcpia  , pannes , Marris 
adpratum  gremium  > face  üderis  ardens. 


"Hymn,  cent.  Ehionit. 

(i»)  Qui(que  Deum  Chrillam  v^ilt  d»* 
cere  , djcat  cumdem  elle  hominem  » ne 
MajeÀas  fua  foriia  perdat.  Hjmn.  tant. 
Manie  h ■ f‘S-  'P- 

( c ) Nam  (i  menitofus  agit  quid , rec 
Deus  eO  , mendum  divinus  non  capit 
uCus.  Uid.  i8;. 

do 
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de  Jefus-Chrift  qui  eût  été  rcffufcitée.  Prudence  répond  qu’en 
ce  cas  , la  mort  n’auroit  pas  été  vaincue  par  celle  de  jefus- 
Chrift , puirqu’U  n’y  auroit  qu’une  partie  de  l’homme  qui  refluf- 
citeroit.  Il  (outient  donc  que  l’homme  renufeitera  de  faejon , 
que  ce  fera  ( a ) dans  la  même  chair  6c  dans  toutes  Tes  parties. 

VII.  Une  autre  erreur  des  Marcionites  , étoit  d’admettre 
deux  principes , ou  deux  Oieux , l’un  caufe  du  bien , l’autre 
caufe  du  mal , l’un  6c  l’autre  éternels.  Ce  fut  pour  les  réfuter 
que  Prudence  compola  l’Hamartigénie , dans  laquelle  il  entre- 
prend de  montrer , que  le  péché  n’a  point  un  Dieu  pour  caufe  , 
mais  qu’il  tire  fon  origine  de  la  corruption  de  notre  volonté. 
Il  dit  d’abord  qu’il  ne  peut  y avoir  deux  Dieux , ni  deux  prin- 
cipes éternels  > parce  qu’ils  ne  feroient  tout-puilfans  ni  l’un  ni 
4’autre  , & qu’un  droit  qui  eft  partagé  n’eft  pas  entier,  l’un  ayant 
ce  que  l’autre  n’a  pas.’  Or  ce  n’eft  pas-là  l’idée  que  nous  avons 
de  Dieu  ; fon  pouvoir  eft  fans  bornes , il  ne  le  partage  avec  pet- 
fonne  : d’où  il  fuit  nécelTairement  qu’il  doit  être  un.  Il  n’y  a 
qu’un  Soleil  pour  éclairer  le  monde  pendant  toute  l’année.  Si 
Ion  admet  deux  Dieux , pourquoi  nen  pas  admettre  pudeurs 
milliers  ? Pourquoi  n’en  pas  donner  à toutes  les  dinèrentes 
efpeces  de  créatures  f A la  mer , aux  bois , aux  collines’,  aux 
vents , aux  métaux  i 11  convient  enfuite  qu’il  y a un  principe  du 
mal , mais  il  foutient  que  ce  principe  eft  le  démon , qui  loin 
d’être  Dieu , eft  condamné  aux  feux  de  l’enfèt  pour  avoir  voulu 
s’élever  au-deffus  de  l’état  dans  lequel  Dieu  l’avoit  créé.  Il  ajoute 
qu’ayant  féduit  l’homme  par  le  miniftere  du  ferpent , le  monde 
entier  eft  tombé  dans  la  corruption  du  péché , par  la  faute  de 
celui  qui  étoit  prépofé  de  Didl  pour  le  gouverner  fous  fes  ordres. 
Il  décrit  toutes  les  fuites  du  péché  du  premier  homme  , les 
diverfes  efpeces  de  crin.ss  dont  les  hommes  fc  font  fouillés  dans 
tous  les  tems  qui  fe  font  écoulés  depuis , quoiqu’il  fût  en  leur 
pouvoir  de  les  éviter , Dieu  leur  ayant  donné  une  ame  capable 
de  prévenir  les  blcffures  du  péché  ; en  forte  qu’il  eft  vrai  de  dire 
que  nous  engendrons  ( ^ ) nous-mêmes  tout  notre  mal  de  notre 
propre  corps.  Marcion  difoit  ; fl  Dieu  ne  veut  point  qu’il  y ait  du 
mal,  que  ne  le  défend-t-il  î Que  n’empêche-t-il  l’homme  d’en 


( a ) Et  toius  veoiam  , nec  enim  mÎBor , I tatn  revomet  pau-rnAi  fofla  Tepulchri. 
aut  alius  quàm  nunc  fum  rcllituor  ; vul-  | Hjmn.  ctni.  MarcioK-fag  i88, 
tus,  vigor  & color  idem  qui  modo  vivit  | (i)  Cignimus omne malum  propriode 

«it , nec  me  vel  dente , vel  unguc  &auda-  | corpore  nottrum.  Hamanir.  tug.  tos. 

TomtXf^Jl  K 


E’Hamart'gc- 
r.le  , ou  de 
i'originc  du 
péché , pag. 
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commettre  ? Prudence  répond  que  toutes  les  prérogatives  qiie 
Dieu  a accordées  à i’homme  feroient  peu  confiderables , fi  en 
le  faifant  le  Roi  de  l’ünivers , U ne  1 avoir  fait  le  Roi  de  lui- 
même  , en  lui  accordant  la  liberté  de  faire  ce  qui  lui  plairoit , le 
bien  ou  le  mal  ; que  celui  qui  eff  bon  ou  mauvais  par  néceffité  , 
n’eft  digne  ni  de  louange,  ni  de  blâme  ; que  Dieu  s’ell  contenté 
d’avertir  rijon'ttie  de  ce  qu’il  dévoie  faire,  & de  ce  qu’il  devok 
éviter,  en  lui  promettant  des  récompenfes  pour  fes  bonnes  oeu- 
vres , ôc  en  le  menaçant  de  le  punir  pour  fes  crimes.  Il  finit  par 
une  Pricre  à Jefus-Chtift , où  fe  croyant  indigne  à caufe  de  fes 
péchés  d’avoir  place  dans  le  Ciel , il  demande  (a)  feulement 
de  n’êtrc  point  clans  l’enfer,  confentant  d’être  en  un  autre  lieu 
ténébreux  , où  un  feu  moins  ardent  puifTe  le  purifier.  Il  en- 
tend , ce  femble , par-là  le  Purgatoire  , où  ^rès  avoir  été  puri- 
fié il  puifTc  être  reçu  dans  le  CicL 

Lim$  cOTitrj  VIII.  Il  y avoir  à Rome  (i) , dans  le  lieu  où  le  Sénat  tenoit 

Srmmacju..  f^saffemblées,  un  autel  de  la  Victoire,  où  l’on  avoir  accoutumé 
de  jurer  & d’otftir  des  facrifices  aux  Idoles.  Les  Sénateurs 
Chrétiens,  de  même  que  les  Payens , étoient  obligés  de  fe  trou- 
ver à ces  cérémonies  prophancs.  Conftantius  étant  venu  à Rome 
en  jyy,  fit  ôter  cet  autel,  croyant  qu’il  feroit  fouillé  s’il  le 
voyoit,  quoiqu'il  ne  fut  encore  que  Cathécumene  ; mais  Julien 
l’Apoftat  le  fit  rétablir  dès  le  commencement  de  fon  régné. 
Valentinien  ne  crut  pas  devoir  y toucher,  voulant  apparem- 
ment lailfcr  tout  le  monde  dans  une  enricre  liberté  de  religion. 
Gratien  non  feulement  le  fit  détruire,  il  fe  faifit  âulli  des  ceve- 
nus  defimés  p mr  entretenir  les  facrifices  & les  Pontifes  des 
Idoles,  6c  des  terres  qu’on  avoit^onnées  aux  Temples,  & les 
attribua  à l’Epargne , ne  voulant  point  que  le  Public  contribuât 
en  rien  à une  fuperftirion  criminelle  ; la  Loi  que  ce  Prince 
donna  fur  ce  fujer,  fit  beaucoup  de  peine  aux  Sénateurs  payens. 
Ils  réfülurent  de  lui  préfenter  une  Requête,  & l’Orateur  Sym- 
maque  fut  chargé  de  lui  porter  leurs  plaintes;  mais  les  Sénateurs 
chrétiens,  en  très -grand  nombre,  déclarèrent  dans  une  Re- 


( j)  At  miht  Tartarcj  fatîs  cH  /î  nulla  | lor  langucnte  tepefeat  :lux  immenfâ  alias» 
ir.!niftri  occurrat  iàcies , a>itiâr  nec  1 & ««inpura  viiiÜÂ  glar^iiccnc;  me 

ira  ^ehennx  (ievoret  hanc  , mer*  I pœna  Icvîs  clemcnter  aJurat.  fruJt'nf* 

Tarn  rornr.cfbiis  imis.  Edo  : carernofo, quta  * hjmdtr/igen. 1 1 1. 
de  pro  iabe  üeccirecd  corporca  . trîHû  me  I (A)  OrtHic  Symmacki  , pag,  lyé  or 
forbeatigiiis  Averno  : faitem  muiScosin-  I /fj.  Veyei  tom.  7 > pg  521. 
ccià4ia  lenta  vaporcs  exbalcj;t,  zduquç  ca<  J 
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Tjuête  de  leur  part,  qu’ils  ne  confentoient  en  aucune  maniéré  ii 
celle  des  Payens  : ils  prorefterent  même  à haut*  voix , en  public 
& en  particulier,  qu  ils  ne  viendroient  plus  au  Sénat,  fi  l’Em- 
pereur accordoit  aux  Payens  ce  qu’ils  demandoient.  Le  Pape 
Damafe  fit  pafier  la  Requête  des  Sénateurs  chrétiens  à faint 
Ambroife,  qui  la  donna  à Graticn  ; elle  fit  fut  ce  Prince  l’im- 
prelïïon  qu’elle  devoir , ainfi  les  Sénateurs  payens  s’étant  pré- 
lentés  pour  avoir  audience , elle  leur  fut  refufée.  Cela  fe  pafTcit 
en  J 8 2.  Deux  ans  après,  c’eft- à-dire,  en  384,  Symmaque  pré- 
fenta  fa  Requête  à Valentinien  1 1.  pour  le  rétabliffemcnt  de 
l’autel  de  la  Viûoite  ; ce  Prince,  far  les  remontrances  de  faint 
Ambroife , n’y  eut  aucdn  égard.  Les  Payens  ne  fe  rebutèrent 
pas  ; ils  firent  en  j88  une  nouvelle  tentative  auprès  de  l’Empe- 
reur Theodofe,  à qui  ils  envoyèrent  des  Députés.  Symmaque, 
qui  fans  doute  leur  ferv'it  encore  d’organe  en  cette  occafion , 
prononça  la  même  année  un  Panégyrique  en  l’honneur  de  ce 
Prince,  où  il  coula  (a)  adroitement  quelques  mots  pour  de- 
mander le  rétablinement  de  l’autel  de  la  Victoire  ; mais  Théo- 
dofe  qui  avoir  déjà  rcfufé  ce  que  les  Payens  lui  avoient  de- 
mandé, fit  enlever  Symmaque,  & ordonna  qu’on  le  conduisît 
à cent  milles  de  Rome.  Il  en  agit  ainfi , fe  fouvenant  des  raifons 
que  S.  Ambroife  lui  avoir  données  pour  l’einpêcher  d’accorder 
la  demande  d’une  partie  du  Sénat.  Ce  faint  Evêque  avoir  réfuté 
par  écrit  celles  que  Symmaque  avoir  alléguées  dans  fa  Requête 
pour  le  rétabliflement  de  cet  autel.  Prudence  travailla  fur  le 
même  fujet  dans  fes  deux  livres  contre  Symmaque  ; il  les  com- 
pofa  peu  après  la  bataille  de  Pollence,  donnée  le  jour  de  Pâques 
de  l’an  403  : les  armes  de  l’Empereur  Honorius  y furent  vido- 
rieufes , 6c  Alaric  contraint  de  fe  retirer  avec  fes  troupes  fur 
l’Apennin.  Prudence  traite  dans  le  premier  livre’,  du  culte  des 
faux  Dieux , montrant  que  ceux  d’entre  les  hommes  que  l’on  a 
appellés  ainfi  , ne  méritoient  le  nom  de  I^ieu , ni  par  leurs 
moeurs,  ni  parleurs  actions,  ni  par  les  fervices  qu’ils  avoient 
rendus  à la  Patrie , la  plupart  de  ces  hommes  s’étant  forcés  par 
les  crimes  les  plus  infâmes.  Il  attaque  aufii  le  culte  que  les 
Payens  rendoient  aux  Aftrcs  6c  aux  Elemens  fous  des  noms 
empruntés , ôc  les  excès  qui  fe  commettoient  dans  les  fpcdacles 
des  Gladiateurs.  Il  s’adrefTe  à la  Ville  de  Rome , pour  l’engager 


( « ) Profftr  V itfrtmijf.  lit.  j , t*j.  38. 
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à quitter  toutes  fes  vaincs  fuperftitions  pour  fc  ranger  fou» 
l’étendard  de  la  Croix , qui  avoir  déjà  plus  d’une  fois  fait  rena- 
porter  à fes  Princes  des  viéloires  fur  leurs  ennemis.  Il  donne 
pour  exemples  à cette  Ville  un  grand  nombre  de  Sénateurs  qui 
av oient  embralTé  la  Foi  de  Jefus  - Chrift , 6c  le  Peuple  de  cette 
Capitale  de  l’Empire , qui  n’avoit  plus  que  du  mépris  pour  les 
autels  des  fauffcs  Divinités.  Il  repréfcme  à Symnaaque  que  le 
Dieu  qu’il  refufoit  d’adorer,  eft  celui  qui  lui  avoir  donné  le  Pro- 
confulat  d’Afrique  6c  la  Préfcâure  de  Rome  ; qu’il  lui  feroit 
beaucoup  plus  honorable  d’employer  fon  éloquence  à relever 
les  grandeurs  du  vrai  Dieu,  qua  faire  l’éloge  deVulcain,  de 
Mars  ôc  de  Venus.  Dans  le  fécond  livre  Prudence  rapporte  les 
raifons  dont  Symmaque  s’appuyoit  pour  folliciter  le  retablifle- 
ment  de  l’autel  de  la  Vidloire.  La  plus  fpécieufe  étoit  que  cha- 
cun doit  demeurer  dans  la  religion  qui  lui  a été  tranfmife  par 
fes  ancêtres.  Prudence  tirant  avantage  de  cette  maxime , répond 
que  fur  ce  pied -là  les  Chrétiens  ne  font  point  dans  l’erreur, 
puifqu’ils  adorent  le  même  Dieu  qui  étoit  adoré  avant  le  Dé- 
luge 6c  depuis,  ôc  que  les  Romains  ne  pouvoient  fe  difpenfer 
de  rcconnoître  qu’ils  avoient  innové  dans  leur  religion , puif- 
qu’ils av  oient  un  plus  grand  nombre  de  Divinités  6c  de  Temples 
qu’il  n’y  en  avoir  du  rems  d’Hedor.  Venant  à la  bataille  dq 
Pollence,  il  montre  que  fi  elle  fut  gagnée  par  les  Romains,  ce 
ne  fut  point  par  le  fecours  de  Jupiter , puifqu’ils  (a)  marchèrent 
fous  l'Étendard  du  Sauveur,  6c  qu’ils  ne  fonnerent  la  charge 
pour  aller  à l’ennemi , qu’après  avoir  adoré  les  Autels  de  Jefus- 
Clirift , ôc  imprimé  (a  Croix  fur  leur  front.  Prudence  fait  fou- 
haiter  à Rome  la  venue  de  l’Empereur  Honorius,  pour  té- 
moigner à ce  Prince  la  joyc  qu’elle  refientoit  de  cette  vidoire  : 
Pour  lui,  il  le^ conjure  d’abolir  les  fpedacles  des  Gladiateurs , 
qui  s’entre-tuoient  eux- mêmes  ; fur  tjuoi  il  cite  l’exemple  de 
'Théüdofc  fon  pere , qui  avoit  défendu  les  combats  des  Tau- 
reaux, qui  donnoTcnt  un  divertififement  bien  moins  barbare  ôc 
moinjjteriminel. 

I )C  On  a difputé  à Prudence  le  Poëmc  intitulé , Manuel  de 


(a)  Niiicquid  5:  il!c  dicsjove  coDtulitault  j tÎ5  alraribus  Si  Cnicefroniiinrcripia.cecî- 
pice  ta:.iumvittuùi  preiiam  Uux  agmi-  I ncre  tub*,  prima  liafta  Jracotüs  prxci'fiit 
n 4 iinpeûic,ue  Chrilti  poicm  nebis  )uve-  I qux  Chrifti  api.fin  fublimior  eûciu 
r.'.s  tbit,  & co.iusejus.atcjuc  parentStilico.  | Ctin».  Synm,aib,  Iti,  i , 

Ucui  ur-Hs  Cluillus  umque  : bujus  ajora-  { 
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tancitn  & dumtrveauTeJiament,  fur  ce  que  le  ftile  en  paroît 
moins  poli  & moins  travaillé  que  de  Tes  autres  Poëfies  ; mais 
d’autres  y trouvent  fon  ftile , fes  maniérés  de  parler , fes  mots 
favoris , fes  allégories , & les  mômes  penfées  que  dans  fes  autres 
écrits.  Il  faut  donc  s’en  rapporter  à Gennade  (a)  qui  le  lui  attri- 
bue ; on  le  trouve  aulli  fous  fon  nom  dans  un  très  - ancien  ma- 
nuferir.  Il  eft  appellé  dans  Gennade  > Dittochaion,  c’eft-à-dire> 
un  double  mets,  parce  qu’il  y donne  à fes  Letleurs  une  nourri- 
ture fpirituelle  tirée  des  deux  Teftamens;  fon  titre  ordinaire  eft 
Enchiridion,  ou  Manuel  de  l’ancien  & du  nouveau  Teflaraent. 
Il  n’en  donne  point  l'hiftoire  de  fuite,  mais  feulement  certains 
endroits , fans  aucune  lialfon , s’arrêtant  à ce  qui  lui  paroiflbit  de 
plus  relevant  dans  les  Livres  faims.  Tout  le  Poëme  eft  en  vers 
hexametres  divifés  par  quatrains. 

X.  Gennade  (^)  donne  aulli  à Prudence  un  Poëme  fur  l’ou- 
vrage des  iix  jours , 6c  un  livre  de  l’exhortation  au  martyre  ; 
nous  n’avons  ni  l’un  ni  l’autre.  Il  commençoit  fon  ouvrage  fur 
les  fix  joufs , à la  création  du  Monde , 6c  le  conduifoit  jufqu’à  la 
formation  de  l’homme  6c  à fon  péché. 

XI.  Prudence  a toujours  paflé  pour  le  plus  fçavant  des  Poëtes 
Chrétiens.  C’eft  furtout  dans  fes  livres  contre  Symmaque  qu’il 
donne  des  preuves  de  fon  érudition  6c  de’  la  beauté  de  fon 
génie  ; fes  vers  ont  du  feu , de  l’élegance  6c  de  la  majefté , mais 
U s’éloigne  quelquefois  des  régies  de  la  quantité,  Ôc  de  lapu- 
reté  de  Ta  Langue  Latine,  défaut  qui  eft  commun  à Prudence 
avec  beaucoup  d’autres  Ecrivains  de  fon  fiécle.  Saint  Sidoine 
Apollinaire  qui  le  compare  à Horace , dit  (c)  qu’on  lifoit  fes 
vers  chez  les  perfonnes  les  plus  éminentes. 

XII.  Tous  fes  ouvrages  fufent  imprimés  à Venife  en  i joi , 

far  les  feins  d’Aldc  Manucc , 6c  à Èafle  en  iy54,  parmi  les 
oëtcs  Chrétiens.  George  Fabricius  y a mis  le  Manuel  de  l’an- 
cien 6c  du  nouveau  Tcftament,  fous  le  nom  d’Amœnus,  6c  non 
de  Prudence  ; nous  en  avons  une  Edition  particulière  de  Pul- 


nofl  de  l’an- 
cien & du 
nouveau  Tes- 
tament, pag. 
747. 


Poeme  fur 
l'Héiamcron, 
ou  Ouvrage 
des  fix  Jours. 
Fxhoruiion 
au  maiiyic. 

Jugement  de 
fit  Lctiis. 


Edit’ons  de 
fis  Oeuvres. 


(a)  Prudencius  vir  farculari  Jiticratura 
Cfudiius  compoléit  Dittochaion  de  toto 
veteri  S:  novo  leflamento , perfonis  ex- 
ceptis.  CommeiuatuE  cfi  autem  în  morem 
grarcorum  iiexaemcron  de  iruinii  fabrica 
ufi|ue  ad  conditioncm  primi  hominis  &’ 

prarv.iriiaiioiiem  ejus Fecit  & in  lau- 

<tcm  matiyrü  fub  aiiorum  numinibus  invi- 


Itatorrum  ad  martyrium  librum  unuRi.  Crif 
nadiutit  viril  illujt.  cap.  ij. 
ib)!d.  liid. 

I (c)  Nam  fimilis  fciemii  viri , lilnc 
Augufiinus  . hinc  Varro,  hirc  Huratius, 
liinc  l’rudeniius  IcCtitabaniur.  SidenM, 
ht.  » , rfifl.  9 , fag.  8y4. 
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man,  à Anvers  en  avec  les  notes  & les  correfUons  dé 

Gifelin  ; une  deWeirzius,  àHanaw  en  avec  les 

notes  de  divers  S^avans , & une  troifiémc  à Amfterdam  , par 
Nicolas  Heinlius  en  1531  & i66~i  : on  les  trouve  aulfi  dans 
l’Appendice  de  la  Bigne , à Paris  en  1 524  > & dans  le  cinquième 
T oine  de  la  Biblioteque  des  Peres , à Lyon  en  1577.  Ils  avoient 
été  imprimés  auparavant  dans  le  Recueil  des  Poètes  Chrétiens, 
à Lyon  en  i6o$.  Ifaac  Grangeus  fit  imprimer  féparément  les 
deux  livres  contre  Symmaque , avec  des  commentaires  de  fa 
façon,  à Paris  en  i5i4,rn-8‘’. 

CHAPITRE  III. 

Marins  , Eveque  d"Avanches  ; Teterius  , Clerc  de  l’Eglife 
Auxerre  ; Roterius , H^lorien.  * 

Marius.Fr^-  I-T  ’IIiSTOiREnc  Hous  foumit  aucun  détail  de  la  vie  de 
iiued  Avan-  | j Marius,  nous  fçavons  feulement  qu’il  naquit  à Autun 
nique.  Du*  1 an  y J 2 ; qu  à 1 âge  d environ  quarante-trois  ans  il  lut  élu 
chefne,  tom.  Evêque  d’Avanchcs , Ville  de  Suifle  dans  le  Pays  de  Vaux,  en 
y 73  , & qu’il  affilia  au  fécond  Concile  de  Mâcon , affemblé  en 
y 8y  par  l’ordre  du  Roi  Contran.  Le  Siège  Epifcopal  d’Avanchcs 
ne  fubfifte  plus,  il  a été  transféré  à Laufanne.  Le  feul  Ecrit  qui 
nous  refte  de  Marius,  cft  une  Chronique  abrégée  depuis  l’Em- 
pire d’Avitus  en  43  y , où  finit  celle  de  faint  Profper , jufqu’au 
mois  de  Septembre  de  l’any8i.  Il  eft  furprenant  qu’il  ne  fait, 
paspouffée  plus  loin,  puifqii’il  ne  mourut  qu’en  ys)5,  dans  la 
l’oixante-quatriéme  année  de  fon  âge.  Il  prend , à l’imitation  de 
faint  Profper , les  Confulats  pour  époques  des  faits  qu’il  rappor- 
te , ne  commençant  à marquer  les  indiciions  qu’en  l’an  y 2 3 , au- 
quel Flavius  Anicius  Maxime  fut  Conful.  Sa  Chronique  contient 
principalement  ce  qui  s’efi  paffé  dans  le  Royaume  de  Bour- 
gogne, vers  le  Lac  de  Geneve  & les  confins  d’Âgaune.  Elle  met 
en  y(Î3  l’éboulcment  d’une  grande  montagne  dansleVallais,  qui 
caulâ  la  ruine  de  pluficurs  endroits,  6t  fit  enfler  fi  prodigiculé- 
ment  les  eaux  du  Rhône,  qu’elles  rebrouflétent  jufqu’à  Genève, 
dont  le  Pont  & les  Moulins  furent  renverfés , pluficurs  Eglifcs 
& \’il!ages  détruits , &.  un  grand  noiabie  de  petfonnes  noyées. 
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MonAeurDucherne  cpi  a inf«ré  cett«  Chronique  dans  fon  Re- 
cueil des  Hiftoriens  Françqjs,  y a 0«)  joint  l’ouvrage  d'un  In- 
connu y qui  en  ed  une  continuation.  Elle  va  jufqu’à  la  quaran- 
tième année  de  Clotaire  II.  la  quatorzième  de  l’Empire  d'Hcra- 
cUus,  c’eft-à-dire,  jufqu’àran  da;.  DomRuinarta  placé  dans 
l’Appendice  (A)  des  œuvres  de  fajnt  Grégoire  de  Tours , ce  que 
cet  Aoonime  dit  de  la  mort  funede  de  Brunehaut  Reine  de 
France . lémrae  de  Sigebert  Roi  d’Audrarte , parce  que  per- 
fonne  ne  l’a  mieux  circonflanciée  ; de  la  maniéré  dont  il  la  rap- 
porte» elle  fait  horreur,  & toutefois  il  fait  pafler  Clotaire,  le  feul 
auteur  de  cette  mort , pour  un  Prince  humain  & débonnaire.  - 
On  atiribue  avec  quelque  vraifemblance  à Alarius  Eveque  d’A- 
vanches,  la  vie  de  S.  Sipifmond,  rapportée  par  les  Bollaïuiiftes 
au  (e)  premier  jour  de  Mai  ; elle  cd  adez  du  ftile  de  fa  Chro- 
nique, 6c  les  faits  font  racontés  à peu -près  de  même  dans  ces 
deux  Ecrits  ; il  y a néanmoins  des  variations  dans  les  noms 
propres,  mais  elles  peuvent  venir  de  l’inadvertenccdes  Copiftes. 

II.  C’ed  encore  au  premier  de  Mai  que  les  Bollandifies  par-  Tetrrins . 
lent  d’une  relation  des  miracles  que  Dieu  operoit  à Auxerre  par 
les  reliques  des  faims  Martyrs  Cyr  ôc  Juiitre.  Ils  av oient  fouttert 
à Antioche;  mais  làinr Amateur,  Evêque  d’Auxerre,  en  avoir 
ttanfporté  les  reliques  dans  fon  Eglife , ayant  trouve  le  moyen 
de  les  avoir  dans  un  voyage  qu’il  lit  en  Orient  avec  un  homme 
de  condition  nommé  hiav  in  : c’ed  ce  que  dit  Teterius  dans  la 
préface  de  fa  relation.  Il  Iç  donne  dans  l’infcripricm  Je  titre  de 
Sophide , terme  qui  lignidc,  qu’il  joignoic  à l’étude  de  l Elo- 
qucncc  la  ,profeHjon  de  Phiioioplie  q ntais  il  fe  tjuslilic  audi 
Sert  ircur  des  Saints  dont  il  raj^purtoit  les  miracles,  d’où  il  ed 
naturel  de  conclure  qu'il  étoit  un  des  Clercs  qui  delTcrvoient 
rEglifc  où  leurs  reliques  repofoient,  c’eft-à-dire,  de  l’Egiife 
d’Auxerre.  Nous  n’avons  de  lui  que  la  préface  de  Ion  ouvrage, 
trouvée  dans  un  manuferit  (d)  de  la  Bibliothèque  Parberine  à 
Rome.  Mombrieius  l’avoit  déjà  donnée  dans  fou  fccoa  J tome , 
mais  moins  complété.  On  ne  fçait  point  en  quelle  année  Tete- 
rius écrivoit , il  paroît  feulement  que  ce  dit  depuis  que  i’oji 
eut  transféré  à Nevers  le  bras  de  uiotCyr,  puifqu'il  parie  de 
cette  tranflation. 

III.  On  n’ed  pas  mieux  informé  du  tems  auquel  a vécu  R.jttrim. 

( a : Dui'hej'i.t- , tottj.  I , pag  z i 6. 

( Il  jCregor.  ’Juran.  apptnU.  IJJl. 

(c) T«m  I , pa^.  S6. 


ta)  ’fvm.  I , M.iii  li  îiiinj,  pjg.  , 
n.  8,  A ad  ditm  I i Jiui:i_.  p.xo  ,u.  1 7,  1 8. 
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Roterius , dont  le  nom  ne  nous  feroit  pas  même  connu  f sll 
n’en  étoit  fait  mention  dans  lavic^o)  de  faint  Sevcre  d’Agde» 
écrite  dans  le  fepriéme  ou  huitième  fiécle.  Cet  Ecrivain  donne 
à Roterius  une  Hidoire  des  Régnés  de  divetfes  Nations  étran- 
gères , dans  laquelle  il  décrivoit  les  ravages  que  les  Huns , fous 
la  conduite  d’Attila  leur  Roi , avaient  caufës  dans  les  Gaules  * 
principalement  à Agde , qu’ils  avoicnt  détruite.  Cette  Hidoire 
étoit  écrite  d’un  dile  noble  & coulant  ; il  n’en  ed  rien  venu 
)ufqu’à  nous.  Catel,  dans  fon  Hidoirc  du  Languedoc , fait  Ro- 
terius Auteur  de  la  vie  de  faint  Sevcre , ce  qui  n’ed  pas  vraifem- 
blable , puifque  cette  vie  contient  l’éloge  même  de  Roterius  fie 
de  fes  Ecrits.  • 

CHAPITRE  IV. 


• Dyname  i Patrice. 

T ^ femble  par  S.  Grégoire  de  Tours,  que  la  Ville  (i)  d’Ar- 
émdes , Von  X donné  naiflance  à Dyname.  Après  s’être  rendu 

mariige,  fei  habile  dans  les  Lettres  humaines,  il  s’engagea  dans  le  mariage 
emplou.  Euquerie,  dont  il  eut  deux  fils.  Le  premier,  nommé 

Evance  , fût  envoyé  en  Ambaflade  par  le  Roi  Childebert  1 1. 
vers  l’Empereur  Maurice  en  ^ 88  , avec  Rodegifilde  fie  le  Duc 
Grippon  ; mais  il  fut  (c)  tué  dans  une  émeute  populaire  à Car- 
thage , où  ils  avoicnt  relâché  pour  attendre  un  vent  favorable. 
Dès  l'an  y 8 1 , Dyname  avoir  été  fait  Gouverneur  (d)  de  la  Pro- 
vence , avec  la  dignité  de  Patrice , qui  étoit  affedée  alors  aux 
Gouverneurs  de  Bourgogne  fie  à ceux  de  la  Provence. 

Il  abare  de  1 1.  Il  abufa  de  fon  autorité  pour  mettre  fucceflivement  fur  le 
fon  autorité.  5i^ge  Epifcopal  d’Uzès,  après  la  mort  de  faint  Ferreol,  arrivée 
en  y 8 1 , Albin  (r) , qui  avoir  été  Préfet , fie  le  Diacre  Marcel. 
Il  mit  auffi  le  trouble  (/)  dans  l'Eglife  de  Marfeille , dont  il  fit 
chaffer  deux  fois  l’Evêque  Théodore.  Ses  violences  lui  firent 
perdre  les  bonnes  grâces  du  Roi  Childebert  ; mais  le  Roi  Con- 
tran (g  ) les  lui  fit  rendre  quelque  tems  après. 


(a)  Makillon  , m Ord.  S.  BtntiiiU  , j {d)Jd.lit  i,  cap.  7. 

com.  1,  fag.  5«4  Cr/i?.  | (r)Jd.jiid. 

( é } Gregoe,  Turort.  rié.  10  , cap.  1.  I (/) /i;i.  cap.  1 1 ^ 14. 

(c)  Grcÿoc.  tii.  10 , cap.  ».  i (g  ) U.  iii.  f , caf,  1 1, 


III. 
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III.  Dyname  changea  de  conduite , & dans  la  vue  de  vivre 
chrétiennement  > il  demanda  {a)  au  Pape  faint  Grégoire  des  avis 
& des  livres  pour  fon  inftrutüon.  Il  dotta  des  Monafteres  {b) , ôc 
fe  chargea  du  foin  du  patrimoine  de  faint  Pierre  dans  la  Pro- 
vence; ce  qu’il  fit  depuis  l’an  ypj  jufqu’au  mois  de  Septembre 
de  l’an  ypy  > que  faint  Grégoire  envoya  en  Gaule  le  Prêtre  Can- 
dide pour  le  gouverner  ; mais  pour  marquer  à Dyname  fa  recon- 
noilTance,  il  lui  envoya  une  Croix  où  il  y avoir  de  la  limaille  des 
chaînes  de  faint  Pierre , & aux  quatre  extrémités  des  particules 
du  gril  de  faint  Laurent.  Dyname  depuis  cetcms-là  quitta  le 
monde  pour  vivre  dans  la  retraite  avec  Aurele  j où  il  s’occupoit 
des  merveilles  que  Dieu  avoir  opérées  par  fes  Saints,  ôc  du  foin 
de  les  tranfmettre  à la  poftérité.  Ce  fut  dans  ces  pieux  exercices 
qu’il  mourut  en  5oi , n’étant  âgé  que  de  cinquante  ans.  Quel- 
ques-uns ont  (f)  prétendu  qu’apres  avoir  renoncé  aux  Charges 
féculieres , il  avoir  été  fait  Prêtre  de  l’Eglife  de  Marfeille , puis 
Evêque  d’Avignon,  & qu’il  n’étoit  mort  qu’en  527,  après  vingt- 
deux  ans  d’Epifeopat  ; mais  fon  épitaphe  compofee  par  fon 
petit-fils,  ne  lui  donne  que  cinquante  ans  de  vie;  elle  ne  dit 
rien  ni  de  faPrétrife,  ni  de  fon  Epifeopat,  & la  lettre  que  faint 
Grégoire  écrivit  à Aurele  fur  la  mort  de  Dyname  , ne  permet 

f»as  de  la  mettre  plus  tard  qu’en  Soo  ou  601  , puifque  cette 
ettre  eft  de  ce  rems -là.  Ce  faint  {d)Pape  y prie  Dieu  de  con- 
foler  Aurele,  qu’on  croit  avoir  été  le  frere  ae  Dyname,  & de 
le  protéger  contre  les  malins  efprirs  & contre  la  malice  des 
hommes.  Vous  ne  devez  pas,  ajoute-t-il,  êtrefurpris,  fi  vous 
avez  à foutenir  les  contradictions  & les  troubles  de  quelques 
ennemis  qui  chercheront  à vous  traverfer  après  la  mort  de  votre 
fiere  ; il  faut  vous  téfoudre  à fupporter  les  maux  de  la  part  des 
hommes,  dans  une  terre  qui  eft  étrangère  pour  vous,  fi  vous 
voulez  jouir  des  véritables  biens  dans  votre  Patrie,  c’eft-à-dire, 
dans  la  Terre  des  vivans.  La  vie  préfente  eft  un  voyage  en  pays 
étranger,  & le  voyageur  qui  foupire  après  fa  patrie , fe  regarde 
dans  le  lieu  de  fon  exil  comme  dans  un  lieu  ae  fupplice , qiicl- 
qu’agrément  qu’il  puilTe  y ajouter  ; mais , pour  vous , Dieu  a 
permis  qu’outre  les  foupirs  Ôc  les  gémiflemens  qu’exprime  de 
votre  cœur  l’amour  de  votre  patrie  a laquelle  vous  afpuez,  l’op- 


(4)  Grcgcr,  M.  Uh.  7 , tf'fl.  si  I (c)  Gjlli»  Oirijlidna  neva,  ttm,  I > 
& 36.  I p4;.7S>y.  86'7. 

(t)  U.  lit.  s , dpifl.  tpijl,  f.  I ii)  Urtior,  lit.  9 > tpifi- 1°- 

TomXFlh  L 


# 


Il  JeTieat 
pliu  inoder  d, 
& <ê  retire.  Sa 
mort  en  dou 


Digitized  by  Google 


Scs  Ecrits. 


82  D Y N A M E; 

prefTion  que  vous  foufFrez  de  la  part  des  hommes  vous  fa(Te  en- 
core gdmlr.  Vous  devez  regarder  cela  comme  un  efièt  de  la 
conduite  de  Dieu  fur  vous , qui  en  mâme-tems  qu’il  vous  attire 
à lui  par  l’amour  qu’il  vous  infpire , permet  que  le  monde  vous 
chade,  vous  repoulTe  6c  vous  donne  de  l’dloignementpour  lui, 
par  les  tribulations  qu’il  vous  fûfcite.  Continuez  donc  à exercer 
l’hofpitaütd  ; appliquez-vous  à la  priere  avec  larmes  ; faites  plus 
d’aumônes  qu’auparavant  , quoique  vous  ayez  toujours  pris 
beaucoup  de  plailir  à en  faire  d’abondantes.  L’épitaphe  de  Dy- 
namo lui  cft  commune  avec  Euquerie  fa  femme  ; ils  furent  en- 
terrés l’un  fit  l’autre  dans  l’Eglifc  de  faint  Hippolyte  à Marfeille. 
L’âge  d’Euquerie  n’eft  pas  marqué , mais  il  eft  dit  que  Dyname 
mourut  après  {a)  dix  luftres,  c’eft-à-dire,  à cinquante  ans.  Son 
petit-lils  fe  nommait  Dyname , comme  lui  ; il  ciit  que  ce  fut  pat 
ordre  de  fon  pere  qu’il  compofa  cette  épitaphe. 

IV.  Pendant  fa  retraite,  Dyname  compofa  la  vie  de  faint 
Mari  ouMarius,  Abbé  de  Bodane  ou  Benon,  au  Diocèfe  de 
Silleron  en  Provence , mort  vers  le  milieu  du  fi.xiéme  fiécle. 
Nous  n’en  avons  plus  aujourd’hui  qu’un  abrégé,  donné  parles 
Bollandiftes  au  vingt- f.ptiéme  de  Janvier,  6c  par  Dom  Ma- 
billon  dans  le  premier  Tome  des  Ades  de  l’Ordre  de  S.  Benoît. 
Cette  vie  étoit  chargée  de  miracles.  L’Abbréviateur  craignant 
d’en  ennuyer  le  Lecteur,  crut  devoir  (l>)  en  fupprimer  une  par- 
tie ; peut-être  avoit-il auilî  en  vue  de  rendre  plus  courtes  les 
Leçons  du  Bréviaire  : car  l’abrégé , tel  qu’on  nous  l’a  donné , a 
été  tiré  d’un  ancien  Bréviaire,  où  il  étoit  divifé  en  neuf  Leçons. 
Dom  Mabillon  (<•)  a joint  à cet  abrégé  une  efpece  d’Homélic , 
qui  contient  le  récit  de  plufieurs  miracles  buts  à Forcalquier, 
où  le  corps  de  faint  Mari  fut  transféré  fur  la  fin  du  neuvième 
fiécle,  ou  au  commencement  du  dixiéme.  L’Auteur  de  cette 
Homélie  étoit  Bénédifitin,  6c  .Moine  d’un  Monaftere  de  cette 
Ville , comme  on  le  voit  par  l’allufion  qu’il  fait  au  chapitre  , 8 
de  la  Régie  de  faint  Benoît , où  ceux  qui  en  font  profclfion , 
promettent  à Dieu  , 6c  au  Saint  dont  on  a les  reliques  dans  le 
Monafiere , la  converfien  de  leurs  moeurs  6c  la  fiabilité.  Sige- 


( a ) Dynamius  hic  ram  pariter.juc  I.u- 
chrrla  conjanx,  martyris  Kippolyti  limina 
fancta  tenant..  .^.  luflra  decem  felix  lu- 
lerat  p.  ft  tcrgi  maritus  , cum  Jeiit  hanc 

lê;cm  morie  lupicma  «lies Dyna 

mius  parvaUcrymans  bzc  catinica  fuJi , 


njmrn  ,avi  referens , pâtre  jubcnie,  nepos; 
Duthefnc  , tcm.  i . pag.  5 ly, 

{b)  V:ta  y.arii,n,  10,  tun,  I , art, 
tdit.  ycKei.  fag,  100. 
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bcrt  (a)  de  Gcmblours  fait  mention  de  la  vie  defaint  Mari  derite 

Îar  Dyname.  Il  écrivit  aulli  celle  de  fiint  Maxime,  Abbé  de 
.crins , & cnfuitc  Evêque  de  Riez  ; il  l’avoit  faite  alTcz  courte, 
faute  de  Mémoires;  mais  Urbique,  l’un  des  fucceflfeurs  de  faint 
Alaxime,  lui  en  ayant  fourni  de  plus  amples,  il  travailla  de  nou- 
veau cette  vie , qu’il  mit  en  forme  de  panégyrique , afin  qu’on 
la  lût  chaque  année  au  jour  de  la  fete  du  Saint.  Surius  l’a  rap- 
portée au  vingt- fept  de  Novembre,  ôc  Barali  dans  le  (b)  fécond 
tome  de  la  Clironologie  des  Hommes  illuftres  de  l’Abbaye  de 
Lerins.  Cette  fécondé  vie  efi  adrefiée  à l’Evêque  Urbique , à 
qui  Dyname  protefte  qu’il  n’avancera  rien  que  fur  des  relations 
autentiques.  C’eft.de  cette  vie  qu’on  a tiré  la  matière  des  hym- 
nes faites  en  l’honneur  de  faint  Alaxime , imprimées  dans  la 
Chronologie  de  Lerins.  Freherus  (c)  & Duchefne  nous  ont 
donné  deux  lettres  de  Dyname  ; la  première  eft  adrelTée  à un 
de  fes  amis,  à qui  il  témoigne  le  plaifir  qu’il  avoir  d’en  recevoir 
des  Tiennes  ; la  fécondé  à Villicus,  Evêque  de  Metz,  auprès  de 

3ui  il  s’exeufe  d’avoir  tant  tardé  à exéôutcr  une  cfimmillion 
ont  il  l’avoit  chargé.  Etant  jeune  il  fc  môloit  de  faire  des  vers; 
Fortunat  à qui  il  en  envoya,  les  trouva  de  fon  goût.  A fon 
tour  il  lui  adrefla  deux  Poëmes , dans  lefquels  il  l’invitoit  de 
venir  à la  Cour  du  Roi  d’Auftrafic.  Fortunat  y demeuroit  pour 
lors,  & Dyname  à Marfeille,  qui  étoit  une  des  Villes  de  fon 
Gouvernement.  Dyname  n’avoit  pas  mis  fon  nom  à la  tête  de 
fes  vers , mais  Fortunat  l’y  reconnut  ; il  ne  nous  en  refte  aucun. 
Le  Hile  de  Dyname  eft  trop  étudié , ce  qui  le  rend  fouvent 
obfcur  ôc  cmbarralTé. 


( 4)  Sigtb.  de  Vir't!  iUuJi.  eaf.  m.  ; Duct-fne  , tem,  t , fag.  8<». 

(t)Pag.ixo,  (i)  l'ertunAtyUh.é  ,caf.  II  O*  It. 

(c)  Frèheriu  , h:Ji,  Franc,  tem.  i , pag. 
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8^  SAINT  FORTUNAT, 


CHAPITRE  V. 


Saint  Fortunat , Evêque  de  Poitiers  ; Bauionivie, 
Religieuje  de  Poitiers. 

I.  TJ  Au  L,  Diacre  (a) , fait  naître  Fortunat  dans  le  voifinage 
XT  de  Cenera,  Ville  d’Italie  dans  le  Trevifan.  Il  ne  dit  rien 
de  fa  famille,  mais  il  ajoute  qu’il  fut  élevé  à Ravenne , & qu’il 
y étudia  avec  fuccès  la  Grammaire,  la  Rhétorique  fit  l’Art  Poé- 
tique. Fortunat  eut  moins  de  goût  pour  la  {l>)  Philofophie  ; mais 
il  prit  quelque  teinture  de  la  Jurifprudence.  Dans  un  âge  fort 
avancé  il  n’avoit  encore  lû  aucun  des  Ecrits  des  Peres  de  l’Eglife, 
11  y (f)  avoir  à Ravenne  une  Bafilique  en  l’honneur  de  faint  Paul 
& de  faint  Jean , & dans  cette  Eglife  un  autel  de  faint  Martin , 
devant  lequel  on  allumoit  une  lampe  pour  donner  du  jour. 
Fortunat  6c  Félix  fon  ami , qui  étoient  l’un  6c  l’autre  tourmentés 
d’une  grande  douleur  aux  yeux,  prirent  de  l’huile  de  cette  lampe, 
s’en  frottèrent  les  yeux,  6c  furent  guéris  fur  le  champ.  Depuis 
ce  tems-là  Fortunat  fut  fi  rempli  de  vénération  pour  S.  Martin  , 
qu’il  abandonna  l’Italie  pour  paffer  en  France  au  tombeau  du 
faint  Evêque.  Il  fit  ce  voyage  quelque  tems  avant  que  les  Lom- 
bards fiffent  une  irruption  en  Italie,  ôc  ainfi  avant  l’an  J(Î8. Félix 
ne  le  fuivit  point,  parce  qu’il  avoir  été  fait  Evêque  deTrevife. 

II.  Fortunat  prit  fa  route  par  le  Royaume  o^Auftrafie,  ou  il 
fut  bien  reçu  par  le  Roi  Sigebert  ; il  y étetit  en  y.  Son  efprit, 
fon  fçavoir  & fa  vertu  le  firent  chérir  de  plufieurs  Grands  cie  la 
Cour,  ôtde  plufieurs  faints  Evêques  ; mais  il  lia  une  (d)  amitié 
particulière  avec  Sigoald , à qui  le  Roi  avoir  donné  commifiioii 
de  défrayer  Fortunat,  6t  de  le  conduire  par- tour  où  il  fouhaitc- 
roit  d’aller.  Après  quelejue  féjour  dans  la  Cour  de  Sigebert,  il 
alla  à Tours , pour  (arisfaire  fa  dévotion  envers  faint  Martin.  Il  y 
fit  connoifTancc  avec  faiitt  Eufrone , Evêque  de  cette  Ville , 6c 


(4)  Vaultu  ^ lik»  X hiji,  Longehard,  vita  Martini. 
a.  X ) . ( ^ ) PauÎHs  uhî  fttprà. 

( ^ ^ caxm.  Uh.  $ & Uh,  i de  \ Fartuaojt  à Br$vero , cap*  ^ 
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depuis  avec  faint  Grégoire , qui  en  fut  ^lû  Evêque  cnjyj.  De 
Tours  il  vint  à Poitiers  auprès  de  fainte  Radegonde , qui,  ce 
feniblc , l’avoit  (a)  demandé  au  Roi  Sigebert  pour  avoir  foin  de 
fes  affaires.  Elle  le  fit  en  effet  fon  Aumônier  & fon  Chapelain  ; 
mais  avant  <^ue  de  recevoir  le  Sacerdoce , Fortunat  s’y  ctoit 
préparé  par  1 étude  de  la  Science  Eccléfiafliquc,  qu’il  avait  né- 
gligée jufqu’à  fon  arrivée  à Poitiers. 

III.  Le  Siège  de  cette  Ville  étant  devenu  vacant  par  la  mort  il  «fl  faît 
de  S. Platon,  l’un  des  Difciplps  de  faint  Grégoire  de l ours.  For-  *** 

tunat  fut  choifi  pour  le  remplir.  Platon  avoir  été  fait  (i>)  Evêque 
de  Poitiers  en  , il  mourut  en  jpp  ; Fortunat  étoit  donc  tort 
avancé  en  âge  lorfqu’il  par%  int  à l’Epifccpat,  étant  né  au  plus 
tard  vers  l’an  y 30.  Saint  Grégoire  de  Tours  ne  le  qualifie  jamais 
que  (f)  Prêtre,  parce  qu’il  étoit  mort  avant  que  Fortunat  fût 
Evêque;  mais  Baudonivie  (d),  Rcligieufe  de  fainte  Croix  à 
Poitiers,  Paul  Diacre,  6c  Sigebert  de  Gcmblours,  lui  donnent 
la  qualité  d’Evêque  ; en  quoi  ils  ont  été  fuivis  par  le  Moine 
Aymoin  ôc  par  d’autres  Ecrivains  pollérieurs.  On  ne  fçait  point 
de  combien  d’années  fut  fon  Epifeopat.  L’Eglife  de  Poitiers 
l’honoroit  comme  Saint  dès  le  huitième  fiécle.  Paul,  Diacre 
d’Aquilée , paffant  par  cette  Ville , alla  prier  fur  fon  tombeau  ; 
ôc  pour  ne  point  lailfer  ignorer  fes  vertus  à la  poftérité,  il  en  fit 
l’éloge  dans  une  épitaphe  qu’il  compofa  à Poitiers  même,  à la 
priere  d’Aper,  Abbé  de  faint  Hilaire,  où  Fortunat  avoit  été 
inhumé.  Il  y relcve  (e)  la  beauté  de  fon  génie , la  pénétration 
de  fon  efprit,  la  douceur  de  fes  vers,  ôc  le  fcrvice  qu’il  a rendu 
à l’Eglife  en  écrivant  les  vies  de  ceux  qui  l’avoient  édifiée  par 
l’éclat  de  leur  fainteté , 6c  congratule  la  France  de  conferver  • 
un  fi  précieux  dépôt.  Le  titre  de  Coryphée  des  Poètes  qu’il  lui 
donne , ne  peut  fe  foutenir  qu’en  le  comparant  aux  autres 
Poètes  de  fon  fiécle. 

I V.  Le  plus  confidérablc  des  ouvrages  de  Fortunat  en  vers,  Rccuon  <?e 

Pociî» 


] ( « / Fer/unati  à Brovtro  ^ ihid» 

( ^ ) Ku.nart  in  nctit  ad  lib,  ^ , dt  mira- 
culis  S,  Martini , cap.  } ï , pag.  1155. 

(c)  Grever»  Turon.  pag,  toi6  , 
1017. 

(d)  MMIont  AC\.  Ord.  S.  Botedin. 

/PI».  X f pag.  50p.  Sgelfrrt,  de  P'tr.  illufl. 
tap,  45.  fattliu  hijl  Len^oh.  Itb.  1 1 , 13. 

/jimptf,  Itb,  3 hsjt.  Franc,  cap*  i )• 

) Ingexiio  ^ femu  celer  ^ orc 


fiuvD,cujusduIcc  melos  pagina  imiiu  êa- 
nit,  Fortunarux  apex  vatum,  venerabifi» 
aÔu,  Aufbnia  natus  hoc  tumulaiurJiMnio, 
Cujus  ab  orc  fiicro  fâiidtorum  gefta  prio- 
rutn  difeimus  t h*c  monftrant  carpere  la- 
cis iter  : felix  tjuae  tantis  decoraris , Gallia  , 
gernmisi  iuminc  de  quarum  nox  rîbi  tetra 
fugit.  Hus  modicos  fcci  plebeio  carminé 
venus , ne  tuus  in  populîs,  Sande , latcicÿ 
lipnpr.  Vtts  Fortunatii  par.  tx«. 

Lüj 
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eft  un  recueil  de  Poëfies  fur  divers  fujers;  il  eft  divife  en  onze 
& dédié  à faint  Grégoire , Evêque  de  Tours , qui  le  lui 


liv 


/res  J 


avoir  demandé.  J1  eut  peine  à le  rendre  public,  parce  qu’il 
compofé  lesPoëmes  qui  y font  rapportés,  ou  en  voya- 
Broveri,  tn.  gcaut  au  miüeu  des  Barbares,  ou  au  milieu  des  neiges,  ou  en 
^*>7-  d’autres  teins  où  le  froid  & la  fatigue  rendolcnt  fa  veine  poéti- 
que froide  & languilTante  ; aulfi  il  le  prie  de  garder  ce  recueil 
pour  lui  feul , ou  de  n a le  communiquer  qu'à  des  amis  fages 
& prudens.  Le  premier  livre  commence  par  un  Fccme  en 
l’honneur  de  Vital,  Evêque  de  Ravenne ; il  cil  fuivi  de  celui 
que  Fortunat  compofa  à l’occafion  de  i’Eglife  que  le  même 
Evêque  avoir  bâtie  dans  la  même  Ville,  fous  l’invocation  de 
faint  André , & où  il  avoir  mis  des  reliques  de  faint  Pierre  & 
de  faint  Paul,  de  faint  Sifinne , de  faint  Alexandre , de  fainte 
Cecile  6c  de  quelques  autres  Martyrs.  Il  y en  a un  fur  la  cellule 
bâtie  à l’endroit  où  faint  Martin  avoir  donné  une  partie  de  fon 
manteau  à un  Pauvre  pour  l’en  revêtir  ; un  fur  la  dédicace  de 
l’Egiife  de  faint  Vincent,  où  un  poffedé  du  démon  avoir  été 
délivré,  aulfi-tôt  qu’on  avoit  apporté  dans  cette  Eglifc  les  reli- 
ques du  faint  Alartyr.  Les  autres  font,  ou  des  deferiptions  d’E- 
giifes,  de  lieux  6c  de  rivières,  ou  des  éloges  deLconce,  Evê- 
que de  Bordeaux.  Il  avoit  renouvcllé  l’Eglife  de  faint  Eutrope, 
& fait  peindre  diverfes  images  (a)  fur  les  murailles  ; il  en  avoit 
bâti  d’autres  tout  à neuf,  une  entr’autres  en  l’honneur  de  la 
fainte  V'ierge,  où  il  avoir  mis  (è)  les  vafes  nécelfaires  pour  con- 
ferv'cr  le  Corps  ôc  le  Sang  de  Jefus-Chrift. 

Livre fteond  ^ dans  le  fécond  livre  l’hymne  Fange  l'mgua^  au 

t'i- fi)-  ‘ nombre  des  Poemes  de  Fortunat,  quoiqu’il  y ait  plus  (<■)  de 
raifon  de  l’attribuer  à Claudien  Mamert  ; les  fix  autres  premiers 
Poèmes  de  ce  livre  font  en  l’honneur  de  la  Croix  ; le  quatrième , 
le  cinquième  ôc  le  lixiéme  font  acroftiches  : celui-ci  eft  figuré 
en  forme  de  Croix , 6c  tous  les  trois  ont  demandé  beaucoup 
d’art  ôc  d’attention.  Fortunat  y dit  nettement  (d)  qu’il  adore  la 
Croix  en  tout  tems,  qu’il  la  regarde  comme  le  gage  certain  de 
l’on  falut  ; qu’il  la  porte  avec  lui , comme  fon  refuge  dans  fes 


(«)  SumpHc  tm.^gineas  paries  Hmu- 
lando  Hguras,  qu?  nfque  cc^ia  prias , hxc 
modo  piâanttent.  Fortunat.  itb, 

(b)  Muncribufque  piis  dotcOi  altarîj 
Cbrifti , cum  tua  vafa  ferunt  rifeera  fane- 
ta  Del.  Ntm  cruor^  & C«rpu$  Domini 


Hbamina  (urami^ntc  mintilerio  tribuente 
yentt.  Ibid,  carm,  1 5. 

( r ) yide  lom.  i f , pag.  } 9. 

(d)  Crux  mihi  ccria  Talus  , Crux  eft 
quam  Temper  adoro , Crux  Domini 
cum,  Crux  müii refugium.Li^.  a,  h^mn.6» 
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befo’ins.  Il  y a toute  apparence  qu’il  compofa  ces  Poèmes  à 
l’occafion  du  bois  de  la  Croix  que  fainre  Radegondc  obtint  de 
l’Empereur  J uflin  pour  fon  Monafiere  de  Poitiers.  Il  en  faut 
excepter  le  troifieme  Poeme,  qu’il  fit  pour  uneEglife  de  Tours 
que  D.  Grégoire  avoir  dédiée  fous  le  titre  de  la  Croix.  A l’égard 
du  yexiUa  ïîfg/t,  perfonne  ne  doute  qu’elle  n’ait  été  faite  pour 
la  cérémonie  de  Poitiers  ; les  deux  dernières  ftrophes  ne  font 
pas  les  mômes  dans  Fortunat  que  dans  l’Office  de  l’Eglife  : il  y 
.a  auffi  quelques  changemens  dans  la  fécondé.  La  plupart  des 
autres  Hymnes  ou  Poèmes  du  fécond  livre  font  à la  louange 
de  plufieurs  faints  Evêques,  comme  de  faint  Saturnin  deTou- 
loufc,  de  faint  Maurice  ôede  fes  Compagnons , de  S.  Hilaire 
de  Poitiers,  de  S.  Medard  de Noyon  ; les  autres  font  lur  divers 
fujets.  Le  dixiéme  cft  un  éloge  du  zele  & de  la  pieté  du  Clergé 
de  Paris , ôc  l’onzième  une  delcription  de  l’Eglife  de  cette  Ville. 
Fortunat  la  compare  au  Temple  de  Salomon , difant  qu’elle  le 
furpalToit,  en  ce  que  les  ornemens  de  ce  Temple  n’etoient  que 
materiels,  au  lieu  que  l’Eglife  de  Paris  étoit  teinte  du  Sang  de 
Jefus-Chrift;  il  remarque  qu’elle  prenoit  {a)  jour  par  des  fenê- 
tres vitrées.  Il  compola  fon  Poème  en  l’honneur  du  Clergé  de 
Paris,  lorfque  faint  Germain  en  étoit  Evêque.  C’étoit  dès  - lors 
^ l'ufagc  que  les  Minifires  de  l’Autel  fufTent  vêtus  de  {b)  blanc 
dans  leurs  fondions.  Launebode  avoir  bâti  uneEglife  àTou- 
loufe  en  l’honneur  de  S.  Saturnin.  Fortunat  releve  cette  œuvre 
de  pieté  dans  le  neuvième  Poème , & l’attention  continuelle 
de  ce  faint  homme  à nourrir  les  pauvres  & à les  vêtir  ; en  quoi 
il  dit  qu’il  étoit  fécondé  par  fa  femme , qui  vivoit  également 
dans  les  exercices  de  la  vertu.  Le  douzième  eft  fur  unBaptiftere 
que  faint  Sidoine , Evêque  de  Mayence,  avoir  fait  confiruirc; 
le  Poète  y rcconnoît  que  Dieu , par  les  (c)  eaux  médicinales  du 
Baptême , nous  rachète  de  la  mort  du  péché  que  nous  avons 
contradé  par  notre  origine.  Le  même  Evêque  avoir  bâti  une 
Eglifc  de  faint  George.  Fortunat  fait  dans  le  treiziéme  Poème 
l’éloge  de  ce  Martyr , en  infmuant  qu’il  éroit  mort  par  le  fup- 
plicc  {d)  du  feu , apres  avoir  fouffert  auparavant  la  prifon , la 


( a ) Prima  capii  radios  vitreis  oculaia 
fimt'üris.  îbii.  hymn.  1 1. 

(^)  Hi  jam  fenio,  fed  & hi  benc  vefti- 
bus  albent.  Ibii,  hymn,  10. 

^ c ) Traxit  origo  necem  de  (êoiine  » (êd 


Pater  orbis  purgavît  lucdiciscrlmina  mcr« 
tis  aquis.  Ibii.  kymn.  1 1, 

(d)  Carccre,  c*dc , famé,  vinclis  9 
/îti  , frigore,  flammts , confeflus  Chrif; 
tum  duxit  ad  aftra  capuc.  ibid,bym,ii,  ^ 


Livre Mftifié- 
mo , pag. 


Lî^re  quatrié* 
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faim , la  foif , le  froid , ôc  divers  autres  mauvais  traitcmeflS  potlî 
la  F oi  de  Jcfus-Chrift.  Il  rapporte  dans  l’dloge  de  faint  Hilaire  j 
les  vi£loires  qu’il  avoit  reniportifes  fur  les  Ariens,  & de  vive 
voix  & par  écrit  ; dans  celui  de  faint  Medard,  plufieurs  miracles 
opérés  a fon  tombeau.  Il  fait  faim  Maurice  (a)  Chef  de  la  Lé- 
gion Tl\ébéennc. 

V I.  Le  troiliéme  livre  cft  compofé  de  trente -fept  Lettres  , 
partie  en  vers,  partie  en  profe  ; elles  font  prcfque  toutes  à des 
Evêques  avec  qui  il  étoit  lié  d’amitié.  Il  traite  dans  la  neuvième 
du  myftcre  de  la  Refurre£lion  ; c’eft  de-là  que  l’on  a tiré  l^re- 
miere  ftrophe  du  Répons  que  l’on  chante  dans  les  Proceluons 
le  jour  de  Pâques , & qui  y cft  répété  par  maniéré  de  refrein  : il 
commence , Salve  fefta  diet.  Dans  la  dixiéme  il  rcleve  l’in- 
duftrie  de  Félix  de  Nantes , qui  avoit  ftjû  applanir  une  mon- 
tagne pour  changer  le  cours  d’une  rivicre  , & donner  par- 
la aux  peuples  le  moyen  de  vivre,  en  leur  donnant  des  terres  à 
cultiver.  Il  parle  dans  la  onzième,  des  Fortereffes  que  Nicetius, 
Evêque  de  Trêves , avoit  conftruites  fur  les  bords  oc  la  Mofelle. 
Il  fait  dans  la  quatorzième,  la  defeription  du  Pays  Meftin,  & 
des  deux  rivières  dont  il  cft  arrofé , la  Mofelle  & la  Seillc  ; il 
repréfente  la  Ville  de  Aletz  comme  bien  fortifiée.  La  vingt- 
neuvième  eft  un  éloge  de  faint  Aytic , Evêque  de  Verdun , qui 
avec  les  dépenfes  qu’il  faifoit  pour  le  foulagement  des  pauvres  , 
trouvoit  encore  le  moyen  de  rétablir  les  anciennes  Eglifes  6c 
d’en  bâtir  de  nouvelles.  Il  loue  aufti  dans  la  trentième , fon  fça- 
voir , 6c  fon  aflîduité  à inftruire  fon  peuple.  On  voit  par  la  trente- 
deuxième,  que  l’Abbé  Paterne  l’avoir  prié  de  corriger  un  livre, 
c^u’il  paroît  que  Fortunat  avoit  écrit  de  fa  propre  main , 6c  où  il 
setoitgliiré  des  fautes  qu’il  avoue  lui  être  aflTez  ordinaires.  11 
étoit  du  côté  de  Nantes,  lorfqu’il  écrivit  àDraconer,  Diacre 
de  l’Eglifc  de  Paris  ; cette  lettre  cft  la  trente  - deuxième.  Les 
trois  fuivantes  font  aufti  à des  Diacres , 6c  ne  font  que  des  lettres 
d’amitié. 

VII.  L’on  trouve  dans  le  quatrième  livre  vingt- huit  Epita- 

Phes , dont  les  dix  premières  font  pour  divers  Evêques  de 
rance , les  autres  pour  des  perfonnes  de  conditions  différentes. 
Il  y en  a une , qui  cft  la  vingt-cinquième,  pour  la  Reine  Théo- 


(d)  (juo , pie  Mauriti , duâor  legionis  opimx , UaxIAi  fortes  fubdctc  colla  viros.  liid. 
hjm.  i{. 

, dechilde. 
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dechildc,  femme  de  Charibert;  il  en  eft  parld  dans  faint  Gré- 
goire (<j)  de  Tours. 

VIII.  La  première  Lettre  du  cinquième  livre  eft  adrelTée  à livre  cîn- 
Martin,  Evêque  de  Dume  en  Galice.  Il  étoit  dans  ce  Pays -là 
lorfqu’on  y apporta  au  Roi  Theodemir  des  reliques  de  faint 
Alartin  de  Tours,  & ce  fut  lui  qui  donna  aux  Sueves  de  Galice 
la  réglé  de  laFoi.  Fortunat  lui  donne  fur  cela  de  grandes  louan- 
ges, l’appellant  Apôtre  de  la  Galice,  & le  prie  d’intcrcedcr, 
tant  pour  la  Reine  Radegondc , & Agnès  AbbelTe  de  Poitiers , 
que  pour  lui , auprès  de  l'aint  Martin.  Cette  Lettre  eft  en  profe, 
mais  la  fécondé  au  même  Evêque  eft  en  vers.  Fortunat  y mar- 
que les  Pays  où  les  Apôtres  avoient  annoncé  l’Evangile  ; faint 
Pierre  à Rome,  faint  André  en  Achaïe,  S.  Alatthieu  en  Ethiopie, 
laint  Thomas  en  Perfe,  faint  Barthélémy  dans  les  Indes , laint 
Paul  en  Illyrie  & en  Efpagnc.  11  fuivoit  en  cela  l’opinion  de 
plufieurs  Anciens.  Il  fait  honneur  à S.  Martin  de  Tours  d’avoir 
«té  l’Apôtre  des  Gaules , fans  dire  qu’il  en  ait  été  le  premier, 

Fortunat  parle  dans  la  même  Lettre , du  Monaftere  de  Poitiers, 

6c  de  la  Réglé  de  S.  Cefaire  qui  y étoit  établie  ; il  recommande 
à l’Evêque  Martin , Agnès  qui  en  étoit  AbbclTc , 6c  fainte  Ra-  ■* 
degonde  qui  l’avoit  fondé.  La  troifiéme  Lettre  eft  aux  Citoyens 
de  Tours,  qu’il  congratule  fur  le  choix  qu’on  avoir  fait  de  faint 
Grégoire  pour  leur  Evêque  ; il  le  compare  à faint  Athanafc , à 
làint  Bafile,  6c  aux  plus  grands  Evêques  des  fiéclcs  précedens  : 
il  en  fait  encore  l’éloge  dans  les  trois  diftiques  fuivans  ; il  paroît 
qu’on  l’avoir  prié  de  les  faire  pflur  être  récités  pendant  l’Office 
au  jour  de  lanalffance,  ou  peut-être  de  l’ordination  de  faint 
Grégoire.  La  cinquième  regarde  la  converfion  des  Juifs,  faite 
par  le  miniftere  d’Avitus,  Evêque  de  Clermont;  elle  eft  fuivie 
de  l’éloge  de  cet  Evêque,  mais  Fortunat  y reconnoît  qu’on  ne 
peut  louer  les  Miniftres  de  Jefus-Chrift  dans  la  converfion  des 
Peuples , fans  louer  Jefus-Chrift  même  qui  infpire  (fi)  la  bonne 
volonté,  qui  donne  le  parfaire,  6c  fans  qui  il  ne  fe  fait  rien  de 
bien , puifque  c’eft  lui  qui  remplit  de  fes  lumières  les  Prophètes 
6c  les  Prédicateurs,  afin  qu’ils  engendrent  la  Foi  dans  le  cœur 


( «)  li^.  4 r tum<]ue  n'Inîflrans,  & fine  quo  milium 

(A)  In  Tcncrabiii;>us  famulîs,  operator  j p.:evalct  elle  boruin,..lumIiic  perfpicuo 
epime,  condecct  ut  femperiaus  tua,  Chrtf  I Icecundars  pedora  vatum  , ut  popuiis 
te  » foret , ifirpîrans  animum,  votum  elfec*  ] nereat  vifce«alanda  lidcm. 

TomeXVll.  M 
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fo  SAINT  FORTUNAT, 

de  ceux  qui  les  écoutent.  Cette  Foi  confifte  à croire  (a)  qu’il  n’y 
a qu’un  Dieu  en  trois  Perfonnes , le  Pere , le  I ils  & le  S.  Efprit , 
qui  ont  un  même  droit , une  même  puiflânce.  Abraham  qui 
connoifloit  que  ces  trois  Perfonnes  étoient  égales  en  tour,  & ne 
faifoicnt  qu’un  même  Dieu,  lava  les  pieds  à trob , & n’adora  & 
ne  pria  qu’un  feul.  Fortunat  s’ctoit  propofé  de  compofer  un 
AcrolHche  qui  fut  en  autant  de  lettres  que  Jcfus-Chrift  a pafTé 
d’années  fur  la  terre , 6c  de  renfermer  dans  ce  Pocme  l’Hiltoire 
de  la  création  de  l’homme,  de  fa  chute  6c  de  fa  rédemption  ; 
cela  ne  lui  fut  point  aifé , mais  il  en  vint  à bout.  Il  l’envoya  a 
Syagrius,  Evêque  d’Autun , à qui  il  écrivit  une  lettre  en  profe 
pour  lui  rendre  comptedefon  travail,  6c  de  la  maniéré  déliré  cet 
Acroftiche.  Les  autres  Lettres  n’ont  rien  d’intcreffant  ; la  plu- 
part font  adreflées  à faint  Grégoire  de  Tours , pour  le  remercier 
des  préfcns  qu’il  en  avoir  re<jus , ou  pour  lui  recommander  des 
perfonnes  qui  alloient  à Tours. 

tiTTfiixiém;,  I X.  Les  douzc  Poëmes  du  fixiéme  livre  font  prefque  tous 

pag-  î$#.  fuf  des  matières  profanes.  Le  fécond  efl  rEpithalame  du  Roi 
Sigebert  6c  de  Brunehaur.  Fortunat  la  compofa  pour  le  Jour 
• même  de  leurs  noces,  qui  furent  célébrées  en  ; ainfl  il  étoit 
dès-lors  en  Auftrafie  dans  la  Cour  de  ce  Prince.  Le  quatrième 
eft  remarquable  parles  louanges  qu’il  y donne  au  Roi  Charibert 
ou  Caribert;  faint  Grégoire  de  Tours  n’en  avoir  publié  que  les 
vices,  furtout  fon  incontinence,  qui  le  fit  excommunier  par 
faint  Germain,  Evêque  de  Paris.  Fortunat  releve  fes  vertus,  le 
faifant  pafTer  pour  un  Prince  fagej  modéré,  équitable , zélé  pour 
la  jufiiee  6c  l’obfervation  desLoix,  liberal,  honnête,  l’oracle 
de  fonConfeil,  amateur  des  Lettres , 6c  qui  pari  oit  au  Ifi  facile- 
ment le  Latin  que  leFrançois.  Le  lixiéme  eft  un  éloge  deBcr- 
techilde , de  fa  modeftie,  de  fa  prudence , de  fon  amour  pour 
les  pauvres.  Le  fepriéme  regarde  le  mariage  de  Galfuindc  avec 
Chiipcric  ; elle  étoit  fille  d’Athanagîlde , Rci  des  Wifigoths  en 
Efpagne  : elle  quitta,  comme  fa  focur  Brunehaur,  l’Hérefie 
Arienne  pour  embraffer  la  Foi  Catholique, 
livre  replié-  X.  T out  ce  qu’il  y a de  plus  inrerefiant  dans  le  fepriéme  livre, 
«ne.  pag.î<3.  de  trente-un  Poemes,  efi  le  parallelle  qu’il  fait  dans 


(«  )Eft  Dtus,  alla  fijtr,  unur  triru»  j unum  iuj,  optis. orjo,  throrur...  Abraliait» 
ftiriniminur.  l'crfonis  propriis  rtat,  tri-  • trer  vidi-t  xip  al  s , ununi  \ cncraïus  ado- 
bus  ur.us  apert. . . nam  l'aier  èt  genitus  . | rat,  imuin  voce  rogat,  très  c,uo<jiie  pdve 
^ooitue  SpiiiiUï  lânâusidccii',  Hc  tribus  cli  | lavat  li-d.  tjijl. 
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le  douzième , des  Sages  & des  Sçavans  du  PaganiAue  avec  les 
vrais  Chre'ticns.  Il  n’eft  reftd  à ceux-là  qu’une  vaine  réputation  ; 
ceux-ci  Jouiront  d’une  félicité  éternelle  dans  le  Ciel , & feront 
même  honorés  fur  la  terre , parce  qu’il  (a)  n’y  a point  de  falut  à 
cfperct,  point  d’honneur  folîde  & permanent,  qu’en  fe  rendant 
par  la  vertu  agréables  à Dieu , qui  eft  Un  en  trois  Perfonnes.  On 
peut  encore  remarquer  fes  deux  diftiques  fur  la  brièveté  de  la 
vie.  ToutpalTc  dans  un  moment,  nous  {b)  devons  donc  nous 
attacher  aux  biens  qui  ne  périffent  jamais  ; foyons  équitables 
envers  tous,  cultivons  la  paix,  aimons  Jefus-Chrifl  : cherchons 
des  délices  dont  nous  puilfions  jouir  éternellement. 

X I.  Il  fait  dans  le  premier  Poeme  du  huitième  livre  , le  dé- 
tail du  lieu  de  fa  nailfance  ôc  de  fes  différentes  demeutes,  juf- 
qu’à  ce  qu’il  s’attacha  au  fervice  de  faintc  Radegonde , dont  il 
décrit  la  vie , telle  qu’elle  la  menoit  dans  le  Monaftere  de  Poi- 
tiers. Il  parle  dans  le  fécond , de  la  peine  qu’il  avoir  de  quitter 
cette  Sainte  pour  aller  rendre  vifite  à faint  Germain  de  Paris.  Le 
troifiéme  eft  une  hymne  fur  la  Nativité  de  Notre  Seigneur.  Le 
quatrième  & le  cinquième  font  à la  louange  de  Jefus-Chrift,  de 
fa  faintc  (<•)  Mere,  qu’il  appelle  Mere  de  Dieu , fie  en  l’honneut 
de  la  Virginité,  qui  feule  a été  digne  de  (d)  mettre  au  monde  le 
Tout-puiftant,  6c  qui  eft  fi  excellente  en  elle-même,  que  les 
expreflions  (r)  manquent  pour  en  exprimer  tout  le  mérite.  For- 
tunat  y fait  une  defeription  admirable  de  l’afTemblée  des  Saints 
dans  le  Ciel , où  il  donne  la  première  place  à la  faintc  Vierge,  puis 
aux  Patriarches , aux  Prophètes , aux  Apôtres , aux  Martyrs  6c 
aux  Vierges.  Il  marque  les  endroits  où  il  croyoit  que  les  Apôtres 
fie  les  Evangeliftes  étoient  morts , 6c  la  plupart  des  Martyrs  les 
plus  connus;  faint  Pierre  6c  faint  Paul  a Rome , faint  Jean  à 
Ephefe,  faint  André  en  Achaïe,  les  deux  faims  Jacques  dans  la 
T erre  Sainte , faint  Philippe  à Hieraple , faint  Thomas  à Edefle, 
faint  Barthélémy  dans  les  Indes,  faint  Matthieu  àNaddaver, 
lieu  à préfenr  inconnu , faint  Simon  fie  faint  Jude  dans  la  Perfe» 
faint  Marc  6c  faint  Luc  en  Egypte , faint  Cyprien  en  Afrique  j 


livre  huitié- 
rae.pag.  57‘- 


( 4 ) Fft  tsmeii  una  lâlus  , pia  maxima, 
dulciiScampIa  perpétue  trino  poU’e  plactrc 
Deo.  Lik.  6 , hymn.n, 

(i)  Vira  brevis  liominum  , fugiuni 
przrentia  rerum  : tu  cole  quz  potiut  non 
moritura  manent.  Erige  juAitiam  , cole 
pacem , dilige  ChriAum.  Expcie  deli- 


cias , quas  Ane  Ane  géras.  lUd.  hjm.  tj. 

(e)  Inde  Dei  genitrix  , pia  Virgo Ma- 
ria corurcat.  Ut.  8 , hyrm,  4. 

(d)  Virginius  felix  , qox  parti!  eft 
digna  Tenants.  lUd. 

( t ) Virginius  felix , nuUis  xquanda  la- 
queiss.  Uid. 

Mij 
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faint  Vincent  en  Efpagne , faint  Alban  en  Bretagne , faint  Vi£ior 
à Marfeille , faint  Gencft  à Arles  de  môme  que  faint  Cefaire , 
làint  Denys  à Paris,  faiut  Symphoricn  à Aurun , flcc.  Il  confciïe 
que  Dieu,  en  fe  failant  homme , n’a  pas  été  changé  en  la  chair, 
mais  qu’il  a pris  des  membres  humains  fans  aucun  (a)  change- 
ment de  fa  part,  ne  s’étant  incarné  que  pour  être  vû  comme 
homme  parmi  les  hommes.  Jefus-Chrift  en  un  en  deux  natures , 
& vrai  dans  chacune,  c’eft-à-dire,  vrai  Die»  & vrai  Homme,, 
égal  à fa  Mere  par  fon  humanité , égal  à fon  Pere  par  fa  Divi- 
nité. Il  n’a  rien  confondu  de  ce  qui  lui  appartenoit , mais  il  s’eft 
uni  tout  ce  que  nous  avions , excepté  le  péché  ; c’eft  du 
Pere  qu’il  tire  fa  Divinité,  fon  humanité  de  fa  Mere.  Très-haut 
par  fon  origine  du  Pere , anéanti  par  celle  qu’il  tire  de  fa  Mere  f 
il  eft  moindre  que  fon  Pere , par  la  nailTance  qui  le  rend  égal  à 
fa  mere.  Fortunat  rapporte  les  prophéties  & les  figures  qui  an- 
nonçoient  la  venue  de  Jefus-Chrift,  ôc  montre  qu’elles  ont  été 
accomplies  en  lui.  Il  donne  à la  fainte  Vierge  les  plus  magnifi- 

3 ues  titres,  comme  d’autel  de  Dieu,  d’ornement  du  Paradis , 6c 
e gloire  duRoyaume  céleûe  ; à quoi  il  ajoute  qu’elle  fera  bénie 
à jamais, ôc  fon  nom  toujours  honoré  : Il  dit  dans  le  6®.  Poëme, 

. que  les  récompenfes  promifes  aux  Vierges,  tiennent  (i)  le  pre- 
mier rang  après  celles  qui  font  dîtes  aux  Apôtres , aux  Prophètes 
& aux  Martyrs.  Les  fix  fuivans  font  à la  louange  de  fainte  Rade- 
gonde , ôc  les  douze  derniers  en  l’honneur  de  faint  Grégoire  de 
Tours.  On  voit  par  le  neuvième,  que  la  Sainte  employoit  les 

Frémices  des  fleurs  du  Printems  à en  {c)  orner  les  Autels  ; par 
onzième , qu’elle  s’enfermoit  pendant  un  mois  chaque  année 
avant  la  fête  de  Pâques,  pour  s’y  préparer.  Parmi  les  Poemes 
adrdfés  à faint  Grégoire , il  y a une  Lettre  par  laquelle  Fortunat 
lui  recommande  la  caufe  d’un  Prêtre  qui  avoir  befoin  de  fa  pro- 
teêlion. 

livra  neu-  XII.  L’élogc  qu’il  fait  de  Chilpcric  dans  le  neuvième  livre 
eft  fi  général,  qu’il  ne  fuffit  pas  pour  détruire  les  mauvaifes 


(a)  Non  Deus  in  carnem  eft  Tcrfu» 
Peu» accipii  anus.  Non  (c  permutans  ,lêJ 
/ibi  mtmbra  levans,  eu, us  non  poterai 
deitas  per  aperu  videri , vclamen  fump- 
fit , carne  videndus  homo.  t’nus  in  am- 
habus  naturis.  verus  inipfis.zqualis  matri 
hinc  pardeitaiePatri',  non  fiia  confundens, 
fibi  noftra  tëd  omnia  neciens,  qurm  fine 
pcccaio  gignii  uierv'ue  vitum. dePatie 


fublimis , de  Génitrice  huniilis.  Lit.  8 , 
hy»in, 

(i)  Inter  Apoftolicas  actes  facrofque 
Propheias  proxima  Mariyribus  ptatmia 
Virgotenet.  iiid.  Sjrnni. 

(f  ) At  vos  non  vobis  (cd  Chrifto  fertij 
odort  s , lias  iiaoiiuc  piiiiiitias  ad  pia  ïcm- 

Ipla  datis,  texiuis  v arii»  aiuna  fefla  corenis. 
liid,  hym.f,. 
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impreflions  que  les  Hiftoriens  du  tems  ont  données  de  ce 
Prince,  & il  faut  dire  la  même  cliofe  de  celui  qu’il  fait  de  la 
Reine  Fredegonde  fon  epoufe.  Fortunat  fit  les  épitaphes  des 
deux  fils  de  Chilpetic , Dagobert  & Clodobert , dont  le  premier 
expira  auprès  du  tombeau  de  faint  Medatd  où  on  l’avoit  porté, 
dans  l’elperance  d’obtenir  fa  guérifon , & fut  enterré  à Saint 
Denys  ; le  fécond  eut  fa  fépulture  dans  l’Eglife  des  faints 
Crefpin  & Crefpinicn.  Les  fixiéme  & feptiéme  Poeines  font 
une  réponfc  à la  Lettre  que  faint  Grégoire  de  Tours  lui  aveit 
écrite  en  vers.  Le  neuvième  eft  un  éloge  de  Sidoine , Lvéque 
de  Alayence.  Dans  le  feiziéme  il  fait  celui  du  Général  Chrodin. 

XIII.  Le  dixiéme  livre  commence  par  l’explication  de 
rOtaifon  Dominicale;  le  ftile  en  eft  beaucoup  plus  net,  plus 
coulant  & plus  naturel  que  des  autres  écrits  de  Fortunat  en 
profe , ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  c’eft  un  de  fes  difeours 
a fon  peuple , où  il  ne  clierchoit  qu’à  l’inftruirc.  Il  n’appartenoit 
qu’au  Fils  de  Dieu  de  nous  apprendre  à bien  prier  le  Pere,  puif- 
que  {a)  le  Pere  eft  tout  entier  dans  le  Fils  par  l’unité  de  fub- 
fiance,  & qu’ainfi  le  Fils  connoît  mieux  le  Pere,  que  ne  l’ont 
connu  les  Patriarches  ni  les  Prophètes.  Nous  appelions  Dieu 
mire  Pere  dans  cette  prière,  parce  qu’en  renailfant  dans  les  eaux 
làcrées  du  Baptême,  nous  devenons  les  enfans  de  Dieu,  non 
par  nature,  comme  l’eft  {b)  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift , qui 
eft  né  de  la  fubftance  du  Pere , mais  par  adoption  & par  grâce. 
Nous  ne  difons  point  au  fingulier,  mon  Pere,  mais  au  plurier, 
notre  Pere,  parce  que  nous  ne  devons  pas  prier  pour  nous  feuls , 
mais  en  général  pour  tous  nos  frères,  dont  nous  ne  devons 
jamais  nous  féparcr,  étant  tous  les  membres  d’un  même  corps , 
qui  eftl’Eglife  de  Jefus-Chrift.  Mais  pour  avoir  droit  d’appeîler 
Dieu  notre  Pere,  il  eft  néccflàire  que  nous  croyons  en  Jefus- 
Chrfft,  & que  nous  le  reconnoiftions  pour  ce  qu’il  eft,  c’eft-à- 
dire,  vrai  Dieu  fit  vrai  Homme  ; Dieu  n’eft  donc  point  le  Pere 
des  Ariens,  des  Juifs,  des  Photiniens,  des  Alanichéens , des 
Sabelliens,  ni  des  autres  Hérétiques,  qui  n’ont  pas  une  foi  pure 
en  Jefus-Chrift.  Pour  nous  qui  confeflTons  fur  la  terre  que  Jefiis- 


( 4 ) Films  cnim  in  quo  Parer  cA  totits 
U»ùiatcfubtbnit>,nonconrul*üne  pcrlbnjî, 
fubjcCtum  habtrbat  hoc  nufl'e.  Ub,  t , h.  1. 

) *»e«llicct  non  fiinus  de  eo  Paire,  fie 
£Iiü  quoiuoUo  perluna^  Uommi  nofirï 


jefu  Cbrxfii,  quia  iite  de îpfius  fubdamia 
iiaïus  eA  > nos  autem  dfgnatus  eA  crearc 
tic  terra  : atiamen  per  gratian  Unigeniti. 
nos  efiiei  meriûmus  adoptivi.  Ihii, 

Mhl 


Livre  dixic' 
mc,pag.  5F3. 
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SAINT  FORTUNAT, 
efl  Fils  de  Dieu , nous  avons  un  Pere  dans  le  Ciel.  En 
difant  que  votre  Nom  fait  fanâific,  nous  ne  prétendons  point  que 
l’on  puifle  ajouter  à la  fainteté  de  Dieu  ; nous  demandons  feule- 
ment que  fon  Nom  foir  béni  & loué  continueliement  partout 
en  toutes  fortes  de  Langues  , & que  ceux  - là  même  qui  font 
encore  dans  l’infidélité  le  connexOent,  pour  louer  & bénir  fon 
faint  Nom.  Lorfquc  nous  prononçons  ces  paroles,  One  votre 
Re^ne  arrive,  elles  ne  doivent  nous  occafionner  aucun  doute 
que  Dieu  n’ait  toujours  régné  partout,  & que  fon  règne  ne  foit 
éternel , mais  nous  faire  fouliaitcr  que  le  Royaume  qu’il  nous  a 
promis,  nous  foit  accordé  par  Jefus-Chrifi  notre  Médiateur;  en 
forte  que  nous  ne  mettions  notre  efpérance  ni  dans  les  richelfes, 
ni  dans  aucune  chofe  créée.  De  même,  quand  nous  deman- 
dons que  fa  volonté  fait  faite , ce  n’eft  pas  que  quelqu’un  puKTe 
réfifter  à volonté,  ni  empêcher  que  le  Tout-puilfant  ne  faffe 
tout  ce  qu’il  veut  ; la  fin  de  cette  prière  efi  que  la  volonté  de  Dieu 
foit  accomplie  en  nous , & qu’il  en  procure  lui-même  l’accom- 
pîilfement , parce  que  notre  adverlàire  s’oppofant  à nos  bons 
defirs , nous  ne  pouvons  les  accomplir  en  taifant  la  volonté  de 
Dieu , s’il  ne  nous  aide  de  fon  fecours.  Mais  quelle  eft  la  vo- 
lonté de  Dieu  ? Elle  nous  eft  marquée  dans  le  Décalogue  ; 
Jefus-Chrift  nous  l’a  enfeignée  dans  fon  Evangile.  Cette  volonté 
nous  étant  connue , nous  n’avons  plus  d’exeufe  pour  nous  dif- 

fienfer  de  la  faire.  Jefus-Chrift  difoit  à fon  Pere  : Que  votre  vo- 
onté  fe  faffe,  6c  non  la  mienne.  Comment  (a)  donc  l’homme 
pouftc  t-il  fon  orgueil  jufqu’à  dire  que  la  volonté  qull  a du  bien, 
vient  de  lui-même , 'ôc  non  pas  de  Dieu  ? Si  la  bonne  volonté 
eft  de  l’homme , fans  que  Dieu  la  lui  ait  infpirée,  que  le  Chré- 
tien dife  donc  dans  l’Oraifon  Dominicale  : Que  ma  volonté  fe 
falfe , puifqu’clle  eft  bonne.  Mais  à Dieu  ne  plaife  que  quelqu’un 
le  préfume  ainfi  ; qu’il  prie  au  contraire  que  la  volonté  de  Dieu 
fe  fafte  dans  l’hontme,  6c  non  la  volonté  de  l’homme,  qui  n’a 
pas  le  bon  vouloir  fi  Dieu  ne  le  lui  infpire,  félon  qu’il  eft  écrit  : 


i 


( 4 ) Et  homu  quare  lam  fupsrbus  efl  uc 
Toluntatem  (îbi  ex  le  ellé  dicat  ad  bonum 
& non  potius  Dei  die  munas  teftemr? 
Quod  fi  bona  voîumas  ex  homine  eft  fine 
Oci  inrpiraiione,  dicat  ergo  Chriftiaiius 
in  oratione , fiat  voluntas  mea  quoniam 
bona  eft  : fed  ablîi  ut  hoc  aliquis  confiteci 
prxIuiQati  immo  magis  dcprecctui  ut 


fiat  volumas  Oei  in  homine , non  volun- 
tax  kon-.inix  que  bonum  velle  non  babrt 
nifi  Dominus  inlpiret  , juxtà  illud  : üeui 
miiu  , mifericordia  tjus  f revente t me, 
Ergo  non  Toluntas  hominii  prxveiiic 
Ucum  , fed  Dei  miTcricordla  prxveoit 
houiinem  non  rolenteio.  Lit.  lo  ,n.  i. 


Digitized  by  Google 


EVESQUE  DE  POITIERS,  &c.  py 

'Mon  Die»  'vont  mifcricor'de  me  préviendra.  Ce  n’cft  donc  pas  la 
volonté  de  l’homme  qui  prévient  Dieu,  c’eft  Dieu  qui  prévient 
l’homme,  lors  même  qu  i!  ne  veut  pas.  Fortunat  prouve  cette 
vérité  par  divers  paflages  des  Epîtres  de  fuint  Paul.  Il  eft 
admirable  que  Dieu,  a^rès  nous  avoir  enfeigné  dans  les  trois 
demandes  précédentes  a ne  l'ouhaiter  que  des  biens  {'piritucls , 
nous  apprenne  dans  la  quatrième  à en  demander  de  temporels , 
en  difant,  Do«nfz-ne«r  notre  pain  quotidien;  nrais  c’cllque  ce  pain 

2uotidien  nous  efl  nécellaire  en  cette  vie , pour  en  acquérir  une 
ternelle.  Ce  pain  n’eft  pas  feulement  celui  qui  eft  deftiné  à la 
nourriture  de  notre  corps , c’eft  encore  celui  qui  nourrit  notre 
ame,  c’eft- à-dire,  Jefus- Chrift  même.  La  demande  fuivante, 
Remettez-ttous  nos  dettes,  eft  non-feulement  pour  en  obtenir  la  ré- 
miftion,mais  aulTi  pour  nous  entretenir  dans  desfentimens  d’hu- 
milité: celui-là  n’ayant  pas  fu  jet  de  s’élever,  qui  prie  pour  le 
pardon  de  fes  péchés.  Nous  ne  pouvons  l’obtenir  qu’en  par- 
donnant aux  autres  ; c’eft  une  loi  que  nous  nous  impofons 
nous-mêmes , en  difant , comme  nous  les  remettons  à nos  déineurs. 
Mais  pourquoi  au  fortir  du  Baptême  fie  de  la  communion  du 
Corps  de  Jefus-Chrlft , demandons  - nous  que  nos  péchés  nous 
foient  remis , fi  ce  n’cfl  parce  qu’à  raifon  de  notre  foiblelfe 
nous  ne  pouvons  conlér\’cr  notre  innocence,  fi  Dieu  ne  daigne 
n-us  garder  par  fa  grâce  ? L’explication  de  la  dernicrc  demande 
n’eft  pas  achevée.  Suivent  trois  lettres  à un  Seigneur  de  la  Cour 
nommé  Mommolcne,  dont  deux  font  pour  le  confoler  de  la 
mort  de  fa  lille , elles  font  en  profe  ; une  à l’Eglilé  de  Tours, 
que  faint  Grégoire  yenoit  de  rétablir;  le  récit  de  plufieurs  mi- 
racles opérés  par  faint  Martin  ; deux  Poèmes  à la  louange  du 
Roi  Childebert  & de  la  Reine  Brunehaut  ; la  defeription  d’un 
voyage  que  Fortunat  avoir  fait  fur  la  Mofcllc , depuis  Metz  juf- 
qu’à  Andcrnach  dans  l’Evêché  de  Cologne  ; un  Poeme  en 
l’honneur  d’une  Eglife  où  l’on  réveroit  particulièrement  l’Ar- 
change faint  Gabriel , & où  U y avoir  des  reliques  de  S.  George, 
de  faint  Cofme  6c  de  faint  Damien , 6c  de  quelques  autres  Mar- 
tyrs; un  à la  louange  d’Armentaire , mere  de  faint  Grégoire, 
qu’il  compare  à la  mere  des  Macchabées , foit  pour  fa  vertu  , 
mit  pour  le  nombre  de  fes  enfans  ; un  au  Comte  Sigoald , où  il 
Lit  l’éloge  de  l’aumône  , parce  que  ce  Seigneur  étoit  chargé 
d’en  diftribuer  de  la  part  uu  Roi  Childebert.  On  y voit  aufti 
que  Sigoald  avoir  fait  un  pclerinage  au  tombeau  de  S.  Martin  , 
pour  la  fanté  de  ce  Prince.  Les  autres  Poèmes  font  fur  dlveifcs 
matières. 
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r.ivre  onk-  X I V.  L’onzîcmc  livre  contient  vingt-cinq  petits  Pbëmes,  qui 
me.pag.  fa,  rcmercîmens  à l'aintc  Radegondc  ou  à l’AbbclTe  de 

fon  i\Ionaflcre,  pour  des  prélens  queFortunat  en  avoir  rc(^us, 
ou  des  compliniens  fur  le  jour  de  leur  nailfance.  Il  marque  dans 
le  quatrième,  qu’il  s’dtoit  joint  à Agnès  pour  engager  la  Sainte 
à boire  un  peu  de  vin  dans  fes  infirmités,  fie  qu’il  l’avoit  prclfée 
fur  ce  fujet,  par  la  confidération  de  l’avis  que  faint  Paul  donna 
à Timothée  dans  un  cas  femblable.  Il  leur  adrelfa  deux  autres 
Poèmes,  où  il  fait  la  defeription  de  deux  de  fes  voyages.  Tous 
ces  Poemes  font  précédés  de  l’explication  du  Symbole,  qui 
eft  dans  le  môme  goût  que  celle  de  l’Oraifon  Dominicale.  Il 
. enfeigne  (a)  avec  les  anciens  Peres , que  les  Apôtres  compo- 
ferent  enfemble  ce  Symbole  avant  que  de  Ce  fépater,  afin  que 
lu  réglé  de  la  Foi  qu’ils  prècheroienten  différens  Pays,  fe  trouvât 
la  même  partout.  Elle  cfl  appelléc  Symbole , parce  qu’ils  confé- 
rèrent enfemble  fur  la  maniéré  de  la  rédiger;  fie  Juj^ement,  parce 
que  par  elle  on  juge  de  la  droiture  de  la  Foi.  Nous  y faifons 
d’abord  profeflion  "de  croire  en  Dieu , terme  qui  fignifie  une 
Subftance  éternelle  : car  Dieu  eft  fans  commencement , fans 
fin,  fimple,  incorporel,  incompréhenfiblc.  Nous  l’appelions 
Perc , parce  qu’il  a véritablement  un  Fils  qui  eft  de  même  na- 
ture que  lui , fie  qui  lui  eft  égal  en  tout.  Envain  on  chercheroit 
comment  s’eft  faite  cette  génération  , elle  eft  inconnue  aux 
Anges , comme  elle  l’a  été  aux  Prophètes  ; le  Pere  feul  en  con- 
noît  la  manière,  avec  le  Fils  qu’il  a engendré  : nous  devons  la 
croire,  fit  non  pas  l’approfondir.  Le  mot  de  Je  fie  f fignifie  Sau- 
veur en  Hébreu;  celui  de  Chrifi , Oint;  l’un  fit  l’autre  fe  difent 
deJefus-Chrift,  parce  qu’il  eft  notre  Sauveur,  & qu’il  a été 
oint  Pontife  éternel.  Nous  difons  qu’il  eft  Fils  unique,  à caufe 
qu’il  l’eft  en  effet,  fie  qu’il  n’a  rien  qui  le  puiffe  faire  comparer 
avec  les  créatures , qui  ne  font  que  parce  qu’il  les  a tirées  du 
néant.  Les  hommes  font  appellés  fils  de  Dieu  par  grâce  6c  par 
adoption , Jefus-Chrift  eft  Pils  de  Dieu  par  nature  ; né  du  Pere 
avant  tous  les  liécles,  il  eft  né  de  Marie  dans  les  derniers  tems, 
fans  avoir  contracté  aucune  tache  de  péché,  ayant  été  comju 
dans  le  fein  de  fa  Mcre  par  l’opération  du  Saint  Efprit , qui  a été 
le  Créateur  de  fa  chair,  ce  qui  prouve  la  divinité  du  S.  Efprit.^ 


(j)  AJhuc  in  uno  pofiû  Apoftolihoc 
i«!er  lé  Symbulum,  uiiu,  <|uili|ue  <iuoJ 
Icnlù  coiuliJsruni  ; ui  <lil'.e- 


dentes  ab  invieem  liane  rcgulam  per  tm- 
ncs  gentes  xqualitcrpif  dicarent.  Ui,  1 1 > 


n.  I. 

Il 
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Il  a fouffert  fous  Ponce  Pilate , dans  toutes  les  circonftances 
que  les  Prophètes  avoient  marquées  long-tems  auparavant.  Sa 
mort  a été  notre  falut,  fa  Croix  la  marque  de  fon  triomphe.  Il 
achoili  cegenre(<j)  de  fupplice,pournousdélivrcrdu  péché  ori- 
ginel, qui  étoit  la  fource  de  tous  nos  maux.  C’eft  avec  raifon 
que  les  Apôtres  ont  mis  qu’il  étoit  mort  fous  Ponce  Pilate,  afin 
que  le  tems  de  fa  Paffion  fût  certain  ôc  incontefiable.  Sa  def- 
cente  aux  Enfers  n’emporte  aucune  ignominie  ; y en  a-t-il  pour 
un  Prince  qui  entre  dans  les  prifons , non  pour  y relier , mais 
pour  en  faire  fortir  ceux  qui  y font  détenus?  Jouas  renfermé 
trois  jours  dans  le  ventre  de  la  Baleine  , figuroit  le  tems  que 
Jefus-Chrift  devoir  demeurer  dans  le  tombeau.  Il  en  ell  forti  le 
troifiéme  jour,  fuivanr  les  oracles  des  Prophètes,  qui  ont  aulli 
prédit  fon  Afcenfion  & fa  gloire  dans  le  Ciel.  En  difant  que 
nous  croyons  au  Saint  Elbtit , nous  achevons  la  confelllon  de 
la  foi  en  la  Sainte  Trinité,  reconnoilTant  qu’il  y a un  Pere,  un 
Fils,  & un  Saint  Efptit,  que  nous  exprimons  en  termes  difFé- 
rens  {b),  pour  marquer  la  dillinÊHon  des Perfonnes.  Nous  lài- 
fons  aulli  profefiion  de  croire  qu’il  n’y  a qu’une  feule  Eglifc, 
comme  il  n’y  a qu’une  Foi,  qu’un  Baptême  ; la  rémillion  des 
péchés,  ne  doutant  point  que  Dieu,  qui  a pû  former  l’homme 
d’une  malfe  de  bouc,  ne  puilfe  le  purifier  de  fes  péchés;  ôc  la 
refurreélion  de  la  chair  prédite  par  les  Prophètes.  Quelques-uns 
étoient  de  fentiment  que  par  les  vivans  qui  feront  jugés  au  der- 
nier Jour,  il  falloir  entendre  les  Juftes;  ôc  par  les  morts,  les 
Pécheurs;  d’autres,  ceux -là  qui  feront  encore  en  vie  lors  du 
fécond  avenement  du  Sauveur,  ôc  ceux  qui  auront  déjà  fubi  la 
mort,  ôc  feront  enfévelis.  Fortunat  croit  que  par  les  vivans  ôc 
les  morts  il  faut  entendre  les  âmes  ôc  les  corps , parce  qu’ils 
feront  également  jugés. 

XV.  Saint  Germain  (c)  gouvernoit  encore  l’Eglife  de  Paris, 
lorfque  Fortunat  compofa  fes  quatre  livres  de  la  vie  de  faint 
Martin;  c’étoit  donc  avant  le  vingt-huiriéme  de  Mai  de  l’an 
570,  auquel  faint  Germain  mourut.  Ils  font  écrits  en  vers,  à la 
réferve  de  l’Epître  dédicatôire  qui  eft  en  profe  ; elle  eft  à faint 


( J ) Ergo  ad  hoc  elegit  Chriftus  prin- 
cipale rupplicium  ut  hominem  abfolveret 
originali  peccato  , quod  erat  principale 
(ormenium.  Jbid. 

( i J ft  Éat  diflirâio  peclboaTUBI  , vo- 

TomXFlI, 


cabula  fecernuntui.  lh:i. 

(c)Inde  l’ariliaccm  placide  propcrabii 
ad  arcem,  quam  niode  Ctmianus  régie. 

N 
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Grégoire  de  T ours , à qui  il  rend  compte  de  Ion  travail.  Ce 
Saint  l’avoir  prié  de  mettre  en  vers  la  vie  qu’il  faifoic  de  faint 
Alartin,  mais  il  s’y  prit  trop  tard.  Fortunat,  fans  attendre  l’ou- 
vrage de  faint  Grégoire , eut  recours  à celui  de  faint  Severe 
Sulpicc , à fes  Dialogues  & au  livre  de  la  vie  de  faint  Martin  f 

?ui  font  tous  en  proie,  Fortunat  en  fit  quatre  livres  en  vers. 

aulin  de  Perigueux  avoir  fait  la  même  chofe  avant  lui , mais 
Fortunat  (<j)  qui  ne  l’ignoroit  pas,  quoiqu’il  femble  le  con- 
fondre avec  S.  Paulin  de  Noie , voulut  apparemment  fatisfaire 
fa  dévotion,  en  travaillant  fur  la  même  matière.  Il  donne  de 
fuite  toutes  les  circonflances  relevantes  de  la  vie  de  S.  Martin , 
fes  combats  avec  les  Hérétiques,  fes  voyages  pour  le  bien  de 
l’Eglife,  fes  miracles,  fon  refpeêl  pour  les  Prêtres,  qui  les  lui 
faifüit  préférer  aux  Rois,  fes  prédidions,  les  attaques  qu’il  eut 
à foufirir  de  la  part  des  démons , dont  il  fut  toujours  viclorieux  , 
fes  charités  envers  les  pauvres  fit  les  captifs,  fes  difeours  de 
pieté , les  viiions  dont  Dieu  le  favorifa , fon  pouvoir  fur  les  Ele- 
mens  •<  fur  lui- même.  Il  finit  fa  vie  en  le  fupliant  d’être  fon 
intercefTcur  auprès  de  Dieu , & de  lui  fervir  même  de  médiateur, 
pour  en  obtenir  le  pardon  de  fes  péchés  ; puis  s’adrefTant  à fon 
propre  ouvrage,  il  lui  ordonne  d’aller  d’abord  à Idurs,  où  rc- 
pofüicnt  les  reliques  de  faint  Martin;  de  paffer  dc-là  à Paris, 
dont  l’Evêque  étoit  faint  Germain  ; puis  à Reims , où  étoit  le 
tombeau  de  faint  Remy  ; enfuite  à Noyon,  lieu  de  la  fépulture 
de  faint  Medard , & de  continuer  fon  chemin  par  l’AuHrafie  , 
la  Suabe,  le  l irol,  l'Etat  de  Venife,  ôc  par  diverfes  Villes 
d’Italie  jufqu’à  Ravenne.  Sans  doute  que  Fortunat  avoit  dans 
tous  ces  endroits  des  perfonnes  avec  qui  il  étoit  lié  d’amitié, 
& à qui  il  étoit  bien  aife  de  communiquer  ce  qu’il  avoir  écrit 
en  l’honneur  de  faint  Martin.  Ces  quatre  livres  ne  lui  coûtèrent 
que  deux  mois  de  travail , aulli  convicnt-il  qu’ils  n’ont  pas  route 
l’exaélitudc  qu’il  auroit  pû  leur  donner , en  mettant  plus  de  tems 
à polir  fes  vers. 

XVI.  Dès  l’an  Tliicrry,  Roi  d’Auflrafîe,  après  avoir 
vaincu  Hermanfroy , Roi  de  d’uringe , s’étr  it  rendu  maître  de 
tout  le  Pays;  la  Ville  de Turinge  qui  en  étoit  la  Capitale  êc 
donnoit  le  nom  au  Royaume , avoit  été  prife,  mife  au  pillage 


(a)  trtcrcïHc.precor,  vuiiam.  adepte  coronim. ... . itier  & ipte  Deusi  aniu# 
icummciliatct  adeiio.  liid. 
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fc  réduite  eu  cendres , & les  Habitans  avoient  été  menés  en 
efclavage.  En  j j Clotaire  fc  fournit  les  Saxons  & les  Turin- 
giens , & en  fe  les  foumettant  il  mit  tout  à feu  ôc  à fang  dans  la 
Turinge.  La  deftrutHon  de  ce  Royaume  fait  le  fujet  du  Poeme 
de  Fortunar;  il  y fait  parler  fainte  Radegonde  niece  d’Her- 
manfroy,  & pleurer  la  perte  d’un  Etat  qui  lui  avoit  donné  la 
nailfance , ôc  celle  de  tous  fes  plus  proches  parens  enveloppés 
dans  la  ruine  de  leur  Pays. 

XVII.  Le  Poeme  fuivant  cft  à la  louange  de  l’Empereur  Pocmtàjuf- 
Juftin  le  Jeune  & de  l’Impcratrice  Sophie.  Fortunat  loue  ce  u"  ■«  jeune. 
Prince  fur  la  pureté  de  fa  foi,  fur  fon  attachement  aux  Décrets  ’ 

du  Concile  de  Calcédoine,  6c  fut  le  rappel  des  Evêques  exilés  6.$. 
pour  avoir  pris  la  défenfe  de  la  vérité.  Il  femble  faire  (a)  honneur 
particulièrement  à l’Impératrice  Sophie  du  préfent  envoyé  à 
fainte  Radegonde;  c’étoit  un  morceau  confitlérable  de  la  vraie 
Croix , ôc  il  n’oublie  pas  de  marquer  combien  grande  étoit  la 
vénération  de  cette  Sainte  pour  ce  bois  précieux , qu’elle  ado- 
roit  en  faifant  des  vœux  à Dieu  pour  la  prolpérité  de  ceux  qui 
le  lui  avoient  envoyé.  Suit  un  roëme  àArtachis,  coufin  ger- 
main de  fainte  Radegonde,  fur  la  mortd’Hcrmanfroy  fon  oncle, 

& pere  d’Arrachis.  Thierry,  Roi  d’Auftrafie , le  fit  jetter  du  haut 
d’une  muraille  dans  un  folfé , où  il  expira  fur  le  champ. 

XVIII.  Ce  font -là  tous  les  Ecrits  de  P'ortunat  recueillis  EpiVrammel 
parBrowere,  ôc  imprimés  dans  le  dixiéme  tome  de  la  Biblio- 
téque  des  Peres.  Je  ne  fi;ai  pourquoi  l’on  n’y  a pas  inféré  une  Matnun  \ 
Epigramme  à la  louange  du  Roi  Childebert  II.  donnée  en  i ôyy  Amsua.  fag. 
par  Dom  Mabillon  fur  un  manuferit  de  l’Abbaye  de  S.  Vannes  à 
Verdun,dcux  ans  avant  la  fin  de  l’impreflion  de  cetteBibliotéque;  i , An^ua.  ' 
elle  cft  en  quatorze  vers  élégiaques,  qui  ne  font  que  des  Jeux 
de  mots.  Fortunat  s’y  nomme , ôc  recommande  à ce  Prince  un 
nommé  Audulphe. 

XIX.  Entre  les  vies  des  Saints  qu’il  compofa,  nous  con-  yjes  des 

noiffons  celle  de  faint  Germain  (b) , Évêque  de  Paris,  imprimée  Saîntscompo- 

‘ tecs  par  for; 

tunat, 


(«)  Regin»  polcente  fibi  Radegunde 
Toringa,  prxbuit  oputr  munera  ûcra 

crucis gloria  fumma  tibi  rerum  Saior 

aique  Redemptor  quod  tenet  auguftum 
ceifâ  Sophia  gradum  ....  per  ic  Ceux  Do- 
mini  totum  hbi  vindicat  orbem. . . . hanc 
proliiau  loco  rupplexRadegundûadorat, 


& vcUro  Impcrio  lempora  longa  rogai. . . . 
nec  vobis  prreai  quod  KaJeguncis  amat... 
alEduo  cantu  qux  puivere  fulâ  pr.catur 
tenporibus  largis  ut  tibi  coi  Aet  apex. 
Pag-  » 14. 

( i ) Crtgtr,  Twon.  tib  5 hjft,  cjf.  S, 

NiJ 
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dans(rt)  Surins,  dans  Bc-üandus,  & dans  le  preaiîer  tome  de^ 
Actes  de  l’Ordie  de  faim  Benoît , traduite  en  r rançois  par  Jean 
Jallcrv,  Curé  de  Viileneuvc-Saint-George  au  Diocèfe  de  Paris, 
ôc  mile  fous  Preife  en  cette  Ville  en  1623  ; celle  de  S.  Aubin , 
Evêque  d’Angers  (h) , qui  fe  trouve  encore  dans  Surius  (c),  dans 
Bollandus,  & dans  le  premier  tome  des  Actes  de  l’Ordre  de  S. 
Benoit;  celle  de  faint  Paterne, Evêque  d’AvrancIics.  Il  l’écrivit 
à la  priere  de  Marcien  , Abbé  d’Andon,  aujourd’hui  S.  Jouin 
en  Poitou  ; nous  l'avons  à la  lin  du  Iccond  tome  des  Actes  de 
Dom  Mabillon , 6:  au  feiziéme  d’ Avril  des  Bollandiltes.  Surius 
n’en  a donné  qu’un  abrégé,  qu’on  croit  avoir  été  fait  pour  fervir 
de  Leçons  dans  l’Office  du  Saint.  La  vie  de  fainte  Radegonde 
cft  divifee  en  deux  livres  dans  le  premier  tome  des  Actes  Béné- 
dictins; le  premier  cft  de  Fortunat,  plus  au  fait  que  perfonne 
des  actions  de  cette  Sainte  ; le  fécond,  de  Baudonivie,  Reli- 
gieufe  du  Monaftere  de  Poitiers,  qui  crut  devoir  rendre  publi- 
ques plulieurs  circonftanccs  que  Fortunat  avoir  omifes.  Le 
P ere  Labbc  a fait  imprimer  dans  le  fécond  tome  (d)  de  fa  Biblio- 
téque  des  Manuferits,  une  vie  de  S.  Amant,  Evêque  de  Rhodes. 
Surius  en  avoir  déjà  donné  une  partie  au  quatrième  jour  de 
Novembre,  fous  le  nom  de  Fortunat  ; elle  eft  aflez  de  fon  ftile, 
mais  on  ne  peut  la  lui  attribuer  qu’en  fuppofant  que  Fortunat 
fera  paffé  à Rhodes  dans  le  cours  de  fes  voyages,  puifquc  l’Au- 
teur de  ccrtc  vie  (c)  dit  avoir  été  témoin  avec  toute  la  Ville, 
d’un  miracle  fait  au  tombeau  du  Saint.  On  donne  encore  à 
Fortunat  un  abrégé  de  la  vie  de  S.  Remy,  qu’on  lit  dans  Surius 
au  premier  d’Oclobre,  & la  vie  de  faint  Medard,  Evêque  de 
Noyon;  nous  l’avons  dans  le  huitième  tome  du  Spicilege  de 
Dom  d'Achery,  & dans  les  Bollandiftes  au  huitième  de  Juin  : 
elle  fut  écrite  fous  le  rogne  ( /^}  de Theodebert , petit-fils  de 
Sigebert.  Un  Auteur  de  l’onziémc  liécle  'g)  attribue  à Fortunat 
la  vie  de  faint  Gildard,  & de  faint  Medard  ffin  frere.  Elle  a été 
inconnue  aux  Ecrivains  des  fiécles  précedens  ; mais  après  le  té- 
moignage de  faint  ( A ) Grégoire  efe  Tours,  nous  ne  pouvons 
douter  que  Fortunat  n’ait  travaillé  à une  vie  de  faint  Severin, 


(a)  Smiuj  Ù"  BQtisnd.  dd  diem  z 8 
blan. 

(h)  Gregor.  Turon.  de  gleria  Ceufejf. 
tap.  >6. 

(r  ) Ad  iiem  i Mariii. 


(d)  Pag.  4?4- 
( e Ipid,  pag.  4S0. 

(/)  Tarn.  8 Spicileg.  pjg. 

{g)  Mubtllon  , AnaleÛa  ,fot.  fag.  211, 
( b)  Gregor.  de  glana  Ganfeff.  cap.  45, 
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elle  n’eft  pas  venue  jiifqu’à  nous.  I_a  vie  de  S.  M.^urille , Evôquc 
d'Angers,  n’eft  pas  de  Furrnnar,  cominc  l’a  crû  ’I ritheme  , 
trompe  par  une  lettre  fuppolée  à fainr  Grégoire  de  Tours  , ou 
il  cft  die  que  Fortunat  avoir , à fa  prière,  rcro'uclié  les  vies  de 
fainr  Aubin  & de  faim  Maurille;  mais  de  Rainon , F.vcquc 
d’Angers  dans  les  ccmmcncemens  du  dixiéme  (iécle.  On  n’a 
rien  de  bien  afturé  fur  l’Aureur  de  la  vie  de  S,  Marcel,  Kveque 
de  Paris  ; les  uns  rattiibucnt  àFortur.ar  de  Poûiers,  d’autres  à 
un  Evêque  de  même  nom,  dont  le  Siège  Epifccpal  n’eft  pas 
connu.  Saint  Grégoire  de  'l’ours  parlant  de  cette  \ ie , la  cite 
fans  dire  de  qui  elle  étuit , ce  qu'il  ne  fait  pas  quand  il  cire  quel- 
qu’ouvrage  de  Forrunar;  elle  cft  d’ailleurs  d’un  ftüe  plus  ftniple 
& plus  naturel  que  n’eft  celui  debominar  de  Poi'ierî.  Cette 
diftcTcnce  de  ftile  qui  fc  remarque  dans  l’ancienne  vie  île  faint 
Hilaire,  Evêque  de  la  même  Ville,  fait  qii’on  en  attribue  le 
premier  livre  à Fortunat,  que  nous  venons  de  dire  être  l’Auteur 
de  la  vie  de  faint  Marcel , & le  fécond  à Fortunat  de  Poitiers, 
qui  l’aura  fait  comme  un  fupplément  à ce  qui  manruoit  daifs  le 
premier  livre;  ils  portent  l’un  6c  l’autre  le  nom  de  Forrunar. 
A l’égard  des  Aêlcs  de  faint  Denys,  Evêque  de  Paris,  dont 
MonfieurBofquet  fait  AutcurFortunat  de  Poiriers , ils  piaroifTent 
écrits  fur  la  fin  du  feptiéme  liécle , ou  au  commencement  du 
fuivant  ; on  en  Juge  ainli  par  leur  conformité  avec  la  vie  de  S. 
Gaudence,  Evêque  de  Novare,  écrite  fous  le  regne  de  Pépin 
le  Bref,  qui  commença  en  7^2.  On  ne  voir  pas  fur  quel  fonde- 
ment on  a donné  à Fortunat  la  vie  de  faint  Lubin , Evêque  de 
Chartres , elle  n’eft  point  de  fon  ftile  ; c’eft  vraifemblablcment 
l’ouvrage  de  quelque  Clerc  de  cette  Eglife , qui  pour  contribuer 
au  culte  du  Saint  déjà  établi , écrivit  fa  vie  & fes  miracles , afin 
ou’on  pût  en  faire  le  récit  chaque  année  au  jour  de  fa  fBre. 
Cette  vie  fc  trouve  dans  le  premier  tome  des  Actes  de  l’Ordre 
de  faint  Benoît , dans  le  fécond  de  la  Bibliotéque  du  P.  Labbe, 
en  partie  dans  le  Recueil  deMonfieurDuchefne,  ôc  toute  entière 
dans  les  Bollandiftcs  au  quatorzième  de  Mars. 

X X.  Outre  la  vie  de  fainr  Severin , dont  faint  {i)  Grégoire 
de  Tours  fait  honneur  à Fortunat,  nous  avons  perdu  les  hymnes 
qu’il  avoit  compofées  pour  toutes  les  Fêtes  cie  l’année.  Paul, 


(a)TilUmmt,  hijl.  Etdtf.  tom.  jo  , 
fag.  784. 


( 6 ) Grtgar.  Turen.  ie  gltriet  Caafejf. 
“>î- 


N Üj 


’ ■ l 


Ouvrage,  ie 
Fortunat  ijui 
font  petilui. 
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Vid;  tom. 
!.P»g-  414. 


Jui;?mcntdcs 
Ecries  de  For- 
tunat. 


Diacre  'a),  & Sigebert  {b)  en  font  mention,  & de  la  maniéré 
qu’ils  en  parlent , on  voit  que  ces  hymnes  étoient  en  grand 
nombre  ; Trirheme  (r)  en  comptoir  jufqu’à  foixantc-dix-lcpt. 
Il  s’en  trouve  parmi  fes  Poemes , entr’autres  pour  les  fêtes  de 
Noël,  de  Pâques,  de  la  Sainte  Croix;  mais  elles  paroilTent 
étrangères  au  Recueil  dont  parie  Paul,  Diacre,  & faire  partie 
de  fes  livres.  Il  paroît  aulfi  que  l’on  doit  diftinguer  les  deferip- 
tions  que  Fortunat  fait  dans  fes  Poemes  de  quelques-uns  de  fes 
voyages , d’avec  l’iiincraire  que  Sigebert  {d)  lui  attribue  ; il  étoit 
en  vers  , & contenoit  apparemment  le  détail  de  ce  qu’il 
avoir  vû  ou  fait  dans  le  voyage  qu’il  fit  d’Italie  dans  les  Gaules, 
en  paffant  par  le  Royaume  d'Aullralie.  Cet  Ecrit  n’efl  pas’  venu 
jufqu’à  nous,  mais  il  nous  en  a donné  une  idée  dans  fa  lettre  à 
faint  Grégoire , ôc  à la  fin  de  fon  quatrième  livre  de  la  vie  do 
faint  Martin.  Platine  le  fait  Auteur  d’un  Traite  intitulé  l’ydrt 
de  regner,  adreffé  au  Roi  Sigebert  ; nous  n’avons  rien  fur  ce  fujet 
dans  les  Ecrits  qui  nous  reftent  de  Fortunat.  Le  Spicilege  de 
Dqm  d’Achery  en  cite  un  fous  le  titre  de  medietas  Fortunatit 
mais  ce  n’eft  qu’un  recueil  de  fes  Poemes  à qui  l’on  a donné  ce 
titre.  Nous  avons  remarqué  ailleurs  qu’on  ne  pouvoir  attribuer 
à Ladance  le  Poeme  qui  a pour  titre,  du  Phénix,  puifqu’il  y 
étoit  parlé  d’Apollon  comme  d’une  Divinité  véritable , ôc  du 
Phénix  comme  d’un  Prêtre  admis  aux  myftcres  de  ce  faux  Dieu. 
Ces  raifons  fullîfent  pour  ne  le  pas  donner  à Fortunat,  à qui 
Barthius  ôc  quelques  autres  l’ont  attribué. 

XXI.  Il  étoit  un  de  ces  génies  heureux  à qui  il  en  coûte  peu 
pour  dire  de  belles  chofes  ; outre  cette  facilité  furprenante  qui 
régné  dans  fes  vers,  on  y trouve  une  fimplicité  facile  qui  ne 
bande  point  l’efprit,  ôc  furtout  une  grande  douceur.  Il  fait  tou- 
jours voir  quelque  chofe  de  nouveau , rarement  il  eft  copifle  ; 
il  ne  fc  copie  pas  lui -même,  il  eft  prefque  toujours  original. 
On  ne  laifte  pas  de  diftinguer  aifément  les  vers  qu’il  faifoit  fur  le 
champ , fans  effort  ôc  fans  méditation , d’avec  ceux  aufquels  il 


(«)  Vortunztus  Martini  vltam  quatuor 
libris  heioico  verfu  inuxuit,  & muita  aiia 
ntMimcqu:  hymiios  fingularum  Icftiviti- 
tum , S:  prxcl(>uè  aJ  arnicas  verficulos , 
nulh  l’uciarum  fccuiKlus.fuavi  & lUièrto 
iérntont;  cumpuluit.  PmIiu  üijcomu,  hijl. 
Lottvohai.tih.  X , n xj. 

(a)ScripCt  metricc  hymnos  lingula- 


rum  rdlivitatum.  Sigth.  dt  tiiris  illup, 
(dp.  4. 

(c)  Hymnoruf»  Septuaginia  liber unus 
qui  iacipit  : Agnofeat  onine  (jeculum. 
Irilhtm.  de  icnfttr.  Eccltf.  cjp.tif. 

(d)  Scriplit  metticè  Hoiioepencuin 
luu.n.  Sigeberi 
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apporroit  plus  d’étude  ; ceux-ci  font  plus  fleuris,  & remplis  de 
plus  d’agrémens  , il  y a dans  ceux-là  quclqu’obfcurité  & moins 
d’harmonie.  La  deferiprion  qu’il  fait  de  fon  voyage  par  eau  de 
Metz  à Andernach  , fait  voir  que  fon  vrai  talent  étoit  d’écrire 
en  ce  genre.  On  lui  reproche  avec  raifrn  pluücurs  fautes  contre 
la  Profodie  & contre  la  pureté  de  la  Langue  Latine  ; fouvent  il 
fait  bre  e (<j)  une  fyllabe  qei  eft  longue  de  fa  nature,  d’un  verbe 
paflif  il  en  fait  un  adtif,  d’un  lingulicr  il  en  fait  un  pluiicr;  il 
défigure  les  mors,  en  retranche  ou  y ajoute,  luivant  le  belbiii 
de  la  mcfurc  de  fes  vers.  Les  Editeurs  ont  mis  à la  fuite  de  lès 
Poemes  un  grand  nombre  d’exemples  de  ces  fortes  de  licences 
poétiques.  Ses  Ecrits  en  profe , tels  que  font  fes  Préfaces  ôc  fes 
Lettres,  font  d’un  ftile  dur  & embarrafl'é  , il  eft  beaucoup  plus 
clair  ôc  plus  doux  dans  fes  ouvrages  dogmatiques  ; c’étoit  le 
génie  de  fon  liécle , d’embrouiller  quand  on  vouloir  écrire  avec 
éloquence. 

• X X 1 1.  Le  quatrième  Poëme  de  fon  huitième  livre  fe  trouve 
dans  le  Recueil  des  Pocres  Chrétiens,  par  George  Fahricius, 
avec  quantité  d’autres  de  fes  Poéfics  tirées  de  fes  autres  livres; 
on  l’a  aufti  inféré  dans  le  chaur  ou  corps  (^)  des  Poètes  Latins. 
Son  explication  de  l’Oraifon  Dominicale  & duSynilolc,  fe 
trouve  clans  les  Orthodoxographes  en  i j , i , 6c  dans  la 
Eibliotéquc  des  Peres,  à Paris  en  lyyj.  On  trouve  aufti  plu- 
fieurs  de  fes  Pcéfies  avec  les  Hymnes  de  Prudence  en  un  vo- 
lume /n-4°.  imprimé  à \<'ittemberg  en  i y 1 ^ ,‘6c  avec  celles  de 
Juvcncus,  de  Sedulius  & d’Arator,  à Balle  en  iyj7,  par  les 
foins  de  1 heodore  Pulman.  Le  Poème  fur  la  Rcfurreclion,  qui 
eft  le  neuvième  du  troifiéme  livre , parut  à Paris  en  \6\6,  avec 
les  annotations  de  Caflandre  ; à ittemberg  en  1^27,  avec  les 
notes  de  Buchner,  6c  en  beaucoup  d’autres  endroir.s.  il  y en  a 
une  édition  avec  le  commentaire  de  Bufehius , où  l’on  n’a 
marqué  ni  le  lieu  de  l’imprclTion , ni  l’année.  Les  deux  derniers 
Poèmes  de  l’onzième  livre  qui  regardent  les  voyages  de  For- 
tunat , fe  lifent  à la  fuite  des  ouvrages  de  faint  Sidoine , par 
ElieVinet  en  lyya,  ôc  dans  celle  de  Jean  Savaron  en  iyj?8. 


(4)  A prorliiclt  in  Arachoreia.  Dicit  | famularc  pro f.miuiarî  ; urguct  pro  urget  ; 
tfftola  pio  beil'oia;  cpüg'  lîis  pro  rali-  j niifram  pro  mifeebo ; pfil.-ror  pro  perfe- 
ginofus  ; cclel'rjtara  pro  crlei  ran Ja  ; | ro  ; pra-conianJus  pro  prrconjiiJus , &C. 
ïiuijT  , pro  Bu()'riim  ; ilcbaccho  pro  Je-  I ( b)  Tom.  i , pjg,  4I.!. 
bacchori  duccî  p/o  iux-i  miraripaffiïc  i ] 
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Jean  Marchant  mit  fous  PrcfTc  à Paris  en  i y 1 1 , les  quatre  livres 
de  la  vie  de  faint  Alartin , en  y joignant  ce  que  laint  Severe 
Sulpice  a écrit  fur  le  même  fujer,  & quelques  opufcules  de 
divers  Ecrivains.  Outre  les  éditions  Latines  de  la  vie  de  fainte 
Radegondc,  dont  nous  avons  parié,  il  y en  a une  en  P'rançoisy 
à Poitiers  en  lya?,  delà  tradudion  de  Jean  Boucher.  Toures 
ces  éditions  de  Fortunat  fon  incomplettes  ; la  première  où  l’on 
air  recueilli  toutes  fes  Hymnes,  dl  de  Cagliari  en  Sardaigne, 
en  I j7j.  On  en  fit  une  fécondé  en  la  même  Ville  l’année  fui- 
vante  1^74,  qui  fut  remife  fous  Prefle  à Venife  en  r ^78  , puis 
à Cagliari  en  1^84,  enfuite  à Cologne  en  1 600  ; ces  deux  der- 
nières renferment  l’explication  de  l’Oraifon  Dominicale  6c  du 
Symbole.  Avec  le  fecours  de  toutes  ces  éditions  6c  de  plufieurs 
manuferirs,  Browerus  en  entreprit  une  nouvelle,  qui  vit  le  jour 
pour  la  première  fols  à Mayence  en  i tfo  j , avec  des  nores  de  fa 
façon,  enfuite  en  -,  c’eft  celle  que  l’on  a fuivie  dans  les 
Biblioréques  de  Paris  en  16^24  6c  1544,  6c  de  Lyon  en  1577. 
L’Editeur  a mis  en  tête  la  vie  de  Fortunat,  6c  les  témoignages 

3ue  les  Ecrivains  poftérieurs  ont  rendus  à fa  capacité , avec  le 
énombrement  de  fes  ouvrages.  Quelque  foin  que  Broweras 
fe  foit  donné  pour  perfedionner  fon  édition,  elle  parut  impar- 
faite au  Perc  Labbe  fon  confrère,  qui  en  promit  une  nouvelle. 
Il  eft  mort  fans  avoir  tenu  fa  parole. 

XXIII.  Baudonivie  qui  nous  a donné  un  fupplément  à la 
vie  de  fainte  Radegondc  écrite  par  Fortunat,  éroit  Religieufe 
du  même  Monaftere  que  cette  fainte  Reine  avoit  fondé  à Poi- 
tiers, ôc  clic  avoit  été  élevée  fous  fes  yeux.  Témoin  oculaire 
de  plufieurs  de  fes  grandes  actions,  6c  infimité  ou  par  la  Sainte , 
ou  par  d’autres , de  ce  quelle  n’avoit  pas  vû  elle-  même , l’Ab- 
bcfic  Dedimie  6c  les  autres  Rcligieulcs  de  la  Communauté  la 
chargèrent  de  mettre  par  écrit  ce  qu’elle  fçavoit  de  fainte  Radc- 
gonde  ; elle  s’en  défendit  fur  fon  incapacité,  mais  il  fallut 
obéir.  Il  n’y  a rien  au  - dclTus  des  fentimens  d’humilité  6c  de 
modeflie  qu’elle  fit  paroître , 6c  dans  fon  refus , 6c  dans  fon 
obéilfance.  Elle  avoit  en  main  la  vie  que  Fortunat  avoit  com- 
poféc , mais  elle  fçavoit  aulTi  que  cet  Homme  Apoflolique , 
c’eft  ainfi  qu’elle  l’appelle,  n’avoit  pafTé  fous  filence  un  grand 
nombre  de  circonftanccs  édifiantes  de  la  vie  de  la  Sainte,  que 
pour  n’être  pas  trop  diffus.Elie  s’attacha  donc  uniquement  à rap- 
porter les  faits  qu’il  avoit  omis,  6c  à ne  rien  répéter  de  ce  qu'il 
avoir  rapporté  ■,  c’eft  pourquoi  elle  palfc  tout  ce  qui  regarde  fa 

nailfance  , 
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naUTance , fon  mariage  avec  le  Roi  Clotaire.  Ce  qu’elle  releve 
le  plus  en  elle,  cft  l’exemple  qu’elle  donnoit  à fes  Sœufs  dans 
le  tems  même  qu’Agnès  dtoit  leur  AbbelTe.  Jamais  elle  n’or- 
donnoit  rien  qu’elle  ne  l’eût  fait  la  première.  Si  elle  recevoir  la 
vifite  de  quelque  ferviteur  de  Dieu , aufli-tôt  elle  l’interrogeoit 
fur  fon  genre  de  vie , & fi  elle  apprenoit  de  lui  quelqu’excrcice 
de  pieté  qu’elle  n’eût  pas  encore  mis  en  pratique,  elle  l’y  met- 
Toit  d’abord , 6c  exhortoit  les  autres  à en  faire  de  même.  Elle 
érablit  dans  fon  Monaftere  l’ufagc  de  lire  la  Parole  de  Dieu 
pendant  le  repas  de  la  Communauté.  Baudonivic  rapporte  plu- 
lieurs  miracles  que  la  Sainte  lit  de  fon  vivant , 6c  d autres  qui 
s’opérèrent  à fon  tombeau  après  fa  mort,  ou  par  l’attouchement 
du  cilice  qu’elle  portoit  ordinairement.  Le  récit  qu’elle  en  fait 
eft  fi  grave,  fi  fimple  6c  fi  naturel,  qu’on  ne  peut  refufer  d'y 
ajouter  foi.  L’AbbelTe  Dedimie  à qui  elle  adrefla  fon  ouvrage , 
avoir  fuccedé  à Leubouere  dans  le  gouvernement  du  Monaftere 
de  Poitiers , 6c  celle-cû  à Agnès  qui  en  fut  la  première  Abbefle 
fous  fainte  Radegonde.  Il  ne  paroit  par  aucun  endroit  que  Bau- 
donivie  ait  occupé  cette  place.  Elle  remarque  que  lorfqu’on 
portoit  en  terre  le  corps  de  la  Sainte , les  Miniftres  chantoient 
alléluia  (a) , 6c  que  les  Religieufes,  de  delTus  les  murs  du  Mo- 
nafiere,  ne  tépondoient  à ce  chant  de  joyc  que  par  des  lamen- 
tations. C’étoit  l’ufagc  autrefois  de  chanter  alléluia  dans  les 
obfequcs , 6c  il  fubfille  encore  aujourd’hui  parmi  les  Grecs  y 
furtout  dans  les  funérailles  des  Prêtres.  Elle  remarque  aulü  que 
c’étoit  la  coutume  des  Monafieres  [b)  aux  environs  de  Poitiers, 
de  venir  dans  cette  Ville  le  jour  de  la  fête  de  faint  Hilaire , 6c 
d’y  célébrer  les  veilles  jufqu’à  minuit , t^u’à  cette  heure  tous  les 
Abbés  à la  tête  de  leur  Communauté , s en  retournoient  à leur 
Eglife  réciter  l’Office  de  la  nuit.  Parmi  les  miracles  qu’elle  ra- 
conte, celui-ci  èfl  remarquable.  Les  (r)  Malades  qui  alloienc 
au  tombeau  de  la  Sainte,  y recouvroient  la  fanté,  fufTent-ils 


( 4 ) Gemitum  pro  alleluîa  reddebant. 
VttA  KAifj^end.  pag.  516. 

( A J Et  quia  mos  eft  in  Feftiviute  bcati 
Hiiarii  reliquts  Muiufteriis  circumcircà 
proximis  qux  (unt  tbi  > uTque  in  médian 
oodem  vigilias  cclcbrare  : Je  oiedia  node 
unus  quilque  Abbas  cum  fuis  Crarribus  ad 
iuum  revertitnr  Morr^ftciium  curfuni  ce- 

T$me  X^U. 


lebrire.  Ihii.  . 

( f ) Quis  male  habens  (juamvis  viu 
Jcfperatus,  fi  pallam  lubKriorem  eufiot 
ejuliicm  lacri  fcpukhri  iniinxic  in  calice 
aijujc,  Sc  Jedit  ei  febticitauti  poculum, 
non  llatim  ut  bibit  ante  lâcrum  ejus  Crpuk 
cheummorbus  recelliO  Ibid,  fâg.  317. 
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dëfefperés , au(Ti-tôt  qu’ils  avoient  bû  un  verre  d’eau  dans  lequel 
le  Gardien  du  fëpulcic  avoir  tcempd  une  partie  de  la  nappe  qui 
droit  au-deHous. 


CHAPITRE  VL 

Evagre  d’Epiphanie , Hijlorim  Ecclejîajlique. 

Naîflânce  I.  N ne  peut  mettre  la  naiflance  dEvagre  plus  tard  qu’ent 
Eiud'r'*  » puifqu’en  J42  il  étudioit  la  Grammaire  (a)  dans 

les  petites  Ecoles.  Ce  fut  en  cette  année  que  la  Ville  d’Apaméc 
fe  voyant  à la  veille  d’être  ravagée  par  Cofroés , Roi  des  Pcrfes, 
chercha  fon  falut  dans  un  morceau  de  la  vraie  Croix  dont  elle 
droit  ddpofitaire.  Il  droit  de  la  grandeur  (b)  d’une  coudée,  en- 
fermé dans  une  châfle  de  bois  ornée  d’or  6c  de  pierreries  ; trois 
Prêtres  en  avoient  la  garde.  Les  Habirans  d’Apamée  le  confidé- 
roient  comme  leur  plus  lur  rempart , 6c  on  le  montroit  tous  les 
ans  en  public  à certain  jour.  Craignant  donc  la  perfidie  du  Roî 
des  Perfes,  ils  prièrent  Thomas  leur  Evêque  de  leur  montrer  la 
Croix , pour  l’adorer  encore  une  fois  avant  que  de  mourir.  L’E- 
vêque marqua  le  jour  auquel  on  feroit  cette  cérémonie,  afin  que 
les  peuples  d’alentour  euflTent  le  tems  de  s’y  rendre.  Les  parens 
d’Evagre(f),  quiétoient  d’Epiphanie,  Ville  de  Syrie  en  Afie 
fur  le  Farfkr,  s’y  rendirent  avec  les  autres,  6c  l’y  menèrent» 
Aufiî-tôt  que  Thomas  eut  découvert  la  Croix,  6c  qu’on  eut 
commencé  à la  porter  par  toute  l’Eglife , on  vit  au  lambris  une 
grande  lumière  qui  fuivoit  la  Croix  à mefure  qu’on  avançoit; 
fEvêque  fembloit  lui-même  être  fuivi  d’un  grand  feu  qui  éclai- 
roit  fans  brûler.  Cette  merveille  dura  autant  que  la  cérémonie, 
6c  fut  regardée  comme  un  préfage  de  la  confervation  de  la 
iVille.  En  effet,  Cofroés  fe  contenta  d’en  tirer  de  grandes  fem- 
mes d’argent , 6c  d’enlever  le  tréfor  de  l’Eglife , mais  il  y laiifa 
le  bois  de  la  Croix  à la  priete  de  l’Evêque.  Ea  mémoire  du  nû- 


(a)  Svag.lii.4,  €âp.  it.  t (^ç)Evtg.Ui,  4 , 

{i)  friccf,  dt  hllt  etrftc» , (éf,  f.  | 
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racle  on  mit  un  tableau  dans  le  lambris  de  l’Eglife,  qui  le  reprd- 
léntoit,  pour  l’apprendre  à ceux  qui  n’en  avoient  pas  été  té- 
moins. 

II.  Evagre,  après  avoir  dtudié  les  Belles- Lettres»  s’appliqua  n fréquente 
à l’étude  du  Droit,  & fit  les  fonèüons  d’ Avocat  à Antioche, 

d’où  lui  eft  venu  le  nom  de  Scholallique.  Il  fe  maria  en  cette  ' 

Ville  avec  une  jeune  fille  ; mais  la  joye  de  fes  noces  fut  troublée 
par  un  événement  tragique.  C’étoit  le  jour  de  la  nouvelle 
Lune  (4) , auquel  tous  les  Habitans  d’Antioche  avoient  coutume 
de  faire  des  réjouiffances publiques,  ô(  d’interrompre  à cet  effet 
leurs  occupations  ordinaires.  A la  troifiéme  heure  de  la  nuit , 
un  tremblement  de  terre,  accompagné  d’un  bruit  horrible, 
ébranla  toute  la  Ville  ,•  renverfa  quantité  de  maifons , & ruina 
plufieurs  parties  de  l’Eglife.  Quelques  années  après  Antioche 
ayant  été  attaquée  d’une  {b)  maladie  contagieufe  qui  avoit  regnd 
pendant  l’efpacc  de  cinquante -deux  ans  prefque  par  toute  la 
terre , fe  répandant  tour-à-tour  dans  les  différentes  parties  do 
l’Univers , Evagre  y perdit  fa  femme , quelques-uns  de  fes  en- 
fans  , de  fes  parons  & de  fes  efclaves.  Il  étoit  alors  dans  la  cin- 
quante-huitième année  de  fon  âge,  ainfi  c’étoit  versl’an  y^8.  Il 
avoit  été  lui-mème  attaqué  de  cette  maladie  étant  dans  Icsprer 
mieres  études  ; il  la  décrit  au  long , affûtant  qu’on  n’en  avoit 
jamais  vû  de  femblable,  ni  de  fi  longue  durée. 

III.  Plufieurs  années  auparavant,  c’eft-à-dire , vers  l’an  y 8p , II  lie  amitié 
Grégoire,  Evèquç  d’Antioche,  ayant  été  aceufé  (c)  de  divers  |otre,H^ïque 
crimes,  Àfterius,  Comte  d’Orient, -fut  chargé  d’examiner  l’af-  d’Antioche, 
faire , & après  lui  le  Comte  Jean  qui  lui  avoitfuccedé.  Celui-ci,  ^ 

au  lieu  d’agir  en  Juge,  fe  déclara  Partie , en  affichant  publique- 
ment  que  fi  quelqu’un  vouloit  aceufer  l’Evêque , il  recevroit  fa 

flainte.  Grégoire  appella  à l’Empereur  & au  Concile  ; ce  qui 
obligea  de  ftire  un  voyage  à Conftantinople  ; il  mena  avec  lui 
Evagre  pour  lui  fervir  de  Confeil , comme  il  s’en  fervoit  ordi- 
nairement. L’affaire  fut  examinée , & terminée  à l’avantage  de 
l’Evêque. 

I V.  Il  eft  vraifemblable  que  ce  fut  à Antioche  qu’Evagre  il  ««îi  <ôn 
écrivit  fon  Hiftoire  Eeelefiaftique,  cette  Ville  étoit  devenue 
fon  féjour  ordinaite.  Il  la  finit  en  la  douzième  année  du  régné  l’en  recom- 
de  l’Empereur  Maurice,  c’eft-à-dire , en  jpj.  Ce  Prince,  pour 


(«)  Evagr.lii.  5 , ri».  J.  | ( c ) £t>4t  r.  Jii.  ï , <«».  7. 

( i j Ibii.  lu.  4 , cif.  lÿ.  I 
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l’en  récompenfer,  lui  (a)  accorda  deux  Charges,  celle  deTré"- 
forier  de  l’Empire,  ou  deQuefleur,  & celle  de  Préfet.  Il  y a 
donc  toute  apparence  qu’Evagre  vécut  encore  quelques  années 
depuis  qu’il  eut  achevé  fon  Hiftoire.  Ce  fut  lui  qui  donna  avis  à 
l’EA'êquc  Grégoire  de  la  maladie  de  S.  Simeon  Stylite  le  jeune  r 
il  l’avoir  été  voir,  & éprouvé  par  lui-même  que  ce  Saint  {b)  pré- 
difoit  l’avenir,  & connoiffoit  les  pcnfécs  fecrctes. 

Cecjuec’cft  V.  L’Hiftoire  d’Evagre  cft  divifée  en  fix  livres;  il  la  com- 
pucl’Hiftou^e  nience  où  Socrate  & Ihéodoret  ont  fini  la  leur,  c’eft-à-dire, 

I f Concile  d’Ephefe , où  Neftorius  fut  condamné  en  j i ; 6c  la 

(f±-  conduit,  comme  on  vient  de  le  dire , jufqu’à  la  douzième  année 

du  règne  de  l’Empereur  Maurice,  dont  on  fixe  le  commence- 
ment au  treiziéme  d’Aoùt  jpj.  Il  fe  fervit  de  celles  qu’avoicnc 
compofées  avant  lui  Prifeus , Eufthare  d’Epiphanie , Zat  hatie  , 
Procope  ôc  Jean.  Ce  dernier  terminoit  la  licnne  à la  fepriéme 
année  dejuftin  l’ancien,  c’eft-à-dire,  en  J24.  Les  douze  cha- 
- pitres  du  premier  livre  de  l’Hiftoire  d’Evagre  regardent  ce  qui  fe 

pafla  dans  le  Concile  d’Ephefe  6c  depuis  contre  Neftorius  , la 
dépofition  d’Eutyches  dans  un  Concile  de  Conüantinople  fous- 
Flavien,  Evêque  de  cette  Ville,  6c  fon  rétabliflement  dans  le- 
Brigandage  d’Ephefe.  Il  remarque  que  s’il  s’eft  élevé  des  dif- 
putes  dans  l’Eglife  au  fujetde  la  roi,  elle  n’en  a point  été  alté- 
rée; que  tous  les  Catholiques  étoient  d’accord  fur  les  points, 
fondamentaux  de  la  Religion,  tous  adorant  la  Trinité,  tous 
rendant  gloire  à l’Unité , tous  confefiant  que  le  Verbe  eft  Dieu , 
6c  qu’ayant  été  engendré  avant  tous  les  fiécles , il  a pris  une  fé- 
condé nailTance  dans  le  fein  de  fa  Mere  ; que  les  difficultés  qu’il 
y a eues  fur  ce  fujet  ont  éclairci  la  vérité,  6c  relevé  par  occalion- 
l’éclat  de  l’Eglife.  Il  donne  enfuite  la  vie  miraculeufe  de  fainr 
Simeon  Stylite  l’ancien , celles  de  faint  Ifidore  de  Pelufe , de 
Synefius  Evêque  de  Cyrene , de  faint  Ignace  Martyr,  ôc  de 
la  tranllation  de  fes  reliques  fous  l’Empire  de  Théodofe.  Il  mêle 
dans  l’Hiftoire  de  l’Eglife  quelques  évenemens  prophanes;  l’ir- 
ruption d’Attila  en  Italie , les  guerres  dans  cette  Province  6c- 
danslaPerfe,  l’embellifiTement  de  la  Ville  d’Antioche  , le  ma- 
riage de  Théodofe  avec  Eudoxie , le  voyage  de  cette  Princefle' 
à Antioche  6c  à Jerufalem , où  elle  fonda  des  Monafteres  6c  des 
Laures.  Evagre  prend  occafion  de  ces  établifiêmcns  pour  dé- 


J Evigr,  lit.  ( , caf.  14,.  J ( i ) là.ibii,  caf,  13., 
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etîre  le  genre  de  vie  des  Moines  de  la  Paleftinc.  Les  uns  vivoient 
en  communautd,  fans  poffeder  en  propre  quoi  que  ce  fïit,  pas 
même  leurs liabits  ; un  fe  fervoit  aujourd’hui  d’une  tunique  & 
d’un  manteau,  dont  un  autre  fc  fervoit  le  jour  fuivant,  ainfi  la 
tunique  & le  manteau  étoient  à tous , ou  plutôt  n’étoient  à 
aucun^  La  table  dtoit  commune , on  n’y  fert  oit  rien  de  délicat  ; 
les  herbes  & les  légumes  en  faifoient  tout  l’appareil , encore 
n’en  mettoit-on  qu’autant  qu’il  en  falloir  pour  fatisfaire  la  nécef- 
fité  de  la  nature.  Ils  prioient  aufli  en  commun  le  jour  & la  nuit , 
s’impofant  d’ailleurs  hors  le  tems  de  la  prière  un  travail  fi  con- 
tinuel , qu’ils  étoient  fut  la  terre  comme  des  morts  qui  n’ont 
point  encore  de  tombeaux.  Ils  palToient  quelquefois  deux  ou 
trois  jours  fans  manger,  quelques-uns  ne  mangeoient  que  le 
cinquième  jour;  d’autres  s’enrcrmoient  feuls  dans  des  cellules 
fl  balles  & fl  étroites,  qu’à  peine  ils  pouvoient  s’y  tenir  debout 
ou  s’y  coucher.  Il  y en  avoir  qui  s’expofoient  prefque  nuds  aux 
ardeurs  du  folcil  Ac  à la  rigueur  du  froid.  Quelques-uns,  mais  en 
petit  nombre , après  s’être  élevés  par  un  long  exercice  des  vertus 
au-deffus  des  palTions  , retournoient  dans  les  Villes,  où  ils  fei- 
gnoient  d’avoir  perdu  l’efprit,  pour  vaincre  la  vaine  gloire,  que 
Platon  dit  être  la  tunique  que  les  plus  fages  ôtent  la  derniere. 
Le  premier  livre  finit  à la  mort  de  l’Empereur  Théodofe. 

V I.  Le  fécond  commence  à l'élévation  de  Marcien  à l’Em- 
pire. Evagre  raconte  comme  il  y parvint,  les  foins  qu’il  fe  donna 
pour  la  convocation  du  Concile  de  Calcédoine , ce  qui  fe  pafTa 
dans  ce  Concile,  & n’oublie  pas  le  Décret  qui  y fut  fait,  por- 
tant que  le  Siège  Archiepifcopal  de  Conftaminople , ou  de  la 
nouvelle  Rome , auroit  la  prérogative  fur  les  autres  Sièges,  par 
la  raifon  que  la  nouvelle  Rome  tient  le  fécond  rang  après  l’an- 
cienne. Il  parle  après  cela  de  diverfes  féditions  arrivées  à Ale- 
xandrie & a Jerufalem,  des  ftérilités , des  famines  & des  mala- 
dies contagieufes  qui  affligèrent  les  deux  Phrygies,  les  deux 
Galaries,  laCappaooce,  laCilicie,  laPaleftine  ficplufieurs  au- 
tres Provinces  ; de  la  mort  de  Valentinien  6c  de  Marcien , de  la 
prifedeRomc,  du  maffacre  de  faint  Protere , Evêque  d’Ale- 
xandrie , de  l’életlion  de  Timothée  Elure , 6c  de  fon  bannilfe- 
ment  par  ordre  de  l’Empereur  Léon , du  régné  d’Anthemius, 
d’Olybrius  6c  de  quelques  autres  en  Occident,  de  la  mort  de 
Léon,  ôc  de  fon  Succelfeur  dans  l’Empire.  Evagre  fait  en  cet 
endroit  un  abrégé  des  Actes  du  Concile  de  Calcédoine,  6c  finit 
pat-là  fon  fécond  livre.. 

Oüj 
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VII.  Il  remarque  au  commencement  du  troifiéme , que 
l’Empereur  Zenon  ne  fut  pas  plutôt  en  poflefllon  de  l’autorité 
fouveraine , qu’il  fc  plongea  dans  les  plus  fales  débauches , 
s’imaginant  follement  qu’il  n’y  avoitque  les  perfonnes  de  bafl'e 
condition  qui  dùflent  rougir  de  leurs  crimes , 6c  les  couvrir  du 
voile  des  tenébres  ; que  les  Princes  ont  droit  de  les  commettre 
en  public  6c  aux  yeux  des  hommes.  Ce  n’eft  pas,  ajoute  cet 
Hiftoricn , par  le  commandement  que  l’on  exerce  fur  les  autres , 
qu’on  mérite  le  titre  d’Empereur  ; c’eft  par  celui  qu’on  exerce 
fur  foi-môme , par  l’empire  que  l’on  prend  fur  fes  paiïions , par 
l’éminence  de  la  vertu , par  le  bon  exemple  que  l’on  donne  aux 
Peuples.  Zenon  devenu  odieux  même  a fes  proches  , à caufe 
de  les  excès,  Balilifque  s’enmara  de  l’Empire,  rappella  Timo- 
thée Elure , condamna  le  Concile  de  Calcédoine , rendit  à 
l’Eglife  d’Alexandrie  le  titre  de  Patriarchale , que  ce  Concile 
lui  avoir  ôté.  Il  ne  laifla  pas  de  condamner  Neftorius  6c  Euty- 
ches,  mais  il  défendit  toutes  difputes  à l’avenir  fur  ce  fujer,  6c 
de  tenir  des  Conciles.  Son  régné  ne  fut  pas  long.  Zenon  rétabli 
fur  le  Trône,  donna  un  Edit  d’union,  qui  ayant  été  lû  dans 
l’Eglife  d’Alexandrie , tous  les  Habitans  fe  réunirent  à l’Eglife 
Catholi(^ue.  Cet  Edit  d’union , appellé  Hemuque , qui  étoit 
adrelfé  a tous  les  Evêques  6c  les  Peuples  d’Alexandrie,  d’E- 
gypte, de  Libye  6c  de  Penrapole,  caufa  beaucoup  de  troubles 
dans  les  Eglifes  d’Orient , parce  qu’encorc  qu’il  contînt  une 
doctrine  Catholique  en  apparence , il  y avoir  un  venin  caché , 

3ui  confiftoit  en  ce  qu’on  n’y  recevoir  pas  le  Concile  de  Calce- 
oine  comme  les  trois  précedens,  6c  qu’il  fembloit  au  contraire 
lui  attribuer  des  erreurs.  Plufieurs  Evêques  y fouferivirent,  d’au- 
tres le  rejetterent.  Pierre  le  Foulon  rétabli  fut  le  Siège  d’Antio- 
che, ligna  l’Hrwof/^wf,  6c  dit  anathème  au  Concile  de  Calcé- 
doine ; Acace  de  Conftantinople , Pierre  Mongus , Evêque 
d’Alexandrie , en  firent  autant.  Acace  de  Conftantinople,  pour 
avoir  communiqué  avec  eux , fut  féparé  de  la  Communion  du 
Pape  Félix.  La  Sentence  du  Pape  fut  fuivic  d’un  fchifme  de  la 
part  des  Eglifes  d’Orient  ; la  divifion  y fut  li  générale , qu’il  n’y 
avoir  preft^ue  plus  de  correfpondance  parmi  les  Evêques.  Evagre 
defeend  la-delTus  dans  quelque  détail , après  quoi  il  palfe  aux 
affaires  de  l’Empire  fous  le  régné  d’Anaftafe;  il  parle  de  la  dé- 
faite des  Ifauriens , de  l’accord  fait  entre  les  Scenites , Peuples 
barbares,  6c  les  Romains,  de  la  prife  de  la  Ville  d’Amida  en 
Méfopotamic  par  les  Perfes , de  la  fondation  de  celle  de  Dara 
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par  l’Empereur  Anaftafe,  ainfi  nommée  parce  que  Darius  avoir 
été  défait  en  ce  lieu  par  Alexandre  fils  de  Philippe , Roi  de  Ma- 
cédoine ; de  la  muraille  que  le  même  Prince  fit  conftruire  dans 
laThracc,  elle  étoit  de  quatre  cens  vingt  (a)  ftades,  & tenoit 
d’une  Mer  à l’autre  > & fervoit  à fermer  le  paflage  aux  Etrangers 
qui  fe  répandoient  dans  l’Empire,  foit  par  le  Pont  Euxin , ou 
par  les  Palus  Méotides.  Il  réfute  en  peu  de  mots  les  aceufations 
que  Zofime  avoit  formées  contre  l’Empereur  Conftantin , nom- 
mément d’avoir  établi  le  premier  l’impôt  nommé  Chryfargire , 
qui  fe  levoit  fur  les  perfonnes  de  baffe  condition , même  fur  les 
femmes  débauchées,  ôc  d’avoir  fait  périr  miferaÛement  Crifpe 
fon  fils.  Sur  le  premier  chef  il  dit  qu  il  eft  hors  de  vraifemblance 
qu’un  Prince  aulli  liberal  que  Conftantin , ait  ittipofé  un  tribut 
fi  infâme.  Sur  le  fécond  il  allègue  le  témoignage  d’Eufebe  de 
Cefaréc,  Auteur  contemporain , qui  ne  parle  de  Crifpe  qu’avec 
éloge  ; ce  qu’il  n’auroit  pas  fait , li  Conftantin  eût  eu  quelque 
laifon  de  faire  mourir  un  fils  qu’il  avoit  fait  Céfar.  Il  juftifie 
aulli  les  motifs  qu’eut  Conftantin  d’embraffer  la  Religion  Chré- 
tienne , fie  montre  que  depuis  fon  établiffement  l’Empire , au 
lieu  de  déchcoir,  s’étoit  accru. 

VIII.  Après  la  mort  d’Anaftafc,  Juftin,  natif  de  Thracc,  fe 
revêtit  de  la  Robe  Impériale.  Il  eut  pour  fucceffeur  Juftinien 
fon  neveu.  Les  principaux  évenemens  du  regne  de  ces  deux 
Princes  font  rapportés  dans  le  quatrième  livre  d’Evagre.  Ils 
furent  l’un  fie  l’autre  défenfeurs  du  Concile  de  Calcédoine. 
Juftin  fit  arrêter  Severe,  Evêque  d’Anrioche,  parce  qu’il  difoit 
anathème  à ce  Concile  ; mais  il  prévint  l’ordre  qu’on  en  avoit 
donné  par  la  fuite.  Cette  Ville  fous  le  regne  de  ce  Prince,  fut 
défolée  par  des  incendies  fie  par  des  tremblemens  de  terre  ; 
Ephrem,  Comte  d’Orient,  la  foulagea.  LesHabitans  enrecon- 
noiffance  le  choifirent  pour  leur  Evêque.  Ebranlée  par  un  fé- 
cond tremblement  de  terre , elle  changea  fon  nom  en  celui  de 
Théopolis,  ôc  re<;ur  de  grands  bienfaits  de  la  patt  de  Juftin.  Un 
Aloinc  nommé  Zofimas,  à qui  Dieu  avoit  accordé  le  don  de 
connoître  l’avenir,  connut  ce  tremblement  de  terre  dans  le 
moment  qu’il  arriva,  quoiqu’il  fût  très- éloigné  d’Anrioche. 
Allant  un  jour  à Ccfaréc , fie  menant  un  âne  qui  lui  portoit  fon 
bagage,  un  lion  qui  fe  rencontra  fur  le  chemin,  enleva  l’âne. 


( « ) La  ftade  eft  de  cent  vingt  paj  Séometriquetk 
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le  conduifit  dans  une  forêt , fie  le  mangea.  Zofimas  qui  l’avoît 
fuivi,  dit  au  lion  : Je  ne  fi^aurois  plus  continuer  mon  voyage, 
n’etant  ni  alTez  jeune , ni  affez  fort  pour  porter  mon  bagage  ; (i 
tu  veux  donc  que  je  pourfuive , il  faut  que  tu  m’aides.  Le  lion 
s’approcha  en  le  carelTant , comme  pour  lui  offrir  fon  fer\  ice. 
Le  Moine  mit  fon  bagage  fur  le  dos  du  lion , qui  le  mena  juf- 
qu’à  la  porte  de  Ccfardc.  C’ell-là  peut-être  une  de  ces  hifloires 
où  Cafaubon  {a)  dit  qu’Evagre  a témoigné  trop  de  crédulité.  Il 
avance,  d'après  l’Hiftorien  Procopc,  que  les  Maures  font  def- 
cendans  des  Gergeféens,  des  Jebuféens,  ôc  des  autres  Nations 
vaincues  par  Jofué , & qu’avant  de  quitter  leur  pays,  ces  Peu- 
ples avoient  fait  graver  fur  deux  colomnes  de  marbre  blanc  , 
proche  d’une  fontaine , cette  infeription  : Nous  fommes  ceux 
qui  avons  été  chaffés  de  notre  pays  par  Jefus  le  voleur,  fils  de 
Navé.  Il  parle  de  la  prife  de  Rome  & de  l’invalion  de  l’Italie 
pat  Théodoric,  & du  retour  de  cette  Province  fous  la  domina- 
tion de  J uftinien , par  la  valeur  du  Général  Belifaire  ; de  la  con- 
vcrfion  des  Erules  & de  quelques  autres  Peuples  barbares  à la 
Foi  Chrétienne;  de  la  confiance  du  Général  Narzès  en  la  pro- 
tection de  la  faintc  Vierge  ; de  la  ruine  de  la  Ville  d’Antioche  ; 
de  la  maniéré  dont  la  Ville  de  Scrgiopole  afTiegée  par  les  Perfes, 
fut  fecourue  par  faint  Serge,  Martyr , dont  on  y confervoit  les 
reliques  dans  une  châffe  couverte  d’une  lamme  d’argent  ; des 
Eglifes  conftruitcs  par  l’Empereur  Juftinien,  particulièrement 
. de  celle  de  fainte  Sophie , dont  il  donne  les  dimenfions  en  ces 
termes  ; La  longueur  depuis  la  porte  qui  eft  vis-à-vis  de  la  voûte 
au-deflbus  de  laquelle  on  offre  le  Sacrifice  non  fanglant , juf- 
qu’à  l’endroit  où  l’on  oSre  ce  Sacrifice,  c’eft-à-dire,  jufqu’à 
l’Autel,  eft  de  cent  quatre-vingt-dix  pieds,  la  largeur  du  Sep- 
tentrion au  Midi,  de  cent  quinze  pieds,  la  hauteur  depuis  la 
clef  du  dôme  jufqu’au  pave,  de  cent  quatre-vingt  pieds;  la 
largeur  de  chaque  voûte  eft  de  ....  (le  nombre  manque  dans  le 
texte  ) & la  longueur  depuis  l’Orient  jufqu’à  l’Occident , de 
deux  cens  foixantc  pieds  ; la  largeur  des  fenêtres  par  où  le  jour 
entre,  eft  de  foixante-quinze  pieds  : le  dôme  eft  élevé  fur  quatre 
piliers;  aux  deux  côtés  de  la  grande  voûte,  c’eft-à-dirc,  de  la 
Nef,  font  des  colonnes  de  marbre  de  Theffalie,  qui  foutiennent 
des  galeries  qui  ont  des  colonnes  femblables  ; c eft  de  ces  ga- 


(4  ) Cafmiom , txcrcittt.  1}  , Bi  3 ( , »iB*nmium  , fàg.  158. 
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leries  que  l’Impcratrice  aflifte  à la  cclcbration  des  Myllcrcs  aux 
Fêtes  loleinnclles.  Les  colonnes  qui  font  du  coté  ue  i Orient 
& de  l’Occident , font  placées  de  telle  forte , qu'il  n’y  a rien 
qui  borne  la  vûc  ; les  galeries  hautes  font  foutenucs  par  des  co- 
lonnes & par  des  voûtes,  qui  donnent  h.  tour  l’ouvrage  une 
beauté  achevée  : il  y a outre  cela  deux  galeries  du  coté  de  l’Oc- 
cident , & des  veftibules  de  même  architedure.  Evagrc  raconte  Cjp. 
que  dans  le  tems  qu'Epiphane  étoit  Patriarche  de  Conftanti- 
noplc,  étant  refté  une  grande  quantité  de  Pains  confacrés,  il 
envoya,  fuivanr  la  coutume  , quérir  des  enfans  innocens  dans 
les  petites  écoles , pour  les  leur  faire  confommer  ; qu’il  fe  trouva 
entr’autres  le  fils  d’un  Verrier  Juif.  Scs  parens  lui  ayant  demandé 
à fon  retour  pourquoi  il  revenoit  fi  tard,  il  leur  dit  ce  qui  s’étoit 

f>a(Té,  & ce  qu’il  avoir  mangé  avec  les  autres.  Le  pere  en  fureur 
ia  fon  fils , ôc  le  jetta  dans  fa  fournaife.  La  mcrc  affligée  le 
cherchoit  par  route  la  Ville  ; au  bout  de  trois  jours  elle  vint  à la 
porte  de  la  Verrerie,  appellant  l’enfant  par  fon  nom.  Il  répondit 
du  fourneau,  & la  mcrc  ayant  rompu  les  portes,  le  trouva  debout 
au  milieu  des  charbons , fans  aucun  mal.  On  lui  demanda 
comment  il  avoir  été  préfervé  de  l’adivité  des  flammes;  il 
dit  qu’une  Dame  vêtue  de  pourpre  vencit  fouvent  appcrrcc 
de  l’eau  pour  les  éteindre  , fie  qu’elle  lui  donnoit  à manger 
quand  il  avoir  faim.  La  mere  ôc  le  fils  furent  baptifés , fie  celui- 
ci  mis  dans  le  Clergé.  Mais  le  pere  ayant  refufé  de  fc  faire  Chré- 
tien, fut  pendu  au  Quartier  de  Sycd  par  ordre  de  l’Empereur 
Juftinien,  comme  homicide  de  fon  fils.  Nous  avons  déjà  rap- 
porté une  hiftoire  à peu-prês  fcmblable , ôc  remarqué  qu’au  tems  UK 

de  Nicephore  Callifle,  c’eft-à-dire,  dans  le  quatrième  fiécle , ij. 

la  coutume  de  donner  aux  enfans  les  refies  de  l Euchariftie , du- 
rcit encore  à Conftantinople.  Le  quatrième  livre  de  rHikcire 
d’Evagrc  finit  par  un  préc’is  des  Actes  du  Concile  de  Calcé- 
doine. 

IX.  Il  commence  le  cinquième  par  l’avcncment  de  Jufiin  Livre  cîn. 
le  jeune  à l’Empire.  Quoique  déréglé  dans  fes  mœurs,  il  cen-  ‘‘‘V'j’'’ 
ferva  la  Foi  de  l’Eglifc  fans  y donner  aucune  atteinte  ; il  donna 
même  un  Edit  pour  le  rappel  des  Evêques  exilés  fous  le  regne 
de  Juftinien  fon  oncle,  mais  depuis  il  chaffa  Anaftafc  du  Siège 
d’Antioche.  On  mit  à fa  place  Grégoire , dont  nous  avons  parlé 
plus  haut.  Juftin  eut  des  guerres  à foutenir  centre  lesPerfes; 
fes  revers  le  firent  tomber  dans  une  phrénefie  qui  lui  ôta  le  juge- 
ment. Tibcre  fon  fucccffcur  dans  rÈmpite , en  répara  les  affai- 
ToineXm.  P 
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rcs.  Juftin  avant  de  quitter  la  Dignité  Impériale,  l’en  avoir  re-* 
vêtu,  êc  dans  un  moment  lucide  que  Dieu  lui  accorda  alors , U 
dit  à Tibère  : Ne  vous  lailTcz  point  éblouir  par  l’éclat  de  la  robe 
de  pourpre , ni  par  la  magniiicencc  de  ces  omemens  qui  frap- 

fient  les  fens.  J’ai  été  afica  imprudent  pour  en  être  furpris , pat- 
à je  me  fuis  attiré  de  grands  maux  ; réparez  mes  fautes  par  la 
douceur  de  votre  gouvernement.  Puis  envifageant  les  Magillrats 
qui  étüient  préfens  : Gardez-vous  bien,  ajouta-t-il , de  (uivre 
leurs  confeils , ce  font  eux  qui  m’ont  mis  dans  l’état  où  vous 
me  voyez.  Il  dit  encore  d’autres  chofes  qui  excitèrent  l’admi- 
ration desAlfiftans,  & qui  leur  tirèrent  les  larmes  des  yeux. 
1 ibere  vainquit  les  Perfes , leur  enleva  des  tréfors  immenfes  , 
& retourna  dans  fes  Etats  chargé  de  gloire.  Cofroés  ne  pouvant 
furvivre  à l’infamie  d’une  retraite  honteufe , mourut  niiferable- 
ment,  laiflTant  fon  Royaume  à Hormifdas  fon  fils.  Tibere  ne 
rogna  que  quatre  ans.  Maurice  qui  avoir  été  Général  de  fes 
Armées,  lui  fuccéda.  Son  élévation  au  Trône  fut  précédée  de 
divers  préfages  de  fa  future  grandeur;  Evagre  en  rapporte  plu- 
caf.ii.  Pleurs,  nous  donnerons  celui-ci.  Une  nuit  que  Maurice  pré- 
fontoit  de  l’cnccns  à Antioche  devant  l’Autel  de  la  fainte Vierge, 
dans  l’Egîife  qu’on  appelle  de  Juftinien , le  voile  de  l’Autel  parut 
tout  en  feu;  en  étant  extrêmement  furpris,  l’EvêqueGregoire  qui 
étoir  préfent,  l’alfura  que  c’étoit  un  figne  par  lequel  Dieu  lui 
faifoit  de  magnifiques  promefTes.  Evagre  donne  à la  fin  de  fon 
Cup.  1^.  cinquième  livre , un  catalogue  des  Hiftoriens  facrés , ecclé- 
fufiiques  ôeprophanes,  où  il  reconnoît  que  Moyfe  eft  le  plus 
ancien  Auteur  que  nous  ayons. 

livtetïxiémr,  X.  Lc  fixiénic  livre  commence  à la  première  année  du  régné 
*jj>.  I jg  Maurice,  & finir  à la  douzième , c’eft-à-dire,  en  75)3.  Ce 
Prince,  non  content  de  porter  la  Couronne  Impériale,  s’en 
rendit  digne  en  fe  remplifiant  l’efprit  & le  cœur  des  vertus  qui 
doivent  caraclerifer  un  Empereur.  Il  défit  les  Perfes , donna 
retraite  dans  fes  Etats  au  jeune  Cofroés  fils  d’Hormifdas , le 
traita  comme  fon  propre  fils , & le  rétablit  dans  fes  Etats.  Celui- 
ci,  en  reconnoilTance  des  faveurs  qu’il  avoir  reçues  du  Ciel  par 
l’intercefilon  des  fainrs  .Martyrs,  fit  de  grands  préfens  aux  Egli- 
fes.  En  même  tenas  Naeman,  Prince  des  Sarrafins,  cmbralTa  I2 
Foi  avec  toutes  les  perfonnes  de  fa  fuite.  Au  fortir  du  baptême 
il  fit  fondre  une  Venus  d’or,  dont  il  donna  la  matière  aux  pau- 
vres. Evagre,  en  finiflantfon  Hiftoire , dit  qu’il  avoir  recueilli 
' dans  un  autre  volume  quantité  de  Lettres , de  Relations , d’Ot- 
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Honnances , de  Harangues  & de  Difputes , & que  les  Relations 
ëtoient  fous  le  nom  de  Grégoire  , Evêque  d’Antioche.  Ce 
recueil  n’eft  pas  venu  jufqu'à  nous , on  croit  qu'il  renfermoit 
un  difcours  de  Grégoire  à l’Empereur  Maurice , fur  la  nailfance 
de  fon  dis  Théodofe. 

XI,  Le  ftile  d’Evagre  n’eft  pas  fans  ( a ) agrément,  il  a de 
l’élégance  ôc  de  la  politefte , mais  il  eft  quelquefois  trop  diffus , 
& coupé  par  des  digreflions  qui  font  perdre  la  fuite  de  fon  dif- 
cours. L’avantage  que  cet  Hiftorien  a fur  la  plupart  de  ceux  qui 
ont  écrit  avant  lui,  c’eft  qu’il  n’adonné  aucun  lieu  de  le  foup- 
^onner  dans  fa  Foi.  Robert  Etienne  fit  imprimer  le  texte  Grec 
de  fon  Hiftoire  à Paris  en  1^44,  fur  un  Manuferit  de  la  Biblio- 
téque  du  Roi.  Chriftophorfon  le  mit  en  Latin , ôt  le  donna  en 
ces  deux  Langues  à Geneve  en  1612,  avec  l’Hiftoire  de  Théo- 
doret.  L’édition  Grecque  fie  Latine  de  Paris  en  16^73 , cft  de 
Henri  de  Valois.  On  en  a fait  d’autres  qui  ne  font  qu’en  Latin  ; 
telle  eft  celle  deMufculus  à Bade  en  1 ; ^4,  qui  comprend  aufti  les 
HiftoiresEcclefiaftiques  d’Eufebe,  de  Ruftin,  de  Socrates,  de 
Sofomene,  de  Théodorct  fie  de  Théodore  le  Lecteur.  Nous 
l’avons  en  Frantjois  de  la  traduction  de  M'.  le  Préfident  Coufin. 

CHAPITRE  VII. 

Saint  Leandre  j Evêque  de  Seville  s Jean  , Abbé 
de  Biclar. 

I.  OAint  Léandre,  fils  deSeverien  fit  deTurtuve,  frere 
aîné  de  faint  Ifidore  de  Seville , naquit  à Carthagene  en 
Efpagne  ; le  mariage  de  Sanêtia  fa  tante  paternelle  avec  Théo- 
doric,  Roi  des  Oflrogoths,  fournit  une  preuve  de  la  noblefie 
de  fon  extradion.  Dès  fa  jeunefle  il  embralfa  laProfefTion  Mo- 
naftique,  qu’il  pratiqua  long  tems , enfuiteilfutmisfurleSiége 
Epifcopal  de  Seville.  Il  l’occupoit  vers  l’an  y 8a,  lorfqu’Hcrme- 
negilde  fils  de  Levigilde , Roi  des  Vifigoths  en  Efpagne , vint 


(«)  Sty!u»  Evagrio  non  ingracu, , ta- 
Bieilî  inierdum  rcdunilare  quoilam  modo 
videatui  : certc  in  doâiÎDz  vciiiate  c>- 
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fi'.ire  fa  refidcnce  en  ccttc  Ville.  Ingoadc,  femme  d’Hernicnéfc 
gilde,  ^teie  Carholic^ue.  Klie  prclfa  fon  mari  d'embralTcr  la 
même  Foi , il  s’en  défendit  ; mais  inftruit  par  faint  Léandrc  > il 
quitta  l’Ariainfmc , & reçut  à la  («)  Contirmarion  le  nom  de 
Jean.  Levigiide  fon  pere  ayant  apprit  fa  converfion,  s’en  ven- 
gea fur  les  Catholiques , bannill’ant  les  uns , dépouillant  les  autres 
de  leurs  biens  ; pluficurs  furent  mis  en  prifon , où  ils  périrent 
de  fnm  ou  par  divers  fupplices  ; grand  nombre  <i  Evêques  fu- 
rent relégués , les  Eglifes  privées  de  leurs  biens  & de  leurs  pri- 
vilèges. 

Il  eft  envoyé  I J.  Hcrmcncgilde  informé  que  le  Roi  fon  pere  en  vouloir  à 
f'conitanT  chcrcha  de  l’appui  dans  la  Cour  de  Conftantinople.  Il  y 

toplf.  envoya  S.  Léandre  pour  demander  du  fecours  à l’Empereur  Ti- 
bere,  fie  en  même-rems  il  traita  avec  le  Gouverneur  du  peu  de 
Troupes  que  ce  Prince  avoir  en  Efpagne.  Toutes  fes  précau- 
tions furent  inutiles,  Levigiide  corrompit  le  Gouverneur  par 
une  fomme  de  trente  mille  lotis  d’or  ; Ôc  ayant  marché  contre 
fun  fils,  le  contraignit  de  fe  réfugier  dans  une  Eglife,  où  après 
l’avoir  fait  dépouiller  de  tout , il  l’envoya  en  exil  à Valence: 
c’étoit  en  y 8 3.  Saint  Léandre  arrivé  à Conllanrinople , y trouva 
un  nouvel  Empereur,  Tibcre  étant  mort  le  quatoraiéme  d’Août 
y 82,  après  avoir  déclaré  Céfar,  Maurice  Commandant  de  les 
Armées.  On  ne  fçait  point  quel  fut  le  fucccsdc  fon  ambalTade, 
il  paroît  feulement  par  S.  Grégoire  de  Tours,  que  l’Empereur 
protégea  (A)  Hcrmcncgilde  ; mais  cet  Hiftoricn  convient  que  fa 
révolte  contre  fon  pere  étoir  illégitime  6c  contre  la  Loi  de  Dieu, 
le  cas  de  riiérelie  n’érant  pas  un  motif  fufiifant  à un  fils  pour 
attaquer  fon  propre  pere , moins  encore  pour  chercher  à le  faire 
mourir.  Saint  Léandre  lia  une  amitié  particulière  à Cenflanti- 
noplc  avec  faint  Grégoire,  qui  fut  depuis  Pape , fie  qui  y faifoit 
alors  les  fondions  d’Apocriliaire  , ou  de  Nonce  Apcflolique. 
Cette  amitié  étoit  fondée,  non  feulement  (c)  fur  la  conformité 
de  la  Langue,  6c  de  la  Profcllion  Monaftique  qu’ils  fuivoient 
l’un  fie  l’autre,  mais  des  moeurs  6c  des  inclinations.  Ce  fur  à la 
prière  de  faint  Léandre  que  faint  Grégoire  compofa  fes  Com- 


( 4 ) Dum  chrifmarctur , Joawcs  cft  vo- 
ciraîus.  Orcfir  Tur6n,iU\  39. 

(^)  îgttur  cuni  HcrmenegîMus  lôlaiio 
Jraus  ImpefatorÎ!  pj  rem  ad  (c  cumexer- 
citu  veriire  cegnoTÎt  » coiiHlium  iniît 
^uiOivcr  tepsUcrecâut  ncciuet  : ccfcic&s 


miièr  juviicium  Hhi  immini*re  Jivinom  cui 
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caiia  cogitaret  cap,  45. 

(c)  de  5(r:pt.  feelef,  iS, 

Bular  in  thrçruco  ad  an,  5 8^« 


Digitized  by  Google 


EVESQUE  DE  SEVILLE,  2cd.  itf. 

-Inentaircs  fiir  le  Livic  de  Job.  II  lui  envoya  depuis  le  Pallium  , 
mais  à condition  qu  il  ne  s’en  ferviroit  que  lyrlqu’il  célcbrcioic 
la  MefTe. 

111.  L’EvÉque  dcScvülcdc  retour  dans  fa  Ville  Epifcopalc  , 
éprouva  avec  les  autres  Evêques  Catholiques  la  fureur  du  Roi 
Levigiidc.  Ce  Prince  venoit  de  faire  mourir  Ion  lils  Hcrmene- 
gilde,  qu’il  n’avoit  pû  ramener  à la  perlidic  Arienne.  Il  envoya 
en  exil  Ikint  Lcaiidrc  qui  l’en  avoir  dcraclié , mais  fon  exil  ne  fut 
pas  de  longue  durée  : car  Lcvigiiuc  étant  tonrbé  malade  la 
même  année  , 85 , 6c  fe  voyant  à rextrémire , U lit  venir  le  faint 
Evêque,  lui  recommanda  fon  fils Kecarede  qu’il  laidoit  pour 
fuccefleur,  le  priant  de  lui  faire  ce  qu’il  avoir  fait  à fon  ircre 
HermenegilJe,  c’eft-à-dire , de  le  faire  Catholique.  La  chofe 
airriva,  Recarede  fe  lit  imiruire  , de  ayant  reconnu  la  vérité,  il 
rci^ut  le  ligne  de  la  Croix  avec  i’oncUen  du  faint  Chrême,  c’eft- 
à-dirc,  le  Sacrement  de  Confirmation. 

- I V.  Saint  Léandrc  donna  avis  de  cette  converfion  au  Pape 
faint  Grégoire , par  une  lettre  qu’il  lui  écrivit  en  y^io,  pour  le 
féliciter  lür  fon  éleûioh.  La  même  année  il  tint  un  Concile  à 
Seville  avec  fept  autres  Evêques.  11  mourut  en  5oj , 6c  eut  pour 
fuccüfeur  laint  Ihdore  fon  frcrc , qui  l’a  mis  dans  fon  Cata- 
logue des  Ecrivains  Ecclcliafliques , avec  une  lillc  de  fes  ou- 
vrages. 

V.  Le  premier  cfi  (4)  contre  les  Ariens,  faint  Léandre  le 
rompofa  pendant  fon  exil , c’cll-à-dire , en  j85.  Il  étoir  divifé 
en  deux  livres,  dans  lefquels  il  faifoit  paroîrre  qu’il  étoir  tres- 
iuflruit  dans  la  fcicnce  des  divines  Ecritures , découvrant  tous 
les  fubrerfuges  des  Ariens,  confondant  leurs  erreurs  avec  beau- 
coup de  force  6c  de  folidité,  montrant  ce  que  l’Eglifc  Catholi- 
que enfeigne  contre  eux , 6c  en  quoi  elle  différé  des  Sectes 
héicriques  dans  fa  Doctrine  & dans  fes  Mylteres.  Cet  écrit  n’eft 
pas  venu  julqu’à  nous.  Nous  avons  aulfi  perdu  un  autre  petit 
ouvrage  où  il  rapporroit  les  objections  des  Ariens , 6c  y joignoit 
desréponfes;  plulicurs  lettres  au  Pape  faint  Grégoire , une  fut 
le  Bap'ê'mc  , une  autre  à fon  frère , pour  montrer  qu’on  ne 
doit  pas  craindre  la  mort,  6c  grand  nombre  de  lettres  fami- 
lières aux  Evêques  fes  Confrères.  Il  avoir  encore  travaillé  aux 
Ollices  de  l’Eglife , fait  deux  éditions  des  Pfeaumes  avec  des 


( J ) Ifidirus  HiffaUnf,  Je  Seriper,  Eeckf.  oip.  iS, 

PiiJ 


Il  cfl  enroj  ê 
rn  1:^11  m 
S5«. 


TI  prefijp  afl 

Concile  de 
Sevilie  ca 
5SO. 


Scs  Ecris;; 


Digitized  by  Google 


rit  SAINT  LEANDRE, 

Oraifons,  & compofé  des  Chants  agréables  pour  les  Prières  êc 
pour  les  Pfeaumes  que  l’on  difoit  dans  la  célébration  des  fainrs 
Myftcrcs.  On  apris  de-là  occafion  de  lui  attribuer  la  Liturgie, 
ou  la  Mefle  Molarabique , qui  eft  l’ancienne  Liturgie  d’Efpagne. 
Quelques-uns  en  ont  fait  Auteur  faint  Ifidore  fon  ftere.  Ils  peu- 
vent y avoir  contribué  l’un  & l’autie,  mais  ils  ne  l’ont  point 
faite  en  l’état  que  nous  l’avons  aujourd’hui,  puifque  leurs  noms 
fe  lifent  dans  le  Canon  de  la  Meffe  avec  ceux  de  faint  Hilaire  , 
de  faint  Athanafe , de  faint  Ambroife , de  faint  Auguftin  & d© 
S.  Fulgence.  Le  Cardinal  Ximenès  fit  imprimer  cette  Liturgie 
iTolcdeen  IJ04;  elle  fe  lit,  mais  imparfaite,  dans  le  vingt- 
fepriéme  tome  de  la  Bibliotéque  des  Peres. 

Sa  lettre  i V I.  Il  nous  telle  de  faint  Léandre  une  lettre  à fa  focur  Flo- 
•’^^rine , intitulée  : Injlitution  des  f^terges,  & du  mépris  du  moud*. 
Keg.  fan.  3 , Holftenius  l’a  donnée  dans  le  Code  des  Réglés  de  faint  Benoît 
t*e-  #'•  d’Aniane,  à Paris  en  i66i  , d’où  on  l’a  fait  palTer  dans  le  dou- 
zième tome  de  la  Bibliotéque  des  Peres.  Florentine  avoir  de- 
mandé à fon  frere  quelle  fuccedlon  il  lui  lailTeroit  en  mourant; 
faint  Léandre  y ayant  fait  réflexion , ne  trouva  rien  qui  fut  digne 
d’elle  dans  la  poireffion  des  biens  de  la  terre , parce  qu’ils  font 
tous  périflables.  Comme  elle  avoir  fait  profeflion  de  virginité, 
il  lui  parut  que  ce  qu’il  pouvoir  lui  laiflêt  de  meilleur , étoir  de 
lui  facrifier  le  moyen  d’augmenter  la  récompenfe  qu’elle  devoir 
attendre  de  fa  virginité,  en  lui  apprenant  a s’attacher  entière- 
ment à Dieu , qui  eft  l’heritage  des  juftes  ôc  l’Epoux  des  Vierges. 
Ce  n’eft  pas  penfer  fagement,  lui  dit -il,  que  de  préférer  le 
monde  qui  a été  racheté  du  fang  de  Jefus-Chrift , à Jefus-Chriû 
même  ; celui  qui  racheté  eft  plus  eftimable  que  ce  qu’il  racheté. 
Les  Vierges  ont  cet  avantage , qu’elles  font  telles  qu’elles  ont 
été  formées  des  mains  de  Dieu.  Le  premier  homme  ne  s’eft 
perdu , fie  avec  lui  tout  le  genre  humain  , qu’en  ne  voulant  plus 
être  ce  que  Dieu  l’avoir  fait.  Les  Vierges  font  la  première  por- 
tion du  corps  de  l’Eglife.  Quelle  gloire  n’ont -elles  point  à 
efperer  dans  le  fiécle  futur , pour  n’avoir  pris  confeil  ni  de  la 
- chair,  ni  du  fang,  fit  pour  s’être  confervées  pures  de  toute  cor- 

ruption ? S.  Léandre  entre  dans  le  détail  de  tous  les  avantages 
de  la  virginité , ôc  des  dangers  aufquels  s’expofent  celles  qui  par 
de  vains  ornemens,  cherchent  à plaire  aux  hommes.  Il  convient 
que  le  mariage  a aulfi  fes  prérogatives,  ne  fut- ce  que  pour  en- 
gendrer des  Vierges,  fie  faire  naître  des  enfans  pour  le  Ciel; 
mais  il  foutient  que  les  dangers  en  font  très-grands  fie  en  grand 
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nombre,  foit  pour  cette  vie , foit  pour  l’autre.  Il  en’faîtla  dcf- 
cription,  après  cjuoi  il  donne  à Florentine  & aux  Vierges  qui 
vivoient  avec  elle  en  Communauté,  une  règle  de  vie  qu’il  dif- 
tribue  en  vir.gt-un  ebapitres,  dont  voici  le  précis.  Fuyez  la  cap  i; 
converfation  des  femmes  engagées  dans  le  mariage,  elles  ne 
vous  parleront  que  des  chofes  qui  font  des  objets  de  leur  amour 
& de  leurs  defirs  ; envain  elles  paroîtront  approuver  votre  Infli- 
tut , ce  ne  fera  qu’une  feinte  de  leur  part  pour  vous  féduire  plus 
aifément,  & pour  vous  infpirer  leurs  fentiuiens.  Fuyez  égale-  *• 
ment  toute  familiarité  avec  les  liomnics,  quelque  réputation 
qu’ils  ayent  de  probité  ; de  fréquentes  vifites  de  leur  part  leur 
feront  tort,  & à vous.  C’eftun  mal  de  donner  lieu  aux  autres 
d’en  penfer  de  nous , 6c  deux  perfonnes  de  différent  fexc  ne 
font  pas  enlcmblc  fans  danger;  mais  évitez  avec  beaucoup  plus 
de  foin  la  vue  des  jeunes  hommes  dont  les  moeurs  ne  font  point  î» 
châtiées  ; ils  ne  peuvent  faire  fur  votre  cœur  6c  votre  imagina- 
tion que  des  imprelîions  dont  les  fuites  font  toujours  dange- 
reufes,  foit  de  jour,  foit  de  nuit.  On  doit  aimer  les  hommes 
pour  Dieu  dont  ils  font  l’ouvrage,  6c  non  pour  la  beauté  du 
corps.  A l’égard  du  boire  6c  du  manger,  il  en  faut  ulér  mode- 
rément , 6c  non  au-delà  du  befoin , ni  rechercher  des  mets  fans 
lefqucls  on  peut  vivre.  Si  la  foiblcffe  de  la  fanté  exige  des  foula- 
gemens , que  l’cfprit  ne  fc  relâche  en  rien.  Daniel  n’eut  que  du 
mépris  pour  les  mets  qu’on  lui  fervit  de  la  table  du  Roi , il  vécut 
de  légumes.  Quand  vous  aurez  à parler  à un  homme , que  ce 
foit  en  préfcncc  de  deux  ou  trois  de  vos  Sœurs.  Jefus-Chrift 
n’eût  pas  parlé  feul  avec  la  Samaritaine,  fi  fes  Apôtres  n’euffent 
été  obligés  de  s'abfcnrcr  pour  aller  acheter  de  quoi  manger;  iis 
n’euffent  pas  non  plus  été  furpris  de  le  voir  feul  avec  une  femme, 
fi  la  coutume  n’eût  été  contraire.  Partagez  votre  tems  entre  la 
pricre  ôc  la  lecture.  Si  vous  travaillez  des  mains,  ou  fi  vous  Cap.  6, 
prenez  votre  repas,  qu’une  autre  vous  life  pendant  ce  tems -là. 
Cherchez  dans  la  leûure  de  l’Ancien  Teftament  un  fens  fpiri-  Cap.  7. 
tuel , furtout  dans  le  Cantique  des  Cantiques,  qui  eft  une  figure 
de  l’amour  de  J efus  - Chrift  pour  fpn  Eglife  , & dans  l’Htpra- 
teuque  [a) , c’eft-à-dirc , dans  les  cinq  LK’res  de  Moy fe , ôc  dans 
ccuxde  Jofué,  des  Juges  6c  de  Ruth , que  l’on  défendeit  au- 
trefois aux  perfonnes  trop  charnelles,  comme  pouvant  leur  être 
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taf.  t.  plus  nuifiblcs  qu’utiles.  Proportionnez  les  jeûnes  à la  force  du 
tcmpérainment  & à la  violence  des  pallions  ; le  jeûne  eft  un 
moyen  de  dompter  la  chair  & de  la  foumettre  à l’cfprir.  Si  vos 
inlirinitcs  ne  vous  permettent  point  d’oblcrver  un  jeûne  li  ri- 
goureux , vous  ne  pécherez  point,  mais  vous  regarderez  comme 
au-deflus  de  vous  celles  que  1 infirmité  ne  dilpenlcra  pas  de  la 
Loi.  Au  relie,  que  celle  qui  par  fa  fantc  cil  en  état  delà  luivre, 
ne  fc  feandalife  point  des  égards  que  l’on  doit  avoir  pour  celles 
qui  fe  portent  moins  bien  ; que  celles-ci  au  contraire  s’humilient 
pour  leur  infirmité,  & qu’elles  ayent  de  la  douleur  de  ne  pou- 
Cjp.  9.  voir  faire  ce  que  font  les  autres.  L’excès  dans  le  vin  cil  un  crime 
mortel,  une  Vierge  donc  t}ui  ell  enfanté,  fera  bien  de  s’en 
abllenir  ; celle  qui  ell  d’une  fantc  foible  ou  malade , peut  en 
4i  Tmct,  t , ufer  avec  la  modération  que  faint  Paul  preferit  à l imothéc  : 
elle  doit  auin  ulcr  du  bain  uniquement  pour  le  rétabliflement 
Gjf.  10.  de  fa  fanté,  tout  autre  motif  le  rend  dangereux,  furtout  quand 
on  le  prend  pour  avoir  la  chair  plus  belle.  La  joye  que  donne 
une  bonne  confcicncc,  cil  celle  qu’elle  doit  chercher,  toutes 
les  joyes  mondaines  ne  doivent  pas  être  de  fongoût;  la  tri f- 
tefle  qui  cil  félon  Dieu  leur  cil  pré.xrable , c’eft  celle-là  qui 
rend  heureux,  & qui  mérite  des  confoiations.  Saint  Lcandre 
veut  que  fa  foenr  ait  un  amour  égal  pour  routes  fes  Sœurs , fans 
dillinction  des  performes , la  qualité  de  Servantes  de  Jcfus-Chrill 
Tâp.ii.  étant  commune  à toutes,  teutes  étant  baptifées,  & recevant 
enfemblc  le  corps  ôc  le  fang  de  Jefus-Chrih  ; mais  à l’egard  des 
ctf.!},  befoins,  il  lui  confeillc  de  les  proportionner  aux  infirmités  de 
chacune , donnant  plus  à celle  qui  a de  p.us  grandes  infirmités , 
les  biens  demeurant  en  commun  à toutes.  S’adrelTant  à fa  fœur 
en  particulier,  il  i’exh('rtc  à conferver  en  tout  rems  une  égalité 
fcf.M.  d’  ’ame,  foit  d;uis  radverilté , foit  dans  la  profperiré , dans  la 
pauvreté  & dans  l’abondance,  à fuir  les  titres  d’honneur,  à fe 
regarder  comme  lafen  anre  de  toutes.  La.Merc  de  Jcfus-Chrill 
n’étoit  riche  que  dans  le  Seigneur,  & jofeph  fon  Epoux  réduit 
à gagner  fa  vie  en  rravaillant  à des  (a)  ouvrages  en  fer.  Il  ne 
permet  ni  ne  défend  à Florentine  l’ufage  de  la  viande , fçaehant 
0;.i5.  qu’elle  éroit  d’uns  f.inté  foible,  mais  il  ordonne  à celles 
qui  fe  portent  bien  de  s’en  abllenir;  il  ell  d’avis  qu’elle  palTc  le 
relie  de  les  jours  dans  le  Alcnaftere  ou  elle  étoit  entrée , parce 


(4)  Celle  Fa'jcr  ûnarius  fuiUs  kgiiur.  C*p.  1 4. 
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3u’encore  qu’elle  y rencontrât  quelque  fujet  de  triftefle  par  la 
ifeorde  ou  les  murmures  qui  pouvoient  y naître , elle  y trou- 
veroit  toujours  des  exemples  de  vertu  à imiter.  La  vie  com- 
mune des  Monaftercs  a pris  fon  origine  dans  les  premiers  Fi- 
dèles, qui  aveient  tout  en  commun  ; cette  vie  cft  prdferable  à 
la  vie  privée  que  mènent  certaines  Vierges  qui  demeurent  feules 
dans  les  Villes , où  elles  ne  laiffent  pas  d’être  occupées  de  plaire 
•par  la  propreté  de  leurs  habits,  & des  foins  de  leur  ménage, 
qui  les  détournent  des  chofes  de  Dieu.  Il  appelle  vol  ce  qu’une 
Religieufe  poffede  en  ptopre  à l’infçû  de  la  Communauté , parce 
que  tout  devant  être  en  commun , une  ne  doit  pas  s’approprier 
ce  qui  appartient  également  aux  autres.  S’il  eft  permis  aux  hom- 
mes charnels  de  juter  pour  ôter  tout  foupçon  de  fraude , il  ne 
l’eft  pas  aux  perfonnes  Ijjirituelles , lors  même  qu’elles  font 
affurées  qu’elles  difent  vrai , elles  doivent  fe  contenter  de  dire , 
<ela  e(l,  ou  cela  nefl pas,  tout  ce  qu’elles  ajouteroient  de  plus, 
ne  pourroit  venir  que  du  malin  efprit.  N’affeélez  point  de  parler 
a une  de  vos  Sœurs  en  particulier,  à l’exclufion  des  autres,  ce 
qu’il  eftytile  à l’une  de  Ravoir,  ne  l’eft  pas  moins  à toutes  ; fi 
ce  que  vous  lui  dites  eft  bon , pourquoi  ne  pas  le  communiquer 
aux  autres  ? S’il  cft  mauvais , vous  ne  devez  ni  le  penfer,  ni  le 
dire  à perfonne.  Saint  Léandre  finit  fa  Réglé  en  conjurant  fa 
fœur  de  perféverer  dans  l’état  qu’elle  avoit  embraffé , & après 
être  fortie  de  fa  famille  & de  fon  pays,  à l’imitation  d’Abraham , 
de  ne  pas  regarder  derrière , à l’exemple  de  la  femme  de  Loth, 
de  peur  que  fes  Sœurs  ne  voyent  en  elle  ce  qu’elles  doivent 
éviter. 

VII.  Nous  ne  répéterons  point  ici  ce  que  nous  avons  dit 
ailleurs  duDifeours  que  fitS.Léandrç  fur  la  converfion  desGoths, 
il  fait  partie  du  troifiéme  Concile  de  Tolede , tenu  en  y 8p.  Le 
faint  Evêque  fouferivit  le  ttoifiéma  aux  Décrets  de  ce  Concile, 
en  qualité  de  Métropolitain  de  la  Province  Bœtique.  Son  ftile , 
Quoique  concis  & fentencieux,  eft  fort  net.  On  a mis  à la  fin 
de  fa  Réglé  une  Epitaphe  qui  lui  eft  commune  avec  fon  frere 
faint  Ifidore  & fa  lœur  Florentine  ; ils  étoient  tous  trois  enterrés 
dans  un  même  endroit,  S.  Ifidore  au  milieu  des  deux. 

VIII.  Jean  de  Biclar  eut  part , comme  faint  Léandre , aux 
pcrfécutions  que  le  Roi  Levigilde  fit  fouffirir  aux  Catholiques 
d’Efpagne.  Il  étoit  de  la  (a)  Nation  des  Goths,  né  à Scalabc  ou 

( 4 ) Jftdcruj  de  S ripter,  Eeclef,cap.  31. 
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Sannren  dans  la  Province  de  Lulitanie.  Etant  jeune  U alla  à 
Gonilandnople , d’où  après  s’être  rendu  habile  dans  les  Lettres 
Grecques  âc  Latines,  il  revint  en  Efpagne  au  bout  de  dix  -fept 
ans,  dans  le  fort  de  cette  perfdcution.  Levigiide  voulut  l’obliger 
à embralTer  rHdrcfie  Arienne;  & le  trouvaitt  ferme  dans  la  Foi 
Catholique,  il  le  relégua  à Barcelone.  Jean  y pafla  dix  années» 
pendant  lefquelles  il  eut  beaucoup  à foufftir  des  artifices  & de 
la  violence  des  Ariens.  Enfuite  il  fonda  un  Monaflere  dans  les 
Vallées  des  Pyrénées,  nommé  Biclar,  où  ayant  affeniblé  une 
Communauté , il  lui  donna  une  Réglé  très-utile  non-feulement 
à fes  Moines , mais  à toutes  les  peifonnes  qui  craignent  Dieu. 
Nous  n’avons  plus  cette  Règle.  L’Abbé  Jean  fut  depuis  élû 
Evêque  de  Girone.  L’année  de  fa  mort  eft  incertaine.  Il  nous 
refte  de  lui  une  Chronique  abrégée  , qu’il  compofa  pour  conti- 
nuer celle  deViâor  de  Tunone,  commençant  à la  première 
année  de  Juftin  le  jeune,  qui  eft  l’an  & finiflant  a la  hui- 
tième de  l’Empereur  Maijrice , & à la  quatrième  du  Roi  Rcca- 
-rede,  c’eft-à-dire,  à l’an  ySp.  Canifius  l’a  donnée  parmi  fes 
Leçons  anciennes  imprimées  à Ingoldftat,  & depuis  Anvers 
par  les  foins  de  Monfieur  Bafnage  ; on  y trouve  la  fuite  des 
Empereurs , des  Rois  d’Efpagne  & des  Papes , & les  faits  les 
plus  remarquables  arrivés  dans  l’Etat  & dans  l’Eglifc.  Jean  de 
Biclar  parle  de  l’AlTembléc  des  Evêques  Ariens  à Tolède  pat 
ordre  du  Roi  Levigiide  , où  il  fut  ordonné  que  les  Catholiques 
qui  pafferoient  de  l’Eglife  dans  la  Seâe  Arienne , ne  feroient 
point  rebaptifés  ; qu’on  fe  contenteroit  de  leur  impofer  les 
mains , & de  leur  donner  la  communion.  Il  fait  aufli  mention 
du  Concile  aftemblé  en  la  même  Ville  fous  le  Roi  Recarede , 
où  ce  Prince  préfenta  fa  Profeftion  de  Foi,  & où  fe  fit  la  réu- 
nion des  Gotns  à l’Eglife  Catholique,  après  qu’ils  euxent  abjuré 
leurs  erreurs. 
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CHAPITRE  VIII. 

Jean  le  Jeûneur , Patriarche  de  Con/îantinople  ,•  Licirùen , 
Evêque  de  Carthagene  ; Severe , Evêque  de  Malaga, 

L O I X jours  après  la  mort  du  Patriarche  Eutychius , arrivée 
^ le  cinquième  Avril  j 8 2 , on  élut  pour  lui  fucceder  dans 
le  Siège  de  Conftantinople , Jean,  Diacre  de  la  grande  Eglife 
de  cette  Ville,  furnonimè  le  Jeûneur.  La  réputation  de  f(^voit 
& de  vertu  qu’il  s’ètoit  acquife , l’èleva  à cette  Dignité , qu’il 
remplit  en  vrai  Pafteur , employant  tous  fes  revenus  & tous  fes 
foins  aux  befoins  de  fon  Troupeau,  pendant  qu’il  fc  refufoit  à 
lui-même  les  commodités  de  la  vie,  vivant  dans  une  abftinence 
continuelle  & dans  un  jeûne  très-rigoureux , d’où  lui  vint  appa- 
remment le  fumom  de  Jeûneur.  Il  eA  qualifié  Moine  dans  un 
Difcours  fur  la  Pénitence,  dont  on  le  fait  Auteur;  & Jean, 
Diacre , qui  écrivoit  dans  le  neuvième  (a)  fiécle , le  qualifie  de 
même.  Sa  vie  dure  & pénitente  pendant  fon  Epifcopat,  femble 
être  une  troifiémc  preuve  qu’il  avoir  fait  profelfion  de  la  vie 
Monafliquc  avant  que  d’être  admis  dans  le  Clergé  de  Conftan- 
tinople par  le  Patriarche  Eutychius.  Les  Grecs  (b)  le  font  origi- 
naire de  cette  Ville,  & ajoutent  qu’il  y exerça  d’abord  le  métier 
de  Sculpteur.  Dans  un  Concile  tenu  à Conftantinople  enySp, 
Jean  prit  le  titre  d’Evêque  univerfel;  le  Pape  Pelage  II.  en 
ayant  été  informé  (c) , cafîa  les  A£fes  de  ce  Concile , fie  défendit 
à l’Archidiacre  Laurent  qui  étoit  fon  Nonce  auprès  de  l’Empe- 
reur, d’aftifter  à la  MclTe  avec  le  Patriarche  Jean.  Nous  verrons 
dans  l’article  de  faint  Grégoire , SuccefTeur  de  Pelage,  quelles 
furent  les  fuites  de  cette  afifaire.  Elle  n’empêcha  pas  que  faint 
Grégoire  ne  lui  adreflât,  comme  aux  autres  Patriarches  d’O- 
rient , les  Lettres  Synodales  du  Concile  qu’il  avoir  affemblé  à 
Rome  en  jpi.  Deux  ans  après  il  lui  écrivit  une  lettre  en  parti- 
culier, pour  lui  recommander  Sabinien,  qu’il  envoyoit  en  qua- 


f < ) Jttnnts  Diticon.  ht.  ] , dt  vit»  S I tembre  . en  THilloire  Monaftiqae  d'O- 
Cregtrii , n.  ? i . 1 rient.  LiS.  4 , cap.  1 7. 

{b)  Menées  au  fécond  jour  de  Sep-  | {c ) Grtxor, li.  f , tpifl.  18. 

Qi; 


Jean  le  Jet. 
neur.  Patriar- 
che de  Conf. 
taniineple  ca 
jl». 
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Ecrits  de  Jean 
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fl24  JEAN  LE  JEUNEUR, - 

iité  de  fon  Nonce  à Conftantinople.  Il  lui  avoit  dcrit  denx 
autres  lettres  au  fujet  d’un  Prêtre  nommé  Jean,  6c  de  quelques 
Moines  d’Ifauric  aceufés  d’hérefie,  dont  l’un  qui  étoit  Prêtre, 
& fe  nommoit  Anaftafc,  avoit  re<;u  des  coups  de  bâton  dans 
l’Eglife  de  Conflantinople.  Le  Patriarche  Jean  répondit  qu’il 
ne  fçavoit  ce  que  c’étoit;  fur  quoi  faint  Grégoire  lui  dit  dans 
la  (a)  lettre  dont  il  avoit  chargé  Sabinien  : J’ai  été  fort  furpris  de 
la  réponfe  que  vous  m’avez  faite;  fi  vous  dites  |vrai , qu’y  a-t-il 
de  pire  que  de  voir  les  Serviteurs  de  Dieu  ainfi  traités,  6c  que 
le  Pafteur  qui  eft  préfent  ne  le  fçache  pas  f Mais  fi  vous  le  lc;a- 
vez,  que  r^ondrai-jc  à l’Ecriture,  qui  dit  : La  bouche  qui  ment 
tue  l'âme?  Eft-ce  là  où  fe  termine  votre  abllincnce  ? Ne  vau- 
droit-il  pas  mieux  qu’il  entrât  de  la  chair  dans  votre  bouche, 
que  d’en  voir  fortir  un  difeours  faux  pour  vous  moquer  du  pro- 
chain ? Dieu  me  garde  d’avoir  de  vous  cette  peufécr  Ces  lettres 
portent  votre  nom,  mais  je  ne  croipas  qu’elles  foient  de  vous, 
elles  font  plutôt  de  ce  jeune  homme  qui  elb  auprès  de  vous , qui 
ne  fçait  encore  rien  des  chofes  de  Dieu , qui  ne  connoît  pas  les 
entrailles  de  la  charité,  que  tout  le  monde  aceufe  de  plufieurs 
crimes.  Si  vous  continuez  à l’écouter,  vous  n’aurez  point  de 
paix  avec  vos  frères.  On  voit  par  une  autre  lettre  'b)  de  ce  Pape, 
que  Jean  continua  jufqu’à  fa  mort  de  prendre  le  titre  de  Pa- 
triarche univerfel  ; car  cette  lettre  eft  du  I'^  Janv.  de  l’an 
6c  Jean  mourut  au  mois  de  Septembre  de  la  même  année , après 
treize  ans  6c  cinq  mois  d’Epifeepat.  L’Empereur  (c)  Maurice 
lui  avoit  prêté  une  fomme  confiderablc , clont  Jean  lui  avoit 
fait  une  obligation  qui  portoit  hypoteque  fur  tous  fes  biens  ; 
mais  après  fa  mort  ce  Prince  ne  trouva  chez  lui  qu’une  cou- 
chette de  bois , une  mauvaife  couverture  de  laine , 6c  un  man- 
teau tout  ufé.  Admirant  la  vertu  du  Patriarche,  il  déchira  l’obli- 
gation , 6c  fit  porter  au  Palais  ces  pauvres  meubles , dont  il 
faifoit  plus  de  cas  que  de  l’or  6c  de  l’argent.  11  couchoit  fur  ce 
petit  lit  pendant  le  Carême. 

1 1.  Saint  Ifidorc  de  Seville  n’attribue  {d)  d’autre  écrit  à Jean 
le  Jeûneur,  qu’une  lettre  fur  le  Bàptéme  à ftiint  Léandrc  fon 


( « ) Grever,  , liB.  J . 

( i ) Grtgor,  tfijl.  lit.  7 , 

( c ) Ttfûphyl,  ht.  7 , cap.  6, 

( d } Jouines  Grerco  eloquto  edidit  de 
Sacramcato  Baptifmatis  referiptum  ad 
btatx  rccoidatiimis  üoinûium  meum  & 


pridcccflbrem  Ltasdium  aiuiflliem.  In 
()Uo  nihil  proprium  ponit , fed  Mfltum 
modo  aniiquortim  I-’atium  tcplicat  de  itina 
merfîone  rcnientias,  Ifiderut  de  Scrip.  Etr 
ilejîjj}.  tap,  ai, 
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frcrc , & fort  prédcccfTeur  dans  le  Siège  Epifcopal  de  cette  Ville» 
dans  laquelle  Jean  ne  difoit  rien  de  nouveau,  & ne  faifoit  que 
rapporter  les  fentimens  des  Anciens  fur  les  trois  Immcrfions. 

Nous  n’avons  plus  cette  lettre,  mais  on  nous  a donné  d’autres 
ouvrages  fous  le  nom  de  Jean , fçavoir,  une  Homelie  aflez 
longue  fur  la  pcnttence , la  continence  & la  virginité , une  fur 
les  taux  Prophètes  & les  faux  Doéleurs,  un  Pénitencicl,  & un 
Difeours  où  il  preferivoit  l’ordre  que  l’on  doit  garder  dans  la 
confeflion  de  fes  péchés.  Les  deux  Homélies  fur  la  pénitence 
& fur  les  faux  Prophètes  ont  fouvent  été  imprimées  parmi  celles  'om-  »> 
de  S.  Chryfoftome , mais  on  eft  enfin  convenu  qu’elles  ne  font 
point  de  lui  ; le  ftile  de  la  fécondé  eft  bas  fie  rampant , l’Auteur 
ne  fijavoit  pas  même  fa  Langue  naturelle , ou  du  moins  il  en 
ignoroit  les  réglés , faifant  pluficurs  fautes  contre  la  Grammaire, 
tllc  ne  peut  donc  faire  honneur  ni  à faint  Chryfoftome , ni  à 
Jean  le  Jeûneur:  la  première  vaut  beaucoup  mieux.  Dom  Mont- 
faucon  qui  a crû  avec  Volliusôc  Pearfom,  qu’elle  étoit  de  Jean, 
ne  l’a  point  mife  dans  fon  édition  des  Œuvres  de  faint  Chry- 
foftome , mais  elle  fe  trouve  dans  le  premier  tome  de  celle  de 
Morel , & dans  le  feptiéme  de  celle  de  Savilius.  Le  Pénitencicl 
a été  imprimé  par  les  foins  du  Pere  Morin,  à Paris  en  , 
fous  le  nom  de  Jean  le  Jeûneur.  Ce  Pere  doute  toutefois  qu’il 
foit  de  ce  Patriarche , parce  qu’on  y rencontre  plufieurs  chofes 
qui  font  d’un  fiécle  poftérieur  au  fien.  On  ne  connoilToit  pas , 
en  effet,  dans  le  fixiéme  fiécle  trois  Carêmes  dans  l’Eglife, 
commensaux  Laïcs  & aux  Clercs  ; un  avant  la  fête  de  faint  Phi- 
lippe , un  avant  la  fête  des  douze  Apôtres , le  troifiéme  avant 
Pâques.  L’Auteur  du  Pénitcnciel  les  (a)  marque  tous  trois  ; il 
vivüit  donc  après  le  fixiéme  fiécle.  Il  eft  parlé  de  ces  trois  Ca- 
rêmes dans  un  (b)  Traité  qui  porte  le  nom  d’Anaftafe  Synaïte  , 
mais  qui  n’en  peut  être,  puilqu’il  fut  écrit  après  le  (c)  feptiéme 
Concile  général,  c’eft-à-dire,  après  l’an  787,  fur  la  fin  du  hui- 
tième fiécle.  Le  Pénitencicl  attribué  à Jean  le  Jeûneur,  peut 
Être  du  même  tems.  Le  Pere  Morin  doute  également  que  l’au- 


(fl)  Decernimu'  autem  farcularibus  ut 
à carne  abfline'nt  duabus  qusdragcfluiis 
UmAi  fciliccc  Philij’pi  & lan^torum  liuo- 
dccim  A)>ollolorum.  In  magna  autem 
quadragelima  (i  fieri  poteft  à pifclbus  (i- 
ïulates  abllinebum  prarter  Sabbaiba  4: 
Doiaiuicas. . ., Oleo  veroMonachi..rar 


nit.  fâg.  Sp. 

( Il  ) Jnefttf.  Synalie  trtCiaiu  dt  irilut 
quadrtgijimis  , rom.  J , Jlfonamo/iror.  Co- 

(c)  Id  Il-rvatum  (iutd  fanfln  Patribu, 
& feptem  Conciliis  gencralibus.  Jiui. 
fag.  4JO. 

.QHj 
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tre  Opufcule  qu’il  a fait  in^rimcr  fous  le  titre  de  Méthode  de 
confefler  fes  péchés  à fon  Pcre  fpirituel , foit  du  Patriarche  de 
Conftantinopie  ; il  panche  à croire  que  ce  n’eft  qu’un  extrait 
du  Pénitenciel  rédigé  en  une  InftruéHon  familière , ce  qui  a 
beaucoup  de  vraifemblancc.  Les  Grecs  du  moyen  âge  n’ont  pas 
laiiîé  d’attribuer  ces  deux  Opufcules  à Jean  le  Jeûneur,  comme 
on  le  voit  par  divers  Manuferits  Grecs  qui  portent  fon  nom  ; 
Lambecius  en  cite  pluHcurs  dans  le  quatrième  livre  (a)  de  fa 
Bibliothèque. 

E«ijùe'*Je’  Nous  nc  fçavons  de  Licinien  qye  ce  que  faint  Ifidore 

Cartiugene.  de  Scville  nous  en  a appris.  Il  étoit  Evêque  de  Carthagene , 
Ses  Ecrits.  J/4-  frayant  dans  les  faintes  Ecritures.  Entre  plulîeurs  lettres  qu’il 

tUr.JtSoip.  . c ‘ . /I.  J Ts 


Ecdtft 


écrivit,  il  y en  avoit  une  fur  le  Sacrement  (i)  de  Baptême, 


d’autres  à l’Abbé  Eutrope , qui  fut  depuis  Evêque  de  Valence. 
Saint  Ifidore  ajoute  qu’il  n’avoit  pas  de  connoilTance  des  autres 
fruits  de  fon  travail  fie  de  fon  induftrie  ; que  Licinien  fleurit  fous 
l’Empire  de  Maurice,  qu’il  mourut  à Conftantinopie,  empoi- 
fonné,  comme  l’on  croyoit,  par  fes  ennemis,  ce  qui  ne  pou- 
4 , r.  voit  nuire  à fon  ame , puifqu’il  eft  écrit  : Quand  U Jufte  mourrait 
d’une  mort  précipitée,  il  fera  dans  le  repos.  Il  nous  refte  une  lettre 
de  Licinien  au  Pape  S.  Grégoire , dans  laquelle  il  lui  témoigne 
combien  il  étoit  content  de  la  ledurc  de  Ibn  livre  des  Réglés, 
c’eft-à-dire , de  fon  Paftoral.  Saint  Léandre  l’avoit  fait  connoître 
auxEglifes  d’Efpagne.  Licinien  trouve  dans  ce  livre  d’excellens 
préceptes  fur  la  pratique  de  toutes  fortes  de  vertus , non- feule- 
ment pour  les  Evêques , mais  pour  ceux  même  à qui  le  gouver- 
nement des  âmes  n’eft  pas  confié,  fie  une  dodrine  qui  fe  ren- 
contre parfaitement  avec  celle  des  plus  fameux  Dodeurs  de 
l’Eglife  , faint  Hilaire,  faint  Ambroiie  , faint  Auguftin  , faint 
Grégoire  de  Nazianze  ; ce  qu’il  prouve  en  rapportant  les  termes 
de  quelques-uns  d’entr 'eux , en  particulier  de  faint  Hilaire , de 
, faint  Ambroife  fie  de  faint  Auguftin;  mais  parce  que  ce  faint 

Pape  défendoit  dans  ce  livre  d’ordonner  Evêque  un  homme 
fans  fcience , Licinien  dit  avec  beaucoup  d’humilité , que  dans 
ce  cas  on  auroit  dû  l’exclure  de  l’Epifcopat,  puifqu’il  fe  recon- 
noiflbit  du  nombre  des  ignorans , fie  qu’il  faudroit  en  exclure 
beaucoup  d’autres  qui  n’avoient  pas  les  talons  que  S.  Grégoire 


(«)  Lamlteius  . Itb,  4,  fag,  lÿK,  epiftol2s;deS.icramen(o<)eni<|ueB3piib- 
Ilf.&lib.  a,  fag.  471.  matis  unam.  IfUtr.  itb.  de  Scriftor.  Ee- 
(i)  Cujus  Liciniaai  nonnulias  Icgimus  eltjiaji.caf.  29. 
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demande.  Ne fuffiroit- il  pas , ajoute-t-il,  pour  être  élevé  au 
dégré  d’honneur,  de  {<^z\  oii  Je/us -ChriJ} , & qu’il  a été  crucifié?  i.Ccr.  ,,i. 
Si  cela  ne  fuffit  pas,  je  ne  vois  point  qui  pourra  être  Evêque, 
en  exigeant  toutes  les  qualités  que  vous  exigez  dans  votre  livre 
pour  l’Epifcopat.  Il  marque  que  l’on  avoir  foin  dans  l’Eglife 
d’Efpagne  d’exclure  du  Sacerdoce  les  Bigames  ; mais  dans  la 
frayeur  que  lui  avoir  caufée  le  Paftoral  de  faint  Grégoire , il  le 

fuie  de  lui  écrire  quelques  mots  de  confolation , craignant  que 
e défaut  des  fujets  ne  l’ait  engagé  à ordonner  Prêtres  ceux  qui 
n’avoient  pas  peut-être  toutes  les  qualités  requifes.  Il  s’exeufe 
fur  le  befoin , difant  que  fi  l’on  ne  vouloir  ordonner  que  ceux 

3ui  en  font  dignes,  par  la  réunion  de  tous  les  talens  qui  forment 
c grands  Evêques , laFoi  ne  feroit  plus  prêchée , ni  le  Baptême 
adminilhé , l’Apôtre  toutefois  ordonne  l’un  & l’autre  ; il  fau- 
droit  auffi  faire  cefler  la  célébration  des  faints  Myfteres,  qui  ne 
fe  font  que  par  les  Prêtres  & les  Miniftres  de  l’Eglife.  Saint 
Lcandrc,  Evêque  de  Seville,  avoir  fait  voir  à Licinien  les  mo- 
rales de  faint  Grégoire  fur  Job , fans  lui  donner  le  tems  de  les 
lire.  Il  prie  donc  le  Pape  de  les  lui  envoyer,  n’étant  pas  content 
des  Homélies  d’Origene  fut  ce  fujet , mifes  en  latin  par  faint 
Hilaire  de  Poitiers.  Il  lui  demande  aufli  fes  autres  ouvrages  de 
Morale,  dont  il  faifoit  mention  dans  fon  Pafloral.  Il  finit  en  ces  ' 


termes  : Que  Dieu  conferve  en  fanté  votre  (a)  Couronne  pour 
l’inftruélion  de  l’Eglife.  C’étoit  un  titre  d’honneur  que  les  Evê- 
ques donnoient  au  Pape , comme  on  le  voit  par  faint  Auguflin 
& par  plufieurs  Anciens,  nommément  par  (A)  Ennode  dans  une 
de  fes  lettres  au  Pape  Symmaque.  Celle  de  Licinien  fe  trouve 
dans  le  fécond  livre  des  Lettres  de  S.  Grégoire , où  elle  e(l  la 


cinquante-quatrième. 

I V.  Severe,  Evêque  de  Malaga,  ami  & collègue  deLici-  SeT«re,ET#- 
nien,  fleurit  & mourut  fous  le  règne  de  l’Empereur  Maurice.  g“*sesEcriô 
Il  écrivit  un  petit  Traité  contre  Vincent  de  Saragofle , qui  avoir  Mnt  perdm;. 
quitté  l’Eglife  Catholique  pour  paflTer  dans  le  parti  des  Ariens , 

& un  Livre  de  la  virginité  à fa  fœur,  intitulé  F Anneau,  Ces  deux 
Ecrits  font  perdus. 


(d)  Incolum?m  coronam  vrOratn  ad  | (b)  Engar  pamilos  implorata  coroBZ 

erudiendam  Ecclefiam  fuam  Trini-  | veftrac  niiferatio.  Euttod,  lik*  4 y * 

ta?  Deus  confcfvarî  dignetur.  I ad  Symmâihurn  PafÂm^ 

MdGreg,Papam,tom,  i,^ag,6ii,n9vmedit*  i 
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CHAPITRE  IX. 


Saint  Grégoire  le  Grand  , Pape  & Doâleur  de  tEglife. 

ARTICLE  PREMIER. 

Hijloire  de  fa  Vie. 

Kaîflinee  de  I.  T A Ville  dc  Rome  fut  le  lieu  de*  la  naiflance  de  faint 
s.  Grégoire  | j Grégoire  ; fon  pere  fe  nommoit  Gordien  , 6c  fa  mere 
îducadon.^*°  Sylvie.  Ils  étoient  l’un  ôc  l’autre  également  conliderables  par  la 
noblcffe  de  leur  naiflance  ôc  par  la  fainreté  de  leur  vie.  Gordien 
étoit  du  nombre  des  Sénateurs , mais  il  renon<;a  aux  dignités  du 
ftécle  pour  embrafler  l’état  Ecclefiaflique.  On  dit  (a)  qu’il  fut 
/ fait  Diacre  Regionaire,  c’efl-à-dire,  l’un  des  fept  Diacres  Car- 

dinaux , qu’on  nommoit  Regionaires  à caufe  que  Rome  ayant 
été  partagée  en  fept  Quartiers  ou  Régions,  chacun  de  ces 
Diacres  avoir  foin  dans  fon  quartier  des  Pauvres , Ôc  des  Hôpi- 
taux appellés  Diaconies.  Sylvie  fe  retira  dans  un  Monaftere 
proche  le  Portique  de  faint  Paul , nommé  Celle- Neuve.  Saint 
Grégoire , par  un  efl'ct  dc  fa  pieté  6c  dc  fa  tendreflfe  envers  fon 
' pere  ôc  fa  mere , fit  tirer  leurs  portraits , que  l’on  conferve  en- 

core à Rome  avec  le  lien  dans  une  petite  Chapelle  dc  faint 
André.  On  ne  donne  que  des  conjetlures  fur  l’année  de  fa  naif- 
fance,  ôc  elles  fe  réduifent  à la  fixer  en  Dès  fon  enfance  il 
fut  inftruit  [b)  avec  tant  dc  foin  dans  toutes  les  Difeiplines  ôc 
dans  tous  les  Arts  liberaux , qu’il  n’y  avoir  perfonne  qui  ne  lui 
cédât  en  érudition  dans  Rome.  Il  avoue  (c)  toutefois  qu’il  ne 
f^avoit  pas  le  Grec  ; mais  fes  lettres  , furtout  la  quarante  - cin- 
quième du  treiziéme  livre,  font  voir  qu’il  avoir  très-bien  étudié 
les  Loix.  D’un  clprit  ôc  d’un  jugement  mûr  dans  (d)  un  âge  peu 


(d)  fi/n.  Didcm.  ta.  4 , dt  Greg.  vit.  | ( c)  Oregtr.  lih.  7 , 

n.4i,&  Bjroniuj  ad  an.  <04,  J (i  ) Jtan.  Diae,  lit.  | , n.  j . 

(b)  eêuliu  Dtafoa.  a,  t.  | 

avancé. 
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ivancd , il  écoutoit  avec  attention  les  paroles  fcntencieufcs 
des  Anciens,  & lorfcju’il  cntcndoit  dire  quelque  chofe  digne 
d’être  retenue,  U la  gravoit  profondément  dans  fa  mémoire.  Il 
mettoit  (a)  fon  plailir  dans  la  converfation  des  vieillards,  pour 
profirer  de  leur  fagefle. 

II.  Les  Lombards  ven oient  de  ravager  l’Italie , en  dépcuil-  I!  eft  fsû  Prê- 
tant les  Eglifes,  tuant  les  Prêtres  & les  Evêques,  ôc  lailfantpar- 
tout  des  marques  de  leur  cruauté  fie  de  leur  avarice , lorfquc 
faint  Grégoire  fut  obligé  de  prendre  part  aux  affaires  de  la  Répu- 
blique. On  lui  donna  la  Charge  de  (o)  Préteur , c’eft-à-dire , de 
principal  Magiftrat  de  la  Ville  pour  la  Jufticc  civile.  Ce  fut  . 
pendant  q^u’il  exerçoir  cette  Charge , qu’il  fouferivit  avec  plu- 
îieurs  pcrionncs  de  qualité,  à la  confeflion  de  Foi  que  Laurent , 

Evêque  de  Milan,  avoir  préfentée  au  Pape  pour  la  condamnation 
des  trois  Chapitres.  Ce  pouvoir  (r)  être  vers  l’an  y 74,  dans  les 
premières  années  de  l’Epifcopat  de  Laurent,  fous  le  Pontificat 
de  Benoît , furnonimé  Bonofe.  Quelqu’éloigné  que  S.  Grégoire 
fut  du  luxe  fie  du  fafte , il  fc  crut  obligé,  pour  faire  honneur  à fa  * 
Charge,  de  porter  (d)  des  habits  de  foyc  tout  brillans  d’or  ôc 
de  pierreries.  Il  avoir  dès-lors  réfolu  de  fc  donner  à Dieu , mais 
il  fe  perfuadoit  qu’il  pouvoir  le  fen  ir  également  au  milieu  des 
grandeurs  6c  des  embarras  du  monde  ; ainfi  il  différa  long-rems 
fon  entière  converfion.  Il  s’aceufe  de  cette  faute 'dans  un  en- 


droit de  fes  (r)  Ecrits. 

III.  Etant  devenu,  par  la  mort  du  Sénateur  Gordien  fon 
perc,  poffeffcur  des  grands  biens  de  fa  famille,  il  en  (/)  fonda  re°rc*,rsu« 
fîx  Monafteres  en  Sicile , leur  donnant  des  terres  6c  des  fonds  Moraiicre. 


autant  qu’il  étoit  néceffaire  pour  la  fubfiftance  des  Religieux.  Il 
en  établit  un  feptiéme  à Rome  dans  fa  propre  maifon , fous  le 
nom  de  faint  André,  quiexifte  encore.  11  étoit  occupé  par  des 
Aloines  Grecs  du  tems  de  Jean,  Diacre,  après  l’avoir  été  par 
des  Religieux  de  S.  Benoît  ; il  eft  préfentementaux  Camaldulcs. 
Ce  dernier  Monaftere  fut  celui  qu’il  choifit  pour  le  lieu  de  fa 
retraite.  Il  y prit  l’habitMonaftique,  6c  vécut  premièrement  fous 
la  difeipline  de  l’Abbé  Hilarion  , puis  fous  l’Abbé  Maximien , 
qui  fut  quelque  tems  après  fait  Evêque  de  Syraeufe.  Il  pourroit 


fa)  Greg.  Diatogo  I > eaf,  9, 

( b ) Gregor.  hb.  4 , ef  fl.  1, 

(c)  MahtUon.  Muf,  IialUi  , ttrii,  I 
ftg.  II. 

Tome  xni 


I(  i ) Paiilut  Diâeta,  ».  4. 

{e  J Trjgfat.  Merat.  in  Jab, 

Crtgor.Turon.  hb.  10  ,eap.r,]otn. 
Diten,  Ub.  1,  o-  Pau/a/Diacs».».  5. 
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paroître  furprcnant  que  faiiit  Grégoire  ait  choifi  fa  propre  patriô 
pour  y vivre  cachif , fi  l’on  ne  Ajavoir  que  toute  l’Italie  étant 
alors  dans  le  trouble  par  les  ravages  des  Barbares , il  n’étoit  pas 
fùr  de  demeurer  partout  ailleurs  qu’à  Rome,  défendue  & pro- 
tégée par  les  Apôtres  faint  Pierre  & faint  Paul , comme  faint 
Grégoire  le  répété  fouvent  dans  fes  lettres.  Il  cft  inutile  de 
s’étendre  beaucoup  à montrer  qu’il  fit  véritablement  profclTion 
de  la  vie  Monaftique,  puifqu’il  allure  lui -même  (a)  qu’il  a eu 
pour  Supérieur  dans  le  Monaftere  de  S.  André  l’Abbé  Valentin, 
& qu’il  dit  ailleurs  qu’il  avoir  vû  Maxime  Moine  lorfqu’il  l’étoit 
lui-même;  faint  (i>)  Grégoire  de  Tours,  & Jean  Diacre,  font 
formels  là-delfus.  La  Réglé  qu’il  profelTa  fut  celle  de  S.  Benoît , 
on  pourroit  en  apporter  un  grand  nombre  de  preuves  ; mais  il 
fufiit  de  remarquer  que  les  Religieux  qu’il  envoya  pour  convertir 
l’Angleterre,  portèrent  avec  eux  cette  Réglé , ôc  qu’ils  l’y  éta- 
blirent : or  ils  étoient  du  Monaftere  de  S.  André,  où  ils  vivoient 
avec  faint  Grégoire,  & pratiquoient  une  même  Règle.  Euffent- 
iis  porté  avec  eux  une  autre  Règle  que  celle  qu’ils  fuivoient  ? 
Saint  Grégoire  s’appliqua  tellement  à mortifier  ion  corps  par  le 
ieùne(e;&  par  l'étude  desLivres  faints,qu’il  s’afi'oibiit  l’cÂomach, 
& tomboit  en  fyncope  s’il  ne  prenoir  fouvent  de  la  nourriture. 
Ce  qui  l’affligeoit  le  plus,  étoit  de  ne  pouvoir  jeûner  le  Samedy 
Saint , jour  auquel  tout  le  monde  jeûnoit  (d) , même  les  enfans. 
Il  demanda  à Dieu  avec  beaucoup  de  larmes  (e),  de  pouvoir 
jeûner  au  moins  ce  faint  jour.  Quelque  rems  après  il  fe  fentit 
fortifié,  ôc  ne  penfa  plus  ni  à la  nourriture,  ni  à la  maladie.  Sa 
nourriture  ordinaire  étoit  des  légumes  crues  (/)  que  fa  mere 
Sylvie  lui  fournill'oit  ; elle  les  lui  envoyoit  trempées  dans  une 
écuelle  d’argent,  qu’il  fit  un  jour  donner  à un  pauvre,  n’ayant 
plus  autre  cliofe  en  main. 

I V.  Paffant  dans  le  Marché  de  Rome  où  l’on  avoir  expofé  en 
vente  des  marchandifes  arrivées  depuis  peu  (g) , il  apperçut  des 


(m)  Silere  non  Jebeo quoJ  de  hoc  Tfro,  ' 
Ah!  >at-  quondan  meo  reverendiflimo  j 
Valccrino  narriinie  agnovi.  Grrjor.  lii.  i , 
Vijlcg.  (*f.  4.  Hic  iiulii  in  Monatlcrio 
foü;o  valdc  familiaris  jungchaiur.  Ibià. 

i , ci^.  3*.  Nam  quidam  niecum  in 
Monsileriii  Fraier  Antoiiius  rumine,  vi-  I 
▼ebat.  Ihii.  tib.  4,  ctf.  4,.  Filium  ûiuin  | 
aorninc  Maximum  <liiein  ip(e  ]am  Mona-  I 


chus  Monachum  vidi.  IhS  caf.  3Î. 

(4)  Cregor.  Tumn.  Iib.  10.  cag,  I , 
Jean.  Diaita.  lié.  1 , K.  3 , ( 7. 

( c ) Jean.  DiacoH.  hé,  1 , a.  7. 

(d)  Ibid. 

( « ) Grtgor.  Dialegt  3 , eaf.  35. 

(/)  Jeanmi  Diacon.  uéi  fup.  n.  9. 

(g)  Jean.  Diac,  lié.  I , a.  xi  ; fieia, 
hé,  t HjJI.  Angl.  caf.  U 
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Efclaves  d’une  blancheur  & d’une  beauté  finguliere.  Il  demanda 
au  Marchand  qui  les  avoir  amené^our  les  vendre , de  quel  pays 
ils  étoient,  & d’où  ils  venoient  : De  riHc  de  Bretagne , répon- 
dit-il, dont  tous  les  Habitans  font  beaux  de  vifage , & aulfi  bien 
faits.  Ces  Infulaires  font -ils  Chrétiens,  demanda  S.  Grégoire  ? 
Non , répliqua  le  Marchand , ils  font  encore  Payens.  Quel 
dommage , dit  le  Saint  en  foupirant , que  de  fi  beaux  vifages 
foient  fous  la  puiflancc  du  démon  ! En  interrogeant  encore  le 
Marchand,  il  apprit  qu’ils  étoient  de  la  nation  des  Anglois.  Ce 
nom  lui  parut  convenable  à ces  Peuples , à caufe  qu’en  latin  il 
s’en  faut  peu  qu’il  ne  lignifie  un  Ange , fie  que  ces  Anglois  lui 
paroilfoient  d’une  beauté  Angélique.  Il  fi^ut  par  la  fuite  de  fa 
converfation  avec  le  Marchand , que  ces  jeunes  Efclaves 
étoient  de  la  Province  de  Deïri,  à préfent  dans  le  Duché 
d’Yorch.  Aulli-tôt  il  alla  trouver  le  Pape  Benoît,  le  pria  d’en- 
voyer dans  la  Bretagne  des  Minillres  de  la  Parole  de  Dieu , fie 
s’offrit  lui-même.  Le  Pape  y confentit;  mais  le  Peuple  Romain 
averti  du  départ  de  faint  Grégoire , fe  plaignit  à haute  voix  de 
l’éloignement  d’un  homme  fi  néceflaire  à la  Ville,  fie  demanda 
fon  rappel  en  criant , lorfque  le  Pape  paflToit  pour  aller  à l’Eglife 
de  faint  Pierre  : Voui  avez  ojenfé  faim  Pierre , vous  avez  détruit 
Rome  en  laijfant  aller  Grégoire.  Eeno't  étonné  de  ces  cris,  en- 
voya promptement  des  Couriers  pour  le  rappeller.  Il  avoir  déjà 
fait  trois  journées , 6c  prclToit  fes  Compagnons  d’avancer,  pré- 
voyant ce  qui  arriveroit  ; mais  contraint  de  prendre  quelque 
repos  à l’heure  de  midi , à caufe  de  leur  lalliruae , ils  furent  dé- 
vancés  par  les  Couriers,  qui  les  obligèrent  de  retourner. 

V.  Saint  Grégoire  de  retour  à Rome,  continua  à gouverner 
fon  Monaftere.  Le  Pape  voyant  fes  progrès  dans  la  vertu,  l’or- 
donna un  des  fept  Diacres  de  l’Eglife  Romaine , foit  pour  lui 
fervir  à l’Autel , foit  {a)  pour  lui  aider  dans  l’admihifiration  des 
affaires  Ecclefiafliques , qui  avoient  befoin  de  reprendre  une 
nouvelle  face  ; car  les  Diacres  avoient  alors  la  principale  part  au 
Gouvernement  de  l’Eglife  après  l’Evêc^ue.  Quelque  tems  après 
le  Pape  Pelage  1 1.  qui  avoir  fuccedé  a Benoît,  mort  le  tren- 
tième de  Juillet  de  l’an  J77,  l’envoya  à Conftantinople  en  qua- 
lité d’Apocrifiaire , ou  de  Nonce  Apoftolique.  C’étoit  vers  l’an 
J78,  ou  du  moins  l’année  fuivante,  lorfque  Tibere , après  la 


( 1 ) Grcfur.  Tvm.  Ui,  i*  , taf.  i. 
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mort  de  Juflin,  gouvernoit  fcul  l’Empire.  Il  droit  (<j)  d'ufagè 
que  les  Papes  eufl'ent  toujours  un  Nonce  à la  Cour  Impériale , 
& quand  ils  y nianquoient , les  Empereurs  en  faifoient  des 
plaintes.  Saint  Grégoire  emmena  {b)  avec  lui  plufieurs  Moines 
de  fa  Communauté , pour  continuer  avec  eux  les  exercices  de 
la  vie  Monaftique , & fc  remettre  par  leur  compagnie  de  l’agita* 
tion  des  affaires  temporelles. 

VI.  Eutychius,  Patriarche  deConftantînople,  avec  quifaOiarge 
l’obligeoit  de  communiquer  fouvenr,  droit  dans  l’erreur  au  fujet 
de  nos  corps  après  la  réi'urredion  , croyant  qu’alors  ils  ne  fe- 
roient  plus  palpables,  & qu’ils  deviendroient  plus  fubtils  que  le 
veut  5c  que  l’air  le  plus  pur  ; il  avoir  même  publié  un  écrit  pour 
établir  (on  fentiment.  Saint  Grégoire  lui  rdfifta,  ne  croyant 
ras  devoir  fouffrir  que  cette  hérefie  s’établît  fous  fes  yeux  dans 
1.1  Ville  Impériale,  d’où  elle  pourroit  fc  répandre  facilement 
dans  tout  l’Empire.  Il  eut  avec  le  Patriarche  des  conférences 
particulières , & une  où  l’Empereur  Tibcre  fut  préfent.  Ce 
Prince  ayant  pefé  les  raifons  alléguées  de  part  5c  d’autre , déli- 
béra de  faire  brûler  le  livre  d’Eurychius.  Ce  Patriarche,  au  fortic 
de  cette  conférence,  tomba  malade,  5c  fe  voyant  à l’extrémité» 
il  dit  (f),  prenant  la  peau  de  fa  main  en  prcfence  de  fes  amis  : 
Je  coniefle  que  nous  reffufeiterons  tous  en  cette  c’aair.  Il  mou- 
rut le  cinquième  d’Avril  582,  5c  l’Empereur  Tibere  le  cin- 
quième d’Août  de  la  même  année  ; ce  qui  fait  voir  que  ce  fut 
aulfi  en  cette  année  que  faint  Grégoire  eut  avec  Eutychius  les 
conférences  dont  nous  venons  de  parler.  Il  nous  en  a donné 
l’abrégé  dans  fes  morales  fur  Job,  en  expliquant  ce  paffage: 
Je  ferai  de  nouveau  environné  de  la  peau  'jui  me  couvre,  rendant 
qu’il  étoit  encore  à Conûantinople,  il  fe  répandit  un  bruit  qu’on 
y femoit  de  nouvelles  erreurs,  par  Icfqudles  on  enfeignoit  qu’il 
droit  permis  de  féparer  les  perfonnes  mariées , fous  prétexte  de 
religion;  que  le  baptême  n’effaçoit  point  entièrement  les  pé- 
chés ; qu’après  avoir  fait  pénitence  de  fes  fautes  pendant  trois 
ans,  on  pouvoir  s’abandonner  au  défordre  tout  le  relie  de  fa 
vie,  fans  crainte  d’offenfer  Dieu , 5c  que  fi  l’on  forçoit  ceux 
qui  tenoient  de  fcmblables  doclrines  à prononcer  anathème 
contre  quelques-uns  de  ces  articles , cet  anatliémc  ne  les  lioU 


(a)  Btit , lii.  1 1 hi/l,  caf.  t.  (f  ) Cregar.  diâhg.  1 4 af  19, 

I , n.  i<. 
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^as.  Theoclifte , fœur  de  l’Empereur  Maurice , Succefleur  de 
Tibère,  fut  accufife  d’être  de  cette  nouvelle  Seêle  avec  plu- 
licurs  autres  perfonnes  ; mais  faint  Grégoire  protefle  (a)  qu’ayant 
vù  celles  à qui  on  imputoit  une  fi  mauraife  dodrine  „ il  n’avoit 
reconnu  en  elles  aucune  des  erreurs  qu’on  leur  imputoit  ; que 
méprifant  les  bruits  qu’on  rêpandoit  contre  leur  réputation  , il 
avoir  tâché  de  défabufer  le  Public  prévenu  à leur  défavantage, 
& que  pour  cela  il  leur  avoir  donne  part  dans  fon  amitié , & pris 
foin  de  les  défendre  contre  leurs  Accufatcurs. 

VII.  Il  employoit  tout  le  tems  que  fes  affaires  lui  laiffoicnt 
libre,  à l’étude  de  l’Ecriture,  & à en  donner  aux  autres  l’intel- 
ligence. Saint  Leandrc , Evêque  de  Seviüe,  étoit  alors  à Conf- 
tantinople  pour  le  fervicc  du  Prince  Hcrmenegilde  , fils  de 
Levigilde,  Roi  des  Viligoths  en  Efpagnc.  Il  lia  une  amitié  très- 
étroite  avec  faint  Grégoire , qui , à fa  prière  (i)  & aux  inftances 
de  fes  Frétés,  compofa  fes  Explications  morales  fur  Job.  Saint 
Grégoire  fçut  aufii  le  faire  aimer  des  plus  Grands  de  la  Cour  ôc 
des  plus  grands  Evêques  d’Orient , entr’autres  d’Fuloge , Pa- 
triarche d’Alexandrie  : les  Empereurs  mêmes  le  rcfpeûoienr. 
Maurice  l’eftima  jufqu’à  (c)  le  faire  parrain  d’un  de  fes  enfâns. 
Il  étoit  donc  encore  à Conflantinople  en  383,  Conftantine  qui 
avoir  époufé  Maurice  en  382  au  mois  d’Août,  n’ayant  pû  avoir 
d’cnfànt  plutôt  qu’au  mois  de  Mai  383.  Il  y étoit  même  en 
584,  comme  on  le  voit  par  une  (d)  lettre  que  lui  adreffa  le  Pape 
Pelage,  datée  du  quatrième  Octobre  de  cctre  année. 

VIII.  De  retour  à Rome  vers  l’an  y8y , il  fut  obligé  de  fe 
charger  du  gouvernement  de.  fon  Monaftere  de  faint  André  à 
la  place  de  Maximien , élû  depuis  peu  Evêque  de  Syraeufe. 
C’eft  ce  qu’il  eft  naturel  de  conclure  d’un  fait  qu’il  raconte  dans 
le  quatrième  (e)  livre  de  fes  Dialogues.  Il  y avoir  dans  ce  Mo- 
naftere un  Religieux  nommé  Jufte,  fort  habile  en  Médecine. 
J ufte  étant  tombé  malade , découvrit  à fon  frère , nommé  Co- 
pieux, qui  eierçoit  la  Médecine  dans  la  Ville,  & qui  l’aUiftoit 
dcins  fa  maladie , qu’il  avoir  caché  trois  pièces  d’or.  La  chofe 
étant  venue  à la  connoilTance  de  la  Communauté , on  chercha 
dans  toutes  les  boëtcs , êc  on  trouva  enfin  les  trois  pièces  ca. 


(a)  Grrgtr.  lit.  1 1 , efi/f.  4J. 

(B)  Grt^tr.  fr.z/<âi.  in  Jtt.  n.  ■ (ÿ*  i. 
G)  Oreftr.  Jurtntnf,  ht.  lo,  t*f,  U 


( W ) /••I,  Ditctn.  lit.t,  taf,  } x. 
G 3 hit,  4 , diéltg.  (êf.  i f. 
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chées  au  fond  d’une  boëte  remplie  de  drogues.  Saint  Gregoîrd 
faifi  de  douleur  de  voir  qu’on  avoir  commis  une  fi  grande  faute 
contre  la  Règle , qui  défend  aux  Moines  d’avoir  rien  en  propre, 
défendit  au  Prieur  de  fon  Monafterc  , appellé  Précieux , de 
permettre  à qui  que  ce  fût  d’aller  voir  le  Malade,  fous  prétexte 
de  le  confoler,  excepté  à fonfrere,  à qui  il  avoir  ordonné  de 
lui  répondre,  s’il  demandoit  pourquoi  on  l’abandonnoit  ainfi, 
que  les  Freres  l’avoient  en  horreur,  à caufe  de  l’argent  qu'il 
avoir  caché,  afin  qu’il  fentit  fa  faute,  & qu’il  la  pleurât  du 
moins  à l’article  de  la  mort.  La  chofe  arriva  comme  S.  Grégoire 
l’avoit  prévu.  Julie  étant  prêt  de  mourir,  pria  qu’on  alTemblât 
les  Freres,  mais  on  lui  retufa  cette  grâce,  & on  lui  en  dit  la 
laifon.  Dieu  le  toucha  dans  ce  moment,  & il  mourut  dans  les 
gémilTemens  de  la  pénitence.  Le  faint  Abbé,  qui  n’avoit  ufé 
, de  cette  févetité,  que  pour  donner  un  exemple  a la  Commu- 

nauté, pouffa  la  chofe  plus  loin,  & pour  imprimer  davantage  la 
terreur  & déraciner  le  vice  de  propriété , il  commanda  qu’on 
fît  une  foffe  dans  le  fumier,  qu  on  y portât  le  corps  du  mort, 
& qu’on  jettât  fur  lui  les  trois  pièces  d or,  tous  les  Frétés  criant, 
;Que  ton  argent  périjfe  avec  toi,  Ci.  qu’enfuite  on  le  couvrît  de 
terre.  Le  corps  de  Julie  demeura  ainfi  pendant  trente  jours,  au 
bout  dcfqucls  S.  Grégoire  touché  de  compafiion,  dit  au  Prieur 
de  commencer  à offrir  le  Sacrifice  pour  lui , & de  continuer 
durant  trente  jours  à offrir  l’Hollie  lalutairc , pour  obtenir  fon 
abfolution  6c  fa  délivrance.  Saint  Grégoire  marque  (a)  encore 
plus  clairement  dans  un  Décret  du  Concile  de  Latran , qu’il 
avoir  été  Abbé  du  Monallcre  de  faint  André. 
tUiJ«lePape  IX.  Cela  nc  l’empêcha  pas  d’aider  le  Pape  Pelage  II.  en 
re'fe*leitreT  P^ufi^urs  affaires  Ecclefiafliques  ; il  en  fut  le  Secrétaire , comme 
S.  Jerome  l’avoit  été  du  Pape  Damafe , 6c  on  convient  que  les 
trois  lettres  au  fujet  de  la  condamnation  des  trois  Chapitres, 
adreffées  à Elie , Archevêque  d’Aquilée , 6c  aux  Evêques  û Illric, 
fous  le  nom  de  ce  Pape,  font  du  Hile  de  faint  Grégoire.  Paul , 
Diacre,  les  lui  attribue  dans  le  troifiéme  livre  de  l’Hilloirc  des 
Lombards , en  remarquant  qu’il  n’étoit  que  Diacre  lorfqu’il  les 
écrivit. 

eft  X.  Au  mois  de  Novembre  de  l’an  f 8^,  le  Tibre  s’enfla  (i)  fi 
ilbïte  pu 


( < ) Quin  Ci  nec«flâriuni  Monaftarie-  hibutmns  infonnat.  Srtgar. 

rura  nuicti  contpicers anteaâum  noi  (h)  Crtg$nut  Tumnenf.  lih.  i o , I, 

•ficium  quoi  ia  regimint  MonaAcrii  ex-  Ù Grtgtr.hh.  } dithg.caf  if. 
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prodigleufement , qu’il  paiTa  par-deflus  les  murailles  de  la  Ville 
de  Rome,  inonda  plulieurs  quartiers,  renverfa  un  grand  nombre 
d’édifices  confidcrables,  & fit  tomber  les  greniers  de  l'Eglife  ; 
ce  qui  entraîna  la  perte  de  plufieurs  milliers  de  muids  de  bled  qui 
y étoient  en  réferve,  ôc  occafionna  la  dilette  dans  Rome.  L’inon- 
dation fut  fuivie  d’une  grande  quantité  de  ferpens  qui  vinrent  fe 
jetter  dans  le  Tibre  ; il  en  parut  un , enrr 'autres , comme  une  lon- 
gue & gtofle  poutre.  Emportés  dans  la  Mer,  l’eau  faléeôc.  la 
grande  agitation  les  firent  mourir;  mais  les  vagues  les  rejetterent 
lür  le  rivage  où  ris  fe  pourrirent , & corrompirent  enfuite  l’air  par 
lapuantcur  extrême  qu’ils  répandoicnr.  On  croit  que  ce  fut  la 
caufe  de  la  pefte  dont  Rome  fut  défolée  quelque  rems  après , 
c’eft-à-dire,  au  milieu  de  Janvier  de  l’année  fuivanteî5>o.  LcPapc 
Pelage  II.  fut  attaqué  des  premiers,  & ce  fléau  de  Dieu,  félon  la 
menace  du  Prophète  Ezechiel , fc  fit  d’abord  fentir  dans  le 
Sanduairc,  d’où  le  mal  fe  répandit  fur  toute  la  Ville.  Il  mourut 
le  huitième  de  Février  de  la  même  année,  après  douze  ans  fie 
près  de  trois  mois  de  Pontificat. 

XI.  L’Eglife  ne  pouvant  demeurer  fans  Pafteur,  le  Clergé, 
le  Sénat  & le  Peuple  Romain  élurent  (<r),  d’un  confentement 
unanime,  le  Diacre  Grégoire.  Il  s’en  défendit,  fc  croyant  in- 
digne de  cette  place,  ôc  craignant,  en  prenant  le  gouvernement 
de  l’Eglife , de  rentrer  dans  la  gloire  du  monde  qu’il  avoit 
quittée.  Les  Empereurs,  depuis  qu’ils  eurent  reconquis  l’Iralie 
uirles  Gorhs,  prenoient  beaucoup  de  part  à l’élcdion  des  Papes  ; 
le  Décret  de  l’élection  d’un  Souverain  Pontife  n’avoit  lieu  qu’au- 
tant  qu’il  étoit  confirmé  pat  l’Empereur,  fie  qu’il  y donnoit  fon 
agrément.  Saint  Grégoire  qui  comptoir  fur  l’amitié  que  Maurice 
lui  avoit  témoignée  à Conftantinople , lui  écrivit  pour  le  con- 
jurer de  ne  point  approuver  le  choix  qu’on  avoit  fait  de  lui; 
mais  Germain,  Préfet  de  Rome  (i),  prévint  fon  Courier,  fie 
l’ayant  fait  arrêter  fie  ouvrir  fes  lettres , il  envoya  à l’Empereur 
le  Décret  d’életlion.  Maurice  rendit  grâces  à Dieu  de  ce  qu’il 
lui  donnoit  occafion  de  rendre  juflice  au  mérite  d’une  perfonne 
qu’il  chérilToit  ; il  confirma  le  Décret  d’éle£Uon , fie  ordonna 
de  mettre  au  plutôt  faint  Grégoire  en  poflcllion  de  la  Chaire  de 
faint  Pierre.  Le  Saint  informé  qu’on  avoit  intercepté  fes  lettres 
à l’Empereur,  fie  jugeant  que  ce  Prince  donneroit  une  réponfe 


(«)  7«m. £)<«(•>. lii.  t Jf.  I {t  J Crtgtr.Turtiuttf.lib.io  ,caj.u 
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contraire  à fes  defirs,  fc  fit  {a)  enlever  de  Rome  par  des  Mar- 
cliands , dcguifé  & enfermé  dans  une  manne  d’ofier,  puis  il  alla 
fe  cacher  dans  des  bois  & dans  des  cavernes  ; mais  il  fut  décou- 
vert [b) , ramené  à Rome , & confacré  folemncilcnicnt  dans 
l’Eglife  de  faint  Pierre  le  troifiéme  de  Septembre  $ÿo.  Nous 
avons  (f)  encore  la  Profeflion  de  Foi  qu’il  fit  dans  cette  céré- 
monie. Un  Diacre  de  faint  Grégoire  de  Tours  qui  s’étoit  trouvé 
à Rome  lors  de  la  mort  du  Pape  Pelage , & qui  avoir  été  témoin 
de  l’ordination  de  faint  Grégoire  > en  raconta  à fon  retour  en 
France  toutes  les  particularités. 

îl  tient  un  XII.  Il  étoit  d’ufage  que  (d)  Icc  Papes,  au  commencement 

Concile  en  jg  Pontificat,  chvoyalfent  aux  Patriarches,  pour  marque 

j,i.  envoyé  ' ^ , n • c i ^ 

en  Orient  Us  UC  Communion,  une  Lettre  qu  on  appelloit  Synodale  , parce 

lettres  lÿno-  qu’ordiiiairemcnt  ils  l’écrivoient  enfuite  de  quelqu’Alfemblée 
des  Evêques  voifins;  les  Patriarches  & autres  Evêques  des 
grands  Sièges , en  écrivoient  de  femblables  au  Pape.  Saint 
Grégoire  tint  un  Concile  au  mois  de  Février  de  l’an  jpi , d’où 
il  écrivit  (r)  fes  Lettres  aux  quatre  Patriarches  d’Orient,  à Jean 
de  Conftantinople , à Euloge  d’Alexandrie , à Grégoire  d’An- 
tioche, à Jean  de  Jerufalem,  fie  à Anaflafe  d’Antioche.  La 
raifon  d’en  adrelfer  aux  deux  Patriarches  d’Anrioche , fie  de 
nommer  môme  Grégoire  avant  Anaftafc , étoit  que  Grégoire 
pofTcdoit  paifiblement  depuis  long-tems  l’Eglife  de  cette  Ville, 
qu’Anaftafe  ne  l’y  troubloit  pas , qu’il  étoit  lié  de  communion 
avec  tous  les  Evêques  d’Orient  fie  d’Occident,  fie  qu’en  refu- 
fant  de  le  rcconnoitre , il  auroit  troublé  la  paix  de  l’Eglife.  Il 
ne  pouvoir  d’ailleurs  s’empêcher  d’écrire  à Anaftafc , qu’il  fçavoit 
avoir  été  dépouillé  (/)  injuftement  de  fon  Siège  ; il  avoir  même 
écrit  (^)  à l’Empereur  que  fi  on  ne  lui  permettoit  pas  d’y  rentrer, 
il  lui  fût  du  moins  libre  de  venir  à Rome  avec  l’ufage  du  Pallium , 
pour  célébrer  la  Mcffe  à faint  Pierre  avec  le  Pape.  Dans  ces 
Lettres  faint  Grégoire  déclare  qu’il  reçoit  les  quatre  premiers 
Conciles  généraux,  fie  qu’il  porte  le  même  refpetî  au  cinquième, 
rejettant  toutes  les  perfonnes  que  ces  Conciles  ont  rejettées,  fie 
recevant  toutes  celles  qu’ils  ont  reçues  ; c’étoit  condamner 


( 4)  Pâttius  Diâcon.  n.  I T. 

( i ) Grcgcr.  lik.  1 , efill.  1 1 , 6'  lit,  7 , 
tfifl-  4 > CT*  MarijrDl.  Himati.  ad  ditm  } 
Seftemb. 

(c)  /tan.  Diacon.  lit.  i , a,  t. 


(d)  Cre^tr.  Uh. , , ef.fi,  y 1. 

( f ) Gregar.  hb.  i,epfi.a&iS. 

(/)  Grimer,  hb.  1 , ep.fi.  it. 
li.hb.  l,tpfi.  i8. 
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ouvertement  les  ttois  Chapitres.  Nous  verrons  dans  la  fuite 
combien  de  mouvemens  il  le  donna  pour  réduire  ceux  qui  refu- 
foient  d’en  fouferire  la  condamnation. 

XIII.  Le  premier  changement  que  faim  Grégoire  fit  dans  la 
Maifon  du  Pape , fut  d’en  retrancher  (a)  les  Laïcs  qui  avoient 
coutume  de  la  compofer.  Il  ne  voulut  auprès  de  lui  que  des 
Clercs  & des  Moines,  foit  pour  le  fervir,  foit  pour  en  compofer 
fon  Confeil  ; de  ce  nombre  furent  Pierre , Diacre , avec  lequel 
il  compofafes  Dialogues  jPaterius,  qui  fit  depuis  une  compi- 
lation de  fes  ouvrages;  Jean,  Défenfeur  de  l’Églife  Romaine, 
q^u’il  envoya  en  Efpagne  pour  rétablir  Janvier  dans  le  Siège 
Epifcopal  de  Malaga  ; Auguftin , Prieur  du  Monaftere  de  faim 
André;  Mellite,  dont  il  fe  lcrvit  pour  la  converfion  des  Anglois; 
Marinien , Moine  du  même  Monaftere , à qui  il  donna  l’Ar- 
chevêché de  Ravenne;  Probe  ôc  quelques  autres  dont  il  con- 
noiftbit  la  vertu  & le  fi^avoir.  Il  menoit  avec  eux  la  vie  com- 
mune, fans  rien  négliger  des  devoirs  de  fa  dignité.  Il  invitoit 
fouvent  les  pauvres  à fa  table,  & n’y  admettoit  que  rarement 
les  riches  ; fit  afin  que  ceux-là  fulfent  afiiftés  avec  plus  de  foin , 
il  ne  confia  l’adminiflration  du  patrimoine  de  l’Eglife  qu’à  des 
Ecclefiaftiques,  fe  perfuadant  que  n’ayant  point  de  famille,  ils 
adopteroient  plus  aifément  les  pauvres.  Tandis  que  fa  fanté  le 
lui  permit,  il  nourrifibit  fon  peuple  de  la  parole  de  Dieu.  Il  nous 
refte  un  grand  nombre  de  les  Homélies  fur  divers  endroits  de 
l’Evangile , & fur  le  Prophète  Ezechiel.  Il  retrancha  (l>]  plu- 
sieurs chofes  de  l’Ordre  Romain  donné  par  le  Pape  Gelafe , & 
y fit  quelques  changemens.  Il  ordonna  des  Stations  & des  Pro- 
ceftions  dans  le  même  ordre  qu’on  les  a obfervées  depuis.  Il 
pcrfcêHonna  le  chant  Ecclefiaftique,  fonda  une  Ecole  du  chant, 
fit  drelfer  un  Antiphonaire  qui  comprenoit  tout  ce  qui  fe  chan- 
toit  en  notes  à la  Mefle  , augmenta  le  luminaire  & le  nombre 
des  Miniftres,  fit  des  réglemens  touchant  les  ornemens  dont  ils 
feroient  revêtus  en  fervam  à l’Autel,  enfin  il  n’omit  rien  de  ce 
qui  étoit  nécelTaire  pour  célébrer  les  faints  Myfteres  avec  une 
pompe  convenable. 

XIV.  Aptes  avoir  réglé  fa  Maifon  & l’Eglife  particulière  de 
Rome , il  étendit  fa  follicitude  paftorale  fur  les  Eglifes  de  Sicile 
qui  lui  étoient  foumifes  plus  particulièrement  que  les  autres. 


(4)  lodH.  Diaron.  îih,  1 , fl.  1 1,  1 {h)aià.n.nù-rtq. 
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paicc  qu’elles  eteient  du  nombre  des  Suburbicaircs  que  le 
Concile  de  Nicée  {a)  déclare  dépendre  de  l’Evêque  de  Rome  , 
fuivanr  l’ancienne  coutume.  11  avertit  les  Evêques  de  cette  Illc 
de  tenir  des  Conciles  tous  les  ans , & nomma  \b)  le  Soûdiacre 
Pierre,  qui  avoir  l’adminillration  du  patrimoine  de  faint  Pierre 
en  Sicile,  pour  préfider  à cesAlIemblées  en  qualité  c.e  fonLc'gat, 
Informé  qu’Autarit,  Roi  des  Lombards,  avoir  délêndu  que  les 
enfans  de  cette  Nation  fulTcnt  baptifés  dans  l’Eglife  Catholique» 
à la  fête  de  Pâques  fpo , il  écrivit  \c)  à tous  les  Evêques  d’Italie  , 
après  la  mort  de  ce  Prince , arrivée  le  troiiiéme  de  Septembre 
fuivant , d’avertir  les  Lombards  dont  les  enfans  avoient  été  bap- 
tifés par  les  Ariens,  de  les  faire  reconcilier  à la  Foi  Catholique, 
pour  éviter  la  colcre  de  Dieu  qui  continuoit  à fe  déclarer  par 
une  grande  mortalité.  Il  prit  aulfi  foin  des  Eglifes  d’Afrique 
troublées  encore  par  les  rodes  des  Manichéens  & des  Dona- 
tides.  Gennadc  étoit  alors  Patrice  & Exarque  d’Afrique.  Saint 
Grégoire  l’exhorta  {d)  à réprimer  fortement  ces  Hérétiques,  di- 
f.mt  qu'ils  ne  manquoient  jamais  de  s’élever  contre  l’Eglife 
quand  ils  en  trouvoient  l’occafion.  Les  guerres  avoient  ruiné 
plufieurs  Eglifes,  de  manière  qu’elles  ne  pouvoient  plus  entre- 
renir  de  Prêtres  pour  adminiftrer  (f)  la  Pénitence  aux  mourans, 
êc  le  Baptênre  aux  enfans  ; il  les  unit  à d’autres  Eglifes  qui  n’a- 
voient  pas  tant  fouffert.  Il  prit  la  défenfe  desMonaderes(/)  con- 
tre les  vexations  desEvêques,  & pourvut,  autant  qu’il  fut  en  lui , 
aux  nécelfités  fpirituelles  de  ceux-mêmes  qui  s’etoient  féparés 
de  l’Eglife,  ou  par  l’HércIie,  ou  par  le  Schifme , voulant  qu’on 
hasardât  [g)  plutôt  quelque  chofe  en  recevant  les  Hérétiques  à 
la  Communion,  lorfqu’ils  demanderoient  d’être  réconciliés, 
que  de  les  effaroucher  par  trop  de  rigueur.  Il  ufa  furtout  de 
condcfcendance  à l’égard  de  ceux  que  l’affaire  des  trois  Chapi- 
rres  avoir  engagés  dans  le  Schifme  ; il  fit  même  éclater  fa  dou- 
ceur envers  les  Juifs , en  écrivant  ( A ) à l’Evêque  de  Terracine 
de  leur  laiffer  la  liberté  de  s’affembler  dans  le  lieu  qui  leur  avoir 
été  accordé  de  fon  confenrement,  pour  y célébrer  leurs  fêtes» 
Tous  ces  faits  font  datés  de  la  première  année  du  Pontificat  de 
faint  Grégoire. 


(a)  Cent.  Sumn,  can.  6, 

(A)  Gr.gcr.lii  i. 

liÉ.i , epijl.  , O-  >«». 
Dîaeon.  hh,  i ^ n.  50. 

êd)  Grfgor,  lih,  1 , tfijl.  71. 


(e  ) Idem , liS.  1 ■ efj!.  8 1 J. 

(/)  Id.  ibid.  tpijl.  it. 

\g)  liid.  epiS.  14. 

{h  ) Ibid,  tpiJl.  3 5 . 
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XV.  La  fécondé  lui  préfenta  des  affaires  beaucoup 
difficiles  à foutenir,  à caufe  de  la  guerre  des  Lombards,  & des  ,1^5  maux** de 
maux  qu’elle  caufa  à l’Italie.  Romain , Patrice  & Exarque  de  Htalic , 
Ravcnne,  voulant  profiter  de  quelque  mdfintelligencc  qu’il 
voyoit  entre  les  Lombards,  avoir  rompu  brufquemcnt  la  paix, 

& pris  cnfuite  pluficurs  de  leurs  Villes , nommément  Perufc , 

Sar  la  trahifon  du  Duc  Maurifion  qui  y commandoit  pour  le 
loi  Agilulphc.  Ce  Prince  ne  fut  pas  long-tems  fans  fe  plaindre. 

Ariulfe,  Duc  deSpolctte,  vint  jufqu’à  Rome  à la  tête  d’une 
bonne  Armdc , pour  attirer  Romain  au  combat  ; mais  celui  - ci 
n’ofant  fe  mettre  en  campagne  devant  un  ennemi  fi  formidable, 
laiffa  faire  aux  Lombards  tant  de  ddfordres , que  faint  Gré- 
goire (a)  en  tomba  malade  de  chagrin.  Il  informa  l’Archevêque 
de  Ravcnne  du  danger  où  droit  Rome , afin  qu’il  portât  l’Exar- 
que à faire  la  paix , & pour  en  faciliter  la  conclufion  , il  offiit  de 
fournir  des  fommes  confiddrables.  D’un  autre  côtd , Agilulphc 
preffoit  la  reftitution  de  Perufe,  ôc  des  autres  Places  dont  Ro- 
main s’dtoit  faifi.  Voyant  qu’on  ne  vouloir  point  y entendre, 
il  fortit  de  Pavic  avec  une  puiffante  Armde , mit  le  fidge  devant 
Perufc , la  prit , fit  trancher  la  tête  à Maurifion , & marcha  droit 
à Rome , laiffant  partout  des  marques  de  fa  fureur  & de  fa  ven- 
geance. S.  Grégoire  expliquoit  alors  à fon  peuple  la  Prophétie 
d’Ezechiel,  mais  il  fut  obligd  d’interrompre  le  cours  de  fes 
HomeÜes  fur  ce  Prophète , pour  donner  les  ordres  ndeeffaires  à 
la  ddfenfe  & à la  confervation  de  la  Ville  , encourageant  les 
Officiers  & les  Soldats,  pourvoyant  aux  befoins  des  pauvres, 
foulageant  les  bleffds , confolant  les  veuves  qui  plcuroient  leurs 
maris  tuds  par  les  Lombards , & les  peres  & meres  qui  venoient 
de  perdre  leurs  enfans.  Il  dderit  les  hoftilitds  de  l’Armds  enne- 
mie, dans  la  derniere  Homelie  furEzechiel , & dans  une  let- 
tre (b)  à l’Empereur  Maurice.  La  Ville  de  Rome  ne  fut  pas 
’ prife  ; les  Ennemis  contens  d’une  fomme  confiddrable  d ar- 
gent, fe  retirèrent.  On  met  ordinairement  cet  dvenement  en 
yp  J ; mais  l’Exarque  de  Ravenne  ayant  pris  Perufe  en  ypa  , il 
n’eft  pas  croyable  qu’Agilulphe  ait  tardd  fi  long-tems  à fe  venger, 

& à reprendre  les  Places  qu’on  lui  avoir  enlevdes  de  mauvaife 
guerre. 

XVI.  La  même  année  ypa,  l’Empereur  Maurice  avoir  fait  perçut' îu"' 

( « ) Crejw. Ui,  t , indtO. i» , 3 1.  | {i)  Lib,  % , tfifi.  40. 
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Sol*aati"*"ur  publier  un  Ed'.t,  portant  diJfenfe  à ceux  qui  auroknt  exered  des 
s’éto?cnt'*fein  Charges publiqucs , d’entrer  dans  le  Clergé,  ni  dans  les  Mo- 
Moincs.  Saint  naftcics,  & à tous  ccux  qui  étoient  marqués  à la  main , comme 
Soldats  enrôlés,  d’ombraircr  la  vie  Monaftique.  S.  Grégoire  à 
re  révoquer  qui  l’Empercur  fit  rendre  cet  Edit  par  un  de  fes  Ecuyers  nommé 
jsj-  Longin,  ne  put  dans  le  moment  faire  de  réponfc  , parce  qu’il 
étoit  malade;  il  attendit  jufqu’au  mois  d’Août  de  l’an  ^53.  II 
approuva  dans  fa  lettre  la  première  partie  de  l’Edit  qui  defendoit 
de  donner  place  dans  le  Clergé  à ceux  qui  étoient  obligés  de  ren- 
dre compte  de  quelque  adminifiration , difant  que  ces  fortes  de 
gens  vouloient  plutôt  changer  d’Emploique  quitter  le  fiéclc  , 6c 
qu’ils  ne  s’engageoient  dans  laClericature,qu’afin  de  Jouir  des  pri- 
vilèges desClercs,  & pour  s’enrichir  des  biens  de  l’Eglife.  L’Edit 
môme  de  ce  Prince  étoit , à cet  égard , conforme  aux  Canons 
ôc  aux  Décrets  (tj)  de  plufieurs  Papes  ; mais  S.  Grégoire  trouve 
étrange  l’aurre  partie  ae  l’Edit , qui  fermoit  l’entrée  des  MonaC- 
teres  aux  Officiers  & aux  Soldats,  qui  y trouvoient  une  retraite 
où  ils  pouvoient  faire  pénitence , & combattre  les  vices  ôc  les 
mauvaifes  habitudes  aufquelles  ils  s’étoient  livrés  étant  dans  les 
Armées.  Il  ne  laifla  pas,  après  avoir  reprefenté  fes  raifons  à 
l’Empereur,  d’envoyer  (^)*fon  Edit  dans  tous  les  endroits  de  la 
Chrétienté , fuivant  les  ordres  qu’il  en  avoir  reçus. 

Il chïrcîie ilu  XVII.  Sur  la  fin  de  cette  année  ypj,  ou  au  commence- 
iciraîi"  °"en'*  ï^’cnt  de  la  fuivante , faint  Grégoire  chercha  quelque  repos  dans 
ivy  ou  5,4.  la  retraite,  pour  y rcfpircr  un  peu  après  tant  d'agitations.  II 
choiiît  pour  cer  effet  fon  Monaftere  de  (c)  faint  Andté , ne 
croyant  pas  devoir  s’éloigner  de  Rome  dans  ces  tems  fâcheux 
où  fa  préfcncc  étoit  néceffaire.  Ce  fut  pendant  cette  retraite 
qu’il  compofa  fes  Dialogues  avec  Pierre  Diacre , fon  Difciple 
& fon  Sécretaire.  Il  écrivir  aulli  plufieurs  Lettres  fur  les  diffé- 
rentes affaires  de  l’Eglife.  L’ordination  de  Maxime, Evêque  de 
Salonc,  lui  donna  de  grandes  inquiétudes;  il  avoir  été  mis  en 
poffeflion  de  cette  Eglife  à main  armée.  Saint  Grégoire  qui  ne 
fçavoit  pas  que  fon  életlion , quoique  peu  canonique,  avoir  été 
confirmée  par  l’Empereur  Maurice,  lui  défendit  ae  célébrer  la 
Alcffe.  Alaxime  fit  lacerer  publiquement  la  lettre  du  Pape , qui 
s’en  plaignit  à l’Empereur , comme  d’une  injure  faite  au  faint 
Siège.  Maxime  eiu  ordre  d’aller  à Rome  rendre  compte  de  fa. 


(«)  Voy.la  Lettre  du  l'ape  Innocent  I.  I ( i)  Gregor.  hi.  f , epijl.  6f. 
à Viâtice  , Evêque  de  Kouen.  | (rj  AUiillan,  micCl*,  tenr.  ^9Ti 
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conduite  : il  le  refufa.  La  fin  de  (a)  cette  affaire , qui  dura  fept 
ans,  fut  qu’il  fe  purgcroit  par  ferment  devant  Marinien,  Arche- 
vêque de  Ravenne  ; qu’il  feroit  pénitence  de  fa  défobéiflance , 
& que  prollcrné  en  terre  il  demanderoit  mifericorde.  Au  milieu 
des  chagrins  que  Maxime  lui  occafionna,  il  reçut  de  la  confo- 
larion , par  la  converfion  de  certains  peuples  de  Sardaigne  nom- 
més Barbaridns , qui  jufques-là  avoient  été  Idolâtres.  Il  avoir 
employé  à cet  ouvrage  falutaire  l’Evêque  Félix,  & {b)  Cyriaque, 
Abbé  de  faint  André.  Zabarda , Duc  de  Sardaigne , contribua 
beaucoup  au  changement  de  ces  peuples,  parce  qu’il  leur  offrit 
la  paix  à condition  qu’ils  fe  feroient  Chrétiens.  Hofpiton  leur 
Chef  fut  le  premier  qui  fe  fournit  au  joug  de  l’Evangile,  plu- 
fieurs  fuivirent  fon  exemple.  Vers  le  même  tems  faint  Grégoire 
ayant  appris  (r ) que  la  Reine  Theodelinde  s’étoit  féparée  de  la 
Communion  de  Conftantius  nouvellement  élu  Evêque  de  Mi- 
lan, fur  ce  que  trois  Evêques  de  la  Province  lui  avoient  perfuadé 

3 UC  Conftantius  s’étoit  obligé  de  condamner  les  trois  Chapitres, 
écrivit  à cette  Princeffe,  pour  l’engager  à agréer  l’ordination 
de  l’Evêque  de  Milan  ; il  fe  contenta  dans  fa  lettre  de  louer  les 
quatre  premiers  Conciles  généraux,  fins  parler  du  cinquième. 
11  en  écrivit  une  autre  à Conftantius,  pour  être  montrée  aux 
trois  Evêques,  dans  laquelle  il  déclaroit  que  la  profdfion  de 
Foi  qu’il  aveit  reçue  de  lui,  félon  la  coutume,  ne  faifoit  aucune 
mention  des  trois  Chruiitres  : à quoi  il  ajoutoit  qu’il  confervoit 
la  Foi  du  cinquième  Concil»,  fans  ofer  rien  ôter  ni  ajouter  à fa 
définition.  * 

XVIII.  Jean  le  Jeûneur,  Patriarche  de  Conftantinoplc , 
avoir  pris  le  titre  d’Evêque  œcuménique  ou  univerfel , dès  le 
mois  de  Juin  de  l’an  y 89 , dans  un  Concile  tenu  la  même  année 
en  cette  Ville , ce  qui  avoit  donné  fujet  au  Pape  Pelage  de 
caîTer  (d)  les  Atlcs  de  cette  Affcmblée.  Dans  plulieurs  {e)  Re- 
quêtes prefentées  au  Pape  dans  le  Concile  de  Calcédoine,  on 
lui  donna  la  qualité  d’Evêque  univerfel.  Pafehafin  la  lui  donna 
aufli  dans  le  Difeours  qu’il  prononça  en  préfence  des  Evêques 
du  Concile  ; mais  faint  Leon  ni  aucun  des  Papes  fes  fuccelleurs 
ne  voulurent  s’en  fervir,  de  peur  que  par  ce  titre  faftueux  6c 


(4)  Grrfer.  US.  9 , tfijl.  79  , 80  , Sr.  | .6-  aCUont  3 Candi..  Calcadan.  fag.. 

(i)Gr»j»r,  W.  ♦ , tp.JI.  1}  , 14,  ij.  | 3^6,  403.  405. 

{c)  IJ.  Iii.  3 , cfijl.  1» , 30 , 3 I.  I (»)  Giegar,  ht,  j , tfij!.  19. 

{ij  Cregtr,  hb.  5 , tpijl.  43  ,ibiâ.  ipip.  j. 
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tdmérairc  ils  ne  paruflent  s’attribuer  feuls  l’Epifcopat , & l’ôter 
à tous  leurs  Frétés.  Le  Patriarche  Jean  penfoit  tout  autrement  ; 
en  envoyant  à faint  Grégoire  les  ades  d’un  Jugement  qu’il  avoir 
rendu  contre  un  Prêtre  aceufd  d’hdrefie  , il  prit  prcfqu’à 
chaque  ligne  la  qualité  de  Patriarche  œcuménique.  Le  faint 
Pape,  pour  garder  l’ordre  de  la  charité  ftaternelie  , lui  en  fit 
parler  deux  fois  parle  Diacre  Sabinien  fon  Nonce  à Conftanti- 
nople  ; enfuite  il  lui  en  {à)  écrivit  ^puis  à l’Empereur  Maurice  fie 
à l’imperatrice  Conftantine.  Il  défendit  à Sabinien  {b)  d’afiifterà 
la  Melfe  avec  Jean;  ôc  parce  qu’il  ne  doutoit  point  que  les 
Patriarches  d’Alexandrie  Ôc  d’Antioche  ne  duflent  s’intereffer  à 
réprimer  la  prétention  de  celui  de  Conftantinople , il  leur  écrivit 
une  (c)  lettre  commune.  Tous  ces  mouvemens  furent  inutiles, 
Jean  conferva  (d)  le  titre  d’Evêque  œcuménique  jufqu’à  fa 
mort,  qui  arriva  en  ypy.  Cyriaque  fon  fucceffeur  (e)  envoya  fa 
Lettre  Synodale  à faint  Grégoire.  Il  femble  qu’il  y prenoit  aulfi 
le  titre  d’(Ecumenique , puifque  ce  Pape  dit  dans  fa  lettre  à 
Anaflafe  d’Antioche,  qu’il  n’avoit  pas  {/)  voulu , à caufe  de  ce 
titre  prophane , rompre  l’unité  de  l’Eglile , en  rejettant  la  lettre 
fie  les  N onces  de  Cyriac^ue.  Saint  Grégoire  tint  un  Concile  à 
Rome  en  ypy,  où  apres  divers  réglemens  de  difeipline , on 
jugea  l’affaire  des  Prêtres  Jean  ôc  Athanafe.  Le  premier  étoit 
Prêtre  de  Calcédoine,  le  fécond.  Prêtre  fie  Moine  du  Monaf* 
tere  deTamnac , ou  de  faint  Mile  en  Lycaonie.  Celui-ci  étoit 
aoeufé  d’avoir  parlé  contre  la  définition  du  Concile  d’Ephefe , 
celui-là  d’enfeigner  l’hérefie  des  Marcianiftes.  Ils  avoient  l’on 
fie  1 autre  été  condamnés  par  des  Juges  que  Jean  de  Conftanti- 
noplc  leur  avoir  donnés  ; mais  s’étant  pourvus  par  appel  au  faint 
Siège,  ils  furent  renvoyés  abfous,  parce  qu’on  les  trouva  ortho- 
doxes, ôc  qu’il  fut  prouvé  par  les  ades  mêmes  du  Procès  que  le 
Patriarche  avoir  envoyés  à Rome,  que  les  Aceufateurs  de  Jean 
ne  connoifibient  pas  l’hérefie  dont  ils  l’avoient  aceufé.  Saint 
Grégoire  écrivit  (^)  fur  ce  fiijet  au  Patriarche  Jean,  à l’Empe- 
reur, fie  à Theodifte  parent  de  ce  Prince. 

Il  envoyé  d«  XIX.  En  il  exécuta  le  projet  qu’il  avoir  formé  depuis 

în'Ang"eKM-c  long-tcms,  d’cnvoycr  des  IVÜlIionnaires  en  Angleterre.  Il  choifit 

M i9é  , I»7»  - 

(<)  Grrgor.  Uh.  5 , efijl.  iS , :o  , 11.  I (e)  Ihid.  tpijf,  5 , 6. 

1 . (f)  Ibid.  17. 

(c)  Ihid  tfill.  j Grtgor.  hb.  6 , tfift.  tf  ,1*  ,Z7. 

(d)  Grtgcr.  ht.  7 , tpift.  4.  | 
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pour  Supérieur  de  cette  miinon  Auguftin  , Prieur  ou  Prévôt  de 
ion  Monaftere  de  faint  André  de  Rome , à qui  il  donna  pour 
Compagnons  plufieurs  autres  Religieux,  avec  ordre  de  lui  obéir* 
comme  à leur  Abbé.  Quelque  rems  auparavant  il  avoir  fait 
acheter  par  Candide,  Redeur  du  patrinaoine  de  S.  Pierre  dans 
les  Gaules,  un  certain  nombre  d’Efclaves  Anglois  âgés  de  dix- 
fept  à dix- huit  ans , & les  avoir  fait  élever  dans  les  Séminaires 
des  Monafteres,  arin  qu'ils  pulfenr  être  utiles  à cette  million. 
Auguliin  & fes  Compagnons  partirent  de  Rome  au  mois  de 
Juillet,  munis  de  diverles lettres  de  recommandatiorrpour  les 
Evêques  de  Gaule  chez  qui  ils  dévoient  palier.  Le  Pape  en  avoir 
aiilli  écrit  à la  Reine  Brunchaut  , ôc  aux  deu.x  jeunes  Rois 
'1  hicry  & Theodebert.  .MaL  à peine  les  Alinîonnaires  avoient 
fait  quelques  Journées  de  chemin  qu’ils  penferent  à s’en  retoiu- 
ner,  dégoûtés  par  la  dirticulté  du  voyage,  & de  réulfir  à con- 
vertir une  Nation  dont  Us  n’entendoient  pas  môme  la  Langue. 
Ils  renvoyèrent /\uguftin  à Rome,  ptiur  repréfenter  routes  ces 
difiicultés  à faint  Grégoire  ; mais  ce  faintPape  qui  fçavoit  par 
une  longue  expérience  que  les  œuvres  de  Dieu  font  fouvent 
traverfées  par  les  confcils  des  hommes , le  renvoya  chargé 
d’une  (a)  lettre , où  il  leur  ordonnoit  de  pourfuivre  leur  ouvrage 
avec  toute  la  ferveur  6c  route  la  diligence  pollible , fous  la  pro- 
tection & fous  la  conduire  du  Seigneur.  Cette  lettre  cft  du 
vingt-troifiéme  Juillet  Ayant  donc  continué  leur  route  Ôc 
traverfé  toute  la  Gaule , ils  arrivèrent  dans  la  Grande-Bretagne, 
aux  côtes  de  la  Province  de  Kent,  ôc  prirent  terre  dans  l’Ille  de 
'l'anet.  Ils  étoient  au  nombre  de  quarante.  Auguftin  dépura  vers 
le  Roi  quelques-uns  des  principaux  de  fa  troupe  avec  fes 
Interprétés,  pour  lui  expofer  le  fujet  de  leur  voyage.  Le  Roi 
les  écouta  tranquillement,  6c  leur  [ordonna  de  demeurer  dans 
rille  où  ils  étoient,  jufqua  ce  qu’il  pût  aller  les  entendre  ôc 
conférer  avec  eux  : car  il  avoir  déjà  oui  parler  de  la  Religion 
Chrétienne.  Son  nom  étoit  Ethelbert.  Quelque  rems  après  il 
vint  à l’Ifle  de  Tanet , 6c  manda  AuguHin  avec  les  Tiens  ; mais  il 
ne  voulut  leur  donner  audience  que  dehors  6c  au  grand  air, 
parce  qu’une  ancienne  prédidion  lui  faifoit  craindre  que  s’il  les 
écoutoit  à couvert  dans  une  maifon , ils  ne  le  lùrpriiTent  par 
quelque  opération  magique.  Ils  arrivèrent  en  Procelfion , por- 


(«)  Li*.<,  epijl.li. 
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tant  une  Croix  d’argent,  & l’Image  du  Sauveur  en  un  tableau , 
& chantant  des  Litanies  , pour  demander  à Dieu  leur  falut  6c 
celui  du  Peuple  pour  lequel  ils  étoient  venus.  Etliclbert  les 
ayant  fait  affeoir,  Auguftin  lui  annonça  l’Evangile,  en  lui  dé- 
clarant que  le  feul  zele  du  falut  de  ce  Prince  ôc  de  toute  fa 
Nation  les  avoit  fait  venir  de  Rome  dans  la  Grande  Bretagne. 
Tout  le  fuccès  de  cette  première  Prédication  fut  que  le  Roi 
permit  aux  Milfionnaires  de  s’établir  dans  la  Ville  de  Doroverne 
fa  Capitale,  aujourd  hui  Cantorberi,  en  leur  laiffant  la  liberté 
d’attirer  à la  Religion  Chrétienne  tous  ceux  à qui  ils  pourroient 
la  perfuader.  Etablis  dans  cetteVille , ils  commencèrent  à y pra- 
tiquer la  vie  des  Apôtres , s’appliquant  continuellement  au  jeûne 
& à lapriere,  ne  prenant  de  ceux  qu’ils  inftruifoient , que  les 
chofes  nécelTaires  à la  vie.  Aux  environs  de  la  Ville , à l’orient , 
étoit  une  Eglife  en  l’honneur  de  faint  Martin.  C’étoit-là  que  la 
Reine  avoit  coutume  de  faire  les  exercices  de  fa  Religion;  les 
Millionnaires  en  firent  auffi  le  lieu  de  leur  alTcmblée  ôc  de  leurs 
prédications,  avec  la  permilTion  du  Roi.  Plufieurs  Anglois  em- 
brafferent  laFoi,  le  Roi  lui -même  crut,  ôc  fut  baptifé.  Son 
exemple  en  attira  un  grand  nombre  ; mais  ce  Prince  ne  con- 
traignoit  perfonne , fe  contentant  de  témoigner  plus  d’amitié  à 
ceux  qui  fe  faifoient  baptifer.  Alors  il  permit  de  rétablit  les 
anciennes  Eglifes,  car  le  (<i)  Nom  de  Jefus-Chrift  avoit  autre- 
fois été  connu  chez  lesBretoos,  au  lieu  que  leur  Pays  étoit 
demeuré  impénétrable  aux  Romains  ; ôc  leur  donna  dans  fa 
Capitale  un  lieu  convenable  pour  établir  un  Siège  Epifcopal , 
avec  des  biens-fonds  en  fuffifance.  Auguftin  voyant  de  fi  heu- 
reux commencemens , paflTa  en  France , afin  de  fe  faire  ordon- 
ner Evêque  par  faint  Virgile,  Archevêque  d’Arles , félon  l’ordre 
qu’il  en  avoit  reçu  duPapc  ; après  quoi  étant  de  retour  en  Angle- 
terre, il  baptifa  à la  fête  de  Noël  de  l’an  ypy,  plus  de  dix  mille 
Anglois.  Il  envoya  à Rome  le  Prêtre  Laurent  avec  le  Moine 
Pierre,  deux  de  fes  Compagnons,  pour  informer  faint  Grégoire 
de  tout  ce  qui  s’étoit  palTé,  ôc  pour  le  confulter  fur  plufieurs 
difficultés  qui  fe  ptéfentoient  dans  rétabliflcment  de  cette 
nouvelle  Eglife.  Le  Pape  permit  à Auguftin,  qui  étoit  feul 
Evêque  en  Angleterre , d’ordonner  lui  feul  d’autres  Evêques , 
le  difpenfant  à cet  égard  des  anciens  Canons  , qui  ordonnent 


(<i)  Britannorum  inacceflj  Bomaiiis  loca,  Chrillo  verà  fubdita.  TtrtuUUn.  lii, 
tivirj.  JuiUtt , tap.  7. 
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ique  l’Evêque  qui  en  confacre  un  nouveau , fera  alTiftc  de  deux 
autres  Evêques.  II  renvoya  Laurent  & Pierre  •,  ôcavec  euxplu- 
fieurs  autres  Ouvriers  Evangéliques , dont  les  plus  connus  lont 
Alcllit,  Julie,  Paulin  êcRufinien,  tous  Moines.  Ce  fut  (<a)  par 
eux  qu’il  envoya  à AugulHn  des  livres , des  vailTcaux  facrés , des 
ornemens  d’Eglife  ôç  le  Pallium,  avec  une  lettre  pour  l’encou- 
rager au  travail , 6c  l’avertir  de  ne  point  s’élever  des  miracles  que 
Dieu  operoit  par  fon  minillere , ôc  une  autre  pour  le  Roi  Ethel- 
bert , qu’il  congratuloit  fur  fa  converfion  & fur  celle  de  fes 
Sujets.  Le  Pape  établit  Augullin  {b)  Métropolitain  fur  douze 
Evêques  qu’il  lui  ordonna  de  confacrer  pour  divers  endroits, 
’jiommémcnt  pour  la  Ville  d’Yorch , fi  elle  embraffoit  l’Evan- 

filc,  voulant  que  cet  Evêque  fût  aulli  Métropolitain  de  douze 
Ivêqucs  qui  recevroient  l’ordination  de  lui.  Augullin  fonda 
près  de  Cantorberi  le  Monallere  de  faint  Pierre  ôt  faim  Paul , 
dont  il  fit  Abbé  Pierre,  l’un  des  Députés  qu’il  avoir  envoyés  à 
Rome.  Il  mit  aulli  des  Aloines  dans  fa  Cathédrale , 6c  vécut 
avec  eux  dans  la  pratique  des  exercices  Monalliciues , confor- 
mément (f)  aux  ordres  de  faint  Grégoire.  Nous  donnerons  un 

{'lus  long  détail  des  fuites  de  cette  Million  dans  l’analyfe  des 
ettres  de  ce  Pere. 

XX.  Il  eut  un  nouveau  fujet  de  Joye  au  commencement  de 
k huitième  année  de  fon  Pontificat  , par  la  converfion  des  Ido- 
lâtres de  rific  de  Corfe  ; Pierre , Evêque  d’Aleria,  en  fut  le 
principal  Minillre.  S.  Grégoire  informé  du  fuccès  de  fes  travaux 
Apolloliques , lui  permit  {d)  l’éredion  d’un  Evêché  dans  la 
Corfe.  Il  lui  envoya  aufli  une  fomme  d’argent  pour  acheter  des 
vêtemens  à ceux  qui  dévoient  recevoir  le  Baptême,  c’ell-à- 
dire,  des  robes  blanches , qu’on  portoit  après  avoir  été  baptifé. 
Cette  converfion  fut  fuivie  de  celle  de  plufieurs  Juifs  dans  le 
voifinage  de  Gergcnti.  Le  Pape  craignant  qu’un  trop  grand  délai 
n’apportât  quelque  changement  dans  les  nouveaux  Convertis, 
commanda  {e)  qu’on  leur  donnât  le  Baptême  à quelque  Di- 
manche ou  à quelque  grande  Fête,  pourvu  qu’auparavant  on 
leur  eût  fait  faire  une  pénitence  6c  une  abllinence  de  quarante 
jours.  Cette  pénitence  étoitpour  éprouver  leur  bonne  volonté, 
& pour  leur  faire  elfayer  les  rigueurs  de  la  vie  chrétienne  , afin 


(a)  Btda  , lih.  i hijl  CAf.  ;o. 

(h)  Gitgçr.  hb,  1 1 , tfiji.  6f  , & Btda  , 
lit.  I , top.  19. 

Tome  XVI h 


I (c)Crigor.  lit.  Il  , 

I(d)  Grf^cr.lit.  6 , cpijt.ii. 
{/)  lild.  tpift.  il  , 1$. 
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SAINT  GREGOIRE  LE  GRAND,- 
qu’aprèî  l’avoir  embrafléc , ils  ne  pulTent  fc  plaindre  de  la  dureté 
de  fes  loix.  • 

XXI.  Saint  Grégoire  travailloit  depuis  long-tems  à faire 
une  paix  ftable  entre  les  Romains  ôc  les  Lombards.  Il  avoir  à 
cet  efl'ct  employé  le  crédit  de  l’Empereur,  négocié  par  les 
lettres  ôc  par  des  Députés  à la  Cour  du  Roi  Agilulphe  & de  la 
Reine  Theodelinde.  Romain,  Exarque  deRavenne,  s’y  étoit 
toujours  oppofé , par  un  pur  entêtement , n’ayant  ni  allez  de 
valeur,  ni  aifez  de  force  pour  faire  tête  au  Roi  des  Lombards  ; 
Cependant  la  paix  fe  fit,  ôc  on  en  fut  {a)  redevable  aux  foins  de 
l’Abbé  Probus,  ôc  de  Théodore  Adminiftrateur  de  Ravenne, 
Agilulphe  figna  ôc  jura  la  paix  de  bonne  foi  ; mais  Ariulfe , Duc 
de  Benevent , ne  la  voulut  jurer  qu’à  certaines  conditions,  fous 
lefquclles  ilfc  promettoit  d’o|)primcrun  jour  les  Romains.  Les 
Lombards  prelTercnt  faint  Grégoire  de  jurer  aulTi  cette  paix, 
mais  il  le  rcfufa , difant  qu’il  n’étoit  que  Médiateur  entre  le  Roi 
ôc  l’Exarque  ; il  promit  toutefois  de  la  faire  figner  en  fon  nom 
par  un  Evêque  (6)  ou  par  un  Arcliidiacre.  Cette  paix  ne  fut  pas 
de  longue  durée.  L’Exarque  Romain  ayant  une  féconde  fois 
rompu  la  paix  (c) , le  Roi  Agilulphe  donna  ordte  au  Duc  Ariulfe 
ôc  aux  Lombards  de  Tofeane , de  fatiguer  par  des  courfes  con- 
tinuelles les  Villes  de  Rome  ôc  de  Ravenne.  Le  retour  de  quel- 

3ues  {d)  Schifmatiques  à l’unité  de  l’Eglife,  fervit  de  lénitif  à la 
ouleurque  caufoit  au  Pape  l’infraction  de  la  paix;  mais  cetta 
réunion  ne  fut  pas  aulli  entière  qu’elle  auroit  pû  l’être,  par  l’op- 
pofition  de  l’Evêque  de  Caprite  ôc  de  quelques  autres , obftinés 
a la  défenfe  des  trois  Chapitres. 

XXII.  Cependant  faint  Grégoire  fut  attaqué  violemment 
de  la  goûte  aux  pieds,  ce  qui  lobligeoitde  garder  (?)  le  lit, 
pouvant  à peine  être  levé  pendant  trois  heures  ôc  célébrer  la 
Aleffe.  Sa  maladie  étoit  quelquefois  moi  idre,  quelquefois  ex- 
ceÜive  , mais  jamais  li  foiblc  qu’elle  ce  lât,  ni  fi  fotte  qu’elle  le 
fit  mourir;  d’où  il  arrivoit  qu’il  étoit  tous  les  jours  proche  de 
la  mort,  ôc  qu’il  en  étoit  tous  les  jours  repouifé  ôctcjerté.  Que 
devons -nous  faire  , difoit-il  (f)  dans  ces  douleurs,  finon  de 
nous  fouvenir  de  nos  péchés , ôc  rendre  grâces  à Dieu , puifqu’il 


(«)  Cregsr.  lii.  9 , tfijl.  9 g. 

(h)  li,d. 

. (f)  t'eutui  Dijcsn,  ht,  4 Hijlcr,  Lengob. 
11,14,25. 


(i)  Gregtr.  tiB.  9 , t[ijl  ; CT- 10. 
(f)  Gr.gcr.  ht.  i » , tpi/l,  j 5 . 

(j) Ui.  1 1 , ejiJI.  30. 
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jftous  purifie  en  affligeant  cetre  chair  qui  nous  a tant  fait  pécher  f 
La  peine  prélente,  li  elle  nous  convertit,  ell  la  fin  de  la  faute 
précédente  , linon  , c’tft  le  commencement  de  la  peine  lui- 
vantc.  Il  faut  donc  bien  prendre  garde  que  nous  ne  pallions 
d’un  tourment  à d autres , & conlidéter  la  bonté  de  Dieu  qui 
nous  menace  de  la  mort  que  nous  méritons,  lans  nous  la  don- 
ner, pour  nous  imprimer  une  crainto  falutairc  de  fes  Jugemens. 
Combien  de  pécheurs  font  demeurés  plongés  dans  leurs  crimes 
jufqii’à  la  mort  , fans  foufirir  feulement  un  mal  de  tête , & 
ont  été  tout -d’un -coup  frappés  & livrés  au  feu  de  lenier  ? 
Ses  infirmités'corpcrellcs  ne  railcntiHoîcnt  point  Ion  zele  pour 
la  défenfe  de  la  Foi.  Il  lifoit , étant  malade , les  écrits  que  faint 
Euloge , Patriarche  d’Alexandrie , avoir  compofés  contre  les 
Agnoires,  qui  attribuoient  1 ignorance  à J cfus-Chrift,  abulant 
de  certains  p.ilTagcs  de  l’Evangile,  où  il  parle  comme  s'il  eût 
ignoré  quelque  chofe.  Quoiqu’il  n’eùr  rien  trouvé  que  d'admi- 
rable dans  l’ouvrage  de  ce  Patriarche , il  voulut  avoir  part  à la 
gloire  qu’il  s’étoit  acquife , en  prenant  la  défenfe  de  la  laine 
doûrine , & ajoutant  {a)  fes  réfiexions  & de  nouvelles  preuves 
à celles  de  faint  Euloge.  Ayant  appris  quelque  tems  «près  qu’il 
s’élevoit  un  fcandale  à ThclTalonique,  a caufe  que  Luc  Prêtre, 
& Pierre , refufoient  de  recevoir  les  Décrets  du  Concile  de. 
Calcédoine,  il  en  écrivit  aufii-tôt  àEufebe,  Archevêque  de 
cette  Ville , pour  l’exhorter  à les  Lire  rentrer  dans  le  devoir. 

XXIII.  Le  cinquième  d’Avril  (îoi , faint  Grégoire  tint  un 
Concile  à Rome , où  fe  trouvèrent  vingt  - un  Evêques  & feize 
Prêtres.  Il  y fit  une  Conftirution  en  faveur  des  Moines,  où  il 
dit  qu’ayant  lui-même  gouverné  des  Monafteres , il  fçait  {b)  com- 
bien il  eft  nécelTaire  de  pourvoir  à leur  repos.  Cet  endroit  forme, 
ce  fembic,  une  preuve  fans  réplique  que  faint  Grégoire  avoit 
été  Abbé  du  Monafterc  de  faint  André  avant  que  de  monter 
fur  le  faint  Siège.  La  même  année  il  écrivit  à Etherius,  Evêque 
de  Lyon , & à ( c ) Aregius  de  Gap , pour  les  exhorter  à tenir  un 
Concile  contre  la  Simonie.  Il  leur  recommandoitdans  la  même 
lettre , plufieurs  Moines  qu’il  envoycit  en  Angleterre  pour  fou- 
tenir  la  Mifflon  qu’Auguftin  y avoit  commencée.  Il  écrivit  la 
même  chofe  à V irgile , Evêque  d’Arles. 


( •)  1,1b.  10 , tfifi.  byimus  informât.  Tom.  î Ccncil.’fâg, 

(b)  Quant  fit  netefiarium  Monafirrio-  1607. 
rum  quicti  confpicere  , anteaâum  nos  {()  Grtgcr.  lii.  il  , cfiJI.  ^ f , f 6 , iJ- 
•ficium , quod  io  tcginiiae  ecenobü  exhi- 
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Il  en«eprer  i XXIV.  Quoique  fes  grandes  infirmités  lui  ôtaflent  l’efp^- 
Bafiiiqu'ts'dV  Kmcc  d’unc  longuc  vie , il  entreprit  de  réparer  les  Baliliques 
s.l'ietreside  de  faint  Pierre  6c  de  faint  Paul.  Dans  ce  deflein,  il  donna  fes 
en  qjJjçj  Soùdiacre  Sabin  de  faire  abattre  dans  le  pays  des  Bru- 
tiens  tous  lo6  bois  néceflaires , 6c  de  les  faire  embarquer  pour 
Rome.  La  paix  qui  dutoit  encore  entre  les  Romains  6c  les 
Lombards , étoit  un  tems  favorable  pour  cette  entreprife. 
Comme  il  falloir  faire  conduire  ces  matériaux  par  les  Terres  de 
l’obéifiance  d’Aroges,  Duc  de  Benevent,  à qui  le  Roi  des 
Lombards  avoir  donné  ce  Duché , faint  Grégoire  le  {a)  pria  de 
le  trouver  bon , ôc  de  faire  même  contribuer  fes  Sujets  à voi- 
turer  les  poutres  deftinées  à ce  bâtiment.  Il  écrivit  lur  le  même 
fujet  à Alaurence  , Grand  Alaître  de  la  Gendarmerie  pour  les 
Romains  ; mais  fon  entreprife  fut  traverfée  pat  la  guerre  qui 
recommença  (ù)  en  Italie  la  même  année  602.  Il  gémir  devant 
Dieu  des  malheurs  de  cette  Province  , 6c  interefia  fes  amis  à 
lui  demander  la  patience  dans  de  fi  rudes  6c  de  fi  continuelles' 
épreuves.  La  feule  confolation  qu’il  reçut  fut  le  retour  de  quel- 
ques Evêques  qui  avoient  fait  Schifme,  avec  l'EglifeCatholique, 
au  fujet  des  trois  Chapitres,  entr’autres , dehirmin,  Evêque, 
de  Tricfte  dans  l’Iftrie.  D’un  autre  coté , les  Eglifes  d’Afrique  , 
dont  la  plupart  des  Clercs  ne  vivoient  pas  félon  les  Canons  , lui 
donnèrent  beaucoup  d’inquiétudes.  Il  eut  aulTi  à réprimer  des 
fcandales  dans  rillyrie.  La  Reine  Brunehaut  6c  le  Roi  Théo-' 
doric  lui  envoyèrent  des  AmbalTadeurs  pour  diverfes  affaires, 
enparticulier  fur  la  paix  qu’ils  vouloicnt  faire  avec  l’Empire. 
MottJelEm.  XX V.  Phocas  Cil  prit  les  rênes  le  vingt  - treifiéme  de  No- 
vembre  6^02  , Maurice  n’étoit  pas  encore  mort  ; mais  le  nouvel 
Nonce  de  s!  Empereur  le  fit  maffacrer  le  vingt-fepriéme  du  même  mois  , ôc 
enfans  6c  fon  frere.  Saint  Grégoire,  qui  fous  le 
plecn^éo règne  précèdent  avoir  difeontinué  d’envoyer  des  Nonces  à ’ 
Confiantinoplc , parce  qu'ils  y avoient  éré  regardés  de  mauvais  * 
oeil  à la  Cour  Impériale  ,à  caufe  de  la  conteftarion  furvenue  au  ' 
fujet  du  titre  d’tEcumcniquc  , y en  envoya  un  fous  Phocas  , ' 
avec  une  lettre  {c)  pour  ce  Prince , dans  laquelle  il  le  fuppiioit 
d’ajouter  foi  à ce  que  le  Diacre  Boniface  fon  Nonce  lui  diroit  ' 
de  l'état  déplorable  de  l’Italie  , 6c  de  la  V'ille  de  Rome  affiégéc 


(4)  Grf'or.  lik.  I X , ep.jl.  jo.  léù.  4 s <‘•1^.  ?• 

l'tutlM  Di(i:on,  hsjU  L^nrchard.  ^ (c)  Ltif, 
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depuis  trente-cinq  ans  par  les  Lombards  , & continuellement 
cxpofiée  à leurs  inuiltes.  Il  n’épargnoit  (a)  pas  les  louanges  à 
Pliocas,  foit  afin  de  l’adoucir,  foit  afin  de  le  rendre  favorable 
à l’Eglifc  Romaine  , foit  afin  de  lui  apprendre  par  le  bien  q«’il 
difüit  de  lui , ce  qu’il  droit  obligd  de  faire.  Cette  lettre  cft  du 
mois  de  Juin  de  l’an  603  , environ  fix  mois  après  l’avencment 
de  Phocas  à l’Empire.  Les  Images  de  ce  Prince  & de  fa  femme 
Leontia  ayant  {b)  été  appoftées  à Rome  dès  le  mois  de  May  , 
le  Pape  les  avoir  fait  placer  dans  la  Chapelle  de  faint  Cefarius  , 
au-dedans  du  Palais.  Il  fit  de  nouvelles  ( c)  infiances  pour  obli- 
ger le  Patriarche  de  Conftantinoble  à renoncer  au  titre  d’(Ecu- 
menique  ; mais  la  chofe  ne  rdullit  qu’après  fa  mort , lorfque  Bo- 
niface  fut  monté  fur  la  chaire  de  faim  Pierre.  Phocas  qui  avoir 
conçu  pour  lui  de  l’amitié  pendant  fa  Nonciature , & qui  n’étoit 

F as  content  du  Patriarche  Cyriaque  (d) , fut  fort  aife  de  trouver 
occafion  de  le  mortifier  en  le  dépouillant  de  ce  vain  titre. 

XXVI.  On  voit  dans  les  Eglifes  de  fiint  Pierre  & de  faint  Mon  fc  (âint 
Paul  à Rome  deux  tables  de  marbre , fur  lefquelles  font  gravées 
les  donations  que  faint  Gregoire  fit  à ces  Bafiliques  pour  l’en- 
tretien  du  Ipminairc , les  donations  faites  à faint  Paul  font  datées 
du  vingt-cinquième  de  Janvier  6o-f  ; il  mourut  le  douzième  de 
Mars  de  la  même  année  , accablé  par  fes  infirmités , & par  Ton 
application  continuelle  aux  affaires  de  l’Eglife  ; il  fur  enterré  fans 
aucune  pompe  , félon  qu’il  l’avoit  ordonné  (r) , au  bout  de  la 
galerie  tie  laint  Pierre  devant  une  Salle  où  faint  Leon  & quel- 
ques autres  Papes  éroient  inhumés.  Son  Pontificat  fut  de  treize 
ans  fix  mois  & dix  jours.  On  conferva  avec  fon  coq>s  , fon  Pal- 
lium, le  reliquaire  qu’il  portoit  au  col,  fa  ceinture.  Le  reli- 
quaire éroit  d’argent  & fort  mince;  il  s’étuit  (_/)  fait  pein- 
dre dans  le  lUonafiere  de  faint  André  avec  fon  pere  & fa 
mere , pour  retenir  les  Moines  dans  la  ferveur  de  l’obfervance 
par  la  vue  de  fon  portrait.  11  avoir  la  taille  belle  , fon  \ ifage  te- 
noit  de  la  longueur  de  celui  de  fon  pere  , & de  la  rondeur  de 
celui  de  fa  mere.  Sa  barbe  étoit  médiocre , fes  c'neveux  noirs 
& frifés , chauve  fur  le  devant,  avec  deux  petits  toupets,  la 
couronne  grande.  Son  front  étoit  beau  , fa  phyfionomie  noble 
& douce  , fes  mains  belles.  Il  avoir  pour  habit  une  planette 


(<i^  Joan,  DiaeoH,  iif>.  4 , z}. 

(l>)Simocatta  ^ iib,  3 , cap*  if. 
(0  iib,  1 5 , epijî,  40, 


(d)  B^ron,  ad  an,  6^é.  pa^.  i, 
(r)  Joann.  Viac^n,  Iib,  4 , n.  CZ» 
(/)  Idtm,n,  S3 ,34. 
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ch.jtaigne  fur  une  dalmatique  , portant  de  plus  le  Pallium  y 
entortille  fimplement  autour  des  dpaules , & pendar.t  lur  le 
côtd.  De  la  main  gauche  il  tenoit  l’Evangile,  &.  delà  droite  il 
faillit  le  ligne  de  la  Croix.  C’elt  ce  que  nous  apprenons  de  Jean 
Diacre  fou  fiiftorien  , qui  avoir  apparemment  vù  le  portrait  de 
faint  Grégoire;  il  n’auroir  pas  <fté  li  lacilc  de  peindre  les  vertus, 
fon  égalité  d’amc  dans  la  profpcritc  , comme  dans  radvcrllté, 
fon  zélé  ardent  pour  la  gloire  de  Dieu,  fa  charité  tendre  & 
attentive  pour  fon  peuple  ; fon  humilité  profonde , là  modefiie, 
fa  tempérance , fa  prudence , & tant  d’autres  belles  qualités  dont 
il  fut  orné.  Saint  lldcphonfe , Evêque  de  Tolcde,  (a)  a dit  de  lui 
qu’il  avoir  furpallé  S.  Antoine  en  fainteté  , S.  Cyprienen  élo- 
quence, S.  Augufiin  en  fagefle,  & qu’il  avoir  poffedé  dans  un  dé- 
gré  (i  én.intnr  les  vertus  des  plus  grands  hommes,  que  l’antiquité 
n’en  préfenteit  aucun  qui  pût  lui  être  comparé.  Le  titre  de 
Grand  qu’on  lui  donne  communément  dans  i’Eglife , fulîit  feul 
pour  faire  fon  éloge. 

.Ses  îc-’t-.  XXVII.  Les  écrits  qu’il  a compofés  font  rrente-cinq  livres 
fur  Job  , deux  livres  fur  la  Prophétie  d’Ezcchicl,  deux  livres  fur 
les  Evangiles;  le  Paftoral;  quatre  livres  de  Dialogues , & un 
grand  nombre  de  lettres  divifccs  en  quatorze  livres.  Des  Com- 
mentaires fur  le  premier  livre  des  Rois,  fur  le  Cantique  des 
Cantiques  , & fur  les  fept  Pleaumes  de  la  Pénitence , quoique 
de  faint  Grégoire  pour  la  plus  grande  partie , ne  peuvent  lui 
être  attribués  dans  l’état  qu’ils  font  aujourd’hui.  On  ne  peut  aulÏÏ 
le  regarder  comme  feul  auteur  du  Sacramentaire  qui  porte  fon 
nom , il  n’a  fait  qu’augmenter  & réformer  celui  du  Pape  Gclafe, 


(.,)  lia  cnim  cuniSorum  tneriterum  cla- 
ruit  pcrfeftionc  lubliinis,  ut  eaclulis  om- 
nibus illuDrium  Tirorum  rationibus  , nihil 
iiU  Timiie  ilemonftret  antiquitas.  Vieil 


cnim  fanâitaïc  Ar.ionium  , eloqucniia 
Cyrrianum  , fapientia  Auguftinum.  N,l- 
dip/unf.  de  Seripieriim  EttliJiaJIUu  , 

cap.  I. 
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' ARTICLE  II. 

Des  Ecrits  de  Saint  Grégoire. 

§.  I. 


De  fes  Livres  de  Morale  fur  Job. 


I.  X E premier  des  Ouvrages  de  faint  Grégoire  » fuivant  S.  Gregoiro 
1 i l’ordre  des  rems  , eft  ton  Commentaire  fur  Job.  Il  ne  c^me i ia? 
rentreprit  pas  de  lui-même , ce  fut  à la  priere  (a)  de  faint  Lcan-  rcs  lur  job 
dre  , Evêque  de  Seville  , & aux  inflances  réitérées  des  Moines  j8i. 

de  fon  Monaftere  de  faint  André  , qu’il  avoir  menés  avec  lui  à 
Conftantinople,  lorfqu’ilyallaen  qualité  de  Nonce  du  Pape  Pe- 
lage. Apresaveir  donné  aux  affaires  dont  il  étoit  chargé,  tous  les 
foins  que  demandoit  fon  minifterc  , il  employoit  le  refle  de  fon 
tems  en  de  faintes  letlures , & de  falutaires  entretiens  avec  eux  ; 
c’efl  ce  qu’il  appelloit  {l>)  refpireren  la  compagnie  de  fesFreres, 

& reprendre  tous  les  jours  une  vie  nouvelle.  En  le  priant  de 
leur  expliquer  le  livre  de  Job  , ils  demandèrent  (c)  qu’apres  leur 
avoir  découvert  les  profonds  Myfleres  qui  y font  cachés , il  leur 
expolar  le  fens  allégorique  de  riliftoire , 6c  qu’en  tirant  enfuite 
des  moralités  , il  leur  apprît  la  maniéré  de  les  mettre  en  pratique 
pour  la  conduite  de  la  vie  Chrétienne  , de  fortifier  des  témoi- 
gnages & des  autorités  de  l’Ecriture  les  vérités  qu’il  leur  expo- 
feroit , ôc  qu’au  cas  que  1 s paffages  qu’il  leur  apporteroit  fuflent 
obfcurs,  d’y  ajouter  une  explication  particulière  pour  les  éclair- 
cir. Saint  Grégoire  (d)  avoue  qu’ayant  coniideré  la  grandeur  & 
la  difficulté  de  cet  Ouvrage  , que  jufqucs-là  perlonne  n’avoir 
entrepris , il  en  fut  effrayé  , qu’il  fe  trouva  accablé  de  laffitudc, 

& fuccomba  fous  fa  pefanteur  ; mais  qu’ayant  levé  les  yeux  de 
l’cfprit  vers  le  fouverain  Diftributeur  de  toutes  les  grâces , il 
fur  incontinent  perfuadé  que  ce  que  fes  Frétés  demandoient  de 
lui  dans  des  vues  auffi  pures,  ne  pouvoir  être  impolfible.  Il 


(a)  Grtgor,  Prafas,  in  Job,  fen  epift, 
sd  S.  Le,xndrmn% 


I (c  ) Iliii, 
^djlbid. 
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■commença  ( a ) à leur  expliquer  de  vive  voix  les  premiers  chapi- 
tres de  ce  livre , puis  il  dida  des  Homélies  furie  refte.  Ayant 
eu  depuis  plus  de  loifir,  il  repalTa  tout  l’Ouvrage  ; il  y ajouta 
beaucoup  de  chofes  , en  retrancha  quelques-unes,  en  lailTa 
d’autres  làns  y toucher  ; & mettant  tout  dans  un  meilleur  ordre 
& en  un  môme  IHlc , il  en  fit  un  Commentaire  fuivi,  divifé  en 
trente-cinq  livres , qu'il  partagea  en  fix  volumes. 

II.  Il  nous  fait  {b)  remarquer  qu’il  y avoir  des  chofes  qu’il 
traitoit  en  peu  de  mots  félon  la  vérité  de  1 Hiftoire  , d’autres 
dont  il  recherchoit  les  fens  allégoriques  & figurés,  quelques- 
unes  dont  il  ne  tircit  que  la  feule  moralité  , d autres  enfin  qu’il 
expliquoit  en  ces  trois  manières.  Nous  établilTons,  (c)  dit-il, 
d’abord  l’Hiftoire  comme  le  premier  fondement  de  notre  dif- 
cours  , enfuite  par  le  fens  allégorique  nous  élevons  le  bâtiment 
de  la  foi , & par  la  moralité  nous  embelliflbns  tout  cet  édi- 
fice fpiritucl  , comme  avec  des  ornemens  & des  peintures  ; 
quelquefois  nous  obmettons  l’explication  de  l’Hiftoire , quand 
elle  eft  claire , afin  de  venir  plutôt  aux  endroits  obfcurs  ; il  y en  a 
aufii  qui  ne  peuvent  s’expliquer  littéralement,  parce  que  fi  on 
les  prenoit  a la  lettre , au  lieu  d’inflruirc  ceux  qui  les  lifent , 
Us  les  jetteroient  dans  Teneur.  Telles  font  ces  paroles:  Sous  qui 
font  courbés  ceux  qui  fupportent  la  Terre,  Job , fans  doute  , n’ajou- 
toit  pas  foi  aux  vaines  fables  des  Poctes  qui  croyoient  que  le 
globe  de  la  Terre  étoit  foutenu  fur  les  épaules  d’un  géant.  Il 
dit  encore  au  fort  de  fon  affliction  : Mon  ame  a choifi  la Jufpenfion, 
& mes  os  la  mort.  Perfonne  ne  fe  perfuadera  qu’un  homme  d’un 
fi  grand  mérite , ôc  qui  reçut  dès  cette  vie  le  prix  de  fa  patience 
de  la  main  du  Juge  éternel , fe  foit  réfolu  parmi  tant  de  maux 
de  finir  fa  vie  par  une  mort  pleine  d’infamie  & de  défcfpcir. 
Saint  Grégoire  rapporte  plufieurs  autres  pafi'ages  du  livre  de  Job 
qui  ne  peuvent  être  entendus  dans  un  fens  littéral , éc  conclut 
qu’il  eft  néceffaire  de  leur  donner  quclqu’autre  fens  plus  jufte  ôc 
plus  convenable.  Il  ajoute  (d)  qu'il  y en  a d’autres  qu’on  doit 
expliquer  littéralement  pour  conferver  la  vérité  de  l’Hiftoire  , 
ôc  que  comme  l’Ecriture  a des  endroits  obfcurs  pour  exercer 
les  efprits  des  Sçavans , elle  en  a de  clairs  pour  inft^uire  les  fini- 


(a)ÇrtgQr.  ’Tr&fAt,  in  hà,  ftu  f (f)  Ihid, 
êi  S»  Lcandrum.  I {d)Jbid. 

( ^ ) iùiJ»  I 

pies. 
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pics.  Il  met  du  nombre  de  ceux  qu’en  doit  prendre  à la  lettre 
cclui-çi  : Je  n'ai  point  refup  aux  pauvres  ce  qu'Us  demandoient  ; je 
nat  point  fait  attendre  les  yeux  de  la  veuve  ; je  n'ai  point  mangé  mon 
paintout  fini  ; mais  j'en  ai  fait  part  au  pupille.  Je  n'ai  point  mèprifé 
des  pajj'ans  qui  étaient  tnal  habillés , ni  les  pauvres  qui  étaient  nuds  ; 
mais  leurs  côtés  ejtte  j’ai  couverts  m’ont  donné  des  bénédiclions , & 
leurs  corps  ont  été  réchaufes  par  les  toifins  de  mes  brebis  dont  je  les  ai 
revêtus.  En  eflPet,  li  on  vouloir  donner  un  fens  allégorique  à ces 
paroles , on  anéantiroit  toutes  les  œuvres  de  mifcricorde  que 
ce  faint  homme  a pratiquées.  Saint  Grégoire  fuit  ordinaire- 
ment (a)  dans  ce  Commentaire  la  verlion  que  Lint  Jérôme 
avoir  faite  du  livre  de  Job , qu’il  appelle  la  nouvelle  ; mais  lorf- 

3u’il  en  eft  befoin , il  cite  aufli  l’ancienne.  La  raifon  qu’il  en 
onne,  c’ell  qu’étant  aifis  furie  Siège  Apoftolique,  qui  fe  fer- 
voit  de  l’une  fê  de  l’autre  verlion,  il  étoit  raifonnable  qu’il  eût  re- 
cours à toutes  les  deux  pour  autorifer  ce  qu’il  avançoit  dans  t et 
Ouvrage.  Quoiqu’il  l’eût  commencé  des  l’an  j8a  , fie.  Lien 
avancé  pendant  fon  féjour  à Conllantinopîe , il  n’y  mit  la  der- 
nière main  que  depuis  qu’il  fut  Pape.  Ce  fut  dans  ce  tems-là 
qu’il  l’envoya  à faint  Léandrc  {b),  non  qu’il  crût  que  ce  Lit  une 
choie  digne  de  lui  Être  pré.'cntéc,  mais  parce  qu’il  la  lui  avoir 
promife.  Il  lui  demande  dans  la  lettre  qu’ii  lui  écrivit  à ce  fujet , 
fie  que  l’on  a mife  à la  téic  de  tout  l’Ouvrage  dans  la  nouvelle 
édition , de  n’y  pas  chercher  les  feuilles , c’eft-à-dire , les  orne- 
mens  fuperflus  des  paroles,  que  l’Ecriture  interdit  aux  Inter- 

Îretes , en  leur  défendant  de  planter  du  bois  dans  le  Temple  du 
)ieu  tour  puilfant. 

III.  AulFi-tôtque  ce  Commentaire  eut  été  rendu  public, 
on  s’emprclTa  d’en  avoir  des  copies , il  y eut  même  des  Evêques 
qui  le  firent  lire  publiquement  aux  OlTices  de  la  nuit , entr’au- 
tres  Marinien,  Archevêque  de  Ivavennc.S.  Grégoire  en  eut  de  la 
douleur  par  un  effet  de  l’humble  fentiment  qu’il  avoit  de  fes  Ou- 
vrages. Ifécrivit  donc  à Jean  (c)  Soûdiacrc  de  cette  Eglife  de  dé- 
tourner Marinien  de  la  leâure  de  fes  Commentaires  fur  Job 
dans  les  Affemblées  , difant  qu’ils  n’étoient  pas  afléz  à la  por- 
tée du  peuple,  fie  qu’ils  pouvoient  plutôt  nuire  à des  Auditeurs 
peu  inftruits  que  leur  profiter.  Il  lui  confeilla  de  faire  lire  plutôt 


(â)  Grtgar,  Prxfat»  in  Jcb.  feu  epif:. 
sâ  S. 

Tome  XVÎI. 


(h)  Ibid' 

(f)  Gregor.  lii,  ii  , rfijl.  n. 


Job.  il. 
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Commen- 
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des  Commentaires  furies  Pfeaumes , comme  étant  fort  propres 
à infpircr  la  bonne  morale  aux  Séculiers.  Il  parloir  apparemment 
des  Commentaires  de  laint  Auguftin  , ou  de  quclqu’autre  Pere , 
fur  les  Pfeaumes  : car  on  ne  voit  pas  qu’il  en  ait  compofé  lui- 
ni6me.  D’ailleurs  il  dit  ( « ) en  général  à Jean  de  Ravenne , qu’il 
ne  fouliaitoit  pas  qu’on  publiât  dans  le  monde  pendant  fa  vie  , 
ce  qui  étoit  échappé  de  fa  bouche  ou  de  la  plume.  L’exem- 
plaire que  faint  Grégoire  avoir  envoyé  à faint  Lcandre  s’étant 
trouvé  égaré  après  la  mort  de  S.  îlidore  fon  frere;  Taion  , 
Evfque  (^  ) de  Saragoffe  vers  le  milieu  du  feptiéme  fiécle  , fut 
envoyé  à Rome  par  Chindafvinte , Roi  des  Viligoths  enEf- 
pagne , pour  en  avoir  une  autre  copie,  qu'il  obtint  avec  affez  de 
peine.  Quelques-uns  ont  trouvé  mauvais  que  ce  faint  Pape  ait 
employé  tant  d’allegories  & tant  de  moralités  dans  cet  Ouvrage  ; 
mais  ils  n’ont  pas  fait  attention  que  le  deflein  de  l’Efprit  faint 
dans  ce  livre  eft  de  nous  donner  en  laperfonnede  Job  un  exem- 
ple (ingulier  de  patience  dans  les  advcrfités , & un  modèle  des 
vertus  Chrétiennes  , & que  S.  Grégoire  ne  s’y  eft  pas  tellement 
appliqué  au  fens  moral , qu’il  ait  négligé  le  littéral.  Les  Hébreux 
ne  le  mettoient  point  parmi  les  Livres  hiftoriques  de  l’Ecriture  , 
mais  parmi  les  Agiographes , c’eft-à-dire , ceux  dont  la  leâure 
édifie  davantage. 

I V.  Dans  la  Préface  générale  fur  fon  Commentaire , faint 
Grégoire,  après  avoir propofé  les  difi'érens  fentimens  fur  l’Au- 
teur du  Livre  de  Job,  que  quelques-uns  attribuoient  à Moyfc, 
dit  qu'il  eft  fort  inutile  de  rechercher  en  quel  tems  Job  a vécu , 
& qui  a compofé  le  Livre  qui  porte  fon  nom,  puifque  les  Fi- 
dèles ne  doutent  point  qu’il  ne  foit  l’ouvrage  du  (c)  S. Efprit 
qui  en  a infpiré  la  penfée  à l’Auteur,  & qui  s’eft  fervi  de  la 
plume  pour  faire  palTer  jufqu  à nous  des  adions  de  vertu  que 
nous  puiffions  imiter.  Ce  qui  lui  paroît  de  plus  vraifemblabie  fur 
ce  fujet,  eft  quejob  qui  a loutcnu  les  grands  efforts  de  ce  combat 
fpirituel,  a(<^)écrit  lui-même  riiiftoirc  defavidoire;  qu’on  ne  doit 
pas  être  détourné  d’embraffer  ce  fcntiracnr,purcc  qu’il  eft  parlé  de 


(4)  Gregcr,  lih,  tt« 

{h  ) Vrafat,  edit.  in  lib  Job.  fAg,  1 1. 

(f)  Sed  quîshfc  feriprerit  valdc  fuper- 
vacuc  qu*ritur  : cum  tamen  author  lil»rî 
Spir:iiu  (ânûus  fidclitcr  ent-datur.  Ip(e 
i?;itur  h*c  fcrijiîît  qui  feribenda  diâavit. 
le  TeripHt  qui  & in  illius  opère  inipiraior 


c^itit  per  feribemts  voeem  imîianJa 
ad  nos  faâa  uanliiuiU.  Onzor.  Vrgfat.  in 
iib.  Job. 

(d)  ArUîtrari  tamen  verius  pofTumui 
cuod  idem  beatus  Job  qui  cenamina  fpin- 
talis  pugnx  fufhnuit)  eiiam  confunimaue 
lux  Ti^torix  geila  nacraviL  Ibii^ 
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Job  dans  cc  Livre  en  troifiéme  perfonne , Job  a dit.  Job  a fouffert, 
ceux  qui  ont  écrit  les  Livres  faints  ayant  coutume  de  parler 
d’eux- memes,  comme  s’ils  parloicnt  des  autres.  Cela  fe  voit 
dansMoyfe,  qui  dit  au  l®^  chapitre  des  Nombres:  Aloyfe  état 
le  plus  daux  (jtu  fin  fur  la  terre;  6c  dans  faint  J can  l’Evangclifte  : 
Celui-là  ctoit  le  Difciple  que  JeJ'us  ainioit.  Il  montre  enl'uite  que 
Dieu  nous  a propofe  l’exemple  de  Job,  pour  nous  ôter  toutes 
excufçs  dans  nos  prévarications  ; un  homme  fans  Loi  l’a  obfer- 
vée,  n’y  a-t-ii  pas  là  de  quoi  confondre  la  dureté  ôc  la  malice 
de  tous  ceux  qui  étant  fous  la  Loi,  ne i’obfervent  pas?  Que  fa 
paHence  a mis  le  comble  à fes  vertus  ; qu’ajjrès  le  témoignage 
que  Dieu  lui  a rendu  de  n’avoir  point  pèche  dans  fes  paroles, 
il  y auroit  de  la  témérité  à reprendre  fes  difeours,  comme  trop 
rudes  & peu  mefurés , 6c  quelquefois  trop  flateurs  pour  lui.  11 
trouve  dans  la  réconciliation  des  amis  de  Job  avec  lui , la  figure 
du  retour  des  Hérétiques  à l’Eglife.  Les  Sacrifices  des  Héréti- 


ques ne  peuvent , dit  - il , être  agréables  à Djf  u , s’ils  ne  font 


oiferts  pour  eux  par  les  mains  de  l’Eglife  univerfcllc,  afin  qu’ils 
reçoivent  le  falut  par  les  mérites  de  celle  - là  même  contre 
laquelle  ils  ont  fi  louvent  lancé  leurs  paroles  envenimées  ôc 
pleines  d’erreur;  c’eft  pourquoi  ii  eft  dit  qu’on  offreir  pour  les 
amis  de  Job  fept  facrifices,  parce  que  quand  les  Hérétiques 
reconnoilfcnt  cet  Efprit  faint  qui  communique  les  fept  dons 
de  grâce , ôc  qu’ils  le  reçoivent  en  eux-memes,  ils  font  comme 
purifiés  par  fept  oblations  dilférenres.  Job  en  recevant  deux  fois 
autant  de  biens  qu’il  en  avoir  perdu , nous  figure  le  double 
avantage  que  l’Eglife  recevra  dès  cette  vie  pour  récompenfe  de 
fes  travaux  dans  la  converfion  des  Gentils  ôc  des  Juifs , ôc  après  ^ 
cette  vie,  dans  la  béatitude  de  l’ame  6c  du  corps.  Après  ces  ' 
préliminaires , S.  Grégoire  vient  au  texte  de  Job , qu’il  explique 
en  trois  manières , dans  le  feus  littéral , dans  le  moral  6c  dans 
l’allégorique.  Le  lieu  de  la  demeure  de  Job  eft  marqué:  11^ 
avait  un  homme  dans  la  Terre  deHus,  pays  habité  par  des  Infi- 
dèles, afin  que  ce  lui  fût  un  plus  grand  fujetde  louanges  d’avoir 
été  bon  parmi  les  méchans.  L’Ecriture  marque  le  nombre  de 
fes  enfans  : Il  eut  fept  jils  & trois  filles',  ôc  elle  ajoute  qu’il  étoit 
fort  foigneux  d’offrir  des  facrifices,  ôc  fort  liberal  envers  les 
pauvres , pour  nous  donner  une  idée  de  la  grandeur  de  fa  vertu  , 
puifqu’il  ne  s’attachôit  point  aux  biens  de  la  terre , par  la  conli- 
dération  de  tant  d’enfans.  Plus  attentif  à leur  donner  une  fainte 
éducation  qu’à  leur  amaffer  desricheffes,  il  dépenfoit  encore 

-Vij 
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fon  bien  pour  les  puriiier  de  leurs  pcchds,  en  offrant  des  holo- 
cauftes  pour  eux  lorfque  les  jours  des  feflins  qu’ils  fe  donnoient 
les  uns  aux  autres  tîtoient  paffds.  Offrir  un  holocauffc , c’eft 
briller  enticremeiu  l’hoftie  que  l’on  immole.  Nous  offrons  donc 
un  holocauffc , lorfque  notre  cfprit  eff  tellcmenr  embrafé  du 
feu  de  componciion , qu’il  brûle  entièrement  netre  cœur  fur 
l’autel  de  l’amour  divin,  & confume  toutes  les  impuretés  de 
nos  penfees , qui  font  comme  les  fautes  de  nos  enfans.  L’Ecri- 
ture fainte  ne  le  contente  pas  de  nous  faire  connoître  les  vertus 
des  Saints,  clic  nous  découvre  auffi  quelquefois  leurs  fautes, 
alin  que  nous  reprélèntant  dans  leurs  vidoires  ce  que  nfcus 
avons  à imiter,  clics  nous  fafl'ent  auffi  connoître  dans  leurs 
cLùtcs  ce  que  nous  avons  à craindre  Elle  dit  en  parlant  des 
faints  Anges,  qu’étant  venus  fe  préfenrer  devant  le  Seigneur, 
Satan  fe  trouva  aulfi  avec  eux  ; 6c  encore  qu’ils  voyent  fans 
cclfe  la  fice  de  Dieu , comment  peuvent-ils  contempler  Dieu 
fans  cclfe,  ôc  ét*e  envoyés  quelquefois  pour  le  falut  des  hom- 
mes f Pour  répondre  à cette  queftion  , il  ne  faut  que  faire  atten- 
tion à la  fubtilité  ôc  à l’excellence  de  la  nature  Angélique  ; les 
Angss  ne  s’éloignent  jamais  de  la  prcfencc  de  Dieu,  jufqu’à 
être  privés  de  la  joyc  de  le  contempler  intérieurement , puifque 
s’ils  perdoient  la  vûë  bienheureufe  de  leur  Créateur,  lorfqu’il 
les  envoyé,  il  ne  leur  feroit  pas  poffible  de  répandre  fur  les 
aveugles  cette  lumière  qu’ils  auroient  perdue  en  s’éloignant  de 
celui  qui  en  eff  la  fource.  Ils  affiftent  donc  en  la  préfence  de 
Dieu  en  même -rems  qu’il  les  envoyé,  parce  qu’en  ce  qu’ils 
font  renfermés  dans  un  efpace  certain , ôc  ne  font  pas  en  tous 
lieux,  il  eff  vrai  qu  ils  partent  ôc  qu’ils  s’éloignent  ; mais  en  ce 
que  Dieu  leur  eff  toujours  intérieurement  préfent,  il  n’cft  pas 
moins  vrai  qu’ils  ne  s’éloignent  jamais;  ainff  ils  voyent  toujours 
le  vifage  de  Dieu  , ôc  ils  ne  laiff’ent  pas  de  venir  à nous , parce 
qu’ils  l'ortenrpour  cela  du  Ciel , félon  leur  préfcncc  locale  , ôc 
cependant  ils  confervent  toujours  en  eux-mémes,  par  une  inté- 
rieure contemplation , le  Dieu  du  Ciel , d’auprès  de  qui  ils 
étoient  partis.  Il  eff  dit  que  Satan  fe  préfenta  auffi  devant  le 
Seigneur,  ce  qui  n’eff  point  aifé  à comprendre , puifque , félon 
l’Evangile,  il  n’y  a que  ceux  qui  ont  le  cœur  pur  qui  verront 
Dieu  ; mais  il  faut  remarquer  qu’il  eff  feulenicnt  écrit  que  Satan 
fe  trouva  devant  le  Seigneur,  ôc  non  qu’il  le  contempla;  il  ne 
fe  préfenta  devant  la  Majefté  Divine  qu’afin  d’en  ôtie  vu,  ôc 
non  de  la  voir.  Il  parut  en  la  préfence  de  Dieu , mais  Dieu  ne 
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parut  pas  eu  la  f'ienne  ; un  aveugle  eft  e'clairé  des  rayons  du 
Iblcil,  mais  il  ne  voit  point  le  foleil  qui  l’éclaire.  Dieu  dit  à 
- Satan  : D'eù  ziens-iu?  Dieu  parle  aux  Anges,  lorfqu’il  leur  fait 
connoître  inte'rieuremcnt  fa  volonté,  & les  Anges  parlent- à 
Dieu,  lorfque  hauffant  leur  vue  au- delTus  d’eux -mêmes,  ils 
s’élèvent  vers  lui  par  des  tranfports  ineffables  de  louanges  6c 
d’étonnement.  A l’égard  du  Demoia,  Dieu  lui  parle  en  quatre 
maniérés;  lorfqu'il  le  reprend  de  fes  injuflices,  qu’il  propofe 
contre  lui  la  jufiiee  de  fes  Elus,  qu’il  lui  permet  de  tenter  leur 
innocence,  ou  qu’il  lui  défend  de  les  tenter.  Il  lui  parle  en  la 
première , lorfqu’il  lui  dit  ici  : D'eù  viens-tu  ? parce  qu’il  le  re- 
prend de  fes  injufticcs.  Le  Diable  parle  à Dieu  en  trois  ma- 
niérés, fçavoir,  lorfqu'il  lui  expofe  les  adions , ou  qu’il  aceufe 
l’innocence  des  Elus  par  de  faux  crimes,  ou  qu’il  demande 
permidion  de  les  tenter.  Il  expofe  fes  adions  aux  yeux  de  Dieu, 

3uand  il  dit  : J’ai  fait  le  tour  de  la  Terre.  Il  aceufe  l’innocence 
es  Elus,  quand  il  dit  : N'avez-vous  fas  environné  comme  d'une 
forte  haye  Ja  fcrfnne  & fa  mafon?  Il  demande  de  tenter  leur 
innocence , quand  U dit  : Etendez  votre  main  fur  lui.  Le  Démon 
n’a  de  pouvoir  de  nous  tenter , qu’autant  que  Dieu  lui  en 
donne.  La  volonté  de  Satan  cft  toujours  injulîe,  mais  la  puif- 
fancc  qui  lui  eft  donnée  ne  l’cft  jamais,  parce  Dieu  ne  lui  per- 
met qu’avec  équité  d’exécuter  ce  qu’il  defire  avec  injufiiee. 
Le  fens  de  ces  pasoles , Satan  fertit  auffi-tot  de  devant  le  Seigneur, 
ne  renferme  rien  de  contraire  ï l’immenftté  de  Dieu,  elles  figni- 
fient  feulement  que  le  Démon  qui  étoit  auparavant  lié,  parce 

3u’il  n’avoir  pas  le  pouvoir  de  nuire  à Job,  fut  en  quelque  forte 
échaîné  contre  lui,  auffi-tôt qu’il  obtint  permidion  de  le  ten- 
ter. Sur  ce  qui  eft  dir,  qu’/^tj  jour  f]ue  les  fils  & les  filles  de  Job 
bûvoient  & mangeoient  dans  la  ttiaifon  de  leur  frere  aîné,  S.  Gré- 
goire remarque  qu’il  y a de  certains  teins  plus  propres  6c  plus 
favorables  au  Démon  pour  tenter  les  hommes,  comme  font 
les  grands  repas,  qui  ne  fe  font  guéres  fans  quelque  péclié; 
qu’il  le  lert  auffi  du  relâchement  des  Supérieurs  pour  tenter  les 
fimples,  6c  que  c’eft  alors  qu’il  reçoit  plus  de  pouvoir  pour  leur 
nuire;  qu’en  effet  il  commença  fes  combats  contre  Job,  lorf- 
que fes  enfans  fe  rcgaloient  chez  leur  frere  aîné.  En  expliquant 
ce  qui  eft  dit  de  Job,  qu’//  fe  leva  & déchira  fes  hatiis , 6c 
qu’ayant  rafé  les  cheveux  de  fa  tête,  il  fe  profterna  contre  terre 
pou»  adorer  Dieu,  il  obferve  que  l’infenlibilité  de  cœur  n’eft 
pas  le  jufte  dégté  de  la  vraie  vertu;  qu’il  faut  également  évitée 
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les  dcu.x  excès  de  l’impatience  & de  l’infenlibilité  ; t^ue  Job , 
par  l’amour  qu’il  devoir  à fon  prochain , témoigna  de  1 afilidion 
a la  perre  de  les  enfans , & que  pour  ne  pas  manquer  à l’amour 
qu’il  devoir  à üieu , il  lui  adrelia  l'es  prières  au  plus  forr  de  fa 
douleur.  Afin  de  modérer  fes  larmes  par  la  patience , il  confi- 
. dcrc  quel  il  droit  en  venant  au  monde,  & pour  la  conferver  il 
examine  quel  il  fera  en  fortant  du  mbndc  , c’eft-à-dire,  nud. 
Frappé  parla  perte  de  fes  biens  & de  fes  enfans,  il  change  fes 
afflictions  en  louanges:  Le  Seigneur  me  Pavoit  donné  i le  Seigneur 
me  fa  otè  ; que  jon  Nom  (oit  béni,  furmontant  par  fa  foumiliion 
& fon  humilité,  l’orgueil  de  fon  ennemi.  Lorfque  Dieu  permet 
l’affidion  de  fes  Elus , ce  n’eft  pas  toujours  pour  les  punir  de 
leurs  larges , c’eft  fouvent  pour  l’accroiffcment  de  leurs  méri- 
tes; ik  en  môme-tems  qu’il  paroît  les  abandonner  aux  tentations, 
il  les  proroge , en  ne  fouffrant  pas  qu’ils  foient  tentés  au  -deflus 
de  leurs  forces.  La  vertu  de  Job  n’étoit  d’abord  connue  que  de 
]3icu , qui  la  rendit  publique  pour  être  "imitée  de  tous  ; il  fal- 
loir pour  cela  qu’il  fouffrît  la  tentation , autrement  il  n’auroit 
pCi  aonner  aux  autres  de  fi  grands  exemples  de  patience  : Je 
(abandonne  entre  tes  mains,  dit  Dieu  à Satan,  mats  jurtout  garde 
Jon  aine;  deforte  que  Job  étoit  comme  retenu  dans  le  cœur  de 
Dieu  avec  fa  main  toute-puilfantc , en  même -rems  qu’il  étoit 
livré  entre  les  mains  du  Démon.  Garder,  en  cet  endroit , eft  la 
même  çhofe  que  n’ofer  attaquer.  Satan , après  lui  avoir  enlevé 
fes  biens,  fes  enfans,  fa  fanté,'fans  avoir  pu  le  vaincre,  l’at- 
taqua d’une  manière  plus  cachée,  en  employant  contre  lui  fa 
femme  ôc  fes  amis  ; mais  leurs  paroles  offcnlantes,  6c  leurs  dou- 
leurs excclfives , du  moins  en  apparence , opérèrent  un  effet 
tout  contraire  à leurs  deffeins.  Celui  qui  vêtit  conlbler  un 
affligé,  doit  mettre  des  bornes  à la  douleur  qu  il  lui  fait  paroître, 
de  crainte  qu’au  lieu  d'adoucir  l’cfprit  de  fon  ami,  il  ne  le  porte 
jufqu’au  défefpoir  par  l’excès  de  l’afflidion  dont  il  compatit  à la 
iieune.  Il  y a dans  la  fuite  de  I hiftoire  de  Job  des  paroles  qui 
ne  font  conformes  ni  à la  raifon , ni  à la  pieté  ; telles  font  celles- 
ci  ; PériJJe  le  jour  auquel  je  fûts  né,  '&  ta  nuit  dans  laquelle  on  a 
dit  : Un  homme  e(i  cortfu.  Peut-  on  en  effet  fouhaiter  qu’un  jour 
qui  n’eft  plus,  périffe  ? S.  Grégoire  conclut  de -là  que  Job  ne 
nous  exprime  point  littéralement  fes  penfées  en  cet  endroit,  ôc 
qué  celui-ci  eft  du  nombre  de  ces  contradidions  apparentes  qui 
le  rencontrent  dans  la  lettre  de  l’Ecriture , qu’on  doit  lever  en 
leur  donnant  un  fens  Ipirituel.  Il  croit  donc  que  ces  malédic- 
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tlons  ne  partoient  pas  de  la  chaleur  d’un  efprit  émû,  qui  fe  laifle 
emporter  à maudire  des  chofes  juftes  & véritables;  mais  que 
confiderant  que  fes  amis  qui  ne  recherchoient  que  les  profpc- 
ritës  temporelles,  jugeoient  de  fes  difpolitions  par  les  leurs , il 
fit  éclater  au  dehors  une  voix  pleine  de  douleur  contre  de  fem- 
blables  difpofitions,  comme  s’il  eût  dit  : PérilTe  cette  cfpérance 
trompeufe,  que  ce  jour  & cette  lueur  de  faulTes  promcflês  fe 
couvrent  d’épailTcs  ténèbres.  Quand  la  profpérité  du  monde 
nous  rit,  c’eft  comme  le  jour  ; mais  ce  jour  fe  change  en  nuit,  pjg.  114. 
parce  que  fouvent  la  profpérité  temporelle  conduit  aux  ténèbres 
des  tribulations.  Les  Saints  ont  toujours  plus  appréhendé  la  ui.  j , p». 

frofpérité  que  l’adveriité , parce  qu’ils  fçavoient  que  quand  'J*' 
efprit  ell  attiré  par  les  ciiarmes  de  quelqu’objet  agréable , i! 
fe  répand  facilement  au  - dehors  ; au  lieu  que  quand  l’homme 
extérieur  fe  trouve  affligé,  l’intérieur  fe  porte  avec  plus  de  li- 
berté à rentrer  en  foi-même , pour  y rechercher  les  biens  véri- 
tables. 

V.  Saint  Grégoire  commence  la  fécondé  parrie  de  fes  Mo-  Seconde  p-r- 
ralcs,  au  truifiémc  verfet  du  cinquième  chapitre  de  Jod.  Il  y 
explique  myfflquement  ce  que  Job,  fa  femme  & fes  amis  ligni- 
fient. Job  percé  de  playes,  ell  la  figure  du  Sauveur  percé  de 
doux  fur  la  Croix;  fa  femme,  de  toutes  les  perfonnes  char- 
nelles qui  dans  l’Eglifc  fervent  au  tentateur  des  hommes  dans 
l’exécution  de  fes  artifices  & de  fes  méchancetés;  les  amis  de 
Job , des  Hérétiques  qui  font  injure  à Dieu  , lorfqu’ils  le  veu- 
lent défendre  contre  les  bons  & les  Catholiques.  Mais  lorfque 
le  texte  eft  fufceprible  de  quelqu 'autre  fens,  il  le  donne.  Il  dit 
à ceux  qui  pourroient  avoir  quelque  doute  fur  les  diiccurs  de 
Job,  dont  pluficurs  paroifient/ortir  des  bornes  de  la  panence,  t/i.  7, 
qu’ils  doivent  les  pefer  dans  la  jufte  balance,  du  commence- 
ment  & de  la  fin  de  fon  Hiftoirc,  où  Dieu  lui  donne  également 
Ses  louanges,  ce  qu’il  n’auroit  pas  fait,  s’il  eût  été  reprehenlibie 
en  quelque  chofe.  N'as- tu  point  confideré  mon  ftrviieur  Job,  dit 
Dieu  au  Démon  dans  le  premier  chapitre  ? //  n'a  pas  fon  fem-  /,5. , ^ 
b’ahle  fur  la  terre.  C’ejî  un  homme  Jimple  & jufe , qui  craint  Dieu 
& qui  fuit  le  mal.  Et  après  l’avoir  éprouvé  en  tant  de  manières, 
il  reprend  dans  le  quarante- deuxième,  qui  eft  le  dernier,  fes 
amis,  en  leur  difant  ; {''ous  n'avez  pas  bien  parlé  devant  moi , amji  M.  41  ; 7; 
qua  fait  mon  ferviteur  Job.  Saint  Grégoire,  dans  l’explicaricn  de 
CCS  paroles  du  feptiéme  chapitre,  La  vie  de  l'homme  eft  g, 

une  milict  fur  la  terre , dit  que  l’ancietme  verfion  au  lieu  de  milice 
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lit  tentation;  mais  que  ces  deux  mots  forment  une  même  idde, 
parce  que  lu  tentation  n’eft  autre  chofe  que  cette  fâcheufe 
j;uerrc  que  nous  avons  à foutenir  continuellement  contre  les 
ennemis  de  notre  fakjt.  Notre  nature  tombée  volontairement 
de  l’état  d innocence  dans  laquelle  Dieu  l’avoit  formée,  fe 
trouve  dans  la  mifere  & dans  la  corruption  ; en  forte  qu’elle 
trouve  en  elle  - même  fa  peine  6t  fon  mal , par  le  changement 
continuel  auquel  clic  cft  expofée.  Si  elle  veut  s’élever  par  fes 
defirs  aux  chofes  fuLiimes,  elle  en  cft  auîli-tot  repouffée  par  fa 
mutabiiité,  & cils  rorombe  miferablcment  en  elle -même.  Il 
eft  vrai  que  l'homme  ne  manque  point  de  moyens  de  vaincre 
la  tentation , mais  à peine  q-t-il  retranché  ce  que  fon  infirmité 
avoir  fait  naître , que  cette  même  infirmité  engendre  de  quoi 
retrancher  de  nouveau  ; c’eft  ainfi  que  fa  vie  cfl  une  milice  ou 
un  combat  continuel.  Parmi  le  plus  brillant  éclat  de  fes  vertus, 
1 homme  fe  trouve  toujours  dans  l’obfcurité , tantôt  par  l'im- 
portun fouvenir  de  fes  péchés , tantôt  par  les  nuages  des  fug- 
geftions  du  malin  efprit,  tantôt  parle  relâchement  de  fa  ferveur, 
i ci  qui  a réprimé  en  lui-même  les  mouvemens  d’impureté , ne 
1 liiTe  pas  d’avoir  encore  l’imagination  toute  fatiguée  des  laies 
impreffions  qui  lui  en  relient,  parce  qu’il  fe  fouvient,  quoique 
malgré  lui , de  ce  qu’il  a fait  volontairement.  Il  fouffre  mainte- 
nant comme  une  peine,  ce  qu’il  confideroit  autrefois  comme 
un  plaifir;  & parce  qu’il  craint  avec  raifon  de  retomber  dans  les 
péchés  qu’il  a (urmontés,  il  mortifie  fon  corps  par  une  abfii- 
ncnce  11  févere , qu’il  en  devient  tout  défiguré.  Ceux  qui  le 
voyent  louent  fa  vie  aullere  ; ces  louanges  lui  infpirent  de  la 
vanité,  ce  qui  le  jette  dans  deux  extrémités,  ou  de  retomber 
dans  les  feux  de  l’impudicité,  en.voulant  rétablir  fon  vifige  par 
l’abondance  des  viandes , ou  de  tomber  dans  la  vaine  gloire, 
s’il  continue  fes  abllinences.  Un  autre  conliderant  quel  péché 
c’eft  que  le  menfenge , fe  réfout  de  n’en  dire  jamais  ; mais  parco 
qu’il  arrive  fouvent  qu’en  difant  la  vérité  on  décrie  le  prochain  , 
la  crainte  de  le  blcflcr  le  fait  retomber,  fous  couleur  de  pieté  , 
dans  le  vice  de  déguifement  & de  diftimulation  dont  il  avoir 
voulu  s’éloigner.  Quelqu’autre  tout  embrafé  d’amour  pour  fon 
Créateur,  s’étudiera  par  l’alfiduité  de  fon  oraifon , à détacher 
abfolument  fon  ame  de  toutes  les  penfées  de  la  terre , & à 
l’élever  au  calme  alluré  de  la  paix  intérieures  mais  fouvent, 
lorfqu’il  s’eftôrce  d’y  arriver,  les  images  des  chofes  balTes  6c 
terreftres  le  repouffent  6c  le  rabailfent  : fes  yeux  qui  ne  jettoicnc 
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<îc  regards  que  pour  pénétrer  cette  lumière  célefle , s’obfcur- 
eiflem  par  les  nuages  des  phantômes  corporels  que  les  fens  lui 
repréléntent , dclorte  que  l'on  anie  lalTée  par  les  obftacles  qui 
naiirent  de  la  propre  inlirmité , ou  languit  dans  une  lâche  pa- 
refié , s’il  s’abandonne  à l’oraifon , ou  voit  épailiir  devant  fes 
yeux  la  noire  fumée  de  ces  phantômes  corporels  qui  s’y  élevé  > 
s’il  perlifte  long-tems  dans  la  pricre.  C’eft  donc  avec  raifon  que 
Jobdilbit:  La  vie  de  fhûminc  eji  une  tentation  fur  la  terre;  mais 
il  n’en  a pas  moins  de  comparer  nos  jours  à ceux  d’un  merce- 
naire, qui  fouhaite  que  fon  tems  linilib  bientôt,  alin  d’obtenir 
le  prix  de  fes  peines  ôc  de  Ion  tra\  ail,  parce  qu’en  eflctl  homme 
fage  confidere  la  vie  prefente  comme  un  cliemin,  & non 
comme  fa  patrie  ; comme  le  tems  de  fes  travaux , & non  de  fa 
rccompenle  ; & Ib  regarde  d’autant  plus  éloigné  du  prix  éternel 
auquel  il  afpire,  qu’il  tarde  davantage  d’arriver  à la  (in  de  fa  vie 
mortelle.  Job  ajoure  : Je  n épargnerai  f oint  ma  bouche;  je  parlerai 
dans  la  douleur  prejfante  de  mon  efprit.  La  douleur  de  l’efprit  fait 
mouvoir  la  langue  pour  combattre  fon  péché  par  la  voix  d’une 
finccre  confcllion  ; mais  fouvent  les  Réprouvés  confclTcnt  leurs 
péchés,  fans  fc  mettre  en  peine  de  les  pleurer;  les  Elus  au  con- 
traire ont  foin  d’effacer  par  les  larmes  d’une  févere  pénitence 
les  pécités  dont  ils  s’acculent.  Celui  qui  raconte  fimplement 
fon  mal,  & qui  refufe  de  le  pleurer,  ne  fait  que  découvrir  fa 
playc  au  Médecin,  mais  il  n’y  applique  pas  le  remede  falutaire 
de  la  douleur  de  l’cfprit  ; ainfi  il  n y a que  la  contrition  du  cœur 

3ui  puiflb  faire  falutairement  fortir  de  la  bouche  la  confcflion 
es  péchés.  Dieu  ejl  tris-fage  & très-puijjam  ....  s'il  vient  â moi, 
je  ne  le  verrai  point  ; s'il  t'en  éloigrr,  je  n'en  ff  aurai  rien.  L’homme 
exclus  des  joyes  intérieures  en  punition  de  fon  péché , a perdu 
la  vûë  de  l ame,  & ne  ftjait  plus  où  le  conduifent  les  pas  incer- 
tains de  fes  mérites.  Souvent  il  attribue  à la  colere  de  Dieu  ce 
qui  cft  un  pur  effet  de  fa  grâce , & fouvent  ce  qu’il  confidere 
comme  une  grâce , n’cfl  qu’un  effet  de  fa  colere.  Quelquefois 
il  regarde  les  dons  de  faire  des  miracles,  comme  des  grâces 
finguliercs,  cependant  ces  dons  le  font  tomber  par  orgueil, 
lorfqu’il  s’en  élevé.  Il  confidere  aulfi  d’ordinaire  les  tentations 
& l’adverfité  comme  un  effet  de  la  colere  divine  ; toutefois  ce 
font  ces  mêmes  tentations  qui  l’obligent  à veiller  avec  plus  de 
circonfpeblion  pour  fe  maintenir  dans  la  vertu.  Qui  ne  fe  croira 
bien  avec  Dieu , quand  il  eft  comblé  des  faveurs  du  Ciel  ; quand 
il  retjoit  ou  le  don  de  prophétie  , ou  la  fcience  pour  inftruirc 
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les  autres,  ou  la  vertu  de  guérir  les  maladies?  Néanmoins  il 
arrive  le  plus  fouvent  que  quand  l’ame  fe  relâche  par  une  faulTc 
confiance  dans  fa  vertu , l’ennemi  qui  cft  toujours  prêt  à la  fur- 
prendre , la  perce  d’un  trait  imprévu  ; ainfi  ces  mêmes  faveurs 

3ui  l’approchoient  de  Dieu  pour  un  tems,  fans  qu’elle  prit  foin 
e s’y  conferver,  font  caufe  qu’elle  en  demeure  éloignée  pour 
toute  l’éternité.  Qui  d’ailleurs  ne  fe  croira  abandonné  de  la 
grâce  de  Dieu , lorfqu’après  avoir  donné  quelque  folide  témoi- 
gnage de  fon  amour  pour  la  pureté,  il  fouffre  de  nouveau  les 
tentations  de  la  chair,  que  fes  penfées  déshonnêtes  ne  fortent 

fioint  de  fon  efprit , & que  ces  images  impures  & criminelles 
ui  remplifient  fans  celle  l’imagination?  Cependant  quand  toutes 
ces  tentations  ne  font  que  le  peiner  ôc  le  fatiguer,  & qu’elles 
ne  le  furmontent  point , il  eft  fans  doute  qu’au  lieu  de  le  faire 
mourir  par  un  confentement  impudique , elles  le  maintiennent 
par  humilité,  parce  que  l’ame  reconnoilTant  fa  foiblelTe  dans 
J’efTort  des  tentations,  met  tout  fon  fecours  dans  l’alTiflancc 
divine , ôc  perd  toute  confiance  en  fes  propres  forces  ; de  forte 
qu’il  arrive  qu’elle  efi  plus  étroitement  unie  à Dieu , par  cela  mê- 
me qui  la  fàifoit  foupircr,  craignant  d’en  être  fort  éloignée.  Nous 
femmes  donc  incapables  de  reconnoître  quand  nous  nous  ap- 

f>rochons  de  Dieu,  ou  quand  nous  nous  en  éloignons , tant  que 
a fin  des  chofes  douteufes  n’eft  point  arrivée , puifqu’à  l’égard 
des  tentations , il  eft  incertain  fi  elles  nous  tuent,  ou  fi  elles  nous 
éprouvent , ôc  que  pour  les  dons  de  Dieu  on  ne  peut  nonplus  fja- 
voir  s’ils  fervent  feulement  de  récompenfes  temporelles  à ceux 
qui  font  abandonnés  pour  l’éternité,  ou  bien  s’ils  nous  entretien- 
nent durant  cette  vie , pour  nous  conduire  à celle  qui  eft  à venir. 

VI.  La  ,troifiéme  partie  compofee  de  fix  livres,  comprend 
l’explication  du  douzième  chapitre , depuis  le  fixiéme  verfet 
jufqu’au  vingtième  verfet  du  vingt-quatrième  chapitre.  S.  Gré- 
goire y cft  moins  diffus  que  dans  les  deux  parties  précédentes. 
Voici  comment  il  explique  le  quatorzième  verfet  du  chapitre 
douzième.  Si  Dieu  détruit , il  n’y  a perfonne  tjni  édifie;  s’il  ren- 
ferme un  homme  f il  n’y  a perfonne  tjui  le  puiffe  élarpr.  Dieu  détruit 
quand  il  abandonne  le  cœur  de  1 homme  -,  il  édifie,  quand  il  le 
renviit  des  dons  de  fa  grâce  : car  il  ne  le  détruit  pas  en  le  fur- 
montant  ôc  l’abattanr  par  l’effort  de  fapulflTance,  mais  feulement 
en  s’en  retirant , puifqu’il  fuffir  à l’homme  pour  fe  perdre , d’être 
abandonné  de  fon  Créateur.  D’où  vient  qu’il  arrive  fouvent  que 
les  cœurs  des  Auditeurs  n’étant  pas  remplis  de  fa  grâce , en  pu- 
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nition  ds  leurs  fautes , c’eft  envahi  que  le  Prédicateur  les  inf> 
truit  ôc  les  exhorte  ; & la  bouche  de  celui  qui  parle  cft  comme 
muette , fl  celui  qui  infpire  les  paroles  qui  fc  font  entendre  au- 
dchors , ne  crie  au  dedans  du  cœur  ; ce  qui  fait  dire  à David 
dans  unPfcaume:  Si  te  Seigneur  ne  bâtit  lui~même  une  maifon  ^ pfel.nf, 
ceft  envain  (jue  travaillent  ceux  qui  la  bâtijj'ent  ; & il  ne  faut  pas 
s’étonner  fi  un  fimple  Prédicateur  n’eft  pas  écouté  d’un  cœur 
réprouvé , puifque  Dieu  trouve  quelquefois  de  la  réliftance 
dans. les  m<E  jrs  dépravées  de  ceux  à qui  il  parle  lui-méme.  Caïn 
fut  averti  de  la  propre  bouche  de  fon  Dieu , & toutefois  il  ne 
fut  point  changé , parce  qu’en  punition  de  fon  crime  Dieu 
l’avoit  déjà  intérieurement  abandonné , lorfqu’il  le  reprenoit  à 
l’extérieur,  pour  le  convaincre  ôc  le  rendre  inexcufable.  C’eft 
avec  raifon  qu’il  eft  dit  enfuitc  ; S'il  renferme  un  homme , il  n'y  a 
perfonne  qui lepuijje  élargir:  car  que  fait  un  homme  qui  vit  mal , 
finon  de  former  une  prifon  à fa  propre  confcicnce,  en  forte  que 
la  corruption  de  fon  cœur  le  preffe,  lors  même  qu’il  n’y  a per- 
fonne  pour  l’accufer.  Ainfi,  quand  Dieu,  par  un  jufte  Juge- 
ment, l’abandonne  à fon  aveuglement  6c  à Ion  iniquité , il  eft 
comme  renfermé  en  foi -même,  fans  en  pouvoir  plus  fortir, 
parce  qu’il  n’a  pas  mérité  la  grâce  de  trouver  les  voyes  de  fe 
délivrer.  Il  explique  des  opérations  de  la  grâce  le  verfet  fuivant  : 

S’il  retient  fes  eaux,  toutes  cliofes  demeureront  à fecj  & s’il  les  lâche,  r«j,  j7.^ 
elles  bouleverferont  toute  la  terre.  On  voit  en  effet  tous  les  jours 
que  quand  la  terre  du  cœur  de  l’homme  reçoit  l’infufion  de 
cette  eau  divine , celui  qui  auparavant  fe  vengeoit  avec  violence 
des  injures  qu’il  avoir  reçues , les  fupporte  enfuite  avec  une 
admirable  patience  ; que  celui  qui  auparavant  raviffoit  le  bien 
d'autrui , donne  libéralement  le  iien  propre  ; que  celui  qui  au- 
paravant abandonnoit  l'on  corps  à toutes  fortes  de  voluptés,  le 
mortifie  par  l’abftinence;  ôc  que  celui  qui  auparavant  ne  pou- 
voir fc  réfoudre  à aimer  même  ceux  dont  il  étoit  aimé , en  vient 
jufqu’à  cette  charité  parfaite  qui  lui  fait  aimer  fes  ennemis 
mêmes  ; alors  on  peut  dire  que  cette  terre  eft  bouleverféc  par 
l’inflifion  de  cette  divine  rofée.  Penfez-vous  qu’un  homme  étant 
mort , puijje  revivre  de  nouveau?  Les  Saints  parlent  quelquefois  5>s- 
comme  en  doutant  des  chofes  dont  ils  font  le  plus  alTurés, 
pour  s’accommoder  aux  foibles,  ôc  fe  fervent  de  leur  langage, 
afin  de  pouvoir  enfuite  fortifier  leurs  cœurs  infirmes  ; c’eft  pour- 
quoi Job  , après  avoir  parlé  de  cette  maniéré  douteufe,  fait 
»uili-t6t  paroitre  la  fermeté  de  fa  foi  fur  la  léfurrccJion  future  , 
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en  ajoutant  : J’ attends  maintenant  â chaque  jour  que  je  combat 
l heure  de  mon  changement  ; puis  pour  montrer  ce  qui  fe  pallera 
alors,  il  dit  : f''ous  m'appellerez,  cr  je  vous  répondrai.  L'homme 
répond  à Dieu  qui  l’appelle  dans  ce  changement  général,  auquel 
étant  délivré  de  cette  vie  de  corruption , il  (c  préfente  dans  un 
état  incorruptible  devant  celui  qui  efl  aufli  incorruptible  ; 6c 
parce  que  l’homme  ne  fçauroit  rcirufciter  de  lui-métne,  & qu’il 
n’y  a que  la  toute-puiirancc  divine  qui  ptiiflc  opérer  ccr  effets 
il  ajoute  : f^ous  tendrez  votre  main  droite  a f ouvrap^e  de  vos  mains , 
comme  s’il  difoit  en  termes  plus  clairs  ; Votre  créature , dans 
l’érar  de  corruption  6c  de  mifere  où  elle  eft  réduite , ne  prétend 
pouvoir  arriver  à cet  état  d’incorruption , que  dans  l’crpcrance 
d’y  être  élevée  par  votre  main  toutc-puiflante , 6c  d’y  être  affer- 
mie par  la  protection  de  votre  grâce.  Je  fpai  que  mon  Rédempteur 
cjl  vivant.  Job  ne  dit  pas  Créateur , mais  Redempteur , afin  de 
nous  mieux  marquer  celui  qui , après  avoir  créé  routes  chofes  , 
s’efl  fait  homme  pour  nous  racheter  de  la  fervitude  , 6c  nous  a 
délivrés  de  la  mort  éternelle  que  nous  avions  tous  méritée.  Les 
Infidèles  n’en  croiront  peut-être  autre  chofe , finon  qu’il  a été 
fouetté,  mocqué,  foutfleté,  couronné  d’épines,  enfin  qu’on 
l’a  fait  mourir;  mais  moi  je  crois  avec  une  foi  certaine,  6c  je 
confeffe  hautement  que  mon  Redempteur,  qui  eft  mort  entre 
les  mains  des  Juifs,  eft  vivant  après  fa  mort.  Je  Jpai  qu'au  dernier 
jour  je  refjufciterai  delà  terre,  parce  que  le  Seigneur  accomplira 
en  nous  une  réfurreêlion  pareille  à celle  qu’il  a fait  première- 
ment paroître  en  fa  perfonne.  Je  ferai  de  nouveau  environné  de  mu 
peau,  cxpreflion  par  laquelle  Job  ôte  tout  le  doute  qu’on  pour- 
roit  avoir  d’une  véritable  réfurreclion.  Saint  Grégoire  donne  en 
cet  endroit  l’abrégé  des  conférences  qu’il  eut  à Conflantinrple 
avec  le  Patriarche  Eurychius,  qui  étoit  dans  l’erreur  au  fujetde 
la  réfurreclion  des  corps , s’imaginant  qu’ils  deviendroient  im- 
palpables, 6c  plus  fubtils  que  l’air  6c  le  vent.  Il  retrada  fon 
erreur  étant  au  lit  de  la  mort , où  tenant  en  préfcnce  de  fes  amis 
la  pea'u  de  fa  main , il  dit  hautement  : Je  cunfcjfe  que  nous  rejjttf- 
citerons  en  cette  chair.  Job  leve  toutes  les  difficultés  qui  pour- 
roient  relier  dans  l’efprit  fur  ce  fujet,  lorfqu’il  ajoute  : Je  verrai 
Dieu  dans  ma  chair;  je  le  verrai  moi -mime,  & ce  ne  fera  pas  un 
autre , cr  mes  yeux  le  regarderont. 

VII.  Dans  la  quatrième  partie  qui  comprend  l’explication  de 
la  fin  du  vingt- quatrième  chapitre,  Jufqu’au  trente- deuîfiéme 
çxclufivement , faint  Grégoire  continue  à montrer  que  Job 
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nous  a figuré,  & par  fon  nom,  par  fes  fouffrances,  celles  de 
notre  Sauveur,  & de  fon  Corps,  qui  eft  l’EglÜé , car  le  nnn  de 
Job  fignifie  ajjligé;  orperfonnj  ne  l’a  plus  été  que  celui  dont  il 
eft  écrit  dans  Ifaic  : Il  a fsné  nos  languturs,  & tla  Jou^ert  nos  dou-  , 4* 

leurs  & nos  maladies.  Il  y continue  auifi  à faire  voir  que  les  amis 
de  Job  repréfentent  les  Hérétiques , qui  en  voulant  prendre  en 
main  les  intérêts  de  Dieu,  rotr'enfenr  véritablement.  Il  traite 
du  nombre  des  Anges,  montrant  qu’il  y en  a d’établis  de  Dieu  W-M*; 

f)our  le  gouvernement  des  Nations  & des  Empires , & que  dans 
CS  divers  intérêts  de  ces  Etats,  qui  font  quelquefois  oppofés,  ils 
n’agifTent  que  félon  la  fouveraine  équité  & la  volonté  divine. 

Job  avüit  dit  en  parlant  de  Dieu:  Ses  Soldats  ne  J»r.t-ils  pas  en 
grand  nombre!  Saint  Grégoire  qui  entend  par-là  les  Anges,  dit 
qu’ils  font  fans  nombre  à l’égard  de  la  connoiflTance  de  l’elprit 
humain,  qui  ne  fixait  pas  de  combien  cfi  compofée  cette  grande 
multitude  de  l’Armée  célefte  dont  U eft  parlé  dans  Daniel  ; mais  Dm.  7 , 103 
que  le  nombre  des  Citoyens  du  Ciel  eft  tout  cnfcmble  & dé- 
terminé & indéfini,  afin  qu’il  paroiffe  que  ce  qui  eft  très  - facile 
à Dieu  de  compter,  eft  fouvent  innombrable  aux  hommes.  Les 
Anges  font  appellés  les  Soldats  de  Dieu , parce  qu’ils  combat- 
tent contre  les  Puiflances  de  l’Air.  On  peut  aulfi  entendre  d’eux 
ce  qui  eft  dit  enfuite  : Les  colonnes  du  Ciel  tremblent,  & font  dans 
l'épouvante  au  moindre  Jigne  de  fa  volonté;  parce  qu’cncore  qu’ils 
voyent  Dieu  fans  celTc , ils  tremblent  d’une  rclîjedueufe  frayeur 
en  le  contemplant , mais  cette  frayeur  eft  plutôt  un  mouvement 
d’admiration  que  de  crainte.  Dieu  fe  jettera  fur  lui , & ne  f épar-  ^ 

gnera  pas.  Toutes  les  fois  que  Dieu  corrige  un  pécheur  par  fes  wi. 
fléaux,  il  ne  fc  jette,  pour  ain fi  dire,  fur  lui  que  pour  l’épargner; 
mais  quand  le  pécheur  continue  à l’offenfer  nonobftant  ces 
fléaux , alors  ce  n’eft  pas  pour  l’épargner  que  Dieu  fe  jette  fur 
lui,  c’eft  pour  le  punir.  L'oreille  qui  m' entendait  me  donnait  des  Lit,sf,fag. 
bénc'diÛions , taid  qui  voyait  rendait  témoignage  en  ma  faveur.  *'■*• 

Job , en  parlant  ainfi , fait  aflez  connoître  quel  il  a été  dans  fes 
aélions  & dans  fes  paroles  : car  l’on  n’eft  pas  encore  parfait  dans 
fes  aéUons , quand  on  pèche  dans  fes  paroles  ; 6c  l’on  n’eft  pas 
digne  de  louange  dans  fes  paroles,  quand  on  ne  confirme  pas 

{>ar  fes  aâions  ce  que  dit  la  langue.  Se  voyant  donc  preflé  par 
es  aigres  invcêlives  de  fes  amis,  il  fe  juftifie  en  ces  deux  choies, 
difant  que  par  fes  paroles  6c  par  fes  adions  il  a attiré  à bon  droit 
la  vénération  de  ceux  qui  l’ont  vû  Ôc  qui  l’ont  entendu.  Par  fes 
paroles  il  entend  les  inftiudions  falutaires  qu’il  avoir  données, 
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Il  marque  fes  acHons  en  ajoutant  : Je  foulageois  la  nécejftti  da 
pauvre  qui  mappelloit  à fin  ficours , dr  de  l’orphelin  qui  n avait 
peint  Je  pTotedeur  ; f artirois  des  bènédiclicns  de  celui  qui  était  prêt 
de  périr,  & pe  confilots  famé  de  la  veuve.  Ce  font -là  de  grandes 
ccuvres  de  mifericordc , de  délivrer  le  pauvre  de  la  mifere  | 
d’adifter  l’orphelin,  de  fecourir  celui  qui  cft  prêt  de  périr,  de 
confoler  le  coeur  de  la  veuve.  C’eft  le  propre  des  Saints  de 
cacher  tout  le  bien  qu’ils  font , pour  ne  pas  tomber  dans  le  vice 
de  la  vainc  gloire , mais  il  cft  des  occaftons  où  ils  font  comme 
forcés  de  faire  de  bonnes  oeuvres  devant  le  monde,  ou  de  ra- 
conter eux-mêmes  devant  les  hommes  celles  qu’ils  ont  faites; 
«ij.  niais  alors  ils  ne  le  font  que  dans  le  défit  que  leur  Pere  célefto 
r.ig.  tif  en  tire  fa  gloire , & non  pas  eux-mêmes.  Job  ajoure  : J'examtnois 
avec  grand  foin  les  caufis  que  je  nemendois  pas,  pour  nous  appren- 
dre qu’il  ne  faut  jamais  juger  des  chofes  avec  précipitation  , de 
crainte  d’en  juger  témérairement , & avant  que  de  les  avoir 
bien  examinées,  & ne  nous  laifter  pas  émouvoir  aux  moindres 
chofes  que  l’on  nous  rapporte , en  ajoutant  trop  de  foi  à ce  qui 
t/i.  ïo , j>.-.  prouvé.  Ceux  qui  m’écoutoient,  attendoient  toutes 

*Sf-  mes  paroles  comme  des  Sentences,  dr  étaient  dans  le  fitence  & f atten- 

tion pour  recevoir  mes  confiUs.  Us  nofiient  rien  ajouter  à mes  paroles, 
cr  ellr\dégoutoient  fur  eux.  Ce  terme  dégoûtait,  figure  le  vrai  fie 
le  jufte  tempéramment  de  la  prédication , 6c  comment  la  grâce 
des  exhortations  cltrétienncs  fe  doit  proportionner  aux  befoins 
6c  à la  capacité  de  chacun  de  ceux  qu  on  veut  inftruire.  Comme 
par  ce  qui  cft  dit  précédemment,  ils  n'ofoient  rien  ajouter  à mes 
paroles , on  loue  le  refped  6c  la  founiillion  des  Auditeurs , ce 
qui  fuit,  & elles  dégoûtaient  fur  eux,  nous  repréfente  la  maniéré 
' f?gc  dont  les  D odeurs  Catholiques  s’acquittent  du  miniftere  de 

la  prédication  ; car  celui  qui  inftruit  les  autres,  ne  doit  leur  rien 
dire  qui  foit  au-deffus  de  leur  intelligence  fie  de  leur  portée, 
6<  ne  pas  témoigner  en  prêchant  aux  ignorans  des  choies  trop 
élevées,  6c qui  ne  peuvent  leur  être  utiles,  qu’il  a plus  de  foin 
Lii.  Il , f/t-.  (Je  paroitre , que  de  profiter  à ceux  qu’il  enfeigne.  fat  fait  accord 
avec  mes  yeux,  que  je  ne  penferois  pas  feulement  à regard-r  une  fille. 
L’ame  étant  une  fubftance  invifiblc  , n’eft  point  fenfible  par 
elle-même  aux  plaifirs  des  chofes  terreftres  fie  corporelles;  mais 
comme  elle  cft  intimement  unie  au  corps , les  fens  lui  font 
• comme  des  ouvertures  6c  des  pafiTages  par  où  elle  fort  en  quel- 

que manière  au-dt  hors.  Lavûë,  l’ouïe,  le  goût,  l’odorar,  lo 
toucher,  font  comme  divers  canaux  par  kfquels  i’ame  fe  porto 
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aux  objets  extérieurs  ; ce  lui  font  comme  des  fenêtres  par  où 
elle  regarde  les  chofes  fcnfibles,  6c  en  les  regardant,  elle  les 

defire.  C’cft  ce  qui  a fait  dire  au  Prophète  Jeremie  : La  mort  a hrem.f,  m 
J .11.  .n ..1.  J. :r. r\.,\ 


monté  par  nos  fenêtres,  elle  efi  entrée  dans  nos  maifons.  Quiconque 
regarde  inconfidérement  par  ces  fenêtres  corporelles , eft  lou- 
vent  attiré  contre  fon  gre  par  de  dangereufes  délégations,  6c 


Ce  trouvant  infeufiblcmcnt  gagné  par  des  defirs  illicites,  il  com- 
mence à vouloir  ce  qu’il  ne  vouloir  pas.  Job  qui,  en  Juge  très- 
équitable  , prélidoit  fur  tous  fes  fens , regardoit  de  loin  le  péché 
avant  qu’il  y prit  tomber,  ôc  fermoir  les  fenêtres  de  fon  corps  à 
la  mort  fpirituelle,  de  crainte  d’en  être  furpris.  Afin  donc  de  fe 
conferver  toujours  chafte,  il  fait  un  accord  avec  fes  yeux  de  ne 

{)oint  regarder  des  beautés  qu’il  craignoit  d’aimer, encore  qu’il  ne 
es  eût  pas  regardées. à mauvais  dcficin.  En  effet,  le  poids  de  la 
chair  qui  nous  attire  fans  ceffe  en  bas  eft  d’une  péfanteur  fi  pro- 
digieufe , que  quand  l’image  de  quelque  beauté  terreflrc  a pé- 
nétré par  les  yeux  jufques  dans  le  cœur,  il  faut  de  grands  efforts 
ôc  de  grands  combats  pour  l’en  effacer.  Le  moyen  de  n’avoir 
rien  d’impur  dans  fa  penfée,  eft  de  ne  point  regarder  ce  qu’il 
n’eft  point  permis  de  defirer.  Job  ajoute:  Quelle  part  Dieu 
prendroit-il de  moi  là-haut?  comme  s’il  difoit  : Si  je  laifie  fouiller 
mon  amc  par  des  penfées  impures , je  ne  pourrai  jamais  être 
l’heritage  de  celui  qui  eft  l’Auteur  6c  le  principe  de  toute  pu- 
reté : car  tous  les  biens  que  l’on  peut  avoir  font  inutiles , s ils 
ne  font  foutenus  devant  Dieu  parle  témoignage  de  la  chafteté. 

VIII.  Après  que  les  amis  de  Job  curent  parlé,  un  jeune  Cinquième 
homme  nommé  Heliu  dit  : Je  répondrai  auffi  à mon  tour,  & je  ferai  <'*■ 

connoitre  ma  fcience.  Le  parti  des  préfomprueux  n’eft  pas  tant 
d’être  fçavans  que  de  le  paroître , ôc  tous  leurs  difeours  vont 
plutôt  à faire  une  vaine  oftentation  de  fagelfe,  qu’à  la  poffeder 
en  effet;  les  faints  Prédicateurs,  au  contraire,  fc  contentent  de 


contempler  dans  le  fccret  de  leur  cœur  le  don  de  lumière  qu’ils 
ont  reçu  de  Dieu , ils  le  goûtent  au-dedans , où  iis  l’ont  reçu  , 6c 
non  au-dehors , où  ils  font  obligés  de  le  manifefter  ; 6c  lors  ntême 
qu’ils  font  obligés  de  le  manifefter,  comme  ils  agifîcnt  toujours 
par  le  raorif  de  la  charité  qui  les  anime , ils  ne  reffentent  de  joye 

3 ue  du  profit  qu’en  tirent  leurs  Auditeurs,  ôc  non  de  l’applau- 
iffement  ôc  clc  l’eftimc  que  cet  éclat  attire  fur  eux.  Ecoiaez, 
Sages,  mes  paroles,  & vous,  Sf  avons,  foyez  attentifs  à ce  (lue  je  dis.  77*. 
Il  faut  être  bien  préfomptueux  pour  fe  figurer  qu’il  n’y  a que  les 
Sages  ôc  les  Sçavans  qui  foient  dignes  d’eruendre  ce  que  nous 
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-168  SAINT  GREGOIRE  LE  GRAND;  ' 
difons.  Un  vrai  Prédicateur  de  la  fageflë  en  parle  bien  difTérem^ 
ment , fçachant  qu’il  eft  redevable  aux  fçavans  & aux  igorans. 
Le  préfomptucux  ne  veut  être  écouté  que  des  fçavans  & des 
fagcs,  parce  qu’il  ne  prêche  pas  pour  rendre  fagcs  Tes  Auditeurs, 
mais  il  en  cherche  qui  le  foient  déjà,  afin  de  faire  éclarcr  devant 
eux  avec  vanité  fa  capacité  fie  fa  dodrine.  Il  ne  penfe  p^s  tant 
à inffruire  qu’à  paroitre.  Il  n’eft  point  inquiet  fi  ceux  qui  l’écou- 
tent en  deviendront  meilleurs  fle  plus  juftes,  mais  s il  en  fera 
Lit.x#, cftinié  plus  habile  & plus  fçavant.  Dieu  n'écoutera  point  envain, 
efr"  le  Tout  • putjfaru  examinera  la  caufe  de  chacun  en  particulier, 
L’Ecriture  marque  ici  deux  chofes  ; l'une,  que  Dieu  n’écoute 
pas  envain  ceux  qui  crient  à lui;  & l’autre  , qu’il  regarde  ceux 
qui  fouffrent.  Il  ne  faut  pas  croire  que  Dieu  nous  néglige,  lotf- 

3u’il  différé  de  nous  écouter  ; fouvent  il  arrive  qu’il  exauce  nos 
cfirs,  lorfqu’il  ne  nous  en  accorde  pas  fitôt  l’effet,  & que  les 
chofes  dont  nous  demandons  promptement  l’accompliffement, 
trouvent  dans  le  retardement  un  fuccès  plus  heureux  & plus 
favorable.  Nos  prières  font  exaucées,  en  cela  même  que  Dieu 
femble  différer  de  les  exaucer;  nos  defirs  s’étendent  à mefure 
que  Dieu  femble  les  négliger , & en  croiffant  de  la  forte , ils  fe 
fortifient,  & deviennent  capables  de  recevoir  leur  véritable 
accompliffcment.  Le  travail  du  combat  eft  prolongé , afin  que 
la  couronne  de  la  victoire  en  fuit  plus  riche  & plus  glorieufe. 
Quand  donc  le  Seigneur  n’exauce  pas  promprement  les  liens,  il 
les  attire  véritablement  à lui , lorfqu’il  femble  qu’il  les  rcpoulfe  ; 
c'eft  un  Alédecin  intérieur  & fpirituel , qui  retranche  dans  le 
fond  de  l’ame  toute  la  corruption  qu’il  n’y  peut  fouffrir,  qui  fait 
fortir  toute  la  pourriture  de  notre  cœur  par  le  feu  de  la  tribula- 
^ tion , ôc  qui  guérir  d’autant  mieux  les  maladies  fpiritutlles,  q^u’il 
écoute  moins  la  voix  des  malades.  Il  confidere  ce  cjui  efi  au-deffous 
de  toits  les  ûeux  > & fa  lumière  s’étend  jujijuaux  extrémités  de  la 
terre.  Dieu  qui  gouverne  les  chofes  fuprêmes , n’abandonne 
‘ pas  les  inférieures , & le  foin  qu’il  prend  des  grandes  chofes, 

ne  l’empêche  point  de  defeendre  julqu’aux  moindres.  Celui  qui 
eft  préfent  par-rout,  & par-tout  égal  dans  fes  différentes  opéra- 
tions, n’eft  jamais  différent  de  lui-même.  Il  regarde  également 
toutes  chofes,  & il  réglé  tout  également  ; étant  toujours  préfent 
par-tour,  il  n’eft  renfermé  dans  aucun  lieu , & il  n’eft  point  ca- 
pable de  changer  par  la  diverfité  des  chofes  fur  lefquelles  il  étend 
fes  foins.  Il  y en  a plufieurs  qui  entendant  parler  des  merveilles 
que  les  Apôtres  ont  opetées , & qui  n’en  voyant  point  de  fem- 

blables 
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LIables  dans  l’Eglife,  s’imaginent  que  Dieu  lui  a retiré  fa  grâce» 
ne  confiderant  point  qu’il  elt  écrit:  (''ous  majfiflez  à prcpos  dans 
mes  btfoins  er  dans  mes  ajjh^ions.  Dans  ces  premiers  tems  l’Eglife 
avoir  grand  befoin  du  fecours  des  miracles  pour  s’établir,  & fc 
fortifier  contre  les  maux  & les  nerfécutions  dont  elle  étoit  alors 
combattue;  mais  depuis  qu’elle  a fi  gloricufement  dompté  l’or- 
gueil de  l’infidélité , elle  ne  demande  plus  de  fignes  extraordi- 
naires , ni  de  miracles , mais  feplement  des  vertus  & des  bonnes 
œuvres,  quoiqu’elle  ne  laifie  pas  encore  à préfent  de  faire  pa- 
roître  quelques  miracles  parplufieurs  d’entre  fes  Fideles,  dans 
les  occafions  où  ils  font  nécelTaires  pour  fon  bien  & fon  avan- 
tage. La  diverlité  des  Langues,  dit  laint  Paul,  eft  un  figne , non 
pour  les  Fidèles , mais  pour  les  Infidèles  ; quand  donc  il  fe  ren- 
contre qu’ils  font  tous  Fidèles,  il  n’y  a plus  de-nécellitépour  les 
riiiracles. 

I X.  La  fixiéme  partie  comprend  l’explication  du  relie  du 
Livre  de  Job,  depuis  le  vingt-feptiéme  livre  jufqu’au  quarante- 
deuxième,  qui  elt  le  dernier.  Le  Seigneur  répondant  à Job  d'un 
tourbillon , lui  dit  : Qui  efl  celui  <jui  mêle  des  Sentences  parmi  des 
difeours-impertinens  ? Si  Job  eût  été  dans  un  état  de  fanté  & de 
profpérité , Dieu  lui  eût  parlé  d’un  lieu  plein  de  calme  & de 
tranquillité  ; mais  comme  il  adrelToit  fon  difeours  à une  perfonne 
accablée  de  douleur  & d’affliction  par  la  pene  de  fes  biens , la 
mort  de  fes  enfans , les  playes  dont  fon  corps  étoit  couvert,  les 
paroles  impertinentes  de  fa  femme , & par  les  difeours  in;urieux 
de  fes  amis,  il  eft  dit  qu’il  lui  parla  du  milieu  d’un  tourbillon  ôc 
de  la  tempère.  Car  lorfque  Dieu  touche  intérieurement  le  cœur 
de  fes  ferviteurs  par  un  (èntiment  de  componction , il  leur  parle 
d’une  maniéré  bien  dilfércnte  que  lorfqu’il  les  châtie  par  fa  ri- 
gueur de  fes  fléaux  , pour  empêcher  qu’ils  ne  s’élèvent  de  vaine 
gloire.  La  première  s’infinue  doucement  dans  l’ame , pour  la 
faire  avancer  dans  le  chemin  de  la  vertu  ; & l’autre  réprime  & 
détruit  fortement  en  elle  ce  qui  l’empêche  d’y  avancer  ; l’une 
lui  apprend  ce  qu’elle  doit  rechercher,  & l’autre  ce  qü’elle  doit 
craindre.  Dieu  avoir  réfolu  de  rendre  au  double  a Job  ce  qu’il 
avoir  perdu;  & pour  empêcher  que  fa  victoire  ne  le  fît  tomber 
fous  1 épée  mortelle  de  la  vanité,  ou  de  la  complaifance  en  lui- 
même,  il  le  reprend  ici  févcrcmcnt , pour  lui  conferver  la  vie  de 
l’ame , en  le  tenant  dans  l’humilité  : Spaviez-votts,  lui  dit-il , ejuand 
vous  deviez  naître  f & connoiffez-vom  le  nombre  de  vos  jours  ê Con- 
noijjez-vous  P ordre  duCtelf  & tn  marquerez -vous  bien  les  raifons 
Tome  Xril.  X 
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'vfo  SAINT  GREGOIRE  LE  GRAND, 
fur  la  terre?  Dieu  parle  ainfi  à l’homme  afin  de  lui  apprendre 
qu’il  ne  fc  connoit  pas  foi-même  ; que  fijachant  qu’il  ne  fe  con- 
noît  pas , il  craigne  ; que  craignant  il  s’humilie  & ne  préfume 
ii:n  de  foi;  que  ne  prefumant  rien  de  foi,  il  ait  recours  à l’afiif- 
tance  de  fon  Créateur  , ôc  qu’étant  mort  pour  avoir  mis  fa  con- 
fiance en  lui-même,  il  revienne  en  recherchant  le  fecours  de 
celui  qui  l’a  formé.  Alors  Job  répondant  au  Seigneur , lui  dit  : 
Je  /fai  que  vous  pouvez  tout , & que  nulle  penfée  ne  vous  e/l  cachée; 
ceft  pourquoi  j’ai  parlé  comme  un  infenfi,  drjai  dit  des  cëb/es  qui 
/ùrpa/Joient  infiniment  ma  connoijfance.  Notre  fageffe , en  compa- 
raifon  de  la  Sagefie  fouveraine , "n’eft  que  folie  ; Job  avoir  parlé 
fagement  aux  hommes , mais  ayant  entendu  les  oracles  de  la 
bouche  de  Dieu , il  reconnoît  encore  avec  plus  de  fagefle  qu’il . 
n’eft  point  fage. 

X.  Saint  Grégoire  finit  fes  morales  fur  Job  , en  conjurant 
tous  ceux  qui  les  liront  de  ne  pas  lui  refufer  le  fecours  de  leurs 
prières  devant  le  tribunal  du  fouverain  Juge , & de  vouloir  bien 
prendre  foin  de  laver  par  l’eau  de  leurs  larmes , toutes  les  taches 
qu’ils  auront  remarquées  dans  fon  cœur  en  lifant  fes  Ecrits.  Les 
réflexions  que  nous  en  avons  rapportées,  fuffifent,  cefemble, 

f)our  donner  au  Leâeur  une  idée  de  ce  Commentaire , & pour 
e mettre  en  état  de  juger  de  l’édification  qu’en  peuvent  tirer 
ceux  qui  aiment  à s’inftruire  dans  la  fcience  des  Saints.  C’eft 
pour  ceux-là,  piincipalement  que  ce  Pere  a compofé  cet  ou- 
vrage , aufli  ne  s’y  eû-il  point  embarraffé  d’approfondir  la  lettre 
de  l’Ecriture , ni  d’y  parler  avec  élégance  & avec  la  dernicre 
exaêlitude;  il  s’y  eft,  comme  il  le  (a)  dit  lui -même,  peu  arrêté 
aux  paroles , afin  de  s’atuchcr  davantage  aux  chofes. 

$.  I I. 

Des  Homélies  fur  le  Prophète  Es{echiel. 

I.  /""^N  met  ordinairement  les  Homélies  de  faint  Grégoire 
fur  la  Prophétie  d’Ezechiel,  en  ypj,  mais  il  fcmble 
qu’on  doit  les  avancer  de  trois  ans , & les  rapporter  à l’an  çpa  : 
car  il  eft  certain  par  le  témoignage  de  Paul  Diacre,  qu'il  les. 


( 4 ) Un<!è  & ipram  loquen^i  artem.  . . 
iêrvare  defpçxu*»»  üoa  uuucilini  çttUi- 


Honem  fugîo.  Non  barbarl'mî  confufîoncm-- 
JtTUO.  QrtgQf,  Vraffit,  Mora/.  in  Juh» 
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•pronoïKja  (4)  dans  le  tems  qu’Agilulfe , Roi  des  Lombards , for- 
tant  de  Pavie  où  il  faifoic  fa  rëfidence  ordinaire , vint  avec  une 
Armée  puiffante  reprendre  Peroufe , Ôc  s’avan<^a  jufqu’à  Rome 
dont  il  fit  le  fiége  : or  cela  arriva  en  ypa , la  même  (t)  année  que 
•Romain , Patrice  fie  Exarque  de  Ravenne , avoir  pris  Peroufe 
fur  les  Lombards*  Agilulfe  s’étant  (e)  aufii-tôt  mis  en  campagne 
pour  reprendre  les  Villes  que  Romain  avoir  prifes  fur  lui  contre 
la  foi  des  Traités.  Dès  le  commencement  de  fon  Pontificat , 

S.  Grégoire  avoir  fait  plufieurs  Homélies  fur  les  Evangiles  ; mais 
on  ne  les  a placées  qu’après  celles  qu’il  fit  fur  Ezechiel  * pout 
garder  l’ordre  des  Livres  de  l’Ecriture. 

II.  L ’on  écrivoit  (d)  fes  Homélies  pendant  qu’il  les  pronon*  On  ccrivoît 
çoit.  Les  Romains  charmés  de  l’entendre , voyant  qu’il  ne  lui 
feroit  pas  poffible  de  leur  expliquer  tout  le  Prophète , le  conju-  les  prcchoit. 
rerent  (f)  de  leur  donner  l’explication  de  la  derniere  vifion; 
mais  dans  le  te'ms  qu’il  fe  difpofoit  à fatisfaire  leurs  defirs,  il  iespiusgran<l< 
reçut  la  nouvelle  que  le  Roi  Agilulfe  avoir  paffé  le  Pô  pour  troubles, 
venir  faire  le  fiége  de  Rome.  Cela  ne  l’empêcha  pas  de  com- 
mencer fon  explication , fie  d’entrer  dans  la  profondeur  des  myP- 
teres  cachés  fous  cette  vifion  prophétique  ; mais  en  avouant 
qu’au  milieu  des  agitations  fit  des  foins  que  cette  nouvelle  lui 
caufoit , il  n’auroit  ofé  entreprendre  un  ouvrage  fi  difficile , lî 
la  grâce  du  Ciel  fie  l’ardeur  des  defirs  de  fes  Auditeurs  ne  l’euf- 
fent  foutenu.  Saint  Jerome  (/)  s’étort  autrefois  exeufé  de  com- 
menter ce  même  Prophète  , fur  le  trouble  que  lui  avoient 
«ccafionné  les  nouvelles  de  la  défolation  de  Rome  ôc  de  l’Oc- 
cident par  les  Barbares.  Voici  comment  S.  Grégoire  décrit  celle 
■qui  arriva  dans  le  tems  qu’il  expliquoit  Ezechiel.  (g)  Qu’y  a-t-il 
encore  dans  le  monde  qui  puifle  nous  plaire  ? Nous  ne  voyons 
que  triftelTe , nous  n’entendons  que  gémificmens.  Les  Villes 
font  détruites , les ForterefTes  ruinées,  la  Terre  eft  réduite  en 
folitude,  ôc  ces  petits  refies  du  genre  humain  font  continuelle- 
’ ment  battus  d^s  fléaux  de  Dieu.  Nous  voyons  les  uns  entraînés 

— ■ ' ‘I'  ■*  ■ I I I ■ I.  — — 

(a)  Ptulm  Disetm.  iii.  4 hijl.  Ltngt-  Teriprerat , «lefifteret.  Ptuliu  Diacon.  hh.  4 
b*ri.  Cf.  8.  fcjjî.  Longebtri.  cap.  8. 

(i)  üregor.  lit.  J , epij.  40 , 1 1 , (d)  Uan.  üiacen.  lit.  4 , n.  69 , 70. 

fifi  f.  (c)Crcgcr.Prafat.  l:t.i  iu  Ezcthicl.  & 

(c)  Stadm  Ticido  egrelTuf  RexPcrufiiim  ptan.  Diactit.  lit.  t , n.  yf. 
petiu....  hujus  Regis  adventu  in  tantnm  (f)Hicrtnim.  epifl.  ai  Eiifloch.frajix» 

beatus  Gregoriiu  Papa  exterriras  cft , ut  comment,  in  Ezechiel, 
ab  expofiûone  templi , de  tjuo  Ezechiel  (gj  Gregor,  lit.  x , m Ez'ch  el,  Hem.  t. 
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«72  SAINT  GREGOIRE  LE  GRAND, 
en  captivité , les  autres  mutilés , les  autres  tués.  Rome  même 
autrefois  la  maîtrclfe  du  Monde , nous  voyons  où  elle  cft  ré- 
duite; accablée  de  douleurs,  abandonnée  par  fes  Citoyens, 
infultée  par  fes  ennemis,  pleine  de  ruine.  Ou  cft  le  Sénat  ? Où 
eft  le  Peuple  ? Que  dis-je , des  hommes , les  édifices  mêmes  fe. 
détruifent,  les  murailles  tombent.  Où  font  ceux  qui  fe  réjouif- 
foient  de  fa  gloire,  où  eft  leur  pompe  6c  leur  orgueil  f Autrefois 
fes  Princes  & fes  Chefs  fe  répandoient  par  routes  les  Provinces 
pour  les  piller,  les  jeunes  gens  y accouroient  de  tous  côtés  pour 
s’avancer  dans  le  monde  ; maintenant  qu’elle  eft  déferte  6c 
ruinée , perfonne  n’y  vient  plus  chercher  la  fortune.  Il  n’y  refle 
plus  de  Puiflans  capables  d’opprimer  les  autres.  Saint  (a)  Bernard 
rcleve  la  préfence  6c  la  liberté  d’efprit  de  ce  faint  Pape , au 
milieu  de  tant  de  troubles  6c  d’agitations,  6c  en  même-tems 
l’élégance  6c  l’cxacUtude  de  fes  cxplications. 

III.  Saint  Grégoire  eut  recours  à celles  que  faint  Jérôme  en 
avoir  faites,  mais  il  ne  les  adopta  point  d'une  maniéré  fervilc  ; il 
penfc  même  affez  fouvent  différemment  de  ce  Pere,  6c  quel-- 
quefois  il  le  réfute,  mais  avec  beaucoup  de  modeftic , 6c  fans  le 
nommer. 

I V.  Ses  Homélies  fur  Ezechicl  font  au  nombre  de  vingt- 
deux  , les  Imprimés  6:  les  IManufcrirs  n’en  marquent  pas  davan- 
tage. Elles  furent  huit  ans  après  (ê)  recueillies  en  deux  livres; 
le  premier  en  coitticnt  douze , 6c  le  fécond  dix , dans  lefquelles 
le  Saint  n’explique  qu’un  chapitre  de  la  dernicre  vifion  d’Eze^ 
chiel.  C’eft  le  quarantième , dont  il  ne  donne  même  l'explication 
que  jufqu’au  quarante -huitième  verfet;  après  quoi  il  dit  à fes 
Auditeurs  ; Perfonne  (c)  ne  doit  trouver  mauvais  fi  je  celfe  après 
ce  difeours.  Vous  voyez  tous  que  nos  afflidions  font  augmen- 
tées, le  glaive  npus  environne  de  toutes  parts;  les  uns  revien- 
nent ayant  les  mains  coupées , nous  apprenons  que  les  autres 
font  pris,  6c  les  autres  tués.  Quand  on  ne  peut  plus  vivre , com- 
ment peut- on  expliquer  les  myftercs  de  l’Ecriture  ? Que  refte-  • 
t-il  donc,  finon  de  rendre  grâces  avec  larmes  à celui  qui  nous 
frappe  pour  nos  péchés  ? Saint  Grégaire  envoya  fes  vingt-deux 


(fl)  ObfîJio  urbis  & barbaricus  enfiî 
cîvîiim  cerricibus  in  minchjt.  Numouid 
tamen  iflud  iwruit  bcarum  Papam  Grego- 
rium  tiuominus  fapientiam  icriberct  in 
cuuf  nempe  temporis  oUcunfljmam  . 


& extrçmam  partem  l7cchîelis  tam  dili- 
gemer  ruàrn  dt-ganterexpo^utf. 
df  ccnji.ierati(itt  y l. h.  i , c^p.  9- 
(b)  Crt^sr.  VrétfAt»  in 

(f)  tit.  i,  fcû»MO  , 1450- 
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Domelies  à l’Evêque  Maricn , qui  les  lui  avoir  demandées.  Le 
ftile  n’en  ell  pas  élevé , mais  il  convient  à des  difeours  pour  tout 
un  Peuple.  Saint  Grégoire  commence  ordinairement  par  établir 
lefens  de  la  lettre,  comme  le  fondement  des  autres,  mais  il 
s’applique  plus  particulièrement  au  fens  myflique  ôc  moral, 
faifant  venir  à fon  fecours  les  endroits  de  l’un  & l’autre  Tdla- 
ment  qu’il  croit  les  plus  propres  à éclaircir  fon  texte. 

, y-  La  première  komelie  traite  de  la  Prophétie  en  général,  Ceau’dJ» 
de  les  différentes  maniérés,  & des  tems  aufquels  elle  peut  avoir  cor.tiennrm  , 
rapport,  au  paffé,  au  préfent  & au  futur;  car  la  Prophétie  ne 
regarde  pas  néceffairement  l’avenir,  mais  feulement  les  chofes 
cachées,  en  quelque  tems  quelles  foient  arrivées.  On  trouve 
une  Prophe  -ie  du  paffé  dans  .ces  paroles  de  la  Genefe  : com-  , 

mencement  Dieu  créa  U Ciel  la  Terres  du  futur  dans  celle  ^ ' ' 
d’Ifaïe  ; Une  Vierge  concevra  & enfantera  un  Fils;  & une  du  if.n  ,4 
prefent  dans  ce  que  dit  faint  Jean  aux  Juifs  : F'oilà  l'yigneau  de  1 
Dieu , voila  celui  e^ui  efface  les  péchés  du  monde.  La  vérité  des  éve-  ° 
nemens  paffés  fert  de  preuve  aux  évenemens  futurs.  «Movfe 
après  avoir  raconté  ce  qui  s’eft  fait  au  commencement  du  mon- 
de, prédit  ce  qui  fe  fera  dans  la  fuite  : Le  Sceptre  ne  fera  point  ùé 
de  Juda,  jujqu  a ce  que  vienne  celui  qui  doit  être  envoyé,  & il  Fera 
l attente  des  Nations.  Il  en  ufe  ainfi,  afin  qu’en  voyant  l’accom- 
piiffcment  de  cette  Prophétie , nous  ne  doutions  point  de  la 
vérité  des  chofes  qu’il  a rapportées  comme  déjà  arrivées  Au 
refte , Dieu  en  accordant  à quelqu’un  le  don  de  Proplietie  ne 
lui  découvre  pas  pour  cela  tout  ce  qui  doit  arriver,  ce  don  cft 
fouvent  borné.  Elifée  ne  fçavoit  pas  le  fujet  du  chagrin  de  la 
Sunamite,  c’ell- à-dire,  la  mort  de  fon  fils.  Dieu  en  ufc  ainfi 
afin  que  le  Prophète  fc  voyant  privé  de  certaines  connoiffance./ 
fçaehe  que  celles  qu  il  a lui  lont  données  d’en-haut.  Dans  ia 
féconde  I Jomclie  faim  Grégoire  donne  l’explication  des  cino 
premiers  yerfets  de  la  Prophétie  d’Ezechiel,  & il  employé  Ie1  />.r.  nSj.  • 
lix  Homehes  fuiyantes  a expliquer  le  premier  chapitre  tout  en- 
tier, ouEzechicl  marque  l’année,  le  mois  & le  jour  où  il  eut 
la  yifion  extraordinaire  qui  y cft  rapportée.  Il  en  fut  fi  frappé 
QU  il  tomba  le  vifage  contre  terre  ; mais  l’Efprirfaint  étant  entré 
dans  lui  1 alfcrmit  divincmenr,  enforte  que  s’étant  relevé  il  fe 
trouva  affez  de  force  pour  fe  tenir  fur  fes  pieds  : c’eft  la  matière  Par.  ,v,o,  • 
de  la  neuvième  Homehe  , & le  commencement  du  fécond 
chapnre  d’Ezecbicl.  L’ordre  que  Dieu  garde  à l’égard  de  fon- 
Prophète,  ell  admirable.  Il  lui  fait  voir  d’abord  comme  un©^ 

.Y  iij , 
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image  de  fa  gloire , aHn  de  l’humilier  & de  l’abattre , ehfulte  il 
lui  parle  pour  le  relever  ; puis  en  lui  envoyant  fon  faint  Efpric 
avec  une  grâce  furabondante , il  le  releve  & l’afFermit  fur  fes 
pieds.  S’il  ne  fe  prdfentoit  à notre  cfpm  quelque  chofe  de  l’éter- 
nité, jamais  nous  ne  tomberions  le  vifage  contre  terre  par  le 
mouvement  d’une  véritable  pénitence  ; mais  lorfque  nous  fom- 
mes  tombés,  la  voix  du  Seigneur  nous  confolc,  afin  que  nous 
nous  levions  pour  faire  de  bonnes  oeuvres , ce  que  toutefois 
nous  ne  pouvons  faire  par  notre  propre  vertu.  C’^  fon  Efprit 
qui  nous  remplit  ",  qui  nous  fortifie , qui  nous  fait  tenir  fermes 
lut  nos  pieds , afin  qu’après  avoir  été  profternés  contre  terre  par 
le  regret  de  nos  fautes , nous  foyons  fermes  à l’avenir  dans  la 
-pratique  des  bonnes  oeuvres.  Mus  pourquoi  celui  qui  parloir 
déja.à  Ezechiel  lorfqu’il  étoit  abattu , ne  lui  permet-il  de  parler 
que  lorfqu’il  s’eft  relevé  f C’efl  qu’il  y a des  chofes  que  nous 
devons  ecouter  étant  profternés  contre  terre , & d’autres  étant 
debout.  Dieu  parle  à celui  qui  eft  abattu , afin  qu’il  fe  leve , & 
il  parle  à celui  qui  eft  debout , pour  lui  commander  d’ailer 

forter  fa  parole  aux  hommes  : car  on  ne  doit  pas  nous  donner 
autorité  de  prêcher  aux  autres,  lorfque  notre  propre  foiblelTc 
nous  tient  encore  couchés  par  terre , de  crainte  qu’étant  ainfi 
füibles , nous  ne  détruifions  par  nos  œuvres  ce  que  nous  pour- 
rions établir  d’ailleurs  par  nos  paroles.  Les  trois  Homélies  fui- 
vantes  contiennent  l’explication  du  troifiémc  chapitre , & du 
Suckitl.),î.  commencement  du  quatrième.  Fils  de  fhot^me,  votre  ventre  Je 
nourrira  de  ce  livre  cfue  je  vous  donne,  & vos  entrailles  en  feront 
ftg.  lits,  remplies.  Il  y en  a pluficurs  qui  lifent,  ôc  qui  en  Ufant  ne  fe 
nourriffent  point  ; beaucoup  entendent  la  vmx  du  Prédicateur, 
mais  après  l’avoir  entendue , ils  fe  retirent  aufli  vuides  qu’aupa- 
ravant.  Ils  mangent  en  apparence  , mais  leurs  entrailles  ne  font 

f oint  remplies , parce  qu’encore  qu’ils  re<joivent  dans  l’efprit 
intelligence  de  la  divine  parole , ils  négligent  de  la  faire  entrer 
dans  leur  cœur  comme  dans  leurs  entrailles,  lorfque  l’oubliant 
\ à l’heure  même,  ils  n’ont  pas  foin  de  pratiquer  ce  qu’on  leur  a 

fait  entendre.  Ils  mangent  & ne  font  point  raftafiés , quand  en 
même-tems  qu’ils  écoutent  les  paroles  du  Seigneur , ils  défirent 
P4g.titt.  ôc  les  biens  du  fiécle  ôc  fa  gloire.  Je  vous  ai  donne,  dit  le  Seigneur 
Ezr,kiti.},i7.  à Ezechiel , pour  Jentmelleà  la  Maifon  d'ifraéi.  Dieu  déclare  que 
celui  qu’d  envoyé  prêcher , eft  comme  une  fentinelle , parce 
.que  celui  qu’on  charge  du  foin  des  autres  eft  ainfi  nommé , afin 
.que  là  focce  du  nom  même  qu’on  lui  donne  > lui  &(Te  con- 
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rtoître  ce  qu’il  doit  faire  ) étant  toujours , par  l’élévation  de  fon 
«fprit,  comme  en  un  lieu  élevé  pour  veiller  fur  eux,  & leui 

{»rocurer  la  lùreté  : car  on  ne  met  point  une  fentinelle  en  un 
ieu  bas , on  la  place  fur  quelque  hauteur , afin  qu’elle  puifTe 
découvrir  de  loin  tout  ce  qui  vient.  Quiconque  eft  donc  établi 
fentinelle  fur  la  Maifon  du  Seigneur,  doit  être  élevé  au-deflus 
des  autres  par  fa  pieté , afin  qu’il  foit  en  état  de  les  fervir  par  la 
lumière  de  fa  prevojyance.  Le  Seigneur  dit  enfuite  au  Prophète  : ' 

Si  le  J ufte  abandonne  fa  juftice  , & s’il  commet  f inimité  , je  mettrai  nu,  ,0. 
devant  lui  une  pierre  d’achopement i il  mourra,  pane  que  veuf  ne  Pjg.utf 
Pavez  pas  averti.  Les  jugemens  de  Dieu  font  terribles  ; après 
avoir  attendu  long*tems  le  retourde  celui  qui  a péché,  lorfqu’il 
voit  qu’au  lieu  de  fe  convertir  il  méprife  fa  patience,  il  lui  pré- 
fente  une  occafion  de  tomber  encore  d’une  chute  plus  mor- 
telle ; car  un  péché  que  l’on  ne  fe  hâte  pas  d’effacer  par  la  péni- 
tence, peut  devenir,  par  un  jufte  jugement  de  Dieu,  la  caufe 
d’un  nouveau  péché  , parce  que  l’aveuglement  du  pécheur 
venant  à croître , ce  fécond  péché  eft  comme  engendré  par  le 
premier i enforte  que  l’accroiffement  des  vices  eft  déjà  en  lui 
comme  un  commencement  de  fupplices:  car  il  arrive  quelque- 
fois que  le  même  péché  foit  péché,  la  peine  du  péché  & la  caufe 
du  péché.  Les  dix  autres  Homélies  font  une  explication  de  la 
vilion  qu’eut  Ezechiel , d’une  Ville  bâtie  fur  une  montagne , 

& tournée  au  Midi.  Il  avoue  que  ce  qu’on  en  lit  dans  le  qua- 
rantième chapitre  de  ce  Prophète,  eft  très  - difficile  à com- 
prendre ; c’en  pourquoi  ne  s’arrêtant  prefque  point  au  fens  lit- 
teral,  il  en  donne  de  myftiques,  en  expliquant  cette  vifion  de 
Jefus-Chrift  ôc  de  fon  Eglife , de  la  vie  aâive  & de  la  contem- 
plative. • 

§.  III. 

Des  Homehes  fur  les  Evangiles'.  - 

T.  TEAN-Diacre  {a)  dit  que  faint  Grégoire  régla  les  Stations  Homélie  fut 
J aRorne,  c’eft-à-dire,  lesEglifes  où  fe  devoit  faire  l’Of-  l“  .f  'aBgii<^ 
fice  chaque  jour,  foit  dans  les  Baüliqnes , foit  dans  les  Cime- 
fiercs  des  Martyrs,  c’eft-à-dire , dans  les  Eglifes  où  repofoient  *■ 

leurs  reliques  ; que  ce  fut  dans  ces  folemnités  qu’il  fit  Tes  qua^ 


(*)  Li4.  i , »,-i8.  - 
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rante  Homélies  fur  les  Evangiles;  que  tandis  que  fa  fanrd  le  luî 

[lermit,  il  prêchoit  lui-même,  mais  que  lorfqu’il  n’en  avoir  pas 
a force,  il  faifoit  lire  les  propres  Ilomclies  par  quelqu’autre. 
Elles  furent  toutes  re«;ùes  avec  tant  d’applaudiliement,  que  l’on 
en  fit  quantité  de  copies  ; mais  ne  s’étant  pas  trouvées  fidelles , 
faint  Grégoire  fut  obligé  de  les  retoucher.  11  en  fit  en  même- 
tems  un  recueil  qu'il  partagea  en  deux  livres,  dont  le  premier 
• renferme  les  vingt  Homélies  qu’il  avoir  diclées  à les  Secrétai- 
res ; le  fécond , les  vingt  qu’il  avoir  prononcées  lui  - même.  Il 
les  envoya  à Secondin , Evêque  de  Taorminc  en  Sicile  , avec 
une  (a)  lettre  dans  laquelle  il  fe  plaint  en  quelque  façon  de  ce 
qu’on  lui  avoir  enlevé  fes  Difeours  avant  qu’il  les  eût  corrigés. 
11  compare  l’avidité  de  ces  Copifles  à celle  des  gens  affamés, 
qui  s’emprefTent  de  manger  les  viandes  avant  qu’elles  foient 
bien  cuites.  C’étoit  faire  l’éloge  de  fes  Auditeurs,  mais  il  fe  ra- 
baiffoit  beaucoup  lui-même , en  comparant  fes  Homélies  à des 
viandes  à demi-cuites.  11  avertit  Secondin  de  ne  point  trouver 
à redire  au  défaut  d’ordre  qui  fe  rencontroit  dans  le  recueil  de 
fes  Homélies,  difànt  que  l’on  y avoir  eu  égard  aux  tems  aufquels 
il  les  avoir  ou  prêchées  ou  didées,  & non  à la  fuite  de  l’Evan- 
gile , parce  qu’en  effet  il  en  avoir  expliqué  tantôt  un  endroit , 
tantôt  un  autre,  fans  en  donner  une  explication  fuivie.  11  le  prie 
de  corriger  tous  les  autres  recueils  qu’il  trouvera,  fur  celui  qu’il 
lui  envoyoit,  & dont  on  confervoit  un  exemplaire  dans  les 
Archives  de  l’Eglifc , pour  contenter  ceux  qui  defireroient  en 
faite  tirer  des  copies.  11  ne  fera  pas  inutile  de  remarquer  ici 
qu’aux  jours  des  Stations  marquées  par  faint  Grégoire , on  lit 
encore  aujourd’hui  prefque  tous  les  mêmes  endroits  de  l’Evan- 
gile qu’il  y avoit  expliqués,  tant  l’Eglifc  eft  cxatle  à conferver 
fes  anciens  ufages.  Il  y a toutefois  quelque  changement  pour 
les  Dimanches  de  l’Avent,  mais  peut-être  cela  vient-il  de  la 
faute  des  Copifles,  qui  ont  mis  le  fécond  pour  le  premier,  & 
le  troifiéme  pour  le  fécond. 

Homtriesdu  J E La  première  Homélie  tfl  fur  le  vingt-uniéme  chapitre  de 
fremier lîTre,  faint  Luc.  Saint  Grcgoirc  la  fit  dans  l’Eglife  de  faint  Pierre,  le 
J ^ fécond  Dimanche  d’Avent.  Les  guerres,  les  pelles,  les  trem- 
« , 5 , blemens  de  terre  qui  ravageoient  l’Iralic  & plufieurs  autres  Pro- 
vinces, luidonnoient  lieu  de  croire  que  le  tems  du  Jugement 


(a)  Crf*or,ejff/î,  aJ  SgcçnJ.  Pr^ejaf.  t>$  £vanj.  14^^, 
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iîernier  arrivoir.  Il  prit  donc  occafion  de  toutes  ces  calamite's 

f>our  difpofer  fon  peuple  à fe  préparer  à ce  jour  terrible  , dont 
e Seigneur  ne  nous  a ôté  la  connoiflance , qu’afin  qu’une 
crainte  falutaire  nous  le  fafle  envifager  toujours  comme  fort 

Î roche.  La  fécondé  fut  prononcée  dans  la  môme  Bafilique  le 
)imanche  de  la  Quinquagefime.  Elle  eft  fur  le  dix -huitième 
chapitre  de  faint  Luc , où  nous  lifons  que  Jefus-Chrift  ayant  pris  Luc.  i8  > j u 
à part  fes  douze  Apôtres,  leur  prédit  fa  Pallion , & qu’étant  près 
de  Jerico  il  guérit  un  Aveugle.  Il  compare  à cet  Aveugle  le 
Genre  humain , qui  chaffé  par  le  péché  du  premier  homme  des 
joyes  du  Paradis,  ôc  tombé  dans  les  ténèbres,  eft  éclairé  par  la 
préfence  de  fon  Sauveur,  afin  qu’il  marche  dans  le  chemin  de 
la  vie  par  fes  bonnes  œuvres,  & qu’il  goûte , comme  par  avance, 
les  joyes  que  caufe  la  vûë  de  la  lumière  éternelle.  La  troifiéme 
eft  fur  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  dans  faint  Matthieu  : Celui-là 
■ejl  mon  frété,  ma  fœur  & ma  mere,  cjiii  fan  la  -jolonté  de  mon  Pere 

Îui  efl  dans  les  deux.  Elle  fut  récitée  dans  la  Balilique  de  fainte  Mau.ix, 
elicité  Martyre,  le  jour  de  fa  fête.  Saint  Grégoire  fait  l’appli- 
cation  de  ces  paroles  à cette  Sainte , qui  de  fervante  qu’elle 
dtüit  de  Jefus-Chrift  par  fa  foi,  en  devint  la  mere  en  la  prêchant. 

La  quatrième  a pour  matière  l’ordre  que  le  Sauveur  donna  à fes 
Apôtres  d’aller  prêcher  l’Evangüc , excepté  cliez  les  Gentils  & 
dans  les  Villes  dçs  Samaritains.  F.lle  fut  prêchée  dans  l’Eglife 
du  Alartyr  laint  Etienne.  Saint  Grégoire  remarque  que  Jefus- 
Chrift  , après  leur  avoir  donné  le  pouvoir  de  prêclier  6c  de  faire 
des  miracles,  néceftaircs  alors  pour  la  converfion  des  Peuples, 
ajouta:  Donnez  gratuitement  cetjuevous  avez  reçu  gratuitement , 
croyant  cet  ordre  nécelTaire,  parce  qu’il  prévoyoit  qu’il  y en 
auroit  à l’avenir  qui  feroient  un  commerce  de  la  Prédication , 

& qui  cherchcroient  à contenter  leur  avarice  dans  le  don  des 
miracles.  Il  traite  à cette  occalion  des  diverfes  efpeces  de  fi- 
monie , 6t  croit  que  pour  que  celui  qui  conféré  les  Ordres  facrés 
en  foit  exempr,  il  doit  non-feulement  ne  point  recevoir  d’argent 
pour  l’ordinatioH  , mais  ne  pas  y rechercher  quelque  faveur 
humaine.  Il  didala  cinquième  pour  être  prononcée  dans  l’Eglife 
de  faint  André  au  jour  de  fa  fête.  La  vocation  de  faint  Pierre  6c  4,  i». 
de  faint  André  à l’Apoftolat,  fait  le  fujet  de  ce  difeours.  Pierre 
6c  André  abandonnent  leurs  filets  pour  fuivre  le  Sauveur,  dès  le 
premier  mot  qu’il  leur  dit.  Ils  ne  lui  avoient  pas  encore  vû  faire 
de  miracles,  ils  ne  l’avoient  pas  même  oui  parler  de  la  récom- 
penfe  de  la  vie  éternelle , toutefois  dès  le  premier  comniande- 
Tome  XP'II.  Z 
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ment  qu'il  leur  fait , ils  quittent  tout  ce  qu’ils  poffcdent.  Conr- 
bien  de  miracles  n’a-t-il  pas  fait  éclater  à nos  yeux , de  combien 
de  fléaux  ne  nous  afflige-t-il  point  f Combien  de  menaces  n’em* 
ployé- t-ii  pas  pour  nous  eH'raycr  ? Après  tout  cela,  nous  le 
nicprifons , nous  négligeons  de  le  fuivre  lorfqu’il  nous  appelle. 
On  dira  ; Qu’ont  abandonné  ces  Pêcheurs , puifqu  ils  ne  polTe- 
doient  rien  f Mais  il  faut  confidcrer  en  cela  plutôt  l’affleélion 
avec  laquelle  on  donne  à Dieu  ce  qu’on  a,  que  la  chofe  même 
qu’on  lui  donne.  Celui-là  donc  a beaucoup  quitté , qui  ne  s’eft 
rien  réfervé.  Pierre  & André  ont  même  renoncé  au  delir  de 
pofl'edcr  quelque  chofe.  La  fixiéme  fut  prêchéc  le  troifiéme 
Dimanche  d'A vent,  dans  l’Eglifc  des  faints  Martyrs  Pierre  & 
Alarccllin.  Saint  Grégoire  y expliqua  l’endroit  de  l’Evangile 
félon  fainr  Atatrliieu , où  il  efl  dit  que  faint  Jean  ayant  appris  en 
pril'un  les  œuvres  miraculeufes  de  Jefus-Chrift,  lui  fit  demander 
par  lès  Difciples  : Etes-vom  celui  qui  doit  venir?  Ce  n’eft  pas  que 
iaintjean  doutât  que  Jefus-Chriftfùr  le  Mefiie,  puifqu ’il  l’avoit 
montré  aux  Juifs,  & qu’il  l’avoir  baptifé;  mais  il  vouloir  fjavoic 
fi  étant  venu  pour  fauver  les  hommes , il  mourroit  pour  eux , ôc 
defeendroit  jufqu’aux  Enfers  pour  en  délivrer  ceux  qui  y étoient 
en  captivité,  afin  que  mourant  avanrJefus-Chrift,  il  put  annoncer 
fa  venue  dans  ces  lieux  foùterrains,  comme  il  l’av oit  annoncée 
fur  terre.  On  a marqué  à la  tête  des  autres  Homélies,  les  Egli- 
fes  6c  les  jours  où  elles  furent  prononcées;  ce  qui  eft  remar- 
quable pour  connoître  les  différentes  Stations  établies  par  faint 
Grégoire.  Il  y en  apour  les  Baliliques  de  la  fainte  Vierge,  de  S. 
Sylvefire,  de  faint  Pierre,  de  fainte  Agnès,  de  S.  Félix  Alartyr, 
de  faint  Paul , de  faint  Jean  de  Latran , de  faint  Laurent , de  S. 
Jean-Baptifte. 

III.  Dans  la  feptiéme  Homélie  pour  le  quatrième  Dimanche 
d’Avent,  faint  Gregoire  donne  l’explication  du  témoignage  que 
faint  Jean  rendit  à Jefus-Chrifl , & qu’il  fc  rendit  à lui  - même  , 
en  confeflant  qu’il  n’étoir  pas  le  Chrift,  ni  Elie , ni  Prophète, 
mais  feulement  la  voix  de  celui  qui  crie  dans  le  Defert.  Sur 
quoi  ce  faint  Pape  le  loue  de  ce  qu’il  rrouvoit  fa  joye  dans  l’ac- 
croiffement  du  vrai  Meffie,  6c  de  fon  propre  abbailfement,  6c 
dit  qu’qn  refufant  de  paffer  pour  le  Chrift,  il  devint  par  l'humble 
connoilfance  de  fa  foiblcfte , un  des  plus  nobles  membres  de 
Jefus-Chrift,  6c  enfant  de  Dieu.  Il  ajoute  que  faint  Jean,  en 
niant  qu’il  fût  Elie,  ou  un  Prophète,  ne  difoit  rien  contre  la 
vérité , parce  qu’encore  qu’il  eût  l’efprit  ôc  la  vertu  d’Elie , ii 
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ïtoit  différent  de  lui  perfonnellement,  & qu’il  n’étoit  point  un 
Prophète , en  la  maniéré  que  tous  les  Anciens  qui  avoient 
prédit  Jefus-Chrift  long -teins  avant  fon  avènement,  au  lieu 
qu’il  le  montroit  à ceux  qui  voulolcnt  le  voir.  La  huitième  eft 
fur  la  nailTance  du  Sauveur,  dont  l’iiiftoire  eft  rapportée  dans  le 
fécond  chapitre  de  faint  Luc.  Cette  Homeiie  eli  fort  courte,  i-«c. ».i. 
parce  que  l ufage  étant  à Rome  de  dire  {a)  trois  Meffes  le  jour 
de  Noël  en  diiiércntcs  Eglifes,  il  reftoit  peu  de  tems  pour  l’ex- 
plication du  /vlyftere.  La  neuvième  regarde  la  Parabole  des 
cinq  talens,  qui  fert  d’Evangile  au  jour  de  la  fête  de  laint  Syl- 
veftre.  11  n’eft perfonne  qui  n’ait  reçu  de  Dieu  quelque  talent, 
l’un  1 intelligence,  l’autre  le  don  de  la  parole;  celui-là  des  ri- 
cheffes,  celui-ci  la  connoilîance  de  quelqu’art,  un  autre  la 
faveur  des  perfonnes  puilfantes.  Ce  font  autant  de  moyens  de 
fe  rendre  utile  aux  auti|;s,  & autant  de  talens  dont  Dieu  deman- 
dera compte.  Il  le  demandera  à celui  qui  étant  en  pouvoir  au- 
près d’un  homme  riche , n’en  aura  pas  profité  pour  foulager  la 
miferc  du  pauvre.  S.  Grégoire  explique  dans  la  dixiéme  l’Evan- 
gile  que  nous  lifons  le  jour  de  l’Epiphanie.  Il  y fuir  fentir  l’af- 
freux  aveuglement  des  Juifs  qui  méconnoiffent  Jefus-Chrift, 
tandis  que  les  Nations  inftdelles,  & même  tous  les  Elemens, 
lui  rendent  témoignage.  Il  y réfute  aulfi  l’hérefie  des  Prifciliia- 
niftes,  qui  enfeignoient  que  les  Aftres  préftdoient  à la  naiffance 
des  hommes.  Dans  la  onzième , qui  eft  une  explication  de  la 
Parabole  du  tréfor  caché  dans  un  champ,  il  fait  en  peu  de  mots  ».  13 ,44; 
l’éloge  de  fainte  Agnès , dont  on  célebroit  la  fête  avec  beau- 
coup de  foiemniré.  La  douzième  eft  encore  pour  la  même  fête. 

Il  y explique  la  Parabole  des  dix  Vierges.  Sur  ces  paroles, 
f^eillezi  piirce  (jue  vôus  ne  fpavez  ni  l'heure  ni  le  jour , il  rapporte  Mmi.  ij,  t. 
l’hiftoire  d’un  nommé  Chryfaorius,  homme  fupetbe,  avare  fie 
voluptueux,  qui  fe  trouvant  à l’heure  de  la  mort,  vit  autour  de 
lui  les  malins  Efprits  fous  des  figures  noires  & affreufes,  qui 
s’empreffoient  de  le  conduire  en  enfer.  Il  demanda  quelques 
heures  de  délai,  mais  il  n’en  put  obtenir,  & mourut.  Saint 
Grégoire  cite  le  même  fait  dans  le  quatrième  livre  de  fes  Dia- 
logues. Il  traite  encore  de  la  vigil^ce  dans  la  treiziéme  Home-  » îf- 
lie,  qui  a pour  matière  ce  que  dit  Jefus-Chrift  dans  faint  Luc  : 


(«)  Quia  larglente  Domino  MilTarum  ] qui  diu  de  Evangelica  leâionc  non  polTu- 
rolemnu  cerbodie  c.iebraturi  ruiuus,  kt-  ] mus.  liaiii.i  , fug.  i,6o 
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àans  vos  mains  des  lampes  ardentes,  parce  que  le  Fils  if 
r nomme  viendra  à P heure  que  vous  ne  penferez  pas,  L’Evangile 
marque  trois  veilles  différentes , on  trois  heures  aufquelles  le 
Seigneur  peut  venir,  c’eft-à-dire,  dans  les  différons  âges  de  la 
vie.  Sur  cela  S.  Grégoire  dit  qu’on  ne  doit  point  fe  défefpercr 
pour  le  rems  paffé , puifque  c’eft  pour  nous  convaincre  de  la 
patience  admirable  avec  laquelle  Dieu  nous  attend , qu’il  nous 
dit  que  s’il  vient  à la  fécondé  veille , ou  à la  troifiéme , & qu’ii 
nous  trouve  veillans,  nous  ferons  bienheureux. 

I V.  La  quatorzième  Homelie  eft  fur  l’Evangile  du  fécond 
Dimanche  d’après  Pâque  , où  Jefus-Chrift  donne  des  marques 
diliinclives  du  bon  Pafteur  d’avec  le  Mercenaire.  Ces  marques, 
félon  faint  Grégoire,  ne  s’apperçoivent  bien  que  dans  les  tems 
de  troubles  & d’agitations  ; pendant  la  paix  le  Mercenaire , 
comme  le  bon  Pafteur,  veille  à la  garde  de  fon  troupeau  fans  le 
quitter  ; mais  fi  le  loup  vient , s’il  fe  préfente  quelqu’un  qui 

ficrfécute , qui  opprime  les  Fidèles , c’eft  alors  qu’on  diftingue 
e vrai  Pafteur  d’avec  le  Mercenaire.  Celui- ci  s’enfuit,  non  de 
conis,  mais  de  coeur,  n’ayant  pas  la  force  ni  le  courage  de 
fouiager  fon  peuple , & de  le  défendre  conrre  l’ennemi  qui  le 
maltraite;  au  lieu  que  celui-là  réiifte  courageufement  au  loup, 
àl’injuftice,  pour  en  délivrer  fes  ouailles.  La  Parabole  des  le- 
mences  rapportée  dans  l’Evangile  du  Dimanche  de  la  Sexa- 
gcfime,  fait  le  fujet  de  la  quinziéme  Homelie.  Saint  Grégoire 
y fait  voir  que  comme  il  eft  néceffaire  au  Laboureur  d’attendre 
en  patience  que  la  terre  produife  fes  fruits , nous  ne  produifons 
nous-mêmes  aucuns  fruits  des  bonnes  œuvres , fi  nous  ne  fup- 
portons  avec  patience  les  défauts  de  notre  prochain.  Cela  lui 
donne  occafion  de  rapporter  un  exemple  de  patience  dont  lui- 
même,  ôc  toute  la  Ville  de  Rome , avoir  été  témoin.  C’eft  celui 
de  faint  Scrvule,  qui  paralytique  de  tout  fon  corps  dès  là  jeu- 
nefl'e,  rendok  grâces  à Dieu  au  milieu  de  fes  plus  grandes  dou- 
leurs, chantant  des  hymnes  jour  & nuit  en  fon  honneur,  ce 
qu’il  continua  de  faite  jufqu’à  fa  mort.  Quoiqu’il  n’eût  point 
appris  à lire,  il  fçavoir  par  cœur  la  fainte  Ecriture,  pour  l’avoir 
oui  lire  fouvent  à de  pieux  Religieux  qu’ii  recevoir  chez  lui , 
partageant  avec  eux  les  aumônes  qu’on  lui  faifoir  dans  un  Por- 
ti'^ue  qui  eft  fur  le  chemin  qui  conduit  à l’Eglife  de  S.  Clement. 
Il  dit  dans  la  feiziéme , qui  eft  fur  l’Evangile  du  premier  Diman- 
che de  Carême, qu’on  ne  peur  entendre,  fans  quelque  horreur, 
que  le  Diable  ait  eu  le  pouvoir  & l’infolence  d’enlever  le  Fili. 
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'de  Dieu  où  il  lui  plaifoit,  tantôt  fur  le  haut  du  Temple,  tantôt 
fur  une  Montagne  ; mais  que  fi  l’on  confidere  ce  que  Jefus- 
Clirift  a bien  voulu  fouffrir  de  la  part  des  Juifs  ôc  des  Soldats 
qui  le  crucifièrent,  il  ne  fera  plus  étonnant  que  s’étant  lailTé 
attacher  à une  Croix  par  les  membres  du  démon , il  ait  permis 
au  démon  même  de  le  tranfporter  d’un  lieu  à un  autre.  Ce  n’a 
donc  point  été  une  chofe  indigne  de  lui  d’être  tenté  de  la  forte  , 
lui  qui  étoit  venu  au  monde  pour  être  tué  de  la  main  des  hom- 
mes ; il  étoit  jufte  qu’il  vainquît  nos  tentations  par  fes  propres 
tentations,  comme  il  étoit  venu  vaincre  notre  mort  par  la  fienne. 

Saint  Grégoire  ne  compte  dans  le  Carême  que  rrente-fix  jours 
d’abftinence  ôc  de  jeûne , en  ôtant  les  Dimanches,  où  l’on  ne 
Jeûnoit  point  ; ce  qu’il  regarde  comme  la  dixiéme  partie  de 
l’année,  que  nous  donnons  à Dieu  en  nous  mortifiant  à caufe 
de  lui  ; mais  il  veut  que  cette  abftinence  fuit  accompagnée 
d’aumônes,  ôc  que  nous  donnions  aux  pauvres  ce  que  nous  nous 
retranchons.  La  dix-feptiéme  Homelie  fut  faite  dans  l’Eglife 
de  Latran  en  préfence  de  plufieurs  Evêques , c’eft  pourquoi  le 
Saint  y entre  dans  le  détail  des  principaux  devoirs  des  Pafteurs 
envers  leurs  peuples.  Il  veut  qu  il^  vivent  d’une  maniéré  fi  pure, 

3ue  tous  ceux  qui  s’approchent  d’eux  en  rapportent  la  faveur 
c la  vie  éternelle  ; qu  ils  donnent  à chacun  les  avis  ôc  les  aver- 
tiffemens  convenables;  que  leurzcle  foit  accompagné  de  dou- 
ceur. Il  leur  fait  de  vives  reproches  de  ce  que  plufieurs  d’entr’eux 
ne  faifoient  aucune  difficulté  de  vendre  tes  ordinations  , ôc  de 
ce  qu’affedant  une  vie  fainte  aux  yeux  des  hommes,  ils  ne  rou- 
giflToient  pas  de  commettre  aux  yeux  de  Dieu  des  fautes  confi- 
derables  ; de  ce  que  la  plupart  s’adonnant  aux  foins  ôc  aux  affaires 
dufiécle,  négligeoientlc;minilfere  de  la  prédication.  Ne  pouvant 
aflez  déplorer  des  abus  qui  deshonoroient  fi  fort  l’Eglife,  il  em- 
prunte pour  les  pleurer  ces  paroles  dejeremie  : Comment  for  s'efl-  . Jf'tm. 
il  obfcurci  ? Comment  a-t-il  changé  fa  couleur  qui  étoit  fi  bellcl  Com-  < > '* 

ment  les  pierres  du  SanÛuaire  ont  - elles  été  difperfées  aux  coins  de 
toutes  les  rués?  Il  rejette  fur  les  mauvais  Evêques  la  caufe  des  Luc.  lo,  i; 
calamités  publiques , ôc  les  menace  du  terrible  Jugement  de 
Dieu.  Il  prit  pour  matière  de  cette  Homelie  l’endroit  de  l’Evan- 
gile félon  S.  Luc , où  il  eft  dit  que  le  Seigneur  choifit  foixante- 
douze  autres  Difciplcs,  qu’il  envoya  devant  lui  deux  à deux 
dans  toutes  les  Villes.  Ces  Difciples  étant  de  retour,  dirent  à Crtgtr.i»i 
J.  C.  avec  quelque  lèntiment  de  vaine  gloire,  aue  les  Démons  *3  • MtraU 
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mêmes  leur  étaient  ajfiijrttis  par  la  vertu  de  fan  Nom.  Le  Seigneuf, 
pour  abailTer  l’cnfiurc  qui  s’étoit  élevée  dans  leur  cœur,  leur 
dit  : Qti  il  voyait  S,itan  tomber  du  Ciel  comme  un  éclair , voulant 
par  la  thûre  & la  condamnation  de  celui  qui  cft  le  maître  de 
tous  les  Superbes , leur  apprendre  combien  ils  dévoient  appré- 
hender i’élevement  de  la  vaine  gloire.  Cette  Homclie  finit  par 
une  prière  dans  laquelle  le  laint  Pape  demande  que  les  Evêques 
füient  aux  yeux  de  Dieu , qui  les  a choiiis  pour  Pafteuts  des 
Peuples,  ce  qu’ils  étoient  dans  la  bouche  des  hommes.  Des 
trois  ilomelies  fuivantes,  l’une  cft  fur  l’Evangile  du  Dimanche 
de  la  Paillon , l’autre  fur  celui  du  Dimanche  de  la  Septuagefimc, 
& la  troiliéme  fur  celui  du  Samedy  des  Quatre-  l'cms  de  Dé- 
cembre. Il  entend  par  les  différentes  heures  aufquclles  le  Perc 
de  famille  envoya  des  Ouvriers  à fa  vigne,  les  divers  âges  des 
hommes  ; ôc  par  le  denier  qui  fut  donné  en  falaire  aux  Ouvriers, 
le  Royaume  au  Ciel.  Tous  reçurent  ce  denier,  c’eft- à-dire,  une 
même  récompenfe,  quoique  leur  travail  eût  été  inégal,  parce 
que  le  Royaume  des  Cieux  cft  toujours  un  don  de  la  bonne  vo- 
lonté de  norreDieu  à l’égard  de  ceux  qui  ont  travaillé  long-tems, 
comme  à l’égard  des  autres  qui  n’ont  travaillé  que  peu  de  tems. 
Il  y auroit  donc  de  la  folie  à l’homme  de  fc  plaindre  de  Dieu 
dans  ce  qui  dépend  de  fa  bonté  ; il  doit  fe  tenir  heureux  d’avoir 
fujet  d’cfpercr  une  place  dans  le  Royaume  des  Cieux , n’y  fut-il 
que  des  derniers. 

V.  Le  fécond  livre  comprend  , comme  on  l’a  déjà  dit , les 
vingt  Homélies  que  faint  Grégoire  prêcha  lui-même.  La  vingt- 
uniéme  cft  fur  l’Evangile  du  Dimanche  de  Pâque  ; elle  fut  pro- 
noncée dans  la  Balilique  de  fainte  Marie.  La  vingt -deuxième, 
dans  celle  de  S.  Jean,  apnellée  Conftantine;  elle  eft  fur  l’Evan- 
gile du  Samedy  d après  Pàquc.  La  vingt-troilicme , fur  celui  du 
Lundy  de  Pâque.  Saint  Grégoire  y établit  deux  vérités  impor- 
tantes; la  première , qu’à  la  fin  du  monde  les  Juifs  fe  converti- 
ront à la  Foi  Chrétienne  ; la  leconde,  que  pour  célébrer  digne- 
ment la  fête  de  Pâque  , il  ne  fufllt  pas  d’y  recevoir  le  Corps  & 
le  Sang  de  Jefus-Chiift  de  bouche,  fi  l’on  ne  pratique  en  même- 
tenis  des  œuvres  de  pieté  & de  mifcricordc , fi  l’on  ne  fait  péni- 
tence de  fes  péchés,  & fi  l’on  n’en  quitte  l'habitude.  Il  y établit 
encor.e  la  néceflité  d’exercer  i’hofpiralitc  envers  les  Etrangers , 
par  l’exemple  des  Difciples  d’Emmaüs  , qui  contraignirent 
Jefas-Cluiit  vie  demeurer  avec  eux,  parce  qu’il  était  tard.  Ils 
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mettent  ia)  la  table  devant  lui , ils  lui  prdfentcnt  à mar.g-jr , & 
connoilTent  dans  la  Irattion  du  pain,  pour  leur  Dieu,  tclui 
qu’ils  n’avoient  peint  reconnu  lorfqu  il  leur  expiiqueir  les  divines 
Ecritures.  Ce  Pere  explique  de  l'Eglilb  militante  6:  tricmplumc, 
les  deux '^pêches  miraculcufcs  que  Jefus-Chrift  fit  faire  à fes 
Apôtres  , l’une  avant  fa  Pallion  , l’autre  après  fa  Refurrediien.  ■ 

Dans  la  première  ils  prirent  tant  de  pciiTons  que  les  filets  fe  rcitv 
pitent,  ce  qui  figuteit  la  rupture  de  l’unité,  & les  fehirmes  qui  :54i; 
fe  forment  dans  l’Eglife  par- la  diverlitc  de  doebines.  Dans  l’autre 
ils  ne  fe  rompirent  point,  quoiqu’ils  fulTent  remplis  de  cent 
cinquante-trois  grands  poilfons,  parce  que  la  faintc  Eglife  des 
Elus,  figurée  par  cette, pèche,  fe  rcpolàiit  dans  rércmelic  paix 
de  celui  qui  l’a  formée , ne  pent  plus  être  déchirée  par  aucunes 
diiïcnlîons.  Ce  fut  faint  Pierre  qui  tira  le  filet  lux  le  rivage,  parce 
que  le  foin  de  l’EgiiCe  lui  éteit  Ipécialemcnt  confié.  Cette  Ho-  /«««•  n , i; 
melic  eft  fur  l’Evangile  du  Mcrcrcdy  de  Pâque.  Dans  la  vingt- 
cinquième  que  faint  Grégoire  prononça  le  Jeudy  de  la  même  /««.lo,  ii. 
femaine,  il  inlifie  fur  la  néceliité  de  la  perfévcrauce  dans  les 
bonnes  œuvres,  à l’exemple  de  Marie  Magdeleine,  qui  pour 
être  reliée  feule  à chercher  J efus-Chrili,  fut  aufii  la  feule  à qui 
il  fe  fit  voir.  Saint  Grégoire , dans  toute  cette  Homciie  , ne  fait 
qu’une  même  perfonne  de  lu  femme  péchcrcnc , de  Marie  fœur 
de  Lazare , & de  Marie  Magdeleine  ; plufieurs  Sçavans  les  dif- 
tinguent,  êc  en  font  trois  Saintes  différentes.  Il  montre  dans  la 
vingt-fixiéme,  qui  eft  pour  le  Dimanche  de  l’Oêlave  de  Pâque,  lo,  i>. 
que  Jefus-Chiift  étant  forti  du  fein  de  fa  Mere  fans  rompre  le 
fceau  de  fa  virginité,  a bien  pû , étant  reffufeité,  entrer  dans  le  p^g,  ,jjj. 
lieu  où  les  Difciples  étoient  aftcmblés , quoique  les  portes  en 
fuffent  fermées,  de  peur  des  Juifs  ; que  c’eft  de  nous  particu-  r«j.  ijjr. 
licrcmcnt  qu’il  eft  dit  : Heureux  font  ceux  ejui  ont  crû fam  avoir  vu, 
parce  qu’en  effet  fans  avoir  vû  Jefus-Chrift  dans  la  chair,  nous 
croyons  en  lui  par  une  foi  vive  & animée  de  bonnes  œuvres  ; 
que  ce  ne  fur  pas  fans  raifon  que  Dieu  permit  le  doute  de  faint 
’l'homas,  afin  que  cet  Apôtre  convaincu  par  l’attouchement 
des  playes  du  Sauveur , guérit  en  nous  les  playes  de  l’infidélité  ; 

Qu’airtfi  fon  incrédulité  a plus  fervi  à l’affermilfement  de  notre 
foi , que  la  crédulité  des  autres  Apôtres.  Il  ne  laiffoit  pas  d’y 


(4)^'cn^âm  ponunt,  cîUo^ cf/crunt  i tîone  non  cognoverant , in  panîs  fTâ^tloae 
& Deuxn  iiuem  îa  feriptora;  fâcrx  expoü*  ccgnollum.  liom,  13  » paj.  j f 3^. 
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avoir  du  tems  de  fainr  Grégoire , des  Chrétiens  qui  doutoîenî 
que  nos  coqis  dùïïcnt  un  jour  relTufciter.  Après  leur  avoir  de- 
mandé s il  efl:  plus  difficile  à Dieu  de  ranimer  un  corps  que  de 
créer  tour  le  monde  de  rien , il  leur  donne  divers  exemples  dans 
la  nature,  qui  font  des  images  de  la  refurrcâion  future,  entr’au- 
tres  des  femcnces  qui  jettées  en  terre , y meurent , s’y  pourrif- 
Um,  iî  , II.  fent,  puis  fc  reproduifent  dans  leur  germe.  La  vingt -feptiéme 
eft  fur  le  précepte  de  l’amour  du  prochain , & fur  la  priere. 
Quoique  Dieu  nous  ait  fait  un. grand  nombre  de  Commande- 
mens , iis  font  tous  fondes  fur  la  charité,  ils  en  fortent  comme 
d’une  feule  racine  ; fans  la  charité  on  ne  les  accomplit  pas  véri- 
Tag.  if(o.  tabicment.  Il  fit  cette  Homélie  dans  l’Eglife  de  faint  Pancrace , 
au  jour  de  la  fête  de  ce  faint  Martyr.  Les  Fideles  y étoient 
Pag.ij6f.  venus  en  foule  les  genoux  en  terre  devant  fon  tombeau,  iis 
frappoient  leur  poitrine , ils  prioient  avec  larmes.  Paires  atten- 
tion à vos  prières,  leur  dit  ce  Pere,  voyez  fi  vous  demandez  au 
nom  de  Jefus-Chrift,  c’eft-à-dirc , li  vos  prières  ont  pour  fin  les 
joyes  du  falut  éternel.  Dans  la  Alaifon  de  Jefus-Chrift  vous  ne 
le  cherchez  pas  lui  - même  , fi  vous  ne  lui  demandez  que  des 
cliofes  temporelles.  L’un  dans  fa  priere  demande  une  femme  , 
l’autre  une  métairie,  celui-là  un  habit,  celui-ci  des  alimens. 
Lorfque  ces  chofes  manquent , il  faut  les  demaader  à Dieu  ; 
mais  fouvenez-vous  qu’il  vous  ordonne  de  chercher  première- 
ment le  Royaume  & la  Juftice  de  Dieu , ôc  qu’il  vous  promet 
toutes  CCS  chofes  comme  par  furcrcît.  Les  autres  conditions  de 
Pag.  u«<.  la  priere  font  de  pardonner  à fes  ennemis,  & de  prier  même  pour 
eux , quelques  dommages  qu’ils  nous  ayent  caufés.  Il  prononça 
la  vingt-huitième  dans  l’Eglife  des  faints  Martyrs  Ncréc  ôcAchil- 
lée , le  jour  de  leur  fête.  L’Evangile  qu’on  y lifoit , étoit  tiré 
Jeun.  4 , 4f.  du  quatrième  chapitre  de  faint  Jean , où  nous  lifons  que  le  fils 
d’un  Officier  fut  guéri  à Capharnaum  par  la  parole  feule  de 
Jefus-Chrift,  quoii^u’abfenr.  Saint  Grégoire  demande  pourquoi 
le  Sauveur  invité  daller  guérir  ce  malade,  refufe  d'y  aller,  au 
lieu  qu’il  ne  fit  aucune  dilficulté  de  fe  tranfporrcr  dans  la  maifon 
8 , du  Centenier  pour  rendre  la  fanté  à fon  fcrvitcur.  Il  répond  qu’il 
en  a agi  ainfi  pour  confondre  notre  orgueil , qui  fait  que  nous 
refpectons  dans  les  hommes,  non  l’image  de  Dieu,  mais  les 
honneurs  & les  richefles , au  lieu  que  nous  devrions  confiderer 
ce  que  nous  fommes,  & non  pas  ce  que  nous  avons.  Pour 
donner  à fes  Auditeurs  du  dégoût  du  monde  & de  fes  vanités , 
il  fait  une  vive  defeription  des  calamités  dont  les  Provinces 

étoient 
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étoicnc  affligées , 6c  de  l’inconftance  des  biens  Ôc  des  plaifirs 
du  liéclc. 

VI.  La  vingt- neuvidmc  crt  une  explication  de  l Evangile  Hom.  i»,  jo, 
qu’on  lit  le  jour  de  i’Afeenfion.  Jelus-CIurift  avant  que  de 
monter  au  Ciel , ordonna  à fes  Apôtres  à' aller  prêcher  t Evangile 
à toutes  les  créatures.  Il  ne  prétendoit  pas  fans  doute  qu’ils  dûfient  J'f*rc  1 6, 14, 
l’annoncer  à des  bêtes  brutes  ou  à des  chofes  infenlibles  ; mais 
parce  que  toutes  les  créatures  qui  font  dans  le  monde  ont  été 
faites  pour  l'homme , & qu’il  n’y  a point  de  créature  qui  n’ait 

3uelque  chofe  de  commun  avec  l’homme , fous  le  nom  général 
e créatures , Jefus-Chrift  a entendu  l’homme.  Il  peut  aulli  avoir 
eu  en  vûc  les  Gentils,  car  après  avoir  dit  à fes  Apôtres,  N'allez  la , t. 

wrj /«  Gfn;/Yi,  il  leur  commande  de  prêcher  fans  diftinc- 
tion  à toutes  les  créatures  , Juifs  ou  Gentils.  La  trentième  cft 
fur  l’Evangile  de  la  fête  de  laPentecofte.  S.  Grégoire  y explique  Pa^.  ij;?. 
comment  le  S.  Efprit  defeend  fur  nous,  comment  il  demeure 
dans  nous,  en  quelle  maniéré  il  prie  pour  nous,  comment  il 
nous  enfeigne  intérieurement.  D’une  même  {a)  fubltancc  avec 
le  Percée  le  Fils,  il  eft  dit  qu’il  prie  pour  les  pécheurs,  parce 
qu’il  les  fait  prier,  en  leur  en  infpirant  le  defir  6c  la  volonté.  Il 
vient  dans  le  cœur  de  quelques-uns,  mais  il  n’y  demeure  pas  ; 

f)arcc  que  contrits  de  leurs  péchés,  ils  le  reçoivent  avec  refpect; 
e tems  de  la  tentation  vient,  ils  oublient  leurs  bons  propos, 
ils  retombent  dans  leurs  péchés,  le  Saint  Efprit  fe  retire.  Il  fait, 
d’après  faint  Paul,  le  dénombrement  des  dons  du  Saint  Efprit;  cor.  t». 
ôc  pour  montrer  de  quelle  force  6c  de  quel  courage  les  Apôtres 
furent  remplis  apres  l’avoir  reçu , il  fait  un  parallcllc  de  ce  que 
S.  Pierre  étoir,  lorfqu’à  la  parole  d’une  Servante  il  renia  Jclus- 
Chrift , 6c  de  ce  qu’il  étoit  lorfqu’il  dit  avec  fermeté  aux  Ma- 
giftrats  des  Juifs  qui  vouloient  l’empêcher  de  prêcher  l’Evangile  : 

Il  faut  plutôt  obéir  à Dieu  qu’aux  hommes.  La  trente -unième 

eft  fur  la  Parabole  du  Figuier.  Le  Pere  de  famille  étant  venu  uk.  i^.e. 

trois  ans  de  fuite  pour  y chercher  du  fruit , 6c  n’y  en  trouvant 

fioint , ordonna  de  le  couper.  Ces  trois  années  peuvent  fignifier 
es  trois  états  ou  âges  différens  dans  lefquels  Dieu  a fait  con- 
noître  aux  hommes  ce  qu’ils  lui  dévoient , 6c  ce  qu’ils  dévoient 
à leur  prochain , fans  que  la  plupart  ayent  fait  ni  l’un  ni  l’autre 


.1*1  Qui  uniuî  rubftaniix  cum  Pâtre  & I mr,  i)uia  cos  quot  replet  exorantes  facit. 
Filio  exorare  pro  aelinquentibut  pcrliibe-  ] Hom.  30  , far,  i{7É, 

Tome  Xyjl,  A 3i 
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avant  la  Loi , fous  la  Loi  & fous  la  Grâce.  Il  les  a inflruits  avant 
la  Loi , par  la  connoilTance  naturelle  ; fous  la  Loi,  en  leur  don- 
nant des  préceptes  par  le  miniftere  de  Moyfe;  fous  la  Grâce, 
en  les  inltruifani  lui -même.  Saint  Grégoire  explique  dans  la 
trente  - deuxième  , qu’il  prononc,a  dans  i’Eglifc  des  liints  Pro- 
ceflTe  & Martinien,  Martyrs,  ce  que  c’eft  que  de  renoncer  à 
tut.  9,  tj.  foi-môme  pour  fuivre  Jeius-Chrift  ; dans  la  trente  - troificme  , 
qui  fut  prêchéc  dans  l’Eglil'e  de  faint  Clément  le  Vendredy  des 
Lut.  7,  3«.  Quatre -Tems  de  Septembre  , ce  quifepafla  pendant  le  repas 
que  le  Pharifien  Simon  donna  à Jefus-Chrift.  Il  confond  encore 
dans  cette  Homclie  la  femme  pccherelfe  à qui  les  péchés  furent 
remis,  avec  Marie  Magdeleine,  fœur  de  Lazare  & de  Marthe. 
Il  remarque  au  commencement  de  la  trente -quatrième,  qu’il 
prêcha  le  troifiéme  Dimanche  d’apres  la  Pcntccofte  dans  l’Eglifc 
de  faint  Jean  & faint  Paul,  que  les  chaleurs  de  lEté  étoient 
très -contraires  à fa  faute,  ce  qui  l’empéchoit  de  prêcher  aulfi 
Lut.  IJ,  i;  fouvent  qu’il  l’auroit  fouhaité.  Ses  forces  étant  revenues,  il  fit 
un  affez  long  difeours  fur  l’Evangile  de  ce  jour , où  il  cft  dit 

aue  les  Publicains  ôc  les  gens  de  mauvaife  vie  fe  tenant  auprès 
c Jefus  pour  l’écouter , les  Pharificns  & les  Docteurs  de  la  Loi 
en  murmuroient.  Il  montre  que  ceux  qui  font  véritablement 
julles,  font  pleins  de  compallion  pour  les  pécheurs,  mais  qu’ils 
ne  laüfent  pas  de  les  traiter  avec  dureté , lorfqu’ils  les  voycnc 
perféverer  dans  leurs  péchés.  Pour  expliquer  ce  qui  eft  dit  en- 
tac.  if,f.  fuite,  qa’i/ y aara  plus  de  joye  dans  le  Ciel  pour  unjeul  pécheur  qui 
fait  pénitence,  que  pour  quatre-vingt-dix-neuf  jujles  qui  nen  ont  pas 
befoin,  il  fait  la  comparaifon  de  cette  joye  avec  celle  que  reffent 
un  Odicier  lorfqu’il  voit  un  Soldat  qui , après  avoir  pris  la  fuite, 
revient  avec  ardeur  à l’ennemi , & l’attaque  avec  fermeté.  Cet 
Officier  reçoit  en  cette  occafion  plus  de  plaifir  du  retour  de  ce 
Soldat,  qu’il  n’en  a de  la  confiance  de  ceux  qui  n’ont  jamais 
lâclié  le  pied.  Selon  faint  Grégoire , {a)  la  vraie  pénitence  eft 
de  pleurer  fes  péchés,  & de  n’en  plus  contmettre  : car  celui  qui 
pleure  fes  péchés  pâlies , & qui  en  commet  de  nouveaux , ou 
ne  fait  pas  une  vraie  pénitence , ou  ne  fçait  en  quoi  elle  con- 
fiftc.  En  effet , que  fcrt-il  de  renoncer  à la  volupté,  li  on  fc  livre 
à l’avarice  f II  rapporte  la  convcrlion  & la  pénitence  d’un  hora- 


(a)  Pnenitensiam  agere  cft  & perpetwu malaphtigcrc  S:  plangenda  non  perpe» 
ir.itc.  Hsm.  34,  jmg.  iSoj. 
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me  fort  riche  nommé  Vidoriii,  qui  après  avoir  pleure  conti- 
nuellement fes  péchés  dans  la  retraite  pendant plulicurs  années, 
entendit  étant  en  prières  une  voix  du  Ciel , qui  lui  dit  que  fes 
péchés  croient  remis. 

VII.  Saint  Grégoire  prêcha  la  trente-cinquième  Homclie 
dans  l’Eglife  de  faint  Mennas  Marrvr.  11  y explique  toutes  les 
perfécurions  que  les  Prédicateurs  de  l’Evangile  , 6c  les  Défcn- 
feurs  de  la  vérité  dévoient  foulTrir  de  la  part  des  ennemis  de 
Jefus-Chrift  , fclon  qu’il  efl  rapporté  dans  le  vingt-uniéme  cha- 
pitre de  faint  Luc  ; mais  il  remarque  que  le  Sauveur  en  les  aver- 
tifl'ant  de  ce  qu’ils  auroient  à foulFrir , les  alTure  de  fon  fecours 
en  promettant  de  leur  donner  une  fageffe  à laquelle  perfonne  ne 
pourra  réfifter , & qu'il  apporte  un  grand  adoucilTement  à leur 
peine  par  l’efperance  de  la  réfurrcclion.  Il  dit  à fes  Auditeurs , 
qu’encorc  que  ITglife  frit  en  paix  , ils  avoient  lieu  de  mériter  la 
couronne  du  martyre , non  en  répandant  leur  fang , mais  en 
fouffrant  les  injures,  en  aimant  ceux  dont  ils  étoient  haïs,  en 
recevant  avec  patience  tous  les  evenemens  fâcheux.  Il  donne 
pour  exemple  de  patience  un  Abbé  nommé  Etienne  dans  les 
environs  de  Ricti , qui  après  avoir  renoncé  à tout  ce  qu’il  pof- 
fedoit  dans  le  monde  , s’exerça  tellement  à cette  vertu  , qu’il 
comptoir  pour  fes  amis  tous  ceux  qui  lui  faifoient  quelques  in- 
fultes.  Dans  la  trente-lixiéme  Homelie  qui  efl  pour  le  fécond 
Dimanche  d’près  la  Pentecôte  , il  donne  l’explication  de  la 
parabole  des  Conviés  qui  s’exeufent  de  venir  au  fedin  du  pere  de 
famille.  Il  en  fait  trois  clafTes , mettant  dans  la  première  les 
avares  , dans  la  fécondé  les  curieux  , dans  la  troifiéme  les  vo- 
luptueux ; il  diflingue  aulfi  ceux  qui  vinrent  au  feftin  après  y 
avoir  été  invités  , de  ceux  que  l’on  (a)  força  d'y  venir.  Il  en- 
tend par  ces  derniers , ceux  à l’égard  defquels  Dieu  ufe  de 
dilferentes  afflictions  pour  les  détacher  des  phiifirs  Ôc  des  hon- 
neurs du  monde  qu’ils  aiment  avec  trop  d’ardeur;  il  les  frappe 

Î)ar  l’adverfité  , il  permet  qu’ils  languiHent  dans  de  longues  ma- 
adies,  qu’ils  fe  lailTent  abbattre  parles  injures,  afin  que  con- 
vaincus pat  eux-mêmes  que  le  monde  n’eft  qu’afflidions  & 
qu’inconftance  , ils  fe  repentent  de  s’y  être  attachés  , ôc  fe 
convertilTent  à Dieu.  Dieu  nous  appelle  en  diiferentes  ma- 
niérés , par  lui-raême  , par  fes  Anges , par  les  Patriarches , par 


( ü ) Quidam  vero fie  vocantuc  ut  cûam  ccmpcUaiuur.  , in  Evur^tl. 
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les  Prophètes,  par  les  Apôtres,  par  nos  Pafteurs,  par  nous- 
Fég.  km.  mêmes  , quelquefois  par  des  miracles , Ibuvent  par  des  tribula- 
tions , d’autrefois  par  la  profpcrité , d’autres  par  l’adverfité.  Que 
perfonne  ne  méprife  fa  vocation , de  peur  qu’après  s’être  exeufé 
d’entrer  dans  la  fallc  du  feftin , la  porte  ne  lui  en  foit  fermée 
quand  il  voudra  y venir.  La  trente-lêptiéme  fut  précitée  dans 
Luc.  M.»î-  l’Eglife  de  faint  Sebaftien  , au  jour  de  fa  Fête,  Saint  Grégoire 
en  employé  une  bonne  partie  à faire  l’éloge  de  Cafïius,  Evêque 
de  Narnie , qui  vivoit  avec  tant  de  pureté  , qu’il  ofïroit  prefque 
chaque  jour  le  faint  Sacrifice  , s’offrant  lui-même  à Dieu  à la 
même  heure  avec  tant  de  componûion , qu’il  fondoit  en  larmes. 
Il  explique  de  l’Egllfc  ce  qui  eft  dit  des  noces  qu’un  Roi  fit  de 
ifa/Mi , 1.  fon  fils.  Dans  fon  fein  comme  dans  la  falle  du  feftin , fe  trouvent 
des  bons  & des  mauvais  ; des  perfonnes  qui  ont  la  robe  nuptiale, 
d’autres  qui  n’en  ont  point  , c’eft-à-dire , qui  manquent  de 
charité  , qui  eft  appellée  robe  nuptiale  , parce  que  c’eft  par  la 
charité  feule  que  le  Fils  unique  de  Dieu  s’eft  uni  les  âmes  des 
rtg.  i«4x.  Elus.  C’eft  le  fujet  de  la  trente-huitième  Homélie,  où  faint 
Grégoire  prouve  par  des  exemples  tirés  de  fa  propre  famille  y 
qu’il  y a beaucoup  d’appellés,  mais  peu  d’élus.  La  trente-neu- 
Liic.  ip,  41.  viéme  contient  l’explication  des  malheurs  que  Jefus-Chrift  pré- 
dit à Jerufalem,  après  qu’il  l’eut  regardée  en  pleurant  fur  elle. 
Saint  Grégoire  ne  s’étend  que  peu  fur  le  fens  de  la  lettre  qui 
étoit  connu  de  tous  ceux  qui  fçavoient  que  cette  Ville  avoir  été 
détruite  par  V cfpafien  ôc  1 itc  ; mais  il  s’étend  fur  le  fens  moral , 
confiderant  dans  la  ruine  de  Jerufalem  celle  des  hommes  char- 
nels , qui  tout  occupés  des  plaifirs  fenfiblcs,  ne  prévoient  point 
les  maux  dont  ils  font  menacés , & ne  font  point  d’attention 
aux  differentes  maniérés  dont  Dieu  les  vifirc  pour  les  engager  à 
rentrer  dans  les  voyes  du  falur.  La  quarantième  eft  une  expiica- 
Luc  !(,  tf.  parabole  du  mauvais  riche  & de  Lazare.  L’Evangile  ne 

marque  point  le  nom  de  ce  riche  , mais  feulement  celui  du 
pauvre , par  contrariété  aux  ufages  du  monde  où  l’on  connoîr 
beaucoup  plus  les  noms  de*  riches  que  des  pauvres.  Il  n’en  eft 
pas  de  même  dans  Dieu  qui  connoit  les  humbles  & qui  ne  con- 
noît  pas  les  fuperbes.  Peut-être  que  ce  mauvais  riche  auroit  pû 
s’ex^ufer  de  n’avoir  pas  foulagé  Lazare  , s’il  ne  l’eût  pas  vû  ex- 
pefé  fous  fes  yeux , & accablé  de  pauvreté  & de  miferes  ; mais 
p«£.  Dieu  voulut  exercer  en  même  tems  deux  fortes  de  Jugemens  , 
& furie  même  fujet , lorfqu’en  mettant  devant  la  porte  du  riche 
un  homme  11  couvert  d’uIcercs  & fi  nécelfitcux , il  augmenta 
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par  cette  vûë  môme  la  condamnation  de  celui  qui  n’avoit  au- 
cune pitié  de  fon  firere  ; & qu’en  cxpofant  tous  les  jours  aux 
yeux  du  pauvre  cet  homme  riche  & impitoyable , il  éprouvoit 
fa  vertu  de  plus  en  plus  : car  quelle  tentation  n’cft-ce  pas  à un 
pauvre  qui  meurt  de  faim , de  voir  devant  fes  yeux  un  homme 
riche  , qui  vif  dans  les  délices  6t  dans  l’abondance  ? Mais  par  un 
jufte  J ugemcnt  de  Dieu , il  arriva  un  changement  bien  étrange  ; 
le  riche  devint  le  fupliant  de  Lazare , 6c  il  eut  befoin  de  fa  table, 
lui  qui  l’avoit  vû  auparavant  dans  la  faim  6c  dans  la  mifere  cou- 
ché à fa  porte.  Ce  riche  qui  avoir  refufé  de  donner  les  miettes 
qui  tomboient  de  fa  table , defire  à fon  tour  une  goûte  d’eau  , 

& ne  peut  l’obtenir.  Saint  Grégoire  veut  que  les  riches  trem- 
blent au  miliea  de  leur  abondance , de  peur  qu’elle  ne  foit  ’ 
toute  la  récompenfc  qu’ils  ont  à attendre , 6c  que  le  fouverain 
Juge  qui  leur  accorde  en  ce  monde  les  biens  extérieurs,  ne  les 
prive  des  intérieurs  dans  l’autre  ; que  nous  cherchions  dans  les 
pauvres , en  leur  faifant  l’aumônç , des  interceflTeurs  auprès  de 
Dieu  ; que  s’il  y en  a quelques-uns  d’entr’eux  dont  les  mœurs 
font  repréhenfibles , ce  n’eft  pas  un  motif  pour  leur  refulèr  la 
nourriture  dont  ils  ont  befoin  , mais  une  raifon  de  les  aider  en- 
core d’une  autre  maniéré  en  les  corrigeant  de  leurs  défauts,  par 
de  falutaires  réprimendes. 

VIII.  On  a mis  à la  fuite  des  Homélies  fur  les  Evangiles , ^'^cours  rar 
celle  que  faint  Grégoire  fit  au  peuple  de  Romeeny^o,  quel-  ’’ 

ques  jours  après  la  mort  du  Pape  Pelage  ; la  pefte  qui  l’avoit  em- 
porté continuoit  avec  une  grande  violence.  Saint  Grégoire 
compofa  fur  ce  fujet un  difeours  que  faint  Grégoire  (a)  de 
Tours,  Jean  ôc  Paul  Diacres  nous  ont  confervé.  Il  commence 
ainfi  : Nous  devons  craindre  du  moins  les  fléaux  de  Dieu  lorfque 
nous  les  Tentons,  puifque  nous  n’avons  pas  fçu  les  prévenir  lorf- 
que nous  en  étions  menacés.  Que  la  douleur  qu’ils  nous  caufent 
nous  ouvre  la  porte  à une  vraie  converfion  , ôc  que  la  peine  que 
nous  endurons  brife  la  dureté  de  notre  cœur.  Voilà  que  tout  le 
peuple  eft  frappé  du  glaive  de  la  colcre  de  Dieu  , 6c  que  tous 
font  enlevés  par  une  mort  fubite.  Elle  n’attend  pas  la  maladie  , 
ôc  ne  donne  pas  au  malade  le  tems  de  languir  ; elle  prévient  6c 
enlcve  le  pécheur  fans  lui  laifler  le  loifir  de  recourir  aux  larmer 


(j)Crt^o-  Titrim.  ht.  to,  cap.  i,  Ftulut  Diacon.  lit,  } hifl,  Lcttgobiri.  cap.  i.f, 
Jc.M»  ihmon,  itb.  t / n,  41. 
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de  la  pénitence.  Conliderez  en  quel  état  celui-là  paroît  devant 
le  Juge  terrible , qui  n’a  pas  eu  le  tems  de  pleurer  fes  péchés. 
Ce  n’eft  pas  une  partie  des  Habita  s qui  périt,  tous  tombent  à 
lafois  , les  maifons  dcnieurent  vuides , les  peres  & mtres  voyent 
mourir  leurs  enfans , ceux-ci  contre  l’ordre  naturel  meurent 
avant  ceux  dont  üs  dévoient  être  les  heritiers.  Recourons  donc 
aux  gemiffemens  de  la  pénitence,  dans  le  moment  où  nous 
pouvons  expier  nos  fautes,  avant  que  d’étre  frappés.  Rappelions- 
nous  le  fouvenir  de  nos  égaremens,  & cffa<jons-lcs  par  ramertu- 
me  de  nos  larmes.  Celui  qui  cric  par  la  bouche  de  fon  Prophète  : 
gzuhiil.  Je  ne  veux  point  la  imrt  du  pécheur , mais  je  demande  quil  (e  couver- 
* '•  tijfe , & qu'il  vive , nous  donne  de  la  confiance  au  milieu  de.nos 

craintes.  Queperfonne  donc  ne  défefperc  à caufe  de  l’énor- 
mité de  fes  crimes  : une  pénitence  de  trois  jours  a fuffi  pour  effa- 
cer les  péchés  dans  Icfquels  les  Ninivites  avoient  vieilli  : le  Lar- 
ron effaça  les  ficns  à l’heure  meme  de  fa  mort.  Celui  qui  nous 
avertit  de  l’invoquer , nous  fait  alfez  connoître  qu’il  veut  pardon- 
ner à ceux  qui  l'invoquent.  Enfuite  de  ce  difeours,  faint  Gré- 
goire ordonna  des  Litanies  ou  Procellions  générales , & la  cef- 
fation  de  tous  les  travaux  de  la  Campagne , & de  tout  cont- 
merce  pour  le  Mcrcrcdy  fuivant. 

§.  IV. 

Du  Pajloral  de  faint  Grégoire. 


PafloT»! écr't  I.  Jk  Uss  1-TÔ  T que  faint  Grégoire  eut  été  élu  Pape,  plu- 
en  5,0.  Efii-  J-^  ficurs  de  fes  amis  lui  en  écrivirent  pour  le  féliciter, 
quon  CP  ^ Archevêque  de  Ravenne,  mêla  à fes  complimens  des 
reproches  ( <j)  fur  ce  au’il  s’étoit  caché  pour  éviter  l’Epifcopat , 
lui  qui  avoir  tant  de  talens  pour  en  remplir  dignement  les  fonc- 
tions. Ces  reproches  donnèrent  occalion  à faint  Grégoire  de 
compoferun  Ouvrage  fur  le  devoir  des  Evêques,  où  en  expli- 
quant ce  qu’il  penfoit  fur  la  grandeur  & l’importance  de  leur 
charge  , il  jullilic  fa  réüftance  à l’accepter.  C'eft  le  Pafloral  fl 
célébré  depuis  dans  toutes  les  Eglifes  d’Orient  ôc  d’Occident- 
Saint  Léandre  , Evêque  de  Seville , à qui  ( b ) faint  Grégoire 


( » ) Grcgcr,  tpijl,  ad  ieandrum , fa^.  i . ] ( 4 ) Irafai,  tdiior. 
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Vcnvoya , le  baifa  en  le  recevant , & le  rendit  public  dans  toute 
l’Efpagnc.  L’Empereur  Mauiice  en  demanda  une  copie  à Ana- 
tolius Diacre  de  TEglifc  Romaine,  Nonce  à Conllantinoplc  , 
qu’il  fit  traduire  en  Grec  par  Anaflafe , Patriarche  d’Antioche  , 
ce  qui  le  rendit  commun  dans  l’Orient.  Alftede,  Roi  d’Angle- 
terre , facré  à Rome  en  87a,  le  traduifit  en  Langue  Saxone 
pour  les  Saxons  Occidentaux  qui  étoient  fous  fa  domination  , 
croyant  Icut  faire  un  grand  préfent , comme  on  le  voit  par  la 
Préface  qu’il  mit  à la  tête  de  fa  traduâion , dont  on  montre  en- 
core des  exemplaires  dans  les  Biblioteques  d’Angleterre.  La 
verfion  Grecque  d’Anaftafc  ne  fubfifte  plus.  Il  lemble  même 
que  Photius,  (a)  qui  écrivoit  dans  le  neuvième  fiécle  ne  la 
connoiffüit  pas , puifqu’en  donnant  de  grands  éloges  au  Pape 
Zacharie  , de  ce  qu’il  avoir  fait  traduire  en  Grec  les  Dialogues 
de  S.  Grégoire , & pluficurs  autres  livres , il  ne  dit  rien  de  la  tra- 
ducUon  du  Paftoral.  On  le  propofa , dans  le  Concile  de  Mayence 
en  8 1 3,  (i)  après  les  faintes  Ecritures  & les  Canons  des  Conciles, 
à tous  les  Evêques  pour  y apprendre  la  manière  dont  ils  dévoient 
conduire  leurs  Eglifes  & leurs  Peuples.  Celui  de  Reims  de  la 
même  année , fit  Tire  à haute  voix  plufieurs  endroits  du  Palloral 
afin  que  les  Pafteurs  de  l’Eglife  fçuflent  comment  ils  dévoient 
vivre  & avertir  ceux  qui  étoient  fous  leur  conduite.  Les  Evêques 
du  troifiéme  Concile  de  Tours  ne  croyoient  pas  qu’il  leur  fut 
plus  permis  d’ignorer  le  Palloral  que  les  Canons.  AufliHinc- 
mar,  (c)  Archevêque  de  Reims,  dit  que  de  fon  tems,  lorf- 
qu’on  ordonnoit  les  Evêques  , on  leur  mettoit  ce  livre  entre  les 
mains , ainfi  que  le  Code  des  facrés  Canons,  & qu’on  leur  faifoit 
promerrre  de  l’obfervcr  ; faint  Grégoire  dit  qull  l’écrivit  au  com-' 
menccment  de  fon  Pontificat , c’cfl-à-dire , en  390. 

1 1.  Il  le  divifa  en  quatre  parties  , dont  la  première  efl  fur  la 
vocation  à l’Epifcopat , afin  que  celui  qui  y eft  appellé , exa- 
mine avec  quelles  dilpofitions  il  y vient;  la  fécondé  , fur  les 
devoirs  d’un  Paficur , appellé  légitimement  au  Sacerdoce  ; la 
troifiéme , fur  les  inflrucuons  qu’il  doit  donner  à fon  Peuple  ; 6c 
la  quatrième , fur  les  fréquentes  réflexions  qu’il  cil  obligé  de 
faire  fur  fa  propre  conduite  , pour  s’humilier  des  fautes  qu’il  peut  ’ 
avoir  commifes  dans  le  gouvernement  des  âmes. 


(a)  VhotUfff  Ced,  {c)  Hincm4ir , frjtfat,  in  opufcula,-' 

Ib  ) Frafat^  tdit. 


Il  cft  Hivîlc  en 
(Quatre  par- 
ues. 
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Aiul^fc  Je  la  J jj_  §’jj  point  Dctmis  à un  homme  d’enfeisrner  un  art 
lie , loin.  î , qu  U n a point  appris , quelle  tementc  ne  fcroit-cc  point  a un 
pjg.  I.  ignorant,  de  fe  charger  du  Minilîcre  l’aüoral , vûquc  le  gou- 
vernement des  âmes  , cft  l’art  des  arts  , & la  l'cicnce  des 
'•  fciences  ? Les  Fadeurs  font  les  yeux  des  Peuples.  Si  ceux  qui 
gouvernent  manquent  de  lumière , ceux  qui  leur  font  fournis 
ne  peuvent  que  tomber  dans  l’cgarcment  ; 0 s’en  trouve  quel- 
Cap.  1.  ques-uns  qui  font  inftruits  dans  la  Loi  du  Seigneur , mais  dont 
les  mœurs  ne  répondent  point  à leur  fijavoir , qui  détruilént  par 
leurs  aclions  ce  qu’ils  établiffent  de  bouche.  C’eft  d’eux  dont  il 
Ofte  5,1.  cd  dit  dans  un  Prophète  : Les  mauvais  Prêtres  font  devenus  à ceux 
fur  qui  ils  étaient  obligés  de  veiller , ce  que  font  les  pièges  aux  oifeaux  , 
parce  que  perfonne  ne  nuit  plus  dans  l’Eglile  que  celui  c|ui  vi- 
vant mal,  retient  le  nom  & le  rang  qui  ne  conviennent  qu’a  une 
vie  faiate.  Jefus-Chrid  qui  étoit  venu , non-feulement  pour  nous 
racheter,  mais  audi  pour  nous  enfeigner,  nous  a appris  enfuyant 
3-  la  Royauté  que  les  hommes  lui  oif'roient , à fuir  les  faveurs  & 
les  grandeurs  du  liéclc  ; & en  allant  volontiers  à la  croix,  à aimer 
les  adverlirés.  L’homme  s’oublie  dans  les  grandeurs  & dans  la 
profperité,  il  revient  à lui-même  quand  il  fc  trouve  dans  l’ab- 
jcclion  6t  dans  les  difgraces  : Saül  à qui  la  confideration  de  fa 
propre  indignité  avoir  fait  fuir  la  qualité  de  Roi , ne  le  fut  pas 
plutôt  que  fon  cœur  s’enfla  d’orgueil.  Dès  que  David  ne  fut 
plus  dans  l’afflittion  , il  s’oublia  jufqu’à  faire  mourir  le  mari 
Cjp.  4 d’une  femme  qu’il  avoir  aimée  à l’excès.  La  multitude  des  occur- 
pations  infép.arablcs  de  la  charge  de  Fadeur  didrait  fouvent  fon 
efprit , Jufqu’au  point  que  fc  troublant  & fc  confondant , il  fc 
trouve  hors  d’état  de  bien  faire  chacune  en  particulier.  Cette 
didraéHon  extérieure  lui  fait  même  oublier  ce  qui  cd  au  dedans 
de  lui  ; il  penfc  à tout , excepté  à lui-même.  Embarafl'é  de  tant 
d’occupations  , qu’il  rencontre  en  fon  chemin , il  ne  fe  fouvicnc 
plus  de  l’objet  vers  lequel  elles  doivent  tendre.  Ceflant  ainli  de 
chercher  Dieu  qui  étoit  fa  fin,  en  acceptant  l’Epifcopat , il  ne 
fait  plus  de  réflexion  , ni  fur  fes  pertes , ni  fur  fes  fautes.  Voilà 
ce  que  dit  faint  Grégoire , pour  ôter  aux  imparfaits  la  préfom- 
ption  de  s’avancer  dans  des  charges  qu’ils  ne  pourroient  rem- 
plir , éc  à ceux  qui  chancellent  dans  les  lieux  mômes  les  plus 
unis , le  défit  de  s’engager  à marcher  furie  bord  d’un  précipice. 

5.  Mais  il  y en  avoit  d’autres  à qui  l’amour  du  repos  faifoit  fuir  la 
conduite  des  âmes , dont  toutefois  ils  étoient  capables  par  leurs 

laleçs 
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ikalens  & par  la  puretd  de  leur  vie.  Il  dit  à ceux-là , que  n’ayant 
pas  reçu  clc  Dieu  ces  talens  pour  eux  fculs , mais  auUi  pour  les 
autres,  ils  fe  privent  eux-mêmes,  en  ne  longeant  qu’à  leur  uti- 
lité particulière  , des  biens  qu’ils  voulaient  s’approprier  à l’ex- 
clulion  de  toute  autre  perfonne.  Si  Jefus-Chrid  demandaà  faint 
Pierre  pour  preuve  de  Ibn  amour , qu’il  prit  le  foin  de  paître  fes 
brebis  ; comment  ceux  qui  poffedant  les  vertus  néccITairesà 
cet  emploi , refufent  de  s’en  charger  , peuvent-ils  fe  flater  d’ai- 
mer celui  qui  en  eft  le  fouverain  Pafteur?  Des  perfonnes  de  ce 
caratlcre  fe  rendent  aufll  coupables  en  fe  refufant  au  faint  Mi- 
nidere  , qu’ils  auroient  pû  faire  du  profit  en  l’acceptant.  Ceux 
qui  refufent  d’y  entrer  par  un  fentiment  d’humilité  , s’ils  font  Câf.  <; 
vetitablement  humbles  aux  yeux  de  Dieu , n’iront  pas  jufqu’à 
refufer  opiniâtrement  les  charges  dont  ils  peuvent  s’acquitter 
avec  fuccès  : car  on  ne  doit  point  regarder  comme  vraiment 
humble  celui  qui  connoilfant  que  Dieu  l’appelle  à la  conduite 
des  âmes  , méprife  fon  ordre,  en  refufant  de  s’y  foumettre.  Il  caf.  « 
y en  a même  en  qui  on  ne  peut  blâmer  le  defir  du  minidere  de  la 

Erédication.  Si  Jeremic  étant  envoyé  de  Dieu  fe  défendit  hum-  Jerm.  i , t. 

lement  d’aller  où  on  l’envoyoit,  fur  fa  difficulté  de  parler,  fie 
fur  ce  qu’il  n’étoit  encore  qu’un  enfant  : Ifaïc , au  contraire , < ■ s« 

voyant  Dieu  en  peine  de  trouver  un  homme  pour  l’envoyer  prê- 
cher , fe  préfenta  devant  lui , en  difant  : Me  voici , envoyez  moi. 

Moyfe  refufa  d’abord  la  conduite  du  Peuple  de  Dieu , en  ne 
confiderant  que  fa  propre  foibledfe  : mais  s’appuyant  depuis  fur 
le  fecours  de  celui  qui  lui  commandait,  il  fe  fournit  avec  hu- 
milité. 

I V.  Saint  Grégoire  répond  à ceux  qui  ne  cherchant  dans  ctp.  8. 
l’Epifcopar  qu’à  fatisfairc  leur  ambition  , s’autorifoient  de  ces 
paroles  de  faint  Paul  ; Si  ijuelqH’un  defire  l'Epifeopat,  il  dejlre  une  td  Th:m»r. 
fonflion  fainte  ,*  que  faint  Paul  après  avoir  loué  ceux  qui  ont  ce  5 > >• 
defir,  les  épouvante  audi-tot , en  ajoutant  faut  qu’un  Evêque 
foit  irrépréhenfible  i qu’il  louoit  le  délit  de  l’Epifeopat  dans  un 
tems  où  les  Evêques  étoient  les  premiers  quel’onconduifoitau 
martyre  ; qu’ainu  celui  qui  ne  fouhaite  pas  l’Epifeopat  dans  le 
defiein  de  travailler  pour  la  gloire  de  Dieu  , mais  feulement 
dans  la  vue  d’être  honoré  des  hommes,  ne  recherche  pas  l’Epif- 
eopat dont  parle  l’Apôtre.  En  effet , on  ne  peut  pas  dire  que  ce 
foit  aimer  le  facré  Miniftere  en  la  maniéré  que  faint  Paul  l’en- 
tend , que  de  n’y  rechercher  qu’à  dominer  fur  les  autres , que 
de  vains  honneurs,  que  l’abonaance  de  toutes  chofes.  Ce  Pere 
JomeXriL  B b 
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découvre  l'iliufion  dans  la(.]i!elle  tombent  la  plupart  de  ceux  qui 
défirent  les  charges  Ecclefiaftiques.  Iis  fe  datent  en  les  recher- 
chant de  la  faulfe  vûë  du  bien  qu’ils  fe  propofent  d’y  faire  : 
mais  ce  n’eft  qu’un  voile  dont  ils  couvrent  leur  ambition  fe- 
crette  ; ils  s’imaginent  aimer  dans  une  bonne  action  ce  qu’ils  n’y 
aiment  point  véritablement.  D’où  vient  qu’aufii-tôt  qu’ils  ont 
obtenu  cc  qu’ils  fouhaitoienr , ils  oublient  aifément  toutes  les 
belles  idées  du  bien  qu’ils  s’étoient  propofé  de  faire.  Le  remede 
à cette  illufion  eft  de  fe  juger  foi-mème  pat  les  atlions  de  fa  vie 
paifée.  Celui  qui  n’a  pu  fe  contenter  du  bien  qu’il  avoir  lorfqu’U 
droit  féul  y ne  pourra  vaincre  l’avarice  lorfqu’iî  deviendra  le  dé- 
pofiraire  des  biens  qu’il  doit  employer  pour  le  foulagement  des 
pauvres.  L.a  maxime  generale  pour  le  faint  Miniflere  y eft  que 
celui  qui  a les  vertus  néceflaires  pour  la  conduite  des  âmes  , fe 
rende  quand  on  le  force  d’accepter , fit  que  celui  qui  ne  les  a 
pas  ne  s’y  lailfe  jamais  engager , quand  même  on  l’y  voudroit 
contrainare.  Mais  quel  eft  celui  que  l’on  peut  forcer  à fe  char- 
ger de  la  conduite  des  autres?  Il  faut  que  cc  foit  un  homme 
d’une  vertu  éprouvée , an-deflùs  des  avantages  & des  di/graccs 
du  liéclc  , d’une  complcxion  allez  forte  pour  foutenir  le  poids 
de  fa  charge  , liberal  envers  les  pauvres  ; indulgent,  autant  que 
l’équité  fit  la  juftice  le  demande  : compatiffant  envers  les  foi- 
bles,  aflidu  à laprierc , & exempt  de  toutes  les  impcrfecUons 
figurées  par  les  défauts  corporels  qui , fuivant  la  Loi  de  Moyfe  , 
excluoient  du  Sacerdoce. 

V.  Le  premier  foin  de  celui  qui  a été  élevé  à l’Epifcopat  par 
les  voyes  canoniques  & légitimes  , eft  de  dégager  Ton  cœur  & 
fon  efprit  des  créatures.  Soyez  pur , dit  un  Prophète  , vous  qui 
avez  à porter  tes  vafes  du  Seigneur  : car  ceux-là  proprement  por- 
tent lesvafes  du  Seigneur,  qui 'en  vivant  faintement  fe  chargent 
de  conduire  jufques  dans  les  Tabernacles  éternels  les  âmes  de 
leurs  freres.  Il  doit  en  fécond  lieu  exceller  au-defTus  de  tous  les 
autres  dans  la  pratique  des  vertus,  afin  que  fa  vie  toute  fainre 
foit  comme  une  voix  continuelle  qui  enfeigne  aux  autres  à bien 
vivre.  La  parole  pénétre  le  cœur  bien  plus  aifément  lorfqu’elle 
eft  fourenue  par  les  aélions , & qu’en  même  rems  que  l’on  pref- 
crit  aux  autres  ce  qu’ils  doivent  faire  en  les  inftiuifant  , on 
leur  en  rend  la  pratique  facile  par  l’exemple.  Comme  il  ne  doit 
fe  propofer  dans  fes  difeours  que  l’édification  & l’uriiité  des 
autres , la  prudence  & la  diferetion  doivent  regler  fes  paroles  ÔC 
fon  filencc  i non-feulement  il  ne  doit  rien  dire  de  mauvais  à 
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ceux  à qui  il  parle,  mais  ç^qu’il  leur  dit  de  bon,  i!  le  doit  dire  4- 
avec  melure  ôc.  avec  ordre , lans  ennuyer  fes  Auditeurs  par  la 
longueur  indiferete  de  lès  difeours.  Il  doit  tellement  s’abaifTet 
par  un  fenriment  de  compalTion  vers  fes  inferieurs , qu’en  pre- 
nant foin  de  ceux  qui  font  foibies  , il  ne  retranche  rien  de  fon  J* 
application  à Dieu.  La  contemplation  élevoitfaint  Paul  jufqu’au 
troifiéme  Ciel  ; fa  follicitudc  Paftorale  le  rabailloir  jufqu’à  régler 
Pétat  des  porfonnes  encore  charnelles.  S’il  arrive  qu’en  écou- 
tant les  tentations  des  âmes  foibies , il  en  reçoive  ici-méiue 
quelque  imprclfion , il  ne  faut  point  qu’il  fe  trouble , puifquc 
par  un  etfet  d^la  Providence  il  l’orrira  d’autant  plus  aifément  de 
les  propres  tentations  , que  fa  charité  le  porte  à écouter  celles 
des  autres,  & à rravaillcr  à les  en  délivrer.  Qu’il  regarde  comme  *'  ' 
lès  égaux  tous  ceux  qui  font  bien  , ôc  qu’il  s’élève  avec  tout  le 
zélé  que  la  juflice  peut  iufpirer  contre  les  vices  de  ceux  qui  font 
mal  ; c’eft  ainli  que  fans  avoir  égard  à l’honneur  qui  eft  dû  à fa 
digniré  il  vivra  avec  les  bons  comme  avec  fes  égaux  . ôc  qu’il  ne 
craindra  pas  d’ufet  de  toute  l'autoriré  attachée  à cette  môme 
dignité  contre  ceux  dont  les  mœurs  font  déréglées.  Il  eft  nécef- 
fairc'quc  ceux  qui  gouvernent  fe  falTcnt  craindre  de  ceux  qui  leur 
font  fournis  ; mais  c’eft  quand  ils  reconnoitTent  qu’ils  ne  crai- 
gnent pas  Dieu.  Saint  Pierre  ns  permet  pas  à Corneille  de  fe 
jetter  a fes  pieds  , parce  qu’il  fçavoit  qu’il  droit  bon  & craignant  ' ’ * 

Dieu.  Levez-vou! , lui  dit-il,  ne  fanes  point  cela,  je  ne  fuis  eiuun 
homme  comme  vous.  Mais  lorfqu’il  trouve  en  faute  Ananie  ÔC 
Saphire , il  fait  éclater  conrr’eux  fa  puiffancc.  Le  Pafteur  doit 
aimer  fon  Peujrle , mais  fans  molklfe  ; il  doit  le  reprendre  , 
mais  fans  aigreur  ; il  doit  avoir  du  zélé  , mais  fans  emporte- 
ment ; il  doir  avoir  de  la  douceur,  mais  fans  trop  d’indulgence. 

La  juflice  ôc  la  clemence  doivent  fe  trouver  tellement  unies 
en  lui , qu’il  n’y  ait  rien  dans  fa  fermeté  qui  ne  foit  capable  de 
gagner  ceux  qu’il  conduit , ôc  rien  dans  fa  douceur  qui  leur 

f)Uiire  faire  perdre  le  rcfpeét  Cju’ils  lui  doivent.  C’eft  aux  fécu- 
iers  à régler  les  affaires  du  fiécle  ; l’occupation  du  Pafteur  a 
un  objet  plus  relevé  , qui  eft  le  falur  des  âmes.  Il  peut  néan-  ^-“P-  7. 
moins  s’engager  quelquefois  par  charité  ôc  par  compaffion  dans 
les  affaires  lécuiieres , mais  ne  jamais  témoigner  d’ardeur  pour 
les  rechercher , de  peur  que  cet  enipreffemcnt  ne  l’emporte  de 
la  contemplation  des  chofes  les  plus  relevées , à l’affedion  des 
plus  baffes.  11  eft  même  de  certaines  occafions  où  les  Pafteurs 
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doivent  fe  jetter  au-dehors  pourproCurcr  à leurs  peuples  les  nt?-* 
ceüités  de  la  vie  prdfente  ; ils  travaillent  alors  avec  plus  de  fuc~ 
cès  à leur  avancement , au  lieu  que  les  peuples  auroient  quel- 
que droit  de  fe  dégoûter  de  la  parole  de  leur  Pafteur , s’il  négli- 
geoit  le  foin  qu’il  doit  avoir  de  les  fecourir. 

CMp.t.  VI.  Mais  en  s’acquittant  de  fes  foncHons,  il  ne  doit  point 
fe  laiffer  toucher  du  defir  de  plaire  aux  hommes  , parce  que  cet 
amour  propre  l’engageroit  infailliblement  dans  des  condefeen- 
dances  balles  & honteufes;  mais  il  doit  fouhaiter  d’être  bien 
dans  l’efprit  de  fes  peuples , afin  de  pouvoir  les  engager  plus 
aifément  à aimer  la  vérité.  C’eft  dans  cette  difpdTition  qu’etoit 
1.  Cer.  lo , faint  Paul , lorfqu’il  dit  d’une  part  qu’i/  tâche  de  phire  à tous  en 
55*  toutes  chofes;  & de  l’autre  , que  s'il  voulait  encore  phne  aux  hom~ 

CjU/.  I , lo.  mes,  il  ne feron  pas  firviteun  de  Jefus-Chnft.  Il  y a des  fautes  qu’ii 
Cjp.  10.  faut  difiimulcr  par  prudende , mais  en  faifanr  connoître  qu’on  a 
bien  voulu  les  diflimuler , afin  que  ceux  qui  en  font  coupables 
fe  voyant  découverts,  ayent  honte  de  retomber  dans  les  mêmes 
ÿiï.  î7, 1.  fautes.  Dieu  dillimula  ainfi  les  crimes  de  la  Judée,  mais  en  lui 
fàifant  connoître  qu’il  les  avoir  vus.  Il  y a d’autres  fautes,  même 
toutes  vifibles,  que  l’on  doit  tolérer,  à caufe  de  l’indifpofition 
de  ceux  qui  les  commettent.  Une  playe  que  l’on  ouvre  avant  le 
rems  devient  plus  dangereufe  par  l’inflammation  que  cette 
incifion  y caulc.  Un  remede  appliqué  à contre-tems  devient 
inutile , il  perd  toute  fa  force  & fa  vertu.  11  y a des  fautes  fe- 
cretes  qu’il  faut  tâcher  de  découvrir  avec  adreffe , en  jugeant  de 
ce  qui  eû  caché  dans  le  cœur  du  pécheur,  par  les  dehors  de  fa 
IxttW/.s,  8.  conduite;  c’eft,  fuivant  le  langage"  de  l’Ecriture,  percer  la  mu- 
raille du  cœur,  y faire  une  brèche  pour  y découvrir  les  abomi- 
nations qui  s’y  font.  Il  y a d’autres  fautes  que  l’on  doit  corriger 
avec  douceur,  ou  à caufe  qu’elles  font  ou  des  &utes  d’igno- 
rance ou  de  foiblcfTe.  Celles  qui  font  de  malice  demandent  des 
correélions  rudes  & fortes , afin  que  celui  que  l’on  infttuit  ne 
connoifTant  pas  l’énormité  de  fon  péché,  la  comprenne  par  la 
véhémence  de  la  corredion  ; mais  'parce  qu'il  cft  difficile  de 
tenir  un  Jufte  milieu  , & que  la  chaleur  de  l'inveilive  porte  quel- 

Juefois  à l’excès,  il  eft  néceffaire , dans  ces  occafions,  que  le 
afteur  recoure  lui- même  au  remede  de  la  pénitence,  pour 
CAf.ir.  obtcn'ir  de  Dieu , par  fes  larmes,  le  pardon  des  fautes  que  le 
zele  pour  la  défenfe  de  fes  intérêts  lui  a occafionnées.  Tous  fes 
devoirs  étant  marqués  en  détail  dans  les  Livres  faints,  il  ne 
fj^autedt  trop  les  lire  ôc  les*  méditer 
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V 1 1.  A l’égard  des  inftruûions  qu’un  Evêque  doit  à fon 
peuple , ii  cft  nécefiaire  qu’il  s’accorde  &.  fc  proportionne  aux 
qualités  ôc  aux  difpofitions  de  ceux  qui  l’écoutent,  autrement 
il  arriveroit  que  ce  qui  prq^tetoit  aux  uns , feroit  nuilible  aux 
autres  ; au  lieu  qu’en  fe  proportionnant  àlcürs  befoins  6c  à leur 
portée , chacun  trouve  dans  fes  inftrudions  ce  qui  lui  efl  propre. 
Autre  eft  celle  que  l’on  doit  donner  aux  hommes,  6c  autre  celle 
qu’il  faut  donner  aux  femmes.  On  doit  preferire  aux  hommes 
quelque  chofe  d’affez  grand  pour  exercer  leur  vertu,  ôc  aux 
femmes  quelque  chofe  de  facile , pour  les  gagner  à Dieu  par  la 
douceur.  Une  correéüon  févere  remet  les  jeunes  gens  dans  le 
bon  chemin  ; un  avis  donné  avec  humilité  aux  vieillards,  les  fait 
rentrer  dans  le  devoir.  Les  pauvres  n’étant  que  trop  affligés  de 
leur  mifere , méritent  d’étre  confolés  ; mais  les  riches  étant 
ordinairement  fuperbes,  il  faut  les  rabaiffer  en  leur  donnant  de 
la  crainte  ôc  de  la  frayeur  ; plus  ils  s’efliment  grands  6c  au-deffus 
des  autres,  à caufe  des  biens  paffagers  qu’ils  podedent , mieux 
on  fait  de  leur  parler  avec  empire  6c  autorité.  Audi  faint  Paul 
ne  dit  pas  à fon  Difciple  Timothée  de  prier  les  riches  de  n’être 

fioint  orgueilleux , ôc  de  ne  point  mettre  leur  confiance  dans 
curs  richefles , mais  de  leur  ordonner.  Ce  n’cft  pas  qu’il  ne 
faille  quelquefois  ufer  envers  eux  de  douceur,  comme  îorfque 
l’efprit  d’orgueil  les  poflede  fi  fort  qu’ils  en  deviennent  pref- 
que  furieux.  On  peut  encore,  lorfqu’on  veut  les  reprendre, 
commencer  par  quelques  Paraboles  éloignées  ; convaincus 
fouvenr  par  le  jugement  qu’ils  rendent  eux  - mêmes,  ils  fe  trou- 
vent eaigagés  à changer  de  conduite.  C’eft  de  cette  fa^on 
qu’en  ufa  le  Prophète  Nathan  à l’égard  de  David , qu’il  étoit 
venu  trouver  pour  le  reprendre  de  fon  crime.  La  triftefle  ôc  la 
joye  peuvent  venir , ou  des  objets  qui  nous  frappent ou  de 
l’humeur  naturelle.  Si  l’on  a donc  à inftruirc  des  gens  gais , il 
faut  leur  repréfenter  la  triftelTe  profonde  que  caufe  la  damnation 
éternelle  ; aux  mélancoliques , la  joye  parfaite  que  Dieu  nous 
promet  dans  fon  Royaume  ; ôc  à tous  les  deux,  que  les  inclina- 
tions naturelles  n’étant  pas  fort  éloignées  des  vices , ceux  qui 
font  gais  doivent  appréhender  de  tomber  dans  la  débauche  ; les 
mélancoliques , dans  la  colore.  L’inftruûion  qui  convient  à 
ceux  qui  font  dans  la  d^endance , ne  convient  pas  toujours  ^ 
ceux  qui  font  dans  les  Charges  ôc  dans  les  Dignités.  Recom- 
mandez aux  premiers  une  foumiffion  humble , une  obéiffance 
entière  > le  tout  en  vûë  du  Seigneury  ôc  aux  féconds , d’ulcç 
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moderdmcnr  de  leur  autoiité,  de  ne  point  cxcdJer  dans  leurs 
commaii^.emcns , & de  ne  point  irriter  ceux  qui  leur  font  fou- 
mis;  à ceux-  là  de  {îreadre  garde  que  la  vue  des  fautes  de  leurs 
Supérieurs  ne  les  porte  à s’élever ^ontr’eux  avec  audace;  à 
Caf.j.  ceux-ci  d’être  vigilans  & circonfpecb.  Dires  aux  Serviteurs 
d’avoir  toujours  devant  les  veux  la  balfelTe  de  leur  cendirion  , 
& aux  Maîtres  de  fe  fouvenir  que  Dieu  ne  les  a point  faits  d’une 
autre  nature  que  ceux  qui  les-  fervent.  Exhortez  ceux  qui  font 
fages  filon  le  fiécle,  à oublier  ce  qu’ils fçavent, pour  apprendre 
Caf.i.  la  Icic.nce  des  Saints;  & ceux  qui  font  fimplcs , a apprendre  ce 
qu’ils  ne  fçavcnt  pas,  ôt  les  exhorter  à fe  fen  ir  de  leur  fimplicité 
que  le  monde  appelle  folie , comme  de  la  voye  la  plus  courte 
pour  arriver  à fa  vraie  figeffe.  Le  feul  moyen  de  réduire  des 
c*p.7.  perfennes  d’une  humeur  hautaine  & impudente,  efl  d’ufer  en- 
vers elles  de  réprimendes  aigres  & fortes.  Il  n’en  efl  pas  ainfi  de 
celles  qui  font  retenues  & modehes , la  moindre  parole  de  dou- 
ceur eft  capable  de  les  faire  rentrer  dans  leur  devoir.  Le  défaut 
Céf.  8.  des  arrogans  eft  d’être  pleins  de  préfomption  d’eux -mêmes,  & 
de  mépris  pour  les  autres  ; celui  des  timides  eft  de  ne  connoître 
que  leur  innrmité,  ce  qui  fouvent  les  mené  dans  une  efpece  de 
dé.êefpoir.  On  peut  corriger  les  premiers  en  leur  monrrutu  qu  ils 
ont  mal  fait  ce  qu’ils  croyent  avoir  bien  fait , alin  qu’au  lieu  de 
la  gloire  qu’ils  penfent  avoir  méritée , ils  reçoivent  une  confu- 
fion  falutairc  ; & remettre  les  timides  dans  le  bon  chemin , en 
leur repréfentant quelques-unes  de  leurs  bonnes  œuvres,  afin 
que  cette  approbation  fortifie  e t eux  le  defir  de  bien  faire  , & 
qu’ils  s’apperçoivent  qu’on  ne  leur  parle  du  mal  qu’ils  ont  com- 
mis , que  pour  les  exhorter  à n’en  plus  commettre. 

Cap  9.  VIII.  La  maniéré  d’inftruirc  les  perfonnes  impatientes  & 
celles  qui  font  patientes , n’eft  pas  la  mênie.  Il  faut  dire  à celles- 
là  qu’en  fe  lailfanr  aller  li  iacilemenr  à l'impétuoliré  de  leur 
efprit,  il  eft  à craindre  qu’elles  ne  s’emportent,  même  contre 
leur  gré,  dans  beaucoup  de  défordres  fâcheux;  qu’en  s’aban- 
donnant à des  mouvemsns  violens  qui  les  mettent  comme  hors 
d’elles- mêmes,  il  eft  ditficilu  qu’elles  connoilfent  enlüite  le 
mal' qu’elles  ont  fait  pendant  leurs  emportemens;  que  l'impa- 
tience fait  perdre  la  charité , qui  eft  la  mere  des  vernis  ; qu’elle 
Lw.  ti,i8.  porte  à l’arrogance;  enfin,  que  la  Vérité  dit  aux  Elus:  l'ous 
pojpdfrez  vos  âmes  dans  la  pjiie.to-e.  Les  avis  aux  perfonnes  pa- 
tientes font,  qu’en  fou rfrant  extérieurement  le  mal  qu’on  leur 
£dt,  elles  doivent  prendre  garde  d’en  concevoir  du  relTentiuieiit 
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'dans  leur  cœur;  de  s’appliquera  aimer  ceux  quelles  font  obli- 
gées de  lupporter,  & d éroutfer  toute  douleur  qui  pourroit  les 
exciter  à fe  vanger des  injures  quelles  ont  reçues.  Les  envieux  caf.  i*. 
doivent  être  traités  différemment  de  ceux  qui  veulent  du  bien 
à tout  le  monde.  Il  faut  dire  à ceux-ci  qu’il  ne  leur  luffit  pas  de 
louer  les  actions  vertueufes  des  autres,  qu’ils  doivent  aulii  les 
imiter;  & à ceux-là,  qu’il  n’y  a rien  de  plus  malheureux  au 
monde  qu’un  homme  qui  s’affligeant  du  bonheur  d autrui , de- 
vient plus  méchant  par  la  douleur  qu’il  en  conçoit;  que  c’eft 
par  l’envie  que  la  mort  cft  entrée  dans  le  monde  ; que  ce  vice  Stf  i , ,4; 
détruit  tout  ce  qu’il  y a de  bon  & de  louable  dans  un  homme , 
ce  qui  a fait  dire  au  Sage , que  tjuand  le  emur  efl  Jain,  la  thatt  ejl  î*' 

pleine  de  famé  & de  vie , mais  que  l'envie  fait  pourrir  jufqu'aux  os. 

A l’égard  des  perfonnes  limples  & naïves,  on  doit  les  avertir  «i. 
que  comme  ils  évitent  utilement  de  tromper  les  autres  par  des 
menfonges,  iis  doivent  aulfi  avoir  foin  de  ne  dire  la  vérité  que 
lorfqu’il  cil  utile  de  la  dire  , & ajouter  à la  vertu  de  fincérité 
celle  de  la  prudence , parce  qu'il  peut  arriver  que  la  vérité 

Îiu’elles  diroient  à conrre-tems,  l'eroir  préjudiciable  à quelqu’un. 

1 faut  repréfenter  aux  perfonnes  doubles , que  fa  crainte  qu’elles 
ont  d’être  découvertes , fait  qu’elles  cherchent  toujours  de  mau- 
vaifes  exeufes  pour  fe  défendre  ; que,  fuivant  l’Ecriture , on  eft  Prcv.io,  » 
d’autant  plus  en  repos  & en  fureté,  qu’on  cft  plus  fincere  dans  ^ 
tout  ce  que  l’on  fait , ôc  que  c’eft  avec  les  fimples  ôc  les  linecres 
que  Dieu  prend  plaifir  de  s’entretenir. 

I X.  On  doit  parler  d’une  maniéré  à ceux  qui  fe  portent  bien  , Caf.ix, 

&d'  une  autre  à ceux  qui  font  malades.  Il  faut  porter  les  pre- 
miers à fitire  fervir  la  fanté  de  leur  corps  au  falut  de  leur  ame, 

[)ar  la  pratique  des  bonnes  œuvres  ; & confoler  les  féconds , en 
eur  difant  qu’ils  ont  d’autant  plus  de  fujet  de  fe  regarder  comme 
les  enfans  de  Dieu , qu’il  les  châtie  & les  afflige  davantage  ; que 
s’il  n’étoit  pas  dins  la  difpofition  de  leur  donner  l’hcritage  du 
Ciel  après  les  avoir  châtiés,  il  ne  leur  envoyeroit  pas  des  afflic- 
tions pour  les  inftruire  ; que  fi  les  enfans  du  fiécle  fouftlrent  tant 
de  travaux  & de  peines  pour  les  biens  de  la  terre , on  ne  peut 
trop  en  fouffrir  pour  acquérir  unTieritage  qu’on  ne  perdra  jamais  ; 
que  les  peines  6c  les  affidions  contribueht  à la  fanté  de  l’amc  y 
en  ce  qu’elles  la  font  rentrer  en  elle-même;  6c  que  Jefus-Chrift 
qui  lave  nos  péchés  dans  l’eau  du  Baptême , a fouffert  de  plu» 
grandes  afflictions,  les  calomnies,  les  outrages,  6c  la  mort 
même , lui  qui  donne  la  trie  aux  morts.  11  y a encore  de  la  di^ 
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fdrencc  dans  l’infiruclion  que  l’on  doit  donner  4 ceux  que 
crainte  des  châtimens  engage  à bien  vivre,  & à ceux  que  leur 
cndureiiremcnt  rend  incorrigibles.  11  faut  remontrer  à ceux-là 
que  tandis  qu’ils  ne  feront  mus  que  par  la  crainte,  ils  ne  goûte- 
ront point  la  douceur  de  la  vraie  libertd  ; que  nous  devons  faire 
le  bien  pour  lui- môme,  & que  l’on  fe  rend  coupable  devant 
Dieu,  par  le  feul  defir  de  commettre  le  pdché.  Pour  ce  qui  eft 
dés  endurcis,  il  faut  les  reprendre  avec  d’autant  plus  de  force, 
que  leur  endurcilTcment  les  a rendus  plus  infenfiblcs,  ôc  leur 
témoigner  avec  quelque  forte  de  mépris,  qu’on'défcfpcrc  de 
leur  faïut , fie  toutefois  leur  remettre  loigneufement  devant  les 
yèuK  les  Sentences  les  plus  féveres  que  Dieu  a prononcées  dans 
iês  faintes  Ecritures , afin  que  la  confidération  des  peines  éter- 
nelles les  ramene  à la  connoiffance  d’eux-mêmes.  La  diferétioa 
doit  régler  nos  paroles,  mais  nous  ne  devons  point  nous  en. in- 
terdire l’ufage , parce  qu’il  y a un  tems  de  le  taire , fie  un  de 
parler;  c’eft  donc  un  défaut  d’être  trop  taciturne , fie  d’être  trop 
grand  parleur,  il  faut  garder  un  milieu.  Le  Sage  fe  taira  jufquà 
ceqùtl  fait  lems  de  parler,  c’eft-à-dire,  jufqu’à  ce  qu’il  voye  une 
occalioii  où  il  fêta  meilleur  de  parler  pour  rendre  iérvice  au  pro- 
chain , que  de  garder  le  filence.  Eftrc  trop  réfervé  à fe  plaindre 
dans  les  difgraces , c’eft  s’expofer  à relTentir  plus  vivement  la 
douleur  dans  fon  cœur.  Nous  fommes  obligés  de  témoigner  à 
ceux  qui  nous  font  du  tott , le  fujet  que  nous  avons  de  nous 

filaindre  d’eux;  cette  plainte  les  empêchera  de  nous  nuire  à 
'avenir,  fie  diminuera  la  vivacité  de  notre  afflidion.  Il  faut  re- 
montrer aux  grands  parleurs  les  défordres  ou  ils  font  capables  de 
tomber,  en  fe  laiffant  aller  à la  multiplicité  des  paroles,  le 
compte  qu’ils  rendront  au  jour  du  Jugement  de  leurs  paroles 
inutiles,  c’eft-à-dire,  qui  fe  difent  fans  une  jufte  nécellité,  ou 
fans  fe  propofer  aucune  véritable  utilité. 

X.  Saint  Grégoire  examine  enfuite  de  quelle  maniéré  il  faut 
inftruire  ceux  qui  font  lents  à faire  le  bien,  fie  ceux  qui  le  font 
avec  précipitation  ; ceux  qui  font  doux , fie  ceux  qui  font  fujets 
à la  colere  ; les  humbles  fie  les  orgueilleux  ; ceux  qui  font  arrêtés 
à leur  fens,  ou  ceux  qui  font  changeans  fie  légers  ; les  perfonnes 
fobres , ou  celles  qui  font  fujettes  à la  gourmandife  ; ceux  qui 
font  volontiers  l’aumône , ou  ceux  qui  raviffent  le  bien  d’autrui. 
La  réglé  dans  la  diftribution  des  aumônes,  eft  de  donner  à ceux 
qui  ont  befoin , fie  à proportion  de  leur  befoin  ; de  ne  point 
affliger  l’efprit  de  ceux  qui  demandent , en  différant  trop  de  leur 

donner  ; 
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donner;  de  ne  point  rechercher  une  louange  pafTagere  de  la 
part  de  ceux  à qui  l’on  donne , ou  qui  font  préfens  ; de  fçavoir 
tellement  modérer  fes  aumônes , qu’on  ne  fe  mette  pas  foi- 
méme  dans  l’occafion  de  s’impatienter , en  manquant  du  ndeef- 
lairc  pour  avoir  trop  donné  ; de  racheter  t.liement  fes  iniquités 
par  l’aumône,  qu’on  n’en  commette  pas  de  nouvelles,  parce 
tju’aurrcment  ce  feroit  traiter  avec  Dieu,  comme  fi  fa  juflice 
•croit  vénale , ôc  s’imaginer  qu’en  lui  donnant  de  l’argent , après 
l’avoir  offenfé , on  peut  acheter  l’impunité  de  fes  crimes.  La 
maniéré  la  plus  utile  de  corriger  ceux  qui  ravifient  le  bien  d’au- 
trui, eft  de  leur  faire  comprendre  combien  cette  vie  cft  courre 
& paffagcrc,  & de  leur  rapporter  les  exemples  de  ceux  qui  après 
avoir  mis  tout  en  oeuvre  pour  s’enrichir  en  ce  monde , n’ont  pû 
y jouir  long-tems  de  leurs  richefies.  Ce  Pere  veut  qu’on  falTe 
fentirà  ceux  qui  donnent  leur  bien,  6c  ne  cefTent  de  prendre 
celui  d’autrui,  qu’il  y a bien  de  la  différence  entre  faire  des 
oeuvres  de  mifericordc  pour  racheter  fes  péchés,  ou  commettre  ciji.  n. 
des  péchés  pour  faire  enfuite  des  ccuvi;cs  de  mifericordc  ; que 
des  œuvres  faites  de  la  forte  ne  peuvent  être  appeilées  des  œu- 
vres de  mifericordc,  parce  que  la  racine  amerc  6c  empoifonnée 
de  la  violence  ôc  de  la  rapine , ne  peut  produire  le  doux  fruit 
de  la  charité.  Suivent  les  inftrucUons  pour  ceux  qui  font  querel- 
leurs ôepour  ceux  qui  font  paifibles.  11  faut  dire  à ceux-là  que  cap.n; 
tant  qu’ils  ne  feront  ^oint  unis  par  la  charité  avec  le  prochain , 
ils  ne  pourront  faire  aucune  action,  ni  offrir  aucun  factificc  à 
Dieu  qui  lui  foit  agréable  ; ôc  à ceux-ci  qu'il  y a flne  différence 
entre  la  paix  de  la  terre  ôc  celle  du  Ciel  ; que  celle-là  n’eft  qu’un 
vertige  de  cette  paix  intérieure  qui  doit  durer  éternellement; 
qu’il  ne  fautpas  trop  s’y  attacher,  de  crainte  que  cet  amour  ne 
rende  l’ame  criminelle , parce  que  plus  on  tire  de  fatisfaftioit 
des  chofes  préfentes,  moins  on  a d ardeur  pour  les  éternelles, 
qui  font  plus  éloignées  : Pour  ceux  qui  fement  des  difeordes  ôc  ^■’P-  »?• 
ceux  qui  font  pacifiques  ; pour  ceux  qui  n’ont  pas  l’intelligence 
des  Livres  faints,  ôc  ceux  qui  la  poifedent,  mais  n’en  parlent  Cap.  ,4. 
pas  avec  affez  de  refpect  ôc  de  founiiffion.  Pour  ceux  qui  ayant 
des  talcns  pour  annoncer  aux  autres  la  Parole  de  Dieu,  n’ofent 
le  faire  par  un  excès  d’humilité , ôc  ceux  qi:i  entreprennent  de 
la  prêcher  fans  en  être  capables.  Il  faut  faire  comprendre  aux  Cap  ifi 
premiers  qu’en  refufant  de  nourrir  les  peuples  afl'amés  de  la 
Parole  de  Dieu,  ils  font" autant  de  mal  que  fi  ayant  de  l’argent 
Tome  Xf:^ Il  • Ce 
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dans  leurs  cod'res , du  bled  dans  leurs  greniers , ils  négligeoient 
d’en  alliftcr  les  peuples  dans  une  predante  fan;ine  ; que  celui  à qui 
le  Pere  de  l'aniiile  avoir  confié  un  talent  pour  le  faire  valoir,  en. 
fut  pnvé  pour  n’en  avoir  pas  fait  ufage  ; qu’Ilaie  s’étant  tû  dans 
fon  ininiftere , en  fut  repris  fortement.  On  doit  remontrer  aux 
autres  qu’en  s’ingérant  avant  le  tems  dans  un  exercice  qui  paiïe 
leurs  forces,  ils  fe  rendent  incapables  de  le  remplir  aufli  digne- 
ment qu’ils  auroient  pû  faire , s ils  avoient  attendu  un  tems  plus 
propre  , ôt  qu’ils  fe  lulTent  rendus  plus  capables. 

Cap.tf,  XI.  Il  y en  a qui  réufiidcnt  dans  la  recherche  des  biens  de 
ce  monde , d'autres  qui  n’y  réufliflant  pas  fe  lailfcnt  abattre  pat 
les  dirgraccs.  On  doit  avertir  ceux  qui  profperent , de  ne  pas 
s’attacher  à des  biens  qui  périflent , & de  ne  pas  changer  les 
fecouts  que  Dieu  leur  donne  pour  arriver  au  Ciel,  en  des  obfla- 
cles  q i les  empéchcroient  d’y  parvenir  i & ceux  qui  ne  prof- 
perent pas,  de  confiderer  que  Dieu , en  ne  les  abandonnant  pas 
a leurs  defirs,  les  traite  avec  la  même  bonté  qu’un  Médecin  fait 
un  malade  à qui  il  refufe  bien  des  chofes  qu’il  croit  contraires  à 
*7  fa  funré.  L’avis  à donner  aux  gens  mariés,  cft  de  fe  rendre  telle- 
ment les  devoirs  mutuels,  qu’en  cherchant  à fe  plaire  mutuel- 
lement , ils  fongent  férieufemenr  à ne  point  déplaire  à Dieu  ^ 
de  (upporter  avec  douceur  les  mécontentemens  & les  déplaifirs 
qu’ils  reçoivent  les  uns  des  autres,  de  s’enrre-aider  à le  lauver,^ 
& de  confiderer  que  n’ayant  été  unis  enfemble  que  pour  avoir 
des  enfans,  ils  ne  doivent  point  altérer,  par  la  recherche  de  la 
volupté.  I l falhteté  de  l’union  conjugale.  Saint  Paul  en  difant  : 
t.Cer.7,  I.  Pour  éviter  la  fornication,  que  chaque  hormne  vive  avec  J a femme  y 
& chaque  femme  avec  fon  man , n’a  pas  tant  réglé  des  perfonnes 
faines,  qu’il  a montré  des  rcmedes  à des  malades.  Il  n’a  pas  fait 
un  commandement  à ceux  qui  font  debout,  mais  il  a montré 
un  lit  à ceux  qui  tombaient , pour  les  empêcher  de  fe  brifer 
contre  terre.  En  ajourant  ; Ce  que  je  vous  dis  comme  une  chofe- 
qu'on  vous  pardonne,  il  marque  aifez  que  la  chofe  dont  il  parler 
cft  une  faute  , mais  qui  fe  remet  d’autant  plus  aifémenr,  qu’ella 
confifte  moins  à faire  ce  qui  feroit  abfoiunient  défendu,  qu’à 
ne  fe  moderer  pas  alTez  dans  l’ufage  de  ce  qui  cft  permis.  Ceux 

3uincfont  point  engagés  dans  le  mariage,  doivent  fe  rendre 
'autant  plus  fidèles  à fuivre  la  Loi  de  1 icu , qu’ils  font  plus, 
dégagés  des  foins  des  choies  du  monde.  S’ils  le  trouvent  tentés 
par  la  chair,  avec  danger  de  fe  perdre.  Us  ont  le  port  du  mari  ge 
où  ils  peuvent  fe  retirer  : car  ils  n’olFcufent  pas  Dieu  en  fe  ma-: 
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Tiant , pourvu  qu’ils  n’ayent  (u)  pas  fait  vœu  d’entrer  dans  un 
<5rat  plus  relevé.  La  fuite  de  l’occafion  cft  le  remede  qu’il  faut 
prcl'crire  à ceux  qui  font  tombés  dans  des  péchés  de  la  chair.  C4p.1i; 
ün  doit  repréfenter  à ceux  qui  ont  vécu  lans  y tomber,  les 
récotnpcnfcs  que  Dieu  leur  réferve , afiii  qu’en  les  envifageant 
fouvent,  ils  furmontent  plus  aifément  les  difficultés  des  tenta- 
tions. Ceux  qui  gémiffent  pour  des  péchés  d’aélions , doivent 
faire  enforte  que  rien  ne  manque  à leur  pénitence,  puifque 
rien  n’a  manqué  à leur  péché.  Il  y a trois  chefesqui  contribuent 
à la  confommation  du  péché , fçavoir,  la  fuggeftion,  la  délec- 
tation & le  confentement.  La  prenûerc  vient  de  notre  ennemi, 
la  fécondé  fe  paiTe  dans  notre  chair,  & la  troiliéme  dans  notre 
efprit.  L’ennemi  qui  tâche  toujours  de  nous  furprendre , nous 
fuggere  le  mal , la  chair  fe  laiffie  aller  au  plaifir  qu’elle  reffent , 
i’efprit  emporté  par  ce  plaifir,  y donne  fen  confentemenr.  Ceux 

3ui  pleurent  les  péchés  de  penfée,  doivent  examiner  dans  lequel 
e ces  trois  dégrés  de  péchés  ils  font  tombés,  afin  qu’ayant 
reconnu  la  nature  de  leur  chute,  ils  verfent  autant  de  larmes 
qu’il  en  faut  pour  s’en  relever.  Il  efl  aulfi  du  devoir  de  ceux  qui 
les  inftruifent , de  ne  pas  les  Jetrer  dans  l’abattement  par  une 
trop  grande  terreur;  car  fouvent  Dieu  plein  de  mifericorde, 
témet  d’autant  plus  facilement  à l’ame  les  péchés  de  penfée, 
qu’il  n’a  pas  permis  qu’elle  pallat  Jufqu’à  l’aSion,  & l’âme  fe 
dégage  aulfi  plus  aifément  de  ces  fortes  de  péchés , qu’elle  y Câp  jo; 
cft  moins  fortement  engagée , n’en  étant  pas  venue  jufqu’à 
l’exécution.  Il  arrive  quelquefois  à des  pécheurs  de  pleurer  leurs 
péchés  fans  les  quitter , & à d’autres  de  les  quitter  lans  les  pleu- 
rer. Ceux  - là  font  comparés  dans  l’Ecriture , à des  chiens  qui , 
après  avoir  vomi  ce  qui  les  chargeok  au-dedans , retournent  à i Petn.  4 ,- 
ce  qu’ils  ont  vomi , 6c  fe  chargent  de  nouveau.  Ceux-ci  en  ne  "• 
péchant  plus,  ne  font  pas  purifiés  despéchés  qu’ils  ont  commis, 
s’ils  ne  les  pleurent  ; d’où  vient  que  laint  Pierre  difoit  aux  per- 
fonnes  effrayées  de  leurs  anciens  défordres  : Faites  pénitence,  & ji. 
que  chacun  de  vous  fait  baptifé.  Avant  que  de  leur  parler  du  Bap- 
tême , il  leur  parle  des  larmes  de  la  pénitence , pour  leur  ap- 
prendre qu’ils  dévoient  fe  laver  dans  les  eaux  de  leurs  larmes , 
pour  achever  enfuite  de  fe  purifier  dans  celles  du  Baptême. 


( « ) Sine  culpa  ad  conjugiun  Tcnluat , fi  umea  needum  meliora  vorerunt.  Greg. 
3 f»n,  »7. 

Ccij 
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c*p.  ji.  Quant  à ceux  qui  juftificnt  leurs  défordres,  U faut  leur  faîr« 
entendre  qu’ils  pèchent  fouvcnt  davantage  par  l’approbation- 
qu’ils  donnent  à leurs  mauvaifes  adions , que  par  leurs  adions 
mêmes,  puifqu’en  les  commettant  il  n’y  a queux  qui  font  le 
mal , au  lieu  qu’en  les  louant  ils  mettent  en  danger  tous  ceux 
qui  les  écoutent , d’en  commettre  de  femblables. 

Caj.  X 1 1.  Le  telle  des  inftrudions  de  faint  Grégoire  regarde  ceux 

/«•V.  qui  tombent  dans  le  péché , ou  par  furprife , ou  avec  délibéra- 
tion ; ceux  qui  tombent  dans  de  petites  fautes , ôc  ceux  qui 
tachant  d’éviter  les  plus  petites , tombent  quelquefois  dans  de 
grandes  ; ceux  qui  ne  veulent  pas  commencer  de  faire  le  bien  , 
& ceux  qui  n’y  perfeverent  pas  ; ceux  qui  font  le  mal  en  fecret 
& le  bien  en  public , & ceux  qui  fe  cachant  pour  faire  le  bien, 
donnent  occalion  d’avoir  mauvaife  opinion  d’eux  par  leur  con- 
duitc  extérieure.  Il  croit  qu’il  ell  quelquefois  plus  dangereux 
de  tomber  dans  une  perite  faute  que  dans  une  plus  grande;  la 
raifon  qu'il  en  donne  cil  c]ue  l’on  cil  plus  facilement  convaincu 
du  mal  qu’il  y a dans  une  grande  faute,  qu’ainfi  on  s’en  corrige 
plus  aifémenr,  au  lieu  que  ne  reconnoilTant  prelque  point  de 
mal  dans  les  fautes  légères,  on  continue  à les  commettre  avec 
^ d’autant  plus  de  danger  pour  le  falut , que  l’habitude  dans  les 

petites  fautes  conduit  à n’avoir  pas  même  d’horreur  des  grandes. 
Il  Jit  que  lorftju’on  a afiez  de  vertu  pour  être  au-deffus  du  delîr 
des  louanges,  on  commet  une  injuflice  à l’égard  du  prochain, 
en  cachant  à fes  yeux  une  bonne  œuvre  dont  il  auroit  pû  être 
édilié;  qu’on,  en  commet  une  autre  en  ne  cachant  pas  aux 
yeux  des  hommes,  autant  qu’on  le  peut , ce  qui  peut  être  mal 
prison  mal  expliqué,  parce  qu’on  donne  occafion  à ceux  qui 
, l'ont  fujets  à inrerpre'tcr  les  thofes  en  n al , de  s’en  faire  un 

exemple  qui  les  fait  tomber  dans  le  péché. 

Gaf.}6.  XIII.  Après  toutes  ces  inllrudions  particulières,  S.  Grégoire 
en  donne  de  générales,  qui  regardent  jarincipalemcnr  les  Paf- 
teurs.  Lorfqu’iis  ont  à louer  les  vertus  aufquelles  ils  veulent 
porter  leurs  Auditeurs , ils  doivent  prendre  garde  de  ne  leur  pas 
V donner  occafion  de  tomber  dans  les  vices  oppofés;  ainfi,  en 
exhortant  les  avares  à donner  largement  de  leurs  biens , ils  ne 
doivent  point  autorifer  la  profufion  exceffive  des  prodigues.  Ils 
doivent  exciter  avec  tant  d’adrefle  les  prodigues  à ép>argncr, 
que  les’Svares  n’en  deviennent  pas  plus  attachés  à leurs  rréfors. 
11  en  e(l  de  même  de  toutes  les  autres  vertus  qui  ont  des  vices 
contraires,  Une  autre  ina.TÎuie  cft  que  lorfqu’une  ame  ell  tra-; 
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Vailléc  en  mÉme-tems  de  deux  vices , dont  l’un  eft  moins  con-  c<j>.  37. 
fiddrablc  que  l’autre,  il  faut  alors  s’appliquer  à guérir  celui  des 
deux  qui  eft  le  plus  prêt  à donner  la  mort  ; & li  on  ne  peut  le 
guérir  fans  empêcher  l’autre  de  fe  fortifier,  il  doit  lailfer  fortifier 
l’un,  pour  avoir  lieu  de  guérir  l’autre.  Un  homme  en  commet- 
tant des  excès  dans  le  manger , eft  vivement  preffé  & prefque 
vaincu  par  l’impureté.  Appréhendant  les  fuites  de  ce  combat , 
il  retranche  de  fa  nourriture , mais  fon  abftinence  lui  devient 
un  fujet  de  vaine  gloire.  Il  eft  vifible  (^u’il  y a en  cet  hommé 
un  vice  qu’on  ne  fçautoit  détruire , qu  on  n’y  en  laifiê  fortifier 
un  autre.  Que  faire  ? Il  faut  fouffrir  que  les  mouvemens  d’or- 
gueil fe  fortifient  en  lui , à caufe  de  fon  abftinence , puifqu’ils 
ne  lui  ôtent  pas  la  vie , de  crainte  que  l’impureté , qui  eft  une 
fuite  nécefiaire  de  fa  gourmandife^  ne  lui  donne  la  mort.  Il  eft  j»- 
encore  d’une  grande  importance  à un  Pafteur  de  ne  rien  dire 
dans  fes  inftrudions  qui  foit  au-deffus  de  la  portée  de  ceux  qui 
l’écoutent,  de  crainte  que  leur  efprit  étant  trop  fortement 
appliqué,  ne  fe  laffe  ôc  ne  fe  dégoûte.  Il  doit  donc  cacher  les 
chofes  trop  relevées  lorfqu’il  parle  devant  plufieurs , ôc  ne  les 
découvrir  qu’à  un  petit  nombre  de  perfonnes. 

XIV.  Il  doit  furrout  veiller  avec  grand  foin  fur  lui  - même , Quatn^me- 
de  crainte  qu’après  avoir  inftruit  ôc  édifié  les  autres  par  fes  pa-  . P-'g- 
rôles  ôc  par  fes  adions,  il  n’en  prenne  fujet  de  s’élever.  Au  pre- 
mier  mouvement  de  complaifance  il  doit  s’appliquer  à confi- 
dererfes  foibldfes,  à regarder,  non  le  bien  qu’il  a fait,  mais 
celui  qu'il  a négligé  de  faire , afin  que  fon  cœur  étant  comme 
abattu  par  le  fouvenir  de  fes  foibldTes , il  fe  fortifie  ôc  s’affer- 
nnlfe  davantage  dans  la  vertu  aux  yeux  de  Dieu,  qui feul infpirer 
les  fentimens  d’une  humilité  véritable. 

§.  V. 

Des  Dialogues  de  Saint  Grégoire. 

I.  T L ne  faut  que  lire  ces  Dialogues  pour  fe  convaincre  qu’on  Saint  Gregoî- 
j.  ne  peut  les  attribuer  à d’autres  qu’à  faint  Grégoire.  On  y cesî.-iài^ 
-voit  en  effet  que  celui  qui  les  a compofés,  étoit  (a)  Moine , ôc  gués, 
dans  le  Monafterc  qu’il  avoir  fondé  ; qu’il  en  avoir  été  (l>)  Supé- 


(a  » Jh  prou‘^0  C)'  J » cap,  I (^6)  hb*  4 » cap.  5 5. 

liB.^fCap,  tî  » 38,  47,  îî.  1 
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rieur,  envoyé  à (a)  Conftantinoj'lc  pour  y faire  les  fonclior'?  de 
Nonce  Aportoliaue , puis  éleve  fur  le  {i>]  faint  iiege , où  étant 
il  avoir  fait  au  Peuple  Romain  diverfes  (c)  Homciies  fur  les 
Evangiles.  Si  tous  ces  traits  ne  conviennent  point  à ce  faint 
Pap« , je  ne  fçai  à qui  ils  peuvent  convenir.  Ajoutons  qu’il 
rapporte  plufieurs  évenemens  miraculeux  dans  les  (d)  Dialo- 
gues, qu’il  dit  avoir  déjà  rapportés  dans  fes  (?)  Homélies  ; que 
îes  Frères,  c’eft-à-dire,  les  Religieux  qui  demeuroient  auprès 
de  lui , le  prièrent  ( f)  d’écrire  Us  miracles  des  Peres , ou  des  per- 
fonnes  illuftres  en  pieté  qui  avoient  fleuri  de  fon  tems  en  Italie, 
& que  ce  fut  pour  les  fatisfaire  qu’il  écrivit  à Maximien , Evêque 
de  Syraeufe , de  lui  mander  au  plutôt  ce  qu’il  fçavoit  de  plufieurs 
faints  perfonnages , nommément  de  l’Abbé  Nonnofe.  Il  cft 
parlé  ne  ce  Nonnofe  dans  le  premier  {g)  livre  des  Dialogues,  6c 
ce  qui  y en  eft  dit  cft  conftaté  par  le  témoignage  de  l’Évêque 
Maximicn.  Peut -on  donc  révoquer  en  doute  que  ce  livre  foit 
de  faint  Grégoire  ? Paterius  qui  nous  a lailTé  un  recueil  de  Paf- 
fages  tirés  des  Ecrits  de  ce  Saint , dont  il  avoit  été  Secrétaire, 
en  (A)  cite  quelques-uns  des  Dialogues.  Ils  lai  font  attribués 
par  faint  Ildephonfe,  (i)  Archevêque  de  Tolède,  parHonorius 
d’Autun,  par  le  vénérable  Bede  , par  Paul  ôc  Jean  Diacres, 
qui  ont  l’un  ôc  l’autre  écrit  la  vie  de  làint  Grégoire.  Photius  qui 
les  cite  {k)  fous  le  titre  des  Vies  des  Peres  d'Italie , dit  qu’ils  con- 
tiennent de  bonnes  inftruclions,  ôc  que  les  Grecs  ayant  été 
privés  de  la  leciurc  de  ces  Dialogues , parce  qu’ils  n’entendoient 
pas  le  Latin , le  Pape  Zacharie  qui  occupoit  le  faint  Siège  en 
741,  les  traduifit  en  Grec.  Zacharie  avoit  fuccedé  à Grégoire 
III.  ôc  celui-ci  à Grégoire  II.  morten7ji  ; mais  Photius  les 
diftingue  l’un  ôc  l’autre  de  l’Auteur  des  Dialogues,  en  difant 
qu’il  les  avoit  écrits  cent  foixantc-cinq  ans  avant  que  Zacharie 
fiât  Pape.  Son  calcul  toutefois  n’eft  pas  cxa£l , puifque  faint 
Grégoire  n’a  pu  écrire  fes  Dialogues  plutôt  qu’en  yp  5 , ce  qui 
ne  feroit  que  cent  cinquante-huit  ans  jufqu’à  la  mort  de  Zacha- 


(«)  DUl»g.lib,  } , ctp,  3<f. 

(b)  C.A.  4,  cap.  ^7. 

4,  cap.  14,  lî,  I<.  I»,  17. 
(i)  Lih.  l ,dtahg.  cap.  7 è lib.  cap.  6. 
( f ) Lib.  4 , cap,  14  , hmm.  }t , }7. 
(f)  bab.  3 , epijK^i, 

iS)Cap.  J. 


( h ) Paterius  in  cap.  i Jofui'.  In  Mats, 
célp.  Si.  In  Joan.  cap.  j 4. 

( <)  Jldefinf.  df  Scriptor,  EceUf.  cap,  i, 
Henorins  de  Scriptor.  Ecclef.  liha  3 , capn 
31  ; Beda  , liB*  1 hijlor.  cap,  1. 
{k)Phç$tuSj  coda  1^1* 
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rie,  arrivée  en  7 ja.  Le  Pape  Adrien  qui  remplit  le  faint  Siège 
vingt  ans  après  Zacharie , attribue  les  Dialogues  au  même  Gré- 
goire qui  a écrit  lur  Job,  qu’il  diftingue  de  Grégoire  II.  en 
donnant  (a)  à celui-ci  le  double  titre  de  fécond  & de  jeune. 

II.  On  objede  que  {b)  Cedrene  donne  les  Dialogues  à Gre-  Ripoar#  an* 
goire  1 1.  & que  George  Scholarius  a penfé  de  même  ; mais 
Cedrene  n'ayant  écrit  que  dans  le  douzième  fiécle , & Schola- 
lius  dans  le  quinziéme , leur  témoignage  n’eli  point  recevable 
contre  celui  des  Ecrivains  des  feptiéme,  huitième  & neuvième 
fiécles,  qui  écrivant  la  plupart  en  Occident,  étoient  plus  au 
fait  de  ce  qui  s’y  étoit  pafl'é , que  les  Grecs.  D’ailleurs , ces 
Dialogues  étoient  connus  avant  le  Pontificat  de  Grégoire  1 1, 
puifque  Paterius,  contemporain  de  Grejioire  I.  en  fait  ufage 
dans  fes  Recueils,  & que,  fuivant  le  témoignage  de  (c  ) Paul 
Diacre,  ils  furent  envoyés  à Theodelinde,  Reine  des  Lom- 
bards, par  faint  Grégoire  même.  On  objeéle  encore  qu’il  n’eft 
pas  vraifemblable  qu’un  homme  d’un  aulli  grand  mérite  que 
faint  Grégoire , ait  rempli  fes  Ecrits  de  tant  de  vifions  ôc  de 
miracles.  Sur  ce  f icd-là  il  faudra  donc  auffi  rejetter  les  quarante 
Homélies  fur  les  Evangiles , puifqu’il  y en  a onze  où  il  rapporte 
des  évenemens  miraculeux , qu’il  a pour  la  plupart  répétés 
dans  fes  Dialogues.  Il  faudra  rejetter  {d'j  plufieurs  de  fes  Lettres, 

& même  fes  Morales  (r)  fur  Job  , où  il  parle  fou  vent  des  mira- 
cles opérés  par  les  petites  clefs  qui  avoient  touché  le  tombeau 
de  faint  Pierre , & de  ceux  que  les  Religieux  qu  il  avoir  envoyés 
en  Angleterre,  y avoient  faits.  Il  faudra  aulli  mettre  au  rang  des 
apocryphes  quantité  d’Ecrits  deTcrtullien,  de  faint  Cyprien  , 
de  faint  Athanafe , de  faint  Hilaire,  de  faint  Scverc  Sulpicc,  & 
un  grand  nombre  de  vies  des  Saints  6c  d’actes  des  Martyrs, 
comme  ceux  de  fainte  Perpétué  6c  de  fainre  Félicité,  de  fainr 
Fructueux , 6c  les  Hiftoires  d’Evagre  , de  Procope , d’Agathias, 
puifque  dans  tous  ces  monumens  il  eft  parlé  de  vifions  6c  de  mi- 
racles; néanmoins  on  n’a  jamais  contellé  àl'ertullien  les  livres 
de  ridülatric  6c  des  Spectacles,  ni  à faint  Cyprien  ceux  de  1» 

Mortalité  6c  des  Tombés  dans  la  perfécution , ni  à S.  Sulpico 


(a)  Tom.  7 Ccncil.  fag.  fil  , fff  , j (c)  faut.  Diecan.  lujlar,  LongaBerd. 
>38,  , 547-  ‘ / S- 4.  «C  S. 

(î)  CY.iVi».  jom.  I , faf.  ; Silula-  I {d)  Uh  ii,  tf'fi.ii, 
w'.as  etftjii.  jro  Coac.  J-iu  imma  , cag.  5 , ) L.i.  17  , aaj.fii.  in  Jab,  caf  . t, 
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Severe  fcs  Dialogues  , ni  à faint  Athanafe  la  vie  de  S.  Antoine  i 
ni  l’authenticité  des  ades  de  fainte  Perpétue.  Combien  de 
vifions  ôc  de  faits  miraculeux  dans  les  Livres  de  l’ancien  & du 
nouveau  Teftament  f On  convient  i^u’ils  font  atteflés  par  des 
Ecrivains  infpirés  de  Dieu  , 6c  que  des-lors  nous  ne  pouvons 
refufer  d’y  ajouter  foi  ; mais  en  regardanr  les  faits  en  eux-mômes, 
la  plupart  ont  moins  de  vraifemblance  que  ceux  que  rapporte 
S.  Grégoire.  Y en  a-t-il  dans  le  colloque  d’Eve  avec  le  Serpent, 
dans  le  changement  de  la  femme  de  Loth  en  une  ftatue  de  fel , 

. dans  les  difeours  qu’on  fait  tenir  à l ânc  de  Balaam  ? jefus- 
Chrift  n’a-t-il  pas  dit  : Celui  qui  croit  en  moi  fera  les  ouvres  que 
je  fais,  ù"  en  fera  encore  de  plus  grandes  ? Le  rems  de  ces  pro- 
diges eft  celui  où  il  s’agilfoit  de  convertir  à la  Foi , des  Barbares , 
' des  Idolâtres , des  Hérétiques.  La  diverfué  des  Langues  ejl , dit 
l’Apôtre,  un  figne,  nen  pour  les  Fidèles,  mais  pour  les  Infidèles.  Sur 
la  Hn  du  cinquième  fiécle , 6c  pendant  une  bonne  partie  du 
fixiéme,  l’Italie,  la  France,  l’Efpagne  6c  plufieurs  autres  Pro- 
vinces d’Occident,  avoient  été  en  proye  aux  Barbares,  aux 
Goths,  aux  Oftrogotlis,  aux  \v'i(lgoths , aux  Lombards,  tous 
ennemis  de  la  Religion  Catholique.  Elles  éroient  encore  la 
plupart  infectées  des  relies  d’Idolatrie  ; l’Angleterre  ne  con- 
noiffoit  point  d’autre  culte  que  celui  des  Idoles.  Dieu  pour  la 
confolarion  de  fon  Eglife,  fufeira  dans  ces  deux  ficcles-là  de 
faints  Evêques  6c  d’autres  Saints , qui  fe  rendirent  célèbres  par 
leurs  vertus  & par  leurs  miracles.  Saint  Grégoire  prefTé  par  les 
perfonnes  qu’il  avoir  auprès  de  lui , recueillit  tout  ce  qu’il  put 
apprendre  de  leurs  belles  aêUons,  pour  en  conferver  la  mémoire 
à la  pollérité. 

III.  Mais  il  avoir  furtout  en  vûë  de  confirmer  la  foi  des 
foiblcs  fur  l’immortalité  de  l’ame  6c  fur  la  refurredion  des  corps, 
dont  (a)  plufieurs,  même  parmi  les  Catholiques , doutoient.  Il 
avoue  avec  beaucoup  d’humilité,  qu’il  avoit  lui- même  eu  des 
doutes  autrefois  fur  ce  fujet.  Or  rien  n’étoit  plus  propre  pour 
appuyer  la  foi  de  l’immortalité  de  l’ame  ôc  de  la  refurreétion  des 
corps,  que  les  miracles  Ôc  les  prodiges  opérés  aux  tombeaux 
des  Saints.  Saint  Auguflin  avoit  employé  le  même  moyen  dans 


f fl ) Mulii  cnimde  rerurrcûionc  Jiibî-  | conlliintos  J;  vii:,  animi  poil  nv-riem 
tantes  , (icut  IX  nos  alii|uando  fuimus.  | carnis  perpendo  dubitare.  Lii.  3 diehg. 
Gregor,  kom.  16  , in  Evingelia.  Quia  I 
multos  iiura  [âaCtc  Ecclelîa:  grcmiuin  | 
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fes  livres  (a)  de  la  Cité  de  Dieu,  où  après  avoir  rapporté  grand 
nombre  de  guérifons  opérées  par  les  reliques  de  faim  Etienne  & 
des  autres  Saints , il  conclut  que  ces  miracles  rendent  témoi- 
gnage à la  Foi , qui  enfeigne  la  refurreâion  des  morts.  Ils  étoient 
aufli  très-utiles  pour  la  converfion  des  Payens , qui  n’étant  alors 
pour  la  plupart , furtout  en  Italie , que  des  Serfs  ruftiques  ou  des 
Soldats  barbares,  fe  lailToient  perfuader  plutôt  par  des  faits  mer- 
veilleux, que  par  des  raifonnemens  métaphyfiques. 

I V.  Au  refte,  faint  Grégoire  ne  rapporte  dans  fes  Dialogues  Reg'eî  queS. 
que  les  faits  qu’il  croyoit  les  mieux  prouvés , après  avoir  pris  obfefvé?  ^ 
toutes  les  précautions  néceflaires  pour  s’en  alTurer.  Il  en  avoir 

vû  lui- même  quelques-uns  ; il  avoir  appris  les  autres  , ou  de 
faints  Evêques,  ou  de  faints  Moines,  ou  de  Supérieurs  de  Mo- 
jiafteres,  ou  de  gens  de  condition,  il  n’en  raconte  point  fur  des 
bruits  populaires.  AulTi  - tôt  qu’il  les  eut  achevés,  il  en  fit  pré- 
fent  à la  Reine  {b)  Theodelindc,  qui,  comme  l’on  croit,  s’en 
fervit  pour  la  converfion  des  Lombards  fes  Sujets , dont  Içs  uns 
<5toient  Ariens,  les  autres  Payens.  La  plupart  des  miracles  rap- 
portés dans  ces  Dialogues,  avoient  été  opérés,  ou  fur  ceux  de 
cette  Nation,  ou  en  leur  préfcnce  ; enforte  qu’il  étoit  aifé  de 
fçavoir  parmi  les  Lombards  fi  ces  faits  miraculeux  éteient  véri- 
tables, parce  qu’ils  ne  pouvoient  être  fort  anciens,  ces  Peuples 
n’étant  entrés  en  Italie  que  depuis  vingt -cinq  à trente  ans.  Il 
falloir  donc  que  faint  Grégoire  les  crût  de  notoriété  publique 
pour  les  leur  raconter. 

V.  Rien  ne  marque  mieux  l’applaudiflcment  avec  lequel  ces 
Dialogues  furent  reçus,  que  les  différentes  verfionsque  l’on  en  reçus °Uns'*iô 
fit.  Nous  ne  répéterons  point  ce  que  nous  avons  dit  de  celle  pubJe. 

du  Pape  Zacharie  avant  1 an  772.  Sa  vetfion  qui  étoit  Grecque, 
fur  traduite  en  Arabe  avant  l’an  800  ; on  la  conferve  écrire  fur 
du  parchemin  parmi  les  Alanufcrits  d’Orient  dans  la  Bibliotéque 
du  Roi.  L’Auteur  de  cette  fraduûion  étoit  un  Religieux  nommé 
Antoine,  qui  demeuroit  dans  le  Monaftere  de  faint  Simeon. 

Au  neuvième  fiécle,  Alfredc  le  Grand,  Roi  d’Angleterre,  fit 
traduire  les  mêmes  Dialogues , avec  le  Pafloral  de  S.  Grégoire , 
en  fon  langage  Saxon,  par  Verfroy,  Evêque  de  Worchcficr. 

Cette  verfion  fe  trouve  à Cambridge  dans  le  College  de  faint 


(â)  Au^ujïi».  dt  dvUaJt  Dti  , lii.  x , j (b)  Fatiliu  Diaett.  hi.  4 kijl. 
fjp-  9-  I bitd.cai.  5. 
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Benoît.  On  lit  dans  l’Hiftoire  de  Charles  VI.  quc(rt)  Jean  cTe 
France,  Duc  de  Berry,  avoir  acheté  le  p de  Juillet  i-j-cp,  les 
Dialogues  de  faint  Grégoire  mis  en  François,  pour  le  prix  de 
quinze  écus  d’or,  prifés  foixante  fols  Parihs. 

V I.  Saint  Grégoire  dit  dans  le  quatrième  {b)  Livre  , qu’il  y 
avoir  trois  ans  & plus  qu’un  fait  qu’il  raconte , éioir  arrl  . é pen- 
dant l’horrible  pefte  qui  ravagea  Rome  en  ypo  ; ainll  il  l’é^rivciit 
dans  la  quatrième  année  de  fon  Pontificat,  c’eft  à-aire , en  yp?. 
Il  explique  en  ces  (c)  termes  l’occafion  de  cet  ouvrage.  Un  jour 
étant  accablé  de  l’importunité  de  quelques  gens  du  m nde , 
qui  exigent  de  nous  en  leurs  affaires  ce  que  nous  ne  leur  de- 
vons point , je  me  retirai  dans  un  lieu  écarté , ou  je  puffe  con- 
fidércr  librement  tout  ce  qui  me  déplaifoit  clans  mes  occupa- 
tions. Ce  lieu  de  retraite  {d)  étoit  fon  Monaftere  de  S.  André. 
Il  continue  : Comme  j’y  étois  afiis,  & gardant  un  long  filence, 
j’avois  auprès  de  moi  le  Diacre  Pierre , mon  ami  depuis  la  pre- 
mière jeuneffe,  & le  compagnon  de  mes  études  fur  l’Ecriture 
Sainte.  Me  voyant  dans  l’atfliclion , il  me  demanda  fi  j’en  avois 
quelque  nouveau  fujet.  Je  lui  répondis  : Ma  douleur  cft  vieille 
par  l’habitude  que  j’en  ai  formée  , & nouvelle  en  ce  qu’elle 
augmente  tous  les  jours.  Je  me  fouviens  de  ce  que  mon  ame 
étoit  dans  le  Monaftere , au-deffus  de  toutes  les  chofes  périffa- 
bles,  uniquement  occupée  des  biens  céleftes , fortant  de  la 

[irifon  de  Ion  corps  par  la  contemplation,  délirant  la  mort , que 
a plupart  regardent  comme  un  fupplice , & l’aimant  comme 
l’entrcle  de  la  vie  6c  la  récompenfe  de  fon  travail.  Maintenant , 
à l’occafion  du  foin  des  âmes  , je  fuis  chargé  des  affaires  fé- 
culieres , ôc  après  m’étre  répandu  au -dehors  par  condefeen- 
dance , je  reviens  plus  foible  a mon  intérieur.  Le  poids  de  mes 
fouffrances  augmente,  par  le  fouvenir  de  ce  que  j’ai  perdu; 
mais  à peine  m’en  fouvient-il  ; car  à force  de  déchoir,  l’ame  en 
vient  jufqu’à  oublier  le  bien  qu’elle  pratiquoit  auparavant.  Pour 
furcroît  de  douleur,  je  me  fouviens  de  la  vie  de  quelques  faints 
perfonnages  qui  ont  entièrement  quitté  le  monde , ôc  lent  élé- 
vation me  fait  mieux  connoitre  la  profondeur  de  ma  chute.  Je 
ne  fçai,  répondit  Pierre,  de  qui  vous  voulez  parler,  car  je  n’ai 


(j  ) Hifl.  Je  Chirle,  V I.  tom.  i , 

(£)  tr>  ea  tiao.]Uî  mortalitate  qur  ante 
trien.iium  hanc  lubeia  vuuoienùliiiaa 
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pas  oui  dire  qu’il  y ait  eu  en  Italie  des  gens  d’une  vertu  extraor- 
dinaire, du  moins  quiayent  fait  des  miracles.  S.  Grégoire  dit:  Le 
jour  ne  me  fu:Iiroit  pas,  fi  je  voulois  raconter  ce  que  j’en  ftjai, 
foit  par  moi-même,  foit  par  des  tdmoins  d’une  probité  6c  d’une 
fidélité  reconnue.  Pierre  le  pria  de  lui  raconter  quelques-uns 
de  ces  faits , pour  l’édification  de  ceux  qui  font  plus  touchés  * 
des  exemples  que  de  la  dodrine.  Saint  Grégoire  y confentit, 

6c  ajouta  : Pour  ôter  tout  fujet  de  doute , je  marquerai  à chaque 
fait  ceux  de  qui  je  l’ai  appris;  en  quelques-uns  je  rapporterai 
leurs  propres  paroles , en  d’autres  je  me  contenterai  d’en  rendre  “ 
le  fens , parce  que  leur  langage  feroit  trop  (a)  ruflique. 

VII.  L’ouvrage  e fl  divifé  en  quatre  Livres , dans  leGquels  ijVre  premier 
faint  Grégoire  continue  fon  Dialogue  entre  lui  6c  Pierre.  Il 
commencc  le  premier  par  la  vie  6c  les  miracles  de  S.  Honorât, 

Abbé  d’un  Monafterc  qu’il  avoit  établi  à Fondi , qui  eft  aujour- 
d’hui une  Ville  Epifcopale  de  la  Campanie  en  Italie.  Il  avoit  '• 
fous  fa  conduite  environ  deux  cens  Moines,  aufquels  il  fervoit 
de  modèle  dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus  religieufes.  Il 
mourut  vers  l’an  çço.  Saint  Libertin,  l’un  de  fes  Difciples,  6c  Cap.t.  > 
Prévôt  du  même  Monallere  du  tems  de  Totila,  Roi  des  Goths, 
fe  rendit  célébré  par  fa  patience.  La  vertu  d’Hortulan , aulTi 
Aloine  de  Fondi , étoit  fi  grande , que  les  ferpens  lui  obéif-  J* 
foient.  Saint  Equice  fut  Pere  de  plufieurs  Monafteres  dans  la 
Valérie,  aujourd’hui  l’Abbruzze  ultérieure.  Se  trouvant  fatigué 
dans  fa  jeunelTe  de  rudes  tentations  de  la  chair,  il  s’appliqua  à 
l’oraifon  avec  plus  d’afiiduité.  Ses  prières  furent  exaucées , 6c 
depuis  il  ne  rellenrit  plus  aucune  tentation  fcmblable.  Outre 
le  foin  des  Monafteres  d’hommes  6c  de  filles , il  fe  chargea  de 
l’inftruftion  des  Peuples,  allant  dans  les  Villes,  dans  les  Bour- 
gades 6c  les  maifons  particulières.  Félix,  homme  de  qualité  de 
la  Province  de  Narlie , lui  demanda  un  jour  comment  U ofoit 
prêcher  fans  avoir  d’Ordre  facré,  ni  de  permiftion  de  l’Evêque 
de  Rome.  S.Equice  lui  répondit  qu’il  s’etoit  fait  à lui-même  ces 
objeêlions , mais  qu’un  jeune  homme  lui  ayant  apparu  la  nuit, 

6c  appliqué  une  lancette  fur  fa  langue,  en  lui  ordonnant  en 
même-tems  d’aller  prêcher , il  ne  pouvoir  plus  s’empêcher  de 
parler  de  Dieu.  Le  bruit  de  fes  prédications  étant  venu  jufqu’à 


(a)  La  Langue  Latine  étoit  déjà  fort  I indécentes 
le  : 1 ¥hu 


dans  un  Ou  rage 
corrompue  dans  la  boUche  du  peuple  : I fUury , Uv,  j ; , H'Jl.  EceltJtnJI. 
enlorte  que  ces  eapredioiu  auroient  été  | itai.S. 
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Rome , les  Clercs  de  cette  Eglife  remontrèrent  au  Pape  qu’il 
falloir  empêcher  ce  ruflique  & cet  ignorant  de  prêcher,  & le 
faire  amener  à Rome , afin  qu’il  connût  la  vigueur  de  la  difei- 
pline.  Le  Pape  envoya  Julien , Défenfeur  de  l’Eglife  Romaine, 
avec  ordre  de  l’amener  avec  honneur.  Saint  Equice  voyant 
Julien,  rendit  grâces  à Dieu , qui  le  vifitoit  par  le  Souverain 
Pontife  ; & ayant  appclld  fes  Frères , il  fit  préparer  ce  qui  étoit 
nécefiaire  pour  le  voyage.  Julien  fe  trouvant  fatigué , refufa  de 
partir  le  même  jour  de  fon  arrivée  ; fur  quoi  faint  Equice  lut 
dit  ; Vous  m’affligez  ; fi  nous  ne  partons  aujourd’hui , nous  ne 
partirons  point.  En  effet,  le  lendemain  au  point  du  jour  arriva 
un  Courier  avec  une  lettre  à Julien  , portant  défenfe  de  tirer 
le  Serviteur  de  Dieu  de  fon  Monaôcre.  Julien  s’étant  informé 
de  la  caufe  de  ce  changement , apprit  que  le  Pape  avoit  été 
effrayé  en  une  vilion,  pour  avoir  donné  ordre  d’amener  l’homme 
de  Dieu.  On  met  la  mort  de  faint  Eqmcc  vers  l’an  ^40.  Il  y 
avoit  auprès  de  la  Ville  d’Anconc  une  Eglife  fous  le  nom  de 
faint  Etienne , dont  un  Manfionnaire  nommé  Confiance  avoir 
la  garde.  C’etoit  un  homme  détaché  de  toutes  les  chofes  de  la 
terre , & qui  n’avoit  d’afleclion  que  pour  les  biens  céleflcs.  La 
fainteté  de  fa  vie  étoit  connue  fort  loin.  Un  jour  que  l’huile 
manquoit  dans  cette  Eglife , il  en  remplit  toutes  les  lampes 
d’eau , y mit  des  mèches  à l’ordinaire , fit  les  alluma  ; elles  brû- 
lèrent , comme  s’il  y eût  eu  de  l’huile.  Marcellin , Evêque 
d’Ancone,  arrêta  un  incendie  que  l’on  avoit  tenté  inutilement 
d’éteindre,  en  fe  faifant  placer  par  fes  Domeftiques  à l’oppofite 
des  flamnacs.  Nonnofe,  Abbé  du  Mont  Sorade , ne  trouvant 
pas  moyen  de  faire  tranfporter  un  rocher  d’un  lieu  où  il  étoit 
befoin  de  faire  un  jardin  pour  l’uftge  de  fes  Freres,  recourut 
à Dieu , paffa  la  nuit  en  prières  fur  le  lieu  même.  Le  matin  les 
F rères  étant  venus , ils  trouvèrent  que  le  rocher  s’étoit  éloigné , 
& leur  avoit  laiffé  un  long  efpace  pour  y planter  un  jardin. 
L’Abbé  Anaftafe  , Bonifacc  Evêque  de  Ferenre  , Fortunat 
Evêque  deTodi,  firent  aufli  divers  miracles,  de  même  que 
Marryrius , Moine  de  la  Province  de  Valérie  , & le  Prêtre  Se- 
verc.  C’étoit  l’ufage  dans  cette  Province  d’imprimer  le  figne 
de  la  Croix  fur  les  pains  avant  que  de  les  mettre  au  four  ou  fous 
la  cendre , enforte  qu’ils  paroilfoient  coupés  en  quatre. 

VIII.  Le  fécond  Livre  contient  rhifloîrc  de  la  vie  de  faint 
Benoît,  depub  fon  enfance  jufqu’àfa  mort.  Devenu  célébré  par 
fes  vertus  & pat  fes  miracles , il  lui  vint  de  toutes  parts  ungraud 
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nombre  de  Difciplcs,  pour  qui  il  bâtit  douze  Monafteres,  met-  Cdj,  jj 
tant  en  chacun  douze  Moines  fous  un  Supérieur.  Les  plus 
nobles  de  Rome  lui  donnèrent  leurs  enfans  a dlcver.  Equitius 
lui  confia  fon  fils  Maur,  ôc  Tcrtullus  fon  fils  Placide  encore 
enfant.  Cedant  à l’envie  d’un  Prêtre  nommé  Florent,  il  fectf.n 
retira  avec  quelque  peu  de  Moines  fur  une  Montagne  appellée 
Caifin , dans  le  Pays  des  Samnites , où  il  bâtit  un  treiziéme 
Monaftere.  Il  avoir  laiflé  les  douze  autres  fous  la  conduite  des 
Supérieurs  qu’il  leur  avoir  donnés.  On  voyoit  encore  à Cafiin 
un  ancien  Temple  d’Apollon,  ôc  tout  autour  des  Bois  confa- 
crés  à fon  Idole,  où  lesPayfans  faifoient  des  facrificcs.  Saint 
Benoît  brifa  l’Idole , renverfa  l’Autel , coupa  les  Bois  confa- 
crés , ôc  dans  le  Temple  meme  d’Apollon  bâtit  un  Oratoire  de 
faint  Martin  , ôc  un  de  faintjean  , à l’endroit  où  croit  l’Au- 
tel de  ridule  , ôc  par  fes  inftruêlions  il  attira  à la  Foi  tous 
les  Peuples  du  voifinage.  Le  démon  s’en  vengea  par  diverfes 
prévarications  dans  Icfqucllcs  il  engagea  les  Moines  de  Cafiin;  caj.  ij; 
mais  elles  fervirent  à faire  connoître  que  faint  Benoît  avoir  reçu 
de  Dieu  le  don  de  prophétie , ôc  de  découvrir  les  chofes  les 
plus  cachées.  Le  Roi  Totila  voulant  éprouver  ce  qui  en  éroit, 
envoya  un  de  fes  Ecuyers,  nommé  Riggon , à qui  il  fit  prendre  «4. 
fa  chaulTure  & fes  habits  Royaux , ôc  le  fit  accompagner  de  trois 
Seigneurs  qui  étoient  ordinairement  le  plus  près  de  fa  perfonne , 
avec  des  Ecuyers  ôc  un  grand  cortege  ; pour  lui , il  s’arrêta 
aficz  loin  du  jVIonaftere,  ôc  manda  qu’il  alloit  venir.  Riggon 
étant  entré,  faint  Benoît  qui  étoit  afiis,  lui  cria  de  Icin  : Mon 
fils,  quittez  l’habit  que  vous  portez,  il  ne  vous  appartient  pas. 

Riggon  ôc  tous  ceux  qui  l’accompagnoient  fe  jetterent  par 
terre  tout  effrayés , ôc  fans  ofer  approcher  ils  retournèrent  vers 
Totila,  à qui  ils  racontèrent  en  tremblant  comment  ils  avoient 
été  découverts.  Le  Roi  vint  lui  - même , fe  jetta  aux  pieds  du 
Saint,  qui  l’exhorta  à mettre  fin  à fes  injufliccs.  Il  lui  prédit 
qu’il  entreroit  dans  Rome,  qu’il  pafiTcroit  la  Aler,  ôc  qu’après 
avoir  régné  neuf  ans , il  mourroit  le  dixiéme.  Il  prédit  aulli  à 
l’Evêque  Canofe  que  Rome  feroit  battue  de  tempêtes,  dec*^-»». 
foudres  ôc  de  tremblemens  de  terre , enforte  qu’elle  s'afFoibli- 
roit  comme  un  arbre  qui  féchc  fur  fa  racine.  Dieu  lui  fit  con- 
noître la  ruine  de  fon  Monafiere  de  Cafiin  quarante  ans  avant  cn/.  17; 
qu’elle  arrivât.  Il  accorda  à fes  prières  la  rcfurreclion  d’un  en- 
fant ; il  lui  fit  voir  l’ame  de  fa  fœur  entrant  au  Ciel  en  forme  de  Cdf.  j»; 
colombe;  ôc  celle  de  faint  Germain^  Evêque  de  Capouë,  qui  cif.  n,  jgt 
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y étoit  portée  par  les  Anges , fous  la  forme  d’une  fpherc  ou 
globe  de  fêu.  L’année  même  de  fa  mort  il  la  prédit  à'  quel- 
ques-uns de  fes  Difciples,  donnant  à ceux  qui  étoient  abfens 
& éloignés,  des  figues  pour  la  connoître.  La  veille  de  fa  mort 
il  s’y  prépara,  en  recevant  le  Corps  & le  Sang  de  Notre  - Sei- 
gneur. Le  jour  qu’elle  arriva,  deux  Moines,  dont  l’un  étoit 
dans  le  Monaftere,  l’autre  en  étoit  éloigné,  eurent  la  même 
vifion.  Ils  virent  un  chemin  couvert  de  tapis , 6c  éclairé  d’une 
infinité  de  flambeaux,  qui  s’étendoit  vers  l’Orient  depuis  le 
Monallere  jufqu’au  Ciel.  Un  perfonnage  vénérable  y paroifldit, 
qui  leur  demanda  pour  qui  étoit  ce  chemin.  Ils  dirent  qu’ils 
n’en  fçavoient  rien.  C’eft , leur  dit-il , le  chemin  par  ou  Benoît , 
le  bien-aimé  de  Dieu , eft  monté  au  Ciel.  Il  fe  ht  des  miracles 
dans  la  caverne  môme  de  Sublac  qu’il  avoir  habitée.  Une 
femme  qui  avoir  perdu  l’efprit , y étant  entrée  fans  le  fçavoir, 
après  avoir  couru  jour  ôc  nuit  les  montagnes  6c  les  vallées , les 
bois  6c  les  campagnes,  en  fortit  parfaitement  guérie,  ôc  con- 
ferva  jufqu’à  la  mort  fa  préfence  d’efprit.  Au  refte,  ce  ne  fut 
pas  feulement  par  fes  miracles  que  l’homme  de  Dieu  fe  rendit 
célèbre  dans  le  monde , il  y acquit  aufli  de  la  réputation  par  fit 
doctrine , dont  il  a laiflé  des  monumens  dans  fa  Réglé,  qui  eft 
en  méme-tems  un  témoignage' de  la  fainteté  de  fa  vie , puifqu’il 
n’a  pû  enfeigner  autrement  qu’il  a vécu. 

I X.  Il  eft  parlé  dans  le  troifiéme  Livre  de  plufieurs  grands 
Evêques  ôc  de  quelques  Papes.  Dans  le  tems  que  les  Wandales 
emmenoient  plufieurs  captifs  de  la  Ville  de  Noie,  S.  Paulin 
n’ayant  rien  à donner  à une  pauvre  veuve  qui  lui  demandoit  de 
quoi  racheter  fon  fils , fe  fit  efclave  pour  lui , de  l’agrément  du 
gendre  du  Roi  des  Xv'andales.  Si  ce  trait  de  charité  eft  du  grand 
faint  Paulin , comme  faint  Grégoire  fcmble  le  dire , il  s’eft  gliffé 
vifiblcment  une  faute  dans  le  texte  de  cette  Hiftoire , où  l'on  a 
mis  les  ''{(Vandales  pour  les  Goths , qui  en  effet  firent  des  incur- 
fions  en  Italie , ôc  prirent  la  Ville  de  Noie  en  410.  Les'Wan- 
dales  ravagèrent  aufli  l’Italie,  mais  ce  ne  fut  qu’en  43  i,  l’année 
de  la  mort  de  faint  Paulin.  Saint  Auguftin  qui  parle  fouvent  de 
lui,  ne  dit  rien  de  cette  captivité  volontaire,  ni  Uranius  fon 
Panegyrifte.  On  peut  en  faire  honneur  à fon  fucceffeur,  qui  fe 
nommoit  aufli  Paulin,  ôcfous  lequel  il  eft  fort  poflible  que  les 
Wandales  ayent  pillé  Noie  ou  les  environs.  Le  Pape  Jean  I. 
envoyé  en  ambaffade  à Conftantinople  par  Theodoric , Roi 
d’Italie,  rendit  la  vûë  à un  Aveugle  à l’entrée  de  cette  Ville, 
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en  métrant  la  main  fur  fes  yeux  en  prtffcnce  de  tout  le  Peuple  ^ 
qui  ëtoit  venu  «u-devant  de  lui.  Agapet,  que  Theodat,  Roi  des  ctf.  j. 
Goths,  obligea  auili  d’aller  à Cloiiftanrinoplc,  étant  arrivé  en 
Grece,  on  lui  préfenta  un  hen  n.e  qui  ne  pouvoir  ni  parler,  ni 
fe  lever  de  rerre.  Il  demanda  à fes  parens  qui  le  lui  avoient 
amené,  s’iU  croyoienr  qu’il  pût  le  guérir.  Us  répondirent  qu’ils 
en  avoient  une  ferme  eipérance,  par  la  puilTance  de  Dieu  & 
l’autorité  de  faint  riv.rrc.  Alors  le  Pape  le  mit  en  prières,  & 
commen<;a  la  Méfie , après  laquelle  lorrant  de  l’Autel , il  prit 
le  Boiteux  par  la  main , le  leva  de  terre , le  fir  marcher  à la  vûc 
de  tout  le  Peuple  ; & ayant  mis  dans  fa  bouche  le  Corps  de 
Notre  Seigneur,  fa  langue  fut  déliée.  Dacius  , Evêque  dccj^.4. 
Milan , étant  obligé  d’aller  à Conftantinople  pour  la  caufe  de 
la  Foi , pafia  à Corinthe.  Comme  il  avoir  une  nombreufe  fuite , 
il  demanda  qu’on  lui  préparât  une  maifon  afiez  valle  qu’il  apper- 
<jut  de  loin  ; mais  les  Habitans  l’en  détournèrent , dilânt  que  le 
Diable  depuis  plulicurs  années  s’en  éroit  mis  en  pofiefiion. 
L’Hvêque  répondit  que  c’étoit  pour  cela  même  qu’il  vouloir 
y loger.  11  fut  éveillé  au  milieu  de  la  nuit  par  un  bruit  confus  de 
voix  de  toutes  fortes  d’animaux.  Alors  reconnoilfantque  c’étoit 
l’ancien  ennemi,  il  éleva  fa  voix,  en  lui  difant:  C’eft  roi,  mal- 
heureux , qui  as  dit  ; Je  m'élèverai  au-dejfus  des  nuées  Us  ylus  éle- 
vées, zr  je  deviendrai  femblable  au  Très  - Haut  : Ton  orgueil  t’a 
rendu  femblable  aux  porcs  & aux  fouris,  fie  pour  avoir  voulu 
être  femblable  à Dieu , tu  ès  femblable  aux  bêtes.  A cette  voix 
le  Démon  fe  retira  confus,  fie  depuis  la  maifon  fut  habitable. 

Le  Roi  Totila  voulant  s’afiTurer  fi  Sabin  , Evêque  de  Canufe , j. 
avoir , comme  on  le  difoit , l’efprit  de  prophétie , à cet  effet  il 
l’invita  à dîner,  rcfufa  de  s’affeoir  avant  lui,  fit  lui  donna  la 
droite.  Comme  le  Domeftique  deftiné  à le  fervir  lui  préfentoit 
une  coupe  où  il  y avoit  du  vin , le  Roi  avança  doucement  fa 
main,  & prenant  la  coupe,  la  préfenta  lui -même  à Canufe, 
croyant  qu’il  ne  s’en  appercevroit  pas.  L’homme  de  Dieu  reçut 
la  coupe , fit  quoiqu’il  ne  vît  point  celui  qui  la  lui  avoit  préfen- 
tée , il  dit  : Hive  la  main  même.  Le  Roi  le  voyant  découvert , 
rougit,  mais  il  fut  bien  aife  d’avoir  trouvé  dans  le  faint  Evêquç 
ce  qu’il  cherchoit.  Le  même  Prince  entrant  dansNarni,  Caffius  caf,  e, 
qui  en  étoit  Evêque,  vint  au -devant  de  lui.  Totila  lui  voyant 
uiTC  couleur  extrêmement  haute , fit  ne  fçaehant  pas  qu’elle  lui 
étoit  naturelle,  crut  qu’elle  étoit  l’effet  du  vin.  Dieu  le  dé- 
trompa bientôt , car  un  de  fes  Ecuyers  ayant  été  poffedé  du 
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démon  en  pleine  campagne , à la  vûë  de  toute  l’Armée , on 
courut  aulli-tôt  à l’Evêque,  qui  par  fes  prières  & par  le  ligne  de 
Caf.9-  la  Croix  , challa  aulTi-tôt  le  démon.  Frigidicn,  Lvêque  de  Lu- 
ques,  cliangea  par  fes  pricres  le  lit  de  la  rivière  de  Serchio, 
que  les  Habitans  n’avoient  pù  détourner  après  de  longs  & pé- 
nibles travaux.  Sabin , Evêque  de  Plaifance,  ordonna  aux  eaux 
du  Pô  qui  dcfolüient  la  campagne,  de  rentrer  dans  leur  lit; 
Cap.  10.  elles  obéirent  dans  le  moment.  Il  avoir  chargé  de  cet  ordre  un 
de  fes  Diacres , qui  n’en  lit  que  rire.  Le  faint  Evêque  envoya 
chercher  un  Notaire , à qui  il  dicta  l’ordre  en  ces  termes  : Sabiriy 
Serviteur  de  Notre  Seigneur  Jefus-  Chrift , avertijjement  an  Pô.  Je  te 
commande , au  nom  de  J efus-Chrifl  Notre  Seigneur  , de  ne  plus  Jortir 
de  ton  lit  dans  ces  endroits-là,  & de  ne  point  endommager  les  terres 
de  f Eglife.  Il  ajouta , en  parlant  au  Notaire  : Allez , écrivez  cet 
ordre,  & jettez-le  dans  le  Fleuve.  Le  Notaire  obéit,  & les 
Cap.it.  eaux  fe  retirèrent  à l'inftant.  S.  Cerbone  de  Populonium  avoir 
donné  riiofpitalité  à des  Soldats  ; dans  le  tems  qu’ils  étoient 
dans  fa  mailon , furvinrent  des  Gorhs.  Cerbone  craignant  pour 
la  vie  de  fes  Hôtes,  les  cacha.  Le  Roi  Totila  en  ayant  été 
averti , fit  prendre  l’Evêque , & l’expofa  à un  ours  furieux  en 
préfencc  de  fon  Armée  ; mais  cet  animal  oubliant  fa  férocité , 
vint  lécher  les  pieds  de  Cerbone , ce  qui  Jetra  tous  les  Adiftans,  - 
Cap.  M.  ôc  le  Roi  même , dans  l’admiration.  Il  y avoir  auprès  de  Spolete 
un  Serviteur  de  Dieu , nommé  Ifaac , que  Dieu  favoriloit  du 
don  des  miracles.  Un  jour  des  Pèlerins  fe  préfenterent  à lui  à 
demi-nuds,  pour  en  avoir  de  quoi  fe  couvrir  mieux.  Le  Saint 
leur  laiffa  expofer  leurs  befoins , puis  appellant  un  de  fes  difei- 
plcs,  il  lui  dit  en  fccret  d’aller  dans  la  forêt  voifine,  & d’appor- 
ter les  habits  qu’il  trouveroit  dans  le  creux  d’un  arbre.  Le  dif- 
cinle  obéit,  rapporta  les  habits,  & les  donna  à Ifaac.  Alors  il 
appella  ces  étrangers,  ôc  leur  dit:  Prenez,  voilà  de  quoi  vous 
vêtir.  Ils  reconnurent  que  c’etoient  les  habits  qu’ils  avoient 
Cap.  16.  cachés  eux-mêmes,  6t  s’en  allèrent  confus.  Le  Moine  Martin 
s’étant  retiré  dans  le  creux  d’un  rocher,  obtint  de  Dieu  qu’il  y 
couleroit  une  fontaine,  qui  ne  fourniroit  de  l’eau  que  dans  le 
tems  qu’il  en  auroit  befoin.  Le  démon,  pour  l’en  chalTcr,  in- 
troduilit  dans  la  caverne  un  ferpent , qui,,  pendant  que  le  Saint 
prioit , fe  plat^oit  devant  lui , ôc  s’étendoit  auprès  de  lui  quand 
U fe  couchoit  pour  prendre  du  repos.  Martin  eut  cette  com- 
pagnie pendant  trois  ans.  Quelquefois  il  mettoit  fa  main  ou  fon 
pied  dans  la  gueule  du  ferpent,  en  lui  difant  : Si  tu  as  reçu  le 
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pouvoir  de  me  nuire , je  ne  l’empéche  pas.  Le  démon  vaincu 

5>ar  la  confiance  du  Saint,  fe  délifia,  & le  ferpent  fe  retira  fur 
a montagne.  Environ  à quarante  milles  de  Rome  il  y avoit  un 
jeune  Moine  nommé  Benoît,  qui  vivoit  féparément  dans  une 
Cellule.  Les  Goths  l’ayant  trouvé  du  teins  de  Totila  leur  Roi, 
ils  réfolurent  de  le  briller  avec  fa  cellule  ; mais  le  feu  ne  con- 
fuma  que  ce  qui  étoit  autour.  Fâchés  de  n’avoir  pas  réufli,  ils 
jetterent  Benoît  dans  un  four  où  l’on  avoit  mis  le  feu  pour  cuire 
du  pain , & en  fermèrent  l’entrée.  Benoît  y refta  jufqu’au  len- 
demain, fans  que  lui  ni  fes  habits  en  fùflTcnt  endommagés. 
Quarante  Payfans  ayant  rcfufé  de  manger  des  viandes  offertes 
aux  Idoles,  les  Lombards  les  tuerent,  ôc  ils  en  firent  mourir 
d’autres  qui  ne  voulurent  point  adorer  avec  eux  la  tête  d’une 
Chevre  qu’ils  avoient  facrifiée  au  démon.  Un  de  leurs  Evêques 

3ui  étoit  Arien , s’étant  emparé  à mains  armées  d’une  Eglife 
ans  la  Ville  de  Spoleie , devint  aveugle  dans  le  moment  qu’il 
y entra,  enforte  qu’il  fallut  le  reconduite  chez  lui.  Cç  miracle 
obligea  les  Lombards  à refpeder  les  lieux  qui  appartenoient  aux 
Catholiques.  Dans  la  pcrfécution  des  Wandales  en  Afrique  , 
leur  Roi  Huneric  fit  couper  la  langue  à plufieurs  Evêques,  qui 
ne  laifferent  pas  de  parler  librement , fans  fe  fentir  de  ce  fup- 
plice.  S.  Grégoire  rapporte  ce  fait  d’après  un  ancien  Evêque , 
de  qui  il  l’avoit  appris  lorfqu’il  étoit  Nonce  Apoftolique  à 
Conftantinople.  Il  ajoute  qu’un  de  ceux  qui  avoient  confervé 
l’ufage  de  la  parole  après  avoir  eu  la  langue  coupée , étant 
tombé  dans  un  péché  d’impureté,  perdit  aulfi  tôt  la  liberté  de 
parler,  par  un  Juffe  jugement  de  Dieu.  L’Abbé  Maximien  qu’il 
avoit  eu  avec  lui  en  cette  Ville  pendant  quelque  tems , ayant 
repris  le  chemin  de  Rome , fut  battu  d’une  furieufe  tempête 
dans  la  Mer  Adriatique  ; le  vailTeau  fur  lequel  il  étoit , prit  eau 
avec  tant  d’abondance , que  lui  fie  ceux  qui  l’accompagnoient 
n’attendant  plus  que  la  mort , fe  donnèrent  le  baifer  de  paix , 
fie  reijurent  le  Corps  fie  le  Sang  de  Jefus-Chrift;  toutefois  ils 
arrivèrent  à bon  port  à Crotone  le  neuvième  jour  d’après  la 
tempête , quoique  depuis  ce  tems  le  vailTeau  n’eût  pas  défempli 
d’eau;  mais  auffi-tôt  que  Maximien  en  fut  forti , le  vailTeau 
coula  à fond.  Les  Lombards  ayant  pris  un  Diacre , dans  le 
delTein  de  le  faire  mourir,  Sanâule , Prêtre  de  la  Province  de 
Norfie , qui  étoit  connu  d’eux , vint  leur  demander  fa  liberté 
fie  fa  vie.  Ils  le  refuferent , mais  ils  confentirent  de  le  lui  con- 
fier, à la  charge  que  s’il  s’échappoit,  Us  le  fecoient  mourir  à ü. 
Tome  Xf^ïl.  Eç 
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place.  San£tule  accepta  la  condition , 6c  voyant  les  Lombards 
endormis,  il  prelTa  le  Diacre  de  fe  fauver;  le  Diacre,  après 
quelque  réfiftance , prit  la  fuite , 6c  Sanflule  demeura  au  mémo 
endroit  ; les  Lombards  voyant  qu’il  avoit  laiffé  échapper  le 
Prifonnier,  le  condamnèrent  lui- même  à mort.  Ils  lui  défére- 
ront le  choix  du  fuppüce,  mais  il  leur  répondit  qu’il  étoit  entre 
les  mainS  du  Seigneur,  qu’ils  pouvoient  le  faire  mourir  de  la 
mapiere  qu'il  le  pennettroit.  Ils  réfolurent  de  lui  trancher  la 
tête.  Sandule  conduit  aufupplicc,  environné  de  gens  armés, 
fe  mit  en  prières,  puis  tendit  le  cou  au  Bourreau;  mais  après 
que  ce  barbare  eut  levé  le  bras  pour  donner  le  coup , il  devint 
roide  6c  immobile.  Ce  miracle  fut  fuivi  d’un  autre.  Sanâule 
guérit  le  Lombard  & lui  rendit  l’ufage  de  fort  bras , après  lui 
avoir  fait  promettre  qu’il  ne  s’en  ferviroit  jamais  pour  mettre  à 
mort  des  Chrétiens.  Redemptus , Evêque  deFerenre,  fut  aveni 
dans  une  viüon  par  le  fainr  Martyr  Eutydiius,  des  ravages  que 
les  Lombards  dévoient  faire  en  Italie. 

X.  Le  but  du  quatrième  Livre  eft  d’affermir  la  Foi  de  quel- 
ques perfonnes  qui  doutoient  de  l'immortalité  de  l’ame  6c  de  li 
refurrettion  des  corps.  Comme  ils  pouvoient  avoir  été  induits 
dans  cette  erreur  par  ces  paroles  du  livre  de  l’Ecclefiaflc  : Lts 
hommes  meurent  comme  les  bêtes , & leur  fott  ef!  fort  égal ,‘il  fait  voir 
que  Salomon  dans  ce  livre  avance  certaines  chofes  par  manière 
fle  queftion  ; & qu’il  en  décide  d’autres  par  les  lumières  de  la 
raifon  & de  la  Foi  ; qu’il  parle  quelquefois  au  nom  d’une  per- 
fonne  encore  attachée  aux  plaifirs  du  monde , & plus  fouvent 
au  nom  d’un  homme  fage,  qui  ne  dit  rien  que  de  conforme  à 
la  vérité  & aux  règles  de  la  morale  la  plus  pure.  L’homme  fen- 
fuel  & terreftre  dit  dans  le  cinquième  chapitre  : Il  me  femble  qu’il 
tfl  bon  que  l homme  mange  ù"  boive  ^ & qu'il  jouife  de  la  joye  qui 
tfl  te  fruit  de  fon  travail.  L’homme  vertueux  dit  dans  le  feptié- 
me  : Il  vaut  mieux  aller  à une  maifon  de  deuil  qu'à  une  maifon  de 
fefin,  & il  en  marque  ruiilité,  en  difant  ; Lorfquon  va  à une 
maifon  de  deiiil , on  efl  averti  de  la  fin  de  tous  les  hommes , & celui 
qui  eft  encore  en  vie  , efl  excite  à penfer  ce  qu’il  fera  un  jour,  & ce 
qui  dort  lui  àrrivet.  Le  libertin  dit  ; La  mort  de  Ihomrrte  eft  la- 
même  que  celle  des  bêtes,  dr  leur  condition  eft  égale.  Comme  T homme 
meurt,  les  bêtes  meurent  aufft;  les  uns  & les  autres  refpirent  de  mêmef 
tx  l'homme  n'a  rien  au-deftûs  de  la  bête.  Le  Sage  détruit  ce  fenti- 
ment,  en  difant  : Ou' a le  fage  plus  que  Pmjenfi,  cr  qu’a  aufft  le 
pauvre  plus  que  lui , [mon  qu'il  va  au  lieu  où  eft  la  vie?  Pat  ce» 
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paroles  Salomon  fait  voir  que  le  fage  a non-feulement  quclquç 
chofe  au-deffus  de  la  bête , mais  encore  au-deflus  de  l’homme 
imprudent,  puifqu’il  va  au  lieu  de  la  vie  y où  l’infenfé  n’en- 
tre point  ; que  l’on  ne  peut  pas  dire  que  la  mort  de  l’homme 
foit  la  même  que  celle  de  la  bête , puifque  celle-ci  ne  vit  plus 
après  fa  mort,  au  lieu  que  I homme,  même  après  fa  diffolution , 
vit  encore  dans  la  meilleure  partie  de  lui  - même , qui  eft  fon 
ame.  Pour  rendre  fon  immortalité  fenfible  aux  hommes  les  plus 
grolTiers,  il  rapporte plufieurs  apparitions  des  âmes,  ou  dans  le  caf.j,  f, 
tems  de  leur  réparation  d’avec  le  corps , ou  quelque  tems  après,  y , 

Saint  Benoît  vit  au  milieu  de  la  nuit  l’ame  de  faint  Germain,- 
Evêque  de  Capouc , s’élever  dans  le  Ciel  fous  la  forme  d’un 
. globe  de  feu.  Le  Moine  Grégoire , quoique  dans  un  Monaftere  - 
fort  éloigné  de  celui  où  demeuroit  Spécieux  fon  frère,  vit  fon 
ame  au  moment  qu’elle  fortit  de  fon  corps.  Il  raconta  fur  le 
champ  fa  vifion  à les  confrères,  alla  au  Monaftere  de  Spécieux , 

& le  trouva  déjà  enterré.  Le  Prêtre  Nurfin  vit  à l’heure  de  fa 
mort  les  Apôtres  faint  Pierre  & faint  Paul  quil’invitoient  à venir  Cjp.  «i. 
avec  eux  dans  le  Ciel.  Saint  Juvenal  & S.  Eleuthere  apparurent 
à Probus,  Evêque  deRieti,  au  moment  de  fa  mort.  Tarlille, 
tante  de  faint  Grégoire , après  être  arrivée  à une  éminente  fain- 
teté,  Félix,  qui  avoit  été  Pontife  de  l’Eglifc  Romaine,  lui 
apparut  dans  une  vifion , ou  il  lui  montra  la  place  qu’elle  devoir 
occuper  dans  la  gloire  célefte , en  lui  difant  : /-  enez,  & je  vais 
vous  recevoir  dans  cette  demeure  de  lumière.  Aufti -tôt  après  Tar- 
fille  tomba  malade  d’une  fievre  qui  la  réduilit  à l’extrémité. 

Etant  prête  d’expirer,  elle  vit  Jefus  qui  venoit  à elle.  Alors 
s’adreuant  aux  perfonnes  qui  étoient  autour  de  fon  lit , elle  leur 
dit  à haute  voix;  Retirez-vous,  je  vois  Jefus  qui  vient.  Comme  Caf.is. 
elle  avoit  les  yeux  attachés  fur  le  Sauveur,  fon  ame  fortit  de 
fon  corps,  & à l’inftant  une  odeur  très -agréable  fe  répandit 
dans  toute  la  chambre.  Trois  ans  avant  que  S.  Grégoire  écrivît 
fon  quatrième  livre  des  Dialogues,  il  y avoit  à Rome  un  enfant  'S. 
accoutumé  à blafphemet  le  nom  de  Dieu  ; étant  tombé  ma- 
lade , les  malins  efprits  lui  apparurent.  Effrayé , il  cria  à fon 
pere  d’empêcher  qu’ils  ne  lui  fiffent  du  mal.  Le  pere  voyant  fon 
iils  tremblant,  lui  demanda  ce  qu’il  voyoit.  Il  répondit;  Des 
Maures  font  venus  qui  veulent  m’enlever.  Ayant  fait  cette  ré- 
pond il  blafphcma , & mourut  dans  le  moment,  S.  Grégoire 
prouve  par  les  miracles  qui  fe  font  aux  tombeaux  des  Martyrs 
enfuite  des  opprobres  qu’ils  avoient  reçus  de  la  part  des  Perfé-  cap.  lo. 
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cutcurs,  que  le  mtirite  de  l’amc  ne  fc  fait  pas  toujours  connoi- 
tre  à fa  dilîolution  d’avec  le  coqis.  Il  ne  doute  pas  que  ceux 
qui  font  parfaitement  juftes  en  fortant  de  ce  monde , ne  jouif- 
Caf.  »s.  f<^nt  d’abord  de  la  félicité  crcrnelle;  mais  il  crtit  qu’elle  cft 
différée  à ceux  à qui  il  manque  quelque  degré  de  cette  parfaite 
ji’liicc.  11  ajoute  qu’encorc  que  les  jufles  jouiffent  dès  aujour- 
d’hui de  la  gloire , elle  augmentera  à leur  égard  au  jour  du 
Jugement,  par  celle  qui  fera  accordée  au  corps  après  la  refur- 
Cj/>.  ï».  redion  ; qu  êtant  de  la  juftite  de  Dieu  de  récompenfer  les 
bons  dans  le  Ciel , elle  ne  peut  fe  difpenfer  de  punir  les  mé- 
Caf.  1,.  chans  dans  l'Enfer  ; qu'il  cft  aufti  facile  que  le  feu  materiel 
agiffe  fur  l’amc,  qu’il  I cft  qu’elle  fort  renfermée  dans  un  corps. 
Il  avoir  appris  de  Julien  , Dclenfeur  de  l’Eglife  Romaine,  qu’un 
Solitaire  de  grande  vertu  avoir  eu  révélation  de  la  mort  du  Roi 
cof.io.  Theodoric,  & que  ce  Prince  avoir  été  jetté  dans  la  fournaife 
par  le  Pape  Jean  ôc  par  le  Patrice  Symmaque,  qu’il  avoir  mal- 
traités pendant  fon  régné.  Il  enfeigne  fur  1 autorité  de  la  Para- 
bole du  mauvais  Riche  & du  Lazare , qu’en  l’autre  vie  les  bons 
Ci;.  3j.  connoiffent  les  bons,  & les  médians  les  méchans;  que  quel- 
Cij>.3j.  quefois  l’amc  à la  fortie  du  corps  recennoît  ceux  avec  qui  elle 
a péché , 6c  ceux  qui  ont  été  les  compagnons  de  fes  bonnes 
oeuvres;  fur  quoi  il  rapporte  l’exemple  d un  faint  Moine  nommé 
Jean , qui  en  expirant  appclla  Urfus , Moine  d’un  autre  Monaf- 
terc , qui  en  effet  mourut  à la  même  heure , comme  on  l’apprit 
f/kf.jc.  après  s’en  être  informé  exadement.  Il  en  rapporte  deux  autres 
pour  preuves  de  l’immortalité  de  l’ame,  1 un  d’un  Religieux 
appelle  Pierre,  l’autre  d’un  nommé  Etienne,  qui  étoit  un 
homme  de  qualité.  Tous  deux  moururent,  ôc  après  avoir  vû  les 
fupplices  de  l’Enfer , reffufe itèrent.  Pierre  fc  retira  dans  un 
delèrt,  où  il  vécut  dans  une  fi  grande  pénitence , que  fi  fa  lan- 
gue ne  difoit  pas  qu’il  avoit  été  en  l’autre  monde,  1 auftérité  de 
fa  vie  le  difoit  affez.  Saint  Grégoire  en  parlant  de  l’état  où  l’ame 
e>jr. },.  fe  trouve  après  la  mort,  dit  que  quand  elle  n’cft  pas  affez  pure 
c '58  entrer  auffi-tôt  dans  le  Ciel , elle  eft  retenue  dans  quelque 
j^’  ’ ' lieu  où  elle  achevé  d’expier  fes  fautes,  6c  où  elle  peut  être  fou- 

lagée  par  les  prières  des  Fidèles , ôc  principalement  par  le  facri- 
ficc  de  la  Meffe,  pourvu  qu’étant  en  ce  monde  elle  ait  mérité 
cette  grâce  par  fes  bonnes  oeuvres.  Ce  fut  par  fes  grandgg  au- 
mônes que  le  Diacre  Pafehafe,  qui,  pour  avoir  pris  la  t^ênfe 
de  l’Antipape  Laurent  contre  Symmaque , avoit  été  mis  en 
Purgatoire,  eu  fut  délivré  par  Içs  prières  de  Germain , Eveque: 
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de  Capoue.  La  faute  de  Pafehafe  n’étant  point  de  malice,  mais 
d’ignorance , pouvoir  être  purifiée  après  fa  mort.  Il  n’y  a rien  c<i;.  41, 
d’aifuré  fur  le  lieu  de  l’Enfer,  mais  1 Ecriture  fenible  le  placer 
fous  la  Terre.  Comme  la  joye  des  bons  ne  finira  point,  aufli 
les  fupplices  des  médians  n’auront  point  de  fin.  Si  l’on  dit  que 
Dieu  n’a  menacé  les  pécheurs  d’une  peine  éternelle,  que  pour 
les  obligera  s’abftcmr  de  pécher,  il  faudra  dire  aulTi  qu’il  nous 
a fait  de  lauffcs  promelfes  jjour  nous  attirer  à la  vertu.  Il  paroît, 
dira-t-on,  peu  conforme  a la  jufticc  de  punir  par  un  fupplice 
qui  n’aura  point  de  fin , une  faute  qui  efi  finie  ôc  qui  a des  bor- 
nes ; mais  il  faut  faire  attention  que  Dieu  n’a  pas  feulement 
égard  à l’aflion  du  péché , mais  encore  à la  difpolition  du  cœur 
de  l’homme,  qui  efl  telle  que  s’il  avoir  à vivre  fans  fin,  il  pé- 
cheroit  fans  fin  ; ainfi  il  elt  de  la  juftice  exaffe  du  fouverain 
Juge,  que  ceux  qui  pendant  leur  vie  n’ont  jamais  voulu  être 
fans  péché , ne  foient  jamais  fans  fupplice  après  leur  mort.  On 
dira  encore  que  lorfqu’un  Efclave  fait  des  fautes , fon  Maître 
ne  le  fait  battre  que  pour  le  corriger,  & que  les  pécheurs  livrés 
au  feu  d’Enfer  ne  pouvant  fe  corriger,  il  cft  inutile  de  les  faire 
brûler  éternellement.  Saint  Grégoire  répond  que  Dieu  étant 
jufte , il  ne  ceffe  de  venger  les  crimes,  pour  ne  pas  manquer  à 
fa  juftice  ; qu’au  furplus  les  fupplices  des  damnés  augmente- 
ront la  reconnoiftance  des  Bienheureux,  qui  verront  en  Dieu 
avec  plus  de  plaifir  le  bonheur  qu’ils  pofTedent,  en  confideranr 
dans  les  damnés  les  fupplices  qu’ils  ont  évités  par  la  grâce 
divine.  Mais  fi  les  Bienheureux  font  faints,  comment  ne  prient- 
ils  pas  pour  les  damnés , Dieu  qui  écoute  les  prières  de  ceux 
qu’il  aime , les  exauceroit  fans  doute  ? Les  Saints  prient  pour 
leurs  ennemis,  répond  ce  faint  Pape,  lorfqu’ils  peuvent  les 
convertir,  6c  leur  procurer  une  pénitence  qui  produife  en  eux 
les  fruits  du  falut.  Mais  les  damnés  ne  pouvant  plus  fe  convertir, 
ni  faire  une  pénitence  falutaire,  les  prières  que  les  Saints  fe- 
roient  pour  eux  feroient  inutiles  ; d’où  vient  que  nous  ne  prions 
ni  pour  le  Diable  nt  pour  les  mauvais  Anges , que  nous  fçavons 
être  condamnés  à des  fupplices.  éternels.  Il  eft  de  fentiment  ctf.  r«t 
qu’il  y a de  l'avantage  pour  ceux  qui  ne  font  point  chargés  de 
péchés  mortels  en  mourant,  d’ûrre  enterrés  dans  l’Eglife,  parce 
que  leurs  proches,  en  y venant  ôc  en  voyant  leurs  tombeaux, 
font  portes  à prier  pour  eux  ; mais  qu’à  l’égard  de  ceux  qui 
meurent  en  péchés  mortels , la  fépulture  qu’on  leur  accorderok 
dans  l’Eglife , ne  feroit  qu’augmenter  leur  condamnation  ; c’efi  c*f.  y*, 
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ce  cju’il  prouve  par  divers  exemples.  L’Evêque  de  Breffe,  Ville 
fituee  dans  l’Etat  de  Venife,  avoir  accordé  pour  de  l’argent  la 
fépulture  dans  l’Eglife  au  Patrice  Valerien,  mort  dans  de  mau- 
vaifes  habitudes  qu’il  n’avoit  jamais  voulu  corriger.  La  même 
nuit  qu’il  y fut  enterré,  faintFauftin,  Martyr , apparut  au  Gar- 
dien de  cette  Eglife , & lui  donna  ordre  d’avertir  l’Evêque  de 
jettcr  dehors  le  cadavre  de  Valerien,  fous  peine,  en  cas  de 
refus , de  mourir  lui  - meme  dans  trente  jours.  Le  Gardien 
n’ayant  point  voulu  fe  charger  de  la  commUIîon,  après  une 
fécondé  monition,  l’Evêque  qui  fe  portoit  bien  en  fe  cou- 
chant , fut  trouvé  mort  le  lendemain  matin  du  trentième 
jour. 

ARTICLE  III. 


Des  Lettres  de  Saint  Grégoire, 


§.  I. 


Lettres  du  premier  Livre. 


Remarques 
minérales  fur 
les  lettres  de 
5.  Gic^oir*. 


I.  N préféré  ordinairement  les  Lettres  des  grands  hom- 
mes  à leurs  autres  Ecrits , parce  qu’elles  en  font  beau- 
coup mieux  connoître  le  génie , ôc  les  qualités  de  l’efprit  & du 
cœur.  S.  Grégoire  s’eft  fi  bien  dépeint  dans  les  Tiennes , qu’on 
n’a  aucune  peine  d’y  trouver  le  portrait  qu’en  ont  fait  fes  Hifto- 
riens.  On  y voit  fa  prudence  admirable  dans  le  gouvernement 
«le  l’Eglife , fa  follicitude  Paftorale , fon  zele  pour  l’unité , fa 
grandeur  d’amc  dans  les  adverfités , fa  tendre  charité  envers  les 
indigens  & les  malheureux , fa  fermeté  dans  le  maintien  des 
Loix , fa  profonde  humilité,  & toutes  les  autres  vertus  qui  Tont 
rendu  recommandable.  Le  regiftre  de  fes  Lettres  ne  contient 
que  celles  qu’il  écrivit  étant  Pape.  On  les  a diftribuées  en  qua- 
torze livres,  dont  le  dernier  eft  imparfait,  c’eft-à-dirc,  qu’il  ne 
renferme  que  les  Lettres  écrites  pendant  les  fix  derniers  mois 
du  Pontificat  de  S.  Grégoire , au  lieu  que  les  autres  contiennent 
chacun  les  Lettres  d’une  année  entière  ; le  premier  celles  de 
l’an  ypo,  le  fécond  celles  de  ypi , & ainfi  de  fuite  jufqu’au 
douzième  de  Mars  de  l’an  6o^,  ce  qui  fait  treize  ans  ôc  fix  mois, 
à commencer  au  mois  de  Septembre  de  l’an  î'po,  auquel  il  fut 
qonfacré,  ôc  à finir  au  douzième  de  Mars  Elles  font  datée* 
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des  indi£lions , qui  ëroient  un  nombre  de  quinze  anndcs.  Cette 
fa^on  de  compter  étoit  en  ufage  {a)  dès  le  tems  de  S.  Ambroife, 
& même  auparavant;  mais  faint  Grégoire  eft  le  premier  des 
Papes  qui  s’en  foit  fervi  dans  fes  Lettres.  Il  eft  auffi  le  premier 
des  Evêques  {b)  de  Rome  qui  ait  employé  la  formule  de  Ser- 
viteur des  Serviteurs  de  Dieu , ôc  fes  SuccelTcurs  l’ont  prife  de 
lui , pour  imiter  fon  humilité.  Mais  cette  formule  n’étoit  pas 
nouvelle , on  la  trouve  dans  quelques  Lettres  de  S.  Auguftin  & 
de  S.  Fulgence.  Saint  Ildephonfe  (c)  ne  compte  que  fur  douze 
livres  de  Lettres,  & c’eft  peut-être  fur  fon  témoignage  que 
dans  les  anciennes  Editions  on  n’en  compte  pas  davantage; 
mais  aulli  on  y compte  deux  fois  le  fécond , ôc  deux  fois  le 
feptiéme , ce  qui  revient  au  nombre  de  quatorze. 

1 1.  Toutes  les  Lettres  du  premier  livre  font  de  la  neuvième 
indidion,  c’eft-à-dire,  de  l’an  ypo.  C’étoit  l’ufage  des  Papes 
d’avoir  un  Vicaire  dans  la  Sicile,  dont  lesEglifes  étoient  plus 
particulièrement  foumifes  au  S.  Siège,  parce  qu’elles  étoient 
du  nombre  des  Suburbicaires  que  le  fixiéme  Canon  de  Nicée 
alfujcttit  à l’Evêque  de  Rome , fuivant  l’ancienne  coutume.  S^ 
Grégoire  nomma  pour  cet  OfEce  le  Soûdiacre  Pierfe , qui  avoir 
l’adminiftration  du  patrimoine  de  faint  Pierre  en  cette  Ifie.  Il 
en  donna  avis  aux  Evêques , en  leur  ordonnant  de  tenir  des 
Conciles  chaque  année  à Syraeufe  ou  à Catane,  pour  le  régle- 
ment des  affaires  eccléfiaftiques  de  la  Province , pour  le  main- 
tien de  la  difeipline , 6c  pour  chercher  les  moyens  de  fournir 
aux  befoins  des  pauvres.  Pierre  devoir  préfider  à ces  Affemblécs, 
comme  Légat  du  faint  Siège.  Il  paroît  qu’il  n’y  avoir  pas  encore 
de  Métropolitain  dans  la  Sicile.  Juftin  en  étoit  alors  Préteuf.- 
Undes  devoirs  de  fa  Charge  étoit  d’envoyer  à Rome  la  provUion 
de  bled  ; l’Hyver  approchoit , ôc  il  n’avoit  encore  rien  envoyé. 
Saint  Grégoire  lui  (îcrivit , pour  lui  repréfenter  que  fi  cette 
Ville  venoit  ^ar  fa  négligence  à manquer  de  bled , dans  un 
rems  où  elle  n en  pouvoir  tirer  d’ailleurs,  étant  bloquée  par  les 
Lombards,  il  feroit  coupable  de  la  mort  de  tout  un  grand  Peu- 
ple. Il  fe  plaignit  à Paul  Scholaftique,  qui  l’avok  félicité  fur  fon 
élévation , de  ce  qu’on  l’avoit  mis  hors  d’état  de  jouir  du  repos 
qu’il  deliroit  ; ôc  à Jean  de  Conflantinople,  qu’il  ne  l’aimoit  pas 


(a)  Ambrcf.tpifi.ti , i cUÿtf.  n.  it.  I (f)  llüftunf.  it  Strifttr  Ecclcf.  ctj,  u 
(i)  JüM.  ÜJtcM.  lit.  l ,it,  I,  j. 
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félon  la  réglé  de  la  charité , puifqu’il  n’avoit  pas  empêché  qu’on 
lui  impofat  la  charge  de  rEpilcopat,  qu’il  avoir  voulu  lui-même 
fuir;  & à Theoüifte,  focur  de  l’Empereur,  de  ce  qu’on  l’avoit 
chargé  de  plus  de  foins  qu’il  n’en  avoir  étant  Laïc.  L’o- 
rage de  la  tentation  m’a  jetté,  lui  dit-il,  dans  les  allarmes  les 
frayeurs.  Quoique  je  ne  craigne  rien  pour  moi,  je  crains  beau- 
coup pour  ceux  dont  je  fuis  chargé.  L’Empereur  doit  s’imputer 
toutes  mes  fautes  & mes  négligences , d’avoir  confié  un  fi 
grand  miniftere  à une  perfonne  li  foible.  Les  Lettres  au  Patrice 
Bfijl.  6 , 7.  Narsès , & à Anaftafe  Patriarche  d’Antioche , font  aulfi  des  ré- 
ponfes  aux  complimens  de  félicitation  qu’ils  lui  avoient  faits  fur 
fon  éleâion.  Il  dit  à ce  dernier  : Quand  vous  me  nommez  la 
bouche  ôc  le  flambeau  du  Seigneur,  quand  vous  dites  que  je 
puis  être  utile  à plufieurs , c’efi  le  comble  de  mes  iniquités  de 
recevoir  des  louanges,  au  lieu  des  châtimens  que  je  mérite.  Je 
n’ai  point  de  termes  pour  vous  marquer  de  combien  de  foins  je 
fuis  accablé  dans  la  place  que  j’occupe.  L’Eglife  de  Formies 
étoit  tellement  défolée  par  le  malheur  des  tems,  que  le  Peuple 
6c  le  Clergé  étoient  réduits  prcfqu’à  rien.  Saint  Grégoire , pour 
Cfifl.  ».  donner  à Bacaude  qui  en  étoit  Evêque , le  moyen  de  fe  foutenir, 

unit  à l’Eglife  de  Formies  celle  de  Minturne , avec  tous  fes  re- 
venus 6c  tous  fes  privilèges.  L’Abbé  du  Monafterc  de  faint 
Théodore  , dans  le  voifinage  de  Palerme  en  Sicile , s’étoit 

Îilaint  que  les  Habitans  d’une  Terre  de  l’Eglife  Romaine  vou- 
oient  s’emparer  d’un  bien  appartenant  à fon  Monafterc  ; faint 
BfiJi.f.  Grégoire  écrivit  au  Soûdiacre  Pierre,  fon  Vicaire  dans  cette 
Province , d’aller  fur  les  lieux , 6c  d’abandonner  la  prétention 
de  l’Eglife  Romaine , au  cas  que  le  Monafterc  fiât  en  paifible 
poftTeftion  depuis  quarante  ans.  Il  re^ut  une  Requête  de  la  part 
des  Juifs , qui  tendoit  à les  laificr  en  poirefiion  d’une  Synagogue 
tfift.  lo.  qu’ils  avoient  à Terracine  ; fur  quoi  il  écrivit  aux  Evêques  Ba- 
caude 6c  Agnellus , de  voir  fi  cette  Synagogue  étoit , comme 
on  le  lui  avoit  dit,  fi  proche  de  1 Eglife  que  les  voix  des  Juifs 
fc  mêlaffent  avec  celles  des  Chrétiens , lorfqu’ils  chantoient  en 
même  tems  ; que  s’il  en  étoit  ainfi , ils  euÔent  à défigner  un 
autre  endroit  aux  Juifs  dans  la  même  Ville , où  ils  puflent  avec 
liberté  pratiquer  leurs  cérémonies , en  leur  défendant  toutefois 
d’avoir  des  Efclaves  Chrétiens.  Jean,  Evêque  d’Orvietto,  em- 
pêchoit  que  l’on  dît  des  Méfies , 6c  que  l’on  enterrât  les  morts 
i>.  dans  le  Monafterc  de  faint  George  ; Agapet  qui  en  étoit  Abbé  , 
g’en  plaignit  à faint  Grégoire , qui  défendit  à Jean  de  vexçr  à 
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Pavcnic  ce  Monafterc  en  quoi  que  ce  fur.  Il  dr^fendit  aufli  à 
Dominique,  Evêque  de  Civita- Vccchia,  de  troubler  la  veuve 
de  Zemarchus  dans  les  fondions  d’une  Charge  que  fon  mari 
avoir  exercée , ôc  qui  lui  étoit  nécellaire  pour  foutenir  fa  fa* 
mille. 

III.  La  Lettre  à Demetrius,  Evêque  de  Naples,  cft  pour  14. 
l’exhorter  à recevoir  avec  beaucoup  de  douceur  ceux  qui , 
après  avoir  eu  quclq^ucs  doutes  fur  la  Foi , demandoient  d’être 
rc^us  dans  l’Eglife  Catholique.  Sur  l’avis  qu’on  lui  donna  que 
l’Egiife  de  Populonium  éioit  tellement  abandonnée  qu’on  n’y  ej,;/?.  ,4. 
adminidroit  ni  la  pénitence  aux  mourans,  ni  le  baptême  aux 
enfans,  il  écrivit  à Balbin , Evêque  de  Rofelle , de  prendre 
foin  de  cette  Eglifc,  en  qualité  de  Vifiteur,  d’y  établir  un  Prê- 
tre Cardinal  & deux  Diacres,  6c  trois  Prêtres  dans  lesParoifTes 
de  la  Campagne.  On  nommoit  Cardinaux  les  Evêques,  les  Prê- 
tres 6c  les  Diacres  titulaires  6c  attachés  à une  certaine  Eglife , 
pour  les  diftinguer  de  ceux  qui  ne  les  fervoient  que  pour  un 
tems  6c  par  commilfion.  Severe , Evêque  d’Aquilée , étoit  à la 
tête  des  Schifmatiques  qui  refufoient  de  condamner  les  trois 
Chapitres,  le  Pape  lui  ordonna  de  venir  à Rome  avec  ceux  de 
fon  parti,  fuivant  l’ordre  de  l’Empereur,  pour  alllfler  au  Con- 
cile qui  s’y  devoir  tenir  fur  ce  fujet.  Autharit,  Roi  des  Lom- 
bards, avoir  défendu  que  les  enfans  de  fa  Nation  fuflent  bap- 
tifés  dans  l’Eglife  Catholique  à la  fête  de  Pâque  de  l’an  jpo. 

Dieu  l’en  punit , 6c  il  mourut  au  mois  de  Septembre  fuivant. 
Cependant  les  Evêques  Ariens  baptiferent  ces  enfans.  Saint  E;>i7f.  17. 
Grégoire  écrivit  une  Lettre  circulaire  à tous  les  Evêques  d’Ita- 
lie , 6c  il  les  chargeoit  d’avertir  les  Lombards  dont  les  enfans 
avoienr  reçu  le  baptême  de  la  main  des  Ariens , de  les  faire 
réconcilier  à la  Foi  Catholique , pour  éviter  la  colcre  de  Dieu , 

3 ni  fe  manifeftoit  par  une  grande  mortalité.  Avertiffez , leur 
it-il . tous  ceux  que  vous  pourrez,  6c  faites  votre  poflible  pour 
les  attirer  à la  Foi  par  la  perfualion , 6c  leur  procurer  la  vie 
éternelle , afin  que  lorfque  vous  paroîrrez  devant  le  fouverain 
Juge,  vous  puiffiez  lui  préfenter  les  fruits  de  votre  follicitude 
pallorale.  Il  ordonna  au  Scûdiacre  Pierre  de  donner  à un  i 

nommé  Marcel , enfermé  au  Monaftere  d’Hadrien  de  Palermc 
pour  faire  pénitence,  ôc  à fon  Valet,  le  vêtement  ôc  la  nourri- 
ture nécefiaires , promettant  de  lui  paffer  en  compte  tout  ce 

3u’il  auroit  jugé  à propos  de  leur  donner.  Il  le  chargea  encore 
e mettre  des  Prêtres  dans  les  Eglifes  vacantes  de  la  Sicile,  de 
Tome  X y IL  Ff 


Digitized  by  Google 


£tij{.  \9  , & 
lib  1 , tfij!. 
l8  à"  to. 


£0.  IJ. 


lo. 


Lit.  * , efiJI. 

ti. 


Uid.  efijt'  10. 


ï^ii.  10,19. 

lia,  tjijl.ii. 


/ 

SAINT  GREGOIRE  LE  GRANÜ, 
prendre  à cct  efFet  les  Sujets  les  plus  dignes , foit  du  Clergé, 
lüit  des  jMonafteres,  fie  de  les  envoyer  à Rome  après  s’étre  in-; 
formé  de  leùrs  mœurs. 

IV.  Dès  le  Pontificat  de  Pelage  II.  Honorât,  Archidiacre 
de  l’Eglifc  de  Salone,  s’étoit  plaint  que  Natalis  fon  Evêque  le 
traitoit  mal , parce  qu’il  l’empêchoit  de  donner  à fes  parens  les 
vafes  factes  qu’il  avoir  fous  fa  garde , en  fa  qualité  d’Archidia- 
crc.  Le  Pape  Pelage  avoir  défendu  à Natalis  de  conferver  du 
relTentiment  contre  Honorât , ni  de  le  faire  Prêtre  malgré  lui. 
Natalis,  fans  avoir  égard  à cette  défenfe , dépofa  Honorât  dans 
un  (.'oncile  de  fa  Province , fit  mit  en  fa  place  un  autre  Archi- 
diacre qui  lui  étoit  plus  dévoué , puis  il  ordonna  Prêtre  Hono- 
rât. CeJui-ci  fc  plaignit  à faint  Grégoire , à qui  Natalis  écrivit 
aulll  pour  jufiiticr  la  conduite.  Le  Pape  lui  fit  réponfe  en  ces 
termes  ; Les  Atles  que  vous  m’avez  envoyés  de  votre  Concile, 
au  fujet  de  la  condamnation  de  l’Archidiacre  Honorât , ne 
font  propres  qu’à  fomenter  vos  différends,  puifqu’en  même- 
rems  vous  le  dépofez  du  Diaconat,  comme  indigne,  fie  vous 
l’élevez  malgré  lui  à la  Prêtrife  ; c’eft  pourquoi  nous  vous  aver- 
tiflbns  de  le  rétablir  dans  fa  fonélion;  fie  s’il  relie  entre  vous 
quelque  différend,  qu’il  vienne  ici,  fie  quelqu’un  pour  vous. 
Dans  fa  réponfe  à Honorât , il  lui  ordonne  de  continuer  fes 
fondions  d’Archidiacre , fie  de  finir  ce  fcandale , s’il  étoit  pof- 
fiblc,  linon  de  venir  inceffamment  à Rome , où  Natalis  devoir 
audi  envoyer  une  perfonne  bien  inflruite.  Natalis  n’obéit  point, 
ce  qui  obligea  faint  Grégoire  de  lui  écrire  une  féconde  Lettre , 
dans  laquelle , après  lui  avoir  fait  des  reproches  de  ce  qu’oc- 
cupé à fes  plaifirs  il  abandonnoit  le  foin  de  fon  troupeau , ne 
s’appliquant  ni  àlaledure,  ni  à la  prédication , il  lui  ordonne 
de  rétablir  Honorât,  fous  peine  d’être  privé  de  l’ufagc  du  Pal- 
lium, fie  en  cas  d’opiniâtreté,  de  la  participation  du  Corps  fie 
du  Sang  de  Jefus- Chrift,  fie  même  de  l’Epifcopat.  Quant  à 
celui  que  Natalis  avoir  ordonné  Archidiacre  au  préjudice  d’Ho- 
norat,  faint  Grégoire  le  dépofe  de  cette  dignité , avec  menace, 
s’il  conrinuoit  d’en  faire  les  fondions,  de  le  priver  de  lafainte 
Communion.  IFchargea  de  l’exécution  de  ces  ordres  le  Soû- 
diacre  Antonin,  qu’il  envoyoit  pour  adminiftrer  le  patrimoine 
de  faint  Pierre  en  Dalmatie,  fie  lui  donna  deux  Lettres,  l’une 
pour  les  Evêques  de  la  Province , à qui  il  donnoit  part  de  cette 
affaire,  l’autre  pour  le  Préfet  Jobin  , qu’il  prioit  de  ne  point 
protéger  Natalis  contre  la  juflice.  Natalis  fe  fournit  enfin  aux 
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ordres  du  Pape,  & corrigea  fes  mœurs.  Néanmoins  il  lui  écrivit 
une  Lettre  où  il  préteiidoit  juftiiicr  fa  conduire  precedente , 
alléguant  pour  autorifer  fes  depenfes  de  table,  divers  palfages 
de  l’Ecriture  mal  appliques.  Saint  Grégoire  lui  lit  fentir  douce- 
ment dans  fa  reponfe , que  les  feftins  que  Natalis  appelloit 
repas  de  charité , n’étoienr  pas  de  la  nature  de  ceux  qu’on  l’ac- 
cufüit  de  donner.  Au  furplus , il  remit  à l’arrivée  de  fes  Députés 
à juger  fon  diiTérend^  oc  Honorât  ; mais  cet  Evêque  mourut 
avant  la  dé<.iliûn. 

V.  Dans  diverfes  Lettres  à Antliime  Soûdiacrc  , & Rcc-  Efji.  24. 
teur  des  patrimoines  d’Italie  , faint  Grégoire  le  charge  de 
foulagcr  plufieurs  perfonnes  qui  fe  trouvoient  dans  le  befoin 

à caufe  des  calamités  publiques  ; de  donner  à des  Religieufes 
de  la  Ville  de  Noie  quarante  fols  d’or , deux  fols  d’or  à un 
Prêtre  nommé  Paulin , qui  deineii#it  dans  le  Mcnaflcre  de 
faint  Erafme , à côté  du  Mont  Soraclc , & deux  à deux  Moines 
fervant  un  Oratoire  de  S.  Michel , dan^  Château  de  Lucuilan  ; 3»* 

d’offrir  à Parcria,  tante  du  Saint,  quarante  fols  d’or  pour  la 
chauffure  de  fes  Domeftiques , ôc  quatre  cens  boilfeaux  de 
bled  ; à Palatine  , veuve  d’Urbicus , vingt  fols  & trois  cens 
boifleaux;  à Vivienne , veuve  de  Félix,  autant;  de  donner  Epjl.ip. 
trente  fols  d’or  par  an  à Palatine , femme  du  rang  des  Illuftres , 
ruinée  par  les  guerres  continuelles  ; d’empêcher  que  les  pau- 
. vresfuffcnj  opprimés,  & le  fils  de  la  veuve Sirica  d’être  réduit  cpÿt. jr. 
en  fervitude  ; & de  faire  reflituet  à la  veuve  Theodora  la  maifon 
de  Petrone  fon  mari.  Il  lui  ordonna  de  plus  de  réprimer  les  rp«/J.4i. 
Moines  vagabonds,  ou  qui  s’étoient  mariés,  & les  Clercs  qui 
après  avoir  embraflé  l’état  Monaflique,  vouloient  retourner 
dans  le  Clergé  d’où  ils  étoient  fortis  ; d’empêcher  les  femmes 
d’habiter  avec  des  Moines  ; de  recevoir  les  enfans  dans  les  jo, 
Monaftercs  avant  l’âge  de  dix-huit  ans.  Ce  réglement  à l’égard 
des  enfans,  ne  regardoit  que  les  Monaftercs  de  certaines  Ifies, 
celle  entr’autres  qu’on  appelle  aujourd  huide  Sainte- .Marie,  & 
une  nommée  Palmaria,  du  côté  de  Tcrracinc.  Antliime  fut 
auffi  chargé  de  faire  délivrer  à l’Abbé  Félix,  dont  le  Mcnaftere 
éroit  fitué  dans  ces  Illés , cinq  cens  livres  de  plomb. 

V I.  Au  mois  de  Février  de  l’an  yp  1 , faint  Grégoire  affembla 
un  Concile  à Rome,  d’où  il  écrivit  une  Lettre  circulaire  aux 
quatre  Patriarches  d’Orient.  Il  y en  a cinq  de  nommés  dans 
1 infetiption , parce  qu’encore  que  Grégoire  fût  en  pofleftion 
du  Patriarchat  d’Antioche , le  Pape  reconnoiffoit  aulTi  Anaftafcj 
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que  Jürtin  avoir  chafiTé  de  ce  Sl^ge.  Les  autres  Patriarches 
etoient  Jean  de  Conflantinople , Ëuloge  d’Alexandrie,  & Jean 
de  Jerufalcm.  Il  témoigne  cians  cette  Lettre,  combien  l’EpiC- 
copat  lui  étüit  à charge , parce  qu’il  ne  fc  croyoir  pas  aflez  fort 
pour  en  remplir  tous  les  devoirs.  Il  en  fait  le  détail  à peu  - près 
comme  dans  fon  Paftoral,  puis  il  donne, fuivant la  coutume,  fa 
profclfion  de  Foi , qu’il  réduit  aux  matières  conteftées  alors  ; 
déclarant  qu’il  recevoir  & réveroit  les  ^ïatre  Conciles  géné- 
raux, comme  les  quatre  Evangiles  ; qu’il  portoit  le  même  ref- 
ped  au  cinquième , où  la  Lettre  qu’on  difoit  être  d’Ibas , avoir 
été  condamnée  comme  remplie  d’erreurs  ; Théodore , con- 
vaincu de  divifer  la  perfonne  du  Médiateur  de  Dieu  & des 
hommes  ; & les  Ecrits  de  Theodoret  contre  S.  Cyrille,  réprou- 
vés. Il  ajoutoit:  Je  rejetm  toutes  les  perfonnes  que  ces  véné- 
rables Conciles  ont  rejeWes , & je  reçois  toutes  celles  qu’ils 
honorent  ; que  celui  qidpcnfe  autrement  qu’ils  ont  penfé , foit 
anathème , mais  que  iffu  donne  fa  paix  a celui  qui  embraffe 
la  Foi  qu’ils  ont  enfeignée.  Il  écrivit  en  paniculier  à Anaftafe 

17.  d’Antioche,  pour  lui  faire  part  de  la  douleur  que  lui  caufoit  la 
Charge  qu’on  lui  avoir  impofée  , & pour  lui  recommander 
Boniface , Défenfeur  de  l’Eglife  Romaine , qui  devoir  lui  rendre 
fes  Lettres.  Dans  celle  qu’il  adrefl'a  à Sebaflien , Evêque  de 

18.  Riline , il  dit  qu’il  avoir  demandé  à l’Empereur  de  permettre  à 
Anaftafe  de  venir  à Rome  avec  l’ufage  du  Pallium  , pour  cèle-  • 

■ brer  avec  lui  la  Melfe  à faint  Pierre.  Ayant  appris  qu  Ariftobole 
vouloir  mettre  en  Grec  une  de  fes  lettres,  celle  apparemment 

Epijl.ip.  qu’il  avoir  écrite  aux  quatre  Patriarches , il  le  pria  de  ne  point 
s’arracher  aux  termes , mais  au  fens.  Il  envoya  à André  du  rang 
des  Illuftres  , une  clef  dans  laquelle  on  avoir  enfermé  de  la 
limaille  des  chatnes  de  faint  Pierre.  Il  ralfurc  que  ces  f ortes  de 
ipifi.'yo.  clefs  operdient  ordinairement  des  miracles,  & l’exhorte  à la 
porter  à fon  cou  pour  en  être  fiincUfié.  Il  fit  un  fcmblable  préfent 
a Jean  qui  avoir  été  Conful,  Patrice  & Quefteur.  Salcttreà 
Philippe  , Maître  de  la  Milice , cft  pour  lui  recommander  les 

Efijl-ii.  affaires  de  l’Iralie.  Il  lui  dit  que  s’il  a accepté  l’Epifeopat,  c’a 
été  pour  lui  obéir , & ne  point  réfifter  à la  volonté  de  Dieu.  Le 

■ Patrice  Romain  , Exarque  d’Italie , retenoit  depuis  long-rems 
à Ravenne  Blandus,  Évêque  d’Orta  , ce  qui  rendoit  cette 
Eglife  déferre  , & y occafionnoit  de  grands  maux,  parce  que  le 
troupeau  éroit  fans  Pafteur,  & que  les  enfans  mouroient  fans 

tf:/.  33.  Baptême.  11  le  prie  donc  , ou  de  confentii  que  la  caufe  de  cet 
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Evêque  foit  examinée  dans  un  Concile  pour  le  punir^s’il  eft 
coupable,  ou  de  le  renvoyer  à fon  Eglife  s’il  le  croyoit  inno- 
cent. 

VII.  Nous  avons  deux  lettres  de  faint  Grégoire  à Vcnance,  Epi/l.  . d* 
qui  après  avoir  enibraUtT’ëtat  Monaftique  l’avoit  t^uitte  , s’ëtoit 

marié  , & exerçoit  la  Charge  de  Chancelier  d’Italie;  elles  font 
l’une  fit  l’autre  pour  l’exhorter  à reprendre  l’habit  & la  profclfion 
qu’il  avüit  abandonnés.  Si  mon  zcle , lui  dit-il , vous  eft  lüfpecl , 
j appellerai  toute  l’Eglifc  au  Conleil , ôt  je  fouferirai  fans  peine 
à ce  qui  fera  décidé  d un  commun  confentement.  Venance  ne 
fc  convertit  point  ; mais  le  Saint  le  fjachant  à l’extrémité  écrivit 
à Jean,  Evêque  de  Syraeufe,  de  le  preflcr  de  nouveau  de 
reprendre  fon  premier  état,  fous  peine  d être  condamné  éter- 
nellement au  Jugement  de  Dieu.  Un  Juif  nommé  Jofcphs’étoit 
plaint  au  Pape  de  ce  que  Pierre , Evêque  de  Terracinc , après 
avoir  chaflé  ceux  de  fa  Nation  d’un  lieu  où  ils  avoient  coutume 
de  s’aflemblcr,  vouloit  encore  les  chalfer  d’un  autre  endroit  où  Epi/î.jj. 
il  leur  avoir  permis  de  tenir  leurs  afl'emblées.  SaintGregoire 
trouvant  qu’il  y aveit  de  l’injuHice  dans  le  procédé  de  Pierre , 
lui  ordonna  de  faire  cclTer  ces  plaintes,  &dclaifl'er  aux  Juifs 
la  liberté  de  s’alfembler  au  lieu  où  il  avoir  permis  qu’ils  s’afiêm- 
blalTcnt  : carc’efl,  lui  dit-il , par  la  doueeur,  la  bonté,  les  ex- 
hortations qu’il  faut  appeller  les  Infidèles  à la  Religion  Chré- 
tienne , ôt  non  pas  les  en  éloigner  par  les  menaces  & la  ter- 
reur. 

VIII.  En  établiffant  le  Soûdiacre  Pierre  , fon  Vicaire  dans  rpifl. 
la  Sicile,  il  lui  donna  fes  inftruclions  par  écrit.  11  l’avertit  de- 
puis de  les  relire  fouvent,  & d’aveir  un  grand  foin  que  le*  Evê- 
ques ne  fe  mélancnt  point  d’affaires  féculicres  , fi  ce  n’efi  qu’il 

fût  beioin  de  prendre  la  défenfè  des  pauvres,  d’entpêchcr que 
les  OBiciers  de  l’Eglifc  Romaine  ne  vcxalTenr  perfonne  , doit 
dans  les  biens  , foit  dans  les  efclaves , de  reflitucr  ce  qu’il  croi- 
roit  avoir  été  enlevé  injuftcmcnr,  de  n’employer  jamais  la  force 
pour  maintenir  les  droits  de  l’Eglife , d’étudier  à fe  faire  aimer 
par  fon  affabilité  envers  tous,  & de  détourner  les  Evêques -de 
venir  à Rome  au  jour  de  fon  intronifation  , en  remettant  ce 
voyage  , s’il  leur  paroit  néceflairc  , à la  Fête  de  faint  Pierrre  , 

Prince  des  Apôtres.  Il  lui  ordonna  de  ralfembicr  dans  le  Mo- 
naftere  de  faint  Théodore  à Melline , tous  les  Moines  que  l’in- 
curfion  des  Barbares  avoit  difpcrfés  parmi  la  Si.iic  , êc  de  leur 
donner  un  Supérieur  capable  de  les  conduire.  Par  un  abus  dont 
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Pierre  aveit  averti  faint  Grégoire , on  diminuoit  aux  Payfans  (u- 
>cts  de  l’Eglife,  le  prix  du  bied  dans  le  tems  d'abondance.  Le 
Pape  lui  répondit  ; nous  voulons  qu’on  leur  paye  toujours  fui- 
E0-  4r-  ' C()Urant , fans  déduire  le  bled  qui  périt  pat  les  nau- 

frages ; itous  défendons  de  leur  faire  fournir  le  bled  à plus 
grande  inclure  que  celle  qui  entre  dans  les  greniers  de  l’Eglife , 
de  de  les  obliger  à payer  au  de-là  du  prix  de  leur  bail;  & afin  qu’a- 
près  notre  mort  on  ne  puilfe  les  charger  de  nouvSau  , vous  leur 
donnerez  une  alfurancc  par  écrit  qui  portera  la  fomme  que 
chacun  d eux  devra  payer.  A l’égard  de  ce  que  le  Rccleurdu 
parrinioine  prenoit  fur  ces  menus  droits , nous  voulons  que 
vous  le  preniez  fur  le  prix  du  bail.  Veillez  à ce  qu’on  n’ufe 
point  de  faux  poids  en  recevant  les  payemens  des  Fermiers. 
S’il  s’en  trouve  de  faux , faitcs-les  rompre,  & metrez-en  d’au- 
tres. Il  nous  cil  aufii  revenu  que  nos  Payfans  font  vexés  dans  le 
payement  du  premierterme  de  leurs  r>.ntes  ; enforte  que  n’ayant 
pas  encore  vendu  leurs  fruits  , ils  font  obligés  d’emprunter  à 
gros  intérêts.  Donnez-leur  des  fonds  de  l’Eglife  ce  qu’ils  ont 
emprunté  à des  étrangers , ôc  vous  les  recevrez  d’eux  peu  à 
peu,  félon  qu’ils  en  auront  le  moyen , de  peur  que  les  dentées 
qui  leur  fuiliroicnt  pour  s’acquitter,  ne  fufiilcnt  pas , fi  en  les  pref- 
lant  ou  les  oblige  de  les  vendre  à vil  prix.  Il  reforme  enfuirc  les 
droits  excclTifs  pour  les  mariages  des  Payfans , & les  réduit  à un 
loi  d’or,  même  pour  les  riches,  & à quelque  chofe  de  moins 
pour  les  pauvres , voulant  que  cette  redevance  tournât  au  profit 
du  Fermier,  fans  entrer  dans  les  comptes  de  l’Eglife.  Il  donne 
à Pierre  pour  réglé  générale  de  ne  point  fouiller  les  coffres  de 
l’Eglife  par  des  gains  fordides.  Le  droit  qu’on  exigeoit  pour  les 
mariages  éteit  purement  Seigneurial , 6c  une  forte  de  tribut  fur 
ces  Payfans  qui  étoient  demi  ferfs.  Il  veut  qu  à l’avenir  les  cn- 
fans  des  Entrepreneurs  héritent  de  leurs  pères  à l’excluficn  de 
l’Eglife , 6c  que  s’ils  font  en  bas  âge , on  leur  donne  des  perfennes 
fages  qui  ayent  foin  d’eux , 6c  de  leurs  biens  ; cjuc  l’on  punilfe 
les  coupables , non  par  des  amendes  pécuniaires  , mais  par  des 

ficines  corporelles,  en  donnant  toutefois  à leur  compte  un  fa- 
aire  à ceux  que  l’on  employerapourlespunir;que  l’on  renferme 
dans  de  pauvres  Monaftercs  les  Prêtres  6c  les  Clercs  tombés 
dans  quelque  faute  , en  leur  failant  payer  leur  nourriture  6c  con- 
tribuer à celle  de  ces  Monafteres  , étant  julle  qu'ils  contribuent 
à l’entretien  de  ceux  qui  prennent  foin  de  les  corriger.  Depuis 
trois  ans  on  avoir  ordonné  dans  toute  la  Sicile  aux  Soûdiacres  de 
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vivre  dans  la  continence,  fuivantque  cela  fe  pratiquoit  dans 
i’Eglife  de  Rome.  Saint  Grégoire  trouve  cette  Loi  dure  pour 
ceux  qui  s’étoicnt  engagés  dans  le  Miniftere  fans  fe  croire 
obligés  à la  continence.  Il  n’impofe  donc  aucune  peine  aux  Pré- 
varicateurs ; mais  il  défend  de  les  promouvoir  à un  dégré  fupé- 
ricur  : voulant  que  dans  la  fuite  les  Evêques  n’ordonnent  pour 
SoûJiacres  que  ceux  qui  promettront  de  vivre  dans  le  céli- 
bat. Il  règle  dans  la  même  lettre  diverfes  affaires  particulières  , 
fie  fait  plulicurs  donations  en  forme  de  charité.  Dans  une  autre 
adreflee  au  même  Pierre  , il  lui  ordonne  de  donner  chaque 
année  au  fils  de  Godifcalquc,  pauvre  6c  aveugle , vingt-quatre 
boiffeaux  de  bled  , douze  de  feves  , ôc  vingt  racfurcs  de  vin.  Il 
y en  aune  qui  regarde  les dépenfes  qu’il  devoir  faire  à la  Dédi- 
cace d’une  Eglife  de  la  fainte  Vierge  dans  le  Monaftere  de 
l’Abbé  Marinien  ; parce  que  cette  Maifon,  lui  dit-il,  efi  pau- 
vre , nous  devons  contribuer  aux  frais  de  la  cérémonie.  Vous 
donnerez  donc  pour  diflribucr  aux  pauvres  dix  fols  d’or , trente 
amphores  ou  mefuresdevin  ; deux  cens  agneaux,  les  anciennes 
éditions  lifent  deux  cens  boilTcaux  de  bled , deux  orques  ou 
vafes  d huiie , douze  moutons  6c  cent  poules.  Ce  qui  fait  voir 
qu’on  faifüit  aux  Dédicaces  des  Egüfes  des  diflributions  qui 
approchaient  des  agapes  des  premiers  fiécles.  Par  une  autre  let- 
tre , il  ordonne  à Pierre  de  donner  à un  nommé  Pafleur  qui 
avoir  mal  aux  yeux,  vingt-trois  boiffeaux  de  bled,  6c  onze  de 
feves , pour  lui , fa  femme  ôc  deux  enfans.  Il  lui  écrivit  de  don- 
ner le  foin  des  Procès  6c  des  autres  affaires  extérieures  du  Mo- 
naflere  de  l’Abbé  Jean  à quelque  Séculier,  afin  que  les  Moines 
puffent  rendre  à Dieu  leur  culte  dans  le  repos  , & que  les  biens 
qui  leur  appartenoient  ne  déperiffent  point  ; de  prendre  fous  fa 
protection  Cyriaque  ôc  fa  femme,  qui  de  Juifs  s’étoicnt  faits 
Chrétiens  ; d'empêcher  les  Evêcpies  de  Sicile  de  venir  à Rome 
avant  l’hyvcr , ôc  d'y  faire  tranfportcr  à rems  les  bleds  nécef- 
faires , & même  au-delà  de  la  quantité  ordinaire  , parce  que  la 
moiffon  avoir  été  peu  conlidcrable  à Rome,  & de  faire  reflituer 
à l’Eglife  deTaormine  tout  ce  qui  lui  avoir  cre  enlevé  par  les 
Officiers  de  l’Eglile  de  Rome. 

I X.  Les  Evêques  chaffés  de  leurs  Sièges  par  les  Barbares 
chcrchoient  des  ttzyles  jufques  dans  l’Iilyrie.  S.  Grégoire  écri- 
vit une  lettre  circulaire  aux  Evêques  de  cette  Province  , pour 
les  exhortera  recevoir  leurs  Confrères,  à leur  fournir  toutes  les 
chofes  néceffaires  à la  vie  , en  déclarant  toutefois  que  ces  Evê- 
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qucs  cicpciiiÜL-s  n’auront  aucune  autorité  dans  les  Egiifes  qui 
leur  donneront  retraite  , ûc  qu  ils  le  contenteront  d y recevoir 
leur  lublillance.  Sur  les  plaintes  que  lui  liront  quelques  Juifs 
d’italie  que  lorlqu’ils  alioitnt  à Mai;.,illc  pour  leur  tralic,  on  y 
baptifoit  un  grand  nombre  des  leurs,  plus  par  force  que  par  per- 
fualion  , il  en  écrivit  à Virgile  , Evêque  d'Arles,  ôc  à 1 liéodore , 
Evêque  de  Marleille.  Je  loue,  leur  dit-il , votre  intention  , fie 
je  ne  doute  pas  qu’elle  ne  loir  fondée  lut  l’amour  que  vous 
portez  à notre  Seigneur  : mais  li  elle  n’eft  réglée  par  l Ecriture  , 
je  crains  qu’elle  ne  nuifcàceux-mêmes  que  vous  voulez  fauver, 
fit  que  venant  au  Baptême  par  nécellité  , ils  ne  retournent  plus 
dangereufement  à leur  première  fuperdition.  Contentez  - vous 
donc  de  les  prêcher  & de  les  indruire  pour  les  éclairer  ôc  les 
^ convertir  folidcment , vous  en  recevrez  la  récompenfe , 6c  avec 
la  grâce  de  Dieu  vos  exhortations  les  conduiront  à la  régénéra- 
tion de  la  vie  nouvelle.  La  lettre  à Théodore,  Duc  ou  Préfet 
de  Sardaigne,  eft  pour  le  prier  de  faire  mettre  en  arbitrage  une 
difficulté  qu’un  de  fes  Officiers  avoir  avec  J ulicnne , Abbelfe  du 
Monaftere  de  faint  Vite  . au  fujet  d’une  Terre  qui  en  dépendoit. 
Il  le  prie  aulfi  d’empêcher  autant  que  les  Loix  de  la  Juflice  le 
demanderont,  la  caffation  d’un  teftament  fait  par  le  gendre  de 
Pompeianc  , qui  avoir  fait  de  fa  maifon  un  Monaftere.  Celle  au 
Diacre  Honorât , eft  une  plainte  contre  les  vexations  de  i héo- 
dore , Maître  de  la  Milice  dans  la  Sardaigne.  Saint  Grégoire 
charge  ce  Diacre  de  faire  là-delfus  des  remontrances  aux  tim- 

[tereiirs , parce  que  Théodore  avoir  agi  contre  la  difpolition  de 
eurs  Edits.  Il  ordonna  aux  Moines  du  Mont-Chrift  d’obéir  à 
Horofe  leur  Abbé,  comme  à lui-même;  au  défenfeur Symma- 
que  de  bâtir  un  Monaftere  dans  la  Corfe  ; de  corriger  les  Moines 
de  celui  de  Gorgone,  ôc  d’empêcher  les  Prêtres  de  Corfe  d’a- 
voir chez  eux  des  femmes,  à l’exception  de  leurs  meresôcde  leurs 
fœurs; quelques  Manuferits  ajoutent  leurs  femmesjce  quiprou- 
veroit  qu’on  n’obfcrvcit  point  dans  l’Iffedc  Corfe  ce  qui  avoir 
été  réglé  dans  divers  Conciles  touchant  la  cohabitation  des 
Prêtres  avec  leurs  femmes.  Il  manda  à Félix , Evêque  de  Sipon- 
to  , de  vifitcr  l’Eglife  de  Canofe  , où , faute  de  Prêrrcs , on  ne 
donnoit  ni  la  pénitence  aux  mourans,  ni  le  baptême  aux  cn- 
fans  ; d’y  ordonner  au  moins  deux  Prêtres  pour  avoir  foin  des 
ParoifTcs  de  la  Campagne  , pourvu  qu’il  en  trouvât  qui  fuHent 
dignes  de  ce  Miniftere  : A Jean , Evêque  de  Sorrento , de  tranf- 
porter  les  reliques  de  faintc  Agathe  Martyre , dans  le  Monaftere 
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âc  faint  Etienne , iirué  dans  l’Illc  de  Caprde,  ou  Capri , à la 
charge  de  les  placer  en  un  endroit  où  perfonne  n’aura  eu  l'a  fdpul- 
ture  ; à J’Evéque  !Severe  , d’ordonner  pour  l’Eglife  de  Rimini 
celui  que  le  peuple  aura  choill  d’une  voix  unanime  ; linon  de 
promouvoir  à l’Épifcopat  celui  que  le  Porteur  de  fà  lettre  lui 
indiquera.  L’dledion  tomba  fur  Ocleatinus.  Le  Pape  ne  voulut 
point  l’agréer  ; il  ordonna  au  Clergé  & au  Peuple  de  Peroufe  de  (a. 
procéder  au  plutôt  à i’éledion  d’un  Evôque  , en  leur  repréfen- 
tanr  le  danger  qu’il  y avoir  de  lailTer  fi  long-tems  leur  Eglife  fans  *■ 

Pafleur. 

X.  Des  quatre  lettres  à Janvier,  Evêque  de  Cagliari  en  S.ar-  Efijl.ix,. 
daigne  , il  y en  a une  où  faint  Grégoire  le  prie  de  prendre  la  dé- 
fenfe  d’une  Veuve  de  pieté  nommée  Catella,  & de  terminer  fes 
Procès  lui-même  , fans  qu’elle  fût  obligée  de  recourir  aux  Tri- 
bunaux féculiers  ; il  lui  recommande  dans  l’autre  de  terminer  Eféfî.  « j. 
par  des  arbitrages  les  affaires  de  Pompcianc.  La  troiliéme  qui 
eft  auHi  en  faveur  de  Catella,  cd  peu  differente  de  la  première. 

Il  dit  à Janvier  dans  la  quatrième,  de  réprimer  l’ambition  du 
Diacre  Libérât , de  le  mettre  pour  cet  effet  le  dernier  de  tous  »j. 
les  Diacres  , & qu’au  cas  qu’il  donnât  dans  la  fuite  des  marques 
d’une  plus  grande  foumiifion , il  pourra  , s’il  le  veut , le  faire 
Cardinal , c’eft-à-dire,  le  fixer  au  (crvice  de  fon  Eglife  , pourvu 

3u’il  obtienne  de  fon  Evêque  des  lettres  dimifforiales.  On  voit 
es  preuves  de  fon  défmtcreffcment  dans  fa  lettre  à Félix,  Evê-  Efifl,  ge. 
que  de  Mefïlne , à qui  il  dir  ; Nous  devons  abolir  les  coutumes 
que  nous  fçavons  être  à charge  aux  Eglifes , afin  qu’elles  ne 
fbient  point  obligées  d’apporter  en  ce  lieu , d’où  elles  devroient 
plutôt  recevoir.  A l’égard  des  autres  Clercs , vous  devez  leur 
envoyer  tous  les  ans  ce  qui  cft  établi  par  l’ufagc  ; mais  pour  nous, 
nous  vous  défendons  de  nous  rien  envoyer  à l’avenir.  Nous 
n’aimons  pas  les  préfens , 6c  quoique  nous  ayons  reçu  les  pal- 
mes que  vous  nous  avez  envoyées , nous  les  avons  fait  vendre 
p^our  vous  en  renvoyer  le  prix.  Difpenfez-vous  du  voyage  de 
Rome  ; mais  ne  nous  oubliez  pas  dans  vos  prières , afin  qu’é- 
loignés par  la  diftancc  des  lieux , nous  foyons  unis  en  elprit  pat 
les  liens  de  la  charité.  Il  y avoir  quelques  perfonnes  dans  la 
Sicile  qui  fe  difoient  défenfeurs  du  Siège  Apoftolique  , & qui  7». 
fous  ce  titre  commettoient  des  exactions.  Saint  Grégoire  aver- 
tit les  Evêques  de  n’en  reconnoître  aucun  qui  ne  ffit  muni 
d’une  lettre  de  fa  part , ou  du  Redeur  du  Patrimoine  de  TEglife 
de  Rome. 

Tome  XfflI.  • Gg 
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XI.  Celle  d’Afrique  étoit  encore  affligée  par  les  relies  deS 
Manichéens  & des  Donatilies.  Saint  Grégoire  eut  recours  pour 
les  réprimer  à Gennade , Patrice  & Exarque  de  cette  Province. 
Il  le  chargea  en  méme-tems  d’avertir  les  Evêques  d’Afrique  de 
ne  pas  choifir  leur  Primat  pat  le  rang  qu’il  tenoit  , fans  avoir 
égard  au  mérite , parce  que  Dieu  n’a  point  égard  au  rang  élevé 
des  perfonnes , mais  à leur  bonne  vie  ; de  les  avertir  aulli  que  le 
Primat  ne  doit  point  demeurer  dans  des  Villages,  mais  dans  la 
Ville  qu’ils  choiliront , afin  qu’il  foit  plus  en  état  de  rélifler  aux 
^ Donatilies.  C’eli  que  la  coutume  de  Numidie  , étoit  de 
prendre  pour  Primat  le  plus  ancien  Evêque  félon  le  rang d’or- 
dination  , ôc  fouvent  c’ércit  l’Evêque  d’un  Village , ou  un  hom- 
me peu  capable.  Le  Pape  ajourait  : Si  quelqu’un  des  Evêques  de 
Numidie  veut  venir  vers  le  faint  Siège,  permettez-le , & em- 
pêchez qu’on  ne  s’y  oppefe.  Ce  fera  pour  vous  une  grande 
gloire  auprès  de  Dieu , li  par  votre  moyen  les  Eglifes  difperfées 
lé  réunilfcnt.  Dans  une  autre  lettre  , il  donne  de  grandes 
louanges  à Gennade , de  ce  que  dans  fes  operations  Alilitaires 
''  ' il  fe propofoit , non  à répandre  le  fang  humain,  mais  l’agran- 
dilfement  de  l’Eglife  ôc  de  la  Religion  Chrétienne  ; il  lui  rend 
grâces  d’avoir  repeuplé  plufieurs  endroits  conliderables  du  Pa- 
trimoine de  faint  Pierre  , qui  manquoient  d’habirans , en  y en 
envoyant  des  Provinces  voifincs.  Dans  une  troiliéme  lettre  il 
Epiji.t^.  lui  recommande  un  nommé  Droculfc,  qui  étoit  paffé  du  parti 
des  Lombards  dans  celui  des  Romains.  La  lettre  à Gaudiofus, 
Maître  de  la  Milice  d’Afrique,  efl  encore  une  lettre  de  rccom- 
Epifi.Ti.  mandarion  en  faveur  d’un  nommé  Hilaire  , que  le  Pape  cn- 
voyoir  pour  procurer  du  foulagemcnt  aux  pauvres.  Les  Evê- 
ques de  Numidie  voyant  qu’il  leur  avoir  défendu  de  fuivre  leurs 
anciennes  coutumes  au  liijcr  de  l’élccfion  d’un  Primat , lui 
repréfenterent  qu’ils  éteient  dans  l’ufage  depuis  faint  Pierre  de 
Epi7.  77.  pr^^odre  pour  Primat  le  plus  ancien.  Saint  Grégoire  révoquant 
ce  qu’il  avoir  ordonné  à cet  égard , leur  accorda  leur  demande  , 
à la  charge  de  ne  point  élever  à la  dignité  de  Primat  les  Evê- 
ques qui  avoient  été  Donatiftes.  Il  enjoignit  à Leon,  Evêque 
Efip.  1%.  dans  la  Corfe  , d’aller  viliter  l’Eglife  d’Alcric , qui  étoit  comme 
abandonnée  depuis  la  mort  de  fon  Evêque  ; d’y  établir  dans  les 
Epiji.  79.  P^foifles  de  la  Campagne  des  Prêtres  ôc  des  Diacres  autant 
qu’il  en  feroit  befoin.  Il  y transféra  depuis  ?vlartin  , Evêque  de 
Tainares,  ouTamic,  Ville  tellement  ruinée  par  les  guerres, 
qu’il  n’avoit  plus  d’efperance  d’y  retourner.  C’eli  pour  cela  qu’U 
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eft  dit  qu’il  l’étabiltEvÉque-CarJinal , comme  y devant  relier 
toute  la  vie.  11  donne  avis  de  cette  traniiation  au  Clergd  ôt.  au 
Peuple  d’Aleric  , difant  qu’il  ne  leur  avoir  donnd  lui-mÊmc 
Martin  pour  Evêque  , que  parce  qu’ils  avoient  négligé  d’en 
choillr  un.  Il  reprocha  au  Clergé  &.  au  Peuple  de  Benagna, 
leur  lenteur  à fc  donner  un  Pafteur;  en  attendant  qu’ils  fe  fulicnt 
déterminés  furie  choix  qu’ils  en  dévoient  faire  , il  leur  envoya 
le  Prêtre  Honorât  pour  avoir  fuin  de  leur  Eglifc.  Il  écrivit  à 
I.aurcnr , Evêque  de  Milan  , d’envoyer  une  perfonne  avec  qui 
on  pût  finir  la  conrellarion  mue  entr’eux  au  lujct  d’une  fomme 
d’argent  que  l’Eglife  de  Milan  répeteit  à celle  de  Rome. 
Felicifiime  6t  Vincent  Diacres  de  l’Eglife  de  Lamige,  s’étoient 
plaints  au  Pape , qu’Argentius  leur  Evêque  leur  avoir  fait  in- 
jullice  , ôc  qu  il  avoir  pour  de  l’argent  confié  des  Egiifes  à des 
DonarUles.  Saint  Grégoire  écrivit  au  Moine  Hilaire  fon  Char- 
tulaire  qu’il  avoir  envoyé  en  Afrique , d’avoir  foin  que  les  Evê- 
ques aflcmblafient  un  Conci'c  où  l’alfairc  fîit  examinée , & de  fc 
charger  de  faire  exécuter  leur  jugemenr.  Le  Chartulaire  n’étoir 
alors  qu’un  Secrétaire  Gardien  des  Chartres,  mais  il  avoir  jurif- 
diclioii  dans  les  Provinces  ou  il  étuit  envoyé. 


§.  I I. 

Livre  fécond  des  Lettres  de  Saint  Grégoire. 

I.  "T  E fécond  livre  renferme  les  lettres  que  faint  Grégoire 

J i écrivit  pendant  la  dixiéme  indieiion,  en  la  commentant 

au  mois  de  Septembre  de  l’an  yp  i , c’eft-à-dire , à la  fécondé 
année  de  fon  Pontificat;  il  écrivit  à Pierre  Notaire,  de  pour- 
voir aux  nécelEtés  des  Moines  de  Tropcca  , s’il  cennoifibit 
qu’ils  fulTent  exatls  au  Service  de  Dieu  , & à l’obfervation  de 
leur  réglé  , & de  leur  céder  une  petite  Terre  dont  ils  avc'ent 
befoin  ; à Projcéb , Evêque  de  Narnic,  de  profiter  de  l’occafion 
de  la  motnilité , pour  exhorter  fon  Peuple  a la  pénitence , & les 
Gentils  à la  P'oi  Catholique  ; à Velox , Maître  de  la  Milice , c e 
conférer  aveo  Maurilius  & Vitalicn  fur  les  moyens  de  s’oppt- 
lér  aux  deffeins  qu’Ariulfe , Roi  des  Lombards  , paroillb't 
avoir  d’attaquer  Rome  ou  Ravenne.  Il  fit  donner  en  propriété 
à une  Communauté  de  Religieufes  qui  demeuroient  dans  le 
Alonallcre  d’Euprcpice , le  Jardin  <^ui  avoir  appartenu  autre- 
fois au  Prêtre  Felicien.  Il  ordonna  a l’Evêque  de  Mdline  de 

Ugij 
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s’aflTurer  d’une  dot  fufTifanrc  pour  la  dclTerte  d’une  Eglife  bâtiC 
en  l'honneur  des  faims  Etienne  & Pancrace,  avant  que  de  la 
Efijl.  f.  confacrer.  La  lettre  au  Clergé,  aux  Nobles  & au  Peuple  de 
Naples,  cil  pour  leur  ordonner  de  choilir  au  plutôt,  ôc  unani- 
nicnient  un  Evêque  en  la  place  de  Dcnietrius  dépofé  de  l’Epif- 
copar  pour  fes  crimes.  Il  établit  Maximien  , Evêque  de  Sira- 
Efijl.  7-  eufe , fon  Vicaire  fur  toute  la  Sicile,  avec  pouvoir  de  terminer 
fur  les  lieux  les  moindres  caufes,  fe  réfervant  les  caufes  ma- 
jeures ôt  les  plus  difficiles  ; mais  il  déclara  que  cette  préroga- 
Epijl.  K.  fivc  feroit  attachée  à fa  perfonne  , & non  à fon  Siège.  Enfuiteil 
lui  écrivit  de  transférer  Paulin  , Evêque  de  Tauren  Calabre», 
dans  le  Siège  vacant  de  Lipari , malgré  fa  répugnance , avec 
ordre  au  Clergé  de  cette  Eglife  de  lui  obé'ir.  11  voulut  toutefois 
Epfl.n.  que  Paulin  prit  foin  de  vifiter  l’Eglife  de  l'aur,  autant  de  fois 
qu’il  le  jugeroit  néceffaire.  Informé  qu’il  y avoir  en  Sicile  un 
i4  Prêtre , dont  la  vie  le  rendoit  digne  de  l'Epifcopat , il  ordonna 
à Maximicn  de  le  faire  venir  devant  lui  ; 6c  apres  l’avoir  exa- 
miné , 6c  trouvé  capable  de  remplir  cette  dignité , de  l’envoyer 
Epjl.  3 4 à Rome  pour  y être  ordonné.  Il  lui  écrivit  encore  de  con- 
folcr,  6c  apparemment  de  lever  l’excommunication  qu’il  avott 
portée  avec  trop  de  précipitation  contre  un  Abbé  nommé  Eu- 
EpiJl.}S,  febe.  Celui-ci  rcfufa  de  rentrer  dans  la  Communion  de  Maxi-  ‘ 
mien  ; ce  qui  fit  peine  à faim  Grégoire  qui  le  reprit  de  fon  or- 
gueil , ôc  ne  laiiîa  pas  de  lui  faire  donner  cent  fols  d’or  par  le 
Soûdiacre  Pierre. 

Epifl.s.  II.  Il  repréfenre  à l’Evêque  Candide  qu’étant  contre  les 
réglés  de  la  charité  d’ajouter  affliction  à affliction , il  ne  devoit 
pas  refufer  à un  de  fes  Clercs , qui  croit  hors  de  fendee  par  une 
maladie , les  feccurs  que  fon  Eglife  accordeit  à ceux  à qui  la 
Ep.9&  10.  fanté  permettoit  de  s’acquitter  de  leurs  fondions.  Le  Clergé  6c 
le  Peuple  de  Naples  fouhaitoient  d’avoir  Paul  pour  Evêque , le 
Pape  promet  de  le  leur  accorder,  après  qu’ils  auront  éprouvé  fon 
zele  6c  fa  capacité  pour  le  ftlur  des  âmes.  Il  ordonna  à ceux 
de  Nepi  en  Tofeane  d’obéir  à Leonce , qu’il  leur  envoyoit 
Bp.Jt.  pour  prendre  foin  de  leurs  affaires;  à Caflor,  Evêque  de  Ili- 
mini,  de  confacrer  l’Oratoire  qu’une  femme  de  pieté  y avoit 
bâti  en  l’honneur  de  la  faintc  Vierge , pourvu  qu’elle  l’eût  fulfi- 
farnment  doté  ; à Importunus,  Evêque  d’Attelane,  de  donner 
Ep.ti.  le  foj,i  d’une  Paroiffe  de  fon  Diocèfe  au  Prêtre  Dominique, 
avec  les  fruits  que  l’on  avoit  recueillis  pendant  la  dixiéme  indic- 
tion , c’eft- à-dire , en  yp  i ; ôc  à Jean , Evêque  Je  Vcletri,  de 
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transférer  fon  Sidge  Epifcopal  en  un  lieu  plus  (ùr>  & plus  à 
couvert  des  incurftons  des  Barbares.  Ayant  été  averti  que  Paul , Epijt. 
qu’il  avoit  agréé  pour  Evêque  de  Naples , penfoit  à quitter 
cette  Eglifc,  il  l’exhorta  à demeurer,  & à continuer  fes  foins 
envers  Ion  Troupeau  , en  ralTurant  que  le  Diacre  Pierre,  dont 
il  lui  avoit  rendu  un  bon  témoignage , n’avoit  rien  à craindre 
de  la  part  de  ceux  qui  vouloicnt  lui  nuire.  Il  coniirma  l’ordi- 
nation de  Jean , Evêque  de  la  première  Juftiniene  dans  l’Illyrie,  Ep.  n & ,j; 
le  conftitua  Vicaire  du  faint  Siège,  6c  lui  accorda  l’ufagc  du 
Pallium.  Dans  la  Lettre  qu’il  lui  écrivit  fur  ce  fujet,  il  lui  re- 
commande d’ufer  d’une  telle  modération  envers  ceux  qui  lui  font 
fournis,  qu’il  s’en  fafle  plus  aimer  que  craindre  ; de  punirlcs  fautes 
en  Pere  ; de  s’appliquer  tout  entier  à gagner  les  âmes  à Dieu  ; 
de  fe  fouvenir  qu’on  n’eft  point  Pafteur  pour  fe  repofer,  mais 
pour  travailler  ; de  n’admettre  dans  le  Minidcrc  Ecciefiaftique 
que  ceux  qui  en  font  dignes,  ôt  de  ne  rechercher  dans  les  ordi- 
nations aucun  interet  temporel,  mais  la  feule  gloire  de  Dieu.  On 
voit  par  la  Lettre  à Benenatiis , Evêque  de  Mifene , que  S.  Gré- 
goire vouloir  que  l’Evêque  fut  élu  du  Clergé  de  la  Ville  même, 
fi  cela  étoit  polfiblc,  ôc  que  l’Evêque  élu  vînt  à Rome  fc  faire 
ordonner,  avec  le  Décret  d’éledion  figné  de  tous,  & les  Let- 
tres du  Viliteur  qui  avoit  pris  foin  de  l’Eglife  vacante,  & préfidé 
à l’élcdion.  Il  envoyoit  ordinairement  des  Evêques  pour  Vifi-  g 

tcurs,  afin  qu’ils  filfent  dans  les  Eglifes  dont  l’Evêque  étoit  j»,  ^ ’ 

mort , les  fondions  réfervées  aux  Evêques. 

III.  L’Empereur  Juftinien  avoit  fait  bâtir  une  Eglifc  fur  le  g, 

Mont  Sina,  fous  l’invocation  de  lafainte  Vierge,  àï’ufage  des  * 
Moines  qui  vivoient  fur  certe  Montagne  dans  le  mépris  des 
plaifirs  6c  des  richclTcs  du  (iécle,  ôc  dans  une  continuelle  mé- 
ditation de  la  mort.  Leur  vertu  attiroit  la  curiofité  des  Etran- 
gers, qui  allcient  les  voir  pour  en  être  édifiés.  Ruftioienne , 

Dame  de  grande  condition,  qui  faifoit  fon  féjour  à la  Cour, 

Ht  part  à faint  Grégoire  du  dclfcin  qu’elle  avoit  d’aller  vi-firer  les 
faints  lieux;  elle  tarda  quelque  tems  de  l’accomplir,  6c  enfin 
elle  en  fit  le  voyage.  Ce  Saint  qui  lui  avoir  fait  d’abord  des 
reproches  de  ce  qu’elle  avoit  tardé  de  fe  mettre  en  chemin 
pour  le  Mont  Sina,  lui  en  fit  enfuite  de  ce  qu’elle  en  étoit  re- 
venue avec  trop  de  précipitation,  fans  avoir  pris  le  loifir  de 
contempler  la  vertu  de  tant  de  Solitaires , Ôc  de  goûter  les  dou-  4‘< 
cours  de  la  retraite.  Il  ajouta  qu’il  craignoit  qu’elle  n’eùt  porté 
que  les  yeux  du  corps  dans  ces  fàints  lieux , fans  ouvrit  ceux 
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du  cccur  fur  tant  d’objets  édifians , puifquc  leur  vûc  n’avok 
point  banni  de  fon  cœur  l’amcur  de  la  Ville  de  Conftantinoplfi 
tiJ.  8,fp.n.  & de  la  Cour.  Il  l’cxhona  de  venir  vifiter  le  tombeau  de  faint 
Pierre  à Rome,  l’ailurant  qu’avec  la  proteélicn  de  ce  Prince 
des  Apôtres , elle  n’avoit  rien  à craindre  des  Armdcs  qui  inon- 
doient  ritalie.  Iluflicicnne  lit  beaucoup  de  préfens  & de  cha- 
rités aux  Egiiles  6c  aux  pauvres.  Elle  envoya  à faint  Grégoire 
dix  livres  d’or  pour  le  rachat  des  Captifs,  des  voiles  pour  orner 
Lii.iiytf  44-  le  tombeau  de  faint  Pierre,  6c  des  aumônes  pour  le  Monaftcrc 
de  faint  André.  Saint  Grégoire  employa  le  crédit  qu’elle  avoir 
LiS.ij/p.i».  auprès  de  l’Empereur  pour  traverfer  les  mauvais  deffeins  d’un 
nommé  Bcator. 

is.  I V.  Il  ordonna  à Etienne  Chartulaîre , qu'il  avoit  envoyé  en 
Sicile,  de  faire  renfermer  deux  Moines  qui  s’étoient  fauvés  de 
leur  Monaftcrc , dont  l’un  s’étoit  marié , ôc  l’autre  avoit  repris 
l’habit  féculier  ; ôc  parce  qu’un  certain  Prêtre  vouloir  introduire 
de  nouvelles  coutumes  dans  ce  Monaftere , contre  la  volonté 
ji,  «T  l’Abbé,  il  chargea  Etienne  de  l’empêcher.  Il  y avoit  dans 
i‘  . s.  ‘p.  7o*  1^5  terres  de  l’Eglife  un  grand  nombre  tie  Juifs  qui  ne  vouloient 
pas  fe  convertir.  Saint  Grégoire  écrivit  à Pierre , fon  Vicaire  en 
Sicile,  d’envoyer  des  lettres  par  toutes  ces  terres,  avec  pro- 
nieifc  que  l’on  diminueroit  les  rentes  à ceux  qui  fe  converti- 
roient,  cnfortc  que  celui  qui  payait  un  fol  d’or,  auroit  une 
remife  du  tiers,  & que  celui  qui  en  payait  trois  ou  quatre , en 
payeroit  un  de  moins.  Il  ne  craignait  point  que  cette  diminu- 
tion de  fes  revenus  fut  inutile , parce  qu’au  cas  que  les  Juifs  ne 
fe  convcrtifTcnt  pas  affez  fincércment , leurs  enfans  feroient 
£p.  3j.  baptifés  avec  de  meilleures  difpolitions.  Leon , Evêque  de  Ca- 
tane  , avait  été  aceufé  de  pluneurs  crimes.  Saint  Grégoire  fit 
feirc  fur  cela  diverfes  informations , dont  aucune  ne  chargea 
cet  Evêque  ; mais  pour  ns  laifler  aucun  doute  fur  fon  innocence, 
il  le  fit  jurer  devant  le  tombeau  de  faint  Pierre , qu’il  n’étoit 
coupable  d’aucun  des  crimes  dont  on  l’acciifoit;  après  quoi  il 
écrivit  à Juftin  , Préteur  de  Sicile , de  lui  donner  toutes  fortes 
de  marques  de  charité  & de  refped.  Il  ôta  à Caftorius  l’adml- 
Ep.  35.  niftration  de  l’Eglife  de  Rimini , à caufe  de  fes  infirmités  de 
corps  ôc  d’efprit,  en  lui  réfervant  une  modique  penfion  fur  les 
revenus  de  cette  Eglife , dont  il  commit  le  foin  à Jean,  Evêque 
Bp. 37.  de  Ravenne.  H établit  Jean,  Evêque  de  Liftitane  en  Dalmatie, 
chafTé  de  fon  Siège  par  les  ennemis.  Evêque  Cardinal  de  Squil- 
lace  en  Italie , à condition  de  retourner  a fa  première  Eglife  , 
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fl  elle  rccouvroit  fa  liberté.  A la  requête  de  l’Abbé  Luminofus , . 

il  exhorta  Caftorius , Evêque  de  Riinini , de  lailTer  à la  Com- 
munauté du  Monaftere  litué  dans  la  même  Ville,  le  choix  de 
fon  Abbé , lui  laiîfant  le  droit  d’ordonner  celui  qui  auroit  été 
élu  d’un  commun  confentement.  Il  lui  défendit  auiïi  de  faire 
inventaire  des  biens  de  ce  Monaftcre  après  la  mort  de  l’Abbé, 
ni  d’en  prendre  aucuns  pour  les  donner  à fon  Eglife,  ni  d’y  cé- 
lébrer des  Melfes  publiques,  de  peur  que  le  concours  des  peu- 
ples ne  troublât  le  repos  des  Moines,  & que  l’entrée  des  femmes 
ne  fur  aux  plus  (impies  une  occallon  de  chute  & de  fcandale. 

Il  donna  avis  de  ce  réglement  à l’Abbé  Luminofus,  afin  de  le  Ep.^t: 
rranquilifet  à l’avenir  fur  les  ufurpations  qu’il  craignoit  de  la 
part  de  fon  Evêque.  Il  écrivit  à Lucille,  Evêque  de  Malthe,  Ej>.44. 
d’obliger  fes  Clercs  de  payer  à l’Eglife  le  cens  des  terres  qu’ils 
tenoient  d’elle  en  Afrique.  Il  unit  les  Eglifes  de  Cumes  ôc  de 
Mifene  qui  étoient  vcilines,  dépeuplées  par  le  malheur  des 
rems,  & en  donna  le  foin  à Benenatus.  Cette  union  ne  fubfifta 
pas  iong-tems  ; ces  deux  Eglifes  curent  dans  la  fuite  chacune 
un  Evêque,  comme  auparavant. 

V.  Jean,  Evêque  de  Ravenne,  avoir  écrit  plufieurs  lettres  e/>. 4#. 
à faim  Grégoire,  qui  n’avoit  pu  y répondre  auiii-tôt  à caufe 
qu’il  croit  tombé  malade.  La  première  chofe  qu’il  recommande 
à Jean  dans  fa  réponfc , eft  de  porter  Romain , Exarque  de  Ra- 
venne, à la  paix,  s’offrant  d’en  traiter  lui-même  avec  Ariulfe, 

Duc  de  Spoletc.  Il  lui  dit , en  fécond  lieu , qu’Arigis,  Uuc  de 
Benevent , s’étoit  joint  à Ariulfe , & qu’il  en  vouloir  à la  Ville 
de  Naples,  qu’il  falloir  compter  pour  perdue,  à moins  que 
l’Exarque  n’y  envoyât  promptement  un  Commandant  pour  la 
défendre.  Il  paroit  que  l’Exarque  n’en  fit  rien,  puü'quepar  une  cp.  31. 
autre  lettre  S.  Grégoire  ordonna  aux  Soldats  de  Naples  d’obéir 
au  Tribun  Conftantius,  qu’il  envoya  lui-même  pour  comman- 
der dans  cette  Ville.  Jean  de  Ravenne  lui  avoir  propefé  d’en- 
voyer quclqu’aumônc  à Scverc , Patriarche  des  Evêques  fehif-  Ep.  4$. 
matiques  d^Ifirie.  Vous  ne  parleriez  pas  ainli , lui  répond  le 
Pape , fi  vous  fçaviez  les  prélcns  qu’il  envoyé  à la  Cour  contre 
nous  ; quand  même  il  ne  le  feroit  pas , nous  devons  faire  la 
charité  à ceux  qui  font  fideles  à l’Eglife,  avant  que  de  la  faire 
à fes  Adverfaires.  Il  dit  qu’il  vaut  donc  mieux  racheter  les 
Captifs  qu’on  avoir  enlevés  de  la  Ville  deFano,  6c  envoyer  à 
cet  effet  Claude,  Abbé  de  S.  Jean  de  Claffe  près  de  Ravenne, 
avec  quelqu’argent.  Jean  lui  avoir  encore  propofé  de  réitérer 
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une  Ordination.  S.  Grégoire  répond  qu’il  n’eft  pas  plus  permis 
de  réitérer  l’Ordination  que  le  Baptême;  mais  que  li  quelqu’un 
eft  parvenu  au  Sacerdoce  chargé  d’une  faute  légère,  il  doit  en 
faire  pénitence , & demeurer  dans  l’Ordre  qu’il  a reçu.  Quelque 
tems  après , Jean,  fous  prétexte  du  féjour  que  les  Empereurs 
aveient  fait  à Ravenne,  & de  la  réfidencc  que  les  Exarejues  y 
làifüienr,  voulut  fe  diftinguer,  non-feulement  des  autres  Evê- 
ques, mais  auifi  des  Métropolitains,  en  portant  le  Pallium, 
même  dans  les  Procelfions.  Saint  Grégoire  l'en  reprit.  Jean  lui 
répondit  par  une  lettre  fort  foumife  en  apparence  , mais  où  il 
foutenoit  fon  droit  prétendu,  &.  celui  que  fes  Prêtres  & fes 
Diacres  avoient  de  porter,  même  à Rome,  les  Manipules, 
c’ell- à-dire , une  ferviette  que  les  Prêtres  6c  les  Diacres  por- 
toient  lorfqu’ils  fervoient  à l’Autel.  Le  Pape  peu  content  de 
cette  réponfe,  lui  écrivit  une  lettre  où  il  luidiloit,  en  parlant 
des  Procédions  : Comment  fe  peut -il  faire  que  dans  ce  tems 
de  cendres  6c  de  cilices,  au  milieu  des  gémillemens  du  Peuple, 
vous  portiez  par  les  rues  cet  ornement , que  vous  vous  défendez 
d’avoir  porté  dans  la  Salle  fecretc  de  l’Eglife  ? Vous  devez  vous 
conformer  à l’ufagc  de  tous  les  Métropolitains,  ou  montrer 
un  privilège  du  Pape,  fi  vous  prétendez  en  avoir.  Nous  avons 
fait  chercher  exactement  dans  nos  Archives,  6c  nous  n’avons 
rien  trouvé.  Nous  avons  interrogé  ceux  qui  ont  été  Nonces  de 
nos  Prédéced'eurs  à Ravenne,  6c  ils  ont  nié  abfolument  que 
vous  l’ayez  ainfi  pratiqué  en  leur  préfencc.  Notre  Clergé  nie 
aulfi  ce  que  vous  attribuez  au  vôtre  à l’égard  des  Manipules  ; 
nous  le  permettons  néanmoins  à vos  premiers  Diacres,  mais 
feulement  quand  ils  vous  fervent.  Cette  lettre  fut  fans  effet, 
Jean  employa  la  médiation  de  l’Exarque  & du  Préfet  d’Italie 
pour  foutenir  fa  prétention.  Saint  Grégoire  ayant  appris  que  les 
autres  Archevêques  de  Ravenne  avoient  porté  le  Pallium  aux 
Procédions  des  fêtes  de  faint  Jean-Baptide,  de  faint  Pierre,  ôc  de 
S.  Apollinaire , premier  Evêque  de  cette  Ville , accorda  à Jean , 
par  provifion , cle  le  porter  à ces  trois  fêtes,  ôc  au  jour  de  fon 
ordination;  mais  fans  obferver  cette  reftriêlion,  il  continua  de 
le  porter  en  tout  tems  hors  de  l’Eglife.  Sur  cela  le  Pape  lui 
écrivit  une  lettre  très-forte,  où  il  lui  reprochoit  qu’il  faifoit  voir 
par  fa  conduite,  qu’il  mettoit  l’honneur  de  l’Epifeopat  dans  l’of- 
tentation  extérieure , ôc  non  pas  dans  l’intérieur,  c ed- à-dire , 
dans  la  pureté  des  moeurs.  Dans  une  autre  lettre  il  fe  plaint  de 
ce  qu’il  avoir  ôté  aux  Moines  leur  demeure  pour  y loger  des 
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CbïC3,  & iv-êiiic  dcj  Laïcs,  & lai  ordonne  de  rûabiir  les  ul.f,  tf.t, 
c.’iofes  dans  leur  premier  crat. 

Vf.  Dominique,  Lvûque  deCarrîu’ge,  en  écrivant  à faint  £p, 47. 
Grjgcire  pour  le  icdcitcr  lur  fon  tleciion , lui  demanda  la  con- 
fii  ination  dei  privilèges  de  fon  Eglüé.  Le  Pape  li  i répondit  que 
c. anime  il  défcnd.-.it  fes  droits,  il  conferveit  r.inn  à chaoue 
Eglife  les  lie  10. 11  lui  dir  beaucoup  de  choies  fur  ia  charité,  qu’il 
appelle  la  mere  des  vertus , & qui  a le  don  de  réunir  les  cfptits 
& les  cœurs  divifés,  & qui  conlerve  runion  où  elle  la  trouve. 

On  l’avoit  informé  que  Maximicn,  -Evêque  de  rudenrianc, 

Ville  de  Numidie,  qu’on  ne  connoit  point  aujourd’hui,  avoir 
permis  pour  de  l’argent  d’établir  de  nouveau  unEycque  Dona- 
tirte  dans  le  lieu  même  de  fa  réfidcncc.  Saint  Grégoire  écrivit 
fur  cela  à Colomb , Evêque  dans  la  même  Province,  d’aCena- 
blcraufli-tôt  après  l’arrivée  du  Chartulairc  Hilaire,  un  Concile 
général qsour  examiner  cette  affaire,  avec  ordre  de  dépofer  Jvîa- 
ximicn,  s’il  fc  trouvoit  convaincu  du  fait.  Il  éteit  néceffaire 
d’agir  avec  vigueur  en  cette  cccalion , parce  que  l’hércfie  des 
Donatilles  prenoit  tous  les  jours  de  nouveaux  accroiffemens 
dans  la  Numidie,  où  pour  de  l’argent  ils  obtenoient  la  liberté 
de  reba^tifer  plufieurs  Catholiques.  Dans  une  autre  lettre  il  uh.^.tp.ju 
charge  Colomb  d’étouffer  ce- mal  dès  fa  nailfance.  En  même-  c/i.  4,  tf.7. 
tenis  il  pricGennade,  Exarque  de  Numidie,  de  protéger  cet  « jp.jr. 
Evêque  en  tout  ce  qui  coiiccrncroit  la  Difeipline  Eccléfiafli- 
que.  Il  écrivit  diverfes  autres  lettres  à Colomb , qui  marquoient  ut.  7,  tp-  *. 
la  confiance  qu’il  avoir  en  lui,  ôedans  Icfqncllcs  il  le  chargeoit  Lib.Syep.i). 
de  veiller  à ce  qu’il  n’y  eûr  point  de  fimonic  dans  les  ordina-  ui.i*,tp.t 
rions , fie  qu’on  n’élevât  point  aux  Ordres  làcrés  les' jeunes  gens.  «•  »»• 

Il  fit  Tunion  de  l’Eglife  des  trois  Tabernes  qui  étoic  ruinée , à Ep.  jo. 
celle  de  Vclletri,  en  donnant  à Jean  le  gouvernement  de  l’une  isi. 

& de  l’autre,  & le  pouvoir  de  difpofer,  fuivant  les  réglés,  du 
patrimoine  de  ces  deux  Eglifes.  Sa  lettre  à tous  les  Evêques  re- 
garde l’affaire  des  trois  Chapitres.  C’eft  pourquoi  il  faut  fuppo- 
fer  qu’elle  s’adreffe,  non  à tous  les  Evêques  du  monde , mais  à 
ceux-là  feulement  qui  refufoient  de  condamner  les  trois  Cha- 
pitres; d’où  vient  que  dans  un  Manuferit  ancien  elle  a pour 
titre:  tous  les  Dé/enfeurs  des  trois  Chapitres.  Ils  avaient  écrit  Ep.ui 

au  Pape,  pour  fe  plaindre  des  petfécutions  qu’on  leur  faifoit 
fôuffrir.  Saint  Grégoire  leur  témoigne  qu’il  avoir  rci^u  leurs 
lettres  avec  plaifir,  mais  qu’il  en  auroit  beaucoup  plus  de  leur 
retour  à l’unité  de  l’Eglue  ; que  les  perfécutions  dont  ils  fi; 
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plaignoient  ne  pouvoicnt  leur  être  utiles,  parce  qu’ils  ne  les 
fouffroient  ças  pour  la  vérité  ; que  la  condaninaticn  des  trois 
Chapitres  n avoir  porté  aucune  atteinte  à la  Foi , & que  dans 
le  cinquième  Concile  général  où  il  en  fur  queflion , on  ne  traita 
que  des  perfonnes  , dont  une,  fçavoir  Théodore  de  Mop- 
fuefte,  avoir  donné  lieu  à fa  condamnation  par  fes  écrits,  qut 
étoient  évidemment  contraires  à la  vraie  FoL  11  ajoute  quils 
raifonnoient  mai , en  difant  que  l’Italie  n’avoit  été  fi  fort  mal- 
traitée, à l’exclufion  des  autres  Provinces , que  parce  qu’elle 
avoir  erré  en  condamnant  les  trois  Chapitres  r qu’au  contraire 
les  calamités  qu’elle  foufiroit  étoient  une  preuve  de  l’amour 
2f(S.  ii»s.  que  Dieu  lui  portoit,  félon  qu’il  eft  écrit  : Le  Seigneur  châtie 
celui  qu'il  aime.  Pour  les  détromper  il  dit  qu’il  leur  envoyé  le 
livre  que  Pelage  fon  PrédecelTeur  avoir  écrit  fur  cette  matière  ; 
par  où  il  faut  entendre  la  feptiéme  lettre  de  Pelage , & la  troi- 
fiéme  àHelie  & aux  autres  Evêques  d’Iftrie.  Celle-ci,  ainfi 
que  l’aUure  Paul  Diacre  , étoit  l’ouvrage  même  de  faint  Gré- 
goire. 

tt.  VII.  Licinien,  Evêque  de  Carthagene  en  Efpagne,  ayant 
lû  fon  Paftorâl , en  conçut  une  grande  idée , parce  qu’il  en  trou- 
Toit  la  doârine  conforme  à ce  qu’avoient  enleigné  fur  le  devoir 
des  Evêques , les  Saints  & les  anciens  Doéleurs  de  l’Eglife  ; 
mais  il  crut  s’appercevoir  que  ce  faint  Pape  pouflbit  trop  loin  le 
' fçavoir  qu’il  exigeoitde  celui  qu’on  doit  promouvoir  à i’Epifeo- 
pat.  Sa  raifon  étoit  que  l’on  ne  trouvoit  pas  toujours  des  Sujets 
qui  eufient  beaucoup  de  capacité , & que  fi  l’on  ne  vouloir 
point  fc  relâcher  fur  ce  point , il  n’y  auroit  quelquefois  ni  Pré- 
dicateur, ni  Miniftre  du  Baptême,  ni  Prêtre  pour  offrir  le  Sacri- 
fice. Il  pria  donc  faint  Grego’ire  d’examiner  fi  en  certains  cas 
on  ne  pouvoir  pas  employer  dans  le  Miniftere  des  perfonnes 
dont  la  fcience  fe  réduifoit  à fçavoir  Jefus-Chrift , & qu’il  a été 
crucifié.  Il  lui  demanda  aufli  fes  Homélies  fur  Job  ; il  parloir 
dans  fa  lettre,  de  celle  que  le  Pape  avoir  écrite  à faint  Léandie  x 
Evêque  de  Se  ville,  fur  les  trois  immerfions  du  Baptême. 
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Ç.  III. 

Livre  troijitme  des  Lettres  de  Saint  Grégoire. 

I.  T"  Es  Lettres  du  troifiéme  livre  font  de  la  onzième  indic- 
I i tion,  c’eft-à-dire,  de  l’an  ypz.  Saint  Grégoire  ayant 
appris  de  l’Abbë  Jeanle  lieu  où  l’on  confervoit  la  tunique  de 
faint  Jean,  il  écrivit  à cet  Abbé  de  faire  enforte  que  l’Evêque 
qui  poffedoit  cette  relique , l’apportât  à Rome  en  cérémonie, 
accompagné  de  Ton  Clergé.  Jean  Diacre  dit  que  c’étoit  la  tuni- 
que  de  faint  Jean  l’Evangelide , qu’elle  étoit  de  Ton  tems  dans 
1 £glife  de  Conftantin  , aujourd’hui  faint  Jean  de  Larran  , êc 
qu’elle  y faifoit  beaucoup  de  miracles.  S.  Grégoire  approuva 
par  la  même  lettre,  le  choix  que  l’Abbé  Jean  avoir  fait  de  Bo- 
niface  pour  Prévôt  de  fon  Monaftere.  En  cette  année  jpa , Ha- 
drien , Evêque  de  Thebes , fe  voyant  petfécuté  par  les  Evêques 
fes  confrères,  comme  par  des  ennemis,  vint  à Rome  pour  y 
trouver  de  l’appui  ôc  fe  faire  rendre  juftice.  Il  avoir  dépoie  deux 
Diacres  de  fonEglife,  nommés  Jean  & Cofme,  l’un  pour  un 
péché  d’impureté,  l’autre  pour  avoir  mal  adminiftré  les  biens 
de  l’Eglife.  Pour  s’en  venger,  ils  le  pourfuivirent  devant  l’Em- 
pereur pour  des  caufes  civiles  ôc  criminelles.  Le  premier  crime 
dont  ils  l’accuferent , fut  de  n’avoir  pas  dépofé  Etienne,  Diacre 
de  la  même  Eglife  de  Thebes , quoique  fa  vie  infâme  ne  lui  fut 
pas  inconnue.  Le  fécond,  d’avoir  empêché  qu’on  ne  baptifit 
des  enfans , qui  en  effet  étoient  morts  depuis  fans  baptême. 
L’Empereur,  luivant  les  Canons,  renvoya  Hadrien  devant  Jean, 
Evêque  de  Lariffe , fon  Métropolitain.  Les  témoins  prouvèrent 
bien  la  mauvaife  conduite  du  Diacre  Etienne , mais  non  qu’Ha- 
drien  en  eût  été  ’mformé  ; ils  ne  prouvèrent  pas  non  plus  qu’il 
eût  empêché  de  baptifer  des  enfans , ôc  ne  dépoferent  fur  ce 
fait  que  fur  le  rapport  des  meres , dont  les  maris  avoient  été 
excommuniés  pour  leurs  crimes.  Il  fut  prouvé  d’ailleurs  que  les 
enfans  qu’on  difoit  être  morts  fans  baptême , l’avoicnt  re<ju  à 
Demetnadc.  Jean  de  Lariffe  ne  laiffa  pas  de  condamner  Ha- 
drien fur  ces  deux  chefs.  Celui  - ci  appella  de  cette  Sentence  à 
l’Empereur,  c’étoit  Maurice;  mais  Jean,  fans  avoir  égard  à 
fon  appel , le  fit  mettre  en  prifon , où  il  le  contraignit  de  donner 
par  écrit  fon  acquiefeement  àfaSentence,  tantpour  le  criminel 
que  pour  le  civil.  Hadrien  donna  cet  acquiefeement  en  termes 
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ambi^as,  qui  lui  laUToisiu  ouverture  à fa  juftificarion.  Il  fit  dortc 
pourfuivre  fon  appel  devant  l'Empereur,  & porter  tous  les  atles 
de  la  procédure  laite  pur  Jean  de  LarilTc.  Maurice  commit  pour 
examiner  cet  appel,  Honorât,  Diacre  de  l’Eglifc  Romaine,  & 
Nonce  à Confianrinople,  avec  un  de  fes  principaux  Secrétaires 
nommé  Sebaftien.  Le  procès  ayant  été  exactement  difeuté, 
Hadrien  fitt  renvoyé  abfous.  On  obrint  toutefois  un  fécond 
ordre  de  l'Empereur,  par  lequel  l’affaire  fut  renvoye'e  à Jean, 
Evêque  de  la  première  Juftiniene,  Primat  d'illyrie  & Vicaire 
du  faint  Siège.  Hadrien  ne  fut  pas  plus  chargé  dans  cet  examen 
que  dans  le  précèdent,  & toutefois  le  Primat  Jean  le  condamna, 
ôc  le  dépofa  de  l'Epifcopat.  L’Evêque  de  Thebes  en  appdla  au 
Pape,  & fignifia  fon  appel  à Jean  de  Jufiiniene,  qui  promit 
d’envoyer  des  gens  à Rome  pour  fourenir  fon  Jugement.  Ha- 
drien s’y  rendit  en  perfonne , ôc  fe  plaignit  à faint  Grégoire  des 
injuftices  qu’il  avoir  fouffertes  de  la  part  de  Jean  de  Larilfe  fon 
Métropolitain,  ôc  de  Jean  de  Jufliniene  fon  Primat.  Le  Pape 
attendit  long -tems  leurs  Députés  , mais  voyant  que  perfonne 
ne  comparoilfoit  pour  eux , il  examina  les  ades  des  procédures 
faites  à leur  Tribunal , ôc  voyant  que  leurs  Sentences  éroient 
aufii  irrégulières  dans  la  forme  qu’injufies  dans  le  fond,  il  cafia. 
la  Sentence  du  Primat,  en  le  condamnant  à trente  jours  de  péni- 
tence, pendant  lefquels  il  feroit  privé  de  lafainte  Communion 
fous  peine  d’être  puni  plus  févcrcment,  s’il  n’obéiffeir.  11  fe  ré- 
ferva  à examiner  plus  amplement  comment  il  devoir  être  puni , 
pour  avoir  abufé  du  pouvoir  qu’il  avait  dans  rillyrie,  comme 
Vicaire  du  faint  Siège.  A l’égard  dej  ean  de  Lariffe,  H auroit  mé- 
rité d’être  privé  de  la  communion  du  Corps  de  Notre  Seigneur, 
pour  avoir  méprifé  l’admonition  du  Pape  Pelage,  par  laquelle 
il  exempreit  de  la  Jurifdiclion  de  l’Evêque  de  Larifi'e  Hadrien 
ôc  fon  Eglife  ; mais  faint  Grégoire  fe  contenra  de  renvoyer  leurs 
contefiations  à la  décilion  des  Nonces  qu  il  avoir  à Conflanti- 
nople , fuppt  fé  que  ces  conteflations  fulfcnt  de  moindre  con- 
féquence,  ou  defe  les  réferver,  fi  elles  éroient  plus  cenfidéra- 
bles  ; en  attendant,  il  rétablit  Hadrien  dans  fon  Siège,  avec 
ordre  à jean  de  I aiifie  de  refitucr  à l'Egüfe  de  1 licles,  fans 
délai , tous  les  biens  facrés  ou  proplianes,  meubles  ou  immeu- 
bles qu’on  l’accufoir  de  reter’tr,  dent  il  lui  envoya  le  mémoire. 
Hadrien  fe  réconcilia  avec  fes  Aceufateurs.  Saint  Grégoire 
craignant  qu’il  n’y  eût  quelque  prévarication  dans  cet  accord, 
envoya  fur  les  lieux  un  Diacre  de  1 Eglife  Romaine , pour  f^a^r 
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voir  ce  qui  en  étoit.  Il  fit  aufii  rappeller  Florent , Evêque  de 
Ragufe,  parce  qu’il  avoir  dté  envoyé  en  exil  fur  desaccul'ations  Ep  s. 
non  prouvées , & fans  avoir  été  jugé  pat  le  Concile  de  la  Pro- 
vince; mais  avant  que  de  le  rétablir,  il  ordonna  que  fa  caufe  Ep.n. 
feroit  examinée  par  les  Evêques , & fon  innocence  reconnue. 

II.  Il  confentit  qu'Agnel,  Evêque  de  Fondi,  Ville  ruinée 
par  les  guerres,  acceptât  l’Evêché  de  Terracinc , fans  toute- 
fois fupprimer  le  titre  de  l’Eglife  de  Fondi,  ôtfans  décharger 
Agnel  du  foin  qu’il  en  avoir  pris  auparavant.  Ceux  de  Naples 
avoient  choifi  pour  Evêque  , Florent  Soûdiacre  de  l’Eglife  de 
Rome,  qui  ne  pouvant  fe  réfoudre  d’aller  à Naples , prit  la 
" fuite  pour  éviter  l’Epifcopat.  Saint  Grégoire  en  fut  affligé , mais 
ne  voulant  pas  lailTcr  cette  Eglifc  fans  Evêque , il  écrivit  à Scho- 
laflique  V Juge  de  Campanie,  d’alfembler  les  Principaux  & le 
Peuple  de  Naples,  pour  procéder  avec  eux  à l’élcûion  d’un 
autre  Evêque  ; à quoi  il  ajouta;  Si  vous  ne  trouvez  perfonne 
dont  vous  puilficz  convenir,  choilifiTcz  du  moins  trois  hommes 
dont  la  droiture  & la  fagelTe  fuient  connues , & les  envoyez  ici- 
au  nom  de  toute  la  Communauté  ; peut-être  trouveront -ils  à 
Rome  quelqu’un  capable  d’être  votre  Evêque.  Voilà  un  exem- 
ple ü’éleclion  par  compromis.  La  lettre  du  Pape  n’eut  aucun 
effet.  Il  en  écrivit  une  autre  quelque  tems  après  à Pierre  ,•  Soû- 
diacre de  Campanie,  pour  preffer  le  Peuple  de  Naples  de  dé- 
p^urcr  deux  ou  trois  d’entr’eux  à Rome,  pour  y choilir  un 
Evêque  au  nom  de  toute  la  Ville.  Il  le  chargea  par  la  même 
lettre  , de  les  avertur  d’apporter  toutlevcfliaire  de  l Evêque,  Ôc 
l’arger.t  nécefiàire  pour  la  dépenfe,  parce  qu’il  devoir  être  con- 
facréà  Renie,  & en  parirpourNaplcs. Paul,  Evêque  de  Nepi,- 
avoir  pris  foin  de  l'hg'ife  de  Naples  pendant  la  vacance  du 
Siège;  comme  il  fouhaitoit  de  s en  retourner  dans  fa  propre 
Eglifc,  le  Pape  le  lui  accorda,  en  donnant  ordre  au  Soûdiacre 
Pierre  de  lui  faire  délivrer  aux  dépens  de  l’Eglife  de  Naples, 
cent  foh  d’ot&un  petit  orphelin  à fon  choix,  c’eft-à-dire,  un 
efclave.  Fortimat  fur  enfin  ordonné  Evêque  de  Naples;  ce  fut  Ep.etl-tp', 
lui  qui  ccnfacra  le  Monafiere  de  l Abbelfe  Gratieufe.  Il  fouf- 
crivb  au  Concile  de  Rome  en  ypj.  Saint  Grégoire  donna  en 
tome  propriété  à l’Abbcffe  Flore  ^ un  terrein  fudifant  pour  bâtir  ,7^ 
un  Monaftere.  l es  Ariens  s’étoient  emparés  d’une  ÉgUfe;  le 
Pape,  avant  que  de  la  rendre  aux  Catholiques,  la  conlàcra  de  Bp.t».- 
nouveau,  & y mit  des  reliques  de  S.  Severin  dont  elle  portoit 
le  nom.. 
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£/-tî.  III.  Après  la  mort  de  Naralis,  Evêque  de  Salone,  faînt 
Grégoire  écrivit  au  Soûdiacre  Aittonin,  Reéleur  du  patrimoine 
de  Dalmatie , de  veiller  à l'élecHon  d’un  nouvel  Evêque , & 
d’avoir  foin  qu’il  fe  lit  ordonner  à Rome.  Il  l’avertit  de  pren- 
dre garde  uirrout  que  les  préfens  ni  les  recommandations 
n’aycnt  aucune  part  dans  cette  éleédon,  parce  cju’il  feroit  diffi- 
cile que  l’Elu  , apres  fon  ordination , ne  fc  prêtât  aux  volontés 
de  ceux  qui  auroient  appuyé  fon  éleclion , ce  qui  ne  manqueroit 
pas  ds  porter  préjudice  à cette  Eglife , & de  troubler  l’ordre 
eccleiîalfique.  Il  veut  donc  qu’il  n’ait  attention  dans  le  choix 
d’un  Evêque , qu’à  la  bonne  vie  6c  aux  bonnes  moeurs.  Il  fit 
£f.  ij.  dépofer  l’Abbé  Secondin  convaincu  de  crimes,  6c  ordonner  à 
fa  place  Theodofe,  que  la  Communauté  du  Monaflere  de  faint 
Martin  demandoit.  Ayant  connu  que  Laurent , Evêque  de 
Milan , avoir  fans  aucune  raifon  excommunié  le  Prêtre  Magnus, 
Bf-  te.  il  leva  l’excommunication , permit  à Magnus  de  faire  fes  fonc- 
tions 6c  de  communier,  laiflant  à fa  confcience,  s’il  fe  fentoit 
coupable  de  quelque  faute  fecrete,  de  l’expier  en  fecret.  Lau- 
rent étoit  mort  lorfque  faint  Grégoire  écrivit  à Magnus , c’efl: 
pourquoi  il  le  chargea  d’avertir  le  Clergé  ôc  le  Peuple  de  pro- 
céder unanimement  à l’élection  d’un  Evêque.  Le  choix  tomba 
' fur  Coiiftantius,  Diacre  de  la  même  Eglife  de  Milan.  Le  Prêa<f 
Magnus  fut  chargé  de  porter  le  Décret  d’éledion  à faint  Gré- 
goire, qui  voyant  qu’il  n’étoit  pas  fouferit,  craignit  qu’il  n’y 
eût  de  la  furprife.  Il  envoya  donc  Jean , Soûdiacre  de  l’Eglife 
Romaine,  à Milan , avec  une  lettre  pour  le  Clergé  6c  le  Peuple, 
Ef.  %?.  OÙ  il  leur  preferivoit  les  réglés  qu’ils  dévoient  fuivre  dans  l’élec- 
tion d’un  Pafteur;  6c  parce  que  plufieurs  Milanois  s’étoient  ré- 
fugiés à Genes  pour  fe  foufiraire  aux  mauvais  traitemens  des 
Pf-jo.  Lombards,  il  envoya  Jean  à Genes,  avec  ordre  de  les  faire 
affembler,  ôc  au  cas  qu  ils  s’accordaffent  unanimement  à l’élec- 
*/• } 1-  tion  de  Conftantius , de  le  faire  confacrer  Evêque  de  Milan  par 
les  Evêques  de  la  Province , fuivant  la  coutume.  Les  Habitant 
de  Rimini  l’avoient  preflé  de  leur  donner  pour  Evêque  Cafto- 
Pf.  14,  tu  rius  ; faint  Grégoire  eut  peine  à y confentir,  parce  qu  il  le  trou- 
voit  trop  fimple  pour  gouverner  cette  Eglife,  Cafiorius  en 
tomba  même  malade  de  chagrin.  Le  Pape  le  rerint  donc  à 
Rome,  ôc  commit  Léonce , Evêque  d’Uroin,  pour  avoir  foin 
de  l’Eglife  de  Rimini.  Il  donna  ordre  à Marinien,  Abbé  de 
Palerme , ôc  à Benenatus , Reâeur  du  patrimoine  de  cette  V il  le, 
de  s’foformcr  dp  la  conduite  de  l’Evêque  Viêlor,  6c  en  cas 
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qu’ils  le  trouvaffent  coupable  des  fautes  dont  on  l’accufoir,  de 
le  priver  non-feulement  de  la  communion  du  Corps  & du  Sang 
de  Notre  Seigneur,  mais  de  l’enfermer  encore  dans  un  Mo- 
naftere  pour  y faire  pénitence.  U envoya  au  Patrice  Dyname  jj. 
une  petite  Croix  où  il  avoit  fait  enchâlTer  de  la  limaille  des 
chaînes  de  faint  Pierre  & du  gril  de  faim  Laurent.  Il  confirma  la 
donation  que  le  Prêtre  Jean  avoit  faite  par  teftament  pour  l’éra- 
bliffenrent  d’un  Monaftere , où  il  transfera  une  Communauté 
de  filles  dont  Bonne  étoit  Abbeffe.  Il  écrivit  à Libertin , Préfet 
de  Sicile,  de  réprimer  l’attentat  d’un  Juif  nommé  Nafas,  qui 
avoit  ofé  élever  un  Aurel  fous  le  nom  du  Prophète  Elie , 6c 
avoit  féduit  plufieurs  Chrétiens  pour  y venir  adorer.  Nafas  ache- 
toit  autn  des Efclaves  chrétiens,  au  mépris  des  Loix , 6c  il  avoit 
gagné  par  argent  le  Gouverneur  précédent , nommé  Jullin , qui 
î' avoit  laiffé  impuni.  Le  Pape  prie  le  Préfet  de  vérifier  tous  ces 
fûts,  6c  de  le  punir  de  peines  corporelles.  Félix  Défenfeur 
avoit  une  Efclave  qui  fouhaitoit  fe  faire  Religieufe.  S.  Grégoire 
chargea  le  Soûdiacre  Pierre  d’examiner  fa  vocarion,  6c  s’il  la 
trouvoit  bonne,  de  racheter  cette  Efclave , 6c  de  la  mettre  dans 


un  Monaftere  entre  les  mains  de  perfonnes  graves. 

I V.  Sur  les  plaintes  qu’on  lui  porta  qu’un  nommé  Félix  avoit  Ef.  «i;. 
violé  une  Vierge , il  ordonna , ou  qu’il  l’épouferoit,  ou  q^u’après 
l’avoir  puni  corporellement,  il  feroit  enfermé  dans  un  Monaf- 
tere  pour  y faire  pénitence , 6c  d’où  il  ne  pourroit  fortir  fans  fa 
permilTion.  Le  Plaignant  étoit  up  Diacre  qui  avoit  conrraélé 
des  dettes  pour  fe  racheter  des  mains  des  Barbares  ; comme  il 
fe  trouvoit  hors  d’état  de  les  acquitter,  faint  Grégoire  donna 
ordre  au  Notaire  Panralcon  de  les  payer.  Celui-ci  fut  aufli 
chargé  de  faire  avec  Félix,  Evêque  de  Sipome,  un  inventaire 
de  tous  les  meubles  de  cette  Eglife,  6c  de  le  reporter  à Rome.^ 

Saint  Grégoire  n’étoit  pas  content  de  cet  Evêque,  à qui  il  im- 
putoit  en  quelque  forte  la  faute  de  fon  neveu  Félix , pour 
n’avoir  pas  veillé  fur  fa  conduite.  II  le  rendit  donc  refponfable  Ef. 
de  l’execution  de  la  Sentence  qu’il  avoit  rendue  contre  lui. 
André,  Evêque  de  Tarente,  avoit  eu  une  concubine  avant  que 
d’être  admis  dans  le  faint  Miniftere.  Il  fut  foupçonné  depuis 
d’avoir  eu  un  commerce  avec  elle.  Le  £ût  n’étoit  pas  certain. 


Saint  Grégoire  donna  commiflion  à Jean , Evêque  cle  GallipoU  , 
de  s’en  informer,  6c  s’il  le  trouvoit  vrai , d’interdire  André  de 
fes  fondions.  Il  y avoit  d’autres  plaintes  contre  cet  Evêque  y Ef.  4; , 4#^ 
entt’autres  d’avoit  frapper  cruellement  à coups  de  bato» 
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une  fcm.nc  du  nombre  de  Celles  qui  étoiein  immarriculdcs, 
c’eft-à-dire , qui  croient  nourries  & tiurctenucs  aux  dépens  de 
rEglilc.  Pour  ce  fait,  l'aiiu  Grégoire  lui  ordonna  de  sabfienir 
pendant  deux  mois  de  la  célébration  d.s  faints  Mydcrcs.  Scs 
lettres  à Adsodat,  Primat  de  Niimidie , & à 1 lieodore,  Evêque 
dcLilibéc,  font  pour  les  exhorter  à n’ajmcttrc  au  Sacerdoce 
que  des  perfonnes  d’rge  & de  probité. 
tf.%9.  V.  On  avoir  commencé  un  tapriflere  dans  l’Egllfc  du  Mo- 
•riaftcrc  de  faint  André,  ce  qui  était  contre  l’ufagc  des  IVIonal- 
teres,  & y apportoit  quelques  troubles.  Saint  Grcgciic  écrivit 
donc  à Sccondin , Evêque  de  Taormine,  de  le  détruire , 6c  de 
• bâtir  à la  place  un  Autel  pour  y célébrer  les  fainrs  Myllcrcs.  Il 
écrivit  à Eutychius,  Evêque  de  Tindaro  dans  la  Sicile,  de  con- 
tinuer  à travailler  à la  converfion  des  Idolâtres,  en  l’aflurant 
qu’il  avoir  écrie  au  Préteur  de  Sicile  pour  le  protéger  dans 
cette  bonne  œuvre.  L’Eglife  de  Benagna  dans  1 Ombrie  étoit 
fans  Prêtres  6c  fans  Evêque  ; le  Pape  chargea  Chryfanthe,  Evê- 
que de  Spolctc , de  pourvoir  à fes  befojns , 6c  d’aller  en  atten- 
dant adminiflrer  le  baptême  aux  enfans.  Cependant  le  Grand- 
Ecuyer  de  l’Empereur  Maurice  apporta  à Reme  une  Loi  qui 
défendoit  de  recevoir,  feit  dans  le  Clergé,  foit  dans  les  Mo- 
nafleres , aucun  de  ceux  qui  étoient  engagés  dans  les  Charges 
publiques , ou  qui  avoient  pris  quclqu’engagemcnt  dans  la 
Milice.  Ces  derniers  étoient  aifés  a reconnoître , parce  qu’ils 
portoient  une  marque  imprimée  fur  la  mtiin.  S.  Gregoire  reçue 
cet  Edit  dans  le  rems  qu’il  étoit  malade , ce  qui  l’empêcha  d’en 
£/.  écrire  aulli-rôt  à l’Empereur.  Il  dit  dans  la  lettre  qu’il  lui  écrint 
depuis,  qu’il  ne  défapprouvoir  pas  que  ce  Prince  eût  défendu 
de  donner  place  dans  le  Clergé  à ceux  qui  étoient  obligés  de 
rendre  compte  de  quclqu’adminillration , 6c  qui  avoicnr  exercé 
des  Charges  publiques , parce  qu’il  fçavoit  que  la  plupart  d’en- 
tr’eux  ne  s’engageoier.t  dans  la  Clericature  que  par  ambition 
& par  avarice;  mais  il  trouva  étrange  qu’on  fermât  l’entrée  des 
Monafteres  aux  gens  de  guerre  qui  avoient  fi  grand  befoin  de 
pénitence,  parce  que  c’étoit  leur  fermer  l’entrée  du  Ciel.  Il 
demande  donc  à l’Empereur  que  ce  qui  leur  avoir  été  permis 
jufqucs-là,  le  fut  encore  à l’avenir.  Il  convient  qu’il  y en  a 
plulieurs  qui  peuvent  fous  un  habit  féculier  mener  une  vie  rcli- 
gieufe,  mais  aufii  que  la  plupart  ne  peuvent  être  fauvés  s’ils 
n’abandonnent  tout  ; à quoi  il  ajoute  que  la  puiffiince  fouve- 
falne  a été  domiéc  aux  Princes  fur  tous  les  bonunes , afin  que 

ceux 
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ceux  c^ui  tendent  à la  vertu , foient  aidds  & Ibcondds  par  eux  ; 
qUe  rtdit  nouvellement  publié  paroili'oit  contraire  à cette  dif- 
pofirion,  puirqii'il  dédaroit  nettement  qu’aprcs  qu’on  s’étoit 
enrôlé  dans  la  Milice  féculierc  , il  n’étoit  plus  permis  d’entrer 
dans  la  Milice  de  Jclus-Chrift,  que  l’on  n’eût  accompli  le  tenis 
du  fcrvice,  ou  (i  l’on  n’étoit  callé  par  la  foibleire  du  corps.  11 
repréfcntc  à ce  Prince  les  grandes  laveurs  dont  Dieu  1 avoir 
comblé  en  le  faifanr  palTer  par  tous  les  dégrés  d’honneur,  de 
Notaire,  c’eft-à-dirc,  de  Secrétaire  d’Etat,  de  Comte,  de 
Capitaine  des  Gardes,  de  Céfar,  d’Empcrcur,  le  pouvoir  qu’U 
lui  avoir  accordé  fur  les  Prêtres  & fur  les  Evêques  ; d’où  il  con- 
clut qu’il  ne  pouvoir  fans  ingratitude  détourner  fes  Soldats  du 
fervice  de  celui  de  qui  il  avoir  re^u  tant  de  bienfaits.  11  lui  re- 
préfente encore  qu’aucun  de  fes  Prédécefleurs  n’avoit  fait  une 
femblable  Ordonnance  ; qu’il  étoit  dur  de  défendre  d’abandon- 
' ner  le  liécle , lorfqu’il  étoit  fur  fa  fin  ; que  fi  l’on  doutoit  qu’il  y 
eût  des  Soldats  qui  fe  fifl'ent  Moines  avec  une  droite  intention  , 
il  étoit  en  état  d’en  citer  plufieurs  de  fon  tems  qui  avoient  vécu 
avec  tant  d’édification  depuis  leur  converfion , que  leur  fainreté 
avoir  éclaté  par  des  miracles.  11  conjure  donc  1 Empereur,  ou 
de  changer  cette  Loi , ou  de  la  modérer  par  une  nouvelle  inter- 
prétation , l’alTurant  que  bien  loin  d’affoiblir  par- là  fes  Armées 
qui  combattent  contre  les  ennemis  de  l’Etat,  il  les  fortifiera, 
en  rendant  plus  nombreufes  les  Armées  du  Seigneur,  dont  les 
prières  font  les  armes  les  plus  puilfantes  & les  plus  redoutables. 

Mais  pour  marquer  combien  il  étoit  fournis  aux  Puilfances  de 
la  terre  : J’ai  envoyé,  lui  dit-il , votre  Ordonnance  dans  toutes 
les  parties  du  monde,  après  avoir  pris  la  liberté  de  vous  repré- 
fenter  qu’elle  ne  s’accorde  pas  avec  la  Loi  du  Tout-Puilfant; 
ainli  je  me  fuis  acquitté  de  ce  que  je  devois  de  deux  côtés. 

J’ai  obéi  à l’Empereur  en  publiant  fon  Edit,  fie  je  ne  me  fuis 
pas  tû , lorfqu’il  a fallu  foutenir  les  intérêts  de  Dieu.  S.  Grégoire 
eut  recours  aulTi  aux  perfonnes  qui  avoient  le  plus  de  crédit  à 
la  Cour,  nommément  à Théodore , qui  étoit  le  premier  Mé- 
decin  de  Maurice.  Il  avoue  dans  fa  lettre  que  Juüen  l’Apoftat 
avoit  donné  un  Edit  femblable , mais  il  île  croit  pas  que  ce 
Prince  ennemi  de  Dieu , doive  fervit  de  modèle  à des  Empe- 
reurs Chrétiens.  Soit  que  Théodore  eût  employé  fon  crédit 
auprès  de  l’Empereur,  foit  que  ce  Prince  eût  été  frappé  des 
remontrances  de  faint  Grégoire , il  modéra  fa  Loi  dans  la  fuite, 
en  permettant  de  recevoir  les  Soldats  à la  Profellion  religieufc , ub.  s , «.  j. 
Tome  Xy  II.  li 
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après  les  avoir  éprouvés  par  un  Noviciat  de  trois  ans.  La  der- 
nière Lettre  du  troilicme  livre  eft  à Domitien , Evêque  de 
Mclitine , Métropolitain  d’Armenie , qu’il  congratule  de  fon 
application  à l’étude  des  divines  Ecritures , ôc  de  ce  qu’il  avoir 
prêché  la  Foi  à l’Empereur  des  Perfes.  Quoique  ce  Prince  n’en 
eût  pas  profité , il  aflûre  Domitien  qu’il  ne  fera  pas  moins  ré- 
compenfé  de  fes  travaux  ; un  Ethiopien  entre  noir  dans  le  bain  y 
& il  en  fort  noir,  le  Baigneur  toutefois  reçoit  le  prix  du  bain. 
Il  cite  l’explication  fpirituellc  qu’il  avoir  donnée  du  rapt  de 
Dina,  rapporté  au  trente -quatrième  chapitre  de  la  Genefe , fie 
foutient  qu’on  peut  entendre  ainfi  cet  endroit  de  l’Ecriture, 
fans  déroger  à la  vérité  de  THifioire. 

$.  IV. 

Livre  quatrième  des  Lettres  de  Saint  Grégoire. 

• I.  A Pre’s  que  Conftantius  eut  été  élu  & confacré  d’un 
confentement  unanime  Evêque  de  Milan , faint  Gré- 
goire l’en  félicita,  en  lui  donnant  les  avis  nécclTaircs  pour  la 
conduite  de  cette  Eglife , & en  lui  envoyant  le  Pallium.  Conf- 
tantius de  fon  côté  avoir  envoyé  au  Pape  fa  confclïîon  de  F oi  , 
félon  la  coutume.  Il  n’y  avoir  point  parlé  des  trois  Chapitres  , 
mais  trois  Evêques  de  fa  Province  cherchant  vraifemblablcment 
à fe  féparer  de  lui , firent  courir  le  bruit  qu’il  s’étoit  obligé  par 
écrit  à condamner  les  trois  Chapitres , & fous  ce  prétexte  quit- 
tèrent fa  Communion.  Ils  perfuaderent  aufli  à la  Reine  Theo- 
delinde  de  s’en  féparer;  elle  étoit  veuve  d’Autarit,  Roi  des 
Lombards.  Depuis  la  mort  de  ce  Prince  elle  avoir  époufé 
Agüulfe , Duc  de  Turin,  qu’elle  convertit  à la  Foi  Catholique 
avec  toute  la  nation  des  Lombards.  Saint  Grégoire  informé  du 

firocédé  de  ces  trois  Evêques,  écrivit  en  méme-tems  deux 
ettres  à Conftantius.  Dans  la  première,  qui  étoit  pour  lui  feul , 
il  l’aflure  qu’encorc  que  Theodelindc  fe  foit  féparee  de  fa  Com- 
munion , parce  qu’elle  avoir  été  trompée , il  fçavoit  de  bonne 
part  qu’elle  ne  tardcroit  pas  à y rentrer , qu’il  lui  avoir  écrit  fur 
ce  fujet  ; qu’à  l’égard  des  trois  Evêques,  il  ne  doutoit  pas  qu’ils 
ne  dûflentfe  repentir  de  ce  qu’ils  avoient  fait,  aulli-tôt  qu’ils 
. auroient  reçu  fa  lettre.  Le  Pape  déclaroit  dans  la  fécondé , qui 
étoit  écrite  pour  être  montrée  aux  Evêques  fehifmatiques , qu’il 
n’avoit  été  fait  aucune  mention  des  trois  Chapitres  entre  lui  âc 
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Conflantius.  Il  y protcftoit  en  fa  confcience , qu’il  confervoit 
la  F oi  du  Concile  de  Calcédoine,  fans  ofer  rien  ôter  ni  ajouter 
à fa  délinition  , difant  anathème  à quiconque  croyoit  plus  ou 
moins  que  ce  que  ce  Concile  avoit  décidé.  Il  ajoutoit  : Celui 
qui  n'eft  pas  content  de  cette  déclaration , n’aime  nas  tant  le 
Concile  de  Calcédoine,  qu’il  hait  l’Eglife  notre  Mere.  Saint 
Grégoire  avoir  adrelTé  à Conllantius  une  rroifiéme  lettre  pour  Epijf.i: 
la  Reine  Theodelinde  i mais  cet  Evêque  f<jachant  que  le  râpe 
y parloit  du  cinquième  Concile  général,  ne  jugea  pas  à propos  Ep.  3». 
de  la  rendre  à cette  Princclfe,  dans  la  crainte  de  la  fcandalifer. 

Sa  conduite  fut  approuvée  de  faint  Grégoire , qui  lui  envoya 
une  autre  lettre  pour  Theodelinde , où  le  contentant  de  louer  Ep.  jt. 
les  quatre  premiers  Conciles,  il  ne  difoir  rien  du  cinquième; 
mais  il  exhortoit  cette  Reine  d’écrire  incelTamment  à Conftan- 
tius  pour  iui  témoigner  qu’elle  agréoit  fon  ordination , & qu’elle 
cmbralfoit  fa  Communion.  Ces  lettres,  de  même  que  toutes 
celles  du  quatrième  livre , font  de  la  douzième  indiclion , c’eft-  \ 

à-dire  , de  l’an  jp?.  Le  Pape  en  'parlant  du  Concile  de  Conf- 
tantinople,  que  quelques-uns,  dit-il,  nomment  le  cinquième, 
difoit  à Conftantius  : Vous  devez  fçavoir  qu’il  n’a  tien  (a)  décidé  Ep.  3»; 
contre  les  quatre  précédons,  car  on  n’y  a point  traite  de  la  Foi, 
mais  feulement  de  quelques  perfonnes  dont  il  n’y  a rien  dans 
le  Concile  de*Calcedoine  ; feulement  après  avoir  fait  les  Ca- 
nons , on  agita  quelque  dilputc  fur  ces  perfonnes  , & on 
l’examina  dans  la  derniere  A£Hon.  Ainfi  faint  Grégoire  ne 
comptoir  pour  A£les  du  Concile  de  Calcédoine  que  les  fept 

f)rcmieres  Aâions,  qui  comprenoient  la  définition  de  Foi  ôc 
es  Canons , regardant  tout  le  relie  comme  des  aflâires particu- 
lières , & fans  conféquence  pour  l’Eglife  univcrfelle.  Les  Ci- 
toyens de  BrelTc  vouloicnt  obliger  Conftantius  de  déclarer 
avec  ferment  qu’il  n’avoit  pas  condamné  les  trois  Chapitres. 

Saint  Grégoire  lui  écrivit  fut  cela  : Si  votre  PrédécelTcur  ne  l’a 
pas  fait , on  ne  doit  pas  vous  le  demander  ; s’il  l’a  fait , il  a faulTé 
fon  ferment,  & s’eft  féparé  de  l’Eglife  Catholique,  ce  que  je 
ne  crois  pas.  Mais  pour  ne  point  fcandalifer  ceux  qui  vous  ont 


( <1 1 De  ilia  taraen  Synodo  quz  in 
CcinDanilnupoli  puOmodum  faâa  ell,  qux 
à multls  quinta  nominaïur,  Tcire  vos  vole 
ouia  r.ihil  contra  quatuor  lanàilfimasS)  no- 
dos  conlliiuerit,  vel  renlêrit,  quippe  quia  in 
ca  de  peefoHU  lantummodo,  non  auteni  de 


lide  aliquid  geflum  el) , de  his  perfônis 
de  quitus  in  Calcedos.cr;i  ( unciiio  nihil 
cominciur  t fed  poil  eaprcHos  Cantines 
facta  conientio  St  extrema  aâio  Je  perlo- 
nis  ventüatacft.  Orrgo/-  tifc.  4,  tp.Jl.  jy. 
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écrit,  envoyez -leur  une  lettre,  où  vous  déclariez  avec  ana- 
thème que  vous  n’affoibliiïez  en  rien  la  foi  du  Concile  de  Cal- 
cédoine , que  vous  ne  recevez  point  ceux  qui  l’affuiblifTent , 
que  vous  condamnez  tous  ceux  qu’il  a condamnés,  & juflifiez 
tous  ceux  qu’il  a juftifiés.  Quant  au  fcandalc  qu’ils  prennent  de 
ce  que  vous  ne  nommez  pas  à la  MelTe  notre  confrère  Jean, 
Evêque  de  Ravenne , il  faut  vous  informer  de  l'ancienne  cou- 
tume, & la  fuivre.  S<;achez  aulfi  s’il  vous  nomme  à l’Autel: 
car  s’il  ne  le  fait  pas,  je  ne  vois  rien  qui  vous  oblige  à le  nom- 
mer. C’étoit  donc  l’ufage  alors  de  nommer  à l’Autel  les  Evê- 
ques vivans  des  grands  Sièges , comme  nous  y nommons  le 
Pape. 

Efijt.t.  1 1.  Un  nommé  Etienne  avoir  déclaré  en  mourant  qu’il  vou- 
loir que  l’on  prit  fur  fa  fuccellion  , les  fonds  nécelfaires  pour 
rétabliflTcmcnt  d’un  Monaftere  ; fes  heritiers  ayant  négligé 
d’exécuter  fa  volonté  à cet  égard , faint  Grégoire  écrivit  à 
Janvier , Evêque  de  Caillari , de  les  contraindre  dans  l’an.  Il 
lui  ordonna  auflTi  de  dépurer  un  homme  de  probité  tiré  de  fon 
Clergé , pour  prendre  foin  des  Monafteres  de  filles , enforte 
qu’elles  ne  fuffent  plus  obligées  à l’avenir  de  fortir  pour  vaquer 
à leurs  propres  affaires  ; voulant  que  fi  quelqu’une  «oit  tombée 
dans  une  faute  confidérable,  il  la  fit  renfermer  dans  un  autre 
Monaftere  de  filles  dont  la  vie  flit  plus  auftere,  pour  y faire 
pénitence  dans  les  jeûnes  & la  priere.  Il  lui  ordonna  encore 
de  tenir  chaque  année  deux  Conciles,  & de  faire  mettre  en 
liberté  les  efclaves  des  Juifs  qui  fe  réfugioient  dans  l’Eglifc  en 
vûë  d’embraffer  la  Foi  Catholique.  Les  Prêtres  de  l’Ifle  de  Sar- 
daigne marquoient,  à l’imitation  des  Grecs  avec  qui  ils  étoient 
en  relation , les  enfans  baptifes,  fur  le  front  avec  le  faint  Chrê- 
me. Les  Evêques  à qui  ce  droit  appartenoit,  fuivant  l’ancienne 
tradition  de  l’Eglife , marquoient  une  fécondé  fois  les  enfiins 
fur  le  front  avec  le  faint  Chrême  , lorfqu’ils  leur  donnoient  la 
Confirmation.  Saint  Grégoire  trouvant  de  l’abus  dans  cette 
double  chrifmation  fur  le  front,  la  défendit,  & pour  conferver 
aux  Evêques  leurs  droits , il  ordonna  que  les  Prêtres  ne  mar- 
queroient  plus  fur  le  front  avec  le  faint  Chrême  les  enfans  bap- 
tifés,  6t  qu’ils  fe  contenteroient  de  leur  faire  l’onction  fur  la 
poitrine  , afin  que  les  Evêques  leur  fiflent  enfuire  celle  du 
front.  Ayant  appris  depuis  que  quelques-uns  avoient  été  fean- 
Ef.  t*.  dalifés  de  cette  défenfc , il  permit  aux  Prêtres  de  faire  aux  Bap- 
tifés  l’ondion  du  Chrême  fur  le  front,  au  défaut  des  Evêques, 
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difant  qu’il  ne  l’avoit  ddfcndu  d’abord  y qu’eu  égard  à la  cou- 
tume ancienne  de  l’Eglife  de  Rome , quiréfervoit  cette  chriP- 
mation  à l’Evêque.  On  voit  par-là  que  les  ufages  étoient  diffé- 
rcns  fur  ce  point  entre  les  Eglifcs  d’Occident,  comme  ils  le 
font  encore  entre  les  Grecs  & les  Latins. 

III.  Il  défendit  aux  Evêques  de  Dalmatie  de  choifir  fans  fon  Efijl. 
confentement  un  Evêque  pour  Salone , leur  accordant  néan- 
moins pour  cette  fois  ce  pouvoir , au  cas  que  tous  les  liifFrages 
fe  réunitoient  fur  une  même  perfonne , & que  ce  ne  fïit  pas  un 
nommé  Maxime , dont  on  lui  avoit  dit  beaucoup  de  mal.  Il 
étoit  d’ufage  dans  l’Eglife  de  Rome  de  partager  en  quatre  les 
revenus,  dont  une  partie  étoit  pour  l’Evêque,  l’autre  pour  le 
Clergé , la  troiiiéme  peur  les  Pauvres , la  quatrième  pour  les 
réparations  des  bâtimens  de  l’Eglife.  Les  Evêques  de  Sicile  £p.  i,; 
fuivoient  auffi  cet  ufage , mais  feulement  pour  les  revenus  an- 
ciens de  leurs  Eglifes , tournant  à leur  ufage  particulier  tous  les 
nouveaux.  S.  Grégoire  chargea  Maximicn  de  Syraeufe  de  les 
obliger  à faire  quatre  parts , tant  des  nouveaux  que  des  anciens 
revenus  de  l’Eglife , 6c  d’en  faire  une  diftribution  conforme 
aux  Canons.  Il  Te  chargea  aufli  d’empêcher  que  l’on  ne  choififle 
pour  Abbé  d’un  Monaftere,  un  Clerc  attaché  à quelqu'Eglife 
particulière , 6c  qui  ne  fût  pas  Moine , ou  de  l’obliger,  en  cas 
qu’il  eut  été  choiîi  Abbé , de  quitter  l’Eglife  à laquelle  il  étoit 
attaché,  pour  vivre  dans  le  Monaftere  6c  y faire  les  fonctions 
d’Abbé  ; de  veiller  à ce  que  l’on  fît  des  inventaires  des  biens 
de  l’Eglife  après  la  mort  de  l’Evêque , ôc  que  ces  inventaires  fe 
filTent  gratuitement  ; de  faire  défrayer  les  Vifiteurs  des  Eglifes, 
avec  les  Clercs  de  leur  fuite  ; d’empêcher  qu’on  ne  choiliffe 
pour  AbbefTes  des  Monafteres  de  filles,  que  des  perfonnes  d’en- 
viron foixantc  ans;  de  punir  le  crime  d’un  homme  qui  avoit  Ep.tz, 
enlevé  la  femme  d’un  autre , 6c  l’avoit  vendue  ; de  recevoir 
dans  fon  Eglifc  le  Diacre  Félix , qui  étoit  revenu  à l’unité  de 
l’Eglife , après  s’en  être  féparé  pour  la  caufe  des  trois  Chapitres  ; 
défaire  rendre  à Cuplus  les  biens  de  fa  mere,  qu’Efanius  fon  Ep.jS, 
pere  avoit  retenus  étant  Evêque , . 6c  dont  il  n’avoit  point  dif- 

f)ofé,  étant  mort  fans  tefiament.  Il  ordonna  à Janvier  de  Cail-  Ep.yj, 
ari  de  féconder  Theodofie  dans  le  deffein  où  elle  étoit  de  faire 
de  fa  muifon  un  Monaftere  ; au  Diacre  Cyprien  de  ramaffer  les  Ep. 
vafes  facrés  que  divers  Prêtres  d’Italie  avoient  emportés  avec 
eux  dans  leur  fuite  en  Sicile , 6c  de  les  remettre  entre  les  mains 
des  Evêques  des  lieux  où  il  les  rctrouveroit , afin  de  pouvoir  à 
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la  paix  les  rendre  à qui  ils  appartenoient  ; à Félix,  Evêque  de 
Ifijl.  17.  Siponre,  de  reftiruer  des  deniers  de  l’Eglife,  douze  fols  d’or  à 
celui  qui  avoir  délivré  pareille  fomme  pour  le  rachat  du  Clerc 
Tribun.  Il  donna  à l’Abbé  Maur  6c  à fcs  Moines  l’Eglife  de  S. 
Pancrace , afin  qu’ils  y fiflTent  l’Ofllce  divin  fur  le  tombeau  du 
Ef.tt.  faint  Martyr,  à la  charge  aulli  d’entretenir  un  Prêtre  pour  la 
célébration  des  faints  Alyftercs.  Ce  Prêtre  eft  appcllé  étranger, 
par  oppofition  au  Prêtre  Cardinal  qui  étoit  fixe , ôc  attaché  par- 
riculicrement  àladelfertc  d’une  Eglife,  au  lieu  que  l’étranger 
n’étoit  que  pour  un  tems;  il  étoit  nourri  dans  le  Monaftere, 
d’où  il  recevoir  les  autres  befoins  de  la  vie. 

Ef.i».  IV.  Les  Ariens  s’étoient  emparés  fous  les  Rois  Goths  de 
l’Eglifc  de  fainte  Agathe , où  ils  tenoient  leurs  aflemblées  , Ôc 
l’avoient  enrichie  par  plufieurs  donations.  Ayant  été  rendue  aux 
Catholiques , faint  Grégoire  commit  l’Acolythe  Leon  pour 
prendre  foin  des  revenus  de  cette  Eglife,  ôc  pourvoit  à fes  ré- 

Earations  ôc  aux  luminaires.  En  permettant  aux  Evêques  de 
laimatic  d’élire  un  Evêque  pour  Salonc,  il  avoit  exclus  nom- 
mément Maxime  ; ils  le  prcfercrent  toutefois  à l’Archidiacre 
Honorât,  qui  avoit  été  élu  par  le  Clergé  de  Salonc.  Maxime 
obtint  un  ordre  de  l’Empereur,  qui  confirmoit  fon  élection,  ôc 
Ef.  10.  |g  exécuter  à mains  armées.  Saint  Grégoire  informé  de  ces 
violences , lui  écrivit , pour  lui  déclarer  qu’il  tenoit  pour  fub- 
reptice  ou  pour  faux  l’ordre  de  l’Empereur:  car,  dit-il , nous 
n’ignorons  ni  votre  vie  ni  votre  âge,  ôc  nous  fi^avons  l’intention 
de  l’Empereur,  qui  n’a  pas  coutume  de  fe  mêler  des  affaires 
des  Evêques,  pour  ne  pas  fe  charger  de  nos  péchés.  Nous  ne 
pouvons  donc  nommer  ordination  une  cérémonie  qui  a été 
faite  par  des  Excommuniés;  ôc  Jufqu’à  ce  cnic  nous  (cachions 
' par  les  lettres  de  l’Empereur  ou  de  notre  Nonce,  que  vous 

avez  été  ordonné  véritablement  par  (bn  commandement,, nous 
vous  défendons,  à vous  ôc  à vos  Ordinateurs,  de  faire  aucune 
fonction  facerdotalc , ni  d’approcher  du  faint  Autel  jufqu’à  notre 
Bf.  11.  réponfe,  le  tout  fous  peine  d’anathême.  Il  manda  à Venance, 
Evêq^uc  deHuna,  ou  la  Magra,  d’empêcher  que  les  Juifs  n’euf- 
fent  a eux  des  Efclaves  Chrétiens,  mais  de  permettre  à ceux 
des  Chrétiens  qui  cultivoient  les  terres  des  Juifs,  de  leur  en 
payer  les  redevances  ordinaires.  Il  paroît  que  cet  Evêque  man- 
quoit  de  fermeté , ou  qu’il  avoit  affaire  à un  Peuple  difficile , 
puifque  ne  pouvant  le  réduire  à vivre  fuivant  les  règles  de  la 
difeipline , le  Pape  fut  obligé  de  le  faire  féconder  pat  Conffan- 
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tius,  Evêque  de  Milan.  On  voit  par  les  lettres  qu’il  écrivit  à 
Hofpiton,  Duc  des  Batbaicins,  &àOzabarda,Duc  de  Sardaigne, 
combien  il  s’intcreflbit  pour  la  converfion  de  ces  Peuples  qui 
étoient  encore  idolâtres.  Ils  occupoient  une  partie  de  la  Sar- 
daigne , c’eft  pourquoi  il  pria  les  Nobles  & les  Proprietaires 
des  terres  de  cette  lile,  de  ne  point  empêcher  la  converfion  des 
Payfans  qu’ils  occupoient  à les  cultiver.  Ils  vous  font,  leur  dit-  ‘J- 
il,  confiés  pour  vous  fer\ir  dans  vos  intérêts  temporels,  afin 
que  vous  procuriez  à leurs  âmes  les  biens  éternels  : s’ils  font 
leur  devoir,  pourquoi  ne  faites  - vous  pas  le  vôtre  ? Il  envoya 
pour  convertir  ces  Payfans , Félix  Evêque  en  Italie , & Cyriaque 
Abbé  de  faim  André  de  Rome,  parce  que  les  Evêques  de 
Sardaigne  n’étoient  pas  aficz  zélés,  jufques-là  que  Janvier 
Evêque  de  Caülari , Alétropolitain  de  la  Province , avoir  des 
Serfs  de  fa  propre  Eglife  qui  étoient  encore  payons.  S.  Grégoire  e/.  j<. 
lui  en  fit  des  reproches , ajoutant  dans  fa  lettre  : Si  je  puis 
trouver  un  Evêque  de  Sardaigne  qui  ait  un  Payfan  payen , je 
l’en  punirai  féverement;  & fi  ce  Payfan  demeure  obiiiné  dans 
fon  infidélité , il  faut  le  charger  d’une  fi  forte  taille,  qu’elle 
l’oblige  à entendre  raifon.  Il  fe  plaint  encore  à Janvier  de  ce 
qu’eh  Sardaigne  on  rérabliffoit  en  leurs  foncUons  des  Clercs  qui  - 
étant  dans  les  Ordres  facrés , étoient  tombés  dans  des  péchés 
de  la  chair,  ce  qu’il  défend  abfolumcnt,  comme  contraire  aux 
faints  Canons , quand  même  ces  Clercs  auroient  fait  pénitence. 

Pour  parer  à cet  inconvénient , il  veut  que  l’on  examine  avec 
foin  fi  ceux  que  l’on  ordonne  ont  gardé  fa  continence  pendant 
plulicuts  années,  s’ils  ne  font  point  bigames,  s’ils  font  affec- 
tionnés à l’aumône  & à la  prière.  Il  le  charge  de  communiquer 
fa  lettre  à tous  les  Evêques  de  fa  dépendance.  Dans  une  autre  ej.  17. 
lettre  il  lui  ordonne  d’établir  pour  Adminifirateurs  des  Hôpi- 
taux, des  perfonnes  de  bonne  vie  & d’indufirie,  qui  fulTent 
Clercs  ôc  exenipts  de  la  Jurifdiclion  féculierc,  afin  que  les 
Alagifirats  n’eufient  aucun  prétexte  de  les  molcficr,  ni  de  piller 
les  biens  des  pauvres  ; d obliger  ces  Adminifirateurs  de  lui 
rendre  compte  à certains  tem^  enforte  qu’ils  ne  difpofaflTcnt 
de  rien  à fon  infçû  ; de  priver  vH  Communion  celui  qui  avoir 
aceufé  de  crimes  le  Prêtre  Epipnane , s’il  ne  fe  trouve  point  en 
état  de  prouver  ce  qu’il  avoir  avancé  contre  lui  ; de  punir  cor- 
porellement , & de  mettre  enfuite  en  pénitence  le  Clerc  Paul 
convaincu  de  maléfices,  & d’avoir  changé  d’habit  pour  fuir  en 
Afrique  -,  de  s’oppofer  à l’abus  qui  fe  gliffoit  de  prendre  de 
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l’argent  pour  les  ordinations , les  mariages  ôc  la  bénédi£Hon 
des  V'icrgcs;  de  rétablir  dans  la  communion  des  faims  Myfteres 
ceux  que  l’on  en  avoir  privés  pour  avoir  époufé  des  filles  qui 
étoicnt  fortics  de  leurs  Monaftcrcs , pourvu  qu’ils  ayent  fait 
pénitence  de  ce  crime.  Il  remarque  que  fuivant  les  Canons , il 
n’étoit  point  permis  de  communiquer  avec  ceux  qui  étoient 
excommuniés. 

L’Imperatrice  Conftantine  lui  avoir  demandé  le  chef  de 
faint  Paul  ou  quelqu’autre  partie  de  fon  corps , pour  mettre 
dans  1 Eglife  que  l’on  bâtifloit  à l’honneur  de  ce  faint  Apô- 
tre dans  le  Palais  de  Conftantinople.  Saint  Grégoire  lui  fit 
réponfc  qu’il  ne  pouvoir  ni  n’ofoit  faire  ce  qu’elle  lui  ordonnoit, 
parce  que  les  corps  des  Apôtres  faint  Pierre  & faint  Paul  étoient 
li  terribles  par  leurs  miracles  que  l’on  ne  pouvoir  en  approcher, 
même  pour  prier,  fans  être  faifi  d’une  grande  crainte  ; que  fon 
PrédécefTcur  ayant  voulu  changer  un  ornement  d’argent  qui 
étoit  fur  le  corps  de  faint  Pieire , éloigné  toutefois  d’environ 

Juinze pieds,  eut  une  vifion  terrible.  Moi-même,  ajoute  le 
ape , j’ai  voulu  réparer  quelque  chofe  près  le  corps  de  faint 
Paul.  Il  fallut  creufer  un  peu  plus  à fond  auprès  de  fon  fépulcre; 
le  Supérieur  du  lieu  trouva  quelques  os  , qui  néanmoins  ne 
touchoient  pas  au  tombeau , & les  rranfporta  en  un  autre  en- 
droit ; il  en  mourut  fubitement , aptès  une  trille  apparition. 
Alon  PrédécelTeur  voulant  faire  quelque  réparation  près  le  corps 
de  faint  Laurent , comme  on  fouilloit  fans  fçavoir  précifément 
le  lieu  où  il  étoit,  on  ouvrit  tout-d’un-coup  le  fépulcre;  mais 
les  Moines,  & les  Aïanfionnaires  ou  Gardiens  de  1 Eglife  qui  y 
travailloient , moururent  tous  dans  l’efpace  de  huit  jours , pour 
avoir  vû  le  faint  corps , quoiqu’ils  n’y  euffent  pas  touché.  Sça- 
chez  donc,  {a)  Madame,  que  la  coutume  des  Romains , quand 


(4)  Cognofeat  autem  tranquilliflima 
Domii'.a  , quia  Romanis  confuetudo  non 
ell , quando  Sanâorum  rcltquijs  danc , 
Ut  quuiquam  tan^ere  pixCumanc  de  cor- 
pore  : (cd  tantum  sn  pyxide  brandeum 
mitiiiur  , atque  ad  facrai  fTima  corporai 
Sanâorum  ponitur.  Quod  levatum  iu 
£ccle(îa  qux  ei^  dedicanda , débita  cum 
Teneratione  recondituf,  & tantx  per  hoc 
ibidem  virtutes  hunt  ac  û illuc  f^ecialitcr 
corum  corpora  deferamur.  Undecomigit 
ut  beatx  rccordationis  Lconis  Papx  tem- 
pore  ) ficut  à majoribus  u’aditur , dum 


( 


quidam  Grxci  de  talibus  rellqulisdubita- 
rent  , prxdtVius  Pontifex  hoc  iplUin 
brandeum  aliatis  forheibus  , incident , & 
ex  ipfa  inciâune  fanguis  cfHuxerit.  In 
Romanis  namque  vei  totius  Occidentif 
artibus  omninb  intolerabile  eft  atque 
îacrilegum  , H SanAorum  corpora  taugere 
quirquam  fortailé  voluertt. . . . pro  qua  re 
de  Grxcorum  confuetudinequi  olla  levare 
5anâorum  fe  alferunc , vehementer  mira* 
mur  , & vix  credimus.  Nam  quidam  Mo« 
nachiGrxci  hue  antebicnnium  venlentes, 
noûuroo  üientio  « juxtâ  Ecclenam  fandi 

ils 


Digitized  by  Google 


PAPE  ET  DOCTEUR  DE  L’EGLISE,  ay?; 

ils  donnent  des  reliques  des  Saints , eft  de  ne  pas  toucher  aux 
corps,  mais  de  mettre  feulement  dans  une  boëte  un  linge  que 
J’on  d^pofe  auprès  du  corps  faint  ; qu’enfuite  on  l’en  retire  , ôc 
on  l’enferme  avec  la  vénération  convenable  dans  l’Eglifc  que 
l’on  doit  dédier,  & il  s’y  fait  autant  de  miracles  que  fi  l’on  y 
avoir  transféré  les  corps.  Il  arriva  du  tems  de  S.  Leon,  d’heu- 
reufa  mémoire,  que  des  Grecs  doutant  de  la  vertu  de  ces  reli- 
ques, il  fe  fit  apporter  des  eifeaux,  ôc  coupa  le  linge,  dont  il 
lortit  du  fang,  ainfi  que  le  rapportent  nos  Anciens.  Non -feu- 
lement à Rome,  mais  dans  tout  l’Occident,  on  regarde  comme 
un  facrilege  de  toucher  aux  corps  faints  ; c’efi  pourquoi  nous 
fommes  fort  furpris  de  la  coutume  qu’ont  les  Grecs  d’enlever 
les  os  des  Saints,  ôc  nous  avons  peine  à le  croire.  Quelques 
Aïoines  de  leur  Pays  étant  venus  ici  il  y a envirpn  deux  ans, 
déterroient  de  nuit  des  corps  morts , dans  un  champ  près  de 
l’Eglife  de  faint  Paul , ôc  ferroienr  les  os  ; étant  pris  fur  le  fait, 
ôc  interrogés  exadement  pourquoi  ils  le  faifoient,  ils  confefle- 
rent  qu’ils  vouloient  emporter  ces  os  en  Grece , comme  des 
reliques.  Cet  exemple  nous  a fait  d’autant  plus  douter,  s’il  cû 
vrai  ce  que  l’on  dit,  que  l’on  tranfporte  effecüvement  les  os  des 
Saints.  Saint  Grégoire  ajoute  qu’au  tems  du  martyre  de  faint 


Pauli  y corpora  mortuorum  in  caaipo  ja< 
ccficia  effodiebant , atque  eorum  otfa  re- 
condebant,  fervames  fibi  dum  rccedcrcm. 

•Qui  cum  detcôi  6c  cur hoc faccrent dill- 
Renier  fucrÎDt  dircuifi , coafelTi  fum  quod 
lila  oda  adGrjcciam  elfem  tamquam  Sanc* 
tonim  rcUquJas  portaturi.  Ex  quorum 
exemplo  Heut  prardif^um  e(l  major  oobis 
dubietas  nata  eft  , uirum  verum  Gt  quod 
levara  7eraciter  olfa  Sanâorum  dicuntur. 
De  corporlbus  vero  beacoriun  Apoflolo* 
rum,  quid  ego  diâurus  fum , dum  conf- 
cet  quia  eo  tempore  quo  paifi  Tunt , ex 
Oriente  Fidèles  venerune , qui  eorum  cor- 
pora fîcut  civium  fuorum  répétèrent  : quz 
duâa  ufque  ad  Tecundum  urbis  miÜia- 
rium  in  loco , qui  dicitur  Catacumbas  , 
coUocata  (unt  \ (êd  dum  ea  exinde  Icvar; 
omnis  eorum  multitudo  conveniens  nite- 
xetur  , ita  eos  vis  tonitrui  atque  fulguris 
aimio  metu  terruit  atque  dilperfit  y ut  laiia 
denuo  nuiiatenus  attentarr  przfumerent  ; 
tune  autem  exeuntes  Romani  , eorum 
.corp  jra  , <îui  h'»c  ex  Domini  picute  me- 

Temf  XFll. 


ruerunt,  levaverunt^  6c  in  Jocis  qutbut 
nunc  funt  conJita  ) potuerum. ...  buda- 
rium  vero  quod  nmiiiier  cranfmitti 
lis  , cum  corpore  ejus  eR  , quod  iu  tangi 
nonpotcR^  ncutnec  ad  corpus  ilUns  ac* 
cedi  ; fed  quia  fêrcniRimz  Dominz  tant 
religiofum  defiderium  eilê  vacuum  non 
debet , de  catenis  quas  ipfc  fanâiis  Paulut 
ApoRoius  in  coilo  fV  in  manibus  geflavit  t 
ex  qu:bu«  multa  miracula  in  populo  de- 
monOrantur , panem  aliquam  vobis  tran{^ 
miteere  fcfliiubo  , H tamen  hanc  tollere 
Jimando  przvalucro  ; quia  dum  fréquen- 
ter ex  catcniscifdcm  muld  venicntcs  be- 
ncdiâioncm  petunt  ut  parvum  quid  ex 
limatura accipiant,  a{TiRit  Sacerdos  cum 
lima,  6c  aliquibus  petentibus  ita  concitè 
aliquidde  catenis  ipfis  exc^titur,  ut  tnora 
nulla  fît.  Quibufdam  verb  peteo  ibus  , 
diu  per  catenas  ipfas  ducinir  lima,  & ta- 
men  ut  aliquid  inde  exeat  non  obtinetur. 
Crezor.  Uh,  4 , ipi/7. 30,  aà  Confiant inéfi6. 
Augufiam, 
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Pierre  & de  faint  Paul , des  Fidcles  venus  d’Orient  repeterent 
leurs  corps,  comme  de  leurs  Citoyens;  que  l’on  conduifit  ces 
corps  à deux  milles  de  la  Ville , & qu’on  les  plaça  dans  les  Cata- 
combes ; que  plulieurs  de  ces  Orientaux  s’erant  mis  en  devoir 
de  les  tirer  de-là , il  furvint  une  tempère  mêlée  d éclairs  ôc  de 
tonnerre  qui  les  contraignit  de  fe  délifter  de  leur  entreprife  ; 
qu’alors  les  Romains , à qui  Dieu  avoir  accordé  cette  grâce, 
lortirent  de  la  Ville,  tirèrent  les  corps  des  Catacombes,  & les 
transférèrent  au  lieu  où  ils  font  aujourd’hui.  11  en  conclut  qu  il 
y auroit  de  la  témérité,  non-feulement  de  toucher  à ces  corps, 
mais  même  de  les  regarder  ; que  le  commandement  que  lui 
faifoit  rimpcratrice  ne  venoit  point  d’elle , mais  de  ceux  qui 
vouloicnt  lui  faire  perdre  les  bonnes  grâces  de  cette  Princefle. 
Il  rcfufa  aulli  d’envoyer  à Conftantine  le  fuaire  de  faint  Paul 
qu’elle  avoir  demandé  ; la  raifon  de  ce  refus  étoit  que  ce  fuaire 
étant  avec  le  corps,  il  n’étoit  pas  plus  permis  de  le  toucher  que 
d’approcher  du  corps  ; mais  afin  de  ne  pas  fruflrer  fon  pieu* 
delir,  il  lui  promet  de  lui  envoyer  inceflamment  quelque  parti- 
cule des  chaînes  que  S.  Paul  avoir  portées  au  col  & aux  mains, 
& qui  faifoient  beaucoup  de  miracles , fi  toutefois  il  pouvoir 
en  emporter  quelque  chofe  avec  la  lime  : car  on  vient  fouvent, 
dit-il , demander  de  cette  limaille  ; l’Evêque  prend  la  lime , & 
quelquefois  il  en  tire  des  particules  en  un  moment,  quelquefois, 
il  lime  long-tems  fans  rien  tirer. 

V I.  L’airûrié  que  S.  Grégoire  avoir  pourTheodore,  Médeciix 
de  l’Empereur,  ne  fe  bornoit  point  à un  (impie  commerce  d(% 
lettres,  ni  à des  bienfcanccs  humaines;  elle  avoir  un  objet  plus 
folicle , qui  étoit  fon  falut.  Il  reçut  de  lui  une  fomme  d’argent 

fiour  le  foulagcment  des  pauvres  & le  rachat  des  captifs.  Après 
’en  avoir  remercié , il  lui  reproche  charitablement  de  ce  que 
toujours  occupé  d’affaires  temporelles,  il  ne  prenoit  pas  le  loifir 
délire  les  divines  Ecritures , qu’il  appelle  les  paroles  du  Ré- 
dempteur, & la  lettre  du  Dieu  tout  - puilfant  à fa  créature.  St. 
vous  étiez,  lui  dit-il , éloigné  de  la  Cour,  & qu’il  vous  vînt  une 
lettre  de  la  part  de  l’Empereur,  vous  n’auriez  peint  de  repos, 
vous  ne  vous  coucheriez  pas  fans  l’avoir  lûe.  L’Empereur  dit 
Ciel , le  Seigneur  des  hommes  ôc  des  Anges  vous  a envoyé  des 
lettres  où  il  s’agit  de  votre  vie , ôc  vous  n’avez  aucune  ardeur 
pour  les  lire.  Etudiez,  je  vous  en  conjure,  6c  méditez  tous  les 
7ours  les  paroles  de  votre  Créateur.  Enfuite  il  lui  recommande 
Narsès,  ôc.  pour  lui  donner  lieu  de  penfer  (quelquefois  à lui , il 
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dît  qu’il  lui  envoyé  une  canne  avec  deux  de  fes  petits,  qui 
ëtoient  apparemment  remarquables  par  leurs  plum;iges  ou  par 
quelqu’autre  endroit.  Le  Patrice  Narsès  l’avoit  prië  de  le  re- 
commander  à Théodore.  Saint  Grégoire  l’afTure  qu’il  s’dtoit 
acquitté  de  fa  commilfion , mais  il  n’eut  aucun  égard  à la  lettre 
que  le  Scholaftique  Marcelle  lui  écrivit  en  faveur  de  Maxime, 
clu  contre  les  réglés  Evêque  de  Salone , & déclara  que  fi  Ma- 
xime  ofoit  célébrer  les  faints  Myfteres , il  le  priveroit  de  la  com- 
munion du  corps  6c  du  fang  de  Jefus-Clirifi.  11  défendit  à l’Abbé  £^. 
Valentin  de  donner  entrée  aux  femmes  dans  fon  Monafterc, 
comme  on  difoit  qu’il  l’avoit  fait,  6c  de  permettre  à fes  Moine» 
de  fe  donner  des  commeres  fpiriiueiles.  Il  paroit  par  fa  lettre  à 
Boniface,  homme  de  la  première  qualité,  qu’il  lui  en  avoir  écrit 
plufieurs  autres  fur  des  matières  de  Religion , fans  qu’il  l’eût  pû 
faite  changer  de  fentiment.  Il  le  prefle  de  venir  à Rome  avec 
ceux  qui  étoient  comme  lui  dans  le  doute , promettant  de  les 
convaincre , ou  de  les  lailTer  retourner  en  libené. 


§.  V. 

Livre  cinqiàéme  des  Lettres  de  Saint  Grégoire. 

L O U T E s ces  Lettres  font  de  la  treiziéme  indiciion  , gp.  j; 

X c’eft-à-dire , de  l’an  yp4.  Dans  celle  qui  eft  adreffée  à 
Venance,  Eveque  de  Huna  , làint  Grégoire  lui  ordonne  de  dé- 
pofer  pour  toujours  un  Prêtre,  un  Diacre  6c  un  Soûdiacre, 
coupables  de  péchés  d’impureté , 6c  de  leur  accorder  la  com- 
munion feulement  parmi  les  Laïcs , après  qu’ils  auroient  fait 
pénitence.  Il  ajoure  qu'il  lui  envoyé  un  habit  pour  une  femme 

?u’il  devoir  baptifer , 6c  un  exemplaire  de  fon  Pailoral  pour  le 
rêtre  Colomb.  Dans  une  autre  lettre  à Venance,  il  lui  dit 
d’examiner  s’il  étoit  vrai  que  le  Prêtre  Saturnin , dépofé  pour 
crime , eut  célébré  depuis  fa  dépofition  ; qu’en  ce  ca?  il  lui 
interdit  la  communion  du  corps  6c  du  fang  de  Jefus-Cbrill 
jufqu’à  la  mort , où  il  recevroit  feulement  le  Viatique  ; que 
fi  le  fait  n’étoit  point  vrai , 6c  que  Saturnin  eût  fait  péni- 
tence, il  lui  accordât  la  communion  parmi  les  Laïcs.  La 
lettre  à Conftantius  , Evêque  de  Milan  , eft  encore  pour 
punir  quelques  Miniftres  de  l’Eglife  qui  s’étoient  rendus 
coupables  de  grandes  &utes.  Celle  à Dominique , Evêque  de 
Carthage,  eft  ua  éloge  du  zeie  qu’U  faifoit  pacoître  contre  les 
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B0.  J.  Donatiftes  ; mais  faim  Grégoire  y défapprouve  le  Décret  da 
Concile  d’Afrique,  portant  privation  de  biens  fle  de  dignités 
contre  les  Evêques  négligens  à réfifter  à ces  Hérétiques.  Il  re- 
garde ce  Décret  comme  contraire  à la  charité  qui  doit  unir  les 
Evêques , & qui  par  cette  union  les  met  plus  en  état  de  s’op- 
pofer  à l’erreur.  Ayant  oui  dire  qu’un  Médecin  nommé  Anaftafe 
fe  conduifoit  mal, il  écrivit  àVitlor, Evêque  dePalerme,de  lui 
défendre  l’entrée  d’un  Monaftere  de  filles.  Sa  lettre  au  Diacre 
Cyprien,  Reêteur  du  patrimoine  de  Sicile,  eft  pour  l’engager  à 
travailler  à la  converlion  des  Manichéens  6c  des  Juifs  qui  de- 
meuroient  dans  les  terres  de  i’Eglifc.  Il  veut  qu’il  diminue  les 
g.  rentes  à ceux  qui  fe  convcrtirwit , 6t  qu’il  les  en  avertifle.  Il  lui 
écrivit  encore  au  fujet  de  l’éledion  d’un  Evêque  de  Syraeufe , 
Ef.  17,  après  la  mort  de  Maximien  ; le  Prêtre  Trajan  lui  paroilToit  être 
celui  fur  qui  tomberoit  la  plus  grande  partie  des  fuflirages,  mais 
il  ne  le  croyoit  pas  propre  pour  gouverner  cette  Eglife,  il  auroit 
mieux  aimé  Jean,  Archidiacre  de  Catanes.  Il  dit  donc  à Cy- 

trien  de  faire  là-deffus  ce  qui  feroir  pofllble , ne  doutant  pas  que 
,eon.  Evêque  de  Catanes,  ne  cédât  à ce  fujet  à l’Eglife  de 
Syraeufe  : car  les  Clercs  étoient  tellement  attachés  à une  Eglife 
particulière,  qu’on  ne  pouvoir  les  en  tirer,  même  pour  les  faire 
Evêques,  fans  l’agrément  du  Diocefain. 
ï/. lE  Jean,  Patriarche  de  Conftantinople , ayant  rendu  un 
Jugement  contre  un  Prêtre  aceufé  d’hérefie , en  envoya  les 
a£les  à faint  Grégoire , danslefquels  il  prenoit  prefqu’à  chaque 
ligne  le  titre  de  Patriarche  univerfel.  Le  faint  Pape , pour  garder 
les  règles  de  la  corretHon  fraternelle,  lui  fit  dire>deux  fois  par 
fon  Nonce , de  s’ablfenir  de  ce  titre  faftueux , puis  il  lui  en 
écrivit  une  affez  longue  lettre , datée  du  premier  Janvier  de  l’an 
ypy,  qu’il  commence  en  ces  termes:  Vous  vous  fouvenez  de 
quelle  paix  JouilToient  les  Eglifes  lorfque  vous  avez  été  élevé  à 
l’honneur  de  l’Epifcopat,  ôc  je  ne  Içai  comment  vous  ofez 
prendre  un  nouveau  nom  capable  de  fcandalifer  tous  vos  Freres. 
Ce  qui  me  furprend  extrêmement,  c’eft  que  vous  avez  voulu 
fuir  l’Epifcopat , 6c  maintenant  vous  en  voulez  ufer  comme  li 
vous  l’aviez  recherché  par  un  motif  d’ambition.  Vous  vous  dé- 
clariez indigne  du  nom  d’Evêque , à préfent  vous  l’ambitionnez 
de  façon , que  méprifant  vos  Freres , vous  voulez  le  porter  feul. 
Pelage,  mon  PréaécelTeur  de  fainte  mémoire,  vous  écrivit  fur 
ce  fujet  des  lettres  très- fortes,  où  il  cafla  les  Ades  du  Concile 
que  vous  aviez  tenu  en  la  caufç  de  notre  Frété  l’Evêque  Gte- 
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golre,  ôc  défendit  à l’Archidiacre  qui  étoitfon  Nonce  auprès  de 
l’Empereur,  d’afliftcr  à la Mcffe  avec  vous.  Depuis  qu’après  fa 
mort  Je  fuis  appellé  au  gouvernement  de  l’Eglife , je  vous  en  ai 
fait  parler  par  mes  autres  Nonces,  & maintenant  par  le  Diacre 
Sabinien,  auquel  j’ai  défendu  d’alTifter  à la  MelTe  avec  vous , au 
cas  que  vous  continuiez  prendre  ce  vain  titre;  & parce  qu’il 
faut  toucher  les  playos  doucement  avec  la  main  avant  que  d’y 
porter  le  fer,  je  vous  prie,  je  vous  conjure,  je  vous  demande 
avec  toute  la  douceurpolfiblc,  de  réfifter  à ceux  qui  vous  flatent, 

& vous  attribuent  ce  nom  plein  d’extravagance  ôc  d’orgueil.  Il 
plaint  le  fort  de  Jean , de  n’avoir  pû  jufques  - là  être  rappellé  à 
des  fentjmcns  d’humilité , lui  qui  n’avoit  été  élevé  à l’Epifcopat 
que  pour  enfeigner  l’humilité  aux  autres , ôc  lui  repréfente  avec 
force  les  fuites  facheufes  que  fa  vanité  pouvoir  produire , foit  en 
troublant  la  paix  de  l’Egliie , foit  en  divifant  les  Membres  de 
Jefus-Chrift,  taxant  de  nouveauté  le  titre  qu’il  affedoit  de 
prendre,  puifqu’en  effet  ni  les  Prophètes , ni  les  Apôtres,  ni 
aucun  des  Saints,  ncs’étoient  rien  attribué  de  femblable  avant 
la  Loi , fous  la  Loi  6c  fous  la  Grâce.  Il  ajoute  qu’il  fçavoit 
apparemment  que  le  Concile  de  Calcédoine  offrit  cet  honneur 
aux  Evêques  de  R^te,  en  les  nommant  univerfels , mais  qu’au- 
cun ne  l’a  voulu  recevoir,  de  peur  qu’il  ne  femblât  s’attribuer  ' 
fcul  l’Epifcopat , ôc  l’ôter  à tous  fes  Frétés.  Après  l’avoir  ex- 
horté à prendre  des  fentimens  plus  humbles , il  promet  de  lui 
répondre  fur  l’affaire  des  Prêtres  Jean  ôc  Athanale.  Cependant 
Jean,  Patriarche  de  Conliantinople , avoir  engagé  l’Empereur 
à écrire  à faint  Grégoire  en  fa  faveur.  Sabinien,  Nonce  en  cette 
iVilIe , fe  chargea  de  faire  paffer  à Rome  la  lettre  de  ce  Prince , 
fans  s’appercevoir  de  l’artifice  du  Patriarche.  Le  Pape  le  lui 
découvrit  en  lui  difant  : Jean  efpere  autorifer  fa  vaine  préten- 
tion,  fi  j’écoute  l’Empereur;  ou  l’irriter  contre  moi,  fi  je  ne 
l’écoute  pas  ; mais  je  marche  le  droit  chemin , ne  craignant  en 
cette  affaire  queDicu  feul.  Ne  craignez  rien  non  plus , méprifez 
pour  la  vérité  tout  ce  qui  paroît  grand  en  ce  monde  ; ôc  vous 
confiant  en  la  glace  de  Dieu  ôc  au  fecours  de  S.  Pierre , agiffez 
avec  une  grande  autorité  : puifqu’ils  ne  peuvent  nous  défendre 
des  épées  de  nos  ennemis , ôc^ous  ont  fait  perdre  nos  biens  pour 
fauver  l’Etat,  c’eft  une  trop  grande  honte  qu’ils  nous  faifent 
encore  perdre  la  Foi,  en  confentant  à ce  titre  criminel.  Saint  FUury^Uv, 


Grégoire  traite  cette  contcllation  de  quellion  de  Poi,  parce  * ‘’H-ft- 
qu’cffccUvement  la  Foi  ne  permet  pas  de  ne  reconnoître  qu’un  ^ 
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ibul  Evêque,  dont  les  autres  ne  fufient  que  les  Vicaires;  & U 
prévoyoit  les  fuites  funeftes  de  l’an. binon  des  Evêques  de  Conf- 
tantinople,  qui  n’a  que  trop  cclard  dans  les  fiêcles  fuivans. 

Bpi/l.  ic.  s,  Grégoire,  en  répondant  à la  lettre  que  l’Empereur  Maurice 
lui  avoir  écrite , loue  fon  zele  pour  la  paix  ; mais  ne  doutant  pas 
que  ce  Prince  n’eût  été  furpris  par  le  Patriarche  Jean , il  le  lui 
fait  connoître , en  lui  difant  que  fous  un  extérieur  mortifié  il 
cachoit  un  cfprit  enfié  d’orgueil , & des  dents  de  loup  fous  la 
face  de  brebis.  La  conduite  6c  la  primauté  de  toute  l’Eglife  a 
été  donnée,  ajoute-t-il,  à faint  Pierre,  toutefois  on  ne  l’ap- 
pelle pas  Apôtre  univerfcl.  Toute  l’Europe  eft  livrée  aux  Bar- 
bares, les  Villes  font  détruites,  les  Forterefles  ruinées  , les 
Provinces  ravagées , les  terres  incultes , les  Idolâtres  maîtres 
de  la  vie  des  Fideles , 6c  les  Evêques  qui  devroient  pleurer 
profiernés  fur  la  cendre,  cherchent  de  nouveaux  titres  pour 
contenter  leur  vanité.  Eft-ce  ma  caufe  particulière  que  je  dé- 
fends, n’eft-ce  pas  celle  de  Dieu  6c  de  l’Eglife  univerfelle  î 
Nous  fçavoBS  que  plufieurs  Evêques  de  Conflantinople  ont  été 
non-feulement  hérétiques , mais  hérefiarques,  commeNeftorius 
6c  Macedonius.  Si  donc  celui  qui  remplit  ce  Siège  étoit  Evêque 
univerfcl,  toute l’Eglife  tomberoit  avec  lui«  Pour  moi,  je  luis 
le  Serviteur  de  tous  les  Evêques , tant  qu’ils  vivent  en  Evêques  ; 
mais  fi  quelqu'un  éleve  fa  tête  contre  Dieu,  j’efpere  qu’il 
n’abaiflera  pas  la  mienne  avec  le  glaive.  Ayez  donc  la  bonté  de 
juger  vous-même  cette  affaire , ou  d’obliger  Jean  à quitter  fa 
prétention.  Pour  obéir  à vos  ordres , je  lui  ai  écrit  avec  humilité 
ôcavcc  douceur;  s’il  veut  m’écouter,  il  a en  moi  un  frere  en- 
tièrement dévoué , finon  il  aura  pour  adverfaire  celui  qui  réfille 
aux  fuperbes. 

tu  1 1 1.  Il  écrivit  auffi  à i’Imperatrice  Conllantine,  pour  l’exhor- 
ter de  continuer  à s’oppofer  aux  entreprifes  du  Patriarche,  qu’il 
dépeint  comme  un  vrai  hypocrite , ôc  pour  fe  plaindre  de  la 

frotccHon  que  l’Empereur  lui  accordoit  ôc  à Maxime  de  Salone. 

1 eft  bien  trifte,  dit- il,  que  l’on  fou Hre  patiemment  celui  qui 
veut  être  appellé  fcul  Evêque , au  mépris  dc«tous  les  autres. 
Son  orgueil  ne  nous  fait-il  pas  voir  que  l’avenement  de  l’Ante- 
chrift  eft  proche  ? Je  vous  prie,  a^  nom  du  Dieu  tout-puilTant , 
de  ne  pas  permettre  que  votre  régné  foit  fouillé  par  la  vanité 
d’un  feul  homme  ; ne  confentez  en  aucune  façon  à ce  titre 
pervers , &.  ne  me  méprifez  point  dans  cette  affaire  : car  encore 
que  je  le  mérite , à caufe  dç  la  grandeur  de  mes  péchés , faint 
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Pierre  n’en  a point  qui  lui  attirent  un  tel  traitement  de  votre 
tems.  Il  rapporte  cniuitc  les  raifons  qu’il  avoir  eues  de  s’oppofer 
à l’élcdion  de  Maxime  pour  l’Eglife  de  Salone , ôc  la  maniéré 
dont  il  avoir  puni  fa  défobéilTance  ; ôc  parce  que  l’Empereur  lui 
avoir  écrit  de  recevoir  Maxime  avec  honneur,  il  témoigne  être 
prêt  d’obéir  à ce  Prince , mais  en  ne  dilTimulant  pas  qu’il  lui 
paroiffüit  dur  de  recevoir  honorablement  un  homme  prévenu 
de  tant  de  crimes,  ôc  de  voir  les  caufes  des  Evêques  réglées 
auprès  de  l’Empereur  par  le  crédit  des  autres.  S’il  en  eft  ainfi  , 
dit-il,  que  fais-je  dans  cette  Eglifc  ? Il  étoit  de  l’intérêt  de  tous 
les  Patriarches  de  réprimer  la  prétention  de  celui  de  Conftanti- 
nople,  c’eft  pourquoi  S.  Grégoire  écrivit  une  lettre  commune 
à faint  Euloge  d’Alexandrie  ôc  à faint  Anaftafe  d’Antioche , pour 
les  exciter  à confondre  unanimement  l’orgueil  de  Jean.  Il  re- 
prend cette  conteftarion  dès  fon  commencement , racontant 
tout  ce  que  Pelage  ôc  lui  avoient  fait  pour  cmpcchcr  ce  Pa- 
triarche de  s’attribuer  le  titre  d’Evêque  univerfel , fans  avoir  pu 
y réudir.  Ne  donnez,  leur  dit -il,  jamais  ce  titre  à perfonne 
dans  vos  lettres,  de  peur  qu’en  accordant  à un  autre  un  hon- 
neur qui  ne  lui  eft  pas  dû,  vous  ne  vous  priviez  vous-mêmes  de 
celui  qui  vous  eft  dû.  N’ayez  fur  ce  fujet  aucun  mauvais  foup- 
çon  de  l’Empereur,  il  craint  Dieu  , ôc  ne  fera  rien  contre  les 
préceptes  de  l’Evangile,  ni  contre  les  faints  Canons;  encore 
qu’éloigné  de  vous  par  de  longs  efpaces  de  terre  ôc  de  mer,  je 
vous  fuis  uni  de  cœur,  ôc  j'ai  confiance  que  vous  êtes  dans  les 
mômes  fentimens  à mon  égard.  Unifions-nous  donc  pour  com- 
battre dans  cet  homme  le  mal  de  la  vanité  qui  Je  domine,  afin 
de  le  délivrer  de  fon  ennemi , c’eft-à-dire,  de  fon  erreur,  le 
Tout-puifiant  nous  aidera  de  fon  fccours.  Si  on  permet  à Jean 
d’ufet  du  titre  d’Evêque  univerfel , on  dégrade  tous  les  Patriar- 
che?, ôc  quand  celui  qu’on  nomme  Ev  êque  univerfel  tomber» 
dans  l’erreur , il  ne  fe  trouvera  plus  d’Evêque  qui  foit  demeuré 
dans  la  vérité.  Soyez  conftans  à garder  vos  Eglifes  telles  que 
vous  les  avez  remues  ; préfervez  de  cette  corruption  tous  le» 
Evêques  qui  vous  font  fournis , ôc  montrez  que  vous  êtes  véri- 
tablement Patriarches  de  l’Eglifc  univcrfelJc.  S’il  furvient  quel- 
qu’adverfité,  demeurons  unanimes,  montrons  même  en  mou- 
rant que  ce  n’eft  pas  notre  intérêt  particulier  qui  nous  fait  con- 
damner ce  titre.  Comme  nous  n’avons  reçu  notre  rang  que 
pour  prêcher  la  vérité,  il  eft  plus  fùr  de  l’abandonner  pour  elle^ 
s’il  elt  befüin , ejue  de  le  coiuervcr. 
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Kfifl.  14.  IV.  Romain , Exarque  de  Ravcnnc , droit  accufc  de  protéger 

certaines  filles  qui,  après  avoir  porté  long-tcms  l’habit  & le 
voile  de  Religieufes , s’étoient  mariées.  Saint  Grégoire  lui  ea 
écrivit,  pour  le  détourner  de  prendre  part  au  crime  dont  ces 
perfonnes  s’étoient  fouillées , ajoutant  qu’il  ne  pourroit  le  laifiet 
£p.  51.  impuni,  pour  venger  l’offcnfc  de  Dieu.  On  voit  par  la  lettre 
aux  Fermiers  du  patrimoine  de  faint  Pierre  dans  les  Gaules , 
qu’il  confiftoit  plus  en  fonds  de  terre  i^u’en  argent.  Celle  au 
Scholadique  Severe  eft  pour  Iç  prier  d engager  l'Exarque  de 
Ff  if.  Ravenne  à faire  la  paix  avec  Agilulphe,  Koi  des  Lombards,  • 
pour  empêcher  la  ruine  totale  de  plufieurs  Ules  & de  divers 
autres  endroits.  Il  y en  a une  à Fortunar,  Evêque  de  Naples, 
}7.  où  faint  Grégoire  le  charge  de  dédierun  Monaftere  en  l’honneur 
de  faint  Pierre  & de  faint  Michel  Archange,  6c  d’y  envoyer  des 
Prêtres  de  fon  Eglife  pour  la  célébration  des  faints  Myfteres, 
en  réfervant  toutefois  aux  Moines  les  oblations  des  Fideles.  Il 
Ef.38.  envoya  un  exemplaire  des  Evangiles  àHelie,  Prêtre  6c  Abbé 
d’Ifauric.  L’Empereur  Maurice  avoir  envoyé  aux  pauvres  de 
Pf.jo.  Rome,  par  un  de  fes  Officiers,  trente  livres  d’or.  Le  Pape  l’eu 
remercia,  en  l’anTurant  qu’elles  avoient  été  fidellement  diftri- 
tuéesaux  Evêques  chaffés  de  leurs  Sièges  pat  les  Lombards, 
aux  pauvres,  & aux  Religieufes  qui,  fuyant  de  diverfes  Pro- 
vinces pour  éviter  les  maut^s  traitemens  des  Barbares,  étoient 
* venues  à Rome  chercher  du  fecours  6c  un  afile.  Saint  Grégoire 
mif  dans  des  Monaftcrcs  celles  qui  purent  y trouver  place  ; les 
autres  demeuroient  à part,  ôc  vivotent  fort  pauvrement.  Il  dit 
encore  à l’Empereur  qu’on  avoir  diflribué  la  paye  aux  Soldats, 
ce  qui  avoir  fait  celfer  les  murmures , 6c  attiré  des  aélions  de 
JE/.  40.  grâces,  6c  des  vœux  pour  la  profpérité  de  fon  régné.  Dans  une 
autre  lettre  à ce  Prince,  il  fe  plaint  de  ce  qu’il  avoit  traité  de 
fimplicité  fa  confiance  aux  paroles  d’Ariulfe , Roi  des  Lom- 
bards ; c’étoir  l’accufer  de  fottife  fous  un  nom  plus  honnête  ; 
J’avoue,  lui  dit-il,  que  je  le  mérite , car  fi  j’avois  été  fage  , je 
ne  me  ferois  pas  expofé  à ce  que  je  foufirc  ici  au  milieu  des 
armes  des  Lombards.  A l’égard  de  ce  que  j’ai  dit  d’Ariulfc, 
qu’il  éroit  difpofé  à traiter  de  la  paix  avec  la  République,  6c  de 
faire  alliance  avec  elle , non-feulement  on  ne  me  croit  pas , mais 
on  m’aceufe  de  menfonge.  Je  pafferois  volontiers  fous  filencc 
cette  mocquerie , fi  je  ne  voyois  la  fervitude  de  ma  patrie  croître 
à tous  momens;  mais  je  fuis  fenfiblement  affligé  que  faute  de 
f roire  mes  avis , on  lailTc  augmenter  exceffivement  les  forces 
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des  Ennemis.  Pehfez  de  moi , Seigneur , tout  le  mal  qu’il  vous 
plaira,  mais  ne  prêtez  pas  facilement  l’oreille  à tout  le  monde 
fur  l’intérêt  de  l’état  & la  perte  de  l’Italie  ; croyez  aux  effets  plus 
qu’aux  paroles.  Ne  vous  laiffcz  point  aller  fi  aifément  au  mépris 
pour  les  Evêques,  par  la  puilTancc  terreftre  que  vous  avez  fur 
eux  ; mais  foyez  tellement  leur  maître,  que  la  confidération  de 
celui  dont  ils  font  les  ferviteurs , vous  porte  à avoir  pour  eux  du 
refped.  Ils  font  quelquefois  appellés  Dieux  dans  l’Écriture , & 
tjuelquefois  Anges.  Il  rapporte  l’exemple  du  grand  Conftantin , 
qui  ayant  ret^u  des  libelles  d’aceufation  contre  des  Evêques, 
les  brûla  en  préfence  d’autres  Evêques , en  leur  difant  : Vous 
êtes  des  Dieux  établis  par  le  vrai  Dieu , allez  juger  entre  vous 
vos  propres  affaires , parce  qu’il  n’eft  pas  digne  que  nous  jugions 
des  Dieux  ; & l’exemple  des  Empereurs  payens , qui  n’adorant 
que  des  Dieux  de  bois  6c  de  piene , ne  laifloient  pas  de  porter 
du  refped  à leurs  Prêtres. 

V.  Saint  Grégoire  fçaehant  que  les  Evêques  de  Sardaigne 
négligeoient  d’inflruire  quelques  Idolâtres  qui  fe  trouvoient 
dans  cette  Ifle,  y envoya  un  des  Evêques  d’Italie,  qui  con- 
vertit plufieurs  de  ces  Infidèles.  Le  Juge  continua  d’exiger  de 
ces  nouveaux  Convertis  le  droit  que  lui  payoient  ceux  qui 
facrifioient  aux  Idoles , pour  en  avoir  la  pcrmiffion.  Le  Saint 
lui  en  fit  des  reproches,  aufquels  ce  Juge  ne  fit  d’autre  réponfe, 
finon  qu’il  avoir  acheté  fa  Charge  bien  cher,  ôc  qu’il  ne  pouvoir 
la  payer  que  par  de  tels  moyens.  Il  fit  des  plaintes  fur  cela  à 
l’Imperatrice  Conffantine , & fut  ce  que  l’ifle  de  Corfe  étoit 
tellement  accablée  d’impofitions  , que  les  Habitans  av oient 
peine  à y fatifairc  en  vendant  leurs  enfans,  ce  qui  les  obligeoit 
d’abandonner  l’Empire  6c  de  recourir  aux  Lombards , de  qui  ils 
ne  pouvoient  rien  louffrir  de  pire.  Il  fe  plaignit  encore  de  ce 

3u’un  nommé  Etienne,  Cartulaire  de  la  Alarine,  s’emparoit 
es  biens  d’un  chacun , mettant  des  panonceaux  aux  terres  6c 
aux  maifons  fans  connoiffance  de  caufe.  Il  conjure  cette  Prin- 
ceffe  de  s’employer  auprès  de  l’Empereur,  pour  faire  ceffer  les 
gemiffemens  de  ceux  que  l’on  opprimoit  ainfi.  Il  fe  plaignoit 
lui-même  des  mauvais  traitemens  de  l’Exarque  de  Ravenne, 
dans  une  lettre  à Sebaftien , Evêque  de  Sirmium.  Sa  malice , 
lui  dit-il , eft  au-dclfus  des  armes  des  Lombards,  6c  nous  fom- 
mes  mieux  traités  par  les  Ennemis  qui  nous  tuenr,  que  par  les 
Officiers  de  l’Empire,  dont  les  rapines  6c  les  fraudes  nous  con- 
fument  dlnquiétudes.  L’Evêque  Seballien  avoir  rcfufé  un  Evê- 
Tome  Xyil.  L1 
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ché  qu’Anaftafè , Patriarche  d’Antioche  y lui  avoit  offert.  Sainf 
Grégoire  l’cn  loue  j mais  il  le  prie  qu’au  cas  qu’il  voudroit  à 
1 avenir  prendre  foin  de  quclqu’Eglfie , par  un  motif  de  charité 
pour  fes  f reres,  d’en  prendre  une  dans  la  Sicile , où  il  y en  avoit 
de  vacantes.  Il  rcfuia  d’ordonner  Evêque  un  Prêtre  nommé 
Jean , parce  qu'il  ne  fçavoit  pas  le  Pfeautier , jugeant  par  ce 
défaut  qu’il  étoit  peu  foigneux  des  chofes  de  fon  miniftere.  Sa 
lettre  à Pierre  & Providenrius,  Evêques  d’Iftric,  eft  pour  les 
inviter  de  venir  à Rome,  où  il  promet , avec  le  fecours  de  Dieu, 
de  le  fatisfaire  tellement  fur  leurs  doutes,  qu’ils  n’auront  au- 
cune peine  de  fc  réunir  à l’Eglifc  Catholique.  Il  leur  déclare 
par  avance  qu’il  n'a  pas  d’autre  Foi  que  celle  qu’ont  enfeignee 
les  quatre  premiers  Conciles  généraux , & faint  Leon  fon  Pré- 
décefieur. 

zp-ii.  VI.  Deux  grands  abus  regnoient  dans  les  Gaules  & la  Ger- 
manie, fçavoir,  la  fimonie  fie  l’ordination  des  Néophites.  Saint 
Grégoire , en  écrivant  à Virgile , Evêque  d’Arles , lui  recom- 
manda la  réformation  de  ces  abus.  Il  le  fit  aulfi  fon  Vicaire  dans 
les  Eglifes  de  l’obéiffance  de  Childeberr,  fans  préjudice  du 
droit  des  Métropolitains,  6c  lui  envoya  le  Pallium , avec  ordre 
de  ne  s’en  fervir  que  dans  l’Eglife  ôtpendant  laMefle.  S’il  arrive, 
lui  dit-il , que  quelqu’Evêque  veuille  faire  un  long  voyage , il 
ne  le  pourra  fans  votre  agrément.  S’il  furt'ient  quelque  quellion 
de  Foi,  ou  quelqu’autre  affûte  difficile,  vous  alfemblerez  douze 
Evêques  pour  la  juger  ; fi  elle  ne  peut  être  décidée,  vous  nous 
en  renvoyerez  le  Jugement,  apres  l’avoir  examinée.  Le  Pape 
donna  avis  à tous  les  Evêques  des  Gaules  quife  trouvoient  dans 
le  Royaume  de  Childebert,  des  pouvoirs  qu’il  avoit  accordés  à 
Virgile  d’Arles , en  leur  ordonnant  de  lui  obéir , de  venir  au 
Concile  quand  il  les  y appellcroit , Ôc.  de  ne  point  faire  de  grands 
voyages  fans  fa  pcrmilfion.  11  écrivit  auffi  au  Roi  Ch'ildebert 

*{■  îJ-  pour  lui  marquer  qu’à  fa  demande  il  avoit  accordé  le  Pallium  à. 
l’Evêque  d’Arles,  ôc  pour  le  prier  d’appuyer  cet  Evêque  dans  la 
réformation  de  la  fimonie  fie  de  l’ordination  des  Néophites.  Il 
en  rend  l’abus  fenfible  , en  difant  à ce  Prince  que  puifqu’il  ne 
donnoit  le  commandement  de  fes  Armées  qu’à  des  gens  dont 
il  connoiffoi  la  valeur  fie  l’expérience , il  croit  contre  le  bon 
ordre  de  confier  l’Epifcopat  à des  perfonnes  fans  vertu  6t  fans 
fciençc,  qui  n’avoient  pas  encore  fait  les  premiers  exercices  dc; 

' la  Milice  fpirituelle.  L’Auftrafie , où  regnoit  Childeberr,  s’éten- 
dait fort  avant  au-delà  du  Rhin c’eft  pour  cela  que  S.  Giegoita 
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joint  dans  fcs  lettres  la  Germanie  à la  Gaule.  Il  accorda  l’ufage 
du  Pallium  à Marinien , Evêque  de  Ravenne  > à la  charge  de 
ne  le  porter  que  dans  Ravenne  feule , de  s’en  revêtir  à la  Sa- 
crifie avant  que  de  monter  à l’Autel , ôc  de  le  mettre  bas  dans 
la  même  Sacrifie  au  retour  de  la  célébration  de*  Myfteres.  Il 
l’accorda  aulli  à Jean,  Evêque  de  Corinthe,  en  lui  recom- 
mandant d’extirper  la  (imonie  dans  toutes  les  Eglifes  de  fa  dé- 
pendance. Sa  lettre  aux  Evêques  d’Achaie  eft  fur  le  même  Ep.  ti: 
fujet.  Il  leur  fait  remarquer  qu’il  n’eft  guéres  polTible  que  celui 
qui  a été  ordonné  pour  de  l’argent,  n’en  demande  aux  autres 
pour  les  ordonner  ; qu’ainfi  il  faut  attaquer  ce  mal  dans  fa 
Iburce , en  n’ayant  aucun  égard  à l’argent  ou  à la  faveur  dans 
les  ordinations,  mais  feulement  au  mérite  & à la  venu  du 
Sujet. 

§.  V I. 

Livre  Jîxiéme  des  Lettres  de  Saint  Grégoire. 

I.  TT'  L L E s font  de  la  quatorzième  indidion  , qui  étoit  la  Ep.  u 
r*  i fixiéine  année  de  fon  ordination , c’eft-à-dire,  de  l’an 
ypy.  Jean,  Evêque  de  Ravenne,  étoit  mort  au  mois  de  Février 
de  la  même  année  , après  avoir  fait  un  teftament  qui  caufoit  du 
ptéjudice  à fon  Eglife.  Les  Prêtres  & les  Diacres  s’en  plaigni- 
rent au  Pape , qui  écrivit  à Marinien  fon  SuccelTeur  qu’il  falloir 
diftinguer  dans  ce  teftament  les  biens  de  l’Eglife  de  Ravenne 
& ceux  que  Jean  avoir  acquis  pendant  fon  Epifeopat,  d’avec 
ce  qu’il  poftTedoit  en  propre  avant  que  d’être  Evêque  ; qu’il 
n’avoit  pû  difpofer  des  premiers , mais  feulement  de  ceux  - ci , 
pourvu  encore  qu’il  n’en  eût  pas  fait  d’abord  une  donation  à 
fon  Eglife.  Il  déclare  qu’à  l’égard  de  ce  que  Jean  avoir  donné 
à un  Monaftere  qu’il  avoir  bâti  près  de  l’Eglife  de  faint  Apolli- 
naire, il  vouloir  que  cette  donation  fubfiftât  en  fon  entier,  non 
parce  qu’il  en  fàifoit  mention  dans  fon  teftament,  mais  parce 
qu’il  lui  avoir  promis  de  fon  vivant  qu’il  l’agréeroit.  Nous  avons 
vû  dans  les  Conciles  d’Agde  & d’Epaonc,  que  les  Anciens 
faifoient  une  diftindion  entre  les  biens  propres  aux  Ecclefiafti-  éf"* 

3ues,  & les  biens  qu’ils  recevoient  de  l’Eglife  en  leur  qualité  J? 

e Clercs;  ils  pouvoient  donner  ceux-là,  mais  il  ne  leur  étoit  «/. <m.  517 , 
pas  permis  de  difpofer  de  ceux-ci  en  faveur  de  leurs  héritiers, 
c’étoit  l’Eglife  ou  ils  fervoient  qui  en  heriroit.  Comme  il  y 
avoit  de  la  difficulté  dans  l’éledion  de  Marinien , parce  que 
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l’Exarque  vouloir  faire  élire  l’Archidiacre  Donat,  on  fe  plaignît 
ij»;/?.  i,  à faint  Grégoire  que  Marinien  ne  penfoit  pas  bien  du  Concile 
de  Calcédoine.  Ce  Pape  qui  le  connoilToit  pour  avoir  vécu 
long-rems  avec  lui  dans  le  Monaflere , écrivit  au  Clergé  & au 
Peuple  de  Ravenne  que  la  foi  de  Marinien  droit  pure , qu’il 
recevoir  le  Concile  de  Calcédoine  avec  le  môme  refped  que 
les  trois  précedens. 

tf,  J.  II.  Il  y avoir  déjà  plufieurs  années  que  le  Patrice  Dynamius 
gouvernoit  le  patrimoine  de  faint  Pierre  dans  les  Gaules,  lorfquc 
îaint  Grégoire  en  chargea  le  Prêtre  Candide.  Il  écrivit  au  Roi 
Childebert  & à la  Reine  Brunehaut , pour  le  leur  recommander. 
Dans  fa  letrre  à cette  Princeffe,  il  la  loue  de  la  bonne  éduca- 
tion qu’elle  avoir  donnée  au  Roi  Cliildcbcrt  fon  fils , qu’elle 
avoir  eu  foin  de  faire  inftruire  dans  les  principes  de  la  Foi  Catho- 
lique ; il  l’exhorte  de  faire  plus,  en  l’engageant  par  fes  exhorta- 

Ep.(.  rions  à la  pratique  des  bonnes  oeuvres.  Il  dit  au  Roi  qu’il  eft 
autant  au-deffus  des  autres  Rois , que  les  Rois  font  au  - deffus 
des  autres  hommes  ; qu’il  n’cft  pas  étonnant  qu’il  foit  Roi , puif- 
qu’il  y en  aaufil  d’autres,  mais  que  ce  qui  fait  fa  gloire  , c'ell 
d’être  Catholique , ce  que  les  autres  Rois  ne  méritent  pas. 
Vous  avez,  ajoute-t-il,  tout  ce  dont  les  autres  Rois  fe  font 
honneur,  mais  ils  n’ontpas  ce  bien  principal  que  vous  avez,  ôc 
en  cela  vous  les  furpalîez.  Faites  que  comme  vous  leur  êtes 
fuperieur  par  la  pureté  de  votre  foi , vous  foyez  aufii  au-deffus 
d’eux  par  vos  bonnes  avions,  en  vous  rendant  favorable  à vos 
Sujets,  & en  ne  les  puniffant  jamais  fans  connoiffance  de  caufe, 
lorfqu’ils  vous  paroîrront  avoir  fait  quelque  faute.  Nous  vous 
avons  envoyé  des  clefs  de  faint  Pierre , où  il  y a du  fer  de  fes 
chaînes,  pour  les  porter  à votre  cou,  comme  un  préfervarif 
^ de  tous  maux.  Lorfquc  le  Prêtre  Candide  fut  arrivé  , il  lui  re- 
commanda d’acheter  des  habits  pour  les  pauvres,  & de  jeunes 
Anglois  depuis  l’âge  de  dix-fept  a dix-huit  ans,  pour  les  mettre 
dans  des  Monaficres  & les  inllruire  au  fervice  de  Dieu  ; mais 
parce  qu’ils  étoient  Payens , il  veut  qu’on  envoyé  avec  eux  un 
Prêtre  pbur  les  baptifer,  en  cas  de  maladie  dangereufe.  Saint 
• Grégoire  préparoit  ces  jeunes  Anglois  pour  la  Miffion  qu’il  vou- 
loir envoyer  en  Angleterre.  La  ümonie  regnoit  dans  l’Epirc  , 

If.  3.  comme  dans  beaucoup  d’autres  Provinces.  Il  en  écrivit  aux 
Evêques  Théodore,  Demetrius , Philippe , Zenon  & Alciffo- 
nus,  pour  les  exhorter  à n’avoir  égard  dans  les  ordinations  qu’au 
mérite  des  perfonnes.  En  donnant  le  Pallium  à Donus , Evêque 
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'de  Mefline,  il  lui  dit  de  ne  s’en  fervir  que  dans  les  lieux  & dans  £0.9} 
les  tems  que  Ton  Prédeceffeur  s’en  étoit  fervi,  & de  joindre  à 
cet  ornement  extérieur  la  pratique  de  la  vertu.  Il  défendit  à 
Fortunat,  Evêque  de  Naples,  de  laifTer  traduire  fes  Clercs  Ef.ii.  ’ 
devant  les  Tribunaux  féculiers,  voulant  que  s’ils  avoient  quel- 
qu’affaire,  il  en  prît  lui -même  connoiflance , ou  du  moins 
qu’elles  fuffent  jugées  par  des  Arbitres  agréés  de  lui.  La  lettre 
à Montana  & à 1 borna , Serfs  de  l’Eglife  de  Rome , eft  une 
déclaration  de  la  liberté  qu’il  leur  accordoit  ; en  conféquence , 
il  leur  permet  de  jouir  des  legs  que  le  Prêtre  Gaudiofus  leur 
avoir  faits  par  teftament. 

III.  Jean,  Patriarche  de  Conflantinople , avoir  envoyé  à 
Rome  des  Députés  avec  des  lettres , où  il  prétendoit  montrer 
qu’Athanafe , Prêtre  ôc  Moine  du  Monaflere  de  faint  Mile  en 
Lycaonie,  & les  Moines  fes  confrères,  avoient  parlé  conrre  U 
définition  du  Concile  d’Ephefe  ; pour  le  prouver  il  avoir  chargé 
fes  Députés  de  certains  articles,  comme  extraits  du  même 
Concile,  portant  anathème  à qui  diroit  que  l’ame  d’Adam 
mourut  par  fon  péché,  & que  le  Diable  entra  dans  le  cœur  de 
l’homme.  Il  avoir  aufli  envoyé  un  livre  trouvé  dans  la  cellule 
d’Athanafe , qui  contenoit  des  hérefies.  Saint  Grégoire  ayant 
examiné  ce  livre , y découvrit  des  dogmes  des  Manichéens  ; 
mais  il  y remarqua  aulTi  que  celui  qui  avoir  fait  des  notes  fur  ce 
livre  pour  en  montrer  les  erreurs,  étoit  tombé  dans  l’hércfie 
Pelagienne,  & qu’il  reprenoit  comme  hérétiques  des  prepofi- 
rions  Catholiques,  entr’autres  celle-ci  : L’ante  d'yldam  mourut  par 
fon  péché.  Ayant  examiné  le  Concile  d’Ephefe,  & n’y  ayant  rien 
trouvé  de  femblable , il  fit  apporter  de  Ravenne  un  exemplaire 
très -ancien,  qui  fe  trouva  entièrement  conforme  à celui  de 
Rome.  Il  fit  entendre  aux  Députés  de  Jean  de  Conflantinople , 

3ue  cette  propofition , Pâme  d'yidam  mourut  par  fon  péché , ne 
e voit  pas  s’expliquer  de  la  mort  de  l’amc  dans  fa  fubflance, 
enforte  qu’elle  eût  ceflTé  de  vivre  par  le  péché , mais  de  la  perte 
qu’elle  avoir  faite  de  l’innocence  & de  la  béatitude,  ôc  que  fi 
Pelage  avoir  foutenu  que  l’ame  d’Adam  n’étoit  point  morte  par 
fon  péché , ce  n’étoit  que  pour  montrer  que  nous  n’avions  pas 
été  rachetés  par  J.  C.  erreur  que  l’on  condamna  dans  le  Concile 
d’Ephefe.  S.Grcgoirc , apres  avoir  fait  un  détail  de  tout  cela  à 
Narsès , lui  dit  : J’ai  examiné  avec  foin  le  Concile  d’Ephefe , ôc 
n’y  ai  rien  trouvé  touchant  Adelplûus , Sava  ôc  les  autres , qu’on 
dit  y avok  été  condamnés.  Nous  croyons  que  comme  le  Con-; 
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cile  de  Calcédoine  a dté  falfifié  en  un  endroit  par  l’Eglife  de 
Conftanrinople,  on  a fait  quelqu’altdration  femblablc  au  Concile 
d’Ephefe.  Cherchez  donc  les  plus  anciens  exemplaires  de  ce 
Concile , mais  ne  croyez  pas  aifément  aux  nouveaux  ; les  Latins 
font  plus  véritables  que  les  Gtccs  : car  nos  gens  n’ont  pas  tant 
lEfiJl.  lî , i.<.  d’efprit,  & n’ufent  point  d’impoftures.  Il  ajoute  qu’à  l’egard  du 
>r.  Prêtre  Jean,  aceufe  de  l’hérelie  des  Marcianiftes  par  des  per- 

fonnes  qui  avoient  avoué  ne  pas  fçavoir  ce  que  c’étoitque  cette 
hérelie,  il  avoit  trouvé  fa  profeffion  de  Foi  orthodoxe,  & en 
conféquence  calTé  la  Sentence  rendue  contre  lui  par  les  Juges, 

Sue  le  Patriarche  de  Conftanrinople  lui  avoit  donnés.  Saint 
rregoire  écrivit  fur  ce  fujet  à ce  Patriarche , à l’Empereur 
Maurice , & à Théoêlifte  parent  de  ce  Prince, 
ap.  13.  IV.  Sur  l’avis  qu’il  reçut  que  Pimenius,  Evêque  d’Amalfi 
dans  la  Campanie , ne  réfidoit  que  rarement  dans  fon  Eglife , & 
que  fon  mauvais  exemple  étoit  luivi  de  plufieurs  autres,  il  écri- 
vit au  Soûdiacte  Antheme , de  l’obliger  à la  réfidence  fuivantles 
Canons  ; s’il  ne  fe  corrigeoit , de  le  faire  mettre  dans  un  AIo- 
naftere , & de  lui  mander  tout  ce  qu’il  auroit  fait  en  cette  occa- 
Liî. 7,fp.»3'  Antheme  dans  une  autre  lettre  cft  appcllé  Défenfeur. 

C’étoit  un  Clerc  deftiné  à exécuter  les  ordres  du  Pape  , pour 
l’utilité  des  Pauvres.  Marinicn  avertit  aufll  faint  Grégoire,  que 
quelques-uns  du  Clergé  6c  du  Peuple  de  Ravenne  fc  plai- 
gnoient  de  ce  qu’on  vouloir  juger  à Rome  un  différend  qui 
étoit  entre  l’Eglife  de  Ravenne , Claude  Abbé  de  Claffe.  Ce 
Pape  répondit , que  ceux  qui  fe  plaignoient  n’étoient  point  au  fait 
des  Canons  qu’ils  difoient  avoir  été  violés  en  cette  occafion  ; 
que  Claude  avoit  eu  droit  de  fe  pourvoir  pardevant  le  faint 
Siège,  parce  qu’ayant  été  traité  injuftement  par  l’Evêque  de 
Ravenne  , Prédécefleur  de  Marinicn , il  avoir  droit  de  fufpcc- 
ter  encore  fon  SuccelTcur  ; qu’au  furplus  l’Eglife  de  Ravenne 
n’avoit  pas  de  privilèges  plus  étendus  que  celle  de  Conftantino- 
ple  , dont  l’Evêque  Jean  avoit  renvoyé  au  faint  Siège  l’affaire 
*p. avoir  avec  le  Prêtre  Jean.  Il  déclara  à Maxime,  ufuqia- 
teur  de  l’ Eglife  de  Salone , qu’il  eût  à venir  à Rome  dans  le  dé- 
lai de  trente  jours  , & à s’abftenir  de  la  fainte  Communion  juf- 

2u’à  ce  que  fon  affaire  eût  été  décidée  , conformément  aux 
lanons.  Ceux  de  Salone  foupçonnant  faint  Grégoire  d’agir 
contre  Maxime  par  une  haine  particulière , il  fe  juftifia , enpro- 
teftant  qu’il  étoit  prêt  de  le  lailTer  en  polfeftion  paifible  de  cet 
Evêché,  s’il  pouvoit  montrer  qu’il  y fût  par>'enu  fans  liraonie  , 
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& fans  être  coupable  des  crimes  qui  éloignent  de  l’Epifcopat.  Il  »7. 
protefta  aulTi  au  Clergé  6c  au  Peuple  deZara,  qu’il  n’agilToit 
dans  cette  affaire  que  par  zélé  pour  la  juftice  ; 6c  en  attendant 
que  la  caufe  fût  finie , il  leur  ordonne  de  fe  féparer  de  la  Com- 
munion de  Maxime  , 6c  de  ne  pas  recevoir  les  faints  Myfteres 
de  la  main  de  ceux  qui  communiquoient  avec  Maxime.  Il  Ep.  ir, 
manda  à i’Evêque  Candide  d’ordonner  Prêtres  avec  le  confen- 
tement  de  l’Abbé , les  Moines  qu’il  trouveroit  que  leur  pieté  ôc 
leurs  bonnes  mœurs  rendroicnt  oignes  d’être  élevés  au  Sacerdo- 
ce ; à Marinien,de  ne  rien  entreprendre  fur  les  Monafterts  de  fon  »i>. 

Diocèfe  contre  la  difpofition  de  fon  Prédcceffeur  ; à Sccondin , 
de  fe  hâter  de  procurer  la  paix  avec  le  Roi  Agilulphe , 6t  de  faire  ^ 
de  fa  part  des  reproches  à Marinicn  , de  ce  qu’ayant  des  habits, 
de  la  vailfelle  d’argent,  des celiers remplis,  il  ne  donnoit  rien 
aux  pauvres  ; cju’il  ne  croye  pas,  dit-il , qu’il  lui  fuffife  de  lire  , 
de  prier  6c  de  1«  tenir  en  retraite , s’il  n’eft  liberal  aux  pauvres , 

6c  ne  fait  deS  bonnes  œuvres  de  fes  mains , autrement  il  n’a 
qu’un  vain  titre  d’Evêque.  On  répandit  de  nuit  à Ravenne  un  Ep.it, 
Libelle  diffamatoire  contre  Caftorlus , Notaire  6c  Nonce  du 
faint  Siège.  Saint  Grégoire  écrivit  fur  cela  à Marinien  qui  en 
ëtoit  Evêque , au  Clergé  6c  au  Peuple  de  la  Ville , pour  déclarer 
à l’Auteur  de  ce  Libelle  , qu’il  eût  à foutenir  publiquement  les 
faits  avancés  contre  Caflorius , fous  peine  d’être  privé  de  la 
Communion  du  Corps  6c  du  Sang  de  Jefus-Chrift,  6c  meme 
d’anathême  , s’il  lui  arrivoit  après  cette  dénonciation  de  partici- 
per aux  faints  Myfteres.  Scachant  qu’on  avoir  négligé  les  ordres 
qu’il  avoir  donnés  pour  la  convcrfion  des  Juifs  6c  desPayens,  il 
les  renouvella  en  ordonnant  à Fortunat,  Evêque  de  NapleSy 
d’empêcher  que  les  Efclavcs  Juifs  ou  Payens  qui  témoignoient 
du  délit  de  fe  faire  Chrétiens,  fuffent  vendus  par  leurs  Maîtres, 

6c  de  les  faire  mettre  lui-même  en  liberté.  Il  ordonna  aufïi  à 
Leon,  Evêque  deCatancs,  de  mettre  en  liberté  les  Efclavcs  Ep  u, 
qu’il  fçauroit  avoir  été  circoncis  par  les  Samaritains,  fans  rendre 
même  à ceux-ci  ce  que  les  Efclavcs  leur  auroient  coûté  ; 6c  à 
Colomb , Evêque  de  Numidie  , de  veiller  à ce  que  les  enfans 
ou  les  domeftiques  des  Catholiques  ne  fuffent  pas  rebaptifés*par 
les  Donatiftes.  S’étant  informé  exatfement  des  jours  aufquels 
l’Evêque  de  Ravenne  portoit  le  Pallium , dans  les  Procellions  - — 

publiKjues  , U régla  que  inarimen  ne  s en  lerviroit  qu  a la  Mcüa 
& aux  quatre  Proceffions  folemnelles. 
y,  R cxlioita  Félix  Evêque  de  Pifaure  , à retirer  fa  Chaire  Ep.46, 
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épifcopaie  du  Monafterc  de  l’Abbé  Jean  , & à ne  plus  y cèle.-* 
brer  de  Meflics  publiques,  en  trouvant  bon  néanmoins  qu’il  y 
envoyât  un  de  les  Prêtres , pour  y célébrer  les  fainrs  Myftcres. 
Un  homme  marié  nommé  Agathon , ayant  témoigné  à faint 
Grégoire  îon  defir  de  pafier  le  refte  de  les  jours  dans  Ta  retraite , 
*J>-  4*.  le  Saint  écrivit  à Urbicus  , Abbé  de  faint  Hermes  à Palerme , de 
le  recevoir  dans  fon  Monaftere , mais  à condition  que  la  femme 
d’Agatlion  embrafleroit  aufli  le  parti  de  la  retraite , n’étant  pas 
décent  que  l’une  des  parties  unies  par  le  mariage  quittât  le  lié- 
de  , & que  l’autre  y demeurât.  11  envoya  à Pallade  , Evêque 
de  Saintes  dans  les  Gaules,  des  reliques  pour  la  confécration  de 

3uatrc  Autels  , fjavoir  de  celles  de  làint  Pierre,  de  faint  Paul  fie 
c faintPancrace  qu’il  avoit  demandées.  Pallade  avoit  lui-même 
fait  bâtir  cette  Eglife,  fie  il  y avoit  mis  treize  Autels;  il  en-« 
ep-  jo.  voya  auHi  des  reliques  de  faint  Pierre  fie  de  faint  Paul  à la  Reine 
Brunehaut  par  le  Prêtre  Leuparic , qui  étoit  venu  exprès  à Rome 
pour  ce  fujer. 

I/.  t,.  VI.  Auguftinfic  fes  Compagnons  en  étoîent  partis  vers  le 
mois  de  Juillet  de  l’an  , après  quelques  journées  de  che- 
min , ils  réfolurcnt  de  ne  pas  paffer  plus  avant  , découragés 
par  la  dilliculté  qu’on  leur  faifoit  entrevoir  dans  la  converlion 
des  Anglois.  Réîolus  donc  de  retourner  à Rome,  ils  renvoyè- 
rent Augufiin  pour  prier  faint  Grégoire  de  ne  pas  les  expofer  à 
un  voyage  plein  de  périls,  fit  dont  le  fuccès  étoit  incertain.  Le 
Pape  renvoya  Auguilin  avec  une  lettre  à fes  Compagnons  , où  il 
Icurordonnoit  de  lui  obéir  comme  à leur  Abbé,  ôc  d’exécu- 
ter leur  entreprife  fans  écouter  les  difeours  des  gens  mal  inten- 
tionnés , les  alTurant  qu’il  fouhaiteroit  pouvoir  travailler  lui- 
rp.  îi.  î3  » même  avec  eux  à cette  bonne  œuvre.  Il  écrivit  en  même  teins 
54.  55.  }«•  à divers  Evêques  pour  les  leur  recommander;  à Pelage  Evêque 
de  Tours,  fuccefleur  de  faint  Grégoire,  à Screnus  de  Mar- 
feille  , à Virgile  d’Arles , à Didier  de  Vienne  , à Syagrius 
d’Autun  , à Protais  d’Aix,  fie  à Etienne  , Abbé  de  Lerins.  Il 
loue  cet  Abbé  du  bon  ordre  qu’il  entretenoit  dans  fa  Congré- 
gation, fie  le  remercie  des  cuillicres  6c  des  alfiettes  qu’il  lui 
S7>  58.  avoit  envoyées  pour  l’ufage  des  pauvres.  Il  chargea  aulE  Au- 
guftin  de  lettres  de  recommandation  pour  le  Patrice  Arigius  , 
pour  les  RoisTheodoric  ficTheodeberr,  ôc  pour  la  Reine  Brune- 
haut.  Il  difoitdans  fa  lettre  à cesdeuxPrinces,  qu’il  avoit  ordonné 
à fes  Alidionnaires  de  mener  avec  eux  des  Prêtres  du  Pays  le 
plus  proche  d’Angleterre , par  Icfquels  ils  puilTent  connoîrre 

le 
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le  gcnie  de  la  Nation  ^ & les  aider  dans  leur  minidere.  Dans 
celle  qu’il  écrivit  à l’Empereur  Maurice  par  des  Evêques  d’A- 
firic^ue , il  l’cxhortoit  à punir  ceux  qui  contrevenoienr  aux  Loix 
qu'il  avoir  établies  dans  cette  Province  contre  les  Donatiftes , 
qui  conrinuoient  d’engager  dans  leur  fe£le  les  Catholiques  à 
prix  d’argent  ; enforte  que  la  Foi  fe  vendoit  publiquement  en 
Afrique.  « 

§.  VII. 

Livre  feptiéme  des  Lettres  de  Saint  Grégoire. 

I.  ^ I ' O UT  ES  les  lettres  de  ce  livre  furent  écrites  depuis  le  Ep'A- 
X mois  de  Septembre  de  l’an  qui  étoit  la  quinziéme 
indiction.  Une  femme  fe  plaignit  à faint  Grégoire  que  fon  mari 
qui  étoit  Clerc  de  l’Eglife  de  Naples , l’avoit  quittée  fous  pré- 
texte qu’elle  n’étoit  pas  de  condition  libre.  Le  contraire  fut 
prouvé.  C’eft  pourquoi  le  Pape  ordonna  à Fortunat,  Evêque  de 
Naples  , d’obliger  le  mari  de  ce;te  femme  à la  reprendre , fans 
chercher  à l’avenir  aucune  raifon  de  s’en  féparer.  Cyriaque 
ayant  été  élu  Patriarche  de  Conftantinople  après  la  mort  de 
Jean  > dit  le  Jeûneur , envoya  au  Pape  , fuivant  la  coutume, 
fa  lettre  fynodale  contenant  fa  profeflion  de  Foi.  L’Enmereur 
Maurice  lui  écrivit  fur  cette  élection , les  trois  Evêques  Pierre  , 

Domitien  fie  Elpidius,  qui av oient  ordonné  Cyriaque,  en  don- 
nèrent aulfi  avis.  Saint  Grégoire  re<;ut  très-bien  George  Prêtre , 
ôc  Théodore  Diacre  , porteurs  de  ces  lettres  , fie  il  Tes  eût  re- 
tenus plus  long-tems  à Rome  , fi  la  proximité  de  l’hyver  ne  les 
eût  obligés  de  s’en  retourner.  Il  les  chargea  de  deux  lettres 
pour  Cyriaque , l’une  publique  pour  répondre  à fa  lettre  fyno- 
dale ; l’autre  familière,  remplie  de  témoignages  d’amitié  :’car 
ils  s’étorent  connus  particulièrement  dans  le  tems  qu’il  étoit 
Nonce  à Conftantinople.  Il  dit  dans  la  première  , qu’encore  ej.  4.' 
qu’on  puilTe  aimer  le  repos , le  rravail  eu  préférable  quand  il 
. peut  tourner  au  falut  de  plufieurs , que  la  dignité  d’Evêque  eft 
inféparable  de  foins  fie  d’inquiétudes , n’étant  pas  poflible  de 
bien  gouverner  le  vaiffeau  dont  on  s’eft  chargé,  fans  s’occuper  à 
prévoir  les  tempêtes  cjui  peuvent  le  fubmerger,  ou  de  travailler 
a les  difiîper  , lorfqu’elles  fe  font  élevées  ; qu’il  doit  néanmoins 
tellement  temperer  fes  foins , qu’il  n’en  foit  point  accablé.  Il  ; 

approuve  fa  confefiion  de  foi  ; mais  il  dit  qu  elle  ne  fuffit  pas  jj. 
pour  la  confervation  de  la  paix  des  cœurs , qu’il  doit  encore 
Tome  Xl^i  I.  M m 
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renoncer  au  titre  d’Evêque  univerfei  > qu’il  avoir  apparemmené 
mis  dans  la  lettre  fynodale  , puifque  faint  Grégoire  dit  en  avoir 
été  feandalifé.  Il  lui  écrivit  depuis  plulieurs  autres  lettres  contre 
£<,  cette  prétention.  Il  ajoute  : Entre  ceux  que  vous  dites  avoir  étd 
condamnas  par  les  Conciles  généraux  , vous  nommez  un  cer- 
tain Ëudo.te  dont  le  nom  n'ell  point  connu  parmi  les  Latins , ni 
dans  les  Conciles,  ni  dans  les  livres  que  faint  Epiphane,  faint 
Auguftin  & faint  Philaftre  ont  écrits  fur  les  hérefies  ; mais  li 

3ueiqu’un  des  Pores  Catholiques  l’a  condamné , nous  le  con- 
ainnons  aulli  avec  vous.  Les  Eudociens  furent  condamnés 
dans  le  premier  Concile  de  Conftanrinople  ; mais  l’Eglife  Ro- 
maine n’a  pas  reçu  jufqu’à  préfent  les  actes  de  ce  Concile  , elle 
n’en  reçoit  que  la  délinition  de  foi  contre  Macedonius.  Dans  1» 
J.  fécondé  lettre , faint  Grégoire  recommande  à Cyriaque  le  Prêtre 
Jean  & le  Moine  Athanafe , l’alTurant  qu’ils  étoiem  l’un  & l’au- 
tre  d'une  doctrine  orthodoxe.  Il  félicita  l'Empereur  Maurice  fur 
Je  choix  qu’il  avoir  fait  de  Cyriaque,  pour  Patriarche  de  Conflan- 
tinoplc,  difant  qu’il  en  connoifïoit  le  mérite,  & qu’il  s’étoit 
rendu  digne  de  cette  dignité  par  fon  expérience  dans  le  manie- 
ment des  affaires  de  l’Eglifc.  Il  qualifie  d’heureufe  mémoire  Jean 
fon  Prédecefleur.  Ce  qui  fait  voir  que  les  difputcs  qu’il  avoit 
eues  avec  lui  fur  le  titre  d’Evêque  univerfei,  n’cmpêchoient  pa» 
qu’il  ne  rendit  juitice  à fes  vertus  après  fa  mort.  Dans  fa  réponfe 
aux  Evêques  qui  avoient  ordonné  Cyriaque  , il  les  reprend  de  ce 
7.  qu’au  jour  de  cette  ordination  ils  avoient  crié  : Réjoiüjfons  - mut 
en  ce  jour  tjuafah  le  Seigneur , cette  application  de  l’Ecriture  ne 
devant  pas  fe  faire  à la  louange  d’un  homme  vivant  fur  la  terre; 
mais  il  l’excufe  par  le  tranfport  de  joye  qui  l’avoit  produite.  Il 
les  exhorte  à prier,  non-fculement  pour  Cyriaque  , mais  aufll 
pour  la  confervation  & la  profjberité  de  la  Famille  Impériale. 

II.  Par  fa  lettre  à l’Abbeffe  RefpeCla , faint  Grégoire  luidonne 
toute  l’autorité  dans  le  Monaftere  de  fûnt  Caflicn,  à l’exclulloa 
de  l’Evêque  Diocefain , 6c  de  tout  autre  Ecclefiaflique , avec  le 
pouvoir  aux  Religieufes  de  ce  Monaftere  de  fe  choifir  une- 
Abbeffe  ; mais  il  réferse  à l Evôquc  de  bénir  la  nouvelle  Ab- 
keffe  J de  célébrer  la  Mcffe  dans  l’Egliie  du  Monaftere  au  jour 
de  fa  Dédicace , de  commettre  pour  les  autres  jours  de  l’année: 
•n  Prêtre  pour  la  célébration  des  fainrs  Myfteres,  6t  de  corri- 
ger, fuit  l'Abbelfe,  foir  les  Religieufes,  fuivant les  Canons,  lî 
lÿ.  JJ.  elles  tombent  dans  quelque  faute  notable.  Il  accorda  àFortunat; 
Evêque  de  Fanes  ^ la  permÜfion  qu’il  lui  avoit  demandée  ,,  de 
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vendre  les  vafes  facrés  de  fon  Eglifc  pour  le  rachat  des  Captifs  ; 

Ac  afin  que  perfcnne  ne  le  foupçonnât  de  fraude  dans  cette 
vente , il  voulut  qu’elle  fe  fit  cnj>réfence  de  Jean  Défenfeur. 

Pendant  que  George  Prêtre  , & Théodore  Diacre , Députés  de 
Cyriaque,  Patriarche  de  Conftantinople , étoient  à Rome,  ils 
avancèrent  en  ^réfence  de  quelques  Diacres  de  l’Eglife  Ro- 
maine , que  Jelus-Chrift  étant  dcfcendu  aux  enfers  , en  avoir 
délivré  tous  ceux  qui  l’avoient  reconnu  pour  Dieu.  Saint  Gré- 
goire ne  fut  averti  qulls  penfoient  ainfi , qu’après  leur  départ 
pour  Conftantinople.  Il  leur  écrivit  donc  pour  les  détromper , Efifl.tu 
& leur  faire  voir  que  Jefus-Chrift  n’avoit  délivré  de  l’enfer  que 
ceux-là  feuls  , qui  avoient  crii  en  lui,  & qui  pendant  leur  vie 
avoient  gardé  fes  préceptes , parce  que  fi  la  foi  feule  avoir  été 
fufiifantc  pour  fauver  dans  la  Loi  ancienne , & avant  l’incarna- 
tion , cet  état  auroit  été  préférable  à l’état  de  grâce , où  nous  ne 
pouvons  efperer  le  falut  que  par  une  foi  vive  6c  animée  par  de 
bonnes  œuvres.  11  appuyé  cette  doctrine  de  divers  paflages  de 
l’Ecriture  , 6c  d’un  endroit  du  livre  de  Philaftre  fur  les  hérefies  » 
où  il  met  au  nombre  des  hérétiques  ceux  qui  difent  que  notre 
Seigneur  defeendit  aux  enfers  , qu’il  y annon<;a  fa  divinité  à tous 
ceux  qui  y étoient  détenus , afin  que  croyant  eu  lui  ils  fulTent 
lauvés. 

III.  Maxime , ufurpateur  de  l’Evêclté  de  Salone,  averti  plu- 
lieurs  fois  par  le  Pape  de  venir  à Rome , s’en  étoit  exeufé  fur 
divers  prétextes.  Le  Clergé  6c  le  Peuple  de  Salone  corruuuni- 
quoient  avec  lui , à deux  ou  trois  perfonnes  près  ; une  partie  d« 

Clergé  ôc  du  Peuple_dc  jadera  ou  Zara  en  Dalmatie , avoir  em- 
bralTé  fa  Communion  , l’autre  l’avoit  rejettée.  Fabinien  leur 
Evêque  , avoir  d abord  été  du  nombre  des  premiers;  mais  en- 
fuite  il  abandonna  Maxime , 6c  touclié  de  regret  d’avoir  pris  fon 
parti  , il  vouloir  renoncer  à l’Epifcopat  pour  faire  pénitence 
dans  un  Monaftere.  Saint  .Grégoire  lui  écrivit  deux  lettres  fur  Sf.tj. 
ce  fujet  ; dans  l’une , il  lui  marque  de  venir  à Rome  avec  les 
Evêques , qui  après  avoir  été  favorables  à Maxime  , avoient 
abandonné  fon  parti,  6c  leur  promet  l’abfolution  de  la  faute 
qu’ils  avoient  faite  en  cette  occafion  ; dans  l’autre , il  lui  déclare 
<P'il  le  recevoir  en  fa  Communion  6c  en  fes  bonnes  grâces  , 6c 
l’exhorte  à reprendre  la  conduite  de  fon  Eglifc , 6c  de  f.iire  ren- 
tretdans  le  devoir  tous  ceuxquis’enétoient  écartés.  Ily  ena  une  f.,s.  g,  tffl. 
troifiéme  , où  il  lui  dit  de  furmonter  par  fa  patience  la  haine  que  n- 
Alaxime  lui  portoit , pour  s’être  féparé  de  lui.  Il  décide  dans  la 
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même  lettre  , que  Fabinicn  ne  devoitplus  admettre  aux  fonc- 
tions Sacerdotales  un  Prêtre  qui  droit  tombé  dans  un  crime.  Il 
Efift.  iF.  rétablit  dans  fon  grade  & dans  Tes  fonciioas  un  Diacre  nommé 
Martin  , qui  étant  aceufé  de  plulîeurs  fautes  avoir  prouvé  fon 
innocence , particulièrement  en  l’attcftant  par  ferment  fur  le 
tombeau  de  laint  Pierre  , Prince  des  Apôtres.  L’infeription  de 
la  lettre  qu’il  lui  écrivit  fur  ce  fujet,  le  nomme  Abbé;  mais  il 
paroît  cfu’il  y a faute , n’érant  pas  vrai-fcmblable  qu’un  Abbé 
lit  dans  fon  Monafterc  les  fondions  de  Diacre , & qu’il  en  occu- 
Ef  IJ»,  19,  place.  Sur  les  inftances  réitérées  de  Caftorius,  Evêque  ' 
»r.  ’ ’ de  Rimini,  à qui  la  fanté  ne  petmettoit  pas  de  faire  fes  fondions, 

il  reçut  fa  démilfion,  & permit  l’éleêlion  d’un  autre  Evêque  ! 
pour  cette  Ville , en  chargeant  Marinien , Evêque  de  Ravenne, 
d’examiner  le  mérite  de  l’Elu  , & enfuite  de  l’envoyer  à Rome 
jB/i/l.  11.  y confacré.  Il  avoir  été  autrefois  d’ufage  que  les  Evê- 

c]ucs  de  Sicile  vinflent  à Rome  tous  les  trois  ans  ; faint  Grégoire  1 

voulant  les  foulagér , remit  ce  voyage  à chaque  cinquième  an-  j 

née,  & en  Rxa  le  jour  à la  Fête  de  faint  Pierre,  afin  qu’ils  la 
célebraflcnt  avec  lui. 

Efijl.ii.  I V.  La  foeur  d’un  nommé  Catellus,  après  avoir  été  fiancée 
à Etienne , s’étoit  retirée  dans  un  Monaftere  de  la  Ville  de 
Naples  pour  s’y  confacrer  à Dieu  ; celui-ci  prétendit  être  en 
droit  de  conferverla  maifon  fie  les  meubles  de  la  fiancée.  Catel- 
lus en  porta  fes  plaintès  à faint  Grégoire,  qui  ordonna  à Forru- 
nat , Evêque  de  Naples , & à Anthemius  Défenfeur , de  faire 
refiituer  le  tout  fans  aucun  délai.  Il  ordonna  aulTi  au  Prêtre  Can- 
BfiP.  14.  dide , Redeur  du  Patrimoine  de  faint  Pierre  dans  les  Gaules,  de 
racheter  quatre  freres  qui  étoient  détenus  par  les  Juifs  en  qua- 
lité d’Efclaves  à Narbonne.  Gregoria  , l’une  des  Dames  de  la 
- Chambre  de  l’Imperatrice  , s’étoit  confefTée  avec  beaucoup  de 

foin  de  tous  fes  péchés  ; mais  inquiété  fi  Dieu  les  lui  avoit  par- 
donnés  , elle  écrivit  à faint  Grégoire  qu’elle  ne  cefferoit  de 
Bfifl.  ij.  l’importuner  jufqu’à  ce  qu’il  l’eût  affuréc  qull  fçavoit  par  révéla- 
tion que  fes  péchés  lui  éroient  remis.  Le  Saint  tâcha  de  la  confo- 
1er  par  l’exemple  de  la  femme  péchereffe  , qu’il  confond  avec 
Marie  fœur  de  Marthe  ; & lui  dit  qu’aimant  Dieu  avec  aut^t 
de  ferveur  que  cetre  femme , il  avoit  confiance  que  l’on  pou- 
Luc.7,  47.  voit  auffi  lui  appliquer  cette  Sentence  de  Jefus-Chrift  : Beaucoup 
de  péchés  lui  font  remis , parce  quelle  a beaucoup  aimé.  Mais  pour 
ce  qui  eft , ajoute-t’il , de  vous  affurer  qu’il  m’a  été  révélé  que 
vos  péchés  vous  font  pardoimés , vous  me  demandez  une  chofe 
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'difficile  ôt  inutile;  difficile,  parce  que  je  fuis  indigne  d'avoir 
des  révélations  ; inutile  , parce  que  vous  ne  devez  point  être 
fans  inquiétude  de  vos  péchés  jufqu’à  la  fin  de  votre  vie , où 
vous  ne  pourrez  plus  les  pleurer.  La  fécurité  cft  la  mere  de  la 
négligence  ; il  faut  que  vous  foyez  en  crainte  pendant  le  peu  de 
tems  de  cette  vie,  pour  arriver  à la  fécurité  Ôc  à la  joye  éter- 
nelle. 

V.  La  lettre  de  faint  Grégoire  à Theoflifte  fœur  de  l’Empe-  Epiji. 
reur , eft  pour  la  congratuler  fur  fon  application  à la  leclure  des 
livres  faints,  & à la  méditation  des  vérités  de  la  Religion.  Elle 
avoit  quelquefois  le  don  des  larmes.  Le  Pape  lui  dit  d'examiner 
quelle  en  eft  lacaufe , fi  ell<^  viennent  de  la  crain'te  des  peines 
éternelles , ou  du  délai  des  récompenfes  céleftes , parce  que 
lorfqu’on  cft  altéré  du  défit  de  voir  Dieu , on  eft  d’abord  frappé 
de  crainte , puis  enflammé  d’amour.  Alors  celle  qui  pleuroit 
dans  la  crainte  d’être  livrée  aux  fupplices , pleure  aum  de  ce 
que  l’on  différé  à lui  donner  place  dans  le  Royaume.  Il  recom- 
mande à Theoclifte  l’éducation  des  jeunes  Princes  dont  elle 
s’étoit  chargée , & d’avertir  les  Eunuques  commis  à leur  garde 
de  leurinfpirer  desfentimens  d’un  amour  mutuel,  fie  de  bonté 
eovers  les  Peuples.  Il  la  remercie  des  trente  livres  d’or  qu’elle  lui 
avoit  envoyées,  dont  il  dit  qu’il  a employé  la  moitié  à racheter 
plufieurs  perfonnes  Nobles  que  les  Lombards  avoient  fait  capti- 
ves dans  la  Ville  de  Crotone  un  an  auparavant , fit  l’autre  moitié 
pour  acheter  des  couvertures  de  lit  à des  Rcligieufes  qui  fouf- 
froient  beaucoup  du  froid  dans  larigueurde  l’hyver.  Elles  font , 
dit-il,  au  nombre  de  trois  mille,  fit  reçoivent  quatre-vingt 
livres  par  an  des  biens  de  faint  Pierre.  Mais  qu’eft-ce  que  cela 
pour  une  fi  grande  multitude,  principalement  eq  cette  Ville,  où 
tout  eft  fort  cher  ? Aurefte , elles  vivent  dans  une  fi  grande  abfti- 
nence  , ôc  tant  de  larmes  , que  nous  leur  devons,  fans  doute , 
notre  confervation  entre  les  glaives  des  Lombards.  Saint  Gré- 
goire envoya  à Theoélifte  une  clef  qui  avoit  touché  le  corps  de 
faint  Pierre , c’eft-à-dire,  où  il  y avoit  de  la  limaille  de  fes  chaî- 
nes ; ôc  pour  en  relever  le  prix  , il  rapporte  un  miracle  fait  par 
J’attouchement  de  cette  clef.  Un  Lombvd  l’ayant  trouvée 
dans  une  Ville  au-de-là  du  Pô , n’en  tint  aucun  compte , parce 
qu’il  fçavoit  tju’clle  étoit  de  faint  Pierre  ; mais  la  croyant  d’or, il 
le  mit  en  devoir  de  la  rompre  pour  s’en  fervir  à d’autres  ufages. 
Aufli-tôt  le  démon  fe  faifit  de  lui , fie  au  lieu  de  porter  fon  cou- 
teau fur  cette  clef,  il  fc  l’enfonfia  dans  la  gorge , fit  périt  fur  le 
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diamp.  Autharit,  Roi  des  Lombards  , droit  préfent  avec  uri 
grand  nombre  de  perfonncs  de  ia  fccle  des  Ariens.  Tous  furent 
faifis  de  crainte  , fans  qu’aucun  ofât  lever  de  terre  la  clef  que 
ce  Lombard  avoir  laifle  tomber  en  mourant.  Le  Roi  fit  appellcc 
un  nommé  Minulfe , qui , quoique  Lombard , droit  Catholique, 
&très-affidu  àlapriere,  & bienikifant  envers  les  pauvres.  Ali- 
nulfe  prit  la  clef;  Autliarit  dtonnd  du  miracle  , en  fit  faire  une 
femblable  d’or,  & les  envoya  toutes  deux  à Rome  au  Pape 
Pelage , avec  le  récit  de  cet  événement  miraculeux.  S.  Gre- 
gfijl.  1».  goirc  fit  auffi  prdfcnt  d’une  clef  où  il  y avoir  de  la  limaille  des 
chaînes  de  faint  Pierre , à Théodore  Aledccin  de  l’Empereur 
Alauricc.  Théodore  avo;t  envoyé  plus  d’une  fois  à Rome  de 
grofics  fommes  pour  les.pauvres , & le  rachat  des  Captifs. 
gfifl.li,  V I.  Dans  une  lettre  à Anaftafe  , Prêtre  de  Jerufalcm , faint 
Grégoire  le  charge  de  travailler  à réconcilier  fon  Evêque  avec 
le  Supérieur  du  Monaftere  de  Neas,  fitué  dans  la  même  Ville , 
remarquant  qu’il  étoit  ordinaire  de  voir  l’Evêque  de  Jerufaleni 
en  conteflation  avec  le  Supérieur  de  cette  Maifon.  Il  pria  Domi- 
nique , Evêque  de  Carthage , d’aider  un  Abbé  à contenir  fes 
Moines  dans  le  devoir,  & d’empêcher  les  autres  Evêques  d’A- 
frique, de  les  appuyer  dans  leurs  défordres.  Ils  dtoienttels,  que 
lorfquc  l’Abbé  vouloir  les  corriger,  ils  forroient  du  Monaftere, 
& couroient  de  Province  en  Province,  ne  fuivant  d’autre  règle 
40.  que  leurs  pallions.  Ce  faint  Pape  répondant  à Euloge  d’Alexan- 
drie , qui,  en  parlant  de  la  Chaire  de  faint  Pierre,  Prince  des 
Apôtres  , avoir  dit  que  cet  Apôtre  y étoit  encore  alfis  dans  fes 
Succcli'eurs  , s’explique  en  ces  termes  fur  cette  Chaire  , & fur 
la  primauté  de  faint  Pierre  : Quoiqu’il  y ait  plulieurs  Apôtres, 
le  Siège  du  Prince  des  Apôtres  a prévalu  fcul  pour  l’autorité  , à 
caufe  de  fa  primauté,  ôc  c’eft  le  Siège  du  même  Apôtre  en 
trois  lieux:  car  il  a élevé  le  Siège  oùilrcpolè,  & où  il  a fini  la 
vie  préfenre  ; c’efl  Rome.  Il  a orné  le  Siège  où  il  a envoyé 
l’Evangelifte  fon  difciplc  ; c’eft  Alexandrie.  Il  a alfermi  le  Siège 
qu’il  a occupé  fept  ans  , quoique  pour  en  fortir;  c’eft  Antio- 
che. Ainfi  ce  n’eft  qu’un  Siège  du  même  Apôtre,  dans  lequel 
trois  Evêques  préludent  maintenant  par  l’autorité  divine  d’oq 
vient  que  je  m attribue  tout  ce  que  j’entens  dire  de  bien  de  vous. 
Si  vous  en  entendez  dire  de  moi,  vous  pouvez  «udi  vous  l’at- 
Jtm.  17, 11.  tribucr,  parce  que  nous  fommes  un  en  celui  qui  a dit  : Qu’ils 
foiim  un  comme  nous  fommes  un.  Il  témoigne  à Euloge  qu’il  avoir 
-eu  deffein  de  lui  envoyer  des  bois  ; mais  que  ne  fçaehant  com- 
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tien  il  en  avoit  befoin , il  avoir  eu  home  d’en  envoyer  peu , & 
n’avoir  pu  lui  en  envoyer  beaucoup , faute  de  vaiffeaux  propres  i 
les  porcer. 

§.  VIII. 

Livre  huitième  des  Lettres  de  Saint  Grégoire. 

I.  O U R la  nouvelle  des  progrès  que  la  Foi  Catholique  faifoit 
parmi  les  Idolâtres  de  l’Ifle  de  Corfe  par  le  miniftere  de 
Pierre  qui  en  étoit  Evêque,  Saint  Grégoire  lui  écrivit  pour  l’ex-  * 
horter  à continuer  fes  travaux  Apoftoliques , en  lui  marquant  de 
mettre  en  pénitence  pendant  quelques  jours  ceux  de  cette  Ifle , 
qui  après  avoir  été  autrefois  du  nombre  des  Fidèles  avoient  em- 
braffé  le  culte  des  Idoles , afin  de  leur  donner  le  tems  de  pleu- 
rer leurs  fautes , & de  perfuader  à ceux  qui  n’avoient  pas  encore 
été  baprifés,  que  l’on  ne  doit  point  adorerdes  ftatues  de  bois  ou  de 
pierre.IlIuienvoya.cn  même  tems  cinquante  fols  d’or  pour  ache- 
ter des  habits  blancs  à ceux  qui  dévoient  être  baptifés  , c’eft-à- 
dire , aux  pauvres  : car  c’étoit  l’ufage  de  les  dépouiller  de  tous 
leurs  habits  avant  que  de  les  baptifer,  & de  les  revêtir  entière- 
ment de  blanc.  Il  ne  put  s’empêcher  de  verfer  des  larmes  en  E>ÿ7,t; 
lifant  dans  la  lettre  d’Anaftafe  , ratriarche  d’Antioche  , le  détail 
des  maux  dont  il  étoit  accablé  dans  fa  vieillelfe.  Pour  l’en  con- 
foler  , il  le  fait  relTouvcnir  qu’il  occupoit  la  Chaire  de  faint 
Pierre,  à qui  Jefus-Chriîl  dit  ces  paroles  : Lorftjue  vous  Jerez 
vieux  , un  autre  vous  ceindra  & vous  mènera  où  vous  ne  voudrez  ' ’ 

fas.  Il  tâche  de  le  fortifier  encore  contre  les  hérefies  qui  s’éie- 
voient,  dont  les  Auteurs  s’efl'orçoient  d’énerver  toutes  les  véri- 
tés érabliès  dans  les  écrits  des  Prophètes,  des  Evangelifles  & des 
Peres , en  lui  faifant  efpcrcr  le  fecours  de  Dieu  pour  les  com- 
battre & les  renverfer.  Ces  deux  lettres  & les  fuivantes  font  de 
la  première  indiction  , c’eft-à-dire  de  l’an  ypy.  II  défendit  à Epijr.ji 
Domnus  , Evêque  de  Mcfline  , de  rien  exiger  pour  le  liep  de  la 
fcpulture  des  morts,  difaiv  que  fi  les  Sichemites  ne  voulurent 
lien  recevoir  pour  la  place  où  Abraham  enterra  fa  femme  Sara  , 
à plus  forte  raifon  les  Evêques  doivent-ils  ofi'rir  ce  fervice  gra- 
tuitement. Dans  fa  lettre  à Vcnance  de  JIuna,il  détaille  tout  ce  Efijl.fi 
que  devoir  fournit  celui  qui  fondoit  un  Monaftcrc  ; mettant 
entr’autres  chofes  un  calice  d’atgent  péfant  fix  cnces , & une 
patène  d’argent  péfant  deux  livres.  Les  patènes  dans  les  pre- 
miers fiécles  étoient  grandes  & épaiü'cs  > parce  qu’on  y mec- 
Rok  les  oblations  des  Fideles. 
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• 1 1.  La  même  année  que  l’Empereur  Maurice  donna  une  Loi, 

portant  défenfes  à ceux  qui  étoient  engagés  dans  la  Milice , ou 
fujcts  à rendre  des  comptes , d’embrafler  la  vie  Monaftique , ott 
Cléricale,  faint  Grégoire  l’envoya  partout  pour  être  obfcrvée  ; 
mais  ayant  depuis  obtenu  qu’elle  fût  modérée , il  crut  devoir 
l’envoyer  de  nouveau  aux  Evêques  d’Italie  , d’Illyrie  & de  Si- 
cile , parce  qu’ils  dépendoient  de  l’Empereur.  Dans  la  Lettre 
circulaire  qu’il  leur  écrivit  à ce  fujet,  il  les  exhorte  à ne  pas  rece- 
voir avec  trop  de  précipitation  ceux  qui  font  chargés  d’affaires 
temporelles , de  crainte  c^u’ils  ne  mènent  une  vie  féculierc  fous 
l’habit  Ecclefialliquc.  Il  ajoute  : Que  s’ils  fe  préfentent  dans  les 
Monafteres , il  ne  faut  les  y recevoir  qu 'après  qu’ils  auront  rendu 
leurs  comptes , & que  fi  des  Gens  de  guerre  veulent  faire  profef- 
fion  de  la  vie  Monaftique , on  doit  avant  que  de  les  admettre 
examiner  foigneufement  leur  vie  , & les  éprouver  fuivant  la 
réglé  pendant  trois  ans  dans  leur  habit  féculier;  que  l’Empeteur 
confent  qu’ils  foient  reçus  à ces  conditions.  Les  ttois  années  de 
probation  étoient  déjà  ordonnées  parles  Novelles  de  Juftinien; 
mais  faint  Grégoire  n’y  obligeoit  que  les  Gens  de  guerre  ; fe 
contentant  de  deux  ans  à l’égard  des  autres , pourvu  que  pen- 
dant ce  tems  l’on  examinât  avec  foin  leur  vie  & leurs  mœurs  : 
car  fl  les  hommes  n’engagent , dit-il,  perfonne  à leur  fervice  fans 
l’éprouver , combien  doit-on  s’en  affurer  davantage  pour  le  fer- 
vice  de  Dieu?  Il  donna  avis  à Amos.  Patriarche  de  Jerufalcm  , 
qu’un  nommé  Pierre , Acolythe  de  l’Eglifc  Romaine , avoir  pris 
la  fuite  pour  éviter  la  peine  que  fes  fautes  méritoient  fuivant  les 
Canons,  & le  pria  de  l’arrêter  s’il  alloit  en  cette  Ville,  ou  dans  les 
environs  , & de  le  renvoyer  à Rome  fous  bonne  garde.  Et  afin 
que  Pierre  n’abulâr  point  des  chofes  faintes  , faint  Grégoire 
avertit  Amos  qu’il  lui  avoir  interdit  la  Communion  du  Corps  6c 
du  Sang  de  notre  Seigneur  jufqu’à  fon  retour,  fi  ce  n’étoit 
qu’il  fe  trouvât  réduit  à l’extrémité  par  maladie.  Il  y a deux  de 
les  Lettres  pour  contraindre  une  Religieufe  qui  avoir  quitté  fon 
Monaftere  , à y rentrer.  Paruneautsc,  il  confirme  la  tranfac- 
tion  paffée  entre  Candide , Abbé  du  Monaftere  de  faint  André 
à Rome , 6c  Maurentius , Maître  de  la  Milice , au  fujet  des  biens 
que  Jean,  frcrc  de  Maurentius,  6c  Moine  de  ce  Monaftere, avoir 
laiffés  en  mourant.  Il  établit  un  corps  de  Défenfeurs,  à qui  il 
donna  la  qualité  de  Regionaires.  Outre  le  foin  des  pauvres,  qui 
étoit  leur  occupation  principale , ils  veilloient  à la  défenfe  des 
biens  ôc  des  droits  de  l’Eglife  ; fouvent  on  les  envoyoit  dans  les 
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Provinces  pour  y prendre  foin  du  patrimoine  de  faint  Pierre.  Spijt.  jh 
III.  Il  y avoir  près  de  Ravenne  un  Monaftere  dédié  à faint  Epijl.  i(v 
Jean  & à faint  Etienne , dont  Claude,  ami  de  faint  Grégoire, 
croit  Abbé:  on  le  nommoit  Clajfe.  Comme  il  avoir  fouffert 
beaucoup  de  vexations  de  la  part  des  Evêques  de  Ravenne,  le 
Pape  qui  fçavoit  par  fa  propre  expérience  combien  il  étoit  né- 
ceifaire  de  pourvoir  au  repos  des  Moines,  défendit  à Marinien, 

Evêque  de  Ravenne,  & à fes  SuccelTeurs,  de  rien  diminuer 
des  biens,  terres,  revenus  ou  titres  de  ce  Monaftere,  voulant 
que  s’il  furvenoit  quelque  différend  entre  l’Eglife  de  Ravenne 
& le  Monaftere  de  Clalfc , on  choisît  des  Abbés , ou  d’autres 
Arbitres  craignant  Dieu,  pour  le  terminer  promptement,  en 

Ïréfence  des  faints  Evangiles.  Il  ordonna  qu’après  la  mort  de 
Abbé , fon  Succeffeur  feroit  choifi  par  le  confentement  libre 
•&  unanime  de  la  Communauté,  6c  tiré  de  fon  Corps  ; que  s’il 
ne  s’y  en  trouvoit  point  de  capable , on  le  prendroit  dans  les 
autres  Monafteres  ; que  i’EIu  feroit  ordonné  fans  fraude  ni  vé- 
nalité; qu’après  fon  éleêüon  on  ne  pourroit  commettre"  à un 
autre  le  gouvernement  du  Monaftere , finon  en  cas  que  l’Abbé 
fut  coupable  félon  les  Canons;  que  l’on  ne  pourroit  ôter  à 
i’Abbé  aucun  de  fes  Moines  maigre  lui , pour  gouverner  d’au- 
tres Monafteres , ou  pour  entrer  dans  le  Clergé  ; mais  que  fi  le 
nombre  des  Moines  étoit  plus  que  fuffifant  pour  l’Office  divin 
& le  fervice  du  Monaftere,  l’Abbé  pourroit  offrir  pour  le  fer- 
vice  de  l’Eglife  ceux  qu’il  en  croiroit  dignes,  à la  cliarge  que 
celui  qui  aura  paffé  à l’état  eccléfiaftique , ne  pourra  plus  de- 
meurer dans  le  Monaftere  , ni  y exercer  aucune  autorité.  Il 
•ordonna  auffi  que  l’inventaire  des  biens  6c  des  titres  du  Monaf- 
tere , fe  feroit  par  l’Abbé,  aidé  par  d’autres  Abbés , 6c  non  par  des 
Eccléliaftiques  ; 6c  que  toutes  les  fois  que  l’Abbé  de  Claffe 
defireroit  de  faire  le  voyage  de  Rome  pour  l’utilité  de  fon  Mo- 
naftere , il  n’en  feroit  pas  empêché  par  l’Evêque  de  Ravenne. 

Il  affure  Marinien  que  l’Abbé  Claude  le  verra  volontiers  dans 
fon  Monaftere , f<^chant  que  fa  vifite  ne  lui  fera  point  à charge  ; 
mais  parce  que  fon  Prédeceffeur  y avoir  caufé  de  grandes  dé* 
penfes , fous  prétexte  d’hofpitalité , il  dit  en  général  q^ue  les 
Evêques  de  Ravenne , en  rendant  à ce  Monaftere  des  devoirs 
de  charité , ne  doivent  point  lui  être  incommodes  par  leurs  dé- 

fenfes.  Il  lui  écrivit  une  fécondé  lettre , pour  lui  recommander 
Abbé  Claude  qui  revenoit  de  Rome, 

IV.  Ayant  appris  qu’àTecracine  pluHeurs  çcfufoicnt  de  monr  Epifl-  ili 
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ter  la  garde  fur  les  murailles  dans  un  rems  d*ho(lilités,  il  manda 
à l’Evêque  du  lieu  d’y  obliger  tout  le  monde,  même  les  Clercs, 
de  quclqu’Eglife  qu’ils  ddpendiflent.  Il  s’étoit  glilTd  un  abus 
parmi  les  Diacres  clc  Catanes , qui  voyant  ceux  de  Meffinc  fe 
fervir  d’une  efcece  de  chauffure  particulière  aux  Evêques,  en 
, mettoient  aum.  Saint  Grégoire  le  leur  fit  défendre , difant  que 
fi  ceux  de  Mcfiine  en  ufoient,  c’étoir  par  concelTion  du  faint 
Siège  , à l’exclufion  de  tous  les  autres  Diacres  de  Sicile.  Sa 
lettre  à Euloge  d’Alexandrie  eft  remarquable.  Cet  Evêque  lui 
avoir  demandé  les  ades  de  tous  les  Martyrs,  recueillis  par  Eu- 
febe  de  Cefarée.  Je  vous  rends  grâces  de  m’avoir  infiruit,  lui 
répondit  faint  Grégoire , car  avant  votre  lettre  je  ne  fçavois  pas 
fi  ces  Ades  avoient  été  recueillis  ; & à l’exception  de  ce  qu’on 
en  trouve  dans  les  livres  du  même  Eufebe , c’eft-à-dire , dans 
fon  Hiftoire  Eccléfiaftique , je  ne  fçache  point  qu’il  y en  ait , 
ni  dans  les  Archives  de  notre  Eglife , ni  dans  les  Bibliotéqucs 
de  Rome  , finon  quelque  peu  recueilli  en  un  Volume.  Nous 
avons  les  noms  prelque  de  tous  les  JMartyrs , diftribués  par  cha- 
que jour,  6c  ralfemblés  en  un  livre,  6c  nous  célébrons  des 
Mcfics  en  leur  honneur.  Mais  ce  Volume  ne  nous  apprend 
point  le  détail  de  leurs  fouftrances , on  y voit  feulement  leurs 
noms,  le  lieu  6c  le  jour  de  leur  martyre.  Ce  n’étoit  donc  qu’un 
Calendrier  ou  Martyrologe , 6c  vraifcmblablement  celui  qui 
porte  le  nom  de  faint  Jerome.  Ce  téànoignage  de  S.  Grégoire 
répand  beaucoup  de  doutes  fur  les  Ades  que  nous  avons  au- 
jourd’hui fous  le  nom  de  plufieurs  Martyrs  de  l’Eglife  de  Rome, 
comme  de  faint  Clement , de  faint  Jean  ôc  de  faint  Paul,  de 
fainte  Agnès,  de  faintc  Cecile,  6c  d’un  gtand  nombre  d’autres 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  Ceux  de  fainte  Cecile  fuppofent 
qu’elle  foufirit  à Rome  dans  le  tems  que  faint  Urbain  en  étoic 
Evêque  ; c’étoit  donc  fous  l’Empire  d’Alexandre , Succefleur 
d’Heliogabale  : or  Alexandre  ne  perfécuta  jamais  les  Chrétiens. 
Il  les  fouflroit,  ainfi  que  le  témoigne  {a)  Lampridius  fon  Hillo- 
ricn,  c’eft-à-dire  qu’il  les  laiflbit  dans  une  entière  liberté  au 
fujet  de  la  Religion  ; ce  qui  n’eft  point  furprenant,  puifqu’on 
croit  que  Marnée  fa  mere , qui  avoir  tout  pouvoir  fur  fon  efprlt, 
étoit  Clirétiennc.  Comment  accorder  cette  liberté  qu’il  don- 
noit  aux  Chrétiens , avec  ce  qu’on  lit  {b)  dans  les  Ades  de  cette 


( a ) in  v»n  Alctand.  f*g.  Afud  Surutm  td  iitmxt  Tvn/unk, 
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Martyre,  que  le  Pape  faint  Urbain  ayant  été  condamné  deux 
fois  à la  mort , il  étoit  obligé  de  demeurer  caché  hors  de  Rome, 
parce  que  fi  on  l’eût  trouvé , on  l’eût  fait  brûler  ? Il  faut  ajouter 
que  ces  Aûes  font  remplis  de  miracles  extraordinaires,  & d’au- 
tres évenemens  qui  ont  peu  d’apparence  de  vérité.  S.  Grégoire 
lit  aufii  part  à Euloge  d’Alexandrie  des  nouvelles  qu’il  avoir 
reçues  de  la  converfion  desAnglois,  dont  plus  de  dix  mille 
avoient  été  baptifés  à la  fête  de  Noël.  Euloge  lui  avoit  aufii  fait 
part  de  la  converfion  des  Hérétiques  d’Alexandrie , & de  l’union 
parfaite  qui  regnoit  dans  cette  Eglife.  Saint  Grégoire  l’en  con- 
gtati^la  ; mais  parce  qu’en  lui  écrivant  il  avoit  dit  que , luivant 
fes  ordres , il  ne  donnoit  plus  au  Patriarche  de  Conftantinoplc 
le  titre  d’Evêque  univerfcl;  Je  vous  prie,  lui  dit  le  Pape,  d’ôret 
ce  terme  d’ordonner.  Je  fçai  qui  Je  luis  & qui  vous  ôtes  : Vous 
Êtes  mon  frere  par  votre  place , & mon  pere  par  votre  vertu.  Je 
ne  vous  ai  rien  ordonné.  Je  vous  ai  feulement  repréfenté  ce  qui 
m’a  fcmblé  utile , encore  ne  l’avez  - vous  pas  obfcrvé  exacte- 
ment : car  J’avois  dit  que  vous  ne  deviez  donner  ce  titre,  ni  à 
moi,  ni  à aucun  autre,  cependant  au  commencement  de  votre 
lettre  vous  me  le  donnez  à moi -môme.  Je  voudrois  me  diftin- 
guer  par  la  vertu , non  par  des  paroles,  & Je  ne  tiens  point  à 
honneur  ce  qui  deshonore  mes  frétés  ; ôtons  les  mots  qui 
enflent  la  vanité  & blcflcnt  la  charité. 

V.  Il  écrivit  à Secondin,  Evêque  de  Taormihe,  d’empêcher 

3ue  dès  Laïcs  s’emparaflent  d’un  Monaftcrc  de  la  dépendance 
e celui  de  Caftel,  fondé  par  Cafiiodore,  mais  d’avoir  foin 
qu’on  y envoyât  des  Moines , afin  que  l’intention  des  Fonda- 
teurs fut  fuivie.  Jean,  Evêque  de  Sciilitanc  , s’étoit  emparé  de 
quelques  héritages  du  Monafterc  de  Caftel , fous  prétexte  que 
l’Abbé  les  lui  avoit  donnés.  Saint  Grégoire  l’obligea  de  les 
rendre,  avec  défenfe  de  toucher  aux  droits  de  ce  Monaftere  ; 
mais  en  l’exhortant  de  veiller  fur  la  conduite  des  Moines.  Pour 
reconnoitre  le  préfent  que  Lconce  lui  avoit  fait  de  l’huile  qui 
découloit  de  la  Croix  du  Sauveur,  & du  bois  d’aloës,  il  lui 
envoya  une  clef  dans  laquelle  il  y avoit  de  la  limaille  des  chai-; 
aes  de  faint  Pierie. 


Nn  i) 
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iSt  SAINT  GREGOIRE  LE  GRAND, 

§.  IX. 

Livre  neuritme  des  Lettres  de  Saint  Grégoire^ 

tf’fi-  T ^ ^ premières  font  du  mois  de  Septembre  y indicHon  i*. 

I 1 en  yp8,  6c  font  adrelTées  à Janvier,  Evêque  de  Caillari , 
en  Sardaigne.  Il  droit  alors  fort  avancé  en  âge,  maisaufll  facile 
à émouvoir  qu’étant  plus  jeune  ; fenlible  aux  injures , foible  , 
& aifé  à fe  laiiFer  entraîner  à de  mauvais  confeils.  Irrité  contre 
un  Particulier,  il  envoya  un  Dimanche  au  matin  renverfer  fa 
moilTon , ôc  y palier  la  charrue  y enl'uitc  il  cJianta  la  Melle,  puis 
il  alla  lui -même  arracher  les  bornes  du  même  champ.  Saint 
Grégoire  eut  peine  à croire  un  tel  excès  ; mais  en  étant  affuré 
par  l’Abbé  Cyriaque  qui  favoit  appris  fur  les  lieux,  il  en  fit  à 
Janvier  une  févere  réprimende , ôc  excommunia  pour  deur 
mois  ceux  dont  il  avoir  fuivi  les  confeils  en  cette  occafion.  Il 
ffif.  i.  écrivit  à Vital , Défenfeur  de  Sardaigne , de  mettre  cette  Sen- 
tence en  exécution,  6c  de  faire  rétablir  le  tort.  Il  défendit  au 
même  Evêque  de  rien  exiger  pour  le  lieu  de  la  fépulture,  lui  per- 
mettant feulement  de  recevoir  ce  qu’on  ofFrircit  pour  le  lumi- 
î-  naire.  Janvier  ayant  témoigné  du  repentir  de  fa  Taure,  S.Grcgoire- 
l’affura  que  les  reproches  qu’il  lui  avoir  faits  au  fujet  de  la  moif- 
fon  renverfée , ne  venoient  d’aucune  aigreur,  mais  d’une  cha- 
rité  frarernelle.  Il  le  fit  fouvenir  qu’en  qualité  d’Evêque  il  étoit 
chargé,  non  du  foin  des  chofes  terreftres,  mais  de  la  conduite 
des  âmes  ; qu’il  devoir  y mettre  toute  fon  application , 6c  ne 
penfer  qu’à  leur  avantage,  afin  qu’il  ne  ponât  point  devant 
Dieu  le  lèul  nom  d’Evêque,  qui  ne  ferviroit  qu’à  fa  condam- 
tffl.  t.  nation.  Un  des  Juifs  de  Caillari  s’étant  fait  Chrétien , s’empara 
dès  le  lendemain  de  fon  baptême,  c’eft-à-dirc  , le  jour  de 
Pâque,  de  leur  Synagogue , 6c  y mit  une  image  de  la  faintc 
.Vierge , une  Croix , 6c  rhabir  blanc  qu’il  avoir  reçu  en  -ferrant 
des  Fonts.  Saint  Grégoire  loua  Janvier  de  n’avoir  pas  confenti 
à cette  violence , 6c  l’exhorta  à fiûre  ôter  l’intage  6c  la  Croix 
avec  la  vénération  qui  leur  étoit  duc,  6c  à rendre  la  S)'nagcgue 
aux  Juifs,  difant  que  comme  les  Loix  ne  leur  permettoient  pas 
de  bâtir  de  nouvelles  Synagogues  , elles  ne  fouffroient  pas  non 
plus  qu’on  les  troublât  dans  la  poflelTion  des  anciennes.  11 
7 déclara  nul,  en  vertu  des  Loix  Impériales,  le  teftament  de  deux 
AbbdTts,  parce  que  ne  poITcdant  rien  en  propre  depuis  qu’elles 
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àvoient  cmbraffé  l’dtat  Monaftiquc , il  leur  étoit  défendu  de 
tlifpofer  des  biens  qu’elles  avoient  apportés  au  Monaftere.  On 
dilbit  pour  la  défenfe  de  leur  teftament,  que  quoiqu’Abbeffes 
elles  n’avoient  pas  porté  l’habit  Monaflique.  Saint  Grégoire 
répond  que  le  défaut  d’habit  n’avoit  pas  invalidé  leur  engage- 
ment, & ne  pomoit  porter  préjudice  au  Alonaftcre  qu’elles, 
avoient  gouverné  pendant  plulieurs  années  ; mais  que  l’Evéquc 
qui  les  avoir  ordonnées  ou  bénites  étoit  en  faute , pour  leur 
avoir  donné  la  bénédiction  dans  un  autre  habit  que  celui  du 
Alonaftere.  Après  avoir  donc  pris  l’avis  de  fon  Confcil  & des 
perfonnes  doîlcs  de  Rome,  il  ordonna  à Janvier  de  faire 
reftituer  auMonaflere  tout  ce  qu’elles  avoient  donné  ailleurs. 

1 1.  Sa  lettre  à Vincent  & à quelques  autres  Evêques  de  Sar-  Efifl.  Sr 
daigne,  eft  pour  les  obliger  à célébrer  la  Pâque  au  jour  marqué 
par  leur  Alétropolirain , & à ne  point  entreprendre  de  longs 
voyages  fans  fa  permiiTion»  Il  en  excepte  le  cas  où  ils  auroient 
avec  lui  quelques  conreftations  ; alors  il  veut  qu’ils  ayent  recours 
au  S.  Siège.  Jean,  Evêque  deCapritc  ou  Caoria,  voulant  fe  réunir 
avec  fon  peuple  à l’Eglife  Romaine , préfenta  fa  Requête  à 
Callhiique , fuccefleur  de  Romain  dans  l’Exarchat  a’Italie.^^ 
Celui-ci  la  communiqua  à Juftin,  homme  très -éloquent,  em 

3ui  il  avoir  confiance  ; nrais  comme  il  étoit  fcliifmatique , il- 
étourna  l'Evêque  de  Caoria  de  la  réunion.  Le  peuple  qui  la 
fouhaitoit  r envoya  au  Pape  demander  un  autre  Evêque  ; fut 
quoi  faint  Grégoire  écrivit  à l’Exarque , qu’outre  que  l’ordre  de- 
l’Empereur  touchant  les  Schifmatiques  avoir  été  furptis,  il  ne 
portoit  pas  qu’on  rejetteroit  ceux  qui  voudroient  fe  réunir,  mais 
feulement  qu’on  n’y  forceroit  pas  ceux  qui  ne  le  defireroient 
point.  Il  pria  Callinique  d’éloigner  J uflin  de  fon  Confeil,  tant 
qu’il refleroit  dansle  fchifme , parce  qu’ilne  manqueroirpas  3e 
continuer  de  s’oppofer  à la  réunion  de  ceux  de  Ibn  parti.  En  Epjf_ 
même-tems  il  chargea  Marinicn,  Evêc^ue  deRavenne,  d’ex- 
horter l’Evêque  de- Caoria  à fe  réunir  à i Eglifc  & à Ibn  peuple, 
voulant  qu’en  cas  de  refus  il  ordonnât  un  autre  Evêque  pour 
cette  Ville,  & qu’il  comptât  l’Ifie de  Caoria  dans  faProvince^ 
jufqu’à  ce  que  les  Evêques  d’Ifiric  fulTcnt  revenus  à l’unité  Ca- 
tholique. 11  le  chargea  audi  de  finir  l’afi'aire  de  Maxime  de. 

Salonc,  en  prenant  pour  adjoint  , s’il  en  étoit  befoin,.  Conflan- 
tius,  Evêque  de  Milan.- 

III.  La  Reine  Brunchaut  avoit  demandé  le  Pallium  pour  EfiJI.  i». 
Syagrius,  Evêque  d’Autua.  Saint  Grégoire  jpconfentit  d'autant 

Nu  iij. 
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plus  volontiers,  qu’il  avoir  des  obligations  à cette  PrincclTe, 
pour  la  bonne  réception  qu’elle  avoir  faite  à Auguftin  dans  fon 
pafTage  pour  l’Angleterre.  Il  fçavoit  d’ailleurs  que  l’Empereur 
trouvoit  bon  qu’il  accordât  le  Pallium  à cet  Evêque  ; mais  il  y 
avoir  deux  obllacles  à lever  avant  que  de  l’envoyer;  l’un,  que 
Syagrius  ne  l’avoitpas  demandé  lui-même,  faivant  l’ancienne 
coutume;  l’autre,  que  celui  qui  étoit  venu  à Rome  pour  le 
recevoir,  fe  trouvoit  engagé  dans  le  parti  des  Scliifmatiques.  Il 
yen  avoir,  ce  fcmble,  encore  un  troifiéme,  qui  étoit  que  la 
Reine  ne  l’avcit  pas  demandé  par  elle -même , mais  feulement 
par  fon  Envoyé,  comme  11  elle  eût  appréiiendé  que  S.  Grégoire 
ne  l’accordât  pas  à fes  prières.  Le  Pape  l’adrdfa  au  Prêtre  Can- 
dide, Recteur  du  patrimoine  de  faint  Pierre  dans  les  Gaules, 
afin  que  Syagrius  le  reçût  de  fa  main,  après  le  lui  avoir  demandé 
avec  quelques  Evêques  de  fa  dépcndancc.jToutcs  ces  formalités 
font  marquées  dans  la  lettre  à la  Reine  Brunehaut.  S .Grégoire 
la  prie  enfuite  de  s’interener  à bannir  du  Royaume  la  fimonie 
dans  les  ordinations , & à réprimer  les  Sclnfmatiques , qui  fous 
prétexte  de  défendre  le  Concile  de  Calcédoine , chcrchoicnt  à 
le  foufraire  aux  réglés  de  la  difeipline  Eccléliafiique,  & de  vivre 
à leur  liberté , fc  confiant  plus  dans  leur  ignorance  que  dans  les 
lumières  de  l’Eglife  univerfellc  & des  quatre  Patriarches.  Il 
rapporte  qu’ayant  demandé  à celui  que  la  Reine  avoir  envoyé  à 
Rome,  pourquoi  il  était  féparé  de  l’Eglife,  il  avoir  avoué  qu’il 
n’en  fçavoit  rien , 6c  qu'il  lui  avoir  paru  n’entendre , ni  ce  qu’il 
foutenoit,  ni  ce  qu’on  lui  difoir.  Il  exhorte  encore  Brunehaut 
d’abolir  les  reftes  d’Idolàtrie  qui  fe  trouvoient  dans  les  Etats  des 
jeunes  Rois  Theodeberr  & Ehcodoric , dont  l’un  regnoit  en 
Aulirafie , & l’autre  en  Bourgogne.  Dans  ces  deux  Etats , mais 
plus  dans  la  Germanie , jufqu’où  le  Royaume  de  Theodebert 
s’étendoit , il  y avoir  un  grand  nombre  de  Chrétiens  qui  fré- 

Îuentant  les  Eglifes , ne  laiflbient  pas  de  rendre  un  culte  aux 
)émons,  immolant  aux  Idoles,  honorant  des  arbres,  ôc  ficri- 
fiant  des  tètes  d’animaux , ce  qui  déplaifoit  à Dieu , & excitoit 
fans  doute  fa  colère  fur  les  peuples  défolés  pat  les  incurlions 
des  Barbares.  Il  marque  que  le  Prêtre  Candide  lui  remettra  de 
fa  part  le  livre  qu’elle  avoir  demandé. 
fiji.ii.  IV.  Un  homme  venant  de  Sicile  , dit  à faint  Grégoire  que 
quelques-uns  des  Grecs  & des  Latins  murmuroient  des  divers 
réglcmcns  qu’il  avqjt  faits  pour  la  réformation  de  l’Oflice , & di- 
füient  : Comment  prétend-il  abailTer  l’Eglife  de  Conftantinoplc, 
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lui  qui  en  fuie  en  tout  les  coutumes  ? Je  lui  ai  demandé , dit  S. 
Grégoire,  quelles  étoient  ces  coutumes  ; il  m’a  répondu  : Vous 
avez  ordonné  de  dire  alléluia  à la  Mcfle  hors  le  tems  Pafchal  ; 
vous  faites  marcher  les  Soûdiacrcs  fans  tuniques  ; vous  faites 
dire  Kyrie  eleifon  ; vous  dites  l’Oraifon  Dominicale  incontinent 
apres  le  Canon.  Je  lui  ai  répondu  qu’en  tout  cela  je  n’imitois 
aucune  Eglife , car  à l’égard  de  V alléluia , on  dit  que  c’eft  faint 
Jerome  qui  a introduit  ici  l’ufage  de  le  chanter  du  tems  du 
Pape  Damafe , à l’imitation  de  l’Eglifc  de  Jerufalem  ; c’eft 
pourquoi  nous  avons  plutôt  retranché  quelque  chofe  en  cela 
dans  notre  Eglife,  à la  coutume  que  les  Grecs  y avoient  intro- 
duite , qui  étoit , ce  fcmble,  de  chanter  alléluia  aux  enterremens 
& pendant  le  Carême.  Quant  aux  Soûdiacres,  l’ancienne  cou- 
tume étoit  qu’ils  ne  portalTent  que  l’aube,  comme  il  paroît  par 
vos  Eglifes,  qui  n’ont  pas  reçu  cette  coutume  des  Grecs,  mais 
de  l’Eglife  Romaine  leur  mere.  S’ils  marchent  revêtus  de  tuni- 
ques , cela  vient  de  je  ne  fçai  quel  de  vos  Evêques  qui  les  a fait 
marcher  ainfi.  Nous  ne  difons  pas  Kyrie  eletjun,  comme  les 
Grecs.  Chez  eux  tous  le  difent  enfemblc , chez  nous  il  n’y  a 
que  les  Clercs,  le  peuple  répond  feulement,  & nous  difons 
zmznt  àc  îois  Chrijle  eleifon , que  les  Grecs  ne  difent  point  du 
tour.  Dans  les  Meftes  quotidiennes  nous  paiïons  fous  filencc 
certaines  chofes  que  l’on  a coutume  de  dire , & nous  ne  difons 
que  Kyrie  eleifon  & Chrife  eleifon,  en  le  chantant  avec  plus  de 
lenteur.  Nous  difons  l’Oraifon  Dominicale  aufti-tôt  après  le 
Canon , parce  que  la  coutume  des  Apôtres  étoit  de  n’en  point 
dire  d’autre  pour  la  confécration  du  Corps  fie  du  Sang , fit  il 
m’a  paru  peu  convenable  d’y  dire  une  priere  compofée  par  un 
Sçavant,  fie  ne  pas  dire  celle  que  Notre  Seigneur  a comptféc 
lui-même.  Chez  les  Grecs  tout  le  peuple  dit  l’Oraifon  Domi- 
nicale; chez  nous  il  n’y  a que  le  Prêtre.  En  quoi  donc  avons- 
nous  fuivi  les  coutumes  des  Grecs?  Nous  n’avons  fait  que  ré- 
tablir nos  anciens  ufages,  ou  en  introduire  de  nouveaux  que 
nous  croyons  utiles.  Faites  entendre  toutes  ces  chofes,  foit  à Ca- 
tanes , foit  à Syraeufe , à tous  ceux  que  vous  fçavcz  avoir  mur- 
muré fur  nos  changemens.  Pour  ce  qu’ils  difent  de  l’Eglife  de 
Conftantinople , perfonne  ne  doute  qu’elle  ne  foit  foumife  au 
faint  Siège,  comme  l’Empereur  fie  l’Evêque  de  la  même  Ville 
le  déclarent  continuellement  ; néanmoins  fi  cette  Eplife  ou 

3uelqu’autre  a quelque  chofe  de  bon , je  fuis  prêt  a imiter 
ans  le  bien  mes  inferieurs  mêmes  : ce  feroit  une  fottife  de 
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mettre  la  primauté  dans  le  mépris  d’apprendre  cc  qui  clî  meil- 
leur. S.  Grcgcirc , en  difant  dans  cette  lettre  que  les  Apôtres 
ne  difoient  point  d’autre  prière  dans  la  confécration  que  l’Orai- 
fon  Dominicale,  n’exclut  pas  les  paroles  de  l’Evangile  qui  era 
contiennent  l’inftitution.  Ün  voit  en  effet  par  faint  (d)  Juftin, 
qui  touchoit  au  fiécle  des  Apôtres , que  dèflors  le  Ccicbrant 
ayant  reçu  le  pain  & le  calice,  faifoit  de  longues  prières,  qui 
étant  achevées,  le  Peuple  fidcles’écrioit  d’une  commune  voix. 
Amen.  Amalairc  {b)  dans  fon  Traité  des  Offices  Eccléfiaftiques, 
avoir  conclu  de  cet  endroit  de  faint  Grégoire  , que  l’Oraifon 
Dominicale  fuffifoit  pour  la  confécration  du  Corps  & du  Sang 
<de  Jefus-Chrift,  mais  il  fe  (c)  retraça  depuis. 
nfif.  î».  V.  La  lettre  àSecondin,  Serviteur  de  Dieu  & Reclus,  ne 
peut  être  attribuée  à faint  Grégoire , en  l’état  Cju’clle  fe  trouve 
aujourd’hui , & on  ne  peut  douter  qu’elle  n’ait  été  corrompue 
^ altérée , ou  par  Ifidore  le  Marchand , Auteur  des  fauffes  Dé- 
crétales, ou  par  quelqu’autre  Ecrivain  du  huitième  fiécle.  Le 
flile,  en  plufieurs  endroits , eft  différent  de  celui  de  faint  Gré- 
goire, & il  y a des  décifions  qui  font  toutes  contraires  à la  doc- 
trine confiante  de  cc  Pere  & des  anciens  Conciles  ; telle  eft 
celle  qui  regarde  les  Clercs  qui  ont  fait  pénitence  après  leur 
chute.  La  lettre  dit  (d)  qu’on  peut  les  rétablir  dans  leurs  fonc^ 
tions  & dans  leur  grade.  Saint  Grégoire  établit  une  difeiplinç 
contraire  d?ins  un  grand  nombre  de  lès  (f)  lettres , fie  on  ne  voit 
nulle  part  qu’il  fe  foit  relâché  fur  ce  point.  Il  faut  ajouter  qu’cti 

f»arlant  à Secondin  il  fe  fert  de  ces  termes , vone  Sainteté.  Il 
CS  employoit  en  écrivant  à des  Evêques  ou  à des  Abbés  qui 
étoient  honorés  du  Sacerdoce,  mais  non  pas  en  écrivant  à de 
fimples  Moines , ou  à des  (/ ) Abbés  qui  n’étoient  pas  Prêtres. 
Cette  foule  de  paffages  pour  montrer  que  l’on  peut  rétablir  les 
Clercs  après  leur  chute  , lorfqu’ils  en  ont  fait  pénitence , eft 
entièrement  déplacée;  faint  Grégoire  n’étoit  guéres  en  état, 
accablé  des  douleurs  de  la  goûte  lorfqu’il  écrivoit  cette  lettre  , 
de  l’allonger  par  des  citations  inutiles  fie  hors  de  propos.  Mais 
ces  additions  ou  altérations  ne  doivent  pas  faire  rejetter  abfola-! 


( 4 ) Jufiin.  Apolog,  1 9 p4g.  ^ 8 , 99* 
(i)  Amalar,  ht,  4 de  Offe.  Ecdef, 

tap.  x6, 

(e)  Mahillon,  in  Ordinem  Keman^  câp,  u. 


(t)  Lit.  4 , ffijl.  if  , lit.  î , «ÿ.  J er* 
^ , lih.7  , Cf.  41  , llb.S  ,tf. 

(/)  Lit.  1. , rf.  , lit.  i , Cf.  } i 
lit.  t , Cf.  4I. 
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ment  cette  lettre , puifqu’elie  eft  du  nombre  des  cinquante- 
quatre  lettres  de  S.  Grégoire  que  Paul  Diacre  envoya  à Adélard, 

Abbé  de  Corbic.  Paul  lifoit  dans  cette  lettre  l’endroit  où  il  eft 

£arlé  des  Images  du  Sauveur,  ôc  de  la  fainte  Vierge  Mere  de 
)ieu.  Il  fut  au(Ü  cité  [a)  dans  le  Concile  de  Rome , &c  par  Ha- 
drien I.  dans  fa  lettre  à Charlemagne  pour  la  défenfe  du  fécond 
Concile  de  Nicce , mais  U manque  prefque  dans  tous  les  Ma- 
nufcrits. 

V I.  Les  Clercs  de  l’Eglife  de  Corne  faifoient  difficulté  de  ^0- 
quitter  le  fchifme  pour  fe  réunir,  difant  que  le  Pape  leur  étoit 
il  peu  affeélionné , qu’il  fouffroit  que  l’Églifc  Romaine  retînt 
des  biens  qui  leur  appartenoient.  Saint  Grégoire  informé  de 
leur  difpofttion  par  Conftantius , Evêque  de  Milan,  lui  écrivit 
que  quand  même  l’Eglife  Romaine  auroit  un  droit  acquis  fur 
les  fonds  de  terre  que  ces  Clercs  répetoient , il  vouloir  bien 
les  leur  abandonner , pourvû  qu’ils  revinflfent  à l’unité  de  l’E- 
glife.  Il  fit  donner  aux  Juifs  de  Palerme  le  prix  des  Synagogues, 

& autres  bâtimens  fie  terrains  qu’on  leur  avoir  enlevés  injufte- 
ment , avec  ordre  de  leur  reftituer  leurs  livres  fie  leurs  ornemens, 
ne  croyant  pas  pouvoir  leur  faire  rendre  leurs  Synagogues 
mêmes,  parce  qu’encore  qu’elles  fubfiftalTent , l’Evêque  Viêlor 
les  avoir  confacrées  pour  fervir  d’Eglifes , 0e  que  ce  qui  étoit  une 
fois  confacré,  ne  devoir  plus  retourner  entre  les  mains  des  Juifs. 

Le  Primat  de  la  Province  Byfacene  étant  aceufé  d’un  crime , S fi 

l’Empereur  ordonna  par  deux  fois  qu’il  feroit  jugé  par  le  Pape  , 
fuivant  les  Loix  Canoniques  ; mais  Théodore  , Maître  de  la 
Milice,  à qui  le  Primat  avoir  donné  dix  livres  d’or,  empêcha 
l’exécution  de  l’ordre  du  Prince.  Saint  Grégoire  voyant  qu’on 
s’ojjpofoit  au  Jugement,  ne  voulut  pas  prendre  connoiflancc 
derafTairc.  Le  Primat  lui  en  écrivit,  6c  ne  fit  aucune  difficulté 
de  rcconnoîtrc  qu’il  étoit  fournis  au  faint  Siège  ; fur  quoi  le 
Pape  dit  dans  la  lettre  à Jean  de  Syraeufe  : Je  ne  fijai  quel 
Evêque  n’y  eft  pas  fournis  , lorfqu’il  fe  trouve  en  faute , quoi-  ' 
que  hors  de  ce  cas  tous  les  Evêques  foient  égaux  {b),  félon  les 
loix  de  l’humilité.  Il  ordonna  aux  Défenfeurs  du  patrimoine 
de  l’Eglife , d’empêcher  que  les  Evêques  ne  demeuraftfent  avec 


{a)Tom.  6 C«nc,^ag.\^€x»  tr  tom.  I Cum  vero culpa  no»  exigit, omnfs (ecun* 
7 $ _ 1 dùm  rationem  humiÜwus  *qual«  funi. 

(£)  St  (jua  cuIpaÎR  Epi(cop:sinTeniiur,  I Epifl,  ^9  y lit.  9» 

MtCçio  quts  et  Eplfcop!  s fubje^us  non  iû.  1 

Tome  Xril.  O O 
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des  femmes,  fi  ce  n’eft  avec  celles  que  les  Canons  permctrenf,' 
c’cft-à-dire , avec  la  mere , la  tante , la  focur , 6c  autres  qui  ne 
p>cuvcnt  être  fufpeéles,  6c  de  les  exhorter  à faire  fubir  la  même 
Loi  aux  Clercs  de  leur  dépendance.  Il  veut  toutefois  qu’ils 
n’abandonnent  point  les  femmes  qu’ils  pouvoient  avoir  épou- 
fées  avant  leur  ordination , mais  qu’ils  les  gouvernent , en  gar- 
dant toutes  les  règles  de  la  chafteté.  Il  leur  propofe  l’exemple 
de  faint  Auguftin , qui  ne  vouloir  pas  même  de  parentes  dans  fa 
maifon , mais  fans  les  obliger  à H miter. 

VII.  Recarede,  Roi  des  Goths  enEfpagne,  avoir  eu  def- 
fein  de  faire  part  à S.  Grégoire  de  la  convcriion  de  fes  peuples 
qui  étoient  Ariens , dans  le  tems  même  qu’elle  arriva  ; mais 
ne  l’ayant  pû  que  plus  de  trois  ans  après , à caufe  de  divers  in- 
cidens,  il  s’exeufa  de  ce  retard  par  lettre , en  lui  envoyant  des 
préfens  pour  l’Eglife  de  faint  Pierre,  qui  confiftoient  en  un 
Calice  d’or  orné  de  pierreries,  6c  en  le  priant  de  l’honorer  de 
fes  lettres,  qu’il  appelle  des  lettres  d’or.  Il  lui  recommanda 
aulll  faint  Léandrc,  Evêque  deSeville.  Saint  Grégoire  envoya 
au  Roi  Recarede  une  petite  clef  où  il  y avoir  du  fer  des  chaînes 
de  faint  Pierre,  6c  une  croix  qui  renfermoit  du  bois  de  la  vraie 
Croix  6c  des  cheveux  de  faint  Jean-Baptifte , 6c  une  autre  clef 
de  faint  Pierre.  Il  joignit  à ces  préfens  une  lettre , dans  laquelle 
il  releve  avec  de  grands  éloges  le  zele  que  ce  Prince  avoir 
montré  en  procurant  la  eonverfion  des  Goths  fes  Sujets,  qu’il 
dit  toutefois  être  l’ouvrage  de  la  droite  du  Très -Haut.  Quel- 

?ue  précieux  q^ue  fîit  le  préfent  qu’il  avoir  fait  à l’Eglife  de  faint 
ierre,  faint  Grégoire  dit  qu’il  tiroir  fon  principal  mérite  de 
celui  ciui  l’avoit  fait,  comme  ce  fut  la  perfonne  d’Abel  qui 
rendit  les  facrifices  agréables  à Dieu.  Il  loue  auffi  Recaaede 
de  la  conftiturion  qu’il  avoir  faite  contre  les  Juifs,  6c  de  là 
fermeté  à refuferune  grande  fomme  d’argent  qu’ils  lui  offroient 
pour  en  obtenir  la  révocation  ; mais  craignant  que  l’ennemi  ne 
prît  occafion  de  ces  aêles  de  vertu  pour  lui  infpirer  de  la  vanité, 
il  l’exhorte  à confen'er  avec  foin  les  fentimens  d’une  vraie 
humilité , ôc  d’y  joindre  la  pureté  de  corps , 6c  une  grande 
modération  dans  le  gouvernement  de  fes  Etats.  Il  marque  qu’il 
envoyé  le  Pallium  à Léandrc,  autant  en  confidération  de  fon 
mérite , que  de  l’ancienne  coutume  ; à quoi  il  ajoute  qu’il 
n’avoit  point  demandé  à l’Empereur  le  traité  fait  entre  fes  Pré- 
déceffeurs  6c  l’Empereur  Jufiinicn , comme  il  l’en  avoir  chargé, 
parce  qu’il  fçavoit  que  l’Atchive  de  Conftantinople  avoir  été 
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confumée  par  les  flammes,  ôc  qu’il  droit  plus  naturel  de  cher- 
cher ce  traite  dans  celles  de  fon  Royaume. 

VIII.  Sur  les  plaintes  qu’on  lui  avoir  faites  de  la  conduite  Sfifl.  tj. 
de  Lucillus,  Evêque  de  Malthe , il  ordonna  à Jean  de  Syraeufe 

de  prendre  avec  lui  quatre  Evêques , d’examiner  enfemble  les 
aceufations  formées  contre  LucÛlus,  6c  de  le  dépofer  de  l’Epif- 
copat,  au  cas  qu’il  fût  convaincu  de  crimes  ; de  dépofer  aulfi 
les  Prêtres  6c  les  Diacres  fes  complices , 6c  de  les  envoyer  dans 
des  Monafteres  pour  taire  pénitence;  de  priver  de  la  commu- 
nion du  Corps  Ôc  du  Sang  de  Notre  Seigneur,  les  Laïcs  qui 
auroicnt  participé  au  même  crime,  ôc  de  ne  leur  rendre  la 
communion  qu  après  une  pénitence  dont  il  le  lailfa  maître  de 
régler  le  rems  ôc  la  maniéré.  Il  excepta  le  cas  de  danger  de 
mort,  auquel  il  ne  devoir  point  leur  refufer  le  Viatique.  Il 
écrivit  à Vital,  Défenfeur  de  Sardaigne  , de  faire  enfortc  que 
perfonne  ne  fe  mêlât  des  affaires  de  Monafteres  d’hommes  ou 
de  filles,  à l’exception  de  l’Evêque  du  lieu  ; à Janvier  de  Cail- 
lari  d’inveûivcr  fortement  contre  les  Idolâtres,  les  Devins  ôc  <f. 
les  Magiciens , ôc  au  cas  qu’ils  perféveraflent , de  contraindre 
par  les  châtimens  corporels  ceux  d’entr’eux  qui  étoient  efclaves, 
a fe  corriger  ; d’enfermer  ôc  de  mettre  en  pénitence  ceux  qui 
étoient  de  condition  libre , afin  que  la  crainte  des  peines  fafle 
fur  eux  une  impreffion  falutaire  ; à Eufebe  de  Theffalonique , 
ôc  à quelques  autres  Evêques  qui  étoient  invités  de  fe  rendre  à £p,yi, 
Conftantinople,  de  ne  confentir  en  aucune  maniéré  que  le 
Patriarche  de  cette  Ville  prît  le  titre  d'Evêque  univerfel , ôc 
de  ne  rien  faire  dans  le  Concile  qu’on  pourroit  y aflcrabler, 
qui  fïir  préjudiciable  à quelqu’un , ou  contraire  aux  anciens 
Canons. 

IX.  Saint  Grégoire  vaincu  par  l’importunité  de  l’Exarque  Epijl.fr.jt, 
Callinique,  qui  lui  écrivoit  continuellement  pour  Maxime  de 

Salone , renvoya  cette  affaire  à Marinien  de  Ravenne , le  char- 
geant d’examiner  fi  l’ordination  de  Maxime  étoit  canonique  > 
ôc  de  prendre  avec  lui  à cet  effet  Conftantius,  Evêque  de 
Milan , à cnii  faint  Grégoire  en  écrivit  auffi.  Maxime  fçaehant 
l’ordre  du  Pape , fe  rendit  à Ravenne.  Caftorius , Cartulaire  de 
l’Eglife  Romaine,  s’y  rendit  avec  cette  commiffion  i Si  Ma- 
xime déclare  par  ferment  qu’il  n’eft  point  coupable  de  fimonie 
ôedes  autres  crimes,  en  étant  requis  devant  le  corps  de  faint 
Apollinaire,  ôc  s’il  fait  pénitence  de  fa  défobéiffance,  vous  lui 
donnerez  pour  le  confolet  la  lettre  que  nous  lui  avons  écrite. . 

O oij 
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/n  <t;>poii(f(,Caftorms  ayant  déclaré  fa  commidion  , Maxime  fe  proftcrnx 
fig.  itfi.  milieu  de  la  Ville,  en  criant  : J’ai  péché  contre 

Dieu  & contre  le  bienheureux  Pape  Grégoire , & demeura  ainli 
en  pofturc  de  pénitent  pendant  trois  heures.  L’Exarque  Calli- 
nique , Caftorius  & l’Evêque  Marinien  y accoururent  ; & Ma- 
xime s’étant  relevé , H témoigna  encore  devant  eux  de  grands 
fenrimens  de  pénitence.  On  le  mena  au  corps  de  faint  Apolli- 
naire , ou  il  Juta  qu’il  étoit  innocent  de  tout  ce  qu’on  lui  avoit 
ifiji.  ut.  rcprociié  touchant  l’impureté  ôc  la  fimonie.  Alors  leCartulaire 
Callorius  lui  donna  la  lettre  du  Pape,  par  laquelle  il  lui  rendoit 
la  communion  & fes  bonnes  grâces , & lui  accordoit  le  Pal- 
lium , à la  charge  d’envoyer  quelqu’un  pour  le  recevoir , fuivanc 
la  coutume.  Ce  fut  ainfi  que  fe  termina  cette  affaire,  le  vingt- 
fixiéme  d’Août  de  l’zn^pÿ.  Le  Pape  avoit  laiffé  à Marinien  1er 
jugement  de  la  pénitence  que  Maxime  devoir  faire , pour  avoir 
célébré  la  Meffe  étant  excommunié. 

KpiJl.jS.  L’Abbé  Probus,  que  faint  Grégoire  avoit  envoyé  depuis 

long-tems  à Agilulphc,  Roi  des  Lombards , fit  avec  lui  un  traité 
de  paix  pour  quelque  tems,  c’eft-à-dire , une  trêve.  Théodore  , 
Maire,  ou  l’un  des  principaux  Magiftrats  de  Ravenne,  y avoir 
beaucoup  contribué.  S.  Grégoire  l’en  remercia , en  l’avcrtiffanr 
qu’Ariulfe  n’avoit  point  Juré  la  paix , comme  le  Roi  l’avoir 
promis,  mais  feulement  fous  une  condition  qui  marquoit  de  la 
spi/l.  loj.  fraude  de  fa  part.  Il  ajoutoit  que  les  Envoyés  du  Roi  à Rome 
l’avoient  beaucoup  preffé  de  fouferire  le  traité  ; mais  que  pour 
n’être  pas  refponfable  des  infratlions  qu’il  prévoyoit,  ôc  demeu- 
rer toujours  médiateur  entre  le  Roi  & l’Exarque , il  s’en  étoir 
exeufé , ayant  offert  feulement  de  faire  fouferire  un  Evêque  ou 
un  Archidiacre.  Il  ordonna  à Fortunat,  Evêque  de  Naples, 
tfift.ioi.  d'empêcher  qu’à  l’avenir  on  n’accordât  le  logement  aux  Sol- 
dats dans  les  Monafteres  de  filles,  ôc  de  travailler  efficacement 
I à rétablir  la  concorde  entre  les  Citoyens  de  fa  Ville  Epifcopalc. 
Ayant  appris  que  Serenus , Evêque  de  Marfcillc , voyant  quel- 
Efijl.  loî.  ques  perfonnes  adorer  les  Images  de  l’Eglife , les  avoit  brifées 
ôc  Jertées  dehors,  il  loua  le  zele  qu'il  avoit  témoigné,  en  em- 
pêchant que  ce  qui  cft  fait  de  la  main  des  hommes  ne  fnt  adoré  ; 
mais  il  le  reprit  d’avoir  brifé  ces  Images,  qu’on  met,  dit-il, 
dans  les  Eglifes,  afin  que  ceux  qui  ne  f<;avcnt  pas  lire,  voyent 
fur  les  murailles  ce  qu’ils  ne  peuvent  pas  apprendre  dans  les 
livres.  Vous  deviez,  ajoute-t-il,  les  garder,  ôc  détourner  le 
peuple  de  pécher  en  adorant  la  peinture.  Serenus  doutant  cjue. 
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la  lettre  fiit  de  faint  Grégoire , en  négligea  les  avis.  Il  ne  lailTa  ui.  n.fp.ij; 
pas  de  marquer  au  Pape  qu’il  l’avoit  reijue , Ce  d’enrreprendre 
de  juftificr  ce  qu’il  avoir  fait  à l’égard  des  Images.  S.  Grégoire 
lui  Ht  réponfe  que  l’Abbé  Cyriaque  qui  lui  avoir  rendu  fa  pre- 
mière lettre,  étoit  homme  hors  de  tout  foupçon;  qu’il  etoit 
inoüi  que  jamais  aucun  Evêque  ait  brifé  des  Images;  que  cette 
confidération  feule  auroit  dû  le  retenir,  afin  de  ne  pas  paroître 
feul  pieux  Ce  fage , au  mépris  de  fes  freres.  Mais  on  dit,  ajoute 
le  Pape,  qu’en  brifant  ces  Images  vous  avez  tellement  feanda- 
lifé  votre  peuple , que  la  plupart  s’eft  féparé  de  votre  commu- 
nion. Il  faut  les  appeller,  & leur  montrer  par  l’Ecriture  fainte  -■ 
qu’il  n’eft  pas  permis  d’adorer  ce  qui  eft  fait  de  main  d’homme  ; 
puis  ajouter  que  voyant  l’ufage  légitime  des  Images  tourné  en 
adoration , vous  en  avez  été  indigné , & les  avez  fait  brifer. 

Vous  ajourerez  : Si  vous  voulez  avoir  des  Images  dans  l’Eglife 
pour  votre  inftruéUon,  pour  laquelle  on  les  a faites  ancienne- 
ment , je  vous  le  permettrai  volontiers.  Ainli  vous  les  adou- 
cirez, Ce  les  ramènerez  à l’unioii.  Si  quelqu’un  veut  faire  des 
Images,  ne  l’empêchez  pas , défendez  feulement  de  les  adorer. 

La  vue  des  Hiftoires  doit  exciter  en  eux  la  compontTion , mais 
ils  ne  doivent  fe  profterner  que  pour  adorer  la  fainte  Trinité.  Je 
vous  dis  tout  ceci  par  l’amour  que  j’ai  pour  l’Eglife,  non 
pour  affoiblir  votre  zele , mais  pour  vous  encourager  dans  votre 
devoir. 

XI.  Dans  les  Gaules  on  conferoit  les  Ordres  facrés  par  fi- 
monie,  enforte  que  fans  examiner  les  moeurs,  l’on  ne  jugeoit 
digne  que  celui  qui  ofTroiü^c  l'argent , & qui  pour  cela  même 
en  étoit  plus  indigne.  Il  y avoit  auiîi  des  ambitieux  qui  fe  fai- 
foient  couper  les  cheveux  li-tôt  qu’un  Evêque  étoit  mort,  & qui 
de  Laïcs  devenoient  tout-d’im-coup  Evêques.  Les  Clercs  conti- 
nuoient  encore  d’avoir  chez  eux  d'autres  femmes  que  celles  qui 
font  exceptées  par  les  Canons  ; il  fcmble  même  que  l’on  négli- 
geoit  de  tenir  chaque  année  des  Conciles , quoique  cela  eût  été 
ordonné  fi  fouvent.  Saint  Grégoire  fc  plaignit  de  tous  ces  abus 
à quatre  des  principaux  Evêques  de  ce  Royaume  , Syagrius 
d’Autun,  Etherius  de  Lyon,  Virgilius  d’Arles,  & Didier  de 
Vienne.  Il  leur  repréfenta  que  comme  l’on  devoir  amener  au 
fâint  Autel  celui  qui  s’en  éloignoit,  étant  recherché,  il  en  fal- 
foit  chaffer  bien  loin  celui  qui  s’emprelToit  de  lui  - môme  d’y 
monter;  que  ceux  qui  achètent  les  dignités  ne  fongent  plus  à 
cette  parole  dit  ine  : f^oits  avez  reçu  gratuitement , donnez gratui-  Mait.zo,x 

O O iij. 
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temtnt ; que  le  troupeau  ne  peut  recevoir  aucun  avantage  de 
celui  qui  ofe  prendre  la  place  de  Maître  avant  que  d’avoir  étd 
Difciple,  & que  quelque  mérite  qu’ait  un  homme  , il  eft  né- 
ceflaire  qu’il  foit  exercé  aux  fonctions  eccldiaftiques  dans  tous 
les  Or  .1res  diHcrens,  avant  que  d’être  promu  à l’Epifcopatî 
qu’en  vain  on  allegueroit  la  coutume , puifque  ce  qui  eft  mau- 
vais doit  être  corrigé , & non  pas  pris  pour  exemple  ; que  l’on 
doit  maintenir  en  vigueur  les  Canons,  qui  défendent  aux  Clercs 
qui  font  dans  les  Ordres  facrés,  de  loger  avec  des  femmes 
étrangères.  Il  les  fait  fouvenit  des  anciens  réglemens  touchant 
la  tenue  annuelle  des  Conciles,  & veut  que,  toute  exeufe  cef- 
fante,  ils  s’aflemblent,  à la  diligence  de^agriusôc  de  l’Abbé 
Cyriaquc,pour  remédier  à tous  ces  abus.  LePapc  charge  Syagrius 
de  la  tenue  du  Concile,  par  préférence  aux  Evêques  d’Arles 
& de  Lyon , à caufe  de  l’affection  que  le  Roi  & la  Reine  lui 
portoienr  ; c’eft  pourquoi  il  lui  écrivit  en  particulier , pour  lui 
recommander  le  foin  de  ce  Concile.  Il  le  remercia  en  même- 
tems  des  bons  offices  qu’il  avoir  rendus  à l’Evêque  Auguftin  , 
& lui  envoya  en  reconnoiffance  le  Pallium  qu’il  demandoit 
depuis  long-tems.  Pour  en  foutenir  la  dignité,  il  donna  à 
l’Eglifc  d’Autun  le  premier  rang  dans  la  Province,  fans  préju- 
dice de  Lyon  qui  en  étoit  la  Métropole.  Il  écrivit  à Aregius, 
Evêque  de  Gap , de  fc  trouver  au  Concile  que  Syagrius  devait 
affembler,  en  lui  accordant  par  la  même  lettre,  & à fon  Archi- 
diacre , l’ufage  des  Dalmatiques.  Les  plaintes  qu’il  fait  dans  la 
lettre  à la  Reine  Brunehaut,  font  à peu -près  les  mêmes  que 
dans  celle  qu’il  adreffa  aux  quatre  Evêques.  Il  prie  cette  Prin- 
ceffe  d’ordonner  la  tenue  du  Concile  pour  remédier  aux  abus 
des  ordinations , & de  donner  un  Edit  portant  défenfe  aux 
Juifs  d’avoir  des  Efclaves  Chrétiens.  Sa  lettre  aux  Rois  Theo- 
doric  &.  Theodebert  eft  fur  le  même  fujet.  Il  s’y  plaint  de  plus 

3 ue  les  terres  de  l’Eglife  payoient  des  tributs.  Didier,  Evêque 
e Vienne,  prétendeit  que  le  S.  Siège  avoir  autrefois  accordé 
quelques  privilèges  à fon  Eglife , entr’autres  l’ufagc  du  Pallium. 
Saint  Grégoire  Ht  chercher  dans  les  Archives  de  l’Eglife  de 
Rome  , & n’y  ayant  rien  trouvé,  il  répondit  à Didier  qu’il  de- 
voir lui-même  faire  chercher  entre  les  titres  de  la  fienne , & en 
cas  qu’il  trouvât  quelque  pièce,  la  lui  envoyer  pour  l’inftruire 
de  fes  droits.  Il  confirma,  à la  priere  de  Virgilius,  Evêque 
d’Arles , les  privilèges  que  le  Pape  Vigile  avoir  autrefois  accor- 
dés à un  Monaftcrc  d'hommes  fitué  dans  l’enceinte  de  cette 
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Ville.  Il  s’employa  auprès  des  deux  Rois  Theodoric  & Théo-  n. 

debert , & de  Syagrius  d’Autun , pour  faire  reftituer  à Urlicin , 

Evêque  de  Turin,  quelques  Egliles  de  fon  Diocèfe  qu’on  lui 
avoir  ôtées  y ôt  pour  le  faire  rétablir  lui-même  dans  fon  Siège , 
dont  il  avoir  été  dcftitué  fans  aucun  fujct , & contre  la  difpofi-  ConcH  lug- 
tion  des  Canons,  qui  défendent  de  mettre  un  Evêque  à la 
place  d’un  autre  de  ion  vivant.  Il  n’y  avoir  pas  eu  d’autre  raifon  ^ 

de  mettre  un  Evêque  à Turin  du  vivant  d’Urficin,  que  parce 
qu’il  avoir  été  emmené  en  captivité  par  les  Lombards.  La 
lettre  qu’il  écrivit  à faint  Léandre,  Evêque  dcSeville,  eft  une  Epijt.im 
réponfe  à celle  que  faint  Grégoire  en  avoir  reçue.  Il  en  fit  la 
lecture  en  préfence  de  pluficurs  perfonnes  fages  ôc  vertueufes , 
qui  touchées  des  fentimens  d’humilité  Ôc  de  grandeur  d’ame 
que  faint  Léandre  y fàifoit  paroirre , ne  purent  lui  refufer  leur 
amitié  ôc  leur  eftime , quoiqu’ils  ne  le  connulfent  point  de 
vifage.  Le  Pape  fc  plaint  dans  la  ficnne  du  fardeau  de  l’EpiP- 
copat,  difant  qu’en  montant  au  - dehors  il  étoit  déchu  au -de- 
dans , ôc  (ju’accablé  de  cette  dignité  onereufe  , fon  amc  con- 
trainte à s appliüuer  aux  chofes  terreftres , étoit  prcfque  réduite 
à la  ftupidité.  II  la  finit  en  marquant  qu’il  lui  envoyoit  le  Pal- 
lium , pour  s’en  fervir  pendant  la  célébration  des  laints  Myf- 
tercs. 

XII.  Le  neuvième  livre  des  lettres  de  faint  Grégoire  finit  £/.  i»7^ 
par  celle  que  faint  Colomban , Abbé  de  Luxeu , lui  écrivit  au 
fujet  des  difficultés  qu’on  lui  faifoit  fut  le  Jour  de  la  célébration 
de  la  Pâque.  Nous  aurons  lieu  d’en  parler  ailleurs.  L’Auteur 
de  la  vie  de  fainte  Salaberge  affure  que  S.  Grégoire  répondit  aux 
difficultés  que  S.  Colomban  lui  avoir  propofées.  Cette  réponfe 
n’eft  pas  venue  Jufqu’à  nous. 

§.  X. 

Livre  dixiéme  des  Lettres  de  Saint  Grégoire. 

I.  ÇAint  Grégoire,  après  avoir  fait  dépofer  LucilIusv^P- 

^ Evêque  de  Malthe , chargea  Romain , Défenfeur  dans  la 
Sicile , de  faire  reftituer  à l’Eglife  de  Malthe  tout  ce  que  Lu- 
cillus  ôc  Pierre  fon  fils  en  avoient  emport^.  Il  permit  à Trajan  , 

Abbé  d’un  Monaftere  de  Syraeufe , choifi  pour  remplacer  Lu- 
cillus,  de  mener  avec  lui  quatre  ou  cinq  Moines  de  fa  Commu- 
nauté , pour  lui  fervir  de  confoladon  dans  un  Pays  étranger; 
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mais  avec  l’agrément  de  l’Evêque  Diocefain , c’ell-à-direj  de 
Jean  de  Syraeufe  ; d’emmener  aufli  quelques  jeunes  Efckves 
qu’il  avoir  achetés  de  fon  argent , & d’emporter  les  livres  & 
les  autres  chofes  qu’il  avoir  > ou  de  fon  pere , ou  achetées  de- 
puis qu’il  n’étoit  plus  Abbé , voulant  que  tout  ce  qu’il  avoir 
acquis  pendant  qu’il  étoit  Abbé , demeurât  au  Monaftere , à 
qui  cela  appartenoit  de  droit.  Cette  lettre  eft  de  l’an  ypp,  indic- 

Bpifl  10.  même  année  ayant  appris  qu’un  Evêque  de  Sicile 

nommé  Baille,  faifoit  les  fondions  de  Procureur  dans  le  Bar- 
reau , où  il  s’occupoit  à défendre  des  caufes,  comme  l’un  des 
derniers , ou , félon  d’autres , qu’il  rendoit  aux  Prétoires  des 
fervices  du  dernier  des  Officiers , ce  qui  le  rendoit  méprifable, 
lui  fit  ordonner  par  Romain  Défenfeur,  de  quitter  la  Sicile 
dans  quatre  jours , pour  l’empêcher  de  deshonorer  plus  long- 

Bfifl.  ,7.  tems  le  Sacerdoce.  Il  obligea  des  Religieux  du  territoire  de 
Palerme  à payer  les  tributs  qu’on  exigeoit  d’eux.  Secondin  t 
Ef.  }i.  Evêque  de  'Taormine , avoir  été  chargé  par  le  Pape  d’examiner 
l’affaire  de  la  femme  d’un  nommé  Leon , qui  fe  voyant  foup- 
çonnée  d’adultere  par  fon  mari , l’avoit  quitté , pris  l’habit  de 
Religieufe , puis  étoit  retournée  avec  Ion  mari , fans  avoir 
auparavant  confulté  fon  Evêque.  Cette  femme  avoir  en  cela 
fait  trois  fautes  ; la  première , en  fc  féparant  de  fon  mari  fans 
aucune  formalité  ; la  fécondé , en  changeant  d’habit;  & la  troi- 
Géme , en  revenant  avec  fon  mari  avant  que  Secondin  eût 
examiné  l’affaire,  fuivant  les  ordres  qu’il  en  avoir  reçus  de  faint' 
Grégoire.  Pour  la  punir  il  la  fépara , elle  & fa  famille , de  la 
communion.  Sur  les  plaintes  qu’en  Ht  le  mari , après  s’être  affuré 
par  ferment  que  fa  femme  ne  lui  avoir  pas  été  infidclle  , le 
Pape  ordonna  à Secondin  de  rendre  la  communion  à la  famille 
de  cette  femme,  & de  ne  pas  tarder  à la  lui  rendre  à elle- 
même. 

Bfijl.  3j.  1 1.  Saint  Euloge  d’Alexandrie  avoir  mandé  à faint  Grégoire 

que  des  Moines  de  Palefline  dévoient  aller  à Rome  pour  fçavoic 
ce  qu’il  penfoit  de  l’hérefic  des  Agnoïtes,  c’eft-à-dirc,  de  ceux 
qui  attribuoient  l’ignorance  à Jefus-Chrift,  abufant  des  paffages 
de  l’Evangile  où  il  parle  comme  s’il  ignoroit  quelque  chofe  ; 
& que  le  Diacre  Anatolius , fon  Nonce  à Conftantinople , 
' l’avoit  prié  de  lui  en  écrire,  & de  lui  demander  aufli  fon  fenti- 
ment  fur  cette  doftrine.  Le  Pape  lui  répondit  que  ces  Moines 
n’étoient  point  venus  à Rome , qu’ils  etoient  allés  à Conflan- 
tinoplc,  & qu’il  falloit  que  fon  Interprète  eût  mal  rendu  le 

fens 
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iens  de  la  lettre  d’Anatolius,  puifqu’il  avoit  envoyé  à ce  Nonce 
<lepuis  long-teras  une  réfutation  de  l’hérefie  des  Agnoïtes,  par 
4e  témoignage  des  Peres  patins,  li  témoigne  fa  latisfatlion  à 
faint  Euloge , de  l’unaniniité  des  Peres  Grecs  ôc  Latins  dans  la 
•déferife  d’une  même  doûrinc , fie  dit  qu’en  lifant  dans  l’ouvrage 
<ju’il  lui  avoit  envoyé , les  paflages  des  Peres  Grecs , il  lui  fem- 
bloit  lire  ceux  des  Peres  Latins , tant  ij  y avoit  de  'conformité 
dans  leurs  fentimens , fie  dans  la  façon  de  les  exprimer.  Dans 
une  autre  lettre  il  confirme  les  réponfes  que  le  même  Patriat-  Epsjf.  jfi 
che  d’Alexandrie  avoit  données  aux  pafiages  dont  les  Agnoïtes 
abufoient>  fçavoir,  que  Jefus-Chrift  avoit  cherché  des  figues  ^ 

'hors  de  la  faifon;  qu’il  dit  qu’il  ignoroit  le  jour  fie  l’heure  du 
Jugement;  qu’il  dit  à la  Vierge  fa  mere  : Qu’y  a-t-il  entre  vous  u , 34. 

■fit  moi  ? Mon  heure  n’eft  pas  encore  venue.  Qu’il  difoit  parlant 
du  Lazare  mort  ; Où  l’avcz-vous  mis  ? Il  donne  fur  ces  paflages 
les  explications  de  faint  Auguftin , entendant  avec  ce  rere  par 
le  figuier  fans  fruit , la  Synagogue , qui  n’avoit  que  les  feuilles 
de  la  Loi  : caf  en  prenant  ce  texte  à la  lettre , on  feroit  obligé 
de  dire  que  Jefus-Chrift  avoit  été  le  plus  ignorant  de  tous  les 
hommes , qui  fçavent  tous  le  teins  auquel  le  figuier  porte  fon 
fruit.  A l’égard  de  l’heure  fit  du  jour  du  Jugement,  Jefus- 
-Chrift  ne  le  connoiflbit  pas  comme  homme , mais  il  ne  pouvoic 
l’ignorer  comme  Dieu  confubftantiel  à fon  Pere.  On  peut  dire 
encore  qu’il  padoit  en  cetre  occafion  à la  maniéré  des  hommes^ 
comme  lorfque  Dieu  difoit  à Abraham:  Je  connois  mainte- 
liant  que  vous  craignez  Dieu.  Voici  le  fens  de  ces  paroles  à fa 
Mere  : Qu’y  a-t-ilentre  vous  fit  mol  ? Mon  heure  n’eft  pas 
encore  venue  ; c’eft-à-dire , dans  le  miracle  que  vous  demandez 
de  moi , je  ne  vous  reconnois  point , n’ayant  point  le  pouvent 
de  le  faire  dans  la  nature  que  j’ai  reçue  de  vous  ; mais  lorfque 
l’heure  de  ma  mort  fera  arrivée , je  vous  reconnoîtrai  pour  ma 
mere , parce  que  c’eft  de  vous  que  je  tiens  la  nature  qui  me 
Tend  mortel.  Si  l’on  infere.de  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  aux 
lôeurs  du  Lazare,  où  l’avez -vous  mis?  qu’il  ne  connoiflToit  pas 
le  lieu  de  fa  fépulture , U faudra  auflfi  inferer  de  ce  que  Dieu  dk 
à Adam , Adam  où  êtes-vous  ? que  le  Seigneur  ne  fçavoit  pas 
en  quel  lieu  Adam  s’étoit  caché  après  fon  péché.  S.  Grégoire 
ajoute  que  les  Agnoïtes  étant  dans  les  mêmes  principes  que 
les  Neftoriens , ils  ne  pouvotent , fans  entrer  en  contradiêlion. 
avec  eux  - mêmes , fe  déclarer  pour  les  Eutychiens , dont  ils 
faifoient  en  eflfet  partie.  11  dit  enfuite  que  fa  fànté  ne  lui  avoic 
Terne  A'//.  Pp 
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pas  encore  permis  de  répondre  à l’objeQjon  que  fon  Nonce  ü 
Gonftanrinople  prévoyoit  qu’oo  pourrok  Ipi  faire  fur  ce  que 
Jefus-Chri/t,  quoiqu’éternel , a b^n  voulu  fe  foumeme  au 
cemsy  & qu’étant  immortel  ils’cftroumis  à la  mort;  qu’alnll 
la  fagelTe  de  Dieu  s’eft  chargée  de  notre  ignorance  pour  nou& 
-délivrer  de  l’ignorance.  Il  avertit  faint  Euloge  qu’on  manquoit 
à Rome  de  bons  Inteipretes  Grecs  ; que  ceux  qui  y étoient 
n’entendant  pas  bien  le  fens , vouloicnt  toujours  traduire  mot 
à mot , enforte  qu’on  avoir  beaucoup  de  peine  à entendre  leurs 
tradutiions. 

Pfjf.  4».  J I Saint  Grégoire  ne  vouloir  pas  que  l’on  rompît  la  paix 
avec  ceux  qui  refufoient  de  recevoir  le  Concile  de  Calcédoine  j. 
mais  pour  ôter  le  fcandale  qu’ils  pouvoient  donner  aux  Fidèles 
fon  lentiment  étoit  qu’on  les  obligeât  d’anatbématifer  entre 
toutes  les  hérefies,  fpecialement  celles  de  Severe&Neftorius. 
Lorfque  dans  un  Monaftere  de  filles  il  n’y  en  avoir  point  de  ca- 
pable  pour  être  Abbefle , il  en  envoyoit  d’ailleurs , à la  demande 

Sfijl.  6f  de  l’Evêque  Diocefain.  U ne  fâifoit  point  d’union  de  Monalleres 
de  difFérens  Diocèfes,  fans  avoir  aulfi  l’agrément  des  Evêques 
Diocèfains.  De  fon  tems  le  peuple  avoir  encore  droit  de  fufirage 
epi/l6i.  dans  l’éledion  des  Evêques;  mais  il  fe  croyoit  lui-même  en 
droit  d’exclure  de  l’Epilcopat  les  Sujets  qu’il  en  jugeoit  indi- 
gnes , ou  parce  qu’ils  ne  vivoient  ^as  afiez  chaficment,  ou  parce' 
qu’ils  étoient  ufuriers»  ou  pour  d autres  défauts.  En  ^ pp  l’italie 
fut  affligée  de  la  pelle  , mais  elle  fit  de  plus  grands  ravages 
8p.  {J.  dans  l’Afrique.  Il  écrivit  fur  cela  -à  Dominique  > Evêque  de 
Carthage,  pour  lui  repréfenter  que  Dieu  ne  nous  punit  par  ces 
fortes  de  fléaux  temporels > que  pour  nous  faire  mériter  par 
notre  patience  des  biens  éternels.  11  veut  qu’il  le  ferve  de  ce 
Tp.  <».  *notif  pour  confoler  les  peuples  frappés  de  cette  playe.  Informé' 
que  les  termes  durs  dont  il  s’étoit  fervi  en  reprenant  Oppor- 
tunus  pour  certaines  fautes  qu’il  avoit  faites,  l’avoient  jetté  dans 
la  trifielTe  & dans  l’accablement , il  elTaya  d’apporter  quelque 
iénitif  à fa  douleur,  en  l’alTurant  qu’il  ne  lui  avoit  parlé  ainfi 
que  dans  la  vue  de  fon  falut , ôc  non  par  aucun  lentiment  d’ai^ 
gteur. 
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§.  X I. 

Livre  on:i^iéTne  des  Lettres  de  faint  Grégoire. 

X A Pre’s  la  mort  de  Conftantlus,  Evêque  de  Milan,  arrl- 
x\,  vée  l’an  5oo,  le  Clergé  fie  le  Peuple  de  cette  Ville  élu- 
vrent  pour  lui  fuccéder  le  Diacre  Deus  dédit.  Saint  Grégoire  ne 
connoiffoit  que  fon  vifage, fie  non  pas  fes  mœurs.  II  ne  confen- 
tit  donc  à fon  éleâion,  que  dans  la  fuppofition  que  fa  vie  palTée 
feroit  exempte  de  reproches  qui  le  pulTent  exclure , félon  les 
Canons,  fie  qu’il  feroit  propre  pour  le  goüvümemcnt  fie  le  main- 
tien de  la  difcipline.  Mais  il  alTura  ceux  de  Milan  qu’il  ne  con- 
fentiroit  jamais  à l’ordination  de  celui  que  IcsLombatds  avoient 
choifi , ne  croyant  pas  q^ue  l’on  pût  donner  à faint  Ambroife  un 
SuccelTeur  élu  par  des  Hérétiques  ; qu’au  relie  ils  n’avoient  rien 
à craindre  de  ces  Barbares , puifquc  les  terres  de  l’Eglife  de 
Milan  n’étoient  point  fous  la  domination  des  Ennemis , mais  en 
Sicile , fie  en  divers  autres  pays  fujets  de  l’Empire.  Pour  éviter 
le  retardement  il  envoya  aufii  - tôt  le  Notaire  Pantaleon  pour 
faire  facrer  Deus  dédit.  Cette  lettre  fie  les  fuivantes  font  de  l’an  5- 
tfoo,  indiâion  quatrième.  La  lettre  à Conon  nouvellement  élu 
Abbé  de  Lerins , ell  une  inftrufiÜon  fur  la  maniéré  dont  il  devoit 
gouverner  ce  Monaftere.  Que  les  bons,  lui  dit -il , vous  trou-  Ef.  tij 
vent  doux,  fie  les  méchans  févere;  gardez  «n  tel  ordre  dans 
vos  correûions , qu’il  paroilTe  que  vous  aimez  les  perfonnes , 
fie  que  vous  haïflez  les  vices , de  peur  qu’en  agilTant  autrement, 
vos  corre£Hons  ne  fe  relTentent  de  la  cruauté,  fie  que  vous  no 

{)crdiez  ceux  que  vous  voulez  corriger,  fie  qu’en  enfonçant 
e fer  trop  avant  dans  la  playe , vous  ne  nuifiez  à celui  que  vous 
vous  hâtez  de  foulager.  Mêlez  dans  vos  correilions  la  féverité 
avec  la  douceur,  ahn  que  l’amour  tienne  les  bons  fur  leurs 
gardes,  fie  que  la  crainte  apprenne  aux  méchans  à aimer  leur 
devoir.  Il  écrivit  au  Préfident  de  Sardaigne  de  concourir  avec  ej.  x»;  i 
l’Evêque  Victor  à la  converfion  des  Barbares  qui  reftoient  dans 
cette  llle , ôc  à leur  procurer  le  baptême-  Un  Leéteur  de  l’Eglifc 
de  Caillari,  nommé  Epiphanci  s’étcût  propofé  de  faite  de  fa  aj.xfj  , 
maifon  un  Monaflere  d’hommes.  Janvier,  Evêque  de  ccttç 
Ville,  s’y  oppofa,  parce  que  cette  maifon  étoit  contiguë  à un 
Monaflere  de  filles.  Saint  Grégoire  l’approuva  dans  fon  oppo- 
fition  f mais  il  trouva  boa  que  les  filles  étant  transférées  ail-! 

Ppij 
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leurs,  les  Moines  prifTent  leur  place,  ou  s’établiflent  ailleurs- 
IL  Les  nouvelles  qu’il  reçut  de  la  converfion  des  Anglois^ 
lui  cauferenr,r  & à tous  les  bidclcs  de  la  Ville  de  Rome  , une 
joye  inexprimable.  Il  en  félicita  Auguftin par  qui  Dieu  avoit 
opéré  cette  merveille  ; mais  de  crainte  que  la  grandeur  des- 
. miracles  faits  par  fon  miniflerc  dans  la  converlion  de  cette 
■ Nation,  ne  lui  fût  une  occafion  de  s’oublier,  il  le  fit  refibuvenir 
iMr.  to,  17.  que  quand  les  Difciplcs  difoient  à leur  divin  Maître  i Seigneur,. 

en  votre  Njm  les  démons  mêmes  nous  font  fournis,  il  leur  répondit  : 
Ne  vous  en  réjotiiJfiZ pas , réjouijfez-vous  plutôt  de  ce  que  vos  noms 
font  écrits  au  Ciel.  Les  noms  de  tous  les  Elus  y font  écrits , 
néanmoins  ils  ne  font  pas  tous  des  miracles  ; or  les  Difciples 
de  la  vérité  ne  doivent  pas  fe  réjouir  d’un  bien  paffager  & par- 
ticulier pour  eux , mais  du  bien  qui  leur  eft  commun  avec 
tous , & dont  ils  fe  rcjouilTcnt  éternellement.  C’eft  pour  cela, 
que  le  Seigneur  rappelle  fes  Difciples  de  la  joye  particulière 
que  leur  caufoit  le  don  des  miracles , à la  joye  étemelle , en 
Icurdifant:.  RéjouiJJez-vousde  ce  que  vos  noms  fnt  écrits  au  CieL 
Saint  Grégoire  veut  donc  que  tandis  que  Dieu  agifioit  ainfi  au- 
deliors  par  le  mmiïlere  d’Auguffin,  il  le  jugeât  lui -même  feve- 
rement  au-dedans,  & qu’il  s’appliquât  à fe  bien  connoître  lui- 
même.  Si  vous  vous  fouvenez,  lui  dit-il , d'avofr  offenfé  Dieu 
pat  la  langue  ou  par  les  œuvres,  ayez  toujours  ces  ftutes  pré- 
lentes  à l'elprit , pour  réprimer  la  gloire  qui'  s’éleveroit  dans' 
votre  cœur,  ôcfongpz  que  ce  don  des  miracles  ne  vous  eft  pas’ 
donné  pour  vous  , mais  pour  ceux  dont  vous  devez  pro- 
curer le  falut.  Moyfc  ce  grand  ferviteur  de  Dieu  , apres, 
tant  de  miracles  étant  arrivé  à la  Terre  promife , Dieu  lui  re- 
procha la  faute  qu’il  avoir  faîte  trente -huit  ans  auparavant,  en 
doutant  s’il  pourroît  tirer  l’eau  de  la  roche.  Combien  donc 
devons-nous  trembler,  nous  qui  ne  fçavons  pas  encore  fi  nous 
fômmes  élus?  Vous  fçavez  ce  que  dît  la  Vérité  même  dans 
Mau;  7,  1».  l’Evangile:  Plufeurs  me  viendront  àire  en  ce  jour- là:  Seigneur, 

nous  avons  prophétifé  en  votre  Nom  ; nous  avons  cbajfé  les  démons  ' ' 
é-" fait  pli  fleurs  miracles,  crje  leur  déclarerai  que  je  ne  les  ai  jamais 
connus.  Je  vous  parle  ainfi  pour  vous  humilier,  mais  votre  humi- 
lité doit  être  accompagnée  de  confiance  car  tout  pécheur  que 
je  fuis,  j’ai,  une  efpérance  certaine  que  tous  vos  péchés  vous 
feront  remis,  puifquc  vous  avez  été'choifi  pour  prccurer  la. 
rémifiion  aux  autres , & donner  au  Ciel  la  joye  de  la  converfion. 
d’un  fi  grand  Peuple.  Rien  ne  prouve  mieux  lavéritddcs  mira.r- 
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'des  d’Auguftin , que  ces  avis  fi  fdrieux  de  fairit  Grégoire.  Le 
Pape  avoir  appris  de  la  bouche  du  Prêtre  Laurent  & du  Moine  * • 

Pierre,  qui  étoient  revenus  d’Angleterre  à Rome , les  foulage* 
mens  & les  marques  de  charkd  que  Berrhe  ou  Aldiberge,  Reine 
d’Angleterre,  avoir  donnés  à Auguflin.  Il  l’en  remercia  par  Efijf.if.. 
une  letrre,  où  il  la  compare  à fainte  Helene,  mere  de  Confiant 
tin,  dont  Dieu  s’eftfervi,  dit-il,  pour  exciter  les  Romains  à la 
Foi  Chréticnrre,  comme  nous  avons  confiance  qu’il  fe  fervira 
de  vous  pour  faire  fentir  les  effets  de  fa  mifericordé  aux  An* 
glois.  Berthe  , comme  on  l’a  dé;a  remarqué,  étoit  Françoife 
& fille  du  Roi  Cherebert.  Elle  n’a^’ck  époufé  Etiielbert , qui' 
étoit  Payen,  qu’à  condition  de  conferver  le  libre  exercice  de  ' 
là  Religion,  & elle  avoir  amené  avec  elle  un  Evêque  nommé 
Luidard.  Elle  n’avoit  pas  d’abord  travaillé  à la  converfion  de 
fon  mari,  mais  eHe  y travailla  enfuite  efficacement  avec  Au- 
^ftin,  parce  qu’elle  étoit  très-inftruitc.  Saint  Grégoire  l’exhorte 
a affermir  Erhelbert  dans  le  zele  de  la  Religion , & à réparer 
ainfi  le  long  tems  qu’elle  avoit  différé  de  travailler  à le  con- 
vertir. Il  la  prie  encore  d’cxqiter  fon  Epoux  à procurer  l’cntiere 
converfion  de  fes  Sujets , en  l’affurant  que  fes  bonnes  œuvres 
étoient  non  - feulement  connues  à Rome , où  l’on  prioit  avec 
ardeur  pour  fa  confervation , mais  en  divers  lieux- , 6c  à Conf- 
tantinople,  où  oa  les.  avoir  portées  jufqu’aux  oreilles  de  HEm— 
pereur. 

III.  Quoiqu’accablé  dTnfirmîtés,  il  penfoit  à foufager  celles  Eyi/7.jn 
de  fes  amis.  Ayant  donc  appris  que  Marinien,  Evêque  de  Ra- 
▼enne , l’un  des  Moines  de  fon  Monafterc  qu’il  avoit  retenus 
auprès  de  lui  dans  le  commencement  de  fon  Pontificat,  étoit 
malade  d’un  vomiffement  de  fang , H fit  eonfulter  les  plus 
habiles  Médecins  de  Rome,  ôc  lui  envoya  leur  avis  par  écrit; 

Us  ordonnoienr  tous  le  repos  & le  filence.  L’un  Ôt  l’autre  ne 
paroiffanr  pas  pofltbles  tandis  que  Marinien  demeureroit  à Ra- 
venne,  fainr  Grégoire  lut  écrivit  de  commettre  des  perfonnes 
qui  puffent  célébrer  les  Meflfes,  prendre  foin  de'l’Evêché,  exer- 
cer l’hofpiralité,  gouverner  les  M'onafteres,  ôt  de  venir  à Rome 
avant  l’Eté,  s’offrant  de  prendre  foin  clé  fa  fanté,  autant  qu’ib 
en  feroir  capable  : car,  ajonte-t-il,  lès  Médecins  difent  que- 
KEté  eft  fort  contraire  à votre  maladie,  6c  il  eft  très  - Important 
que  vous  retourniez  en  fanté  à votre  Eglife;  ou  fi  Dieu  vous 
appelle  à lui , que  ce  foit  entre  les  mains  de  vos  amis.  Si  vous  ve- 
nez ,.amcnez  peu  dé  gens,  parce  que  vous  demeurerez  avec  moii 
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clansrEvêché,&  cetteEglife  vousfourniralcsfecoursndceïïaîrcs.- 
Au  refte,  je  ne  vous  exhorte  point,  niais  je  vous  défends  expref- 
fément  d’entreprendre  de  jeûner,  les  Médecins  étant  d’avis  que 
le  jeûne  eft  très -contraire  à ce  mal  ; je  vous  le  permets  feule- 
ment cinq  fois  l’année  aux  grandes  folcmnités.  Vous  devez 
audî  vous  abftenir  des  veilles , & faire  prononcer  par  un  autre 
les  prières  que  l’on  a coutume  de  réciter  en  béniffant  le  Cierge 
Pafchal  dans  l’Eglife  de  Ravenne , & commettre  aufli  à quel- 
qu’autre  les  explications  de  l’Evangile , que  les  Evêques  font  à 
Pâque.  Dans  une  autre  lettre , faint  Grégoire  lui  défend  encore 
Sfijl.  40.  tio  Jeûner  ; mais  au  lieu  que  dans  la  lettre  précédente  il  avoir 
reftraint  à cinq  jours  de  l’année  la  permilTion  qu’il  lui  donnoit 
de  jeûner  quelquefois  , il  lui  accorde  dans  celle-ci  un  ou  deux 
jours  par  femaine , en  cas  que  fa  fanté  fût  rétablie. 

Efip.  37.  IV.  En  Sicile  lorfqu’il  arrivoit  que  quelqu’un  avoir  une  dif- 
ficulté avec  un  Clerc,  le  Défenfeur  Romain  la  faifoit  terminer 
à fon  Tribunal.  C’éroit  agir  contre  la  difpofition  des  Canons, 
ç’eft  pourquoi  faint  Grégoire  lui  ordonna  de  laiflet  aux  Evêques 
la  connoiifance  des  affaires  des  Clercs , ou  pour  les  décider 
eux-mêmes,  ou  pour  commettre  des  Juges  ; lui  laiffant  toute- 
fois la  liberté  d’être  médiateur,  lorfqu’un  Clerc  ou  un  Laïc 
E/i/î.  44.  auroit  un  procès  avec  l’Evêque.  Il  le  plaignit  à Rufticienne 
Patrice , de  ce  qu’en  lui  écrivant  elle  fe  qualifioit  plufieurs  fois 
fa  Servante,  Comment,  lui  dit-il,  pouvez-vous  vous  appcllet 
ma  Servante,  vous  dont  j’étois  vaffal  avant  l’Epifcopat , & qui 
par  les  charges  de  l’Epifcopat , fuis  devenu  le  ferviteur  de  tous  ? 
Je  vous  prie  au  nom  de  Dieu  tout  - puiffant , que  ce  terme  de 
Servante  ne  fe  trouve  plus  dans  les  lettres  que  vous  m’écrivez. 
A l’égard  des  préfens  que  vous  avez  envoyés  à faint  Pierre , ils 
ont  été  re^us  en  préfence  de  tout  le  Clergé,  & fufpendus  enfuite 
dans  l’Eglifc,  Je  vois  par  vos  lettres  que  vous  fouhaitiez  qu’oa 
les  portât  en  proceffion  à l’Eglife  de  faint  Pierre  en  chantant  des 
Litanies  ; cela  ne  s’eft  point  fait , parce  que  vos  préfens  font 
arrivés  avant  votre  lettre.'  C’étoient  des  voiles  pour  l’ornement 
des  Autels,  6c  pour  couvrir,  ce  fcmbic,  la  boëte  où  l’on  con- 
fervoit  le  Corps  de  J efus  - Chrift.  Il  la  remercie  des  aumônes 

3u’elle  avoir  envoyées  au  Monaftere  de  faint  André,  qui  étoit, 
it-il,  aulü-bien  gouverné,  que  fi  cet  Apôtre  en  eût  été 
Abbé. 

Ep.  4î.  V.  Saint  Grégoire  ayant  appris  quelque  rems  après  que 
Theoclille  Patrice,  fœut  de  l’Empereur,  étoit  aceufée  de  quel- 
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qaefi erreurs,  & quelle  fentoit  vivement  un  reproche  fi injufle 
Il  lui  écrivit  une  lettre  de  confolation,  où  il  lui  repréfente  que 
quand  on  a dans  le  Ciel  le  témoin  de  fa  vie,  on  ne  doit  pas 
«aindte  le  jugement  des  hommes  fur  la  terre;  que  les  bons  iie 
peuvent  éviter  ici  bas  dette  mêlés  avec  les  méchans,  & que 
comme  plufieurs  louent  les  bons  au-delà  de  leurs  mérites 
Dieu  permet  pour  les  humilier  que  les  méchans  les  calomnient^ 
iVous  ne  devez  donc,  ajoute-t-il,  vous  en  affliger  en  aucune 
manière  5 mais  parce  que  vous  pouvez  faire  cefl'er  ce  murmure 
je  crois  que  ce  feroit  un  péché  de  le  négliger.  Nous  devons 
mépriler  le  fcandalc  de  ceux  que  nous  ne  pouvons  contenter* 
mais  quand  nous  le  pouvons  arrêter  fans  pécher,  nous  le  de- 
vons. U confeille  à Theoaille  d’appeller  en  fecret  les  princi- 
patu  de  ceux  qui  murmuroient  contr’elle , de  leur  rendre  raifon 
4e  la  créance,  6c  d’anathématifer  devant  eux  les  erreurs  qu’ils 
luiimputoient.  S’ils  croyent , lui  dit -il,  que  votre  anatliémè 
n elt  pas  fincere , vous  devez  même  y ajouter  le  ferment  fans 
croire  cette  fatisfaSion  indigne  de  votre  rang,  puifque  nous 
fommes  tous  fireres,  créés  6c  rachetés  par«n  même  Maître 
S^nt  Pierre  ayant  reçu  le  pouvoir  de  lier  6c  de  délier,  6c  de" 
J^rc  des  miracles,  n’oppofa  point  fun  autorité  à ceux  qui  fe 
plaignoient  qu  il  étoit  entré  chez  Corneille , ôc  ne  leur  dit  point 
que  ce  n étoit  point  aux  oüaUles  à reprendre  leur  Pafteur;  mais 
Il  les  appaifa  en  leur  rendant  humblement  raifon.  Si  le  Prince 
des  Apôtres’,  qui  opéroit  tant  de  prodiges  & de  miracles,  en  a 
agi  ainfi,,  à plus  forte  raifon,  nous  qui  fommes  pécheurs  de- 
vons-nous, lorfqu  on  nous  reprend,  appaifer  ceux  qui  nous 
seprennenr,  en  leur  rendant  avec  humaké  raifon  de  notre  con- 
duite. Quand  j étois  à Conflantinople , plufieurs’ aceufés  de 
ces  erreurs  venoient  fou  vent  me  rrouver;  mais  je  protclle  en 
ma  confcience  que  je  n’y  ai  jamais  rien  trouvé  de  ce  que  l’on 
,^it:  ceft, pourquoi  je  méprifois  ces  difeours,  j.e  recevois 
Jamiherement  ces  perfonnes,  6c  m’appliquois  à les  défendre 
contre  leurs  perfécuteurs.  On  difoit  qu’ils  rompoient  les  ma- 
nages,  fous  prétexte  de  Religion;  qu’Us  foutenoient  que  le 
^aptênw  nqtoK pas  entièrement  les  péchés,  6c  que  li  quel- 
«uun  faifoit  pénitence  pendant  trois  ans,  U pouvoir  enfuite 
d abandonner  au  péché  ; enfin,  que  fi  on  les  contraignoit  d'an»- 

- que  cet 

T 7 pas.  S’U  y a des  gens  dans  ces  fenti- 

.mens , 4 eft  cettam  qu  jls  ne  font  pas  Chrétiens  ; je  les  anathé-. 
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niadfe  moi  & tous  les  Evêques  Catholiques  , & toute  TEglifei 
parce  qu^ilspenfent  & parlent  comte  la  v^rité.Il  réfute  toutes  ces 
erreurs  l’une  après  l’autre,  montrant  par  l’autorité  de  l’Ecriture 
que  le  mariage  cfl  indilToluble , ce  qui  n’empêche  pas  que  les 
deux  Parties  nepuilTent  d’un  commun  confentement  faire  pro- 
felTion  de  continence  ; d'où  vient  que  l’on  a quelquefois  pris 
des  hommes  mariés  pour  leur  confier  le  gouvernement  de 
i’Eglife.  Il  prouve  de  même  qu  il  n'y  a aucun  péché  qui  ne  fou 
effacé  par  le  Baptême,  figuré  par  la  Mer  rouge,  où  tous  les 
Egyptiens  furent  engloutis  fans  qu’il  en  échappât  un  feul;  que 
s’0  etoitpermis  après  trois  ans  de  pénitence  clc  s’abandonner  au 
péché , uint  Paul  ne  ditoit  pas  : Celui  qui  fente  dans  fa  chair  re- 
cueillera de  la  chair  la  corruption  & la  mort  ; & faint  Pierre  : Il 
leur  eft  arrivé  ce  qu'on  dit  d'ordinaire  par  un  proverbe  véritable  .*  Le 
chien  e(l  retourné  à ce  qu’il  avoit  lui-même  vomi,  & le  pourceau  après 
avoir  été  lavé  efl  retourné  dans  la  boue  pour  s’y  veautrer  de  nouveau. 
On  ne  peut  douter  que  la  vertu  de  pénitence  ne  foit  très-effi- 
cace contre  le  péché  ; mais  ce  n'eft  que  quand  elle  eft  fiable  ôc 
perfeverante  ; puifqu'il  eft  écrit:  Celui  qui  perfeverera  jujquà  la 
fin  fera  fauvé.  Il  s’arrête  peu  â réfuter  la  troifiéme  erreur,  parce 
qu’il  falloir  n’être  pas  Chrétien  peur  croire  qu’on  pouvoir  par  de 
vaines  fubtilités  éluder  la  force  des  anathèmes  de  i’Eglîfc.  Aufli 
repete-t-il  qu’il  n’a  trouvé  perfonne  àConftantinople  qui  foutînç 
ces  erreurs.  Je  ne  crois  pas  même  , ajoute-t-il , quil  y en  eût , 
car  Je  les  aurois  reconnus  ; maisplufieurs  Fidèles  font  échauffés 
d’un  zélé  indiferet , & fouvent  font  des  hérefies  en  pourfuivanc 
de  prétendus  hérétiques.  C’eft  pourquoi  il  faut  avoir  égard  à leur 
foîblelfe , & les  appaifer  par  raifon  êc  par  douceur.  Ils  font  fem- 
■blables  à ceux  dont  faint  Paul  difoit  : Je  leur  rends  témoignage 
qu'ils  ont  en  effet  du  zèle  pour  Dieu  ; mais  cejl  un  zélé  qui  n'efi  point 
Jfelon  la  fcience. 

V I.  La  lettre  à Ifaacius  ou  Hefychius , fucceffeur  d’Amos  , 
dans  le  Siège  Patriarchal  de  Jerufalem,  eft  une  réponfe  à la  Syno- 
dique  qu’il  en  avoit  reçue.  Il  y loue  la  foi  de  Hefychius  quijuî 
paroiffoit  fi  pure , qu’il  ne  doutoit  pas  qu’il  ne  fût  du  nombre  de 
ceux  qui  travaillent  à l’édification  de  l’Églife  figurée  par  l’Ardie 
de  Noé.  Il  le  louë  encore  de  ce  qu’il  n’admettoit  dans  les  Ordres 
facrés  que  des  perfonnes  orthodoxes  ; mais  il  en  rend  grâces  à 
Dieu , ôc  à l’Empereur  Maurice , fi  zélé  pour  la  Foi  Catholique, 
que  les  Hérétiques  n’ofoient  ouvrir  la  bouche  fous  fon  régné. 
%.3.  finionie  ne  laiffoit  pas  d’avoir  grand  cours  dans  les  Egnfes 

d’Orient, 
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d’Orient,  & on  difoit  queperfonne  ne  parvenoit  aux  Ordres 
facrés  qu’en  donnant  de  l’argent.  Saint  Grégoire  conjure  Hefy- 
chius  de  retrancher  cet  abus>  s’il  avoir  lieu  à Jerufalem  , & 
d’offrir  à Dieu  cette  marque  de  fon  zélé  pour  les  prémices  de 
fon  Epifcopat.  Il  l’exhorte  encore  à ufer  de  route  fa  prudence 
pour  appaifer  certaines  difficultés  qui  naiflbient  de  tems  en  tems 
entre  fon  Eglife  6c  celle  de  Neas.  Il  y a un  endroit  dans  cette 
lettre  où  faint  Grégoire  femble  dire , que  celui  (a)  qui  cft  or- 
donné par  fimonie , ne  l’eft  pas  véritablement  ; mais  ce  n’eft 
pas-là  fa  penfée.  Il  veut  dire  feulement  que  cette  ordination 
n’eft  point  légitime , ôc  que  celui  qui  eft  promu  de  cette  forte 
peut  toujours  être  dépofé , quand  même  il  auroit  joui  plufieurs 
années  de  l’honneur  de  l’Épifcopat.  Il  écrivit  à Anatole  fon 
Nonce  à Conftantinople , qu’il  ne  falloit  point  dépofer  Jean , 

Evêque  de  la  première  Jufliniene  , àcaufequ’un  mal  de  tête 
le  mettoit  hors  d’état  de  faire  fes  fonêlions  ; mais  lui  donner  un 
Adminiftrateur , la  maladie  n’étant  point  une  raifon  de  dépoft- 
tion,  ni  pour  cet  Evêque,  ni  pour  qui  que  ce  fut.  Agathofa 
s’étoit  plaint  à faint  Grégoire  de  ce  que  fon  mari  s’étoit  fait 
Moine,  fans  fon  confentement,  dans  le  Monaftere  de  l’Abbé 
Urbicus.  Pour  s’affiirer  de  la  vérité  du  fait , le  Pape  commit  Efijl.  joj 
Hadrien,  Notaire  de  Palcrme,  avec  ordre  de  l’informer,  fi 
cette  femme  n’avoit  pas  confenti  à la  rettaite  de  fon  mari , 6c  fi 
elle  n’avoit  pas  promis  elle-même  de  changer  d’état.Dans  ce  cas, 
il  veut  que  le  mari  refte  dans  le  Monaftere , 6c  que  l’on  con- 
traigne la  femme  à accomplir  fa  promeffe.  Il  veut  encore  qu’il 
foie  permis  au  mari  de  perfeverer  dans  l’état  Monaftique  , fi  fa 
retraite  a été  précédée  du  crime  de  fornication  de  la  part  de  fa 
femme  ; mais  dans  la  fuppofition  que  la  femme  n’auroit  point 
commis  ce  crime  , 6c  qu’elle  n’auroit  point  confenti  au  chan- 
gement d’état  de  fon  mari , il  ordonne  qu’il  lui  fera  rendu , de 
peur  que  la  converfion  de  l’une  des  Parties  ne  foit  une  occafion 
de  perte  à l’autre.  Il  convient  que  les  Loix  humaines  autorifoient 
l’une  des  deux  à diffoudre  le  mariage,  malgré  l’autre,  pourcaufé 
de  Religion  ; mais  il  foutient  que  la  Loi  de  Dieu  ne  le  permet 
pas , 6c  qu’excepté  le  cas  de  fornication , il  n’eft  jamais  permis 
au  mari  de  quitter  fa  femme , parce  que  depuis  la  confomma- 
tiondu  mariage,  ils  ne  font  plus  qu’un  corps  6c  qu’une  chair. 


(«  ) Talium  Saccrdoûum  ia  Sacerdolio  non  deputatur.  Efijl.  4d  , lib.  1 1. 
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Cette  raifon  de  faint  Grégoire  fait  voir,  qu’cn  difant  que  le  ma- 
riage ne  peut  être  dilTous  pour  caufe  de  Religion , il  l’entend 
d’un  mariage  confommé.  Ce  qui  n’eft  pas  contraire  à la  prati- 
que de  l’Eglifc»  qui  permet  la  diiTolution  d’un  mariage  non- 
confommé , quand  l’une  des  deux  Parties  veut  entrer  en  Re- 
ligion. 

Bfi/}.  îi.  V 1 1.  Il  ordonna  aux  Evêques  de  Sicile  d’indiquer  deux  Lita- 

nies ou  Procédions  par  femaine , pour  efemander  à Dieu  d’être 
délivrés  de  l’invalion  des  Barbares  , & d'exhorter  à cet  effet  les 
Ef.S4.  peuples  à la  pratique  des  bonnes  œuvres.  Il  lit  à Didier,  Evê- 
que de  Vienne,  de  vives  remontrances  fur  ce  qu’il  enléignoit 
la  Grammaire  dans  les  Academies , & y expliquoit  les  Auteurs 
prophanes , ne  croyant  pas  qu’il  lut  de  la  dignité  d’un  Evêque 
\ de  chanter  d’une  même  bouche  les  loüanges  de  Jefus-Chrift» 

, & celles  de  Jupiter.  Il  ne  croit  (<a)  pas  même  que  cette  profef- 

lion  convienne  à un  Laïc  de  pieté.  Enfuite  de  cette  lettre,  oit 
Ep-Jf  rj  trouve  plufieurs  à divers  autres  Evêques  des  Gaules  , à Vir- 

f7,  gilo  d’Arles , à Etherius  de  Lyon , à Arigius  de  Gap  , aux  Rois 

<1 . «J.  Theodoric,  Theodebert , Clotaire,  à la  Reine  Brunehaut  pour 
la  convocation  d’un  Concile,  où  l’on  travaillât  à bannir  la  limo- 
nie  des  ordinations.  Il  mande  à Etherius  de  Lyon  qu’il  n’avoit 
trouvé  aucun  écrit  de  faint  Lenée  dans  les  archives  de  l’Eglife 
Romaine.  Les  progrès  que  la  Foi  faifoit  dans  l’Angleterre 
demandoient  des  Prédicateurs  en  plus  grand  nombre  que  faint 
Grégoire  n’en  avoir  envoyés.  Il  fit  donc  partir  pour  ce  Pays-là 
quelques  Moines  avec  le  Prêtre  Laurent  & l’Abbé  Mellitus , :à 

Îui  il  donna  des  lettres  de  recommandation  pour  les  Evêques  de 
elon  dans  la  Province  d’Arles  , de  Marfeille , de  Châlons  fur 
Saône , de  Metz,  de  Paris  , de  Rouen  & d’Angers.  Ce  n’étoit 
pas  que  les  Millionnaires  duffent  paffer  chez  tous  ces  Evêques  ; 
mais  c’eft  que  ceux  qui  n’étoient  point  fur  leur  route  ne  laiffoient 
pas  de  pouvoir  les  fervir  beaucoup  par  le  crédit  qu’ils  avoient 
auprès  des  Rois  Theodoric , Theodebert  & Clotaire  , à qui  le 
Pape  les  avoir  auffi  recommandés  en  leur  écrivant  pour  la  con- 
vocation d’un  Concile  contre  la  fimonie. 

Efifi.  <4.  VII I.  Auguftin  en  envoyant  à Rome  le  Prêtre  Laurent  pour 
' demander  de  nouveaux  Miffionnaires  , le  chargea  d’un  mé- 


f*)  Et  quant  grave  neFarntuinque  fit  j giofô  conveaiat , îp!ê  conliilera.  Ef.  î4  , 
EgiC:upis  cancre  quod  ncc  Laico  crli-  | U*.  1 1. 
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moire  où  il  propofoit  diverfes  difficultés  à faint  Grégoire.  Ce 
Saint  y rc'pondit  par  la  même  voye,  elles  font  diftribuées  en  onze 
articles.  Par  le  premier,  Auguftin  demande  de  quelle  maniéré 
les  Evêques  dévoient  vivre  avec  leurs  Clercs , & combien  il 
falloir  faire  de  portions  des  biens  de  i’Eglife , ou  des  oblations 
des  Fideles.  Saint  Grégoire  répond , qu’il  eft  d’ufage  de  faire 
Quatre  portions  de  tous  les  revenus  de  l’Eglifc  ; la  première  pour 
rEvêque  & fa  famille , à caufe  de  l’hofpitalité  ; la  fécondé  pour 
le  Clergé  ; la  troiliéme  pour  les  pauvres  ; la  quatrième  pour  les 
réparations.  Il  ne  preferit  point  de  réglés  générales  fur  la  vie  que 
les  Evêques  doivent  mener  avec  leurs  Clercs  ; mais  parce 

Su’Auguftin  avoir  été  inftruit  dans  la  vie  Monaftique  , il  lui  dit 
e ne  point  fe  féparer  de  fes  Clercs , mais  d’établir  dans  la  nou- 
velle Eglife  des  Anglois  , la  vie  commune  de  l’Eglife  naüTante , 
où  perfonne  n’avoit  rien  en  propre.  Il  demande  dans  le  fécond 
fi  les  Clercs  qui  ne  peuvent  garder  la  continence  peuvent  fe 
marier , & fi  après  s’être  mariés  ils  doivent  retourner  dans  le  fié- 
cle.  A cela  faint  Grégoire  répond , que  les  Clercs  qui  ne  font 
pas  dans  les  Ordres  facrés , & qui  ne  peuvent  garder  la  conti- 
nence , doivent  fe  marier  ôc  recevoir  leurs  gages  hors  de  la  Com- 
munauté ; mais  qu’en  fournilTant  à leurs  befoins , il  faut  avoir 
foin  qu’ils  vivent  félon  la  réglé  de  l’Eglifc , qu’ils  chantent  les 
Pfeaumes,  & que  leurs  moeurs -foient  pures;  qu’à  l’égard  de 
ceux  qui  vivent  en  commun , il  n’y  a point  de  portions  à faire 
pour  l’hofpitalité , ni  pour  les  pauvres  ; tout  ce  qui  refte  après 
avoir  pris  le  néceflaire  devant  être  employé  en  oeuvres  pies. 
Le  troifiéme  porte  ; La  Foi  étant  une  , pourquoi  les  coutumes 
des  Eglifes  lont-ellcs  fi  differentes?  A Rome,  la  maniéré  de 
célébrer  les  Méfies  n’efi  pas  la  même  que  dans  les  Gaules.  Vous 
fçavez,  répond  faint  Grégoire  , la  coutume  de  l’Eglife  Ro- 
maine où  vous  avez  été  élevé  ; mais  je  fuis  d’avis  que  fi  vous 
trouvez , foit  dans  l’Eglife  Romaine , foit  dans  celle  des  Gaules, 
foit  dans  quelqu’autre  , quelque  chofe  <^ui  foit  nlus  agréable  à 
Dieu , vous  le  choififfiez  avec  foin  pour  l’établir  dans  la  nouvelle 
Eglife  des  Anglois:  car  nous  ne  devons  pas  aimer  les  chofes  à 
caufe  des  lieux  ; mais  les  lieux  à caufe  des  bonnes  chofes. 
Choififfez  donc  de  toutes  les  Eglifes  les  pratiques  faintes , pieu- 
fcs&folides,  & faites-en  un  recueil  à l’ufagc  des  Anglois.  Le 
quatrième  regarde  le  vol  fait  à l’Eglife.  La  réponfe  de  faint  Gré- 
goire , eft  que  celui  qui  aura  dérobé  quelque  chofe  à l’Eglife 
doit  être  puni  félon  la  qualité  de  la  perfonne  ; mais  toujours 

Qq  'j 


InttTTtg,  i; 


hatrrog. 


Inicrrog.  |,' 


Inierrog, 


Digitized  by  Google 


308  SAINT  GREGOIRE  LE  GRAND}, 
avec  une  charité  paternelle  qui  ait  pour  but  de  corriger  le  cou- 
pable , & lui  faire  éviter  les  peines  de  l’Enfer.  Si  celui  qui  a volé 
a du  bien,  il  faut  le  punit  d’une  autre  maniéré  que  celui  qui  a 
, volé  n’ayant  rien  ; il  y en  a d’autres  qu’il  faut  punir  plus  légère- 
ment , d’autres  plus  féverement  ; les  uns  par  une  amende  pécu- 
niaire , les  autres  par  des  peines  corporelles.  Il  faut  obliger  le 
voleur  à refiituer  la  choie  dérobée , mais  fans  augmentation  , 
afin  qu’il  ne  femble  pas  que  l’Eglife  veuille  profiter  de  fa  perte. 
iHierrt^. },  (.  La  queftion  propofée  dans  le  cinquième  article , cft  de  fijavoir  li 
deux  frères  peuvent  époufer  les  deux  fœurs.  Celle  du  fixiéme 
eft  touchant  les  dégres  de  confanguinité  qui  empêchent  le  ma- 
riage. Saint  Grégoire  répond , que  deux  frétés  peuvent  époufer 
les  deux  fœurs , n’y  ayant  rien  dans  l’Ecriture  qui  foit  contraire 
à cette  difpofition  ; que  la  Loi  Romaine  permet  les  mariages 
des  coufins  germains  , mais  que  l’Eglife  les  défend , comptant 
ce  dégté  de  confanguinité  pour  le  fécond  , fie  permet  de  fe 
marier  au  troifiéme  & au  quatrième  ; que  c’eft  un  crime  d’épou- 
fer  la  femme  de  fon  pere , ou  de  fon  frere , c’ell-  à-dire , fa  belle- 
mere , ou  fa  belJe-fœur , & que  ce  fut  pour  avoir  repris  Herode 
d’un  mariage  de  cette  nature  c|ue  faint  Jean-Baptifie  eut  la  tête 
7.  tranchée.  Il  dit  dans  fa  réponle  au  feptiéme,  que  parce  qu’un 
grand  nombre  d’Anglois  avoient  contradé  avant  leur  conver- 
lion  des  mariages  illicites , il  falloit  les  avertir  de  fe  féparer , par 
la  crainte  du  Jugement  de  Dieu,  fans  néanmoins  les  priver  de 
la  Commtinion  du  Corps  ôc  du  Sang  de  notre  Seigneur , de  peur 
qu’il  ne  parût  qu’on  les  puniflbit  de  ce  qu’ils  avoient  fait  par 
, ignorance  avant  que  d’être  baptifés  : car  en  ce  tems  l’Eglife 
^ punit  avec  zélé  quelques  abus  ; elle  en  toléré  quelques-uns  par 
douceur,  elle  en  diilimule  d’autres  par  de  certaines  confidera- 
tions , pour  les  corriger  plus  facilemenr  ; mais  il  faut  avertir 
tous  ceux  qui  viennent  à la  Foi , de  s’abflenir  de  ces  conjonc- 
tions illicites  ; & s’ils  y tombent  enfuite  avec  connoifiance , il 
faut  les  priver  de  la  Communion  du  Corps  & du  Sang  du  Sei- 
gneur. 

ikttrrtg.i.  IX.  Dans  le  huitième  article,  Augufiin  demande  s’il  étoit 
befoin  dans  l’ordination  d’un  Evêque  qu’il  fe  fit  afiifler  de  plu- 
fieurs  Evêques,  lorfqu’il  ne  pouvoit  en  avoir  que  ditHcilement  à 
caufe  de  la  trop  longue  diftance  des  lieux.  S.  Grégoire  repond  : 
Dans  l’Eglife  desAnglois  où  vous  êtes  encore  feul  Evêque,  il  faut 
bien  que  Vous  en  ordonniez  fans  être  afiifté  d’autres  Evêques; 
allais  quand  il  viendra  des  Evêques  des  Gaules , ils  afTilieronc 
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Comme  témoins  de  l’ordination.  A l’égard  des  Evêques  que 
vous  ordonnerez  en  Angleterre,  nous  prétendons  qu’ils  ne  foicnt 
point  éloignés  ; en  forte  que  rien  ne  les  empêche  de  s’aflem- 
bler  pour  en  ordonner  d’aurrcs  , au  nombre  de  trois  ou  quatre  ; 
comme  dans  le  monde  on  affemble  des  perfonnes  déjà  mariées, 
pour  prendre  part  à la  joye  des  noces.  Saint  Grégoire  fait  cette 
comparaifon  , parce  qu’il  regarde  l’ordination  d’un  Evêque 
comme  un  myilere , par  lequel  l’homme  eft  uni  à Dieu.  Il  dé- 
clare à Auguilin  dans  fa  réponfe  à la  neuvième  quedion  , qu’il  in;#  rtg 
ne  lui  attribue  aucune  autorité  fur  les  Evêques  des  Gaules  au 
préjudice  de  l’Archevêque  d’Arles,  qui  depuis  long-tems  avoir 
reçu  le  Pallium  des  Papes  fes  prédeceüeurs.  Si  donc  , lui  dit-il , 
il  vous  arrive  de  paffer  en  Gaule  , vous  devez  agir  auprès  de 
lui  pour  corriger  les  Evêques  , & l’exciter  , s’il  n’étoit  pas 
aflêz  fervent.  Nous  lui  avons  écrit  de  concourir  avec  vous 
pour  cet  effet  ; mais  vous  n’avez  point  de  Jurifdidion  fur  les 
Evêques  de  Gaule , ôc  ne  pouvez  les  réformer  que  par  la  per- 
fuafion  & le  bon  exenmle  : car  il  ed  écrit  dans  la  Loi , que  celui 
qui  paffe  dans  la  moidon  d’autrui , ne  doit  pas  y mettre  la  fau- 
cille. Quant  aux  Evêques  de  Bretagne , nous  vous  en  commet- 
tons entièrement  le  foin , pour  indruire  lesignorans , fortifier  les 
foibies , ôc  corriger  les  mauvais.  C’étoit  les  Evêques  des  Bre- 
tons, anciens  Habirans  de  l’Ifle,  Chrétiens  depuis  long-tems  , Fitury.iiv. 
mais  tombés  dans  l’ignorance  ôc  la  corruption  des  moeurs.  Saint  3*  > * » 

Grégoire  envoya  à Augudin  des  reliques  du  Martyr  faint  Sixte  , 
qu’il  lui  avoir  demandées , pour  les  expofer  à la  vénération  des 
Hdelcs  d’un  certain  endroit,  à la  place  des  reliques  d’un  autre 
Sixte , que  ce  Peuple  difoit  aufli  avoir  été  Martyr , mais  fans 
en  avoir  de  preuves  folides.  Le  Pape  dit  à Augudin  , qu’au  cas 
qu’il  ne  fe  feroit  point  de  miracles  au  tombeau  de  ce  Sixte  , ôc 
que  les  Anciens  ne  fe  fouviendroient  pas  d’avoir  oui  raconter 
à leurs  ancêtres  les  actes  de  fon  martyre  , de  fermer  le  lieu  où 
il  repofoit,  ôc  d’empêcher  les  Fidcles  de  continuer  à lui  rendre 
un  culte.  Cet  article  de  la  lettre  de  faint  Grégoire  manque  dans 
la  plupart  des  Manuferits , ôc  dans  l’Hidolre  d’Angleterre  par  le 
.Vénérable  Bede  , on  le  rede  de  la  lettre  fe  trouve. 

X.  La  dixiéme  difficulté  étoit  de  fçavoir  fi  l’on  devoir  bapti-  uttrr,g.  1*; 
fer  une  femme  enceinte,  ôc  combien  elle  étoit  obligée  de  s’ab- 
llenir  de  l’entrée  de  l’Eglife  depuis  fes  couches;  fi  elle  devoir 
s’en  abdenitaulfi  dans  d’autres  tems,  à caufe  de  certains  acci- 
dens  ataturcls  , Sx.  s’éloigner  rie  la  fainte  Communion.  Saim 

Qqîij 
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Grégoire  répond  que  l’on  peut  baptifer  une  femme  enceinte  j 
puifque  la  fécondité  eft  un  don  de  Dieu  ; qu’on  peut  encore  la 
Daprifer  aulfi-tôt  qu’elle  eft  délivrée , & l’enfànt  d’abord  après  fa 
naiftance , s’il  y a danger  de  mort  ; qu’il  n’y  a point  de  tems  réglé 
après  les  couches  où  la  femme  doive  s’abftenir  d’entrer  dans  l’E- 
Ltvu.  11.  glife;  ce  qui  en  eft  dit  dans  l’ancienTeftament  devant  s’entendre 
dans  un  fens  myftericux  ; qu’elle  ne  doit  pas  non-plus  fe  l’inter- 
dire dans  le  tems  de  fes  accidens  naturels , puifqu  ils  ne  peuvent 
être  imputés  à péché  , & que  par  la  même  railon  elle  peut  s’ap- 

E rocher  de  l’Euchariftie  en  ces  jours-là,  quoiqu’elle  loit  loüa- 
le , li  eUe  s’en  prive  par  refped  ; mais  il  veut  que  les  maris 
s’abftiennent  de  leurs  femmes  tant  qu’elles  font  nourrices  ; à 
quoi  il  ajoute , qu’elles  ne  peuvent  pas  fe  difpenfer  de  nourrie 
elles-mêmes  leurs  enfans  ; l’ufage  contraire  n’ayant  été  intro- 
duit que  pour  favorifer  l’incontinence.  Il  eft  de  fentiment , que 
les  Ululions  nodurnes , quand  elles  n’ont  point  été  occalion- 
nées  par  des  péchés  de  penfées  le  jour  précèdent,  ne  doivent 
empêcher  ni  de  communier,  ni  d’offrir  le  facrifice.  Auguftin 
crut  qu’il  étoit  néceffaire  d’inftruire  fur  tous  ces  points  l'Ëglife 
naiffantc  des  Anglois  ; mais  il  ne  voulut  s’avancer  fur  aucun 
fans  avoir  auparavant  confulté  celui  qui  l’avoit  envoyé.  Saint 
icniftt.  tfijl.  Boniface  . Archevêque  de  Mayence  , ayant  oui  parler  de  ce 
que  faint  Grégoire  dit  dans  cette  lettre,  que  l’EglUe  permet  de 
le  marier  au  troiliéme  degré  de  confanguinité , la  fit  demander 
aux  Archiviftes  de  l’Ëglife  Romaine  , qui  ne  la  trouvèrent  pas  ; 
ce  qui  l’obligea  d’en  écrire  à Nonhclme , Archevêque  de  Can- 
torberi,  quil’avoit  fans  doute  dans  les  Archives  de  fon  Eglife, 
Btid  lih  I puifque  le  Vénérable  Ecde  qui  écrivoit  vers  le  même  tems , l’a 
h.ji.Angi.  rapportée  dans  fes  Ouvrages.  Le  Pape  Zacharie  en  cita  un  paf- 
taf.n.  fage  dans  le  Concile  de  Rome  de  l’an  743. 

^ ^ XI.  Vers  le  même  tems,  Quirice  , Evêque  d’Iberie,  pro- 
” chc  le  Pont  Euxin  , envoya  à Rome,  au  nom  de  tous  les  Ca- 
tholiques de  la  Province , confiilter  le  faint  Siège  , fi  on  devoir 
baptiffr  les  Evêques  & les  Peuples  qui  quittoient  l’hérefie  Nef- 
torienne  pour  rentrer  dans  l’Eglifc  Catholique , ou  s’il  falloir  fe 
contenter  de  Icurprofeffion  de  Foi.  Saint  Grégoire  lui  répondit  ; 
Nous  avons  appris  des  anciens  Pères , que  ceux  qui  ont  été 
baprifés  dans  l’hérefie  au  nom  de  la  Trinité , font  reçus  au  fein 
de  l.’Eglife  par  l’ondion  du  Chrême , ou  par  l’impofition  des 
mains  , ou  par  la  feule  profclTIon  de  F oi  : d’où  vient  qu’en  Oc- 
cident on  reçoit  les  Ariens  par  l’impofition  des  mains , & en 
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Orient  par  l’oncUon  ; les  Monophyfitcs  & les  autres , par  la 
feule  profeffion  de  Foi , parce  que  le  faint  Baptême  qu'ils  ont 
reçu  chez  les  Hérétiques , reçoit  dans  eux  la  force  de  les  puri- 
fier lorfque  ceux-là  reçoivent  le  faint  Efprit  par  l’impofition  des 
mains  , ôc  ceux-ci  par  leur  réunion  à 1 Eglife , quand  ils  font 
profelfion  delavraye  Foi.  On  appelloit  Monophyfitcs  ceux 
qui  ne  reconnoifibient  qu’une  nature  en  Jefus-Chrift,  comme 
les  Euty  chiens.  Mais  à l’egard  des  Hérétiques  qui  ne  font  point 
baptifés  au  nom  de  la  Trinité  , comme  les  Bonofiens  qui  ne 
croyent  pas  Jefus-Chrift  Dieu  , & les  Cataphriges  qui  croyent 
que  iMontan  efl  le  Saint  Efprit,  il  ne  faut  pas  craindre  de  leur 
xé'iterer  le  Baptême  , puifqu’ils  ne  l’ont  pas  reçu;  celui  qu’ils 
ont  reçu  ne  pouvant  palTer  pour  vrai  Baptême , parçe  qu’il  n’a 
pas  été  conféré  au  nom  de  la  Trinité.  Les  Neftoriens  au  con- 
traire font  baptifés  au  nom  de  la  T rinité  ; mais  à caufe  qu’à 
l’imitation  des  perfides  Juifs , ils  ne  croyent  point  l’incarnation 
du  Fils  unique  de  Dieu , il  faut  leur  apprendre  que  le  même 
Jefus-Chrift  eft  Fils  de  Dieu  , ôc  Fils  de  l’Homme  , ôc  les 
obliger  de  confelTer  publiquement  cette  vérité  , d’anathémati- 
ferNeftorius  avec  tous  fes  Seélateurs,  ôc  de  promettre  qu’ils 
recevront  tous  les  Conciles  que  l’Eglife  reçoit.  Alors  vous 
devez  les  admettre  fans  difiiculté , leur  confervant  même  le 
rang  qu’ils  avoient  dans  leurs  Eglifes , pour  les  ramener  plus 
facilement.  Saint  Grégoire  appuyé  fa  réponfe  de  toutes  les 
preuves  nécefiaires  pour  établir  le  Myftcre  de  l’Incarnation 
contre  les  Neftoriens , afin  que  l’Evêque  Quirice  eût  en  main 
de  quoi  les  convaincre  s’il  en  étoir  befoin. 

XII.  Hilarus,  Soûdiacre  de  l’Eglifc  de  Naples,  avoir  ca-  tfifi.ji. 
lomnié  Jean  Diacre  de  la  môme  Eglife  , fans  que  Pafehafe  , 
qui  en  étoit  Evêque , fc  fût  mis  en  devoir  de  punir  le  Calom- 
niateur. S.  Grégoire  en  écrivit  à Anthemius , qui  en  fa  qualité 
de  Défenfeur  ôc  de  Redeur  du  Patrimoine  de  l’Eglife  dans  la 
Campanie  , auroh  dû  s’interreffer  dans  cette  affaire.  Il  le  re- 
prend vivement  de  fa  négligence  , ôc  le  charge  d’avertir  Paf- 
ehafe de  priver  Hilarus  des  fondions  de  fon  miniftere , ôc  après 
l’avoir  fait  punir  publiquement  de  verges  , de  l’envoyer  en 
exil , afin  que  cette  punition  fervît  d'exemple  aux  autres.  Il  le 
charge  auffi  d’exhorter  de  fa  part  Pafehafe  à être  plus  attentif  aux  . 

devoirs  de  fa  Charge , ôc  d’établir  dans  fa  maifon  des  Officiers 
propres  à exercer  l’hofpiralité , ôc  à juger  les  affaires.  Théodore  f 
Ledeur  de  l’Ëglife  de  rhcffalonique  > envoyé  à Rome  par  Eu- 
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febe  fon  Evêque  , confia  à un  Moine  nommé  André  les  papiers 
dont  il  étoit  porteur , parce  qu’il  le  connoiflbit  depuis  long- 
Bfijt.  74.  tems.  Ce  Moine  par  un  excès  de  folie  ou  de  malice , corrompit 
tellement  la  lettre  d’Eufebc  au  Pape , que  tout  autre  qui  l’auroit 
lue , auroit  penfé  qu’Eufebc  n’etoit  ni  fage , ni  orthodoxe.  Il 
fit  plus  ; il  compofa  diyers  difcours  fous  le  nom  de  faint  Gré- 
goire , qui  ne  pouvoient  que  le  deshonorer.  Il  femble  même 
qu’il  affedoit  d y parler  Grec.  Le  Saint  avertit  de  toutes  ces 
chofes  l’Evêque  de  Theflalonique  , en  le  priant  de  faire  fup- 

{irimer  ces  difcours,  s’il  lui  en  tomboit  quelques-uns  entre 
es  mains,  avouant  qu’il  n’entendoit  pas  le  Grec , & qu’il  n’avoit 
écrit  aucun  Ouvrage  en  cette  Langue.  Il  l’exhorte  encore  d’exi- 
ger une  confeflion  de  Foi  du  Prêtre  Luc  , dont  on  difoit  la  doc- 
trine fufpede. 

Sf.  7t.  XI  II.  Outre  la  lettre  particulière  qu’il  écrivit  à Augullin  pour 
l’éclaircifTement  des  difficultés  |qu’il  lui  avoir  propofées  , il  lui 
en  adrelTa  une  qu’il  devoir  rendre  publique,  parce  qu’elle  regar- 
doit  l’établifTement  des  Evêchés  en  Angleterre.  Le  Pape  y dit  : 
La  nouvelle  Eglife  des  Anglois  fe  trouvant  établie  pour  la  gloire 
de  Dieu , par  fon  fecours  ôc  par  vos  travaux , nous  vous  accor- 
dons l’ufagc  du  Pallium  feulement  pour  la  célébration  des 
Méfiés  , a la  charge  d’établir  douze  Evêques  qui  vous  feront 
fournis  ; enforte  que  l’Evêque  de  Londres  foit  toujours  à l’ave- 
nir confacré  par  fon  propre  Concile , & reçoive  le  Pallium  du 
faint  Siège.  Vous  enverrez  pour  Evêque  à Yorc  celui  que  vous 
jugerez  à propos  ; à condition  que  fi  cette  Ville  & les  lieux 
voifins  reçoivent  la  parole  de  Dieu  , il  ordonnera  auffi  douze 
Evêques  , & fera  Métropolitain.  Nous  nous  propofons  de  lui 
donner  le  Pallium  , & nous  voulons  qu’il  foit  fournis  à votre 
conduite;  mais  aptès  votre  mort  il  fera  le  Supérieur  des  Evêques 
qu’il  aura  ordonnés , fans  qu’il  dépende  en  aucune  maniéré  de 
fEvêque  de  Londres.  Le  rang  entre  l’Evêque  de  Londres  ôc 
celui  d’Yôrc  fe  réglera  fuivant  l’ordination  , Ôc  ils  agiront  de 
concert  pour  le  bien  de  la  Religion.  Outre  les  Evêques  ordon- 
nés par  vous  ôc  par  celui  d’Yorc  , nous  voulons  aufli  que  tous 
les  Evêques  de  Bretagne  vous  foient  fournis  ; enforte  qu'ils 
apprennent  de  votre  bouche  ôc  de  vos  exemples  ce  qu’ils 
Bf.  7<.  doivent  croire  ôc  pratiquer.  Saint  Grégoire  inquiet  du  fuccès 
du  voyage  de  l’Abbé  Mellitus , lui  écrivit  pour  lui  faire  part 
de  fes  inquiétudes , ôc  le  charger  de  dire  aufli-tôt  après  fon  arri- 
vée en  Angleterre , à Auguftin , de  ne  point  faire  abbattre  les 

Temples 
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Temples  des  Anglois , mais  feulement  les  Idoles  qui  y étoient, 

& de  fe  contenter  de  faire  de  l’eau  bénite , d’en  arrofer  ces 
Temples  , d’y  dreffer  des  Autels , & d’y  mettre  des  reliques  ; 
car  fi  ces  Temples  font  bien  bâtis , il  faut,  dit  le  Pape  , les 
faire  pafier  du  culte  des  démons  au  fervice  du  vrai  Dieu , afin 
que  cette  Nation;  voyant  que  l’on  conferve  les  lieux  aufiquels 
elle  efi  accoutumée , y vienne  plus  volontiers  ; & parce  qu’ils 
font  dans  l’ufage  de  tuer  beaucoup  de  boeufs  en  làcrifiant  aux 
démons , il  feut  leur  établir  quelque  folemnité  , comme  de  la 
dédicace  , ou  des  Martyrs  dont  on  y met  des  reliques  ; qu’ils 
fafient  des  feüillées  autour  des  Temples  changés  en  Eglifes , & 
qu’ils  célèbrent  la  Fête  par  des  repas  modefies;  au  lieu  d’im- 
moler des  animaux  au  démon  , qu’ils  les  tuent  pour  les  manger, 

& rendre  grâces  à Dieu  qui  les  rafiafie  de  ces  viandes.  En  leur 
laifianr  quelques  rejoüifiances  fenfibles , il  fera  plus  aifé  de  leur 
infinuerles  joyes  intérieures , n’étant  pas  polfible  d’ôter  à des 
efprits  durs  toutes  leurs  coutumes  à la  fois.  On  ne  s’élève  pas 
en  un  lieu  haut  en  fautant , on  y monte  pas  à pas.  C’efi  ainfi  que 
Dieu  en  agit  avec  le  Peuple  d’ifraël.  Il  fe  fit  d’abord  connoître 
à lui  dans  le  tems  qu’il  étoit  en  Egypte , & parce  que  ce  Peuple 
avoir  accoutumé  de  facrificr  aux  Idoles , il  le  laifla  dans  l’ufage 
d’immoler  des  animaux , mais  en  le  faifant  changer  d’objet  ; 
enforte  que  ce  qu’ils  offroient  auparavant  aux  Idoles,  ils  l’oftif- 
fent  au  vrai  Dieu.  Cette  lettre  efi  du  quinziéme  des  calendes 
de  Juillet  , la  dix-neuviéme  année  du  régné  de  l’Empereur 
Maurice  , la  dix-huitiéme  depuis  fon  Conlülat , indiêUon  qua- 
trième , c’ell-à-dire , du  dix-feptiéme  de  Juin  de  l’an  doi. 

§.  XIL 

Livre  ious^éme  des  Lettres  de  Siiint  Grégoire. 

I.  T E Comte  Amon  fouhaitant  de  confiruireun  Oratoire  tjift.iti 
I i dans  fon  Château , faint  Grégoire  donna  commifilon  à 
Painnus , Vifiteur  du  Diocèfe , dans  lequel  ce  Château  fe  trou- 
Toit , de  confacrer  cet  Oratoire , après  avoir  examiné  foigneu- 
fëment , s’il  étoit  fufïifamment  fondé , fie  d’y  établir  un  Prêtre 
Cardinal , c’efi-à-dire  un  Chapelain , pour  y célébrer  la  Méfié 
autant  de  fois  que  le  Comte  le  demanderoit,  ou  que  le  concours 
du  Peuple  l’exigeroit.  Il  fpecifie  toutes  les  conditions  de  la  fon- 
dation , entr’autres  , que  perfoone  n’ait  été  inhumé  dans  I’cq-î 
TomeXfflf,  R g 
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droit  où  l’Oratoire  étoit  conftruit.  Cette  lettre  de  même  que 
lesfuivantes  , efi  de  l’indiftion  cinquième  , l’an  6ou  Après  la 
mort  de  Claude , Abbè  de  Claffe , les  Moines  prièrent  S.  Gre- 
tpif.n.  goire  de  leur  donner  pour  Su^crieut  le  Moine  Conftantius.  Le 
Saint  le  refufa , parce  que  c etoit  un  homme  qui  aimoit  la  pro-  ' 
pricté,  &qui  fâifoit  voir  par  fa  conduite  qu’il  n’avoit  point  le 
cœur  d’un  Moine.  Ils  choifirent  donc  le  Cellerier  d’un  autre 
Monaftere , nommé  Maur  , dont  ils  difoient  beaucoup  de  bien. 
Saint  Grégoire  avant  que  de  l’approuver,  ordonna  à Jean  , Soû- 
diacre  de  Ravenne  , de  s’informer  de  la  vie  & des  qualités  de 
Maur , & enfuite  le  faire  ordonner  Abbé  par  l’Evêque  Mari- 
nien  , & de  prier  cet  Evêque  de  tâcher  de  bannir  la  propriété  de 
ce  Monaftere  , difant  que  fi  elle  y perfeveroit , il  n’y  auroit  ni 
concorde , ni  charité  ; car  qu’eft-ce  que  la  vie  Monaftique,  finon 
le  mépris  du  monde  ? Et  comment  peut-on  dire  qu’on  le  mé- 
prife  quand  on  aime  l’argent  ? Il  le  chargea  en  même  rems  de 
retirer  tous  les  écrits  de  l’Abbé  Claude.  C’étoit  un  recueil  do 
,ce  qu’il  avoir  oui  dire  àfaint  Grégoire  fur  les  Proverbes , le  Can- 
, tique,  les  livres  des  Rois,  & l’Heptateuque.  La  raifon  qu’il 

eut  de  les  retirer , fut  que  fe  les  ayant  fait  lire  par  l’Abbé  même  , 
il  trouva  qu’il  avok  altéré  fon  fens  en  beaucoup  d’endroits.  Il 
donna  encore  commiflion  au  Soûdiacre  Jean  , d’empêcher 
qu’on  lût  publiquement  à Ravenne  fes  Commentaires  fur  Jol> 
aux  veilles  de  la  nuit  ; difant  qu’il  ne  verrok  qu’avec  peine  fe» 
écrits  devenir  pûblics  de  fon  vivant  ; qu’il  valoir  mieux  lire  dans 
PEglifeles  Commentaires  fur  les  Pfeaumes,  apparemment  de 
faint  Auguftin  ou  de  faint  Ambroife.  Il  témoigne  du  déplaifir 
de  ce  qu’Anatolius  fon  Nonce  à Conftantinople , avok  donné  à 
l’Empereur  un  exemplaire  de  fonPaftoral , & de  ce  qu’Anaftafe  , 
Patriarche  d’Antioche,  l’avoir  traduit  en  Grec.  Dans  la  troifiéme 
partie  de  fes  Commentaires  fur  Job , à l’endroit  où  il  eft  dit  : Je 
fiai  que  mbn  Rédempteur  e(l  vivant , l’exemplaire  de  Marinicn  de 
Ravenne  ne  s’accordoit  pas  avec  l’original  que  l'on  confervoit 
dans  l’Archive  de  l’Eglife  Romaine.  Saint  Grégoire  dit  au  Soû- 
diacre Jean  d’y  faire  fuppléer  les  quatre  mots  quî  manquoient , 
& dont  le  défaut  pouvoir  caufer  de  l’embarras  aux  Lecteurs. 
tf.  i»,  »»,  IL  H rcqut  pendant  le  cours  de  l’an  tfo  r diverfes  plaintes  con- 
3»^>  3»>  3‘*  tre  des  Evêques  d’Afrique,  & d’ailleurs , dont  les  uns  étoienr 
aceufés  de  fimonie , les  autres  de  cruauté  envers  le  Clergé , ou 
d'autres  crimes.  Mais  avant  que  d’en  punir  aucun , il  députoir 
des  Evêques  pour  s’informer  du  vrai.  Si  ces  plaintes  lui  cauferent 
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îdu  chagrin  , il  eut  beaucoup  de  joye  du  retçur  de  Firmin  » 

Evêque  d’IArie , à runité.  Comme  il  fçavoit  que  cet  Evêque  Sf.  jp 
jiianquoit  de  plufleurs  chofes  nécelTaires , il  l'alTura  qu’on  ne 
l’abandonneroit  point  dans  fes  befoins , & lui  envoya  en  atten- 
dant un  habit.  Il  éciivit  à Dem-dedit,  Evêque  de  Milan , q|^ue  Ef. 
l'on  ne  devoit  point  inquiéter  les  heritiers  de  Confiantius  l'on 
prédecefleur  y liir  les  legs  qu’il  leur  avoir  faits  par  teflamentf 
parce  qu’il  étoit  au  pouvoir  d’un  Evêque  de  donner  les  biens 

3u’il  avoir  acquis  avant  Ton  Epifcopat , quoiqu’il  ne  pût  difpofec 
e ceux  dont  il  avoir  fait  l’acquifltion  étant  Evêque.  Le  Patrice  £;.  4*;' 

.Venantius  l’avoit  prié  de  lui  donner  une  explication  allégorique 
de  certains  faits  de  Samfon.  Il  s’en  excufa  fut  fon  défaut  de 
fanté , promettant  toutefois  de  faire  ce  qu’il  fouhaitoit»  en  cas 
qu’il  fe  trouvât  aflez  de  force  pour  cela.  11  fit  envoyer  à un  autre  Sf.  47J 
iVenanrius , Evêque  de  Peroufe  > des  habits  d'hyver  pour  le  ga- 
rantir du  firoid  dont  il  fouffroit  beaucoup.  Sa  lettre  à Euloge  y {«« 

Patriarche  d’Alexandrie , ell  pour  lui  recommander  'quelques 
Monophyfues  nouvellement  convertis  > qui  étant  dans  le  def* 
fein  de  venir  à Rome , craignoient  quelque  violence  de  la  part 
de  ceux  dont  ils  avoient  abandonné  les  erreurs.  L’un  d’eux  qui 
étoit  Moine)  difoit  qu’il  avoit  demeuré  dans  un  Monaftere  fondé 
par  fes  parens , 6c  demandoit  que  l’on  obligeât  les  Hérétiques 

2ui  y etoient  refiés , ou  d’en  fortir , ou  de  fe  réunit  à l’Eglife 
latholique.  Saint  Grégoire  fans  tien  décider  là-defTus , remet 
le  tout  à la  prudence  d’Euloge , 6c  k fon  zélé  pour  la  gloire  do 
Dieu. 

§.  XIIL 

t 

Livre  treh^me  des  Lettres  de  Saint  Grégoire, 

I.  Es  Lettres  font  de  l’an  602  » indiêiion  la  treiziéme  Ef.  ij 
V V année  depuis  fon  ordination.  Ayant  appris  en  cette 
année  qu’à  Rome  même  quelques-uns  femoient  des  erreurs 
qui  tenoient  des  fuperfiitions  Juives,  défendant  de  travailler  le 
Mmedy,  6c  -de  fe  baigner  le  Dimanche , il  adrelTa  un  Mande- 
ment aux  Citoyens  Romains , dans  lequel  il  fait  voir  que  nous  • 

devons  prendre  dans  un  fens  fpirituel  ce  qui  efi  dit  dans  l’Ecnture 
de  l’obfervation  du  Sabbat , 6c  qu’il  y avoit  même  fous  la  Loi 
de  certaines  chofes  qu’il  étoit  permis  de  âire  en  ce  jour;  ce 
qu’il  prouvepar  ces  paroles  de  Jefus-Chtiû  aux  Juife  : Y a^t-il  Uc.  ij  ; ili 
ytulqu’un  de  veus  f«j  ne  détie  fen  èoeuf  en  fon  ^ 1$  jom  du  Sabbat^ 

Rt  ij 
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& ne  la  tire  de  t étable  pour  les  mener  boire?  Il  ajoute  que  s’il  faut 
garder  à la  lettre  le  précepte  du  Sabbat,  il  faut  donc  aufll  ob- 
valtt.  I . I.  ferver  la  Circoncifion , contre  la  défenfe  de  faint  Paul  ; mais  l’un 
&l’autrc,  dit-il,  n’cft  plus  obfervé  que  fpiriruellement.  A l’c- 
gard  du  bain  , fi  on  veut  le  prendre  par  volupté , nous  ne  le  per- 
mettons en  aucun  tems;  mais  fi  c’ell  par  néceflité , nous  ne  le 
défendons  pas  même  le  Dimanche , autrement  il  ne  faudroir 
pas  en  ce  jour  fe  laver  le  t ifage  ; & s’il  eft  permis  d’y  laver  cette 
partie  du  corps , pourquoi  pas  le  tout?  Ce  n’eft  que  du  travail 
corporel  & terrdîre  que  l’on  doit  s’abftenir  le  Dimanche,  pour 
avoir  tout  le  tems  de  s’appliquer  à la  priere , pour  expier  les 
négligences  des  fix  autres  jours  de  la  femaine.  Quand  il  uniflbit 
des  Monafteres  fitués  en  dHTérens  Diocèfes , il  le  faifoit  fans 
X.  préjudice  de  la  Jurifdidion  des  Evêques.  Bafilc , Evêque  de 
Capoue,  informé  qu’il  vouloir  unir  le  Monaftere  de  Crateras, 
QU  il  difoit  être  de  fon  Diocèfe,  à un  autre  qui  étoit  dans  La 
iVille  de  Naples,  s’y  oppofa.  Le  Clergé  de  Naples  qui  appuyeit 
cette  union,  foutintque  Crateras  n’avoir  jamais  été  de  la  dé- 
pendance de  l’Eglife  de  Capoue.  La  contcllation  ne  finiflanr 
point , faint  Grégoire  nomma  des  Commiffaircs , qui  ayant  rap- 

forté  que  les  prétentions  de  Bafde  rt’éteient  point  fondées , 
union  eut  lieu.  Il  permit  au  Moine  Adeodat , qui.,  avant  que 
de  s’engager  dans  cette  profeflion  , avoir  fait  une  donation 
verbale  de  fes  biens  au  Monaûere  où  il  étoit  entré,  de  la  ratifier 
enfuite  pat  écrit  ; voulant  que  cette  donation  demeurât  ferme 
& fiable , quoiqu’elle  n’eût  été  réduite  par  écrit  que  depuis 
qu’Adeodat  s’étoit  fait  Moine,  parce  qu’il  n’y  avoir  point  de 
Loi  qui  défendît  le  contraire,  êc  que  pat  cette  nouvelle  donar 
ip.  rion  il  n’avoit  fait  que  conftarer  la  première.  Il  parcir  par  la 
lettre  à Janvier,  Evêque  de  Caillari , que  les  Abbeffes  des  Mo- 
. nafteres  hérftoîent  de  leurs  parens , & on  ne  trouve  rien  dans 
Stg.s.StKf  le  Droit  Romain  qui  £bit  contraire  à cette  difpofition  ; mais 
cela  étoit  défendu  par  la  Réglé  de  faint  Benoit , & par  celle 
gifl"n.6.  intitulée , du  Maure. 

Bpip.  J.  1 1.  Quelque  grande  que  fut  l’infirmité  d’un  Evêque , on  n’ett 
metroit  point  d’autre  à fa  place  que  de  fbn  confenrement , & 
alors  on  avoir  foin  de  pourvoir  à fes  befoins  des  revenus  de  fon 
Eglife,  tant  qu’il  vivoit.  Saint  Grégoire  accorda  à la  demande 
tp.  f.  de  la  Reine  Brunehaut  divers  privilèges  pour  les  deux  Mcnafte- 
. tes , l’un  d’hommes , l’autre  de  filles , & l’IIopital  qu’elle  avoir, 

fondés  à Autun  6t.  afin  que  les  Evêques  du  - lieu  ne  fupprimaf-^ 
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fcnt  pas  quelque  jour  ces  Décrets,  il  lui  confeille  de  les  faire 
inférer  aux  Ades  publics , & de  les  conferver  dans  les  Archives 
Royales,  comme  ils  étoient  dans  celles  de  Rome.  Le  Phpe 
parle  dans  la  même  lettre , d’un  Evêque  nommé  Mennas  qu’il 
avoir  renvoyé  abfous,  après  avoir  prouvé  fon  innocence  par 
ferment  fur  le  corps  de  laint  Pierre  ; de  la  maniéré  de  pourvoir 
à la  dcflertc  d’une  Eglife  dont  l’Evêquc  étoit  habituellement 
malade;  & de  l’exclufion  que  les  Canons  donnent  aux  Bigames 
pour  les  Ordres  facrés.  Dans  fa  lettre  au  Roi  Theodoric , il  dit  cp.  t. 
quelque  chofe  des  privilèges  qu’il  avoir  accordés  aux  Monarteres 
èc  à 1 Hôpital  d’Autun.  Ces  privilèges  font  la  matière  des  trois 
lettres  fuivantes,  dont  la  première  eft  adreffée  à Sénateur, 
Prêtre  6c  Abbé  cle  rHôpital , la  fécondé  à Thalaflia  Abbeflê  , 

6c  la  trcifiéme  à Lupon  , Prêtre  & Abbé  de  l’Eglife  de  faint 
Alartin , -dans  le  Fauxbourg  d’Autun.  C’éroit  un  Monaftere 
d’hommes,  qui  fubfifte  encore  fous  b Réglé  de  Cihu  Benoît. 

Ces  privilèges,  tels  qu’ils  font  rapportés  dans  ces  lettres,  doi-* 
vent  paroitre  inconteftables  à toute  perfonne  non  prévenue. 

S.  Grégoire  en  &it  mention  dans  fa  lettre  à la  Reine  Brunehaut , 
ils  fe  trouvent  en  nvêmes  termes  dans  plufieurs  Manuferits  da 
.Vatican;  ils  font  cités  dans  la  vie  de  faint  Hugues,  Moine 
d’Autun , écrite  dans  le  dixiéme  Cécle.  Flodoard  (a)  aflure  que 
du  tems  de  Charles  le  Chauve,  P(pdule  , Evêque  de  Laon  . 
voulant  drelTer,  par  ordre  de  ce  Prince,  un  privilège  pour  le 
Monaftere  d’Origny,  prit  pour  modèle  celui  que  faint  Grégoire 
avoir  accordé  à la  Reine  Brunehaut.  Quelques  - uns  trouvent 
trop  féveres  les  peines  qu’il  décerne  contre  les  violateurs  de  ces 
privilèges.  En  effet,  il  les  déclare,,  s’ils  font  Rois,  Evêques., 
Juges,  déchus  de  leurs  dignités,  privés  de  la  communion  da 
Corps  6c  du  Sang  de  Jefus-Chrift,  6c  dignes  des  peines  éter^ 
nelles , s’ils  né  font  pénitence.  Mais  peut  - être  que  la  Reine 
Brunehaut  l’avoir  prié  d’appofer  ces  claufcs  à ces  privilèges  y 
comme  le  Roi  Childebert  demanda  aux  Evêques  du  quatrième 
Concile  d’Orléans  de  défendre  Ibus  peine  d’anathême  éternel , 

6c  d’être  regardé  comme  meurtrier  des  pauvres , à toutes  fortes 
de  perfonnes , de  quelque  dignité  6c  condition  qu’elles  fuffent , 
de  toucher  aux  biens  qu'il  avoir  donnés  à l’Hôpital  de  Lyon. 

On  peut  ajouter  que  par  ces  ciauTes  faint  Grégoire  ne  penfoit 


■ Fiadurd.  lib.  5 h.J!sr.  Rimuf.  etf.  17.- 

R r üj; 
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f*oint  à s’attribuer  jurifdiûion  fur  les  Puiflances  féculieres',  eiï 
es  menaçant  de  dépofition , mais  feulement  les  menacer  de  la 
puttition  divine , meme  en  ce  monde.  Au  relie , ces  menaces 
fe  trouvent  également  dans  le  privilège  d’Origny,  & dans  plu- 
fleurs  Conciles.  Ces  privilèges  portent  qu’après  la  mort  de 
l’Abbé  ou  du  Prêtre  de  l’Hôpital , le  Roi  choiiira  le  fuccelTeur 
du  confentement  des  Moines , mais  gratuitement  ; enfortc  qu’il 
ne  reçoive  quoi  que  ce  foit  de  l’Elu,  ni  par  lui-même,  ni  par  per- 
fonne  interpofée  : Qu’en  cas  de  plaintes , l’Abbé  ne  pourra  être 
dépofé  par  l’Evêque  d’Autun , qu’il  ne  foit  adillé , pour  le  juger, 
de  lix  autres  Evêques  ; qu’il  ne  pourra  lui-même  être  élu  Evêque 
de  cette  Ville,  demeurant  Abbé , de  peur  qu’il  ne  détourne  à 
fon  profit  les  biens  de  l’Hôpital  ; & que  l’Evêque  ne  pourra  fans 
fon  confentement , prendre  quelques-uns  de  fes Moines  pour 
les  promouvoir  aux  Ordres  ecclcfialliques.  Les  privilèges  pour 
leMonafiere  de  fainte  Marie,  dont  Thalalfia  étoit  AbbelTe, 
font  abfolument  les  mêmes  que  pour  l'Hôpital.  Apres  la  more 
de  l’Abbefie,  le  Roi  devoir  en  nommer  une  autre  du  confen- 
tement des  Religieufes , & gratuitement.  11  étoit  également 
défendu  à l’Evêque  d’Autun  de  la  dépofer,  qu’il  ne  fut  affidé 
de  fix  Evêques  pour  la  juger  canoniquement.  La  même  chofe 
devoir  fe  pratiquer  à l’égard  de  l’Abbé  du  Monadere  de  faint 
Alartin.  ^ 

III.  Nous  avons  déjà  vû  plufieurs  fois  que  faint  Grégoire 
vouloir  que  l’on  fe  contentât  de  prêcher  6c  d’inflruire  les  Juifs  , 
pour  les  éclairer  ôc  les  convertir  folidement.  Ayant  donc  reçu 
des  plaintes  de  de  ceux  de  Naples , qu’on  les  empêchoic 
de  célébrer  leurs  ates , il  écrivit  à TEvêque  Pafehafe  de  leur 
laifier  le  libre  exercice  de  toutes  les  cérémonies  qu’eux  & leurs 
ancêtres  avoient  pratiquées  jufques-là.  Il  défendit  aulfi  de  con- 
traindre l’Abbé  Ûrbicus  d’accepter  l’^ifcopat quoiqu’il  en 
eût  le  mérite.  Il  défapprouva  l’Evêque  Éxuperantius , qui  avoir 
ofé  condruire  6c  confacrer  un  Oratoire  dans  un  autre  Uiocèfe 
que  le  lien , fans  l’agrément  de  l’Ordinaire , 6c  même  y célé- 
brer la  Méfie.  Il  exhorta  les  Evêques  de  Sicile  de  n’être  point  à 
charge  à leurs  Sujets,  lorfqu’ils  alloient  dans  les  Paroifles  pour 
donner  la  Cônfirmation  aux  en&ns.  Quoiqu’il  eût  fait  avertir 
Pafehafe,  Evêque  de  Naples  , d’être  plus  aflidu  à fes  fondions 
Epifcopales , il  n’en  étoit  pas  plus  vigilant  fur  fon  troupeau , ne 
s’occupant  que  d’affaires  temporelles , en  particulier  de  faire 
condruirç  des  vaiileaux.  Il  avoir  perdu  dans  ce  négoce  plus  d» 
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quatre  cens  fols  d’or;  fit  non  content  d’aller  tous  les  jours  fur 
la  Mer,  il  s’y  faifoit  accompagner  d’un  ou  de  deux  de  fesClercs, 
ce  qui  le  faifoit  méprifer  de  tout  le  monde.  Saint  Grégoire  en 
fit  des  reproches  à Anthemius , Dëfenfcur  fit  Reûeur  du  patri- 
moine dans  la  Campanie , avec  ordre  d’avertir  de  nouveau 
Pafehafe , en  préfence  de  plufieurs  Prêtres  fie  autres  perfbnnes 

auaiifiées  ; 6c  en  cas  qu’il  ne  fc  corrigeât  point,  de  l’envoyer  à 
.orne,  pour  y apprendre  de  quelle  maniéré  un  Evêque  devoit 
fe  conduire.  Par  une  autre  lettre  il  chargea  Anthemius,  quoi- 
qu’il  ne  fut  que  Soûdiacre , de  remontrer  le  devoir  aux  Evêques 
ne'gligens,  6c  de  les  envoyer  à Rome,  s’ils  ne  fe  corrigeoient 
pas  après  avoir  été  avertis. 

IV.  Le  Succeffeur  de  Maurice  dans  l’Empire  fut  Phocas, 
qui  n’avoit  d’abord  été  que  Centurion  , puis  Exarque  des  Cen- 
turions. Il  fut  couronné  Empereur  le  vingt- troifieme  de  No- 
vembre de  l’an  602 , indiêUon  fixiéme.  Son  image  6c  celle  de 
rimpcratrice  Leontia  furent  apportées  à Rome  le  vingt-cin- 
quième d’Avril  de  l’année  fuivante  fioj.  Le  Clergé  ôc  le  Sénat 
leur  firent  les  acclamations  ordinaires , fie  faint  Grégoire  les  fit 
mettre  dans  l’Oratoire  de  S.  Cefaire  au  Palais  ; enfuite  il  écrivit 
à ce  Prince,  pour  le  féliciter  fur  fon  avenement  à la  Couronne.. 

Il  dit  dans  fa  lettre^  que  Dieu , arbitre  de  la  volonté  des  hom- 
mes, en  éleve  quelquefois  un  pour  punit  les  crimes  de  plufieurs^ 
comme  il  venort  de  l’éprouver  lui  - même  ; 6c  que  quelquefois- 
pour  confôler  plufieurs  affligés , il  en  élevoit  un  autre  dont  la 
mifericorde  les  rempliflbit  de  joye.  C’eft , dit-il , ce  que  nous 
efperons  de  votre  piété  : Que  les  deux  fe  réjouijfem,  que  la  Terre 
trejjaille  de  joye , que  tout  le  Peuple  de  la  République  affligé  juf- 

qu'à  cette  heure,  change  Ja  trijlejfe  en  joye.  Il  exhorte  ce  Prince  à 
nire  cefler  tous  les  défordres  du  Régné  paffé , les  reftamens 
fuggerés,  les  donations  extorquées,  enfotte  que  chacun  jouilTe 
paifiblement  de  fon  bien  fie  de  fa  liberté  : car  il  y a , ajoute-t-il 
cette  différence  entre  les  Empereurs  Romains  ôc  les  Rois  des-  . 
autres  Nations , qu’ils  commandent  à des  efclaves , ôc  vous  à 
des  hommes  libres.  Cette  lettre  eft  une  preuve  que  faint  Gré- 
goire n’étoitpas  content  du  gouvernement  de  l’Empereur  Mau- 
rice : cela  ne  paroît  pas  moins  par  la  réponfe  qu’il  fit  à Phocas,, 
quis’étoir  plaint  de  ce  qu’il  n’avoit  point  trouvé  de  Nonce  de 
fepart  à Conftanrinople.  Ce  n’eftpas,  lui  dit -il,  l’effet  de  ma 
négligence,  mais  d’une  dure  néceiïité.  Tous  les  MinHlres  de  j»,, 
notre  Eglife  fuyoient  avec  terreur  une  û rude  domination  , de 
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manière  qu’il  n’étoit  pas  poffible  d’en  obliger  aucun  d’aller  à 
Conftantinoplc  pour  demeurer  dans  le  Palais;  mais  depuis  qu’ils 
font  informés  que  par  la  grâce  du  Tout-Puiflant  vous  êtes  par- 
venu  à l’Empire  , la  joye  qu’ils  en  ont , fait  que  ceux  qui  crai- 
gnoient  auparavant  de  fe  trouver  à la  Cour,  s’empreffent  d’aller 
' fe  mettre  à vos  pieds.  Il  kii  recommande  le  Diadrc  Boniface  , 

3u’il  lui  envoyoit  pour  être  fon  Nonce , & le  prie  inflamment 
e fccourir  l’Italie  contre  les  Lombards  qui  la  défoloient  depuis 
trente-cinq  ans.  Saint  Grégoire  écrivit  aulli  à Leontia , pour  la 
féliciter  fur  fon  avenement  au  Trône  ; 6c  après  lui  avoir  feuhaité 
la  grâce  ôc  laprotefldon  du  Tout-Puiffant,  le  zele  de  Pulcherie 
- pour  la  défenle  de  la  Foi  Catholique,  qui  lui  fit  donner  le  nom 
de  nouvelle  Helene  par  le  Concile  de  Calcédoine,  il  l’exhorté 
a prendre  la  défenfe  de  l’Eglife  de  S.  Pierre  contre  les  ennemis, 
40.  Quoique  le  but  principal  de  fa  lettre  à Cyriaque , Patriarche  de 
Conftantinople , fût  de  lui  recommander  le  Diacre  Boniface, 
>1  en  prit  oepafion  de  l’exhorter  à renoncer  au  titre  fuperbe 
d’Evêque  univcrfel.  , 

Ep.}i.  V.  Celle  qu’il  écrivit  à Eufebie  Patrice , qu’on  croit  avoir  été 
la  fille  de  Rufticienne , eft  une  inftruftion  fur  l’obligation  de 
£f.  JJ.  s’occuper  plus  de  ce  qui  regarde  l’ame  que  le  corps.  En  re- 
pommandant  à l’Exarque  Smara^de  l’Evêque  Firmin , qui  avoif 
quitté  le  fchifme  pour  fe  réunir  a l’Eglife,  il  l’avertit  que  Tel- 
quin  confentoit  à une  treve  de  trente  jours , fi  les  Pifans  vou- 
Pt-  34-  loient  l’obferver;  mais  qu’ils  n’avoient  pas  voulu.  Dès  le  com- 
mencement dp  fon  Pontificat  il  avoit  défendu  que  l’on  exigeât 
des  Fermiers  le  bled  à plus  grande  mefure  que  celle  qui  entroit 
dans  les  greniers  de  l’^life,  6c  ordonné  de  rompre  tous  les  faux 
poids  6c  toutes  les  faulies  mefures.  Pantaleon , Notaire , fit  exé- 
cuter cet  ordre  dans  le  territoire  de  Syraeufe , où  il  étoit  Rec- 
teur du  patrimoine  de  faint  Pierre  ; mais  à caufe  qu’avant  lui 
d’autres  av oient  exigé  des  Fermiers  une  plus  grande  mefure  que 
celle  dont  on  fe  fervoit  dans  les  greniers  de  l’Eglife , il  le  char- 
gea de  délivrer  en  fecret  aux  plus  pauvres  des  Fermiers , ce  que 
l’on  pouvoir  avoir  exigé  au-delà  de  la  jufte  mefure. 

Ï.OÎX  pour  VI.  Janvier,  Evêque  de  Malgue  en  Efpagne,  fe  plaignit  à 
d^chr'est  Grégoire  d’avoir  été  dépofé  6c  chalTé  de  fon  Siège  par  in- 

Ef.  4j,  juftice  6c  par  violence.  Un  nommé  Ericnne , aufii  Evêque  en 
Efpagne , mais  dont  le  Siège  n’eft  point  connu  , fit  les  mêmes 
plaintes.  Le  Pape,  pour  en  juger  avec  connoiflance  de  caufe, 
députa  fur  les  lieux  le  Défenfeux  Jean  pour  juger  ces  deux 

affaires  j 
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affaires , & lui  donna  deux  Mémoires  en  forme  d’inftrudicns  , 
dont  le  premier  porte  : S’il  n’y  a aucun  crinYe  prouvé  contre 
l’Evêque  Janvier,  qui  mérite  l’exil  ou  la  dépofition , il  doit  être 
rétabli  dans  fon  Siège  ôc  dans  fon  dégré  d’honneur  ; & celui  qui 
a été  ordonné  à fa  place  de  fon  vivant  contre  les  Canons , étant 
privé  du  Sacerdoce , doit  l’être  aufli  de  tout  miniftere  ecclé- 
fiaftique,  & livré  à l’Evêque  Janvier  pour  le  tenir  en  prifon,  ou 
nous  l’envoyer.  Quant  aux  Evêques  qui  l’ont  ordonné , ou  qui 
ont  confenti  à fon  ordination , ils  feront  privés  pour  fix  mois  de 
la  communion  du  Corps  & du  Sang  de  Notre  Seigneur,  & 
feront  pénitence  dans  un  Monaftere  ; mais  s’ils  tombent  en  péril 
de  mort , on  ne  leur  refufera  pas  le  Viatique  ; que  fi  ces  Evê- 

3UCS  difent  que  la  crainte  du  Magiftrat  les  a fait  confentir  à la 
épofition  de  Janvier,  enforte  qu’elle  ne  le  fuit  point  faite  de 
leur  libre  confentenient,  on  abrégera  le  tems  de  la  pénitence, 
& on  en  pourra  modérer  la  maniéré.  Si  celui  qui  a ufurpé  le 
Siège  de  cet  Evêque  eft  mort,  & qu’un  autre  ait  été  ordonné 
à fa  place , la  faute  de  celui-ci  eft  moindre , parce  qu’il  femble 
avoir  fuccedé  à un  mort;  ainfi  il  fuflira  de  lui  ôter  le  gouver- 
nement de  l’Eglife  de  Malgue,  fans  pouvoir  jamais  y rentrer, 
mais  il  pourra  être  Evêque  dans  une  autre  Eglife  vacante.  A 
l’égard  du  Magiftrat  dont  il  y avoit  plainte , il  fera  condamné  à 
réparer  tout  le  dommage  que  l’Evêque  Janvier  a fouffett  par  fa 
violence , & cet  Evêque  en  fera  crû  fur  fon  ferment  ; mais  fi 
les  chofes  fe  trouvoient  différentes  du  rapport  qu’en  avoit  fait 
Janvier,  faint  Grégoire  veut  que  le  Défenfeur  Jean,  après  un 
foigneux  examen,  décide  fuivant  les  réglés  de  l’équité  & de 
la  juftice.  Venant  enfuite  aux  plaintes  de  l’Evêque  Etienne,  il 
dit  qu’il  faut  premièrement  exanfiner  fi  le  Jugement  rendu 
contre  lui,  a été  revêtu  de  toutes  les  formalités,  fi  les  Témoins 
ont  été  différons  des  Aceufateuts;  s’ils  ont  dépofé  en  fa  pré- 
fence  & avec  ferment  ; s’il  a eu  la  liberté  de  fe  défendre  ; quelle 
eft  la  vie,  la  condition,  la  réputation  des  Aceufateurs  & des 
Témoins  ; fi  ce  ne  font  pas  des  gens  de  néant,  bn  des  ennemis 
del’Accufé;  s’ils  ont  parlé  par  oui-dire,  ou  de  fcience  cer- 
taine ; fi  l’on  a prononcé  la  Sentence  en  préfence  des  Parties  : 
Que  fi  toutes  ces  formalités  n’ont  point  été  obfervécs  , & 

3u’Etienne  n’ait  point  été  convaincu  d’un  crime  qui  mérite  la 
épofition  ou  l’exil , il  doit  être  rétabli  dans  fon  Eglife.  Saint 
Grégoire  ordonne  contre  fes  Juges,  ôc  contre  tous  ceux  qui 
auront  ordonné  un  Evêque  à fa  place,  les  mêmes  p.incs  que 
JcmeXl^lI.  Sf 
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contre  ceux  qui  avoient  dépofé  Janvier.  Le  fécond  Mémoire 
qu’il  donna  à Jean  lcDéfenfeur,  eft  intitulé:  Capitulaire  des 
Lùix  Impériales  pour  iimmuiiité  des  Clercs.  C’eft  un  extrait  des 
Loix  qui  pouvoient  établir  le  droit  des  principaux  articles  de  fa 
commiîiion , fçavoir,  qu’un  Prêtre  ne  doit  être  jugé  que  par 
fon  Evêque , ainfi  qu’il  ell  porté  dans  la  Novelle  de  Jullinien 
qwi  traite  des  Evêques , des  Clercs  ôc  des  Moines  ; que  la  vio- 
lence commife  contre  un  Evêque  dans  fon  Eglife , eft  un  crime 
capital  6c  public , comme  celui  de  leze  - Majefté , comme  il 
c.deEfifc.&  eft  déclaA;  au  premier  livre  du  Code,  titre  fixiéme , Conftitution 
i l’Evêque  ne  doit  point  être  traduit  malgré  lui 
riuc'i.iiB.ts,  devant  le  Juge  Laïc,  ni  jugé  par  les  Evêques  d’une  autre  Pro- 
iir.i,c4p.}t.  vince  : c’eft  ce  q'ue  porte  la  Novelle  de  Juftinien.  Et  parce 
qu’on  auroit  pu  répondre  qu’Etienne  n’avoit  ni  Patriarche  ni 
Alétropolitain  pour  le  juger , faint  Grégoire  prévient  cette 
objection , en  difant  qu’il  pouvoir  être  jugé , comme  il  l’avoit 
demandé,  parle  Siège  Apoftolique,  qui  eft  le  Chef  de  toutes 
lesEglifes.  11  rapporte  aufli  des  extraits  des  Loix  qui  défendent  de 
recevoir  l’accufation  d’un  Efclave  ou  Serviteur  contre  fon 
Maître  : car  on  difoit  qu’Etienne  étoit  dans  ce  cas , & que  les 
runJen  48  Témoins  produits  contre  lui  étoient  des  gens  de  vile  condi- 
it^tm  jJ-  tion  ; fur  quoi  il  cire  l’Authentique , qui  a pour  titre , des  Témoins. 
Il  ajoure  : Si  l’on  aceufe  Etienne  de  crime  de  leze -Majefté , il 
ne  faut  point  s’arrêter  à cette  aceufation , fi  fa  vie  palTée  ne 
forme  là-delTus  aucun  préjugé.  A ces  extraits  le  Pape  joignit  la 
Sentence  en  faveur  de  l’Evêque  Janvier,  par  laquelle  il  étoit 
déclaré  innocent , & l’Evêque  intrus  à fa  place  dépofé.  Elle 
condamnoit  aulli  les  Evêques  qui  avoient  eu  part  à fa  dépofition 
& à l’ordination  de  l’Intrus , en  la  manicte  qu’il  l’avoit  marqué 
dans  le  premier  Mémoire.. 


liaa. 


§.  X I V. 


Livre  quator-^iém  des  Lettres  de  Saint  Grégoire.. 

^ ^ I.  E dernier  Livre  contient  les  Lettres  que  ce  faiiit  Pape 

écrivit  en  la  feptiéme  indidion , c’eft-à-dire , pendant 
L’année  5oj  & le  commencement  de  604,  qui  fut  la  dernicre: 
de  fon  Pontificat.  L’indolence  Sa  les  infirmités  de  Janvier,, 
Evêque  de  Caillari,,  occafionnoient  divers  fujets  de  plaintes.. 
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Les  Hôpitaux  de  cette  Ifle  Croient  fort  négligés , en  y donnoit 
le  gouvernement  des  Monaftercs  à des  Moines  qui  étoient 
tombés  dans  des  fautes  ; Janvier  droit  de  fon  Clergé  tous  les 
Evêques  qu’il  ordonnoit  pour  les  Eglifes  vacantes  : fouvent 
quand  U ceiebroit  les  faints  Myftercs,  il  fc  trouvoit  fi  prelTé  de 
fon  mal,  qu’après  un  long  iiitervalc , à peine  pouvoit-il  revenir 
à l’endroit  du  Canon  qu’il  avoir  lailfé,  ce  qui  faifoit  que  plu- 
Ceurs  doutoient  s’ils  dévoient  communier  de  ce  qu  il  avoir 
confacré.  Saint  Grégoire  écrivit  fur  tous  ces  points  à Vital, 
Défenfeur  dans  rifle  de  Sardaigne.  Il  le  chargea  de  confier  le 
foin  des  Hôpitaux  à l’Econome  ôc  à l’Archiprêtre  de  l’Eglifc 
de  Caillari  ; de  veiller  à ce  que  Janvier  ne  prît  pas  dans  fa  propre 
Eglife  tous  les  Sujets'néceriaires  pour  remplit  les  Egliles  va- 


Eglife  tous  les  Sujets'néceriaires  pour  remplit  les  Egliles  va- 
cantes , afin  de  ne  la  pas  priver  des  perfonnes  qui  pouvoient  y 
être  utiles,  difant  qu  il  avoir  écrit  là  - derius  à Janvier  même; 
qu’à  l’égard  de  ceux  qui  étant  fimples  Moines,  étoient  tombés 
en  feute,  ils  ne  dévoient  pas  être  faits  Abbés  avant  que  d’avoir 
fait  pénitence  ; que  toutefois  ceux  qui  fe  rrouvoient  en  charge, 
pouvoient  y demeurer,  s’ils  parcilToient  bien  corrigés.  Il  le 
chargea  aufli  d’avertir  ceux  qui  doutoient  que  Janvier  eût  con- 
làcré , lorfque  fes  infirmités  l’obligcoient  de  mettre  quelqu’in- 
tervale  dans  la  récitation  du  Canon  de  la  Meric , de  communier 
hardiment , parce  que  la  maladie  du  Célébrant  ne  profanoit  pas  la 
bénédicUon  du  facré  Myfterc.  Il  veut  néanmoins  qu’il  avertiflTe 
cet  Evêque  de  ne  point  paroître  en  public  lorfqu’il  fc  trouvera 
mal , de  peur  de  fe  rendre  méprifable , fie  de  feandalifer  les  foi- 
bles.  Saint  Grégoire  eft  le  premier  qui  ait  appel  lé  Canon  cette 
partie  de  la  Liturgie  qui  fe  dit  apres  le  Trifagion  ou  San6lus.  Le 
râpe  Vigile,  dans  fa  lettre  à Profuturus,  Evêque  de  Brague, 
l’appelle  Prières  Canoniques. 

II.  L’Abbé  Fortunat  étoit  venu  à Rome  faire  des  plaintes  Efifl.t. 
contre  l’Evêque  Concordius,  qui  lui  avoir  ôté  fans  aucun  fujet 
le  gouvernement  du  Monaftere  des  faints  Laurent  ôc  Zenon 
dans  la  Ville  de  Cefene.  Quoique  la  plainte  de'Fortunat  parût 
fondée,  faint  Grégoire  ne  voulut  rien  décider  fans  informations' 
faites  fur  les  lieux.  Il  en  donna  commiflion  à Marinien , Arche- 
vêque de  Ravenne,  avec  ordre  de  rétablir  Fonunat,  en  cas 

3u'il  eût  été  dépofé  contre  les  réglés,  fie  d’avertir  Concordius 
e ne  rien  crhanger  aux  difpofirions  de  fon  Prédéceffeur,  par 
qui  Fortunat  avoir  été  ordonné  Abbé.  Vers  le  môme  rems  le  £^^7. 7. 
Pape  reçut  des  plaintes  d’Aieyfon,  Evêque  de  Corcyrc  ou 
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Corfou,  contre  Jean,  Evêque  d’Euric  ou  Evoric  en  Epire, 
qui  contraint  de  quitter  fon  Siège  par  les  courfes  des  Barbares, 
s’étoit  retiré  avec  fon  Clergé  dans  là  Ville  de  Cafliope  en  l’Ifle 
de  Corfou , Ville  qui  étoit  du  Diocèfe  d’Alcyfon.  Jean  avoir 
même  apporté  avec  lui  le  corps  de  S.  Dcnat , Evêque  d'Eurie 
fousTheodofe  le  Grand,  6c  célébré  par  fes  miracles.  Non 
content  de  la  retraite  qu’Alcyfon  lui  avoir  donnée,  il  voulut 
depuis  fouftraire  Cafliope  à fa  Jurifdiclion  , 6c  y exercer  l’auto- 
rité Epifcopale , ayant  furpris  à cet  efl'ct  un  ordre  de  l’Empe- 
reur, qui  appuyoit  fa  prétention.  Encore  que  cet  ordre  fut  de- 
meuré fans  effet,  Alcyfon  s’en  plaignit  à ce  Prince,  qui  ren- 
voya l’affaire  à André,  Archevêque  de  Nicopoli,  Métropolitain 
de  ces  deux  Evêques , qui , avec  connoiffance  de  caufe,  main- 
tint Alcyfon  dans  fa  jurifdiûion  fur  la  Ville  de  Caffiope.  Saint 
Grégoire  confirma  ce  Jugement,  qui  étoit  fondé  fur  l’équité 
6c  la  juftice,  les  Canons  ne  permettant  point  à un  Evêque  de 
s’emparer  des  Paroiffes  d’un  autre  ; mais  quoicjue  l’ingratitude 
de  Jean  dût  le  faire  chaffer  de  Caffiope,  puifqu  il  avoir  rendu  à 
Alcyfon  le  mal  pour  le  bien,  il  ordonna  à celui-ci  de  laiffer 
demeurer  paifiblemenr  Jean  à Caffiope  avec  fon  Clergé,  à la 
charge  de  renoncer  par  écrit  à fa  vainc  prétention , 6c  de  re- 

Epiji.  8.  tourner  à Eutie  après  le  rétabliffement  de  la  paix.  Saint  Grégoire 
ne  voulut  point  rendre  publique  fa  Sentence,  de  peur  qu’il  ne 
parût  méprifer  l’ordre  de  l’Empereur  qui  autorifoit  la  prétention 
de  Jean  ; mais  il  inflruifit  de  cette  affaire  Bonifece  fon  Nonce 
à Conftantinople,  afin  qu’il  en  inftruisit  auffi  ce  Prince , 6c  qu’en- 
fuite  il  envoyât  , de  fon  confentement , fa  Sentence  fur  les 
lieux  pour  la  faire  exécuter.  Il  dit  à Boniface  de  demander 
même  à l’Empereur  un  ordre  pour  l’exécution  de  cette  Sen- 
tence. 

Ej,.  J.  III.  Après  la  mort  de  l’Evêque  d’Ancone,  on  élut  trois 
Sujets  pour  lui  fuccéder,  Florentin  Archidiacre  , Ruftique 
Diacre  de  la  même  Eglife,  6c  Florentius  Diacre  de  Ravenne. 
Saint  Grégoire  qui  s’étoit  informé  de  leur  mérite  pcrfonnel , en 
écrivit  à un  Evêque  nommé  Jean,  en  ces  termes;  On  nous  a 
dit  que  l’Archidiacre  Florentin  fixait  l’Ecriture,  mais  qu’il  eft  fi 
accablé  de  vieillcffe  6c  fi  ménager,  que  jamais  un  ami  n’entre 
chez  lui  pour  y manger;  de  plus,  qu’il  a fait  ferment  fur  les 
Evangiles  de  n’êtrc  jamais  Evêque  ; que  le  Diacre  Ruftique  eft 
un  homme  vigilant , mais  qu’il  ne  fixait  pas  les  Pfeaumes  ; £c 
que  Florentius , qu’on  dit  avoir  eu  tous  les  fuffrages , eft  un 
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homme  fort  appliqué  ; mais  comme  nous  ne  connoifTons  pas 
fon  intérieur , rencicz-vous  promptement  .à  Ancône  avec  notre 
fiere  Armenius , Vifiteur  de  la  môme  Eglife,  pour  vous  infor- 
mer exaclement  des  mœurs  & des  qualités  de  tous  les  trois,  s’ils 
ne  font  point  coupables  de  crimes  qui  éloignent  de  l’Epilccpat» 

& fi  ce  qu’on  a dit  d’eux  eft  vrai.  Si  on  choifit  Florcntius , Dia- 
cre de  Ravenne,  il  faut  avoir  le  confentement  de  fon  Evôque  ; 
m iis  il  ne  doit  pas  le  donner  en  vertu  de  notre  Mandement , de 
peur  qu’il  ne  femble  que  ce  foit  malgré  lui. 

IV.  Theodelinde,  Reine  des  Lombards,  ayant  fait  baptifer 
fort  fils  Aldoalde  le  jour  de  Pâque , qui  en  <^03  étoir  le  feptiéme 
d’Avril,  elle  en  donna  avis  à îaint  Grégoire , en  lui  marquant 
qu’elle  l’avoit  fait  lever  fur  les  Fonts  par  l’Abbé  Secondin , dont  , 
elle  honoroit  la  piété.  Elle  lui  envoya  par  la  même  voye  quel- 
ques Ecrits  que  cet  Abbé  avoit  faits  fur  le  cinquième  Concile , 
en  le  priant  d’y  répondre.  Le  Pape  témoigna  fa  joye  à cette  £/</?.  u: 
Princefle  du  fils  qui  lui  étoit  né  , & de  ce  qu’elle  l’avoit  fait 
régénérer  dans  les  eaux  du  Baptême , difant  que  la  piété  dont 
elle  faifoit  profefiion  ne  permettoit  pas  d’attendre  moins  d’elie  y 
que  de  mettre  fous  la  protection  de  Dieu  dans  l’Eglife  Catho- 
lique, l’enfant  qu’elle  avoit  reçu  de  lui.  Il  l’exhorte  à l’élever 
dans  la  crainte  & dans  l’amour  de  Dieu , afin  que  grand  parmi 
les  hommes  par  fa  dignité , il  ne  le  foit  pas  moins  aux  yeux  de 
Dieu  par  fes  bonnes  œuvres.  A l’égard  des  Ecrits  de  l’Abbé 
Secondin  , il  s’exeufe  d’y  répondre  fur  fa  maladie , qui  étoit  fi 
violente  qu’elle  lui  ôtoitla  liberté  de  patler,  comme  elle  pou* 
voit  s’en  afiurer  par  fes  Envoyés  ; mais  il  promet  d’y  répondre 
aufii-tôt  que  Dieu  lui  aura  rendu  la  fanté  : en  attendant,  il 
chargea  les  Députés  de  Theodelinde  d’un  exemplaire  des  Aéles 
du  Concile  tenu  fous  le  rogne  de  Juftinien,  afin  qu’en  les  lifant 
clic  pût  reconnoître  la  faulfcté  de  tout  ce  qu’elle  avoit  oui  dire 
contre  le  faint  Siège  & contre  l’Eglife  Catholique.  Il  ajoute  : 

Dieu  nous  garde  de  recevoir  les  fentimens  d’aucun  Hérétique, 
ou  de  nous  écarter  en  quoi  que  ce  fort  de  la  lettre  de  S.  Leon 
& des  quatre  Conciles;  nous  recevons  tout  ce  qu’ils  ont  reçu , 

& nous  condamnons  tout  ce  qu’ils  ont  réprouvé.  S.  Grégoire 
envoya  au  jeune  Prince  Aldoalde  une  Croix , avec  du  bois  de  la 
vraie  Croix,  & un  Evangile  dans  une  bocte  de  Perfe  ; & à la 
Princefle  fa  fœur  trois  bagues  ornées  de  pierres  précieufes , 
priant  Theodelinde  de  leur  donner  ces  préfens  de  fa  main  ^ 
pour  les  faire  valoir.  Il  la  prie  auflTi  de  rendre  grâces  pour  lui  au 

Sf  iîj 


Digitized  by  Google 


52S  SAINT  GREGOIRE  LE  GRAND, 

Roi  Ton  mari,  de  la  paix  qu’il  avoir  faite  pour  l’Italie,  ôc  de  l’ex- 
citer à la  conferv'cr,  comme  elle  avoir  déjà  fait. 

Bfjl.iî.  V.  Nous  venons  de  voir  que  Jean  , Evêque  d’Eurie,  en 
(c  retirant  à Calliope  dans  l’Illc  de  Corfou,  y avoir  apporté 
le  corps  de  faint  Donat.  Comme  il  ne  pouvoir  le  placer  dans 
l’Eglilc  fans  l’agrément  d’Alcyfon , Eveque  Diocèfain , faint 
Grégoire  lui  écrivit  que  Jean  lui  ofl'roit  un  acle  de  non  préju- 
dice, & qu  à cette  condition  il  devoir  lui  permettre  de  placer 
Ep.  J4.  ce  corps  vénérable  dans  l’Eglife  de  faint  Jean.  La  lettre  à Félix, 
Soûdiacrc  & Redeur  du  patrimoine  d’Appia,  contient  le  détail 
de  tous  les  fonds  de  terre  & autres  revenus  que  faint  Grégoire 
donna  à l’Eglife  de  faint  Paul  pour  l’enrretien  des  luminaires  ; 
Jotn  Dijccx  l'svoit  gravé  fur  une  table  de  marbre  que  l’on  voit  encore 
w."  , lo."  affichée  à une  des  murailles  de  la  Balilique  de  faint  Pierre.  Jean 
Diacre  fait  mention  de  cette  table. 

VI.  Félix,  Evêque  de  Meffine , avoir  oui  dire  que  faint 
Grégoire  en  répondant  aux  difficultés  d’Auguflin,  avoit  décidé 

Î[uc  le  mariage  éroit  permis  entre  les  parens  au  quatrième  dégré. 
/ufage  étoit  contraise  à Rome  & en  Sicile , où  le  mariage  étoit 
défendu  jufqu’au  feptiéme  dégré  de  confanguinité  , & cet 
ufage  étoit  fondé  fur  les  Décrets  des  Papes  & des  Conciles  , 
nommément  de  celui  de  Nicée.  Félix  demandoit  donc  pour- 
quoi l’on  avoit  excepté  de  cette  réglé  l’Eglife  naiflantc  d'Angle- 
terre. II  fe  plaignoit  aufli  au  Pape  des  vexations  que  les  Evêques 
fouffroient  en  Sicile  de  la  part  des  Laïcs.  Enfin  il  lui  demandoit 
fl  dans  le  doute  où  l’on  étoit  fi  certaines  Eglifes  avoient  été 
confacrées , il  étoit  permis  de  les  confacrer.  Ce  doute  étoit 
fondé  fur  leur  antiquité , & fur  la  négligence  de  ceux  qui  en 
avoient  la  garde.  Saint  Grégoire  répondit  fur  la  première  quef- 
tion,  que  route  la  Ville  de  Rome  pouvoir  lui  rendre  témoi- 
gnage qu’il  n’avoir  permis  aux  Anglois  le  mariage  au  quatrième 
dégré , qu’à  eux  feuls  & pour  un  rems , à la  charge  que  lorfque 
cette  Eglife  fe  trouveroit plus  folidement  établie,  les  mariages 
y feroient  défendus , comme  ailleurs , jufqu’au  feptiéme  dégré 
de  confanguinité  ; que  cette  indulgence  lui  avoit  paru  nécef- 
faire  dans  les  commencemens , où  ces  nouveaux  Convertis 
dévoient  être  traités  avec  la  même  attention  que  ceux  dont 
,.C»r. } , ».  S.  Paul  dit  ; Je  ne  vous  ai  nourris  que  de  lait,  ér  non  pas  de  viandes 
folides,  parce  que  vous  nen  étiez  pas  alors  capables.  II  répond  fur 
la  fécondé , que  les  Evêques  étant  les  Oints  du  Seigneur,  & 
appellés  les  Trônes  de  Dieu , ils  ne  doivent  pas  être  maltraités 
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de  paroles  tû  d’effets  par  les  Princes , ni  par  leurs  Sujets , ni  en 

farticulier,  ni  en  public;  ce  qu’il  prouve  par  divers  paffages  de 
Ecriture;  foutenant  que  quand  même  les  Pafteurs  feroient 
nfprdhenfiblcs  dans  leur  conduite , ceux  qui  leur  font  fournis 
ne  feroient  pas  pour  cela  difpcnfés  de  leur  témoigner  du  ref- 
peû.  A l’égard  de  la  troiliéme  qucllion,  il  la  réfour,  en  difant 
que  toutes  les  fois  qu’il  y a du  doute  fur  la  confëcrarion  d’une 
Églifc , c’eft-à-dire , fi  l’on  ne  peut  prouver,  ni  par  témoins,  ni 
par  écrit , qu’une  Eglife  ait  été  confacréc,  il  faut  la  confacrer, 
& qu’on  doit  obfcrvcr  la  même  règle  envers  ceux  que  l’on 
^doute  avoir  été  ou  baptifés  ou  confirmés , parce  qu’on  n’eft 
point  cenfé  réitérer  ce  qu’on  ne  fçait  pas  certainement  avoir 
déjà  été  pratiqué , & qu’en  ne  levant  pas  ce  doute , il  pourroit 
en  réfulrer  di*  fcandalc  pour  IcsFiJeles.  Jean  Diacre  rapporte 
une  partie  de  cette  lettre  fous  le  nom  de  S.  Grégoire.  Hincmac 
la  cite  fouvent , & en  rapporte  au  moins  la  troifiéme  partie. 
Elle  eft  aulli  attribuée  à faint  Grégoire  par  Reginon , Abbé  de 
Prumes,  qui  écrivoit  vers  l’an  i>oo;  ainli  il  ne  paroit  pas  qu’on 
puiffe  la  lui  contefter  : elle  porte  encore  fon  nom  dans  un  grand 
nombre  deManuferit.s.  Ce  qui  pourroit  embarraffer,  c’eft  qu’elle 
cft  adreffée  à Félix,  Evêque  de  Mefline , qui  étoit  Evêque  de 
eetre  Ville  dès  la  première  année  du  Pontificat  de  S.  Grégoire , 
comme  il  paroît  par  la  Ictrie  qu’il  lui  écrivit,  en  date  de  l’indic- 
rion  neuvième,  c’eft-à-dirc , de  l’an  ypo;  or  il  étoit  mort  en 
yp  J,  puifqu’alors  Donus  étoit  Evêque  de  Mefline , ainfi  qu’on 
le  voit  parla  lettre  que  faint  Grégoire  lui  adreffa  en  cette  année  : 
Félix  ne  pouvoit  donc  le  confulter  au  fujet  de  ce  qu’il  avoir 
ordonné  touchant  les  dégrés  de  confanguinité  dans  fa  lettre  à 
Auguftin , écrite  en  dot.  Mais  on  trouve  deux  Evêques  du 
nom  de  Félix , qui  ont  gouverné  l'Eglife  de  Meffine.  Le  premier 
fucceda  à Eticarpus , qui  étoit  déjà  avancé  en  âge  lorfque  Pe- 
lage 1 1.  lui  écrivit  en  y 80.  Ce  Félix  eut  pour  fucceffeur  Donus^ 
Quelque  rems  avant  l’Epifcopat  de  faint  Grégoire.  A Donus 
fucceda  l’autre  Félix  vers  l’an  6oj  : car  Donus  étoit  encore 
Evêque  de  Mefline  au  commencement  de  cette  année,  comme 
on  le  voit  pat  la  dix-huiriéme  lettre  du  treiziéme  livre,  où  ce  faint 
Pape  lui  recommande  & aux  autres  Evêques  de  Sicile , Hadrien, 
qu’il  envoyoit  pour  régir  le  patrimoine  de  Syraeufe.  On  pour- 
roir  objecter  auffi  que  cette  letn-e  eft  chargée  de  répétitions, 
inutiles,  ce  qui  prouveroit  qu’elle  a été  altérée  ; mais  ces  répé- 
ririons  font  affez fréquentes  dans  les  Ecrits  de  lainr  Grégoire:: 


N.  Il  y Pfalm, 
104,  iS« 
Exod,  Il , 


Joan.  Diûtcn*' 
uh,  1 , n.  37. 
hiincmar^ 

7'A  37 , î5>, 
& traClâtu  de 
dtv<rtto  Lo* 
thârii.  interre* 
î , O- 
7. 

iirgw» 
pend,  fid  hb. 
de  Ecciefiajl,. 
df/i  ipLnis  , 
cap.  30. 

LiB,  i,  epiJJ». 
40. 

Lib,  6y  ef. 
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il  répété  fouvent  dans  fes  lettres  ce  qu’il  avoit  dit  ailleurs , fur- 


tout  dans  fon  Palloral. 


§.  XV. 


Poureploi  l'on 
n'a  pas  donne 
lanalytê  de 
toutes  les  e;- 
tres  de  lâtnt 
Cregoire. 


I. 


C»  <pi«  con- 
tient l'appen- 
dice à ces  let- 
tre», pag. 
iijli. 

/oan.  Diaem. 
iib.  a , n.  2. 

Pag.  I » 3 S. 


Appejidice  aux  Lettres  de  Saint  Grégoire, 

N O U s aurions  pû  donner  les  extraits  d’un  plus  grand 
nombre  de  lettres  de  faint  Grégoire , mais  nous  nous 
en  fommes  abftenus,  par  la  crainte  de  répéter  fouvent  les 
mêmes  chofes , ou  d’en  rapporter  qui  nous  ont  paru  peu  inte- 
relfantes.  Il  y en  a un  grand  nombre  où  il  ne  s’agit  que  de  don- 
ner LinViliteur  à uneÈglife,  de  nommer  un  Défenfeur,  ou 
quelques  autres  Ofliciers  pour  une  Province  où  l’Eglife  Ro- 
maine avoit  du  bien  ; un  Reéleur  du  patrimoine  de  faint  Pierre 
en  Sicile,  en  Gaule  ou  ailleurs  ; d’unir  des  Evêchés  ou  des 
Monafteres;  de  confirmer  des  donations  ou  des  teftamensi  de 
terminer  des  procès  à l’amiable;  de  donner  des  ordres  pour 
l’élecUon  d’un  Evêque  ; de  corriger  des  Moines  ou  des  Reli- 
gieufes  ; de  payer  les  dettes  des  pauvres , ou  de  leur  faite  diftri- 
buer  de  quoi  les  foulagcr  dans  leurs  nécelfités  ; de  travailler  à 
repoufTer  les  I.ombards,  ou  à faire  la  paix  avec  eux.  L’analyfe 
de  deux  ou  trois  lettres  fur  ces  différentes  matières , nous  a paru 
fuflifantc  pour  faire  voir  aux  Leefeurs  quelle  étoit  la  difeipline 
de  ce  teins -là,  de  combien  de  foins  (aint  Grégoire  avoit  été 
occupé  pendant  fon  Pontificat,  6c  de  quel  travail  il  étoit  capa- 
ble , malgré  fes  infirmités  prefquc  continuelles  : car  quoiqu  il 
eût  des  becretaircs,  il  dicloit  lui-même,  ou  écrivoit  fes  lettres, 
ce  qui  eft  fenfible  par  la  conformité  de  leur  ftile  avec  fes  autres 
Ecrits. 

1 1.  Elles  font  fuivies  dans  la  nouvelle  édition , de  plufieurs 
pièces  qui  y ont  du  rapport , ou  qui  fe  trou  voient  dans  le  Re- 
giftre  que  l’on  en  confervoit  dans  les  Arcliivcs  de  l’Eglife  Ro- 
maine. On  avoit  mis  en  tête  fon  Symbole , qui  fe  trouve  en 
effet  au  commencement  du  recueil  de  fes  lettres  dans  tous  les 
Manuferits.  Jean  Diacre  l’a  auffi  rapporté  dans  la  vie  de  faint 
Grégoire.  Il  cil  plus  étendu  que  celuides  Apôtres  & de  Conf- 
tantinoplc,  mais  c’eft  la  même  doclrine.  L’atle  de  dépofition 
del.aurent.  Archidiacre  de  l’Eglife  Romaine , ôc  de  fubroga- 
tion  d’Honorat  à fa  place , faifoit  dans  les  anciennes  éditions  la 
première  lettre  de  1 onzième  livre.  La  date  eft  de  la  feptiéme 
an  ;cj  du  Confulat  de  l’Empereur  Maurice,  non  qu’il  y eût  en- 
core 
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cote  des  Confuls  ; l’Empereur  Juftinien  avoir  aboli  le  Confulat 
en  , mais  les  Empereurs  en  prenoient  allez  fouvent  le 
titre. 

III.  La  Charte  pour  la  grande  Litanie  dans  laBafilique  de 
faintc  Marie,  ne  fe  trouve  que  dans  peu  de  Manuferitsf  ôc  ce 
qui  la  rend  douteufe  , c’eft  que  l’infcription  met  cette  grande 
Litanie  dans  l’Eglife  de  fainte  Marie , au  lieu  que  dans  le  corps 
de  la  Charte  elle  ell  indiquée  dans  l’Eglile  de  faint  Pierre  , 6c 
^qu’il  n’y  eft  pas  dit  un  mot  de  celle  de  fainte  Marie. 

I V.  Nous  avons  fait  voir  ailleurs  la  faufletd  du  privilège 
qu’on  dit  avoir  étd  accordé  par  faint  Grégoire  au  Monaftere  de 
faint  Medard  de  SoilTons.  Ce  Pape  tint  un  Concile  à Rome  le 
cinquième  de  Juillet  de  l’an  f j , qui  ètoit  le  treizième  de  l’Em- 
pire de  Maurice.  Ce  font  les  Aèies  de  ce  Concile  que  l’on  a 
intitulés  : Décrets  de  S.  G're?;oire.  Ils  faifoient  dans  les  anciennes 
éditions  la  quarante -quatrième  lettre  du  quatrième  livre.  Les 
autres  Décrets  qui  fuivent  dans  l’Appendice,  font  les  mêmes 
que  ceux  du  Concile  que  faint  Grégoire  aflTembla  à Rome  pour 
juger  l’affaire  de  Jean , Prêtre  de  l'Eglife  de  Calcédoine,  qui 
ayant  été  condamné  par  Jean , Patriarche  de  Conftanrinople , 
pour  caufe  d’hérefic,  en  avoir  appellè  au  faint  Siège.  Il  eft  parlé 
de  ce  Concile  dans  les  lettres  quinziéme,  feiziéme  & dix- 
feptiéme  du  (ixiéme  livre. 

V.  Saint  Grégoire  en  affembla  deux  autres  en  5oi.  Il  fit  Pag.v.^t. 
dans  le  premier  une  Conftitution  en  faveur  des  Moines  ; dans  ***’*• 
l’autre  il  condamna  le  Moine  André,  comme  fauflaire.  C’eft 

ce  qu’il  marque  dans  la  foixante-quarorziéme  lettre  de  l’on- 
zième livre , adreffée  à Eufebe  de  Theftalonique.  Suit  dans  Hid. 
l’Appendice  l’aêle  de  la  fatisfaêUon  publique  de  Alaxime,  aceufé 
d’avoir  été  élu  Evêque  de  Salone  par  fimonie.  Il  s’en  purgea 
par  ferment  fur  le  corps  de  faint  Apollinaire  à Ravenne  ; après 
quoi  faint  Grégoire  lui  pardonna  diverfes  fautes  qu’il  avoit  com- 
mifés , ôc  confentit  qu’il  Eu  établi  fur  le  Siège  Epifcopal  de 
Salone,  avec  les  honneurs  du  Pallium. 

VI.  Les  Moines  ne  poffedoient  (a)  rien  en  propre,  6c  les  pjg.nfj. 
Loix  leur  défendoient  de  faire  teftament.  S.  Grégoire  difpenfa 

de  cette  réglé  Probus , Abbé  de  fon  Monaftere  de  faint  André , 


(4)  Qura  îngredientibus  Xlonafter  um 
roTïvmt’nJi  graiia,  ulteiius  ru  U fii  tcf- 
taniii  üc?*ifta  y Mo- 

Tome  XFIL 


Inanerii  juris  fiant,  apertâ  li'gis  dcfiiiiiio- 
ne , decrciuin  elt.  LiA.  f , rp<y/.  7. 

Tt 
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mais  ii  ne  le  fit  gu 'après  l’avis  d’un  Concile , où  allifterent  cinq 
Evêques  & dix  Prêtres.  Les  Manufcrits  portent  qu’il  rtilTembla 
la  treizie'me  ou  la  quatorzième  année  du  règne  de  Alaurice  f 
indidion  quatrième , ce  qui  cft  une  faute  ; l’indidion  quatrième 
fc  rencontre  avec  la  dix  - neuvième  année  de  l’Empire  de  ce 
Prince,  ainfi  il  faut  mettre  ce  Concile  en  l’an  tfoo.  Protus  y 
prèfenta  fa  Requête , portant  qu’ayant  quitté  le  monde  depuis 
quelques  années,  il  avoir  rèfolu  de  demeurer  fcul  dans  fa  cel- 
lule le  relie  de  fes  jours  ; que  pour  cette  raifon  il  n’avoit  point 
difpofè  de  fes  biens,  fçaehant  que  fonfils  lui  fucccdcroit  aulfi- 
bien  ab  intefJat  que  par  tellament  ; mais  qu’étant  un  jour  allé 
rendre  fes  devoirs  à fainr  Grégoire  avec  les  autres , le  Pape  lui 
avoir  ordonné  de  prendre  la  charge  d’Abbé  dans  le  Alonaflere 
de  S.  André  ; & qu  tl  avoir  été  obligé  d’obéir  aulTi-tôt , fans  avoir 
eu  le  loifir  de  diîpofer  de  fon  bien.  Il  concluoit  à ce  qu’il  lui 
fut  permis  d’en  difpofer,  afin,  difoit-il,  que  fon  obéilfance  ne 
fut  pas  préjqdiciablc  a fon  fils,  qui  éroit  pauvre.  Saint  Grégoire, 
apres  avoir  fait  retirer  Frobus  pour  délibérer  fur  fa  requête , le  fit 
rentrer,  & lui  accorda  la  liberté  de  difoofer  de  tous  fes  biens, 
comme  s’il  n’eût  point  entré  dans  le  Monallcrc. 

VII.  On  lit  enfuite  une  formule  de  rénonciation  au  fchifmc. 
Elle  cft  datée  de  Conllantinople  le  dixiéme  de  Février,  indic- 
tion y®,  ce  qui  donne  quelque  lieu  de  croire  qu’elle  eft  de  Fir- 
min.  Evêque  d’Iftrie,  qui  en  ce  tems,  c’eft-a-dire,  eu  éoi , 
renonça  au  fchifmc  ; mais  on  ne  peut  douter  que  cette  formule 
oupromeCTe,  comme  elle  eft  intitulée,  n’ait  été  altérée,  puif- 
qu’on  y fait  jurer  par  le  Dieu  tout-puifiant,  par  les  faints  Evan- 
giles, fie  par  le  falut  fie  le^énie  des  Empereurs.  Ce  n’étoit  point 
ainfi  que  les  Catholiques  juroient.  Nous  ne  jurons  point  p.ar  le 
génie  de  Céfar,  difoit  (a)  Tertullicn , mais  pat  fon  falut,  plus 
augufte  que  tous  les  génies,  qui  ne  font  que  des  démons.  On 
a mis  aufti  dans  l’Appendice  une  formule  de  la  maniéré  .d’ac- 
corder le  Pallium  à un  Evêque  ; puis  l’acle  de  couronnement 
de  l’Empereur  Phocas , depuis  qu’il  eut  fait  mourir  Maurice  fie 
fes  fils  en  602.  Il  y eft  fait  mention  de  l’ordre  que  S.  Grégoire 
donna  de  placer  l’image  de  Phocas  dans  l’Oratoire  de  S.  Cefaire 
au  Palais. 

y 1 1 1.  Suivent  trois  fragmens , dont  deux  font  tirés  de  Gra- 


( 4 ) Tertuliian,  in  a^oîcgtt»  (af.  3 1* 
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tien  Œii  les  a citds  fous  le  nom  de  faint  Grégoire  , & le  troifidme 
fc  lit  dans  le  fécond  livre  de  la  vie  de  ce  Saint  par  Jean  Diacre. 

On  voit  par  le  premier , que  faint  Grégoire  dérivant  à Auguftin , pa^.  ij.j,- 
lui  confeille  ôc  à tous  les  Ecclefiaftiques  d’Angleterre , de  com- 
mencer le  jeûne  du  Carême, dès  la  Quinquagelime,  afin  d’ajou- 
ter quelques  jours  d’abftinencc  à ceux  que  les  Laïcs  dtoient 
obligés  d’obfcrver.  Il  auroit  fouhaité  de  faire  quelques  rdglc- 
mens  pour  empêcher,  ou  du  moins  pour  modérer  l’avidité  que 
les  perfonnes  du  fiécle  témoignoient  pour  la  viande  le  Diman- 
che qui  préccdoit  le  Carême , jufqu’à  paffer  la  moitié  de  la  nuit 
à s’en  remplir;  mais  il  en  fut  détourne  par  1%  crainte  qu’ils  ne 
xlevinfTent  plus  mauvais,  fi  on  vouloit  leur  interdire  cet  ufage, 
où  laraifon  n’avoit  aucune  part,  mais  la  volupté  feule.  Il  dé- 
clara que  pour  accomplir  le  jeûne  du  Carême , il  ne  fuflifoit  pas 
de  s’abfienir  de  viande,  qu’il  falloir  aufii  faire  abfiinencc  de  tout 
ce  qui  vient  de  la  viande,  fçavoir,  du  lait,  du  fromage  & des 
oeufs  ; que  fi  l’on  accordoit  l’ufage  du  poifibn , ce  n’étoit  que 
par  maniéré  de  foulagcment,  Ôc  non  pour  fatisfaire  la  cupidité 
•6c  lagourmandife.  11  blâme  les  repas  fomptueux,  ou  ceux  qui 
s’abfienant  de  viandes,  chargeoient  leurs  tables  des  plus  beaux 
poilTons  de  la  Mer.  A l’égard  du  vin , il  en  permet  1 ufage  mo- 
déré , difant  qu’il  n’étoit  pas  plus  pçrmis  d’exceder  en  ce  genre 
Ou’en  toute  autre  matière  qui  regarde  les  plaifirsdu  corps.  Le  P4^:.  1304; 
lecond  fragment  eft  un  éloge  du  Pape  Agapet , qu’on  loue  fur- 
tout  d’avoir  chalTé-dc  Conftantincmle  Anthimc  qui  en  avoir 
ufuipé  le  Siège  PatriarchaL  Le  troifiéme  efi  un  reglement  pour 
accorder  l’entrée  dans  les  Monafieres  , à t^ous  ceux  qui  ont  le 
Domaine  d’eux-mêmes  , foit  Eeelefiafiiques , foit  Laïcs , à la 
charge  de  ne  leur  permettre  de  s’y  ftabilier  qu 'après  les  avoir 
éprouvés  fuivant  les  Canons , ôc  qu’ils  ne  feront  coupables  d’au- 
cun des  crimes  qui  étoient  punis  de  mort  dans  l’ancien  Tefia- 
ment. 
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ARTICLE  IV, 

Du  Sacramentaire  de  S.  Grégoire  j ^ de  fes  autres  Ecrits 
qui  regardent  la  célébration  de  l’Ojffice  Divin. 

I.  /"X  N a remarqué  dans  l’article  du  Pape  Gelafe  qu’il  avoir 
compofé  des  Oraifôns  & des  Prétaces  d’un  llile  aifé  , 
mis  en  ordre  , non-feulement  celles  qu’il  av oit  faites  lui-méme , 
mais  aufll  celles  qui  avoient  été  compofées  par  fes  Prédecef- 
feurs  , & que  le  recueil  des  Offices  qui  portoit  fon  nom  étoit 
diftribué  en  pluficurs  livres.  Jean  Diacre  dit  (a)  que  faint  Grcr 
goire  retrancha  plufieurs  chofes  du  recueil  de  Gelafe,  6c  qu’il 
en  ajouta  d’autres  ; qu’il  recueillit  le  tout  en  un  volume , inti- 
tulé Livre  des  Sacremens , ou  Sacramentaire , parce  qu’il  conte- 
noit  les  Prières  que  le  Prêtre  devoir  dire  dans  l’adminiUration 
des  Sacremens  , & principalement  dans  la  célébration  des 
divins  Myftcres.  La  différence  de  ce  Sacramentaire  d’avec  ce- 
lui de  Gelafe , confifte  {b)  furtout  dans  le  nombre  & la  variété 
des  Colledes  ou  Oraifôns.  Saint  Grégoire  n’ajouta  au  Canon 
de  la  Meffe  que  ces  pnoles  :J)ifpofez  de  nos  jours  dans  votre  paix. 
Nous  les  difons  encore  aujourd’hui,  & l’Ordinaire  de  la  Meffe 
cft  le  même  que  dans  le  Sacramentaire  de  ce  Pape , à la  réferve 
des  Préfaces  qui  font  en  moins  grand  nombre  ; mais  celles  que 
nous  difons  font  les  mêmes  que  dans  fon  Sacramentaire. 

II.  On  y trouve  d’abord  l’ordre  de  la  Meffe  en  général,  elle 
commence  par  ce  que  nous  appelions  Introït.  C’étoit  une  An- 
tienne que  1 on  chantoit  pendant  que  l’on  entroit  à l’Eglifc , 6c 
que  chacun  y prenoit  fa  place.  Cette  Antienne  varioit  fuivaiu  la 
diftcrence  des  Fêtes.  On  en  trouve  dans  l’Aiuiphonier  de  faint 
Grégoire  pour  toutes  les  Fêtes  ôc  Dimanches  de  l’année , avec 
le  commencement  du  Pfeaume  que  l’on  chantoit  après  ccfte 
Antienne.  L’Introït  varioit  fuivant  la  différence  des  Fêtes.  Il 
étoit  autre  aux  jours  de  Fêtes  ; autre  dans  les  Meffes  quotidien- 


( a)  Sed  & GetaHanum  codicem  de  I fjuod  volumcn  iibrum  Sacramentorum 
Mklarum  (ôlcnnniit  mulia  (libirahen,  , | prxiitulavii.  /oai:.  Oiaccn  /i4.  i , n.  17.  j 
pjuc»  converU'iH,  nonnulia  l'uper  adji-  1 ) Mslillon.  de  LiiurgiA  CAUUaait\ 

cieiii,in  uniuiiibeU  vulumine  cciatUavii,  ] lii.  1 , cap.  i , j>.  j. 
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ncs,  c’eft-à-dire  , que  l’on  prenoit  pour  l’Introït  un  Pfeaumc 
qui  avoit  du  rapport  à la  folemnité  du  jour.  On  difok  enfuite 
Kyrie  eleifon  ; puis  fi  c’étoit  un  Evêque  qui  célébrât , il  difoit  le 
Ghria  in  exceljis , encore  n’étoit-ce  c^ue  les  Dimanches  & les 
Fêtes  , les  Prêtres  ne  le  difoient  qu’a  Pâque.  On  ne  difoit 
ni  le  Gloria  in  excelfts , ni  alléluia , les  jours  où  il  y avoit  des 
Litanies  ou  Procédions  , comme  étant  des  jours  de  deüil. 
Enfuite  le  Célébrant  récitoit  l’Oraifon  ou  Colleéle  du  jour  , 
puis  il  lifoit  l’Epître , qui  étoit  tirée  de  celles  de  faint  Paul , en- 
fuite  le  Graduel  ou  alléluia.  Ce  qui  étant  achevé,  il  lifoit  l’E- 
vangile , rOtfertoire  & l’Oraifon  fur  les  Offrandes;  laquelle 
étant  achevée  , il  difoit  à haute  voix  la  Préface  , qui  étoit  fuivie 
à\iSanllus,  qu’il  tépetoit  trois  fois.  Suiroit  le  Canon,  lequel 
étant  fini,  il  récitoit  l’Oraifon  Dominicale,  faluoit  le  Peuple  en 
lui  fouhaitant  la  paix;  puis  il  difoit  V/lenus  Dei.  Tel  eft  l’ordre 
de  la  Meffe  dans  le  Sacramentaire  de  laint  Grégoire.  Il  n’y  .eft 
parlé  ni  d’Acolytes , ni  de  Soûdiacres , ni  de  Diacres , ni  des 
autres  Officiers  qui  affiftoient  le  Pape  dans  la  célébration  des 
Alyfteres  aux  jours  fclemnels  ; le  nombre  de  ces  Ofliciers  & 
leurs  fondions  font  marqués  dans  les  anciens  Ordres  Romains , 
en  cette  maniéré  pour  le  jour  de  Pâque. 

III.  Rome  avoit  été  diviféc  par  Augufte  en  quatorze  régions 
ou  quartiers  ; mais  l’ufagc  Ecclefiaftiquc  les  avoit  réduits  à ' 
fept , fuivant  lefqucls  étoient  diftribuées  toutes  les  Eglifes  & 
tout  le  Clergé  delà  Ville , & ils  ferveient  tour  à tour , à com-  1 
.mencer  par  les  Clercs  de  la  treifiéme  région  pour  le  Dimanche  , 

Îiuis  ceux  delà  quatrième  pour  leLundy,&  ainfides  aurrcs.Tous  1 
es  Acolytes  de  la  3'.  région  fe  rendoient  donc  le  Dimanche  de  ' 
Pâque  dès  le  matin  au  Palais  de  Latran  , & avec  eux  les  Défen-  j 
feurs  de  toutes  les  régions.  Le  relie  du  Clergé  alloit  auffi  dès  le  ' 
matin  à l'Eglifc  de  la  Station , qui  en  ce  jour  fe  faifoit  à fainte  ' 
Marie  Majeure.  Le  Pape  & les  principaux  Officiers  fortoientà  1 
cheval , à caufe  de  la  longueur  du  chemin  ; les  Acolytes  & les  j 
Défenfeurs  l’accompagnoient  à pied.  L’un  d’eux  porteit  à fa 
main  le  faint  Chrême  en  une  fiole  couverte  d’une  ferviette  ; 
d’autres  apportoient  du  Palais  même  de  Latran  les  livres  & les 
vafes  néceffaires  pour  le  fervice.  L,orfque  le  Pape  approdioit, 
les  Acolytes  & les  Défenfeurs  qui  croient  de  fervice  ce  jour- 
là  , alloient  au  - devant  avec  le  Prêtre  titulaire  de  la  Station  ; 
les  Diacres  lui  aidoient  à dcfcenclrc  de  cheval , & il  entroit 
d’abord  dans  la  Sacriftie,  à la  porte  de  laquelle  les  Diacres  chan- 

T t iij 


Digilized  by  Google 


MaUlhn, 

Cmmciuar. 

fS-ît. 


Suite  de  la 
kleHe  Ponti- 
ficale. 


SAINT  OHËGOIRE  LE  GRAND, 

geoient  d’habit.  Celui  qui  devoit  lire  l’Evangile  en  ouvroit  le 
i'ceau  , ôc  préparoît  l’endroit , puis  un  Acolyte  le  portoit  dans 
le  San£tuarrc , fit  un  Soùdiacrcle  pofoit  fut  l’Àutcl  avec  refpeft. 
Pendant  que  tout  cela  fe  faifoit , le  Pape  changeoit  d habit  par 
les  mains  des  Soûdiacres  ; l’un  lui  donnoit  l’aube  , qui  fe  met- 
toit  fur  la  chcniife , un  autre  la  ceinture  , l’amicl,  la  dalmati- 
que  de  toile,  là  grande  dalmadque,  fie  enfin  la  chafuble;  le 
Primicicr  & le  Secondicier  ajuftoient  fur  lui  tous  ces  vêtemens  ; 
un  Diacre  lui  mettoit  le  Pallium,  puis  un  Soûdiacre  régionairc 
lui  préfentoit  le  manipule,  en  difant  : Un  tel  lira  l’Epitrc,  un 
tel  chantera.  Sitôt  que  le  Pape  avoir  fait  figne  pour  commencer, 
il  fortoit  à la  porte  de  la  Sacrifiie,  fie  difoit  : allumez.  Alors  les 
Chantres  fc  rangeoient" dans  le  choeur,  fie  leur  Chefcommeni;oit 
ï'Anticnne  pour  l’Introït,  qui  droit  fuivi  du  Pleaume  entier, 
dont  on  ne  dit  plus  qu’un  verfet.  AufTi-tôt  que  l'on  entendoit 
chanter , le  Pape  fortuit  de  laSacriflic,  s’appuyant  à droite  fur 
l’Archidiacre , ,6e  à gauche  fur  le  Diacre,  précédé  de  l’encens 
6c  de  fept  chandeliers  portés  par  fept  Acolytes.  Avant  qu’il  lut 
à l’Autel,  les  Diacres  qui  étoicnt  déj.a  dans  le  Sancluaire,ôtoient 
leurs  planctres  ou  chafublcs  : car  tous  en  portoient  jufqu’aux 
Acolytes.  En  allant  , deux  Acolytes  préfentoient  au  Pape 
Une  boiite  ouverte  , avec  le  faint  Sacrement  ; le  Pape  ou  le 
Diacre  après  l’avoir  falué  d’une  inclination  de  tête , regardoit 
s'il  y en  avoir  plus  qu’il  ne  falloir  pour  mettre  dans  le  Calice  , 
fie  en  ce  cas  il  le  faifoit  mettre  ( a ) dans  la  réferve. 

I V.  Etant  arrivé  à l’Autel , il  faifoit  figne  de  diiegleria  Patri  ,- 
6c  de  finir  le  Pfeaume  de  l’Introït.  Les  Diacres  baifoient  les 
côtés  de  l’Autel , fie  le  Pape  apres  avoir  prié  quelque  tems  incli- 
né pour  demander  la  rémifiion  de  fes  péeltés , baifoit  l’Evan- 
gile 6c  l’Autel  au  mirieil , 6c  montoit  à fon  Siège  , devant  lequel 
il  demeuroit  debout,  tournant  le  vifage  a l’Orient , 6c  le  dos  au 
Peuple  ; car  le  Siège  étoit  au  milieu  derrière  l’Autel.  Alors  on 
chantoit  Kyrie  eUifon  , ôc  on  continuoit  jufqu’à  ce  que  le  Pape 
fit  figne  de  le  finir.  Se  retournant  enfuite  vers  le  Peuple  , il 
commençoit  in  excdfis,  ôc  fe  retoutnoit  à l’Orient  juf- 

qu’à ce  qu’il  fût  fini.  Alors  il  faluoit  le  Peuple  en  difant  : La 
paix  foit  avec  vous  ; puis  il  fe  retournoit  à fOrient , ôc  difoit 


(t)  Pontife*  vel  Diaconm  lalutat  Rem,  fag.  } , (dit,  Maiillen.  tarij.au 
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TOraifon  ou  Colleâc  du  jour , après  iaqucUe  il  s’afféoit  tourh(î 
vers  le  Peuple , fie  faifoit  figne  aux  Evêques  & aux  Prêtres  de 
s’affeoir.  Ils  éroient  à fes  côtds , les  Evêques  à droite , les  Prêtres 
à gauche,  dans  le  demi  cercle  qui  enfermoit  l’Autel  par  der- 
rière. 

V.  Sitôt  que  le  Soûdiacre  qui  devoit  lire  lEpître  voyoit  le  tefturf,  & 
Pape  aflis , il  montoit  fur  l’ambon  qui  éteit  un  pupitre , ou  pe- 
rite  tribune  élevée  de  quelques  marches  à côté  du  Chœur.  On 
en  trouve  jufqu’à  trois  dans  les  anciennes  Eglifes  de  Rome  : A 
.droite  un  pour  l’Epître  tourné  vers  l’Autel,  un  pour  les  Prophe- 
ries  tourné  vers  le  Peuple  , un  troifiéme  à gauche  plus  élevé  fie 
plus  orné  pour  l’Evangile.  Après  la  leûure  de  l’Epirrc,  le  Chan- 
tre montoit  fur  l’ambon  avec  fon  livre  nommé  Graduel  ou  Anri- 
phonier,  fie  chantoit  le  répons  que  nous  nommons  Graduel  à 
caafe  des  dégrés  de  l’ambon  , fit  répons  à caufe  que  le  Chœur 
répond  au  Chantre.  On  cluintoit  enfuite,  félon  le  tems  , allé- 
luia , ou  le  trait,  dnfi  nommé  à caufe  de  la  maniéré  dont  il  fe 
chante  en  traînant.  Enfuite  le  Diacre  venoit  baiferlcs  pieds  du 
Pape , qui  lui  donnoit  fa  bénédidion  pour  l’Evangile , en  difant  : 

Le  Seigneur  foit  dans  ton  cœur,  & le  relie;  puis  le  Diacre 
venoit  devant  l’Autel , où  ayant  baifé  l’Evangile,  il  le  prenoir 
entre  fes  mains,  fie  marchoit  avec  deux  Soûdiacres  dont  l'un 
portoit  l’cncenfoir  , & deux  Acolytes  devant  portoient  des 
chandeliers.  Le  Diacre  montoit  feul  fur  l’ambon , 6c  lifoit 
tourné- vers  le  midi,  qui  étoit  le  côté  des  hommes  : car  ils 
étoient  féparés  des  femmes  dans  l’Eglife.  Après  qu’on  l’avoit 
lû , un  Soûdiacre  le  portoit  à baifer  à tout  le  monde , puis  il 
étoit  remis  dans  fa  bocte  fie  fccllé.  Ce  iqui  femble  marquer  que 
ce  n’étoit  pas  un  livre  relié  comme  les  nôtres , mais  un  rouleau 
à l’antique.  On  ne  difoit  pas  en  cote  alors  le  Symbole  à laMelTc 
dans  1 Ëglife  Romaine , qui  n’ayant  jamais  été  affedée  d’aucune 
hérelie  , n’avoit  pas  befoin  de  faire  profeflion  de  fa  Foi.  Si  le  Mainton: 
Pape  prôchoit , ce  que  faint  Grégoire  faifoit  fouvenr,  c’étoit  Comment, 
après  l’Evangile.  Après  avoir  falué  le  Peuple  par  Doiw/naj 
bifemn,  fie  dit  Oremus , le  Diacre  marchoit  vers  l’Autel  , ac-  ' 

compagné  d’un  Acolyte  portant  le  Calice  , fie  un  Corpofal 
defliis  , qu’il  préfentoit  au  Diacre.  Le  Diacre  le  mettoit  fur 
l’Autel , fie  jettoit  l’autre  Bout  à un  autre  Diacre  pour  l’éten- 
dre : car  c’étoit  une  grande  nappe  qui  couvroit  tout  l’Autel.- 
Alors  le  Pape  defeendoit  du  Sanduaire  , foutenu  par  les  deux 
Pcimiciers  des  Notaires  fie  des  Défenfeurs , fie  marchoit  vers  la 
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filace  du  Sénat  pour  recevoir  les  Offrandes  des  Grands  félon 
eur  rang,  c’eft-à-dirc,  le  pain  6c  le  vin  pour  le  Sacrifice.  Le  Pape 
prenoit  les  pains  qu’il  donnoit  au  Soùdiacre  régionairc  , 6c  on 
les  mettoit  dans  une  nappe  que  tenoient  deux  Acolytes.  L’Ar- 
chidiacre fuivoir  le  Pape , prenoit  les  burettes  , 6c  verfoit  le  vin 
dans  un  grand  Calice  que  tenoit  un  Soùdiacre,  fuivi  d’un  Aco-  • 
lyte  , portant  un  autre  vafe  pour  vuider  le  Calice  quand  il  éroit 
plein.  Après  le  P^H’C , l’Evêque  feniainier  recevoir  les  autres 
pains,  fuivi  d’un  Diacre  qui  recevoir  le  vin,  6c  des  Prêtres 
aidüient  encore  s’il  étoit  befoin.  Le  Pape  paffoit  enfuite  du  côté 
des  femmes  , ôc  recevoir  leurs  Offrandes  ; ainfi  tout  le  Peuple 
demeuroit  rangé  à fa  place.  Les  pains  étoient  ronds  , comme  il 
paroit  en  ce  que  faint  Grégoire  les  appelle  ( a ) des  Couronnes , 

6c  chacun  les  faifüit  lui-même.  On  le  voit  par  l’Hiftoire  d’une 
Dame  Romaine , qui  en  recevant  la  Communion  de  la  main  de 
faim  Grégoire,  ôc  lui  entendant  dire  les  paroles  ordinaires,  ne  put 
■s’empêcher  de  fourire , de  ce  qu’il  nommoit  le  Corps  dejclus- 
Chrift  le  pain  qu’elle  avoir  fait  de  fes  mains.  Paul  (ù)  Diacre 
qui  rapporte  le  premier  ce  fait , ajoute  que  faint  Grégoire  fit 
garder  cette  particule  de  l’Eucharillie , ôc  que  s’étant  mis  en 
prières  , il  la  ht  voir  à cette  femme,  changée  en  chair,  en  pré- 
fence  de  tout  le  Peuple.  Le  Pape  après  avoir  reçu  les  Offrandes 
reven oit  à fon  Siège  , lavoir  fes  mains,  6c  l’Archidiacre  aulfi; 
puis  quand  le  Pape  lui  faifoit  ligne  , il  s’approchoit  de  l’Au- 
tel , 6c  arrangeoit  deffus  les  pains  que  les  Soû diacres  lui  fournif- 
foient , 6c  en  mettoit  autant  qu’il  jugeoit  fuftirc  pour  la  Com- 
munion du  Peuple  ; puis  il  prenoit  la  burette  du  Pape  de  la  main 
du  Soùdiacre  oblarionnaire , 6c  la  verfoit  dans  le  Calice  par  une 
couloirc , afin  que  le  vin  fut  plus  pur.  Il  recevoir  aufli  celles  des 
Diacres.  Un  Soùdiacre  defeendoit  au  Chœur,  6c  recevoitde  la 
main  du  premier  Chantre  le  vafe  d eau  qu’il  apportoit  à l’Archi- 
diacre , 6c  celui-ci  en  verfoit  en  forme  de  croix  dans  le  Calice.  . 
Alors  le  Pape  defeendoit  de  fon  Siège  à l’Autel  qu’il  baifoit , 6c 
recevoir  les  Offrandes  des  Prêtres  6c  des  Diacres , ôc  enfin  la 
ficnne  que  l’Archidiacre  lui  préfentoit  ; ainfi  tout  le  monde 
offroit , le  Peuple , le  Clergé  , le  Pape  même  ; mais  il  y a plus  de  • 
quatre  cens  ans  que  les  Laïcs  n’offrent  plus  la  matière  du  Sacri- 


(,s)  UB.4f  Diale^.  c;:p.  ff.  I Juan,  Diâcon.  lih»  i , de  vita  Gre^,  n.  41. 
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£ce.  Enfuite  l’Archidiacrc  prenoit  le  Calice  de  la  main  du 
Soûdiacre , & le  mettoit  fur  l’Autel  auprès  de  l’Hoflie  du  Pape* 
mais  à droite  ; ce  Calice  avoit  deux  anfes  enveloppées  d’un  linge 
jque  l’on  nomnioit  OlFertoicc;  cependant  on  chantoit  l’Ofîcr-  • 
tüire  , c’eft-à-dire,  un  Pfeaumc  avcc.fon  Antienne  , ôcquandil 
dtoit  tems  , le  Pape  regardoit  le  Chœur , & faifoit  figne  de 
finir;  puis  incliné  vers  l’Autel,  les  Evêques  derrière  lui,  avec 
les  Prêtres  & les  Diacres  tout  autour , il  difoit  l’Oraifon  fur  les 
Offrandes  , que  nous  appelions  Secrette , parce  quelle  fe  dit 
bas  ; puis  il  commençoit  la  Préface  du  Sacrifice. 

V I.  La  Préface  finie , on  chantoit  l’Hymne  Angélique,  c’eft-  Canm  de  h 
à-dire,  leSanâfus,  en  répétant  deux  fois  o/a«n<j , apres  quoi  le 
Pape  commençoit  le  Canon , qu’il  difoit  fcul  à voix  baffe , étant 
droit  devant  l’Autel.  Pendant  ce  tems,  les  Prêtres , les  Diacres 
& les  Soûdiacres  demeuroient  debout  6c  inclinés  dans  le  Sanc- 
tuaire : car  le  Dimanche  on  ne  fléchiffoit  pas  les  genoux.  Le 
Canon  de  la  Melfe  cft  dans  le  Sacramentaire  de  faint  Grégoire , 
le  même  que  nous  le  difons , 6c  avec  les  mêmes  lignes  de  croix, 
à l’exception  de  ceux  que  nous  faifons  au  conamenccment  du 
Canon  ; ils  font  marqués  dans  l’ancien  ordre  Romain.  Cet 
ordre  ne  met  point  d’autre  élévation  de  l’Hoftie  que  celle  qui 
fe  fait  à la  fin  du  Canon , en  difant  pfr  tpfum  & cum  ipfo.  Alors 
l’Archidiacre  prenoit  le  Calice  pat  les  anfes,  6c  l’élevoit  auprès 
du  Pape , qui  le  touchoit  par  le  côté  , avec  les  Hofties  , puis  les 
remettoit  à leur  place.  L’Acolyte,  à qui  dès  le  commence- 
ment du  Canon  l’on  avoir  donné  la  patene  à garder , 6c  qu’il 
avoit  tenue  devant  fa  poitrine , dans  un  linge  attaché  à fon  col 
en  écharpe , la  donnoit  après  l’Oraifon  Dominicale  à un  Soû- 
diacrc , qui  après  l’Or^foh  qui  fe  dit  enfuite  , la  remettoit  au 
‘ Soûdiacre  régionaire  ; l’Archidiacre  la  recevoir  de  lui  , 6c 
apres  l’avoir  baiféc  , il  la  donnoit  au  fécond  Diacre  pour  la 
tenir.  Le  Pape  ayant  dit  : la  paix  du  Seigneur  fait  avec  vous , fai- 
foit de  la  main  trois  lignes  de  croix  furie  Calice,  6c  y mettoit 
l’HolUe  confacrée , c’eft-à-dire , celle  du  Sacrifice  précèdent , j,- 

qui  lui  avoit  été  préfentée  dans  une  boëte  ouverte  par  deux 
'Acolytes  , 6c  allant  de  la  Sacriftie  à l’Autel.  Alors  l’Archi- 
diacre donnoit  la  paix , c’eft-à-dire  le  baifer  au  premier  Evê- 
que , qui  la  donnoit  au  fuivant,  6c  ainfi  les  autres  par  ordre.  Le  53; 

Peuple  en  faifoit  de  même , les  hommes  6c  les  femmes  féparé- 
ment.  Enfuite  la  f-a£lion  de  l’Euchariftie  fe  faifoit  en  cette  ma- 
niéré : Le  Pape  rompoit  d’abord  unç  de  fes  Hofties , du  côté 
Tome  X ni.  y U 
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droit , & ki/Toit  fur  l’Autel  la  particule  qu’il  avoir  rompue , met- 
tant les  autres  Hollies  fur  la  patçne  que  tenoit  le  fécond  Dia- 
cre , puis  il  retournoit  à fon  fiége.  L’Archidiacre  prenoit  le 
^ Calice , Sc  le  donnoit  à tenir  au  coin  de  l’Autel  du  côté  droit 
' ■!*£•  ïî*  yjj  Soûdiacrc  ; après  quoi  il  prenoit  les  Hoftics , ôc  les  met- 
toit  dans  des  facs  tenus  par  ocs  Acolytes , qui  les  portoicnt 
aux  Evêques  & aux  Prêtres  pour  rompre  les  Hofties  ; mais  deux 
Soûdiacres  marchoienr  devant,  portant  au  Pape  la  patene,  où 
étoient  les  Hoflies  du  Pape , ôt  deux  Diacres  les  rompoient 
lorfqu’il  leur  en  faifoic  le  figne.  L’Archidiacre  vuidoit  l’Autel  , 
n’y  laiffant  que  la  particule  que  le  Pape  avoit  rompue  ; car  on 
' obfervoit  pendant  toute  la  MelTe  , que  l’Aurel  ne  fut  point  fans 

Sacrifice.  L’Archidiacre  faifoit  figne  au  Chœur  de  chanter  Agnm 
Dci , ôc  fe  rangeoit  auprès  du  Pape , à qui  un  Diacre  portoit 
la  patene  avec  les  Hofiies  rompues.  Le  Pape  toujours  à fon 
liège  communioit  debour,  Ôc  tourné  à l’Orient,  ôc  de  la  même 
Hoftie  qu’il  avoit  mordue  , il  en  mettoit  dans  le  Calice  que 
tenoit  l’Archidiacre,  en  difant  les  mêmes  paroles  que  dit  encore 
le  Prêtre  , en  mêlant  les  deux  efpeces , fiat  commixtio  & confe- 
cratio  , &c.  Ainfi  on  mettoit  dans  le  Calice  deux  particules 
confacrées , une  du  Sacrifice  précèdent,  une  du  préfent.  En- 
fiiite  le  Pape  prenoit  le  précieux  Sang  de  la  main  de  l’Archidia- 
cre , qui  tenant  le  Calice , venoit  au  coin  de  l’Autel , ôc  annon- 
çoit  la  Station  pour  le  jour  fuivant , puis  il  verfoit  un  peu  du  Ca- 
lice dans  un  vafe  plein  de  vin  que  tenoit  un  Acolyte  : car  on 
croyoit  que  le  vin  étoit  entièrement  confacré  parle  mélange  du 
Sang  de  notre  Seigneur  ; mais  ailleurs  on  ne  jettoit  point  de  vin- 
dans'le  Calice  où  étoit  le  Sang  précieux , que  lorfqu’on  s’apper- 
cevoit  qu’il  n’y  en  avoit  pas  affez  pour  ceux  qui  dévoient  com-  . 
Mtii'ln.  munier.  Enfuite  les  Evêques  s’approchoient  du  fiége  pourcom- 
Ccmmeni.  muiiier  de  la  main  du  Pape , puis  les  Prêtres  ; l’Archidiacre  les 
communioit  du  Calice,  ce  que  l’on  appelloit  confirmer.  Après 
la  Communion  de  ceux  qui  éroient  dans  le  Sanêluaire  , l’Archi- 
diacre verfoit  le  refte  du  précieux  Sang  dans  le  même  vafe,  où. 
il  en  avoir  déjà  verfé  , ôc  donnoit  à un  Soûdia«re  le  Calice  vuide 
pour  le  ferrer.  Alors  le  Pape  defeendeit  de  fon  (iége  pour  com- 
munier ceux  qui  croient  du  rang  du  Sénat , ôc  l’Archidiacre  fui* 
voir  pour  leur  donner  l’efpece  du  vin  qu’ils  prenoient  avec  un 
chalumeau  d’or.  Les  Evêques  ôc  les  Prêtres  porteient  enfuite  la 
Communion  au  Peuple,  fuivis  des  Diacres  pour  les  efpeces 
du  vin , ôc  après  avoir  communié  les  hommes  du  côté  droit , ils 


Digitized  by  Google 


PAPE  ET  DOCTEUR  DE  L’EGLISE,  sjf 

padbicnt  du  côté  des  femmes.  Dès  que  le  Pape  commcnqoit  à 
donner  la  Communion  au  Sénat,  le  Chœiiç  entonnoit  l’An-  Uid.ptg.itJ 
tienne  pour  la  Communion  avec  le  Pfeaume  qu’il  continuoit 
de  chanter  jufqu’à  ce  que  rout  le  Peuple  eût  communié.  Le 
Pape  étant  revenu  à fon  fiége  communioit  encore  quelques 
perfonnes  du  Clergé  , c’eft-à-dire , les  Régionaires  & tous  ceux 
qui  l’avoient  accompagné , ou  qui  avoient  fervi  dans  des  Mi- 
oifteres  inférieurs  ; comme  à tenir  la  patène , à donner  à la» 
ver,  à elTuyer  les  mains  , puis  il  regardoit  fi  tout  le  Peuple  avoir 
communié , 6c  faifoit  figne  au  Soûdiacre  pour  donner  au  Chœur 
le  fignal  de  dire  Gloria  Patri-,  après  quoi  ils  répetoient  l’An- 
tienne, ôc  ceffoient.  Ces  Antiennes  font  marquées  dansl’An- 
tiphonier  de  làint  Grégoire  , comme  nous  les  difons  encore  ; 
mais  nous  ne  difons  plus  les  Pfeaumes  qui  toutefois  y font  mar- 
qués. 

VII.  L’Antienne  finie  , le  Pape  fe  levoit  de  fon  fiége  , 6c  Fi"  de  U 
venoit  à l’Autel , où  il  difoit  le  ciernier  Dominas  vobifeum , fans 
fe  tourner  vers  le  Peuple , 6c  l’Oraifon  que  nous  nommons  Poli- 
Communion  , 6c  qu’on  appelloit  alors  la  conclufion.  Elle  cil 
marquée  dans  le  Sacramentairc  de  S.  Grégoire,  avec  quelqucs- 
autres  pour  changer.  Enfuite  un  Diacre  choili  par  l’Archidia- 
cre regardoit  le  Pape , 6c  quand  il  lui  faifoit  figne , il  difoit  au 
Peuple  : Ite  Mijfa  eft  , pour  le  congédier.  Le  Pape  retournoit 
à la  Sacriftie,  précédé  de  l’encens  6c  des  fept  chandeliers.  En 
defeendant  de  fon  fiége  dans  le  Preftytere , les  Evêques  lui  de- 
mandoient  fa  bénédidion , en  difant  jubé  Domne  benedteere  ; il  la 
leur  donnoit  ; puis  aux  Prêtres , 6c  aux  autres  Ordres  à mefure 
qu’ils  la  lui  demandoienr;  c’cll  la  feule  bénédiction  marquée 
dans  cette  Meffe  Pontificale.  L’ordre  Romain  qui  en  preferit 
toutes  les  cérémonies  eft  très-ancien , on  le  croit  meme  du 
tems  de  faint  Grégoire , quoiqu’on  ne  doute  pas  que  l’on  n’y  ait 
ajouté  quelque  chofe  dans  les  fiécles  fuivans.  Ce  qui  en  prouve 
l’antiquité  , font  les  éclogues  ou  explications  d’A  malaire  , * 

Clerc  ( a)  de  l’Egl'ife  de  Metz , êc  depuis  Chorevêquede  Lyon, 
qui  écrivoit  au  commencement  du  neuvième  fiéclc  ; le  terme 
de  Ferment  pour  fignifier  l’Euchariftie  , 6c  l’ufige  de  la  porter 
dans  une  boëte  devant  le  Pape  lorfqu’il  alloir  à l’Autel.  Le  Pape 
Innocent  Premier  ( i J prend  le  terme  de  F erment  dans  le  même 
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fens  , &nous  avons  vû  dans  une  ancienne  (<*)  Liturgie  qu’on 
croit  être  de  faint  Germain , Evêque  de  Paris  , mort  en  J7d , 
c|u’avant  l’oblation  du  pain  fie  du  vin,  on  apportoit  fur  l’Autel 
1 Euchariftic  dans  un  vafe  en  forme  de  tour,  où  elle  étoit  en 
réferve.  Outre  cet  ancien  ordre  Romain , DomMabillon  en  a 
donné  quatorze  autres  recueillis  par  divers  Auteurs  en  differens 
liécles.  Le  dernier  qui  eft  de  Pierre  Ameliuï  rapporte  comment 
les  Offices  divins  le  célebroient  à Rome  fous  Boniface  IX. 
c’eft-à-dire,  vers  l’an  ijpo. 

Meflês  pour  • V I IL  Revenons  au  Sacramentaire  de  faint  Grégoire.  Après 
toute  l’anuée..  avoir  marqué  l’ordre  de  la  Aleffe  en  général , il  met  les  Orai- 
fons  ou  Collccles  que  l’on  devoit  dire  pendant  tout  le  cours  de 
l’année , avec  une  Préface  particulière  , prefque  pour  chaque 
Mcfle.  Nous  n’en  avons  gardé  que  neuf.  On  lit  dans  {b)  Bur- 
chatd  que  Pelage  II.  les  avoit  réduites  à ce  nombre.  Mais  corn» 
ment  faint  Grégoire  fon  fuccefleur  immédiat  eût-il  contrevenu 
à ce  Décret  en  en  mettant  un  bien  plus  grand  nombre  ? On 
fçait  d’ailleurs  par  le  témoignage  de  Guitmond  qui  écrivoit  dans 
l’onzième  fiécle , & d’Algerius  qui  vivoit  dans  le  douzième  , 
que  l’on  difoit  alors  une  Préfece  particulière  , le  cinquième 
Dimanche  d’après  l’Epiphanie , telle  qu’elle  fe  lit  encore  dans 
le  Sacramentaire  de  faint  Grégoire  ; ce  ne  peut  donc  être  que 
depuis  le  douzième  fiécle  que  l’on  aura  diminué  le  nombre  des 
Préfaces , 6c  qu’on  fe  fera  reflraintà  neuf,  en  fe  contentant  d’en 
changer  dans  les  principales  folemnités.  La  première  Meffe  eft 
pour  la  veille  de  Noël.  Il  y en. a trois  pour  le  jour  de  la  Fête  , 
parce  qu’on  en  difoit  trois  ce  jour-là,  mais  en  des Eglifes  diffé- 
rentes. Les  Fêtes  de  faint  Etienne,  de  faint  Jean,  des  faints 
Innocens,  6c  de  faint  Silveftre  ont  auffi  des  Meffes  particulières. 
Suivent  celles  du  jour  de  l’Odave  deNoël,  duDimanche  d’après 
Noël,  de  laveille  6c  du  jour  de  l’Epiphanie,  du  Dimanche  fuivanr, 
du  jour  de  l’Odave , des  cinq  Dimanches  d’après;  des  Fêres  de 
• S.  Félix  , de  S.  Marcel  Pape,  de  fainte  Prilque  , de  fainr  Fa- 
‘ bien,  de  faint  Sebafticn  , de  fainte  Agnès,  de  faint  Vincent, 
de  la  Gonverfion  de  faintPaul , de  faint  Projede  , de  la  PurifjT 
cation  de  la  fainre  Vierge,  de  fainte  Agathe,  de  faint  Valen- 
tin , de  la  Chaire  de  faint  Pierre  , de  faint  Matthias , 6c  de  quan- 
tité d’autres  Saints,  dont  l’Eglifc  Romaifte  faifoit  l’Office.  Oa 
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ïeroit  furpris  d’y  en  voir  une  pour  la  Fête  même  de  faint  Gré- 
goire , d autres  pour  la  Fête  de  la  Nativité  de  la  Vierge,  de 
fainte  Marie  aux  Martyrs  , pour  la  veille  fie  le  jour  de  la  Touf- 
faint,  des  Prières  pour  le  Roi  très-Chrétien  , & quantité  d’au- 
tres MefTes  & Prières  pour  des  Fêtes  qui  n’ont  eu  lieu  que 
depuis  fa  mort , fi  l’on  ne  fçavoit  que  dans  les  LKres  d’ufage 
ordinaire , il  fe  fait  diverfes  éditions , fuivant  les  differentes 
occafions,  comme  on  en  fait  dans  les  Calendriers  à mefure 
qu’il  fe  trouve  quelque  nouveau  Saint  à y placer.  Non-feule- 
ment *ous  les  Dimanches  de  l’année  ont  une  Mcffe  particu- 
lière ; il  y en  a pour  chaque  jour  du  Carême , même  pour  les 
Jeudis  qui  n’en  ont  point  dans  le  Sacramentaire  du  Pape  Ge- 
kfc.  Le  Mercredy  Saint  on  commençoit  l’Office  à 1 icrce  , 
c’eft-à-diré,  à neuf  heures^du  matitj.  Ony  difoit  les  Oraifons 
folemnelles  ôc  Sacerdotales  pour  les  perfonnes  de  tout  état  6c  de 
toutes  nations , comme  au  Vendredy  Saint,  avec  les  mêmes 
genufléxions,  6c  dans  le  même  ordre.  Nous  ne  les  difons  plus 
que  le  Vendredy  Saint.  Elles  ne  fe  trouvent  même  au  Mer- 
credy dans  le  Sacramentaire  de  faint  Grégoire , que  dans  urt 
exemplaire  du  Vatican  ; le  Sacramentaire  marque  qu’à  la  hui- 
tième Oraifon  qui  eft  pour  les  Juifs  perfides,  l’on  ne  doitpoinr 
fléchir  le  genou.  La  raifon  qu’en  clonne  Alcuin , (a)  elt  que 
les  Juifs  l’avoient  fléchi  devant  Jefus-Chrift  en  l’adorant  par  déri- 
fion.  Cet  Office  fini , le  Prêtre  baifoit  l’Autel , 6c  fortoit  en- 
fiiitc  de  l’Eglifc , où  il  ne  revenoit  qu’à  la  huitième  heure  , 
c’eft-à-dire , à denx  heures  après  midy , où  l’on  commençoit  la 
Meffe.  Celle  du  Jeudy  Saint  fe  difoit  à Tierce  , ou  à neuf 
heures  du  matin.  Après  que  le  Célébrant  avoit  achevé  le  Ca- 
non , 6c  avant  que  de  dire  l’Oraifon  Dominicale , il  commen- 
çoit  la  bénéditlion  des  faintes  Huiles  , qu’il  n’achevoit  qu’après 
avoir  communié  {b).  Cette  bénédiélion  finie,  il  donnoit  laCom- 
munion  à tout  le  Peuple , qui  en  gardoit  une  partie  pour  le  len- 
demain Vendredy.  L’Office  fe  faifoit  en  ce  jour  comme  nous* 
le  faifons  encore.  Il  en  eft  à peu  près  de  même  de  celui  du 
Samedy  Saint , 6c  du  Samedy  de  devant  la  Pentecôte.  Il  y a 
trois  MefTes  pour  les  Litanies  ou  Proceffions  que  l’on  faifoit  le 
Lundy  , le  Mardy  6c  le  Mercredy  avant  l’Afcenfion , avec  un' 
plus  grand  nombre  d’Oraifons  que  dans  les  MefTes  ordinaires.- 


.Vuiij. 


{a\AUu:n,  net.in hune 311.  | (£)  liii.ftg.  52t. 


54»  SAINT  GREGOIR-E  LE  GRAND, 

I II  y en  a aufTi  beaucoup  plu$  pour  les  Samedis  des  quatre  tems; 
Après  la  MefTc  du  Dimanche  de  l’Oclavc  de  la  Pentecôte  , on 
trouve  de  fuite  celles  de  tous  les  Saints  marqués  dans  le  Calen- 
drier Romain  depuis  le  premier  jour  de  Juin  jufqu’au  vingt-un 
de  Décembre.  Celles  de  la  veille  ôc  de  la  Fête  de  l’AlTomptioa 
de  la  Vierge  n’y  font  point  oubliées.  Il  s’en  trouve  pour  les 
veilles  des  autres  Fêtes  , pour  le  commun  des  Martyrs , des 
ConfclTeurs,  des  Vierges,  pour  la  confécration  d’une  Reli- 
gieufe  , & d’une  Abbelfe  ; vingt-fix  pour  autant  de  Dimanches 
après  la  Pentecôte , 6c  cinq  pour  les  cirlq  Dimanches  avant 
Noël.  Ces  MefTcsfontfuivies  d Oraifons  pour  tous  les  jours  dans 
Je  cours  del’Avent,  poutle  matin,  pour  le  foir;  de  pluficurs 
AlelTes  votives  pour  toutes  fortes  de  néceliités  ; desRits  de 
l’Ordination , de  la  bénédiction  de  l’eau , de  celle  d’une  maifon 
neuve , deS  nouveaux  fruits  ; des  Pi-reres  pour  l’onétion  des  in- 
firmes ; des  Méfies  quotidiennes  pour  le  Roi,  pour  l’Evêque, 
& pour  d’autres. 

Appenaice  I X.  L’Editeur  de  la  nouvelle  édition  des  (Euvres  de  faint 
Aa  Sacrame»-  Grcgoire  a mis  par  forme  d’Appendice  enfuite  du  Sacramen- 
Mit’  ^aire , trois  Melfes  Pontificales  très-anciennes , avec  la  formule 
, du  facrc  des  Rois  de  France,  de  la  bénédiélion  d’une  Reine, 

6c  des  noces.  Toutes  ces  pièces  avoient  déjà  été  données  en 
i<î42parDom  Hugues  Ménard,  avec  des  notes  6c  des  obfçr- 
vations  très-amples  6c  très-judicieufes  fur  le  Sacramentaire  de 
faint  Grégoire.  On  les  a placées  à la  fuite  des  pièces  dont  nous 
venons  de  parler , de  même  que  celles  d’Ange  Rocca , qui  font 
moins  étendues  , 6c  qui  ne  font  que  pour  corriger  quelques 
endroits  du  texte  de  faint  Grégoire  que  les  Copiftes  avoient 
ailtérés. 

BinéJiaron-  ^joit  d’ufagc  dans  les  Méfiés  folcmnelles  de  bénir  le 

Grégoire*^,' ' Peuple  avant  de  lui  donner  la  fainte  Communion.  L’Evêque 
pag.  <ir.  prononçoit  la  priere  compofée  à cet  effet,  après  avoir  dit  l’O- 
raifon  Dominicale.  Il  y avoir  une  autre  bénédiction  pour  la  fin 
de  la  MelTc.  Raban  Maur  en  {a)  parle  dans  le  premier  livre  de 
l’Inftitutiou  des  Clercs , mais  il  femble  entendre  par  cette  béné- 
diction la  Collctle  qui  fe  dit  après  la  Communion , puifqu’il 
ajoute  que  cette  Oraifon  finie , le  Diacrç  congédie  le  Peuple , 


(j)  Poft  Communion-m  erzo  & poft  conus  przdicat  MiiTa:  oÆcium  cüôpcrac- 
ejulHem  nomini,  Canücuin  , ilau  bene-  tum  , dans  licentiam  abeundi.  Rihin. 
didione  à Sacerdote  ad  plcbeui , Uia-  LU.  i dt  wJlitHt.  deriew.  cap.  ; j . 
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«n  l’avertidant  que  fofficc  de  laMeffc  efl  achevé.  Quoiqu’il 
en  foit , les  anciens  SacrameUtaires  ne  parlent  que  de  la  bené> 
diâion  qui  fe  donnoit  après  l’Oraifon  Dominicale  f ou  avant  la 
Communion.  Monfieui  Lambecius  cite  (a)  un  Manuferit  de  k 
Bibliothèque  Impériale»  qu’il  juge  être  de  plus  de  mille  foi- 
xante  ans , où  après  le  ^cramentaire  de  S.  Grégoire  on  trouve 
feus  fon  nom  un  Bénédiâionaire,  ou  Recueil  des  Bénédiâions 
felcmnelles  que  l'Evêque  donnoit  au  Peuple  avant  la  Commu- 
nion. Dans  le  Miffel  Gothique  donné  par  lé  Pere  Thomafi , & 
depuis  par  DomMabillon»  avec  l’ancienne  Liturgie  Gallicane» 
M y a des  bénédidions  prefque  pour  toutes  les  MclTcs  folem'- 
neiles  ; il  y en  a aufli  quelques  - unes  dans  le  MilTel  Gallican , 
mais  elles  font  différentes  de  celles  qui  font  rapportées  dans  le 
Bénédidionairc  qui  porte  le  nom  de  faint  Grégoire , & que 
Monficur  Lambecius  a fait  imprimer  dans  le  fécond  Tome  de 
la  Bibliothèque  Impériale.  L’Editeur  de  la  nouvelle  édition  des 
Œuvres  de  cePape,  leui,a  donné  place  dans  fonSupplémcnt  avec 
une  autre  copie  beaucoup  plus  ample  de  ce  Benédidionaire , 
tirée  de  la  Bibliothèque  de  faint  Thierri  près  de  Reims.  Il  croit 
que  ce  qui  a rendu  les  Manuferits  de  ce  Bénédidionaire  extrê- 
mement rares,  c’eft  qu’il  étoit  détaché  du  Sacramentaire , & 
qu’il  faifoit  un  Volume  à part  pour  l’ufage  des  Evêques,  à qui 
on  le  préfentoit  lorfqu’il  s’agiffoit  de  bénir  le  Peuple.  Il  y a peu 
d’ordre  dans  le  Bénédidionaire  donné  par  Monfieur  Lambe- 
cius. Celui  de  faint  Thierri  cil  mieux  fuivi  ; l’un  & l’autre  ont 
une  bénédidion  pour  la  fête  de  l’Affomption  de  la  faintfiVierge, 
mais  différente. 

XI.  L’Empereur  Charlemagne  (A)  ayant  fait  demander  au 
Pape  Hadrien  par  Paul  le  Grammairien , le  Sacramentaire  de 
S.  Grégoire,  il  le  lui  envoya  avec  une  lettre  où  il  reconnoiffoit 
ce  Sacramentaire  pour  l’ouvrage  de  faint  Grégoire , en  la  forme 
qu’il'étoit  alors  ; aulfi  portoit- il  cette  infeription  dans  le  Ma- 


(a)  Lam^ecim , rom*  i , BM$t. 

f€a  , II.  14. 

f ^ ) De  Sacramentarto  à fanâo  przJe* 
ceflbre  noftro  <?e;ftuo  Grwgorio 
poiuo  jam  pridem  Paitlus  Cîranmiaticus  à 
nobiseum  pro  vobis  pecilt,  & (ccundùm 
Tandr  noûrjr  Fcdefrjf  iraditionem  per 
J©h?.nnem  Monachum  a(t|uc  Abbatpm 
Civitatis  Ravernatium  regali  cmi 

exccllcntix.  ÜAdrt^n,  81» 


t§m,  J , mûva  edit.  Grrg,  fag»  éit.  Htio 
ufque  claufub  epîRolx  Papx  KaJmd  , 
in  ()ua  libri  Sacramemorura  làndiGregoriî 
Magri  ad  Caroium  Magnum  tranimi/î 
fit  mentio.  Titulus  autem  ejurdcni  libri  in 
ipfb  cod.'ce  manuferipro  ita  le  liabct  : In 
Rumine  Domini  incipit  liber  Sacramenco- 
rum  de  cirrulo  anni , expofitus  à lanrto 
GregQfioPapA  Romano. 


Preure  que  fe 
Sacramencai' 
rc  eft  ds  faint 
Grégoire. 
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Jiufcrit  envoyé  à Charlemagne  : /lunomde  Notre  Seigtitur,  com^ 
mence  le  livre  des  Sacremens  pour  le  cours  de  f année , expliqué  par 
faim  Grégoire  Pape  de  Rome.  C’eft  encore  une  decouverte  que 
nous  devons  à Monficur  Lambecius,  qui  a vû  ce  Manuferit 
avec  cette  infeription  dans  la  Bibliothèque  Impériale. 

Antiphonaire  XII.  Saint  Grcgoite  ne  le  contenta  pas  de  mettre  dans  un 
oirc''' .meilleur  ordre  lcs»prieres  qui  fc  difoient  dans  l’adminiftration 
des  Sacremens,  principalement  de  l’Euchariflie,  il  en  régla 
aulTi  le  chant , & compofa  un  Antiphonaire  où  il  renferma  tout 
,cc  qui  fe  devoit  chanter  en  notes  à la  Mefle,  fçavoir , l’Introït , 
le  Graduel,  l’Offertoire  , la  Poft- communion.  Il  paroît  pat 
Jean  (a)  Diacre , qu’il  y avoir  dès  avant  le  Pontificat  de  ce  Saint, 
ttn  Antiphonaire  à l’ufage  de  l’Eglife,  & que  faint  Grégoire  ne 
fit  que  le  corriger,  foit  en  réformant  les  Antiennes  qui  ne  lui 
paroifToient  pas  afiez  bien  choifies  pour  être  employées  au  culte 
de  Dieu , foit  ^n  donnant  plus  de  gravité  & d’harmonie  au 
chant  : car  il  étoit  fort  fçavant  en  Mulique.  Pour  conferver  le 
.chant  qu’il  avoir  réglé , il  établit  à Rome  une  école  de  Chan- 
tres , à qui  il  donna  quelques  terres  avec  deux  maifens , l’une 
auprès  de  faint  Pierre , l’autre  auprès  de  faint  Jean  de  Latran. 
Jéan  Diacre  de  qui  nous  apprenons  ces  circonftances,  raconte 
que  defon  teins  on  confervoit  avec  refpeét  l’original  de  l’An- 
tiphonaire  de  faint  Grégoire  dans  l’Eglifc  de  Latran  ; que  l’on 
inontroit  le  petit  lit  fur  lequel  il  fe  repofoit  en  chantant,  fes 
goures  & fes  antres  infirmités  ne  lui  permettant  pas  de  fe  tenir 
debout  ou  affis  ; & le  foüet  dont  il  menaçoit  les  petits  Ecoliers. 
La  méthode  de  chanter  établie  par  fainr  Grégoire , & fon  Anti- 
phonairc,  furent  reçus  dans  plufieurs  Provinces  d’Occident. 
Auguftin  {b)  allant  en  Angleterre , emmena  des  Chantres  de 
cette  Ecole  Romaine , qui  en  paffant  dans  les  Gaules , infttui- 
lirent  auffi  les  Gaulois  ; mais  ces  premiers  Maîtres  érant  morts , 
le  chant  fe  corrompit  peu -à -peu,  tant  en  Angleterre  qu’en 
France.  Le  Pape  Viralien  ayant  (c)  envoyé  Théodore  pour  Être 
Archevêque  de  Cantorberi , celui-ci  emmena  avec  lui  Jean, 
excellent  Maître  de  Mufique,  qui  rétablît  le  chant  en  plufieurs 
endroits.  Charlemagne  (d)  voulant  auffi  fe  conformer  au  chant 


(4)  Aofîphonafium  centonffâns  Can- 
torum  conflimit  Scholam  , more  fjpien- 
fifltmi  Salomunis , propter  Mu^îcx  corn- 
pun^tionem  duicedüiis.  Ântîphonarium 
eantonem  Cemorum  AudiolUfimus  nimis 


utllicer  compthvit.  Jo4h.‘  DUcon»  Uk»  a t 
n.6. 

(b)  Idem , ibid.  n.  8. 

(f)  Shid. 

( d ) Ibid,  n»  9, 

Romain, 
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Romain,  liiffa  étant  à Rome  deux  habiles  Ecclefiaftiqucs  de 
La  fuite  auprès  du  Pape  Hadrien,  afin  qu’ils  fe  formaflfent  dans 
la  vraie  méthode  de  chanter.  Quoique  l’Antiphonaire  de  faint 
Grégoire  renferme  toutes  les  parties  de  la  Mefle  qui  fe  chan- 
tent en  notes , on  lui  a confervé  le  nom  de  l’Antienne  que  l’on 
chante  d’abord,  & que  nous  appelions  Introït.  Toutes  ces 
Antiennes,  de  même  que  les  Graduels,  les  Olfertoircs  6c  les 
Pofl-communions , font  aujourd  hui  les  mêmes  que  nous  les 
voyons  dans  l’Antiphonaire  de  faint  Grégoire.  Il  commence  au 

Juemier  Dimanche  d’Avent , 6c  finit  au  vingt-troifiéme  d’après 
aPcntecofte.  L'Office  fuivant,  qui  cft  fur  la  faintc  Trinité , 
cft  (a)  d’Etienne  6c  d’Albin  de  Liege  ; à l’égard  des  trois  autres, 
xlont  un  eft  pour  les  Voyageurs,  & deux  pour  les  Morts,  on 
n’en  trouve  rien  dans  les  Manuferits  des  (Euvres  de  faint  Gré- 
goire. 

X 1 1 1.  On  trouve  dans  un  Mf.  de  Compiegne  un  autre  A nti-  Autre  Antî* 
phonaire  ou  cours  d’Office,  fous  le  nom  de  ce  S.  Pape , mais  on  ’ 

n’a  point  de  preuve  qu’il  foit  de  lui.  Il  eft  compofe  d’Offices , ' 

tant  pour  la  nuit  que  pour  le  jour,  partie  de  l’ancien  ordre 
Romain , partie  de  l’ordre  GaUican  ; ce  qui  donne  lieu  de  con- 
jeélurer  que  cet  Antiphonaire  a été  compofé  dans  les  Gaules, 
pour  l’ufage  particulier  db  quelqu’Eglife  où  l’on  avoir  en  véné- 
ration faint  Remi  de  Reims,  faint  Waft  d’Arras,  faint  Mcdard 
deSoiffions,  faint  Quentin,  faint Ctefpin  6c  faint  Crcfpinien, 

6c  quelques  autres  dont  on  trouve  des  Offices  particuliers  dans 
cet  Antiphonaire.  Il  y en  a-  un  auffi  pour  faint  benoit  ; mais  on 
ne  peut  en  conclure  que  l’Auteur  ou  le  Collcâeur  ait  été  Béné- 
didin , puifqu’il  s’éloigne  fouvent  du  preferit  de  la  Réglé  de 
faint  Benoît , foit  par  rapport  à la  difiribution  des  Pfeaumes  , 
foit  par  rapport  aux  heures  du  jour  6c  de  la  nuit.  Il  met  des 
Pfeaumes  propres  pour  toutes  les  Solemnités , tant  pour  les 
Offices  de  la  nuit  que  pour  ceux  du  jbur,  6c  même  pour  le 
Commun  des  Apôtres , des  Martyrs  6c  des  Confeffeurs , avec 
des  Antiennes  aufquelles  ces  Pfeaumes  on  du  rapport.  L’Office 
de  la  Purification  eft  de  la  fainte  Vierge,  avec  le  Répons  où  on 
la  félicite  d’avoir  elle  feule  détruit  toutes  les  hérefies  : Gaudei 
MaiiaVirgo , cunÛas  hitrefes  fola  imeremifii,  &c.  mais  on  fait 
entrer  auffi  dans  cet  Office  le  Cantique  de  Simeon , 6c  ce  quj 


( « ) Microltgm  , caf.  6o, 

TemeXf^IL  X» 
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eft  dit  de  lui  dans  l’Evangüc  du  Jour.  Dans  l’Office  de  la  Sep- 
tuagefime  \' alléluia  fc  dit  très  - fouvent , apparemment  parce 
qu’on  ne  le  difoir  plus  jufqu’à  Pâque.  L’Oilice  de  la  Semaine 
Sainte  eftpeu  dUTcrcnt  de  celui  que  nous  y faifons.  Il  n’eft  rien 
dit  du  Gloria , laus  & honor  dans  f’Ofiice  du  Dimanche  des  Ra- 
meaux. L’Office  de  la  nuit  de  Pâque  eû  conforme  au  Romain , 
à quelques  cérémonies  près , qui  étoient  particulières  à l’Eglife 
pour  qui  ce  cours  d’Office  ou  Antiphonairc  a été  fait.  Les  An- 
tiennes de  Laudes  pour  le  jour  de  l’Aflbmption  de  la  Vierge, 
font  les  mêmes  que  les  nôtres.  L’Office  de  Paint  Denys  cft 
compofé  des  aclcs  de  fon  martyre , où  on  lit  qu’il  fut  envoyé 
dans  les  Gaules  par  Hiint  Clement,  fucceffeur  de  faint  Pierre, 
& qu’il  vint  jufqu’à  Paris.  Les  Offices  de  fainte  Cécile,  de  faint 
André,  de  faint  Clement,  font  auffi  tirés  de  leurs  aélcs.  Il  cft 
fait  mention  dans  celui  de  faint  Thomas,  de  fes  prédications 
& de  fon  martyre  dans  les  Indes. 


ARTICLE  V. 

Des  Commentaires  fur  le  premier  Livre  des  Rois , fur  le 
Cantique  des  Cantiques,  fur  les  Pfeaumes  de  la  Péni- 
tence, & de  la  Coiuordance  de  l’Ecriture. 

s.  Grégoire  I.  ¥ ,L  cft  peu  d’Editcurs , à l’exception  de  Gouflainville  , qui 
n’eft  pas  Au-  n’ayent  mis  le  Commentaire  fur  les  feize  premiers  chapi- 
mCTta^r^tû!  premier  Livre  des  Rois  entre  les  vrais , Ouvrages  de  S. 

ks  Rois.  Grégoire.  Ce  n’eft  pas  que  ce  Critique  l’ait  trouvé  indigne  de  ce 
faint  Doélcur,  il  en  parle  au  contraire  comme  d’un  ouvrage 
faint  & pieux  ; il  témoigne  même  fouhaiter  de  pouvoir  le  lui 
attribuer  fans  blelfer  là  vérité  , mais  il  ne  trouve  point  de  preu- 
ves qu’il  fût  de  lui.  En  effet,  les  Auteurs  contemporains,  ou 
ceux  qui  les  ont  fuivis  de  près  , comme  Paterius , laint  Ifidore 
deSeville,  faint  Ildephonfe  6c.  quelques  autres,  qui  ont  donne 
le  catalogue  des  ouvrages  de  faint  Grégoire , n’y  ont  point  mis 
ce  C9mmenraire.  Paterius  qui  a compofé  une  eîpecc  de  Com- 
mentaire de  l’Ecriture,  en  ne  fc  fcrvant  que  des  paffages  tirés 
des  Ecrits  de  ce  Pape , n’en  rapporte  aucun  de  ce  Commen- 
taire, quoiqu’il  en  ait  eu  occalion  en  exjjliquant  le  premier 
laaeL des  Rois.  Taion,  Evêque  dcSaragoiie  vers  l’an  tfyo,  6c 
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Alulfe,  Moine  de  Tournai  environ  l’an  ic<jo,  n’en  ont  rien 
tiré  non  plus  pour  compofer  leurs  Commentaires , qui  ne  font 
toutefois  qu’un  tiflu  de  paflages  de  S.  Grégoire.  On  ne  trouve 
.pas  même  cet  Ecrit  dans  les  anciens  Manuferits  qui  contien- 
nent ceux  de  ce  Pere  ; & ce  qui  cft  de  plus  remarquable,  c’eft 
que  l’Auteur  de  ce  Commentaire  cite  quelquefois  l’Ecriture 
autrement  que  faint  Grégoire , & qu’il  clt  d’une  docTrine  con- 
traire à la  licnne  en  piuficurs  points,  principalement  fur  le 
libre  arbitre , à qui  il  donne  trop  de  pouvoir  dans  les  bonnes 
aclions. 

II.  On  ne  peut  toutefois  douter  que  faint  Grégoire  n’ait  Claude,  AB: 
expliqué  les  livres  des  Rois , ni  que  Claude , Abbé  de  Claffe , « 

n ait  mis  par  écrit  cc  que  ce  râpe  avoit  dit  la-dellus  ; mais  on  piuj  Auteur 
verra  par  fa  lettre  au  Soûdiacrc  Jean , qu’il  n’eft  pas  vraifem-  -le  ce  Com- 
blable  qu’il  ait  permis  que  l’Ecrit  de  Claude  fût  rendu  public. 

Voici  les  termes  de  fa  lettre  : [a)  Autrefois  mon  très -cher  fils 
Claude  a rédigé  par  écrit  ce  qu’il  m’entendoit  dire  fur  les  Pro- 
verbes , le  Cantique , les  Prophètes , les  Livres  des  Rois  & 
l’Hcptateuque,  6t  que  je  n’avois  pû  moi-même  mettre  par  écrit 
à caufe  de  mes  infirmités.  Son  but  en  cela  étoit  d’empêcher 

3 UC  les  explications  que  je  donnois  de  ces  Livres  , ne  le  pér- 
iment. Il  les  écrivit  à fa  façon , fc  propofant  de  me  les  montrer 
à loifir,  afin  que  je  les  corrigeaffe;  mais  les  ayant  oui  lire  pat 
lui-même , j’ai  trouvé  qu’il  avoir  altéré  le  fens  de  mes  explica- 
tions en  beaucoup  d’endroits.  C’eft  pourquoi  il  cft  néceflairc 
que  toute  exeufe  ceflant , vous  vous  tranfportiez  à fon  Monaf- 
tere  ; que  vous  faftiez  alTembler  les  Frétés,  & que  vous  exigiez 
d’eux  en  tpute  vérité,  qu’ils  vous  remettent  en  main  tous  fes 
papiers,  pour  nous  être  envoyés  aufti-tôt.  Claude  étoit  mort 
alors,  & on  penfoit  à lui  donner  un  SuccclTeur  dans  l’Abbaye 
de  Claffe.  Saint  Grégoire  qui  avoir  défapprouvé  fon  travail  de 
fon  vivant,  ne  voulut  pjs  qu’il  en  rcftàt  des  vefliges  après  fa 


(4)Praeterca  quia  i<lcm  carifTimus  quon- 
^am  fiiiui  tueus  CJlaudius  aiiqua  me  lo- 
queiue  de  proverbiis^  de  canucis  cantico* 
rum.,  de  Prof>hctis , dclibris  quoque  Re- 
gum  6C.  de  Heptaceucho  audierat^  qux  ego 
lcripto  tradere  præ  mfirmitate  non  po- 
tui^ipfe  ea  Hio  fenfu  diifravît  re  obJi- 
vione  deperirtnt,  ut  apto  tempore 
eadem  m:hi  inferret , & cmenJuius  dic- 
tarcjuui  ; qux  eum  müû  kgidet  inreiii 


diâorum  meorum  fenlum  vaUc  inuti- 
lius  fuille  pcrmunirum,  unde  ncceflc  etl 
ut  tua  experiemia  y omni  exeufatione  cc^ 
Cmte,  ad  cjus  Monallcrlum  accédât , con« 
Tcrrire  Fratres  factat , & fub  omni  verirate 
quantall'U'iique  de  divcri;s  chartas  detu- 
lie,  ad  medium  dcducant,  quas  tu  ruf* 
cipe  & mihi  cclcrrimc  tranîmitte, 
gor,  lib»  IX,  €0*  i4* 

Xxij 
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mort.  Ce  fut  dans  cette  vûë  qu’il  fe  fit  envoyer  tous  fes  papiers^, 
après  en  avoir  ordonné  la  recherche  avec  la  derniere  exactitude. 
Il  n’eft  donc  pas  vraifcniblable  que  les  extraits  que  Claude  avoir 
faits  desHoinclies  de  S.  Grégoire  fur  les  Livres  des  Rois,  foient 
venus  Jufqu’à  nous. 

Treuves  que  1 1 1.  Il  l’cft  beaucoup  moins  que  le  Commentaire  fur  le  Livre 
lair^n'TtT'"  Rois  füh  dc  lui , la  preuve  en  eft  fenfiblc.  Cet  Abbé  n’aveit 
«Te  l Abb/"*  f‘tif  qu’extraire  les  Homélies  de  faint  Grégoire , & les  mettre  en 
Clüude.  fonflile,  en  y faifant  quelques  changemens  qui  altcroicnt  le 
fens  des  paroles  de  ce  Pape,  Mais  l’Auteur  de  ce  Commen- 
taire ne  s eft  pas  borné  à compofer  fon  ouvrage  des  parclcs  de 
faint  Grégoire,  il  convient  (a)  qu’il  a puifé  dans  les  Ecrits  des 
autres  anciens  Petes;  que  fou  vent  il  (c  contente  de  réfoudre, 
comme  ils  ont  fait , les  difficultés  de  l’Ecriture , & qu’en  beau- 
coup d’endroits  il  donne  lui -même  de  nouvelles  folutions, 
afin  que  le  Leéleur  trouvant  dans  fon  Commentaire  du  vieux 
& du  neuf,  le  life  fans  ennui  Ôc  fans  dégoût.  C’eft  un  homme 
qui  ne  trouvant  point  dc  Commentaire  fuivi  fur  le  Livre  des 
Rois,  entreprend  d’en  expliquer  une  petite  partie,  & qui  eft 
épouvanté  de  fon  entreprife  même , ne  fe  trouvant  pas  affez 
de  forces  pour  les  mefurer  avec  le  travail  que  cette  explication 
demandoit  pouryréuffir.  Reconnoît-on  à ces  traits  l’Abbé  de 
Claffc , qui  n’avoit  d'autre  deflein  que  de  merne  par  écrit  ce 
qu’il  avoir  oui  dire  à faint  Grégoire  ? On  objecte  que  l’Auteur 
donne , à l’imitation  de  faint  Grégoire , tantôt  le  (ens  littéral , 
tantôt  le  figuré,  tantôt  le  moral  ; qu’il  l’imite  encore  dans  les 
tranfpofitions  des  termes;  qu’il  y défigne,  comme  lui,  l’Au- 
teur du  Livre  dc  l’Ecclefiaftique,  fous  le  nom  d’w»  certain  iiagef 
qu’il  confond  avec  lui  Marie  fccur  de  Lazare  avec  la  femme 
péchcreffe.  JMais  tout  cela  ne  prouve  rien  en  faveur  de  l’Abbé 
dc  ClafTe , tour  autre  que  lui  a pû  imiter  faint  Grégoire  dans  fa 
façon  de  commenter  1 Ecriture , & époufer  fes  fentimens.  On 


(a}  Sed  quhï in  diverfis  fân^orum  Pa- 
trum  oin;ribu9  dtverfa  hujus  hiAoa'x  tef 
fimoria  inveniumur  expo/îta  > norare  dé- 
bet lctlor>  quia  aÜquando  corum  fenfus 
traetando  (uLfequor  , aitquMiio  autem 
enodare  hUtonam  alher  mfudo  , ut  & 
opus  quod  fpe  dlviita;  infpirauoiiis  a^g'c 
dior,  & antiqujrum  l^atrum  autoriute  (îi 
^vaUdunij  & ocquaquam  ianidic>- 


Tum , dum  inter  ca  qux  norît  votera  , e* 
c«iam  ci  qux  non  covic,  nova  reprefen- 
lat.  Prtcfat.  in  Itb.  Rtg.  fji^:  6 , tem,  5. 

(^)  Inique  dum  ingénus  Htüorije 
parvpm  paucm  cxpLrarc  proponiirus  y 
pro  muJiilo  imbeciiiiiatis  noArx  curfunT 
irinerisio  vicinio  ccrminamus , tam  vîdcH^ 
cet  ingenii  tenuiiate  difii/î  qu:im  facri  vo* 
iuminis  prvfundiute  perternii. 
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ébjeüe  encore  que  Pateiius  dansfon  chapitre  39  fur  les  Pfcau- 
jlies , cite  un  endroit  du  premier  chapitre  de  ce  Commentaire 
fur  les  Rois.  Il  cft  vrai  que  cet  endroit  a quelque  reflemblancc 
âv«c  ce  qu’on  lit  dans  ce  Commentaire , mais  elle  eft  fi  peu 
confidérable , qu’on  peut  nier,  fans  rifqus  d’être  contredit,  que 
cet  endroit  fuit  tiré  du  Commentairé  fur  les  Rois.  Il  faut  ajouter 
que  l’Abbé  Claude  n’avoit  extrait  que  des  explications  de  quel- 
ques (a)  paffages  des  Livres  des  Rois , au  lieu  que  le  Commen- 
taire que  nous  avons,  eft  fuivi  & fans  interruption.  Il  eft  vrai 
que  Ratherius  Moine  de  Lobes , & depuis  Evêque  de  Vérone , 
qui  florilToit  vers  l’an  928  , cite  (f>)  un  paffage  fous  le  nom  de 
faint  Grégoire , qui  fe  trouve  dans  ce  Commentaire;  mais  on 
le  lit  aufti  dans  fon  (c)Paftoral  à peu-près  dans  les  mêmes  ter- 
mes ; ainfi  le  témoignage  de  Ratherius  eft  de  peu  de  confé- 
quence.  L’Auteur  remarque  dans  la  Préface,  que  jufqu’à  fon 
tems  aucun  des  Docteurs  de  l’Eglife  n’avoit  commenté  'les 
Livres  des  P\.ois  : d’où  les  plus  limples  inféroient  qu’ils  n’étoienc 
pas  fufceptibles  d’explications  myftiques  ou  fpirituclles  , & 
qu’il  n’y  avoir  d’autre  fens  à chercher  que  celui  de  la  lettre, 
C’eft  une  preuve  qu’il  ne  croyoit  pas  que  les  queftions  fur  les 
Livres  des  Rois,  imprimées  fous  le  nom  de  S.  Jerome,  fuflent 
de  ce  Pere , ou  du  moins  qu'il  ne  les  connoiffoit  pas.  Il  compte 
le  premier  Livre  des  Rois  pour  le  neuvième  Livre  Canonique  r 
ce  qui  n’eft  vrai  qu’en  féparant  le  Livre  de  Ruth  de  celui  des 
Juges  : car  en  n’en  fâifant  qu’un  de  ces  deux , le  premier  des 
Rois  devient  le  huitième  Livre  du  Canon  des  faintes  Ecritures, 
Son  but  cft  de  commenter  ce  Livre  depuis  le  commencement, 
jufqu’à  l’endroit  où  il  eft  parlé  de  fonction  de  David,  c’eft-à- 
dire , jufqu’au  treiziéme  verfet  du  feiztéme  chy>irrc  du  premier 
Livre  des  Rois.  Il  vouloir  éprouver  par  cet  eflai , s’il  pourroir 
donner  des  explications  de  tout  le  refte  de  leur  Hiftoire , mais  il 
n’a  pas  été  plus  loin  ; ainfi  fon  Commentaire  ne  s’étend  que 
fur  les  feize  premiers  chapitres  du  premier  Livre.  Il  manque 
quelque  chofe  dans  les  explications  du  premier  chapitre,  fie 
on  n’y  trouve  point  celle  qu’il  avoir  {d)  donnée  du  nom  d’Hel- 
cana. 

IV.  Il  n’y  a pas  plus  de  raifon  de  donner  le  Commentaire 


( i)  Alloua,  me  loc-uente,  de  libri»  Re-  | *niifinem. 
ji;m  judierat.  Cregor.  iit.  Il . I ( c ) Paierai,  fan.  r , cap.  i, 

(,b  ) Toni.  1 Sficilegii , fan.  i,  fauli  { (d)  Ltb,  I , cap.  x , n.  j. 

Xx  iij 
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furie  Cantique  des  Cantiques  à Claude,  Abbé  de  Clafle,  que 
anmiuis,  Commentaire  fur  le  premier  Livre  des  Rois.  Il  n’avoit,  au 
rapport  de  S.  Grégoire  (d) , mis  par  écrit  que  quelques-unes 
de  les  explications  fur  ce  Livre , au  lieu  qu’il  eft  expliqué  tout 
entier  dans  le  Commentaire  dont  nous  parlons.  Il  eft  plus  na- 
turel de  l’attribuer  à faint  Gregoire  même , puifque  laint  Ilde- 
phonle  [b)  lui  en  donne  un  fur  le  Cantique , & que  le  paflage 
que  Paterius  {c)  en  a cité , s’y  trouve  dans  les  mêmes  termes. 
Ceux  qui  lui  conteftent  cet  ouvrage , répondent  que  S.  Ildc- 
phonfe  s’eft  trompé,  pour  avoir  lu  mal  la  lettre  au  Soûdiacre 
Jean,  où  il  n’eft  queliion  [d)  que  des  extraits  que  l’Abbé  de 
ClalTe  avoir  faits  des  Homélies  de  faint  Grégoire  fut  le  Canti- 
que. La  folution  eft  aifée , mais  elle  n’eft  ni  raifonnablc  , ni 
honorable  à faint  Ildephonfe,  ôc  il  y a apparence  que  ceux  qui 
la  font,  n’ont  pas  eux-mêmes  fait  attention  aux  termes  de  ce 
Petc.  Il  ne  parle  ni  des  extraits  de  l’Abbé  de  Clafle,  ni  des 
Homélies  de  faint  Grégoire  fur  le  Cantique,  mais  d’un  Com- 
mentaire entier  fur  ce  Livre  ; & pour  montrer  qu’il  en  parloir 
avec  connoiflTance  de  caufe , il  dit  que  le  texte  y éteit  expliqué 
dans  un  fens  moral.  S’il  avoir  pris  occafion  de  la  lettre  au  Soû- 
diacre  Jean  d’attribuer  à faint  Grégoire  un  Commentaire  fur  le 
Cantique , il  lui  en  auroit  attribué  de  même  fur  l’Hcptatcuque 
& fur  les  Proverbes,  fur  lefquels,  ainfi  qu’il  eft  marqué  dans 
cette  lettre,  ce  faintPape  avoir  aufli  fait  desHomelies  ; mais  il  ne 
parle  que  du  Commentaire  fur  le  Livre  de  Salomon  intitulé  : 
Cantique  des  Cantiques.  Leur  réponfe  au  témoignage  de  Paterius 
n’eft  guéres  plus  folidc.  Ils  difent  que  des  trois  parties  du  recueil 
de  Paterius , il  n’y  a que  la  première  qui  foit  de  lui  ; que  la 
fécondé,  qui  comprend  les  palfages.de  faint  Grégoire  fur  le 
Livre  de  laSagefle,  l’Ecclcliaftique  & les  Prophètes,  & la 
troifiéme  où  font  fes  explications  fur  différons  endroits  des 
Li\  res  du  nouveau  Teftament , ne  font  point  de  Paterius,  mais 
d’un  certain  Brunon  qui  écrivoit  au  commencement  du  dou- 
zième fiécle.  Or,  ajoutent-ils,  c’eft  dans  cette  troifiéme  partie 
que  fe  trouve  le  paffage  cité  comme  de  faint  Grégoire  fur  le 


( « ) Crrgcr.  lih.  il , tpi/l.  14. 

( i ) Gregorius  l’ap». . . . fcripfit  (Iiper 
librum  Salomonis , cui  titulus  eli  Canti- 
cuin  Camicorum , t)uam  mire  feribens  , 
morall  fenfti  omne  opus  exponenJo  per- 
turrit.  Ildephonf.  de  Script.  Ect  t.  c»p,  ■ . 


( e ) Paieriut  in  cap.  1 7 Liica  , pag. 
489  , rom.  4 , V Cemmentar.  in  Canne, 
lom.  3 , pag.  404. 

( a ) Lit.  1 1 . epijf.  14  , le  paffage  cit 
cité  plus  haut. 
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Cantique  des  Cantiques,  ainfi  l’on  ne  peut  pas  dire  qu’il  ait 
dté  cité  par  Paterius,  mais  feulement  par  Biunon.  Quand  il  en 
feroit  ainii , nous  aurions  toujours  une  preuve  que  le  Commen- 
taire fur  le  Cantique  cft  de  faint  Grégoire , puiftjue  Brunon 
n’employa  point  d’autres  paflages  que  ceux  des  Ecrits  de  ce 
Pere , pour  compléter  les  deux  parties  du  recueil  de  Paterius 
qui  manquoient,  ou  qui  fe  trouvoient  extrêmement  défec- 
tueufes  dans  fes  Manuferits.  Ceft  ce  que  Brunon  (a)  dit  lui- 
même  dans  le  Prologue  qu’il  a mis  à la  tête  de  fa  Compilation , 
ou,  fl  l’on  veut , de  Ta  correction  du  recueil  de  Paterius  ; car  il 
en  corrigea  une  partie , 6c  fuppléa  ce  qui  manquoit  aux  deux 
autres , par  des  palfages  tirés  des  Ecrits  de  faint  Grégoire.  Au 
lefte,  c’eft  deviner  que  de  dire , comme  font  les  Adverfaires , 
que  le  paffage  contefté  ne  fe  lit  que  dans  la  Compilation  de 
Brunon.  Il  faudroit  pour  rendre  cette  conjecture  probable  , 
montrer  que  la  troifiéme  partie  du  recueil  de  Paterius  étoit 
abfolument  perdue  du  teras  de  Brunon , c’elt-à-dirc , dans  le 
douzième  fiéclc  ; mais  le  contraire  cft  démontré  par  l’autorité 
de  plufieurs  {b)  Manuferits  plus  anciens  que  Brunon , enrr’au- 
tres  par  ceux  du  Vatican , de  Beauvais , de  l’Abbaye  du  Bec  ôc 
de  faint  Michel , où  cette  troifiéme  partie  fe  trouve'.  Brunon 
n’avoit  confulté  d’autres  Manuferits  que  ceux  qu’il  trouvoit 
fous  fa  main  dans  le  Pays  où  il  demeuroit;  eft-il  furprenant  qu’il 
les  ait  trouvés  défectueux  ? Aufti  ne  doutant  pas  qu’il  n’y  en  eût 
ailleurs  de  plus  correCts  ôc  de  mieux  confervés , il  dit  à ceux 
qui  en  ferciéntles  pofTelTeurs,  de  les  confronter  avec  fa  Com- 
pilation , pourvoir  lequel  auroit  réufti  le  mieux  de  Paterius  ou 
de  lui.  Laiflbns  donc  faint  Gtegoire  en  poftefiion  du  Commen- 
taire furie  Cantique,  on  le  lui  a attribué  dans  le  fiéclc  même 
où  il  eft  mort,  ôc  depuis.  Le  Maître  des  Sentences  (c) , faint 
Thomas  , ôc  plufieurs  autres  le  citent  unanimement  fous  foix 


(j  ) Tune  crsjo  ad  iaborsm  accinâus 
c.iriii  umae:  quos  liaLcmus  fanât  GtCi;orii 
libres  percuirerc , & nunquam  à labore 
■ quiïvi  dnnec  capitula  qi;*  üter  Paierii  te- 
nebai  ,quoiibro  client  pciita  invclti^vi , 
& lie  exiplis  keis  un  ie  fu;npw  fuerant 
emcnilare  curai'i. ...  Itaque  factura  cft 
ut  dùin  (itnlaro  lolummudo  partriu  corii- 
gendam  fiilcepiil'em  , non  ibltim  iilam 
coftigarera  , Ic  i etiam  duaJ  qu.-  in  his 
lejjuuibui  invenire  non  goterara  fuger 


adderem....  Hoc  pretrmium  iJcirco  librt 
princ^io  inl'crere  ci.ra.i  ut  li  cuiquain 
qui  illud  opus  integrum  habcai,  lior  in 
manus  venirc  conungat  . utriulqui;  Ji- 
verlitate  cogn  ta  , quod  cui  praiponcre 
debcatinteliigHt.  lirunoy  fronrn.a  :u  r.jtr-. 
rittm , /cm.  4 , pag.  4 , part.  1. 

{B')  EJmr.  P afat.  .‘n  (.cmm.  in-  CdHtiVa.- 
ram.  3 , pag.  5v4  , tpt. 

(c)  Mapfltr  Stntent.  UB.  i , 
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Remarquîj 
fur  le  Canti- 
que des  Can- 
tiques.lr»/o^. 


I. 


DeinrrsR, 
|a.  I. 

I.  Rt£.  1,1. 
PfrI.  17,  T, 


'3ja  SAINT  GREGOIRE  LE  GRAND, 
nom.  Il  y a un  autre  Commentaire  fur  le  Cantique  des  Canti- 
ques, que  l’on  a quelquefois  imprimé  fous  le  nom  de  laint 
Grégoire,  mais  les  plus  (a)  habiles  penfent  qu’il  eft  de  Robert 
de ’l'ombelaine,  Religieux  du  Mont  Saint-Michfl , puis  Abbé 
de  S.  Vigor  de  Bayeux,  qui  vjvoit  dans  l’onzième  fiécle,  lous 
le  Pontilicat  de  Grégoire  VIL  D’autres  (h)  rarrribuent  à Ka- 
dulfe.  Abbé  de  Fonrenclles,  ou  faint  Vandrille.  Il  eft  divifé 
en  deux  livres,  dont  le  premier  commence  par  ces  paroles  : Os 
Sponjl  in/piratio  Chnjli  ÿ le  fécond  : Cùm  feriptum  fit;  celui  de 
faint  Grégoire  par  celles-ci  ; /Ir.gelos  ad  eam  Dominus  mi  ferai. 

V.  Ce  Saint  fait  voir  dans  le  Prologue , qu’en  lifant  le  Can- 
tique on  ne  doit  point  s’arrêter  à la  lettre  qui  tue , mais  prendre 
l’cfprit  & le  fens  de  l’Ecrivain  facré  qui,  par  condefcendance 
pour  notre  foibleffe , s’eft  fervi  de  termes  ufités  dans  les  amours 
prophanes,  pour  nous  infpircr  l’amour  divin.  Il  dit  qu’on  l’ap- 
pelle par  excellence  Cantique  des  Cantiques,  comme  on -ap- 
pelloit  le  Saint  des  Saints , le  Sabbat  des  Sabbats , à caufe  que 
ce  Cantique  renferme  des  Myfteres  plus  fublimes  que  les  autres 
Cantiques  qui , félon  lui , font  de  plufieurs  fortes.  Il  y a des 
Cantiques  de  victoire , d’exhortation , de  joye , de  fecours , ôc 
d’union  avec  Dieu.  Marjc  chanta  un  Cantique  de  victoire  après 
le  palfage  de  la  Mer  rouge.  Moyfe  chanta  un  Cantique  d’exhor- 
tation , lotfqu’en  s’adtelTant  aux  Ifraclites  qui  alloient  entrer 
dans  la  T erre  promife  ; il  dit  : Que  les  Cteux  écoutent  ce  que  je  dis , 
ir  que  la  Terre  entende  les  paroles  qui  fartent  de  ma  bouche.  Le 
Cantique  d’Anne  elt  un  Cantique  de  joye  fur  la  fécondité  de 
l’Eglife.  Celui  que  David  chanta  après  le  combat,  étoit  ua 
Cantique  d’actions  de  grâces  du  fecours  qu’il  avoir  re<ju  de 
Dieu,  à qui  il  devoir  la  vittoire.  Le  Cantique  d’union  eft  celui 
qu’on  chante  dans  les  noces  de  l’Epoux  & de  l’Epoufe , dans 
1 union  de  l’ame  avec  Dieu,  C’eft-là  le  Cantique  des  Cantiques. 
Saint  Grégoire  fait  remarquer  quatre  fortes  de  perfonnes  qui 

Îtarlent  dans  ce  Cantique  , l’Epoux  6c  l’Epoufc , les  Filles  de 
’Epoufe,  les  Bergers,  ou  les  Compagnons  de  l’Fpoux.  Par 
l’Epoufe .il  enrend  l’Eglife  ; par  l’Epoux,  Notre  Seigneur;  par 
les  Filles  de  l’Epoufe , les  âmes  qui  commencent  à pratiquer  la 
vertu , 6c  qui  s’y  appliquent  de  plus  en  plus  ; par  les  Com- 
pagnons de  l’Epoux,  les  hommes  parfaits  qui  annoncent  la  vérité^ 


(a)  MiMhn,  AnftUd.fag.  iiy. 


I ( f ) Home/ , Sufflement.  Ptur. 
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*VI.  L’Auteuc  du  Commentaire  fur  les  fept  Pfeaumes  de  la 
Tdnitencc,  parle  (a)  en  trois  endroits  avec  alfez  de  feu  contre 
un  Prince  de  fon  tems , qu’il  aceufe  d’avoir  renouvelle  la  fimo- 
nic  dans  l’Eglifc,  de  l’avoir  troublée  jpar  un  fchifmc  dangereux, 
de  l’avoir  voulu  rendre  efclavc , de  s être  empiré  de  ce  qui  lui 
Æpparrenoit,  de  s’être  rendu  maître  de  l’Eglife  de  Rome,  6c 
d’avoir  entrepris  d’exercer  fa  puilTance  contr’elle.  Il  n’y  a rien 
en  tout  cela , dit-on , qui  puilTe  être  appliqué  ou  à Maurice , ou 
à Phocas,  les  deux  Empereurs  qui  ont  re^né  fous  le  Pontificat 
de  faint  Grégoire  ; mais  le  tout  convient  a la  querelle  de  l’Em- 
pereur Henri  IV.  6c  de  Grégoire  VIL  au  fujet  des  Inveftiturcs. 
Ce  Commentaire  eft  donc  fejn  ouvrage , 6c  non  celui  de  Gré- 
goire I.  C’eft-là  le  raifonnement  dont  Gouflâinville  6c  quelques 
autres  Critiques  fe  font  fervis  pour  ôter  à ce  faint  Pape  l’expli- 
cation des  Pfeaumes  Pénitenciaux  ; mais  on  peut  leur  oppofec 
l’autorité  de  Paterius , Difciple  de  faint  Grégoire , qui  {b)  en 
expliquant  le  premier  verfet  du  trente -unième  Pfeaume,  qui 
eft  le  fécond  des  Pénitenciaux  , prend  ce  qui  en  eft  (f)  dit  dans 
ce  Commentaire.  Il  a pris  (d)  aufli  quelque  chofe  dans  l’expli- 
cation du  quatrième  Pfeaume  de  la  Pénitence.  Le  Pape  Nico- 
las I.  dans  fa  lettre  à l’Empereur  Michel,  rapporte  (f)  fous  le 
jjom  de  faint  Grégoire , un  paffage  que  nous  lifons  dans  le 
Commentaire  fur  le  fécond  Pfeaume  Pénitenciel.  Le  Concile 
de  Douzi  en  87 1 , (/)  en  cite  un  autre  fous  le  nom  de  ce  Pape, 
tiré  de  l’explication  du  troifiéme  Pfeaume.  On  voit  par-là  qu  oit 
ne  peut  en  faire  Auteur  Grégoire  VII.  qui  ne  monta  fur  le  faint 
Siège  que  plus  de  deux  cens  ans  après  ce  Concile , c’eft-à-dire, 
en  1073,  ôc  qu’il  ne  s’agit  que  de  trouver  un  Prince  contem- 
porain de  faint  Grégoire  le  Grand , à qui  l’on  puifTc  rapporter 
Tes  inveûives.  Il  dit  d’Autarit,  Roi  des  Lombards,  que  c’étoit 
un  Prince  déteftable , 6c  que  Dieu  l’avoit  fait  mourir  pour  avoir 


(4)  Pfalm,  if  iu  frtcemio 

Tfalml  7, 

( i ) Pétir.  Ui,  1 r is  Pfalm,  fsf.  <4 , 
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défenJu  que  les  enfans  des  Lombards  fuflent  baptifes  dans 
l’Eglile  Catholique  à la  fete  de  Pâque.  Rien  même  n’empêche 
qu’on  n’applique  à l’Empereur  Maurice  tous  les  reproches  qui 
le  trouvent  dans  ce  Commentaire  ; on  fixait  que  fous  fon  regne 
la  fimonie  infedoit  un  grand  nombre  {a)  d’Eglifes  de  fon  Em- 
|)ire.  Jean  Diacre  l’appelle  un  (ê)  Prince  avare,  & qui  aimoit 
a s’emparer  du  bien  d’autrui;  il  parle  (r)  aufli  de  la  tyrannie  qu’il 
avoir  exercée  fur  faint  Grégoire.  Ce  Sainr,  il  eft  vrai,  a quel- 
quefois fait  l’éloge  de  ce  Prince , mais  il  en  reçut  de  grands 
lujets  de  mécontentement  fur  la  fin  de  fon  regne,  comme  on 
le  voit  dans  fa  (d)  lettre  à l’Empereur  Phocas,  qu’il  exhorte  à 
faire  celTcr  tous  les  défordres  du  regne  paffé.  On  dira  peut-être 
que  ce  qu’on  (e)  lit  dans  le  Prologue  fur  le  fepriéme  rfeaume 
de  la  Pénitence , des  perfécutions  que  le  Schifmaxique  faifoit  à 
l’Eglife , ne  peuvent  s’entendre  de  Maurice,  qui  ne  le  fut  jamais. 
Aîais  ne  peuv'ent  - elles  pas  s’expliquer  des  Schifmatiques  en 
général,  qui  fous  le  Pontificat  de  S.  Grégoire  firent  beaucoup 
de  mal  à l’Eglife  ? Elle  fut  auffi  perfécutée  par  les  Hérétiques, 
comme  l’Auteur  s’en  plaint  au  même  endroit , & il  en  vouloir 
fans  doute  aux  Lombards , qui  faifoient  profeflion  de  l’hérefie 
Arienne. 

VILS.  Grégoire  a mis  à la  tête  de  chacun  des  feptPfeaumes 
de  la  Pénitence,  un  Prologue  où  il  donne  en  peu  de  mots  l’ex- 
plication du  titre  & du  fujet  du  Pfeaume.  Il  dit  fur  le  premier, 
que  fuivant  fon  infeription  il  doit  être  mis  au  nombre  des 
Hymnes,  parce  que  le  pécheur  qui  y cft  repréfenté  confelTant 
& pleurant  fes  péchés , fait  entendre  aux  oreilles  du  Dieu  plein 
de  miféricorde,  une  voix  de  joye  & d’allegreffe , félon  qu’il  ell 
dit  dans  l’Evangile  : Il  y aura  plus  de  jtye  dans  le  Ciel  pour  un 
feul  Pécheur  qui  fait  pénitence,  que  pour  quatre-vin^t-dix-neuf  Jujles 
qui  n’ont  pas  befoin  de  pénitence.  Sur  le  fécond  , dont  le  titre 
porte,  Entendement  à David,  il  remarque  qu’il  cil  intitulé  ainli, 
afin  que  perfonne  ne  fe  glorifie  de  fes  mérites  avant  la  foi , parce 
qu’ils  font  nuis  ; ôc  que  même  après  la  foi  qui  lui  a été  donnée 
par  grâce , il  ne  préfume  pas  que  fon  péché  doive  demeurer 
impuni.  Le  troifieme  Pfeaume  de  la  Pénitence  eft  intitulé  ; Dn 


(a)  57  . 5S,  Lb.  s 
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Sabbat  ; fur  quoi  faint  Grégoire  dit  que  lame  fidclle  faifant 
réflexion  au  repos  qu’elle  a perdu  par  le  péché  du  premier 
homme,  contemple  celui  dont  elle  doit  jouir  dans  l’autre  vie, 

& demande  fans  celle  à Dieu  d’en  jouir.  Il  fait  voir  par  le  titre  Ptg,  4,j. 
du  quatrième  Pfeaume,  que  David  le  compofa  dans  la  douleur 
que  lui  caufoit  le  péché  qu’il  avoir  commis  en  fe  fouillant  d’un 
adultéré  ôc  d’un  homicide.  Le  cinquième  peut  s’expliquer  de 
laPriere  que  Jefus-Chrift,  qui  cil  notre  Chef,  fait  pour  nous 
obtenir  d’ètre  rétablis  parla  grâce  dans  l’état  dont  nous  femmes 
déchus  par  le  péché;  ou  de  toute  perfonne  qui  fe  trouvant  dans 
le  befoiii , prie  Diéu  de  la  fecourir.  Le  fixiéme  Pfeaume  eft  un 
des  quinze  que  l’on  appelle  Graduels.  Saint  Grégoire  en  prend  tJî. 
occafion  de  dire  que  comme  l’on  montoitau  Temple  de  Salo- 
mon par  quinze  degrés,  il  y en  a autant  dans  la  vie  fpirituelle 
pour  monter  au  Ciel.  Il  trouve  dans  le  feptiéme,  qui  a pour 
titre:  Comment  David  étoit  per Jècuté  par  Abjal.n  fon  fils,  une 
figure  des  perfécutions  que  l’Eglife  foufi're  de  la  part  de  fes 
ennemis. 

VIII.  Le  petit  Ecrit  intitulé  : Concordance  de  quelcjues  pajfa-  ConcorJance 
ges  de  l Ecriture , fe  lit  fous  le  nem  de  faint  Grégoire  dans  tm 
Alanuferit  du  Vatican , 6c  dans  un  autre  de  l’Abbaye  de  Mar-  rEcriture , 
mourier.  Cette  Concordance  cft  par  demandes  & par  réponfes. 

Dans  la  réponfe  à la  première  demande , il  parle  de  la  double 
crainte , de  la  fervile  6c  de  la  filiale,  à peu-près  dans  les  mêmes 
termes,  6c  en  s’appuyant  des  mêmes  paffages  que  dans  le  dix- 
feptiéme  chapitre  des  Morales  fur  Job.  11  s’exprime  dans  la 
quatrième  demande  fur  la  Prédeflination  , comme  il  fait  dans 
le  quatorzième  chapitre  du  premier  livre  des  Rois  ; ôc  ce  qu’il 
dit  dans  la  dixiéme , de  la  différence  entre  le  crime  ôc  le  péché, 
il  le  dit  dans  le  nombre  sÿ  du  vingt-uniéme  livre  de  fes  Morales. 

Ce  rapport  de  fenrimens  6c  d’expreflions  entre  les  Ecrits  qu’on 
ne  contefte  point  à faint  Grégoire,  du  moins  entre  les  Morales 
fur  Job  ôc  cette  Concordance,  forme  avec  le  Manuferit  que 
nous  venons  de  citer,  une  preuve  affez  forte  qu’elle  cft  dcS.Gre- 
goire.  On  peut  ajouter  qu’elle  eft  affez  de  fon  ft'ile,  6c  que  le 
livre  de  la  Sageffe  y eft  cité  fous  le  nom  certain  Sage, 

f.i(Çon  de  parler  qui  lui  eft  familière.  On  cite  un  troifiéme  Ma- 
nuferit d’une  Bibliothèque  d’Efpagne,  qui  attribue  à un  nommé 


(fl)  hirtrng.u.  4 , fag.  563. 
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Martin,  Prêtre  de  l’Eglife  de  Leon  , une  Concorde  de  l’ancien 
& du  nouveau  Teftanrcnt;  mais  ce  ne  peut  être  la  même  qui 
eft  attribuée  à faint  Grégoire , puifque  le  Manuferit  de  Mar- 
moutier  où  elle  fe  trouve , eft  de  plus  de  huit  cens  ans , & que 
Alartin  n’écrivoit  que  fur  la  fin  du  douzième  fiécle.  Elle  eft 
diviféc  en  trente- quatre  demndes  fie  autant  de  réponfes,  qui 
paroifient  très- utiles  pour  réclaitcificment  de  plufieurs  diffi- 
cultés de  l’Ecriture.  On  l’a  négligée  dans  beaucoup  d’éditions 
des  (Euvres  de  faint  Grégoire,  les  Editeurs  la  regardant  comme 
un  ouvrage  fuppofé.  Elle  fe  trouve  dans  celles  de  Paris  en 
ajyi  ôc  i7oy  ; on  l’a  mife  à la  fin  du  troifiéme  Tome  après  tous 
les  ouvrages  de  ce  Pere , même  après  ceux  qu’on  doute  être 
de  lui. 


ARTICLE  VI. 

Extraits  des  Ecrits  de  faint  Grégoire,  par  Paterius 
& par  Alulfe^ 

Ecrits  de  I.  1 ' N T R E Ics  Clctcs  que  faint  Grégoire  retint  auprès  de 
ateims.  r , lui  dès  le  commencement  de  fon  Pontificat,  on  compte- 
Emilien  (û)  Notaire,  qui,  avec  d’autres,  écrivit  fous  lui  Jcï 
quarante  Homélies  fur  les  Evangiles  ; 6c  Paterius , aufii  Notaircr 
& (é>)  Sccondicien.  Le  plaifir  que  Paterius  rrouvoit  dans  la  lec- 
ture des  ouvrages  de  ce  faint  Pape , principalement  de  fes 
Morales  fur  Job,  dont  il  expliquoitle  texte  en  trois  (r)  maniérés- 
différemes , félon  le  feus  allégorique,  moral  6c  hiftorique,  lui  fir 
naître  la  penfée  d’en  extraire  des  Sentences  & desTémoignages, 
dans  lefquels  il  expliquoit  uns  bonne  partie  des  autres  livres  de- 
l’Ecriture , 6c  de  les  ranger  fuivant  l’ordre  du  Canon  des  Livres 
faints.  Il  ne  donna  d’abord  que  très-peu  d’étendue  à fa  Collec- 
tion , palfant  même  plufieurs  endroits  pour  s’épargner  du  travail. 
Quelque  précaution  qu’il  prît  pour  tenir  fecrete  fon  entreprife,. 
Êint  Ûregoirc  (d)  en  fut  informé.  Il  perfuada  à Paterius  d’ap- 
porter plus  d’exaccitude  à fa  Colleêlion , 6c  de  marquer  à la  tête, 
de  chaque  Témoignage,  de  quel  livre  ill’auroit  tiré,  6c  quelles 


(•«  ) Utn.  PUcon  ht.  > , n 1 1.  I.  lom.  4 , fag.  i , f*ri.  t» 

( i)  Sigtlot , itvirtt  illtijlrib.  cap.  43  I ( J Ibii, 

(f)  V&itr.ui , prafar,  in  hb,icjlnr.»tt. 


Digitized  by  Google 


PAPE  ET  DOCTEUR  DE  L’EGLISE.  5^7 
tn  avoit  étd  roccafion.  Patcrius  ncfc  contenta  pas  de  faire  des 
extraits  desMorales  fur  Job , il  en  fit  de  tous  les  autres  ouvrages 
de  S.  Grégoire , dont  il  fit  un  Commentaire  fur  l’Ecriture  qu’il 
divifa  en  trois  parties. 

• II.  La  première  comprenoit  l’explication  des  livres  de  la  SonCom- 
Genefc,  de  l’Exode,  du  Levitique , des  N ombres , du  Deutero- 
nome,  de  Jofué,  desjuges,  des  quatrelivres  desRois,  des  Pfeau-  T»m.  4,  *f. 
mes,  des  Proverbes,  Ôt  du  Cantique  des  Cantiques  la  fécondé,  * » 

ce  que  faint  Grégoire  a dit  fur  les  livres  de  la  Sageffe  & de  ^ 
l’Ecclefiaffique,  fur  les  Prophéties  d’Ifaïe , de  jeremie , d’Eze- 
chiel , de  Daniel,  d’Ofée , de  Joël,  d’Amos,  d’Habacuc , 
d’Aggde  6c  de  Zacharie.  On  trouvoit  dans  la  troifiéme  les  ex- 
plications de  faint  Grégoire  fur  les  livres  du  nouveau  Tcftamcnr, 
fçavoir , fur  les  Evangiles  de  faint  Matthieu  , de  laint  Marc , de 
faint  Luc  & de  faint  Jean,  fur  les  Aftes  des  Apôtres,  fur  les 
Epîtresde  faint  Jacques,  de  faint  Pierre , de  faint  Jeanôc  de 
S.  Jude  , fur  l’Apocalypfc , 6c  fur  les  Epîtres  de  S.  Paul;  mais 
y ne  faut  pas  s’attendre  de  trouver  dans  le  recueil  de  Paterius 
un  Commentaire  fuh’i  ôc  non  irrterrompu  de  tous  eca  livres  de 
l’Ecriture,  il  n’y  donnoit  d’autres  explications  que  celles  qu’il 
avoir  trouvées  répandues  çà  6c  là  dans  les  ouvrages  de  faint 
Grégoire  ; enforte  qu’il  n’expliquoit  quelquefois  que  douze  ou 
quinze  verfets  d’un  livre , Ôc  même  un  moindre  nombre.  Avant 
l'édition  de  (<a)  Parts  en  170^ , nous  n’avions  que  la  premiers 
& la  troifiéme  partie  de  la  Colledion  de  Paterius , encore 
ëtoient-clles  très-imparfaites  6c  pleines  de  fautes.  On  a donné 
la  troifiéme  dans  cette  édition,  6c  corrigé  les  autres  fur  divers 
Manuferits.  Sigebert  de  Gemblours  (i) , qui  a mis  Paterius 
parmi  les  hommes  illufires  de  l’Eglife , ne  lui  attribue  point 
d’autre  ouvrage  que  celui  dont  nous  venons  de  parler. 

III.  Plulicurs  liécles  après , c’eft-à-dire  ^ dans  les  onzième  6c  Alulfr.  s« 
douzième  liccics,  un  Moine  de  faint  Martin  de  Tournai  (c)  fit,  . 

à l’exemple  de  Paterius,  des  extraits,  mais  beaucoup  plus  am-  Ctegor. 
pies,  des  ouvrages  de  faint  Grégoire,  pour  en  former  un  Com- 
mentaire  fur  les  livres  de  l’ancien  6c  du  nouveau  Teftament. 

11  en  compofa  trois  recueils  dilfércns , aufquels  il  en  ajouta  un  ^ 
q^uatrléme  qui  ne  contenoit  que  des  Sentences  tirées  des  mêares  • 


( it'  y'iJo' la  Préface  de  t'EJItjar. 
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ouvrages,  & qui,  au  rapport  clTl crimaiius , Moine  du  même 
Monaitere,  dtoienc  très- utiles.  11  donna  à ces  quatre  recueils 
le  titre  de  G'regorial.  Quoiqu’ils  exiftent  encore  écrits  de  fa 
propre  main  dans  l’Abbaye  de  fainfMarrin  de  Tournai , on  ne 
nous  en  a donné  que  le  troifiéme , qui  cft  une  explication  des 
quatre  Evangiles,  des  Aéles  des  Apôtres,  des  Epures  de  faint 
raul , de  celles  que  nous  appelions  Catholiques , 6c  de  l’Apo- 
calypfe.  Les  deux  autres  regardoient  les  livres  de  l’ancien 
Tcflamenr.  Il  terminoir  le  quatrième  par  deux  vers  hexamètres, 
où  il  demandoit  les  prières  de  faint  Grégoire  pour  obtenir  le 
repos  (a)  6c  la  paix  dans  l’autre  vie.  Il  ne  s’arrête  pas  toujours 
aux  termes  de  S.  Grégoire , fouvent  il  fe  contente  d’en  prendre 
le  fens. 

IV.  Le  Cardinal  Carafa,  Bibliorécaire  du  faint  Siège,  a 
rendu  un  autre  fcrvice  aux  Gens  de  Lettres , en  donnant  par 
ordre  de  matières  ce  qui  lui  paroifToit  de  plus  remarquable  dans 
les  lettres  de  S.  Grégoire.  Avec  ce  fccours  on  peut  apprendre 
avec  beaucoup  de  facilité  l’hiftoire  de  fon  Pontificat,  les  ma- 
ximes de  fa  conduite  dans  le  gouvernement  des  affaires  de 
l’Eglife , 6c  dans  l’adminiftration  du  patrimoine  de  l’Eglife  de 
Rome  en  particulier;  ce  qui  fc  paffoit  dans  les  élections  des 
Evêques,  de  quelle  manière  il  pourvoyoit  aux  Eglifes  pendant 
la  vacance,  ou  lorfquî  les  Evêques  éroient  hors  d’état  de  les 
gouverner  par  eux  - mêmes  ; quels  éroient  les  privilèges  des 
Monafteres;  de  quelle  manière  on  procédoit  contre  les  Clercs, 
6c  quantité  d’autres  traits  intereffans  de  la  difciplinc  cccIcfiafH- 
que  des  fixiéme  6c  feptiéme  fiécles.  On  a imprimé  ces  Remar- 
ques ou  Mémoires  à la  fuite  des  lettres  de  faint  Grégoire , afin 
que  le  Lecteur  puiffe  plus  aifé  nent  recourir  aux  lettres  mêmes, 
ôc  y voir  les  chofes  avec  plus  d’étendue. 

V.  Trithemc  met  dans  le  catalogue  des  ouvrages  de  faint 
Grégoire,  une  courte  explication  des  quatre  Evangiles , qu’il 
dit  commencer  par  ces  mots:  A4attliccus,  fient  in  ordine.  Il  en 
ell  dit  quelque  chofe  dans  Honorius  d’Autun;  mais  comme  il 
n’en  parle  que  fur  un  oui  - dire , il  n’eft  pas  aifé  de  décider  fi 
l’explication  des  Evangiles  qu’il  femble  attribuer  à S.  Grtgoirc, 
eftla  même  que  celle  dont  Trithcme  fait  mention.  Quoiqu’il 


( « ) Hxc  Je  Gregorii  qui  trixit  opuf-ula  libro  — Gregorü  precibuî  in  paee  quielcat 
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en  füit,  celle-ci  fe  trouve  dans  deux  Manuferits  fort  anciens, 

& d'environ  neuf  cens  ans , l’un  de  la  Bibliothèque  du  Roi , 
l’autre  de  Monfieur  Bigot  ; mais  le  ftile , qui  en  eft  extrêmement 
corrompu , eft  h different  de  celui  de  faint  Grégoire , qu’on  ne 

f)eut  lui  attribuer  cet  ouvrage.  Venance,  Patrice  de  Palermc,  Cregcr.ui.it', 
ui  avoir  demandé  une  explication  allégorique  de  certaines  *♦* 
avions  de  Samfon , & il  s’étoit  engagé  d’y  travailler , au  cas 
qu’il  recouvrât  la  fanté.  C’eft  tout  ce  que  nous  f^avons  là- 
deffus. 


ARTICLE  VIL 

Doéîrine  de  Saint  Grégoire. 

I.  E faint  Pape  ne  croyoit  (a)  pas  que  l’on  dût  fe  mettre  Sur  l’Ecritur* 
beaucoup  en  peine  de  découvrir  l’Auteur  du  livre  de  Sainte.  So» 
Job,  parce  que  les  Fideles  ne  doutoient  pas  qu’il  ne  fîit  l’ou- 
vrage  du  faint  Efprit  ; c’eft  l’Efprit  de  Dieu  qui  l’a  écrit , puif- 

3u'il  en  a di£lé  les  paroles  pour  les  mettre  par  écrit  ; c’eft  l’Efprit 
c Dieu  qui  l’a  écrit , puilqu’il  en  a infpire  la  penfée  à celui  qui 
l’a  compofé,  & qu’il  s’eft  lcrvi  de  fes  paroles  pour  faire  palier 
jufqu’à  nous  des  adions  de  vertu  que  nous  puiflions  imiter. 

Nous  pafferions  pour  ridicules , fi  lifant  des  lettres  de  quelques 
perfonnes  de  confidération , nous  nous  occupions  moins  de  la 
jwrfonne  qui  nous  auroit  écrit , & du  fens  de  fa  lettre , que  de 
rechercher  avec  quelle  plume  il  auroit  formé  cette  lettre:  de 
même,  fi  perfuadés  que  le  livre  de  Job  eft  l’ouvrage  du  faint 
Efprit,  nous  examinions  avec  trop  de  foin  de  quel  Auteur  il 
s’eft  fervi  pour  l’écrire,  ce  ne  feroit  faire  autre  chofe  que  de 
difputer  de  la  plume , tandis  que  nous  pourrions  tirer  avantage 


( 4 ) Sci!  qiiis  hxc  (cripfëril  valde  (ûper-  ' 
vacuè  quxrinir  : cùm  tamen  au^oi  libri 
( Job  ) Spiritus  fanftus  fijeliter  creJatur. 
'Ipfi;  ifîitur  bjee  lcriplît  , qui  fcribenila 
«iK'tavit.'  Ip(c  feripHt  , qui  & in  iliius 
opare  infpiraior  «tiiit , & per  Icribenûr  1 
Tocetn  imiianiij  »ii  nosejus  faâa  tranrmi- 
iii.  Si  m.igni  cujulîiain  viri  (uf'cupiis  epif- 
.lo’is  legerrmus  verba,  (ëd  quo  calamo 
ÜLùrcut  lcripu,  qoxicrenus  î tidiciilum. 


profcâb  effet  i epiftolarum  aulorem  feire 
feniumque  cognotccre  -,  Ced  quali  calamo 
e.irura  vttba  imprefli  fucrint  inJagare. 
Cuni  ergo  rem  cognofeimus  , ejulùue  rei 
Spiriîum  Gnttum  auftorcm  tciicmu»  , 
i quia  fcrlptoiena  quxriinus  , quid  aliu^ 

Iagimus , nifi  legemes  litteras,  de  calamo 
percontamur.  S.  Gregoruu  frx/MiiM  i» 
. liirHmJob.ÿag.  7 , tam.  1. 
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iSo  SAINT  GREGOIRE  LE  GRAND, 

de  la  leQure  de  l’ouvrage  môme  que  nous  liions.  Dans  le  par- 
tage des  diverfes  opinions  fur  le  livre  de  Job,  faint  Grégoire 
croit  qu’il  eft plus  vraifemblable  de  l’attribuera  Job  même;  il 
en  donne  plulieurs  raifons , que  nous  avons  rapportées  à la  tête 
de  l’analyle  de  fes  Homélies  lut  ce  livre. 

II.  Il  remarque  que  l’efprit  de  prophétie  manque  quelque- 
fois aux  Prophètes , («)  ne  dépendant  pas  d’eux  de  l’avoir  en  tout 
tems  ; & que  quand  ils  l’ont , ils  doivent  rcconnoître  qull  leur 
a été  donné.  Le  treiziéme  chapitre  du  troiliéme  livre  des  Rois 
fournit  une  preuve  qu’un  Prophète  peut  être  trompé  par  un 
autre.  On  ne  doit  pas  regarder  comme  infpiré  de  Dieu  , tout 
ce  que  dit  un  Prophète.  C’étoit  de  lui-même  que  le  Prophète 
Nathan  difoit  (é)  à David  qu’il  pouvoit  bâtir  un  Temple  au 
Seigneur  ; mais  ayant  été  depuis  infpiré  de  Dieu , il  déclara  à 
ce  Prince  que  ce  n’étoit  pas  la  volonté  de  Dieu  qu’il  lui  fît 
conftruite  un  Temple,  que  cet  honneur  étoit  réfervé  à Salomon 
fon  fils  ; ainfi  il  s’oppofa  au  deffein  que  David  avoir  d’en  bâtit 
un,  & retraéla  ce  qu’il  lui  avoir  dit  auparavant  fur  ce  fujer. 

III.  S.  Grégoire  cite  ordinairement  les  livres  de  l’Ecriture 
fous  le  nom  qu’ils  portent  dans  nos  Bibles  ; mais  en  parlant  de 
l’Ecclefiaftique , il  le  cite  indéfiniment  (c)  fous  le  titre  d’»#» 
certain  Sage.  Il  ne  s’explique  pas  autrement  fur  les  livres  des 
Maccabées , qu’en  difant  {d)  qu’il  n’ell  point  déraifonnable  de 
tiret  des  témo'ignages  des  livres  qui  ne  font 

ont  été  publiés  pour  l’édification  de  1 
; fentiment  de  quelques  Anciens , comme  de  Meliton 
de  Sardes , qui  n’a  pas  mis  les  livres  des  Maccabées  dans  le 
Canon  des  Ecritures.  IJ  dit  qu’encore  que  S.  Paul  ait  (r)  écrit 


puifqu’ils 
en  cela  h 


pas  canoniques, 
*Eglife.  Il  fuivoit 


( « ) Allcjuando  ver6  prophetiz  fpiri- 
Itus  Propbctis  deeft  , nec  Icmper  eorum 
mentibus  przRo  cfl  , «jiutenus  cùm  hune 
non  habent,  fe  hune  agnofeant  ex  dono  ha- 

bere  cùm  habent Quia  autemPropheiis 

prophetiz  rpiricusnoa  (êmperaded , ctiam 
vit  Dei  indicat  , qui  contra  Samariam 
nailTut  , mala  quz  ei  ventura  étant  nun- 
tiavit  ; qui  tamen  prohibitus  à Domino  in 
viâ  comedere  , Prophetz  fàlfi  perruafione 
deceptns  ell  : quem  fallax  Termo  non  deci- 
eret,  li  prophetiz  fpiritum  przfentem 
abuilTet.  Grtg.  in  Entchitl.  lié.  i , htmil, 
t,  «.IJ  , fag.  Illo. 

fag.  lllt, 


( c ) Grtg.  lit.  il  in  caf.  , Jat.  n. 

(a)  Non  inordinatè agimut, fi  ex libris 
licet  non  canonicis  , fed  tamen  ad  zdiii> 
cationem  EccleGz  editis  , telHmonium 
proreramut.  Eleazar  namqu:  in  przUo 
elephantem  (crieas  Aravit,  fed  Aib  ipAa 
quetn  extinxit  , occubuit.  ( t.  Mach. 
6— a*  ) Grtg.  lit.  If,  in  taf.  if,  Jati 
n.if,fag.tii. 

(r)  Paulus  ApoAoIus  quamvis  epiftoê 
las  quindecim  lcriplêrit,  (ânâa  tamen  Ece 

(cleCa  non  amplius  quàm  quatuunJecint 
tenet.  Grtg,  Ui,  j ] in  taf.  4a  ; Jai.  n.  at, 
Ifag.llit. 
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PAPE  ET  DOCTEUR  DE  L’EGLISE.  5^1' 
Quinze  Epîtrcs,  l’Eglife  n’cn  reçoit  que  quatorze;  ce  qui  fait 
voir  qu’il  droit  dans  l’opinion  de  ceux  qui  en  fuppofent  une  à 
TEglife  de  Laodiede.  Il  y en  avoir  (a)  de  fon  tems  qui  dou- 
toient  que  faint  Pierre  fût  auteur  de  la  fécondé  Epître  qui  porte 
fon  nom  ; mais  il  foutient  qu’elle  eft  d’un  dos  Apôtres  qui  fut 
témoin  de  la  transfiguration  du  Sauveur,  & de  faint  Pierre.  II 
confond  (6)  Alarie-Magdeleinc,  fccur  de  Lazare,  avec  laFemmo 
pécherefle  ; & S.  Jean  l’Evangclifie  (c)  avec  ce  Jeune  Homme 
qui  fui  voit  Jefus-Chrift,  couvert  feulement  d’un  linceul,  & 
qui  le  laifiant  aux  Soldats , s’enfuit  tout  nud , de  peur  d’étre  pris 
avec  le  Sauveur.  Il  croit  (</)  que  faint  André  prêcha  l’Evangile 
dans  l’Achaïe , faint  Jean  dans  l'Afie , & faint  T homas  dans  les 
Indes.  Il  réfute  (f)  ceux  quiprétendoient  que  Cephas  repris  par 
faint  Paul , droit  différent  de  l’Apôtre  faint  Pierre.  Dans  les 
citations  de  l’Ecriture  il  fuit  (/)  tantôt  laverfion  de  S.  Jerome, 
qu’il  appelle  nouvelle,  tantôt  l’ancienne,  voulant  en  cela  fe con- 
former à l’ufage  du  Siège  Apoftolique , qui  fe  fers'oit  de  l’une 
& de  l’autre  ; mais  il  préféré  a l’ancienne  (g)  celle  de  S.  Jerôme, 
comme  étant  faite  fur  l’Hébreu,  & plus  conforme  à l’original. 
Il  cite  (/i)  quelquefois  les  verfions  des  Septante , d’Aquila , de 
Theodotion  & de  Symmaque. 

I V.  On  peut  tirer  deux  avantages  de  l’oEfcurité  de  l’Ecri- 
ture ; le  premier,  (/)  en  ce  qu’elle  exerce  l’efprit,  & que  par 
l’application  & la  fatigue , elle  le  rend  plus  étendu  & plus 
éclairé,  enforte  qu’il  comprend  ce  qu’il  ne  comprenoit  pas 
bien  avant  fes  recherches  ; le  fécond , en  ce  que  l’on  relient 
de  la  Joye,  quand  on  a découvert  le  fens  caché  que  l’on  cher- 
choit.  Si  au  contraire  tout  droit  clair  ôc  facile  dans  l’Ecriture , 


( a ) Creg,  in  Eztch  Itb.  i , homiU  6 , 
1'  1 f“S-  '5*®  ^ 

(i)  Oreg,  in  Evanget.  lii.i  , lumil. 
M44.  & 15,1 

& 

( c ) Grf^.  moral,  lii,  , 4 in  eap.  I J ; 
Job.  n.  57  . 4V7  & 4i». 

( a ) Crtgor.  in  Evangol.  lit,  i , itmil. 
17,  Iot4. 

( r ) Grtgor.  in  Ezeoh.  lib.  1 , homil.  6 , 
«.  10,  pag.  1368. 

(/)  Novam  tranflationem  <iiffero  : Sed 
cùm  probaiionis  caufa  exteit,  nunc  no 
vain  , nunc  veterem  per  iciltimonia  aflTu- 
mo;  m quia  Sedes  Apoftolica  utrdque 
lltitu’’ . mei  quonue  labor  fiudii  ex  uuâ- 

Tem  xrn. 


que  fnlciaiur.  Grtg.  inepijlala  adfanltum 
Ltandrum  ^ rom.  1 . par.  6. 

(g)Crtg.  moral,  lib.  la  in  cap.  30; 
Job.  n.  il,  pag.  66^. 

{h)  Creg.  in  Ezeih.  tib.  i , homil.  7 , 
11330- 1»34.  . , 

( i ) Magnz  utiliatis  eli  ip(a  obrcuriias 
eloquiorum  Oei  > quia  cxercci  feiifum  uc 
faiigatione  dilatetur.  Habct  quoque  adhue 
aliud  maju, , quia  Scripturz  faerz  inteUi* 
gcnûa , quz  h in  cunâ»  effet  aperta  , 
vilefeeret , in  quiburdam  locis  obfcurio- 
ribu,  tantb  majore  dulcedine  invena 
re6ci( , quamà  majore  labore  fiitigat  ani* 
Ilium  quzfita.  Lib,  i in  Eztch.  homil.  ( ^ 


Sur  l’obfcurl" 
lé  de  l'Ecri- 
turc;  fiin  ex- 
cellence. 
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-^6z  SAINT  GREGOIRE  LE  GRAND, 
clic  pourroit  tomber  peu- à -peu  dans  le  mépris.  Elle  cH  au- 
dclTus  de  toute  autre  dodrinc  (<?) , non-feulcment  en  ce  qu’elle 
n’annoncc  que  des  vérités,  qu’elle  nous  appelle  à une  Patrie 
route  cclefte,  qu’elle  change  le  cœur  de  ceux  qui  la  lifenr,  eu 
les  détachant  des  chofes  materielles  pour  les  porter  aux  defirs 
des  cclcffes;  mais  aulli  à caufe  que  par  l'on  oblcurité  elle  exerce 
les  inteüigens  les  parfaits , qu’elle  confole  par  la  douceur  les 
imparfurs  & les  foiblcs.  Elle  n’cll  toutefois  ni  afl’cz  obfcure 
pour  éloigner  les  Lccleurs , ni  fi  facile  à entendre  qu.’on  doive 
la  méprifer.  Plus  on  le  la  rend  familière , moins  on  en  a de  dé- 
goût ; plus  on  la  médite , plus  on  la  chérir.  Elle  aide  notre  ame 
par  la  limplicité  de  fes  paroles  ; elle  l’éleve  par  la  fublimité  des 
fens  qu’elle  renferme  ; elle  femblc  croître  & s’élever  à propor- 
tion que  ceux  qui  la  lifenr  &la  méditent,  s’élèvent  & croillent 
en  intelligence  ; cnfortc  que  les  plus  ignorans  & les  moins  fpi- 
ritucls  y comprennent  quelque  choie  , & que  les  f^avans  la- 
trouvent  toujours  nouvelle.  Les  Myfleres  [h)  qu’elle  contient, 
font  capables  d’exercer  les  plus  éclairés,  & par  les  vérités  claires 
qu’elle  propofe,  elle  peut  nourrir  les  plus  limplcs  & les  moins 
oodes.  Elle  porte  à l’extérieur  de  quoi  allaiter  les  enfans , & 
elle  garde  dans  fes  replis  fecrets  de  quoi  ravir  en  admiiation  les 
efprits  les  plus  fublimcs  ; fcmblable  à un  fleuve  dont  les  eaux 
feroient  fi  baffes  en  certains  endroits,  qu’un  agneau  pourroit 
y paflfer,  & fi  profondes  en  d’autres,  qu’un  éléphant  y nà- 
geroit. 

V.  Nous  devons  donc  la  lire  & la  méditer  (<•)  avec  grand 
foin.  Elle  cfl  comme  une  lettre  que  norre  Sauveur  nous  a 
adrcfféc.  Elle  fert  à réchauffer  notre  cœur,  ôc  à empêcher  qu'il 
ne  s’engourdiffe  par  le  froid  du  péché.  Saint  Grégoire  écrivoit 
à deux  filles  de  diftindion  : Je  fouhaitc  que  {d)  la  lcdurc  de 
l’Ecrirurc  faintc  ait  pour  vous  de  l’attrait,  afin  que  lorfquc  vous 
ferez  engagées  dans  le  mariage,  vous  fijachiez  comment  vous 
conduire  & rcgler  votre  maiibn  & à Théodore , Médecin  de 


( j;  Li!>.  Z amoral.  i;i  cjp.i'j  ; Ji!>,  ». 

I . ; . fjo 

J Ci  e^.  ifiJt.cH  finûum  LtjinJium  , 
‘ip  4 , ?• 

( f ) Stu.!eîe  , Praires  chztiQînii , 
Dei  vsr't'a  mciiiuri , noiiie  derpicere  l'cri 
pu  nollri  Rcdemploris , qux  ad  nas  iniliâ 
l'unt.  Muliam  raide  cft , o,uod  pe"-  ca  ani 
iBus  icL'icatur  ad  ealoiem , ne  iniijuita- 


I lis  lii*  frigorc  tor)  eftat.  l»  EzecU.  lib.  z , 

1/dLm:!.  ] , II.  iS  , pag.  I}J7. 

(d)  Opto  m (ant’uin  Scripturam  I.-gerc 
amrtis  ; ut  quamdiu  vosom.nipuicrs  Leus 
vliis  conjuDserit,  iciatis  qualiier  vivern, 
Si  domum  veflram  qi:o  modo  difpoiiero 
debeatis.  Grrg.  tpipel.  Ubr*  il, 

. fag.  iiSo,rsro.  i. 
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l’Empereur:  Je  mcplains(a)  de  ce  qu’ayant  reçu  dcDicuIc  talent 
de  rcfprit,  le  talent  des  affaires,  le  talent  de  la  mifcricorde  & 
de  la  cliaritd  envers  les  pauvres , vous  foyez  il  attaché  aux  oc- 
cupations du  fiécle , que  vous  négligiez  de  lire  chaque  jour 
quelques  paroles  de  notre  Rédempteur.  Qu’cft-cc  que  l’Ecri- 
ture lainte,  linon  une  lettre  du  Dieu  tout -puilfant  à fa  Créa- 
ture ? Si  vous  en  receviez  de  la  part  de  l’Empereur,  à quelque 
heure  que  ce  fut , vous  n’auriez  point  de  repos  que  vous  ne 
fuflicz  informe  de  fon  contenu.  Mais  c’eft  l’Empereur  du  Ciel 
qui  vous  a écrit , fes  lettres  regardent  votre  propre  falut , com- 
ment donc  négligez-vous  de  les  lire  ? Apprenez-y  quel  cft  pour 
vous  le  coeur  de  Dieu , afin  de  vous  exciter  à foupircr  avec 
plus  d’ardeur  vers  les  biens  éternels.  Ce  Pere  loue  ceux  qui  ne 
fçaehant  pas  lire,  empruntent  les  yeux  des  autres  pour  s’inflruire 
des  divines  Ecritures  ; & c’eft  à cette  occafion  qu’il  relevé  le 
mérite  d’un  Pauvre  nommé  Servule  {b) , qu’une  longue  maladie 
avoir  rendu  impotent.  Obligé  à demander  la  charité  aux  Paffans 
fous  le  portique  de  l’Eglifc  de  faint  Clément , il  diftribuoit  aux 
autres  ce  qu’il  recevoir  de  trop  pour  fa  fubfiftance  ordinaire  ; 
mais  dans  le  defir  de  nourrir  aufli  fon  ame  des  aumônes  des 
Fidcles,  il  en  acheta  un  exemplaire  de  la  Bible,  qu’il  fe  faifoit 
lire  continuellement  par  ceux  envers  qui  il  exerçoit  l’hofpitalité. 
Par  ce  moyen  il  apprit  l’Ecriture,  autant  qu’en  eft  capable  une 
perfonne  qui  ne  fçait  pas  lire. 

VI.  Elle  a plufieurs  fens,  Thiftorique  ou  littéral  (r),  l’alle- 
gorique  ou  moral,  le  fpirituel  ou  anagogique.  Il  y a divers  en- 
droits dans  le  livte  de  Job  qui,  pris  à la  lettre , jetteroient  dans 
l’erreur  au  lieu  d’inftruire  ; nous  en  avons  donné  plus  haut  quel- 
ques exemples , nous  répéterons  celui-ci  : Sous  qui  font  courbés 
ceux  qui  fupportent  la  Terre  / Perfonne  ne  s’imaginera  (d)  que 
ce  faint  homme  ait  ajouté  foi  aux  fiibles  des  Poètes , qui  nous 
repréfentent  le  globe  de  la  T erre  foutenu  fur  les  épaules  d’un 
Géant.  li  y en  a d’autres  qui  doivent  fe  prendre  (f)  littérale- 
ment , tels  font  ceux-ci  : Je  ri  ai  point  refufé  aux  Pauvres  ce  qu’ils 
ont  demandé;  je  n’ai  point  fait  attendre  les  yeux  de  la  veuve  ; je 


( « ) Crtg.  tfift.  lii.  4 , tfifl.  JI , fag. 
7IJ. 

(6)  Idtm,  in  Evang,  lii.  I , htmil.ts , 

n-  5 , 

(f)  Creg,  mcral.  lii,  i( , incaj,  ii; 


Jtb.  n.  »4>  fJg-  S°9. 

(d)  Utm.  tfift.  ai  fanClum  Ltanirttm 
cap.  3 , pag.  4 (ru 

(t)  Ibtitm,  cap.  4 , fag,  j. 

Zzij 


Sur  les  divers 
iêns  de  l'Eai- 
mre. 
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n'ai  point  man^é  fenl  mon  pain,  mais  f en  ai  fait  part  aux  pnpilefr 
.Vouloir  donner  à ces  paroles  un  fens  allégorique , ce  leroit 
andantir  les  œuvres  de  mifericorde  que  Job  a pratiquées. 
Comme  il  ne  faut  pas  tout  prendre  dans  le  fens  littéral,  on 
ne  doit  pas  non  plus  ramener  tout  à l’allegoric , mais  {a)  s’arrf  tct 
tantôt  à la  lettre  de  l’Hiftoire , & tantôt  y chercher  un  lens  fpi- 
riruel  fous  l’dcorce  de  la  lettre  ; imiter  les  bonnes  acUens  des 
Patriarches  en  les  prenant  à la  lettre , 6c  en  donnant  un  fens 
fpirirucl  aux  endroits  qui  ne  propofent  rien  à imiter. 

VII.  Le  rcfpcd  que  faint  Grégoire  avoir  peur  les  c|uatrc 
premiers  Conciles  généraux , lui  faifoit  dire  anathème  (è)  a qui- 
conque ne  les  rccevoit  pas.  Il  les  réveroit  (r)  comme  les  quatre 
Evangiles,  6c  recevoir  aulTi  le  cinquième;  rejettant  toutes  les 
perfonnes  que  cos  Conciles  avoient  rejetrées,  6c  recevant 
toutes  celles  qu’ils  avoient  reçues.  Sa  raifon  droit  que  l’appro- 
bation de  ces  Conciles  étant  fondée  fur  un  confentement  uni- 
vcrfel,  celui-là  fe  dérruifoit  fans  leur  nuire,  qui  préfumoit  de 
lier  ce  qu’ils  avoient  délié , ou  qui  déiioit  ce  qu’ils  avoient  lié. 
Dieu  nous  garde  (d) , dit  ce  Pape , de  recevoir  les  fentimens 
d’aucun  Hérétique , ou  de  nous  écarter  en  quoi  que  ce  foit  de 
la  lettre  de  S.  Leon  6c  des  quatre  Conciles  généraux.  Il  trouve 
dans  la  tenue  des  Conciles  particuliers  de  grands  avantages , 
les  Evêques  y empêchant  qu’il  ne  nailfe  des  femences  de 
divifions  (r)  entr’eux  6c  les  peuples  dont  ils  font  chargés  ; ils 
confèrent  enfemble  fur  les  moyens  de  rétablir  la  difeipline , de 
réparer  les  défordrespalTés,  6c  d’en  prévenir  de  nouveaux  par 
de  fages  régleniens.  Si  Dieu  fe  trouve  là  où  deux  ou  trois  per- 
fonnes font  alTemblées  en  fon  Nom  , le  croira-t-on  abfent  des 
lieux  où  plufieurs  Evêques  font  affemblés  f II  veut  donc  que 


(4)Grfçtr.  in  Bzcch.  tib.  i,  homil, 

3 > M.  4,  fag.  1193. 

{b)  Si  quis  contra  Iianim  Synodorum 
fiJem  & contra  njcrnoriar  Lconîs 

J’apar  tomum  atquc  (iefTnitionem  aliquid 
wnquam  loqui  pr.Tfumit , anachema  fil. 
Idem.  lih.  6 , yifi.  i , pag.  79%  & 793. 

(c)  Sicut  undi  Evangclü  quatuor  Iî> 
^ro5 , fie  quatuor  Concilia  fufeiperc  & 
vcncrarime  fateor.....  quinrain  quoque 
Concilium  parîter  vcncror. ....  Cundas 
Tcrè  quas  prarfata  veneranda  Conciti'a  per 
Ibnaf  rcfpuuni , refpuo  ; quas  Tcnerat> 
tur  > aoipiedor  : quia  dum  unirer/âli  fum 


confirnfii  confiituta , Ce  &.  non  illa  défi 
cruit , quifiquis  prxfumit  auc  folvcre  quos 
reiigant , aut  ligare  quos  SbWunt.  Quifi 
quis  ergo  aliud  fapit  , anathema  fie. 
Idem.  iï.  i » rpifl.  , psg.  315. 

(d)  Abfit  cnüu  cujuHibet  fênfiita 
Hxreiici  rccfpere , vcl  à tomo  landat  me- 
mori*  I.eonis  , prxdcccfibris  nofin  , io 
aliquo  deviarc  .•  Ced  quxcuTnquc  à landis 
quatuor  Synodss  funt  définira , rerJpi- 
mus  ; ft  quarcumque  reprobau  iUnt:, 
condemnarous.  Idem,  lib,  14  , rpiji,  ta  »• 
psg.  i»7o. 

(r)  Idem.  Uht  f y.  epifi,  loioè 
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l’on  tienne  de  ces  Conciles  une  fois  l’an  (a).  Les  Prêtres  adif- 
toient  à CCS  Aflemblées;  ils  y étoient  fè;  allis,  de  même  que 
les  Evêques,  mais  les  Diacres  fe  tenoient  debout  avec  tout  le 
refte  du  Clergé.  Les  Atles  qu’on  y dreiloit  étoient  confervés 
avec  foin , furtout  ceux  des  Conciles  généraux , ce  qui  n’em- 
pêclioit  pas  qu’on  n’y  fît  quelquefois  des  altérations.  On  en 
avait  fait  dans  celui  de  Calcédoine , & faint  Grégoire  craignant 
qu’on  n’en  eût  fait  aulli  dans  celui  d’Ephefe,  (c)  ordonna  d’en 
chercherles  plus  anciens  exemplaires,  principalement  les  La- 
tins, qu’il  croyoit  plus  conecls  que  les  Grecs.  La  falfiltcation 
dont  il  fe  plaint  à l’égard  du  Concile  de  Calcédoine,  regardoit 
le  vingt-huitième  Canon  (dj , où  il  cft  parlé  des  prérogatives  de 
l’Egiife  de  Conftantinoplc.  Saint  Leon  ne  fit  aucun  reproche 
!à-delTus  à Anatole  de  Conftantinople.  Les  Légats  du  S.  Siège 
prétendirent  qu’on  avoir  forcé  les  Evêques  de  fouferire  à ce 
Canon , mais  ils  ne  fe  plaignirent  d’aucune  fallilication.  L’Egiife 
Romaine  (r)  ne  recevoir  du  premier  Concile  de  Conftantinople 
que  la  définition  de  Foi  contre  Macedonius. 

VIII.  L’Eglife  (f)  confiftc  dans  l’union  des  Fidèles,  comme 
le  corps  dans  raffemblage  des  membres.  Sainte  & univer- 
felle  (|j) , on  ne  peut  être  fauvé  que  dans  fon  fein  ; tous  ceux 
qui  en  font  féparés  font  exclus  du  falur.  Les  Héréric|ucs(A)  qui 
foulî'rent  quelquefois  pour  le  nom  de  Jefus-Chrift,  s’imaginent 
que  leurs  foulfrances  leur  mériteront  la  gloire  des  Martyrs  j 
c’eft  pour  les  défabufer  que  Job  a dit  qu’il  y a un  lieu  deftiné 

four  purifier  l’or.  On  peut  fouflrir  hors  de  ce  lieu  > hors  de 
unité  de  l’Eglife , mais  on  ne  fçauroit  devenir  Martyr  ailleurs 
que  dans  ce  lieu.  L’unique  fournaife  où  l’orpuilTe  être  purifié, 
cft  l Eglife  ; c’eft-là  feulement  où  l’on  peut  être  nettoyé  de  la: 
fouillure  du  péché.  Si  hors  de  cette  Eglife  vous  fouffrez  des. 
afhertumes,  des  tribulations , vous  pouvez  bien  être  bridés  ôc 
confumés,  mais  vous  ne  fi^auriez  être  purifiés.  Il  n’y  a que  de 


(a)  Crtg.  lii.  I . Ipifl  I , fag.  4 t6. 

(h)  Gregir.  in  Utirttij  , jag.  1188  , 
tout.  1, 

(e)  Grf^or.  liB.  6,  epijl.  14  , fag. 
loj. 

(i)  Tcm.  4 CeiK'r.  tabh.  fag. 

\t)Creg.  Uh.  7 , eptft.  34  1 pag.  88».  j 
</)  Sancta  EcdrtÎJ  (icconîîftit  ui’ûatc 

tiielium,  Ccut  corf  us  nvAium  umiumcft 


compage  membrarum.  Idim.  moral,  lihi- 
ipincaj  J»;  Job.n.ai,  faS- 
(g)  Sanfla  auiem  uniterfüis  tccleCar’ 
prédicat,  Oeum  veraeiKr  ni/l  inira  tê 
coii  non  polie  , alferens  qiwil  onines  qui 
extra  iplam  (unt  , mimnic  lalvabuntur. 
Utm.  moral,  hb.  14  , n.  t , pag.  457. 

(i)  Sarpe  pro  Jeiu-CIin'fti  Domini  ut 
Keilcnipt'^rit  uoftti  nomine  multa  patiun^ 

Z Z il) 
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l’Eglifc  feule  (a)  dont  Dieu  ait  les  facrilices  pour  agnfables,  elle 
feule  peut  clKcacement  intercéder  pour  ceux  qui  tombent  dans 
l’erreur.  Ceft  pour  cela  que  Dieu  avoir  ordonné  que  l’Agneau 
Pafchal  feroit  mangé  dans  une  feule  maifon , & qu’on  ne  por- 
teroit  dehors  aucune  partie  de  fa  clair.  On  mangeoit  l’Agneaa 
dans  une  même  maifon , parce  que  la  vraie  Hollie  du  Ré- 
dempteur doit  être  immolée  dans  la  feule  Eglife  Catholique. 
La  défenfc  de  porter  dehors  quelque  partie  de  la  VicUme,  mar- 
que que  les  chofes  faintes  ne  doivent  point  être  données  aux 
chiens.  Il  n’y  a que  l’Eglifc  où  les  bonnes  oeuvres  ne  l'oient 
point  privées  de  récom^enfe  ; c’efl  pourquoi  le  denier  Evan- 
gélique ne  fut  donné  qu’a  ceux  qui  avoient  travaillé  à la  vigne 
du  Perc  de  Famille.  Il  n’y  a que  l’Eglifc  qui  puilfe  conferver 
ceux  qu’elle  renferme , par  l’union  étroite  de  la  charité  ; c’eft 

four  cette  raifon  que  les  eaux  du  Déluge  ne  firent  qu’élever 
Arche , fans  faire  périr  aucun  de  ceux  qu’elle  renfermoit,  au 
lieu  qu’elles  engloutirent  tous  ceux  qui  n’étoient  point  dans 
l’Arche.Communc  aux  bons  & aux  médians,  (^)  l’Egliie  ell  com- 
poféc  vifiblement  des  uns  & des  autres  ; mais  Dieu  qui  fait  un 
difeernement  invifible  dans  le  fccret  de  fes  Jugemens,  la  fépa- 
rcra  à la  fin  de  la  focieté  des  réprouvés.  Maintenant  les  bons 
n’y  peuvent  être  fans  les  méchans,  ni  les  méchans  fans  les  bons, 
parce  que  durant  cette  vie  l’uruon  extérieure  de  ces  deux  parties 


tiir,  (hrrettei)  feieque  eirilem  paiTionU 
bus  ejus  6eri  martyres  fperant.  Quibus 
faniti  viri  ( Job  ) voce  ounc  dicîiur  : Àure 
heuf  efi  in  eonjîâtur.  Nam  juxta  hoc 
c]uoJ  jatn  & ante  nos  di^umefl,  quifquis 
extra  unltatem  Ecdeâc  patitur , panas 
pati  potcll  « martyr  fieri  non  poteQ  : quia 

auro  locus  ell  in  quo  conflatur Ona 

cfV  Eccleüa  • in  qua  , qui  conBari  value» 
rit , ab  omni  etiam  poterit  peccatorum 
ibrûe  pur^ari , fi  quid  pro  Deo  amari- 
tudims  , ü quid  tribulationis  extra  hanc 
poBü  fuBinecis  » incendi  poieftis  tantum* 
modo , aon  purgari.  Cirrg.  moral,  hb.  iS , 
n.+oc?*  4ï  . PH-  S7h 

(a)  Sola  quippe  ( Ecclefia  ) cft’  per 
quam  SacriBcium  Dominus  libenter  acci* 
piat , Tuia  qux  pro  erraniibus  tiduciali- 
ter  intercédât.  Undc  etiam  de  Agni  hof- 
tia  Dominus  przcepitdicens  : In  una  domo 
comtdttur , nec  dt  tarnibm  ejm 

firar.ln  una  namque  domo  Agnus  come- 
ditur  ; q iia  in  una  Catholica  EceteBa 
ycra  hoBia  KedcnptQjis  lou&pUtux  da 


cujus  carnibus  diriBa  lex  efierri  foras  pro« 
hibet  ; quia  dari  tàrâurm  canibns  veut, 
tola  cB  in  qua  opus  bonum  fructuolc  per» 
agitur,  undc  & mcrcedcm  dcr.arii  non 
mit  qui  intra  vincam  laboraveruac  « acce- 
perum.  Soia  cB  quz  intra  ic  podtos  vali* 
da  canratis  compare  cuBodit.  Unde  8c 
aqua  «iluvii  arcam  quidem  ad  fublimiora 
fuBulit,  omnes  autem  quos  extra  art^Bi 
invente  Y extinxit.  Grrg.  moral,  hb.  jy, 
n.  I J , pag.  i4ff. 

{b)  Quia  enim  à bonis  inalilqac  harc 
vlta  communiter  ducitur,  ounc  Èccleiîa 
ex  utrorumque  sumero  vîBbiiiter  con** 
gregatur  ; iêd  Deo  üivifîbiHter  judicante 
difeernitur  > atquc  in  exitu  (itd  à reprobo- 
rure  focictace  feparatur.  Modo  vero  cBc 
in  ea  nec  boni  lînc  malU , nec  inali  fine 
bonis  eBe  polfunt.  Hoc  cnim  temporc 
conjunâa  utraque  pars  Bbi  ncccflànd  con* 
gruit  : ut  $c  mali  muteniur  per  exfmpU 
bonorum  > & boni  purgentur  per  tenta» 
menu  rmalorum.  Grrg.  mirai*  Ub,  | 
m.  iZ  t fjg.  1009- 
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cft , pour  ainfi  dire , néccfl'airc  à l’une  ôc  à l’autre , afin  que  les 
inéchans  puilTent  être  convertis  par  les  exemples  des  bons , & 
que  les  bons  puiiîcnt  être  éprouvés  & purifiés  par  les  tentations 
des  méchans. 

IX.  Tous  ceux  (fl)  qui  ont  lù  l’Evangile,  fçavent  que  Jefus- 
Clirifl  a donné  lui-même  le  foin  de  l’Eglile  à faintPierre , Prince 
de  tous  les  Apôtres  ; c’eft  à lui  qu’il  dit  : Pierre , m’aimez-vous  ? 
Paiiîcz  mes  brebis.  C’eft  à lui  qu’il  dit  ; Satan  vous  a demandé 
pour  vous  cribler  comme  on  crible  le  froment;  mais  j’ai  prié 
pour  vous,  afin  que  votre  foi  ne  défaillir  point;  lots  donc  que 
vous  ferez  converti , ayez  foin  d’affermir  vos  frères.  C’eft  à lui 
qu’il  a dit  : Vous  êtes  Pierre,  & je  bâtirai  mon  Eglife  fur  cette 
Pierre,  & les  portes  de  l’enfer  ne  prévaudront  point  contr’clle. 
Cet  Apôtre  a reçu  les  clefs  du  Royaume  du  Ciel , avec  le  pou- 
voir de  lier  & de  délier;  il  a reçu  le  foin  de  toute  l’Eglife,  & 
la  principauté,  toutefois  on  ne  l’appelle  pas  Apôtre  univerfcl. 
Saint  Grégoire  parloir  ainfi  pour  confondre  Jean , Patriarche  de 
Conftantinople , qui  aficêloit  de  prendre  le  titre  d’Eveque  uni- 
vcrfcl.  Il  ajoute  t Encore  donc  qu’il  y air  plulieurs  (ù)  Apôtres, 
le  Siège  du  Prince  des  Apôtres  a prévalu  iêul  pour  l’autoiité , à 
caufe  de  la  primauté.  C’eft  le  Siège  du  même  Apôtre  en  trois 
lieux.  Il  a élevé  ce  Siège  où  il  repofe , & où  il  a fini  fa  vie  ; c’eft 
Rome.  Il  a orné  ce  Siège , où  il  a envoyé  Marc  l’Evangclific 
fonDifciple;  c’eft  Alexandrie.  Il  a affermi  ce  Siège,  qu'il  a 
occupé  Icpt  ans,  quoique  pour  en  fortir;  c’eft  Antioche.  Ce 
n'eft  qu’un  Siège  du  même  Apôtre,  dans  lequel  trois  Evêques 
préfident  maintenant  par  l’autorité  divine.  Dieu  permit  que 
celui  qu’il  vouloir  faire  prélider (0)  à toute  l’Eglife,  la  reniât, 
par  la  crainte  que  lui  inlpira  la  parole  d’une  Servante  ; & il  en 
ufa  «ilifi  par  un  confeil  de  mifcricorde,  afin  d’apprendre  à celui 


(a)  Cuoûis  Ev-inj!c;û;in  (ciemftus  ii. 
quel . qnod  vo.e  Domiiiica  fanfto  « om- 
iiiüm  Apofloioruo)  Petro  PrincifiApofto- 
lo  Hcclelix  cura  commida  : ipfî 

quippc  ûienur  : iV/rr.  ama^  ms  ? Pafet 

ai  es  msas  &e Ecce  clavcj  regni  cet- 

Icfiis  acetpit  (l^'etras  : ) puteOas  ci  lipandi 
ac  l'olïendi  tribuimr , cura  ci  loiius  Ec- 
clclïx  & prii'.cipatus  commiititur . & la- 
men  univerikiis  Apoilulus  non  vocatur; 
& vir  !ar.aitîimu$  Coaracerdosmeusjoan- 
rei  vocari  uniVertàiij  Epiieopus  conawr. 
Greg.  l:b.  f , afijl.  10  , fag.  7-iS. 

cùm  routii  fine  Apoftoli, 


pro  ipfo  tamen  principaiu  fola  Apurtoh  - 
luia  l’rincipis  fedes  in  auiontsre  conva- 
lu't,  qi*r  in  tribus  iocis  utiiiis  eft.  Intê 
eni.u  fubliœavii  fedtm  , in  qiia  ctiam 
qaitfccre  , «t  prxrenteiii  vitam  finire 
dignartu  cft.  Ip(c  dccoravit  l'edcm , in 
qua  Evarntiiflam  dilcipnlum  milit  : ipfe 
fittnavic  .icdcm  . in  qna  îcprcni  ain.i, 
quanivis  dilcel.urus  . ledit.  Cùm  ergo 
unius  aïquî  una  fit  l -d-j,  cui  c;:  auiori- 
tatcdinnarres.ijunc  t.pifiopi  ptafident , 
Itc.  Idsm.  i.k.  7 , as!  , Ÿag.  H&i. 

(c)  Ursgsr.  in  Evang.  hi>.  : i'kaniil,  u,. 
a.  4 • IJ  17. 


S",r  !j  pti- 
cjc  s» 

ierre. 
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cjui  dcvoit  Être  le  Pafteur  de  fon  Eglifc , à aveir  cempanion  des 
• fautes  des  autres,  en  conliderant  celle  dans  laquelle  il  dtoic 
tombé.  Il  connnença  donc  par  le  faire  connoître  à lui-inÊme, 
avant  que  de  l’établir  fur  les  autres , afin  que  l’expérience  de  fa 
propre  füiblcffc  lui  apprît  avec  quelle  douceur  Ôc  quelle  con- 
dcfcendancc  il  dcvoit  fupjaorter  les  infirmités  des  autres. 

Sur  l’autotiti  X.  L’Eglifc  même  de  Confiantinople , avec  toutes  fes  pré- 
rogatives , étoit  foumife  au  Siège  Apoftolique  ; {a)  l’Empereur 
& le  Patriarche  de  cette  Ville  ne  faiîbicnt  aucune  dilficulté  de 
le  reconnoître.  Le  Primat  d’Afrique  s’avouoit  aulli  fournis  à ce 
Siège , &-  faint  Grégoire  ne  connoilfcit  {b)  aucun  EvÊque  qui 
ne  s’y  fournît,  lorfqu’il  fc  trouvoit  coupable  de  quelque  faute; 
mais  quand  la  faute  ne  l’exige  pas,  nous  fommes,  ajoute  ce 
Perc,  tous  frétés  félon  la  loi  de  l’humilité.  Les  affaires  impor- 
tantes, principalement  celles  qui  regardoient  la  P’oi,  étoient 
portées  devant  le  S.  Siège  (c)  ; mais  ces  affaires  fe  jugeoient  en 
première  inftance  dans  les  Provinces  où  elles  avoiônt  pris  naif- 
fance,  & le  Métropolitain  ou  le  Vicaire  du  S.  Siège  en  prenoit 
connoilfance  dans  un  Concile  de  douze  Evêques , dont  le 
Jugement  ètoit  envoyé  à Rome,  afin  que  la  chofe  y fut  ter- 
minée d’une  maniéré  certaine  & hors  de  tout  doute  : car  les 


Sur  la  Trinité 
& ITocarna- 
tion. 


Papes  ne  doutoient  point  que  {d)  le  foin  de  toutes  les  Eglifes 
ne  les  regardât,  & qu’ils  ne  fulfent  liés  par  une  obligation  étroite 
de  pourvoir  à toutes  avec  une  follicitude  paftorale. 

XI.  C’ètoit  l’ufage  que  les  Evêques  nouvellement  élus,’ 
fiffentune  profeflTion  publique  de  leur  foi.  Voici  celle  que  l’on 
croit  que  faint  Grégoire  fit  en  la  cérémonie  de  fa  confécrarion. 
Je  croi  (r)  en  un  feul  Dieu  tout-puilfam,  Pere,  Fils,  ôc  faint 


( a ) Grtg.  lit.  f , rpifi,  1 1 , fag.  941  , ne , Deum  Terum  Je  Dec  vero  . fplen  Jo- 
( é ) Idem,  lii,  9 , epijl.  t9  , fag.  9t6.  rcni  gloiijr , Figuram  rubllaniiac.  Qui  ma> 
(f  ) Hem.  Ub,  s , ffift-  SJ-  fag-  78} , neiis  Verbum  aotc  (zcula.pcifcAut humo 
tr  efijl.%^.fag.ita-  creatus  eil  , juxu  finein  r«culorum  ; 

(Jj  Utm.  Iib.7,  efijt.  19,  fag.  8«t.  conceptus  & ratus  ex  Spiriiu  tàuAo  , 
(e)  Credo  in  unum  Drum  oinnipnten-  & Maria  Virgine.  Qui  naturam  noDram 
lem , Pairem  S:  Filium  , & Spiritum  fane-  rufeepic  abfi|ue  peccato.  Et  fub  Poniiu 
tum  ; 1res  pcrlbnas  : unam  fubllamiam  : Eilatu  crucifixus  eS  , & lêpultus  ; tertià 

Patrem  iiigenitum , Filium  grnitum  : Spi-  die  refurrexit  à mortuis.  Die  auccm  qua- 
riium  vero  (im.'ium  nec  genitiim  , nec  in-  dragelimo  afccnjit  in  corlum.  Sedei  ad 
eenitum  : lêd  eoéternum , de  Pâtre  & Fi-  dexteram  Patris.  Unde  vemurus  eft  judi- 
lio  procedtntem.  ConHteor  unigenitum  care  vivo,  & motiuux.  Pofiturus  ante 
Fiiium  confubUantialem  Se  Snc  tempore  | oculos  omnium  omnia  occulta  linguln- 
natum  de  Pâtre.  OmBiuin  viiibilium  St  I rum.  Daiurus  (ânéils  perpétua  prxmia 
irivifioUiuin  conditorem.  Lumen  ex  lutsi-  1 cegni  cœlclUs  ; iniquis  autem  rnoolicia 
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Efprit,  trois  Perfonnes  & uncfubftance.  Je  crois  au  Pcre  non 
engendré,  au  Fils  engendré,  & au  faint  Efprit  qui  n’cft  point 
engendré,  ni  non  engendré , mais  qui  eft  co- éternel , & qui 
procédé  du  Pere  & du  Fils.  Je  conf'efle  un  Fils  unique,  con- 
îubftantiel , ôc  né  du  Pere  avant  tous  les  teins , Créateur  de 
toutes  chofes  vifibles  & invifibles , lumière  de  lumière , vrai 
Dieu  de  vrai  Dieu , fplendcur  de  gloire , figure  de  fa  fubftance  , 

■ qui  demeurant  Verbe  avant  les  fiécles  , a été  créé  homme 
parfait  fur  la  fin  des  fiécles  ; qui  a été  conçu  du  faint  Efprit , & 
eft  né  de  la  Vierge  Marie  ; qui  a pris  notre  nature  fans  péché  ; 
qui  a été  crucifié  fous  Ponce  Pilate,  a été  enféyeli,  & le  troi- 
fiéme  jour  eft  reftufeité  des  morts.  Il  eft  monté  au  Ciel  le  qua- 
rantième jour,  il  eft  aftis  à la  droite  du  Pere  , d’où  il  viendra 
juger  les  vivans  & les  morts.  Il  mettra  devant  les  yeux  de  tous 
les  hommes  toutes  les  adions  fecretes  d’un  chacun.  Il  donnera 
les  récompenfes  éternelles  du  Royaume  célefte  aux  Saints , & 
aux  médians  les  fupplices  du  feu  éternel.  Il  renouvellera  le 
fiécle  par  le  feu  , c’eft-à-dire,  qu’il  purifiera  le  monde  par  le 
'feu.  Je  croi  une  Foi,  un  Baptême,  une  feule  Eglife  Apoftoli- 
que  & univerfclle , dans  laquelle  feule  les  péchés  peuvent  être 
remis  au  nom  du  Pere , & du  Fils,  & du  S.  Efprit. 

XII.  Jefus-Chrift  dit  à fes  Apôtres  (a)  après  fa  Réfurredion  : Sur  la  Million 
Ctmme  mon  Pere  m'a  envoyé,  de  même  je  vous  envoyé , c’eft-à-dirc , 
comme  Dieu  mon  Pere  m’a  envoyé,  moi  qui  fuis  Dieu;  de  l’rocdTiondu 
même,  éranr  aufli  homme,  je  vous  envoyé,  vous  qui  êtes  S.tfprû, 
hommes.  Le  Pere  a envoyé  fon  Fils , en  lui  faifant  prendre  une 
chair  humaine,  & en  l’envoyant  au  monde  pour  y fouffrir.  L’on 

ignis  arternî.  Innovaturiis  fxculum  per  ■ naturam  divmicatls  p'ilTtt  inteUigi  Eo 
ignem.  Coofiteor  unam  fidem  , unum  enim  ip(b  à Pâtre  Filius  mitti  dicimr , cjuo 
Baptifma,  unam,  Apoflolicam  , & uni-  à Pâtre gcncratur.  Nam  (âoâum  cjuocjuc 
verfalem  Kccicfîam,  in  qui  fbià  poïfint  Spiritum  qui  cùin  fit  cozquaÜi  Patri  4 
laxari  pcccaw  , in  nominc  Patris , & FiJii , Filio , non  tamen  incarnatus  eft , idem  fis 
& Spiritiis  lânâi.  Sjrm^o/um  fidei  à DeMtt  Filius  mitterc  perhibet , dicens  : (fint  vfr 
,Cregorio  l apa  diClâtum  ^ t9in,  i,  pag.  nerit  i'araelftut  y quem  ego  nuttaw  voùù  à 
^ Pa/rr.  Si  enim  initii  Iblummodo  incar- 

(4)  Dixit  cis  : Fax  tfoiis.  Sictit  mifit  nari  tîeberet  intclUgi , Cniîus  protul  du- 
fnt  Fattr , & ego  ntitiovot.  Id  eft,  ficut  blo  Spiriius  nullo  modo  diccretur«mitti  j 
mifit  me  Pater  Deus  Deum  > &egomttto  qui  nequaquan»  incarnatus  eft  ; fêd  cjus 
vos  homo  homines.  Pattr  Filiiim  mifit,  nùilio  ip(â  proceflio  eft  , qur  de  Patro 
^ui  hune  pro  redemptione  generis  humani  procedittff  Filio  SicutiiaqueSpiritusmitti 
incarnari  conftituit.  Quem  videlicet  in  diciturquiaprocc<iit,ita^FilmsRonin* 
anundum  veoire  ad  paftloncm  voluit  ; fed  congrue  mitti  dicitur  quia  generatur* 
lamen  amavît  Filium,  quem  ad  pallio  Greg,  in  Evang.  lih.  i ^ homil,  x ^ 

|iem  mifit....  Ou;»nivis  mîui etiam  iuxta  J pxg.  1553  c?*  isî4. 

TomeX^ll, 
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peut  aufiî  entendre  cette  miffion  du  Fils  félon  fa  nature  divine, 
& dire  qu’il  a été  envoyé  du  Pere , en  ce  qu’il  eft  engendré  de 
lui.  En  effet , quoique  le  faint  Efprit , qui  cft  égal  au  Pere  & au 
Fils,  ne  fc  füit  pas  incarné,  le  Fils  ne  laiife  pas  de  dire  qu’il  l’cn- 
voye  : ^uand  le  Conjolateur  que  je  vous  enverrai  de  la  part  de  mon 
Pere,  fera  venu.  D’où  il  eft  clair  que  le  mot  de  Miflion  ne  doit 
pas  s’entendre  feulement  de  1 Incarnation  du  Hls  ; que  la  million 
du  faint  Efprit  n’eft  autre  chofe  que  fa  procellion  du  Pere  & du 
Fils , & que  l’on  peut  dire  qu'il  cft  envoyé , parce  qu’il  procédé, 
comme  on  dit  que  le  P ils  ell  envoyé,  parce  qu’il  cft  engendré. 
Dans  le  texre  latin  des  Dialogues,  qui  eft  l’original,  on  lit  (a)  que 
l' Efprit  confolateiir  procédé  toujours  du  Pere  & du  Filsj  au  contraire 
la  Verfion  grecque  porte  : L’ Efprit  confolatcar  procédé  du  Pere,  û" 
demeure  dans  le  Eils  ; ce  qui  favorife  l’erreur  des  Grecs  touchant 
la  proceffion  du  S.  Efprit,  au  lieu  qu’elle  cft  entièrement  détruite 
par  le  Texre  latin.  Cela  donne  lieu  de  croire  que  les  Grecs  ont 
altéré  cet  endroit  des  Dialogues,  ôc  Jean  Diacre  le  penfoit 
ainfi  {b). 

XIII.  Dieu  le  Pere  (c)  a fait  les  noces  à fon  Fils , quand  il 
l’a  uni  à la  nature  humaine  dans  le  fein  de  la  fainte  Vierge  vers 
k fin  des  fiécles.  Toute  union  fc  fait  ordinairement  entre  deux 
perfonnes,  mais  cette  forte  d’union  n’a  pas  lieu  èn  Jefus-Chrift.- 
Quoique  Dieu  & homme  , il  n’eft  pas  compofé  de  deux  per- 
fonnes. Il  exifte  en  deux  natures,  il  en  eft  compofé;  mais  c’eft 
un  blafphéme  d’avancer  qu’il  foit  compofé  de  deux  perfonnes. 
On  lit  dans  l’Evangile  (d)  qu’aufli-tôt  que  le  Diable , qui  étoit 
venu  pour  le  tenter,  le  fut  retiré , les  Anges  s’approchèrent 


( < ) Cnm  enîm  conRet  qub  Par^cletu, 
Spitiius  à Pâtre  feraper  procédât  & ti- 
lio  &c.  Creg.  Ub.  x , Dialcg.  «p.  j8  , 
fag.  176. 

(b)  Jean.  Diitc.  lib.  ^ , àt  vit*  S.  Cre- 
goni  • CI».  7?  . fag  lïï- 

(f)  Tune  Deiis  Pater  Deo  Filio  fuo 
nuptùs  fecit , quando  hune  in  utero  Vir- 
ginia humana;  naiurx  conjunxii , quando 
Deunantc  Ixcuia,  fieri  votuil  faominem 
in  fine  Ixculorum.  Sed  quia  ex  duabus 
perfvnir  fieri  lolet  ilta  conjunéiio , abfit 
hoc  ab  intcUeâibus  noRris  , ut  perfonam 
Del  hominis  Redeinptorit  nuRri  Jelu 
Chrü'ti  ex  .iuabus  perfbnis  credamiu  uni- 
tam.  Kx  duabus  quippe  atque  in  duabus 
buac  naturiâ  exIRcre  diciisos  : l'ed  ex  dua- 


bus peribnis  compofiium  credi , ut  nefas, 
vitamus.  Creg.  in  Evang.  l.b,  x , lmr.il, 
J8  , pag.  lÉJJ. 

( li  ) Recedente  Diabolo,  Angeli  mi- 

1'  niRrabant  ci.  tx  qua  re  quid  aliud , quant 
unius  perfonx  utraque  natura  ollenditur  ! 
Quia  te  homo  eR  quem  Diabolus  tentât , 
& idem  iplè  Deus  eR  , cui  ab  Angclis 
miniRralur.  Cognofeamus  igitur  in  eo 
iiaturam  noRcam  ; quia  nifi  hune  Diabo- 
lus hominem  cernerct,  non  tcniaret.  \’e- 
nrremur  in  ilio  dirinitatem  luam  , quia 
nifi  (uper  omnia  Deus  exiReret , ei  nullo 
modo  Angeii  miniRrareiit.  Grtgor,  iit 
Evang.  lib.  1 . homit,  \6  , n.  ,,  fag, 

14^4. 
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pour  le  fen  ir.  Cet  endroit  eft  formel  pour  l’union  des  deux  na- 
tures en  une  feule  perfonne.  Il  falloir  en  effet  que  J.  C.  fut 
homme  pour  être  tenté  par  le  Diable,  & qu’il  fût  Dieu  pour 
être  fer\  i par  les  Anges.  Si  le  Diable  ne  l’eût  reconnu  pour  hom- 
me , il  n'eut  ofé  le  tenter.  Si  les  Anges  ne  l’eulfent  connu  pour 
Dieu,  ils  ne  fe  fuffent  point  abaidés  pour  le  fervir.  Neftorius 
, difoit  (a):  Je  n envie  pas  à Jejus-Chrtjl  Pavqnta^e  d'avoir  été  fait 
Dieu,  puifqueje  puis  le  devenir  moi  - même.  Cet  Impie  foutenoit 
que  jcfus-Chrifl  n’étoitpas  Dieu  par  nature,  mais  par  grâce. 
Saint  Grégoire  fait  voir  qu’il  y a de  la  différence  entre  ceux  qui 
étant  nés  hommes,  reçoivent  la  grâce  d’adoption , & celui  qui 
fcul  né  de  Dieu,  eft  lui- même  Fils  de  Dieu  par  nature.  II 
n’efl  pas  né  un  pur  homme , pour  être  enfuite  fait  Dieu  par  fon 
mérite.  L’Ange  ayant  annoncé  le  myftcrc  incompréhenfiblc 
de  l’Incarnation,  &le  S.  Efprit  étant  defeendu  pour  l’opérer, 
le  Verbe  de  Dieu  entra  auffi-tôt  dans  le  fein  de  la  Vierge,  il 
s’y  revêtit  de  la  chair  ; & fans  fe  dépouiller  de  fa  nature  im- 
muable , qui  lui  eft  commune  & co-éternelle  avec  le  Pere  & 
le  faint  Efprit,  il  prit  dans  les  chades  flancs  de  cette  Vierge  un 
corps  avec  lequel  l’Impaffible  pût  fouffrir , l'Immortel  pût  mou- 
rir, ôc  l’Eterncl  pût  devenir  temporel  vers  la  fin  des  fiécles  : 
deforte  que  par  le  Sacrement  ineffable  de  cette  conception 
miraculeufc,  il  eft  arrivé  que  la  Vierge  facrée  a été  en  même- 
tems  ôc  la  Servante  ôc  la  Alere  de  fon  Seigneur,  félon  la  vérité 
de  fes  deux  natures.  Ces  deux  qualités  lui  font  données  dans 
l’Ecriture  : D’oà  me  victft  ce  bonheur , lui  dit  Elifabeth , que 
la  Alere  de  mon  Seigneur  vienne  vers  moi  ! Marie  répondit  à 
l’Ange  qui  lui  annonçoit  le  myftere  de  l’Incarnation  : f^oici 
Ja  Servante  du  Seigneur,  qu’il  me  foit  fait  félon  cette  parole. 
Quoique  ce  que  le  Fils  a de  fon  Pere  foit  différent  de  ce  qu’il 
a de  fa  Mcre , celui  néanmoins  qui  vient  du  Pere  n’cft  pas  autre 
que  celui  qui  vient  de  la  Mere  ; il  vient  éternel  de  fon  Pere , 
& temporel  de  fa  Mere.  Il  a tout  fait,  ôc  lui-même  a été  fait. 
Il  cfl  plus  beau  que  tous  les  hommes  par  l’éclat  de  fa  divinité  ; 
ôc  félon  fon  humanité,  il  eft  celui  dont  il  eft  dit  dans  l’Ecriture  : 
Nous  l’avons  vû  tout  défiguré,  ôc  dans  un  état  où  il  éroit  fans 
agrément  ôc  fans  beauté.  Il  eft  venu  avant  tous  les  fiécles  du 
Pere , fans  Mere , ôc  il  eft  venu  à la  fin  des  fiécles  d’une  Mere , 
fans  Pere.  Il  eft  le  Temple  du  Créateur,  ôc  le  Créateur  du 


(')Grfi  oTt  iih,  iS  ^ m^rêL  n*  85  j fag,  fÿS, 
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Temple.  Il  cft  de  deux  natures  6c  dans  deux  natures,  fans  que 
leur  union  produife  en  lui  aucune  confufion , ni  que  leur  dif- 
tincUon  divife  ou  multiplie  fon  unité. 

Sur  la  Foi  en  XIV.  Tous  Ics  Elus  [a) , foit  ceux  qui  ont  précédé  la  venue 
Jefus-Chrill.  (Ju  Meiïic , foit  ceux  qui  l’ont  fuivie,  ôc  qui  font  préfentement 
dans  l’Eglife , ont  cru  6c  croyent  au  Médiateur  de  Dieu  6c  des 
hommes;  tous  ont  crié  hofanna,  c’eft-à-dire,  fauvez-nous. 
C’e(l-à  lui  que  ceux  qui  l’ont  précédé  ont  demandé  leur  falut, 
ôc  que  ceux  qui  vivent  le  demandent,  en  confeflant  que  celui- 
là  eft  béni  qui  vient  au  nom  du  Seigneur.  Les  Peuples  qui  ont 
précédé  fa  venue,  ou  qui  l’ont  fuivie,  ont  eu  la  même  efpé- 
rance  6c  la  même  foi  ; c’eft  en  vertu  de  fa  Padion  ôc  de  fa  Ré- 
furreclion  que  les  uns  6c  les  autres  ont  été  guéris , quoique  les 
uns  l’attendifTent,  Ôc  que  les  autres  ne  fuiïent  venus  qu’après  : 
car  de  même  que  les  Juftes  qui  ont  vécu  avant  nous,  ont  cru 
qu’il  viendroit  un  jour  pour  les  racheter,  ôc  l’ont  aimé  par 
avance  comme  leur  Libérateur,  de  même  nous  croyons  qu’il 
eft  venu,  nous  nous  attachons  à lui  par  amour,  nous  brûlons 
du  défit  de  le  contempler  face  à face. 

Sur  la  grâce.  X V.  Dans  toutes  nos  penfées  {b)  ôc  dans  toutes  nos  allions, 
Sa  néceiTué.  c’cft  Jcfus-Chrift  quc  nous  devons  prier,  comme  le  principe  de 
queiquefüî'!'  bonnes  penfées  6c  de  nos  bonnes  oeuvres;  fans  lui,  nous 
On  y rêfifte.  nc  (r)  fommes  jamais  fans  péché , 6c  avec  lui  nous  ne  fommes 
jamais  fans  juftice.  Levez -vous  fur  vos  pieds,  difoit  l’Efprir  de 
Eztch.cap.i,  Dieu  au  Prophète  Ezechicl,  &je  vous  parlerai  ; aufli-tôt  l’Ef- 
xcrf.ivt.  prit  entra,  & le  fit  tenir  fur  fes  pieds.  La  voix  de  Dieu  com- 


( ) PrxceHît  qaîppc  judîïcus  popylus, 
fêcutus  eA  gentiiis,  & quiaomt>es  deâi* 
Ave  qui  in  Juiixa  effe  potucrunc , Avequi 
nunc  in  EccleAa  extAunc , in  Mediatorem 
Pei  de  hominum  crediderunt  & credunc , 
qui  prxeunt  Sc  qui  (êquunfur  hoAinna 
ciamanc.  Hc/jnna  autem  htinâ  lingud  > 
fatv*  not  dicitur.  Ab  ip(b  cnim  falutem 
de  priores  quxfîerunt,  fc  prxfêntcs  qax- 
runt  ; & benedi^ïum  qiH  venit  in  nominc 
Domini  confitentur , qunnùm  una  Tpes  , 
una  fides  prx cedcncium  «atque  (êquen* 

tium  pupulunim.  Nam  Acut  ilJi 
ta  pafAonc  ac  refurre^ione  ejus  fanarî 
funt  y ita  nos  prxteriti  l aA'ione  illius  ac 
permanente  in  tatcula  refurredione  fâlva- 
mur.  Quem  enim  priores  iioAri  ex  judaïco 
populo  crcdidauntatqucamaveruut  Tcn> 


turum  9 hune  nos  8c  veniHe  credimus  de 
amanaus  , eju(c)ue  deAderio  accendimur* 
ut  eum  facic  ad  faciem  contemplcmur. 
Grtg>  in  Ezcch,  Uh.  i , kimiU  ^ y n,  z , 
pag.  & IJH- 

( A ) Difcipulis  dicebzt  ( Chriftus  ) 
fini  me  mhil  poitjhi  fiieere.  In  omne  ergo 
quud  cogilimus,  in  omne  <juod  agimur, 
lemper  orandum  ell , uc  ipfb  afpiranie 
cogitemus  & ipfô  adjuvante  faciamut. 
Creg.  in  ISzech.  Ub,  i , homil,  lo.  ji.  4^  , 
pag.  Il8t. 

(c  ) Illius  ergo  nobis  virtus  qurrenda 
cil,  & gratia  poflulanda , fine  quo  nuP 
(juam  ab  que  ciilpa  , cum  quo  nufqUBiii 
(me  juftiua.  Utm.  lit,  7 , epij},  4 , gag- 
84#. 
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ïwande  (a)  au  Prophète  de  fe  lever;  mais  il  n’auroitpû  fe  lever» 
fl  l’Efprit  de  Dieu  ne  fût  entré  dans  lui.  Nous  pouvons  bien 
faire  des  efforts  pour  de  bonnes  allions,  par  la  grâce  du  Tout- 
puiffant,  mais  nous  ne  pouvons  les  accomplir,  fi  celui-là  même 
qui  commande  ne  nous  aide.  Auffi  faint  Paul , après  avoir  dit 
à fes  Difciples  d’opérer  leur  falut  avec  crainte  & tremblement, 
ajoute  que  cejl  Dieu  qui  opérera  en  eux  le  vouloir  & le  faire,  félon 
fon  bon  plaifir.  C’eft  encore  ce  que  Jefus-Chrift  nous  enfeigne, 
en  difant  ; Sans  moi  vous  ne  pouvez  rien  faire.  Mais  fi  nos  adlions 
étoienr  tellement  des  dons  de  Dieu  qu’il  n’y  eût  rien  du  nôtre, 
nous  n’aurions  aucun  droit  d’en  demander  la  récompenfc 
comme  l’ayant  méritée  ; fi  au  contraire  elles  font  tellement  de 
nous,  que  les  dons  de  Dieu  n’y  ayent  point  de  part , pourquoi 
en  rendons-nous  grâces  à Dieu  ? Nos  mauvaifes  adüons,  il  eft 
vrai , font  uniquement  de  nous , mais  les  bonnes  font  de  Dieu 
& de  nous.  Il  nous  prévient  par  fon  infpiration , afin  que  nous 
voulions,  & nousj'pouffe  en  nous  infpirant , afin  que  nous  ne 
voulions  pas  envain , & que  nous  puifiions  accomplir  ce  que 
nous  voulons  ; enforre  que  la  grâce  prévenante  étant  fuivie  de  la 
bonne  volonté,  cela  même  qui  eft  un  don  de  Dieu  devient 


( <1  ) F#/i  hominis  flafuper  pedti  tuot  & 
toquar  tecum.  Et  mgrijjus  ejï  in  me  Spiri 
tus  y pojfquüttt  locutut  ej}  mihi , Jfatuit 
me  [ttper  pedes  meot*  ( Eztch,  cap.  1 , 
verj.  I Ecce  divina  vox  jacenu 

Prophetac  juflit  ut  furgercr.  Sed  mr^crc 
omnino  non  poflet»  nm  inbunc  omnipo- 
tentis  De'i  Spiritos  intralîct  ; quia  ex  om- 
nipotentis  Dci  gratia  ad  bona  opéra  conari 
quiiicm  poirumus,red  hzc  implcre  non 
pollumtis , Ci  ipfe  non  adjuvat  qui  jubet. 
.Sic  Eaulus  cum  difeipuios  admoneret  di> 
cens  y cum  metu  Ô'  rremore  vtjlram  ipfo- 
rum  Jalutem  operamini  : lllicù  quis  in  eis 
hzc  tpfa  bona  operaretur  adjunxit  dicens: 
Veut  ejl  enim  qui  eperatur  in  voBis  cr  velle 
tj'pi  rficcTtpro  hona  vùluntate.H'inc  eA  quod 
ipla  Teritas  difcipuiis  dicic  : Sine  me  nthil 
pettJUs  faitre.  Sed  in  hU  conHderandum , 
quia  Ac  bona  noAra  H otnnipoccntts  Dei 
donafune,  ut  in  eis  aliquid  noArum  non 
Cil , cur  nos  quaA  pro  meritis  zternam  re> 
tributioncm  quzrimus  f Si  autem  ira  nof- 
tra  funt , ut  dona  Dei  omaipotentis  non 
Ant , cur  de  eis  omnipotenti  Dco  sratias 
agitnus  f Sed  feiendum  cA , quia  mala  nof- 


tra  fblummodo  noAra  funt;  bona  autem 
noAra  , & omnipotemis  Dci  fani , & no(^ 
tra  : qMÎa  ipfe  alpirat.do  nos  przvenit  ut 
vcUnms , qui  adjuvando  fublequitur,  ne 
inaniter  velimus,  (êd  poAimus  implcre 
quz  volumus.  Przveoietite  ergo  graiid  , 
& boiû  voluntacc  fubfcquentc  , noc  quod 
omnipotenris  Dei  donum  eA  , Ac  meri' 
tum  noArum.  Quod  bene  Paulus  brevi 
A'ntemiâ  explicat , dicens  : P/us  iliit  om« 
nihtts  lahcrai'i.  Qui  ne  (uz  vîderctur  vfr- 
luti  tribuiA'e  quod  fecerat  , adjunxit  : 
autem  ego , fed  gratia  Dei  mecum.  Quia 
enim  cœlelti  dono  przventus  eA , quaA 
alienum  fe  à bono  uio  opéré  agnov te  dt* 
cens  ; hion  autem  ego.  Sed  quia  prxve* 
iiiens  gratia  iiberum  xn  co  arbititum  f&- 
cerat  in  bonum  quo  libero  arbîtrio  eam-- 
dem  gratiam  eA  fubfecutus  in  opéré  ^ ad- 
junxit : 5rd  gratia  Dei  mecum.  Ac  A Jice- 
ret  : in  bono  opéré  laboravi , non  ego» 
Ard  5c  ego.  In  hoc  enim  quod  folo  Do* 
mini  dono  przventus  fum,  non  ego:  in 
eo  autem  quod  donum  voluntate  fubfe* 
cutus,  & ego.  Grrgor.  in  Ezech,  hh»  i >» 
, bcmii.p^  ^ n,i , pag,  1 149  & « Mo, 
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^74  SAINT  GREGOIRE  LE  GRAND, 
notre  mdritc.  C’efl  ce  que  faint  Paul  explique  en  ces  termes; 
'T ai  travaillé  plus  que  tous  les  autres  ; & arin  ^u  il  ne  parût  point 
attribuer  à fes  propres  forces  cc  qu'il  avoit  fait,  il  ajoute  : Ce 
riefl  pas  moi,  mais  la  grâce  de  Dieu  avec  moi.  Parce  qu’il  avoir 
«5té  prévenu  par  la  grâce,  il  femble  en  difant  ce  n'ejî  pas  moi, 
avouer  qu’il  n’avoit  aucune  part  à la  bonne  aclion  ; mais  à caufe 
que  par  cette  grâce  fon  libre  arbitre  avoit  reçu  l’activité  pour  le 
bien , & que  dans  raccompüflfeincnt  de  la  bonne  œuvre  il 
n’avoit  fait  que  fuivre  l’imprclfion  de  cette  grâce  fur  fon  libre 
arbitre,  il  ajoute  : Ceji  la  grâce  de  Dieu  avec  moi.  C’eft  comme 
s’il  avoit  dit  : Ce  rtejl  pas  mot  qui  ai  travaillé  dans  la  bonne  action, 
& toutefois  cefl  moi  : car  eu  ce  que  j’ai  étéprévenu  par  la  grâce, 
ce  rtejl  pas  moi  ; mais  en  cc  que  j’ai  fuivi  l’imprelTion  de  cette 
;grace  par  ma  volonté,  cefl  moi  qui  ai  travaillé.  Il  arrive  fouvent 
que  le  même  Efprit  {a)  qui  nous  avoit  élevés  fe  retire  de  nous , 
afin  de  nous  faire  connoître  qui  nous  fommes  ; c’eft  ce  que 
fignifient  ces  paroles  de  Job  : é'^ous  me  réduirez  en  poujfiere.  En 
effet  , lorfquc  Dieu  fe  retire  de  l’homme  durant  la  tenta- 
tion , il  de\  ient  comme  une  terre  qui  manquant  d’eau  fc  def- 
fechc.  Dieu  en  ufc  ainfi , pour  lui  apprendre  quelle  cfl  fa  foi- 
bleffe  lorfqtfil  eft  abandonné  à lui-même,  & comment  fans  le 
fecours  de  fa  grâce , il  demeure  fcc  ôc  ftérilc  : il  abandonne 
même  (4;  quelquefois  ceux  qu’il  aime  pour  l’éternité.  A'e  m'a- 
bandonnez pas  entièrement , lui  difoit  David,  fçaehant  bien  qu’il 
pouvoit  lui  être  utile  d’être  abandonné  pour  un  tems , pourv  u 
qu’il  ne  le  fût  pas  pour  toujours.  Dieu  aflifle  les  Saints  lorfqu’il 
vient  à eux , il  les  éprouve  lorfqu’il  les  délaiflc  ; il  (f)  détruit , 
pour  ainfi  dire,  le  cœur  de  l’homme  lorfqu’il  l’abandonne  , il 
l’édifie  lorfqu’il  le  remplir.  Envain  le  Prédicateur  exhorte  au- 
dehors,  fi  Dieu  ne  remplit  le  cœ'ur  de  celui  qui  écoute.  La 
bouche  qui  parle  eft  muette,  fi  Dieu  ne  parle  au -dedans  de 
l’ame,  & n’infpire  intérieurement  les  paroles  que  les  oreilles 
du  corps  entendent  ; cc  qui  faifoit  dire  au  Prophète  ; Si  le  Sei- 


(« ) Unde  fit  plcrutnque  ut  ifJem  qui 
fuUlevaYcrat  , parumpir  defcrJt.SpirJtus , 
quatenu,  ipl'um  fibi  liominem  ofteiidat. 
(.^uod  (ânftu,  vit  protinùs  exprimit , ciim 
iiibjungic  : Et  iit  palverem  rtiuttt  me.  Quia 
eiùm  per  lubtraôioncm  Spiriîùs,  mens 
aliquantt'Ium  in  tentaiione  deferitur  , 
quafiab  humore  priftino  tara  litcatut: 


lit  infirmitatem  (iiam  deieli^^us  lêntiat , & 
fine  iniufione  tup.  rnz  gratix  , quantum 
homo  aruit  , cugnolcat.  Idem.  l,b.  y 
moral,  n.  go,  fag.  51;, 

(i)  Idem,  lih.  10  moral,  n.  Ji , f.tg. 
ilSi. 

(r)  Idem,  lib,  1 1 moral,  n.  1 î , 
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gneur  ni  bâtit  la  maifon , envain  travaillent  ceux  qui  l'édifient.  U 
ne  faut  pas  s’étonner  fi  le  Prédicateur  n’efi  pas  écouté  d’un 
cœur  réprouvé , puifque  Dieu  trouve  quelquefois  de  la  réfif- 
rancc  dans  les  moeurs  dépravées  de  ceux  à qui  il  parle  lui-même. 

Caïn  averti  de  la  propre  bouche  de  fon  Dieu , ne  fut  point 
change , parce  qu’en  punition  de  fon  crime  & de  fa  méchan- 
ceté, Dieu  l’avoit  déjà  abandonné  intérieurement,  lorfqu’il  le 
reprenoit  au-dchors  pour  le  convaincre  & le  rendre  inexcufablc. 

Il  eft  dit  que  (a)  fit  Dieu  tient  tineperfonne  etfirniée  & prifonniere , 
nul  ne  peut  la  faire  fortir,  parce  que  comme  perfonne  n’arrête  la 
largcITc  de  Dieu  lorfqu’il  appelle,  de  même  perfonne  ne  s’ep- 

Îofe  à fa  juftice  lorlqu’il  abandonne.  Enfermer,  à l’égard  de 
)ieu , n’cil  autre  chofe  que  ne  point  ouvrir  à ceux  qui  font  en- 
fermés. On  dit  auffi  de  Dieu  qu’il  endurcit  par  fa  juflite  les 
cœurs  des  réprouvés  , lotfqu’il  ne  les  amollit  point  par  fa 
grâce. 

XVI.  Les  Saints  {b)  n’ignorent  pas  que  nés  d’une  race  cor-  Grâce  preve- 
rompue  depuis  li  chute  du  premier  homme,  s’ils  ont  été  chan-  ""f  ^ 
gés  en  mieux  fie  dans  leurs  defirs  ôc  dans  leurs  aclions , ce  n’eft  ’ - 

pas  l’ouvrage  de  leur  vertu  propre , mais  de  la  grâce  de  Dieu 
qui  les  a prévenus  de  fes  dons.  Ils  rcconnoilTent  donc  que  tout 
le  mal  qui  efl  en  eux  prend  fa  fource  dans  la  corruption  de  leur 
origine  , & que  tout  le  bien  qu’ils  ont  vient  de  la  libéralité  de 
la  grâce  & de  la  bonté  de  leur  Sauveur,  qui  par  fa  grâce  préve- 
nante leur  a fait  vouloir  le  bien,  & le  leur  a fait  accomplir  par 
une  grâce  fubféquentc.  C’eft  de  ces  Saints  qu’il  eft  dit  dans 
llApocalypfc  ; Ils  ont  adoré  celui  qui  vit  durant  tous  les  fiée  les,  en- 


(4)  Dicaïut  ergo  ; Si  ineluftrii  hemi- 
jHin , mitliij  ej}  ^ui  ajeriat.  Quia  lîcut 
Dcmo  obnftit  Urgicaii  vocaniis,  iunulius 
obviai  juftitiz  relinqneniis.  liicludcre  ita- 
qu(  Dei , efl  claulît  non  aperire.  Unde 
& ad  Moyfcn  dicinjr  de  Pliaraonc  : Cgo 
ixiuribo  cor  tju),  Obdurare  qtiippc  per 
judiiiam  Jicitur  , quandu  cor  reprobum 
per  graiiam  non  emoUit.  SÀcm.  liiJ.  n i} , 

, 

( B ) Sanâi  atiiem  viri  fciunt  pou  primi 
parcntls  lapfum , de  corruplibii:  ftirpe  Ce 
cdiios  Sc  non  virtute  propria  . fèd  prz- 
vtniente  fupernâ  gratia  ad  meliora  fe  vo- 
ta vel  opéra  commuiaios  ; Sc  qoidquid 
£bi  maU  inetTc  eugnofeum,  de  mgiiafi 


' propaginc  Tcntiunt  meiiinm  : quidquM 
■ verù  in  le  boni  infpiciunt , iminortali, gra- 
tis doiium  , cique  de  accepte  munere  de- 
l bitorcs  Ëunt,  qui  & przveniendo  dédit  cis 
t bonum  velle  ouod  nolucruni  , & (uPfê- 
I quendo  concelîit  bonum  poll'e  quod  vo- 
lunt.  Unde  beaè  per  joani  em  diciiur  ; 
Actoraveruxr  vhieiuom  ii» [jcutafnctiloum, 
milteitiei  corenm  fuat  onie  iroKum  Dcmini, 
Coronas  naniquc  Tuas  amc  tronum  Di  mi- 
ni mitiere,clt  certaminuni  fuerum  vidio- 
rias  non  lîbi  triburre . fèd  audioti , ut  aJ 
ilium  référant  gioriam  laudis,  à qno  Ce 
fciunt  vires  acccpill’e  certaminis.  Grrg. 
lit,  li  moral,  «.  lo  , 708. 
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metiant  leurs  couronnes  aux  pieds  du  Trône  du  Seigneur.  Mettre 
leurs  couronnes  aux  pieds  du  Seigneur,  n’cft  autre  chofe  que 
de  lui  attribuer,  & non  pas  àeux-mômes,  les  vidoires  qu’ils 
ont  rempondes  dans  leurs  combats , & à en  rapporter  toute  la 
gloire  à celui  qui  leur  a donné  les  forces  néceflaires  pour  bien 
combattre.  Perfonne  {a)  n’a  donné  le  premier  à Dieu  , pour 
l’obliger  à donner  fa  grâce.  Si  nous  le  prévenions  par  nos 
bonnes  œuvres,  que  deviendroient  ces  paroles  du  Roi  Pro- 
phète : Sa  mifericorde  me  préviendra  ? Et  fi  nous  avons  mérite  la 
grâce  par  le  bien  que  nous  avons  fait , comment  l’Apôtre  a-t-il 
dit  : CeJÎ  par  la  grâce  que  vous  ests  fauves,  par  le  moyen  de  la  Foi , 
cela  ne  vient  pas  de  vous,  c'ejl  un  don  de  Dieu  ; cela  ne  vient  pas 
de  vos  œuvres.  Si  notre  amour  pour  Dieu  prévenoit  fes  dons  , 
Paint  Jean  n’auroit  pas  dit  : Ce  n’ejl  pas  nous  qui  avons  aimé  Dieu  ^ 
cejl  lui  qui  nous  a aimés  le  premier.  Saint  Paul  n’auroit  pas  dit  non 
plus  : Non  que  nous  foyons  capables  de  former  de  nous-mêmes  aucune 
bonne  penfée , comme  de  nous-mêmes. 

SurlapréJei-  XVII.  Aiiifi  perfonne  ne  prévient  Dieu , de  manière  qu’il 
tination  & U le  rende  fon  débiteur;  mais  étant  également  le  Créateur  de 

réprobation.  ° ^ 


( J ) Nemo  quippe  ut  (iivma  iUam  gra-  j 
-tîa  fubfèquatur  , pnus  aliqujd  comulit  I 
Dco.  Nam  fi  nos  Ucum  benc  operando 
prxvenimus,  ubi  cÜ  quoJ  Prophc:aajt: 
J^UffTùpriiia  ejus  quîd  nos 

bonar  optratiouis  dedmius , ut  eju$  gra< 
riam  meremur , ubi  cft  quod  Apofiolus 
dicit  : GrAtUfaitati  cflu  per  & hoc 

non  ex  voBû , fed  Dei  Jonnm  ejl , non  ex 
pfrrihusf  ^ noUra  dilcâio  Ucum  prx> 
YCRK  , ubi  eU  qttod  Joannes  Apoûolus 
dicic  : Kon  ^ma  nos  ddexerimus  Deum  » Jei 
quia  ipfe  ^r*cr  ddexit  nos  Ubieft 

quod  rurtum  per  Paulum  tam  (âlubriter 

Jeteur Sou  quu  jnijicienttî  fimus 

Mtiquid  cogitare  à nob.t  qusji  a nohis  ^ fei 
Ju^cientia  noftra  ex  Deo  tjl  i Nemo  ergo 
Ucum  raeritis  prxvenii,  ur  tcncre  eum 
quafi  debitorem  pofHt  : fed  irüro  modo 
zquus  omnibus  conditor  , & quofdam 
prxleglt , &:  quofilam  in  fuis  pravis  mon- 
Wus  derelinquic.  Ncc  tamen  e>5ii  fuis 
pietatem  fine  jufittiâ  exhiber  > quia  btc  eos 
durif  afHi6ionibiu  premit  * ne  rurfum 
reprobis  ^(titiam  fine  mi(êrîcordia  exer- 
cée P quia  hic  xquanimicer  tolérât , quos 
quandoque  tn  perpetuum  damnat.  Siergo 
eie^i  prxTemcoteni  fe  graiiam  fequua- 


tur , bc  reprobi  juxta  quod  merentur  » 
acetpiune  : & de  milericordia  inveniunt 
eIcCti  quod  laudent , & de  juÛitâ  non  lu* 
bcnc  reprobi  quod  acculent.  Uene  itaque 
dicitur  : .Quit  ante  deda  mAi  % ut  rediam 
ei  î Kcü  apertè  dicerctur  ; ad  parendum 
reprobis  nulb  ratione  compellor  ; quia  eis 
dtbitor  ex  fua  acHone  non  tcncor.  Idck- 
c6  enim  nequaqium  ccclefiis  Pairix  prx- 
mia  xterna  perciptuct  ; quia  ca  nunc- 
dum  promercri  poterant  ^ ex  liuero  arbi- 
uio  contemplerunt.  Quod  vidciicct  Jibe» 
rumarbirrium  in  bono  formatur  ele6is, 
cum  corum  mens  à terrenis  defidertit 
graila  afpirame  fulpenditurîBonum  quip- 
pe quod  agimus , & Oei  dl  » 3c  nofirum  t 
Dei  per  prxvenicntem  gritiam  , nollrum 
par  obrcqucnteiu  liberam  Toluntatcm.  Si 
enim  Dei  non  eft , unde  ci  graûas  in  xter- 
num  agimus  ? Rurluiu  fi  noftrum  non  cft  ? 
unde  nobis  retribui  prxmia  fperamus  t 
Quia  ergo  non  immeritô  gr^itiis  agimus  , 
feimus  quod  cjus  miincre  pnevenuniur; 
at  furlum , quia  non  immeriio  remburio- 
nem  qaxrtmus  « icimus  quod  obrequente 
libero  arbitrio  bona  elegimus  y qux  agere> 
mus.  Greg.  itb,  Jx,  mcral»n,  3 S y9  t 
pag.  iioO  C/*  1I0I« 
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TOUS  les  hommes,  il  en  prédcftine  & choilit  quelques-uns» 
abandonnant  juftement  les  autres  dans  leur  vie  ddpravée.  Ce 
Ti’cft  pas  qu’en  lailant  part  de  fes  mifericordes  à fes  Elus,  il  ne 
leur  f’affc  fentir  quelquefois  les  rigueurs  de  fa  jufiice,  par  les 
afflictions  qu’il  leur  envoyé  durant  cette  vie.  Il  ne  prive  pas 
•même  les  réprouvés  de  Tes  grâces  ôc  de  fes  faveurs , quoiqu’il 
«xerce  contt’ eux  fa  julHcc,  puifqu’il  les  fouffre  long-tcms  avec 
patience  en  ce  monde , avant  que  de  les  livrer  aux  fupplices 
dans  l’ércrnité.  Les  Elus  en  fuivant  l’imprefflon  de  la  grâce  qui 
les  prévient,  ont  fujet  de  louer  la  milericorde  de  Dieu  ; les 
Réprouvés  en  fouflranr  les  fupplices  qu’ils  méritent,  ne  peu- 
vent fe  plaindre  de  fa  juflice.  ^ui  ejl-ce,  dit  le  Seigneur,  ya;  m’a 
donné  le  premier , afin  que  je  lui  rende?  comme  s’il  difoit  : Je  ne 
fuis  preffé  par  aucune  raifon  de  pardonner  aux  Réprouvés, 
parce  que  je  ne  dois  rien  au  mérite  de  leurs  actions;  ainfi  ces 
malhcilreux  ne  reçoivent  point  le  prix  éternel  de  la  célefte 
Patrie,  parce  qu’ils  ont  refufé  par  leur  libre  arbitre  de  la  mé- 
riter. A l’égard  des  Elus , ils  ont  été  formés  au  bien  par  l'infpi- 
ration  de  la  grâce,  & élevés  par  elle  au-deffus  des  defirs  ter- 
reftres.  Tout  le  bien  que  nous  faifons  vient  de  Dieu  ôc  de  nous  ; 
de  Dieu,  parle  fecours  de  fa  grâce  prévenante;  de  nous,  par 
la  coopération  de  notre  libre  volonté.  S’il  ne  venoit  pas  de 
Dieu , envain  nous  lui  en  rendrions  grâces  ; s’il  ne  venoit  pas 
de  nous,  quel  droit  aurions- nous  d’en  efpérer  récompenfe? 

Nos  aâions  de  grâces  à Dieu  font  donc  une  preuve  qu’il  nous 
prévient  par  f(&  dons,  ôc  la  récompenfe  que  nous  cfpérons  de 
nos  bonnes  qeuvres,  eH  une  autre  preuve  de  la  part  que  notre 
libre  arbitre  a dans  les  bonnes  oeuvres  qu’il  fait  en  luivant  le 
mouvement  de  la  grâce. 

XVIII.  Dieu  par  fa  bonté  agit  (a)  premièrement  (ans  nous  ^Sur  l'accora 

..  avec  le  lü»rc 
arbitre. 


(a)  Superea  etm  pictat  prias  sait 
in  nobis  al^uid  mic  aobis , ut  fUbic- 
quenie  quoque  noAro  libero  arbicrio  , 
boDum  quod  )am  appetimoi , agac  nobif 
cnm  : quod  amen  ^er  impenlâm  gra- 
dam  in  eztremo  judido  ia  rémunérai 
in  nabis , ac  fi  (ôlis  proceflifiet  ex  nobis. 
Quia  enim  disina  nos  boniiai , ut  inno- 
cences Ëtciat , przvenii , Paulus  ait  ; Gra 
fis  tutem  Dei  fum  id  i/mai  fum.  Et  quia 
eandem  graiiam  noflrum  Éberum  arbi- 
frium  têquitur  , adjungit  : Et  grttittju 

Tome  XyiU 


tn  mt  vaeuajunfmt , Jidaimdmtiiu  illU 
omnihut  Itkordvi.  Qui  dum  fe  de  fe  nihil 
elle  confpiceret  > ait  : .Von  tautm  egc.  tt 
tamen  quia  CeeiU  aliquid  cùm  gracia  inve- 
nit  ,adjuBxic:  itdgrttia  Dei  metitm.  Non 
enim  dicerec , n»cum , fi  cùm  przveniente 
mcii  liibrequent  liberum  ardirium  non 

haberet MunditU  iaque  manuum 

luaruin  innocent  (alvabitur  ; quia  qui  hic 
przvenitur  dono  ut  innoceni  fiat , cum  ad 
judicium  duciiur , ex  metito  temunentur. 
Grtg.  lit,  li  , norai.is.  Jo  , f*g.  5 

Bbjb. 
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378  SAINT  GREGOIRE  LE  GRAND, 
dans  nous-mcmcs , afin  que  notre  libre  arbitre  fuiv  ant  le  doux 
mouvement  de  fa  grâce , elle  opere  avec  nous  le  bien  qu’elle 
nous  a fait  defirer  ; ce  qui  n’empêche  pas  que  Dieu  ne  le  r<5- 
. compenfe  en  nous  avec  la  même  bontd  que  s’il  venoir  pure- 

ment de  nous.  Saint  Paul  marque  clairement  que  c’eft  Diwu  qui 
nous  prévient  pour  nous  faire  juftes,  lorfqu’il  dit  : CcJ}  par  la 
grâce  de  Dieu  que  je  fuis  ce  que  je  fuis;  & parce  que  Dieu  enfuite 
du  confentement  de  notre  libre  arbitre,  nous  favorife  encore 
de  fon  fccours,  il  ajoute  ; Et  fa  grâce  ntfl  pas  demeurée  en  moi 
fans  effet,  mais  j'ai  travaillé  plus  que  tous  les  autres.  Puis  confidé- 
rant  qu’il  n’étoit  rien  de  lui-même , il  dit  : Non  pas  moi  toutefois; 
après  quoi  reconnoiflant  qu’avec  la  grâce  il  a fait  quelque 
chofe,  il  ajoute  : mais  la  grâce  de  Dieu  avec  moi.  Or  il  ne  diroic 
pas  avec  moi , s’il  n’avoit  point  de  libre  arbitre  qui  fuivît  l’im- 
preflion  de  la  grâce  prévenante.  Il  eft  donc  vrai  que  l'innocent 
fera  Jauvé  à caufe  de  la  pureté  de  fes  mains,  parce  que  Dieu  dans 
fon  dernier  Jugement  récompenfera  pour  fes  mérites,  celui 
qu’il  aura  prévenu  de  fa  grâce  durant  cette  vie. 

Surrinceni-  XIX.  Les  Elus  parviennent  (a)  au  Royaume  de  Dieu  par  le 
l'réaelünT' * f^avail , cnforte  qu’ils  méritent  d’obtenir  par  leurs  prières  ce 
1100,  que  Dieu  a réfolu  avant  tous  les  fiécles  de  leur  donner.  Nous 

fçavons  que  nous  fommes  appcllés  (^) , mais  nous  ignorons  fi 
nous  fommes  élus  ; c’eft  ce  qui  doit  nous  porter  à nous  humilier 
profondément  devant  Dieu.  Il  y en  a qui  ne  commencent  pas 
même  à faire  le  bien,  quelques-uns  ne  perfeverent  pas  dans 
celui  qu’ils  ont  commencé,  d’autres  paffent  toifte  leur  vie  dans 
le  péché , 6c  fur  la  fin  ils  en  témoignent  du  regret  par  leurs 
gémilTemcns,  ôc  font  une  févere  péngcncc  ; quelques-uns  au 
contraire  après  avoir  mené  une  vie  fainte,  tombent  dans  la 


(4)  Tp(â  perennis  regnî  prxdeflinaûo 
iu  al>  omnipotenri  Ueo  cUrpodu  eft  , 
ut  3il  hoc  cleâi  ex  bbore  pervenlant  : 
quâtenus  poftulando  mereantur  accipere  , 
t}U0(i  cis  omnipocens  Deus  ance  (xcula 
ditpofuit  donarcXii.i,d;d/p^.  rap.S.p.iSi. 

( ^ ) Quia  vocati  fumus  , noTÎ.iuiS  : ft 
fumus  tlcâi , nclcimus.  1 anto  ergo  ne- 
cefte  cft  ut  unufquirt^ue  noftrum  in  humi> 
liute  le  déprimât  , quanto  ft  üt  ele^us 
ignorât.  NonnuUt  cnim  bona  ncc  in- 
cipiunc  f nonnulii  vero  io  bonis  qux 
inctrperunt  , minimè  perfiftuat.  Al- 
ter  pene  totam  Ticam  ducere  in  praTicate 
conlpicitur , fed  juau  dAem  viuc  à pravi- 


tate  fua  per  ciiftriâx  psoicentix  lamenta 
revocaiur.  Alter  elc^m  viJetur  vitam 
ducerc , & lamcn  hune  contingit  ad  erro- 
rii  nequiciani  juxu  dnem  declinare.  Aliur 
bonum  benc,inchoat , mciiùs  coofuniniac. 
Abus  in  mali»  aâibusà  primzra  xuce  le 
) dcjicit,  & in  cifdemopenbut  lêmperdè  ip(o 
deterior  confttnin^tur.  Tamo  ergo  fibi 
unufquiiquc  foiltcitc  metuat  « quanto  igno- 
rât quod  reftat  : quia  quod  fxpe  dicendura 
eft  , & iîne  oblivione  rcünendum  ; Mal/i 
funt  vocafi  » fauct  tero  tUÛi,  Greg.  in 
£vcng»  Ub,  X , hmil,  3 S , 149  pag» 

I 1641  & 1^4^« 
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dépravation  & dans  l’erreur.  L’urf  commence  bien  , & finit 
encore  mieux;  l’autre,  méehant  dès  fa  jeunefle,  devient  pire 
en  vieillifianr.  Chacun  doit  donc  vivTC  dans  une  crainte  conti- 
nuelle, & fe  répéter  fouvent  ce  qui  cft  dit  dans  l’Eva  'gile,  qu’/7 
y en  aieaucOHp  d'apptilés , mais  peu  d’éhts.  S.  Gregcirc  rapporte' 
fur  cela  (a)  l’exemple  de  trois  fœurs  de  fon  pere.  Toutes  les 
trois  fo  convertirent  à Dieu  avec  un  zeie  égal  ; deux  perfévere- 
rent,  latroifiémc  s’abandonna  au  défordre,  & fe  maria,  fans 
avoir  égard  au  vœu  de  virginité  qu’elle  avoir  fait.  Les  Jugemens 
de  Dieu  font  un  profond  abîme.  Que  perfonne  {b)  n’entreprenne 
d’approfondir  pourquoi  l’un  eft  élu  & l’autre  réprouvé,  pour- 
quoi (r)  l’un  cft  attiré  par  mifericorde , & l’autre  rejetté.  Si 
vous  admirez  la  vocation  des  Gentils , l'Ecriture  vous  répondra  : 
jQuand  il  accorde  la  paix,  qui  ojerale  condamner  ? Si  vous  vous 
étonnez  de  la  réprobation  des  Juifs , elle  vous  dira  : Quand  il 
aura  cach^fon  vifage,  qui  pourra  le  regarder  ? Enforte  qu’il  faut 
que  le  Confeil  impénétrable  de  la  ^uifiance  fouveraine  nous 
tienne  lieu  de  raifons , ôc  que  cette  confidération  foit  tout 
réclaircilTcmcnt  de  nos  doutes.  Saint  Grégoire  autorife  la  fou- 
miffion  aveugle  que  nous  devons  avoir  pour  les  Jugemens  de 
Dieu , par  l’exemple  de  Jefus-Chrift , qui  ne  donne  point  d’autre 
raifon  de  ce  que  Dieu  a caché  fes  fecrets  aux  uns , & qu’il  les  a 
révélés  aux  autres,  finon  qu’il  l’a  voulu  ainfi.  Pour  prouver 
encore  que  les  Jugemens  de  Dieu  au  fujet  de  la  prédeflination 
flt  de  la  réprobation  font  impénétrables , il  apporte  {d)  l’exemple 
de  deux  enfans  nés  en  même-tems , dont  l’un  reçoit  le  baptême, 
& l’autre  meurt  fans  l’avoir  reçu.  Souvent  même,  ajoute-t-il, 
le  fils  d’un.pere  6c  d’une  mere  fideles  meurt  fans  avoir  reçu  le 
fceau  de  la  Foi,  tandis  que  le  fils  d’un  pere  & d’une  mere  infi- 
dèles eft  régénéré  dans  les  eaux  du  Baptême.  On  dira  peut-être 


(a)  Creg,  in  Evtng.  lit.  i , komil.  38  , 

B.  1 5 . fag.  • 

ri)  Scriptum  cft  : Judicia  tua  aiyjftu 
tnulia.  Nemo  ergo  perferufari  appelai , 
cur  cùm  alius  repellitur , alius  ejigalur. 
Creg.  Uh.  ly  meral.  ».  S7.fag.9ai. 

( c ) Idem.  lit.  1 s morale  ».  5 a . fag. 
803. 

(if)Utcnini  è multis  loquar , duo  ad 
hancliiccm  parvuli  venlunt , Teduni  datur 
ut  ad  rcJemptioncm  per  baptirtnaredeat, 
aller  ante  fubirahitur  , quàm  hune  rege- 
nerans  onda  parfundat.  Et  fjepe  fideliiua 


filias  line  Bde  rapiiur  , lape  inlidelium 
concelTo  fidei  Sacramento  renovatur.  Sed 
rortalle  aliquis  dicat  > quod  hur.c  Deus 
ariuriim  pravè  eiiam  port  baptifmum  no- 
verat , & idcirco  eum  ad  baptifmatis  gra- 
tiam  non  perducat.  Quod  fi  lia  cft  , pec- 
cala  quorumdam  procul  diibio  priulquam 
lint  perpetrata  , puniunlur.  Et  qui,  ifta 
re<flc  fèntiens  diierii,  quia  omnipotent 
Deus  , qui  alioi  à perpetratis  Ëicinoribuc 
libérât , hxc  in  aliis  etiam  non  perpetrata 
conderauet.  Creg.  lit.  17  moral,  a.  7, 


fag.  8|f, 


Bbb  ij 


5?o  SAINT  GREGOIRE  LE  GRAND, 
que  Dieu  avoir  prévu  que  celui  qui  eft  morr  fans  ce  Sacremcnr  ÿ 
auroir  vécu  dans  le  defordre , & que  c’eft  pour  cela  qu’il  n’a 
poinr  permis  que  le  BaprCme  lui  fur  adminiftré  ; mais  il  faudroit 
dire,  dans  ce  cas,  que  Dieu  punir  les  péchés  ce  quclqu’urv 
avant  même  qu’il  les  ait  commis,  ce  qui  répugne  à la  dojéîrine 
orthodoxe.  Comment  en  effet  pourroit-on  dire,  en  penfantfai-  ' 
nement,  que  Dieu  qui  délivre  les  uns  des  crimes  qu’ils  ont 
commis,  condamne  dans  les  autres  ces  mêmes  crimes  avant 
qu’ils  ayent  pu  les  commettre  ? 

Sur  les  Anges  XX.  Lcs  Anges  (ej)  dans  leur  Création  étoient  de  nature  à. 

»oas.*"  ’ pouvoir  déchoir  de  leur  état,  ou  y demeurer  par  leur  libre 

arbitre  ; mais  par  l’attachement  qu’ils  ont  eu  pour  leur  Créa- 
teur, ils  ont  acquis  l’avantage  de  n’êtreplus  fujets  aux  change- 
mens.  Saint  Grégoire  donne  {b)  en  un  autre  endroit  le  nom 
d’animal  raifonnablç  à l’Ange  qui'innonça  aux  Pafleurs  la  naif- 
fance  du  Sauveur,  ce  qu’il  ne  fait  fans  doute  qu’en*fuppofant 
que  cet  Ange  avoir  apparu  fous  une  forme  humaine.  Il  dit 
encore  (cj  que  l’Ange  comparé  à l’homme , eft  cfprit , & qu’il, 
eft  corps,  comparé  à Dieu:  exprefllons  qu’il  n’employe  que 
pour  marquer  que  la  nature  de  l’Ange  , quelqu’cxccllente 
qu’elle  foit,  cfl  infiniment  aurdeffousde  celle  de  Dieu.  Ailleurs 
il  dit  nettement  (d)  que  l’Ange  eft  efprit , & l’homme  efprit  & 
chair  ; que  les  Démons , quoiqu’incorporels  (e) , feront  tour- 
mentés par  un  feu  corporel.  Il  diftingue  neuf  Ordres  d’Anges 
qu’il  (f  ) appelle , d’après  l’Ecriture,  les  Anges,  les  Archanges^ 
les  Vertus,  les  Puiffances,  les  Principautés,  les  Dominations 
les  Trônes les  Chérubins  & les  Seraph’ms.  Le  mot  d’Ange, 
félon  (g)  lui,  eft  un  nom  d’office  & de  fonclion,  & non  pas  de 
nature  ; il  fignifie  Envoyé  ou  Ambaftadeur.  Les  Archanges  font 
les  premiers  & les  principaux  Ambaftadeurs  ; tous  Habirans  de 
la  célefte  Patrie , ils  font  toujours  Efprits  ; mais  ils  ne  font  ap- 


(d)  Ipfîquoque  AngcHci  Spinms  mu 
tabiies  IX  Dutura  <unt  contliiiy  qiutenu» 
au(  Tua  Tpenre  Ct.^crerii  ^ sut  ex  arbisrio 
ifarent»  i>eil  humiiiier  ci  irhivcrc , 
'à  quo  creati  tunt  « ium;  ip:am  tn  (b  mu* 
tabiiitatem  fuJin  Oandi  juminnmutabiHtate 
vkerunt.  Crfg.  Itù,  mera/  1 1 , 
fûg.  79 I. 

(B)  Ifem.  in  Evr,ng,  l$B,  i , hemil.  lo  , 


« 

(c)  J-cm.  lih.  Z mi.rüU  w.  5 , fag.  5 9. 
(i)  Idtm,  hb,  4 Èucrai,  n.  pag. 
lûè. 

(e)  Diabolos  ejufquc  ctim  fînt 

incoqiorti,  d)rporeo  fuiu  igné  cTuciar.dî. 
UtmJ.B.  ^ , d:alog.tap.  19  y pjg.  417. 

( f)  Ctcg.  in  tvüMg,  Ith,  X y hçjtil.  34  „ 

fl,  7 y pJg.  1601. 

( g ) iacOT,  ibid.  n.  8 , 1 604*- 
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pdlés  Anges  que  quand  ils  font  envoyés  pour  annoncer  quel- 
que chofe  , d’où  vient  que  David  dit  ; Dieu  qui  des  Efprits  en 
jait  des  Anges.  Le  Diable  en  voulant  être  femblable  à Dieu  erv 
élévation  (a) , par  un  orgueil  démcfuré , a perdu  la  relTemblancc 
qu’il  avoir  avec  Dieu  ; & fe  croyant  fuffilant  à foi-même,  il  eft 
tombe  d’autant  plus  bas  au-deflbus  de  lui- même,  qu’il  s’étoit 
voulu  élever  plus  haut,  au  mépris  de  fon  Créateur;  deforte  que 
celui  qu’une  fervitude  toute  volontaire  pouvoir  élever,  a été 
abattu  par  une  liberté  devenue  captive.- 

XXI.  Pour  ce  qui  eft  du  premier  Homme  (i) , il  fut  mis  Sur  Tmi  da» 
dans  le  Paradis  terreftre,  en  un  tel  état  que  s’il  fût  demeuré  hé 

attaché  par  les  liens  de  la  charité  à l’obéiftTance  de  fon  Créateur,  ori'g’inei,  la" 
il  eût  été  un  jour  enlevé  dans  la  célefte  Patrie  des  Anges,  fans  Circoncifion 
pafTer  par  une  mort  temporelle  : car  il  avoir  été  créé  immortel , 
mais  en  telle  maniéré  que  s’il  venoit  à pécher,  il  feroit  fujct  à 
la  mort.  Son  péché  avec  fa  peine  ont  paffé  à tous  fes  defcen- 
dans  ; tous  ont  raifon  de  dire  (<■)  avec  David  : J’ai  été  conçu  dans 
l’iniquité,  ér  ma  mere  m’a  mis  au  monde  avec  le  péché.  Celui-là 
feul  eft  véritablement  faint , qui  pour  futmonter  la  corruption 
de  notre  nature,  n’a  pas  voulu  être  conçu  par  les  voyes  com- 
munes & ordinaires.  Si  Jobéut  mort  {d)  au  forrir  du  fein  de  fa 
mere,  penfez-vous,  dit  faint  Grégoire , qu’il  eût  mérité  la  ré-- 
compcnfe  éternelle  par  cette  mort  avancée  ? Penfez-vous  que 
les  enfàns  qui  meurent  avant  que  de  naître , jouiflent  d’un  repos 
éternel?  Non,  répond  ce  Pere;  quiconque  n’eft  point  délivré- 
}var  l’eau  de  régénération , demeure  toujours  engagé  dans  les- 


(j)  Crrg.  i.’t  Evang,  lik.  54  mcrâl. 

(^)  Idtm»  lih,  4 m^ral.  $u  54, 
lié, 

(f  ) Nc'i  «t/î  fanâi efficimur , non  ta- 
m?n  ûnâi  nafclmur  : (^uia  ipia  narur^ 
comipiibiiis  cojuHîionecor.ftringimur,  ut 
cum  Frophcta  Jicamus  : Ecee  en.m  m ini- 
quiiéttikM  tQtuepnu  Jmn  ^ (7  tu  dtltÛJi 
ptfcrit  tnater  mcu.  ]Ue  autem  lôlus 
veracitcr  natus  ci)  , oui  ut  iplâm 

conditiûnirxx)  ratura*  corrupiibiiis  vîccret, 
ex  commixtioiie  carnai.s  copulx  concep' 
urs  n^a  CÛ.  Ith.  ih  :n  Job.  n. 

5y«. 

(<<)  NumtjuiJ  Ct  egrefics  (JoU  ) ex 
URfo  ftatiro  periillc'f  , rcrribucionis  meri- 
tum  ex  hac  ipfk  pcrJitionc  conciperet  f 


Numquid  ztema  requie  abortivi  fruun- 
tur  f Qujtquis  cnrni  rcgenerationis  «n<iâ 
non  loivitur»  reatu  primi  TÎncu'i  itgatus' 
teneiur.  Quod  vero  aputl  nos  valet  aqua 
I Uapiilimitis  , hoc  egit  apud  veteres  vel 
I pro  parvuiis  Ibla  Hdes  , vel  pro  mejoribas 
virtus  lâcrificii , vel  pro  hw  qui  ex  Abra-* 
hr  flirpe  prc<iicrant,m)ncriuni  Circum- 
cilîoms.  Nam  quia  unufquiTque  cum  prt- 
mi  parertls  culpâ  concipimr,  Propheta 
îcilatur  dicers  : Ecce  eniru  tn  miquitatihut 
I £cm<pttu  fum.  Et  qui.ni?,  ouein  faluii* 
unda  non  dtluic,  originalis  culpx  fupplh 
cia  non  amitrtt,  apertc  ^er  fcmetiplam* 
V'critas  perhibet«  dicers  : niit  quis  rcoa- 
tus  fueric  ex  aquâ  & Spiricu  fanfio  ^ non- 
habebtt  vitam  xternam.  Ortg,  hh,  4.. 
nnra/. p4g.  loi. 

B bb  ilj, 
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58a  SAINT  GREGOIRE  LE  GRAND, 
liens  du  premier  pédid  ; or  ce  que  fait  maintciaant  l’eau  du 
Baptême,  parmi  les  Anciens  la  Foi  l’opdroit  pour  les  enfans, 
ou  la  vertu  des  Sacrifices  pour  les  perfonnes  âgées,  ou  le  myf- 
tere  de  la  Circoncifion  pour  ceux  qui  fortoient  de  la  race  d’A- 
braham.  Que  chacun  naiiïc  avec  la  coulpedu  péché  du  premier 
homme,  David,  comme  on  vient  de  le  dire,  le  témoigne  par 
ces  paroles  : J'ai  été  coi fu  dans  l'iniquité,  &c.  Et  que  ceux  qui 
n’ont  point  été  lavés  dans  l’eau  du  falut , ne  foient  point  exempts 
des  fuppüces  du  péché  originel , Jefus-Chrift  nous  en  aflure  en 
difant  : Si  l'on  ne  renaît  de  l’eau  & de  l’eJpTit , on  ne  aurait  entrer 
dans  le  Royaume  de  Dieu.  Il  y en  a plufieurs  {a)  qui  font  enlevés 
de  ce  monde  avant  que  d être  parvenus  à l’âge  où  l’on  peut 
faire  le  bien  6c  le  riial;  6c  parce  que  les  Sacremensdu  falut  ne 
les  ont  point  délivrés  de  la  faute  originelle , les  fupplices  font 
* leur  partage  dans  l’autre  vie  : toutefois  ils  n’ont  point  agi  par 
leur  propre  volonté  en  celle  - ci.  La  première  bleiïure  que  re- 
çoivent ces  fortes, de  perfonnes , c’eft  de  nâître  dans  la  corrup- 
tion du  péché , la  mort  temporelle  cft  pour  eux  une  autre  blef- 
fure  ; mais  comme  cette  mort  eft  fuivie  d’une  éternelle , on 
peut*dire  avec  Job,  que  Uurs  blejjures  fe  font  multipliées  par  un 
Jugement  jujle,  mais  caché,  puifqiic  ces  perfonnes  qui  n’ont 
commis  aucun  péché  par  leur  propre  volonté,  font  condam- 
nées à des  fupplices  éternels.  S’il  en  cfl  ainfi , quel  doit  être  le 
châtiment  de  ceux  que  l’iniquité  de  leurs  propres  acHons  con- 
damne ? 

Sur  le  Eaptê-  XXII.  Saint  Jean  après  avoir  prêché  le  Baptême  de  la  péni- 
«tceiufai'ic'  confétoit(i)  à ceux  qui  le  demandoient;  mais  il  ne 

ru5-Chrift  ; donnoit  point  par  ce  Baptême  la  rémifTion  des  péchés , qui  étoit 
fes  effets,  cé-  réfervéc  au  Baptême  de  Jefus-Chrift.  C’eft  pourquoi  l’Evangile 
B^wfme.  prêchoit  feulement  le  Baptême  pour  la  rémif 

fton  des  péchés , c’eft- à-dire,  qu’il  l’annonçoit,  ne  pouvant  le 
donner  lui-même.  Parle  Baptême  de  Jefus-Chrift  nous  rece- 
vons la  rémiftion  du  péché  originel  (c) , ôc  de  tous  ceux  que 


(4)  Creg,  liif.  i>  moral»  n. 

30?. 

(h)  Joannes  non  folùm  baptlfinum  prtni> 
tenttar  prxtiicavit,  verùm  etiam  quibufdam 
dédit  : fed  ramen  baptifmum  fuum  in  remif- 
fioncm  pcccatoruoû  darc  non  potuic.Kcmir- 
fîo  etenlm  peccaiorum  in  folo  nobis  bap> 
tifmo  Chrifti  tribuitur.  Notandum  itaque 
quoi  dtcltur:  TnedUans  ba2tifmumfani’ 


temiæ  in  rtmijponem  f^ccatorum  : Quo* 
niam  baptirmum  quod  peccaca  fbiverec , 
quia  dare  non  poterat  > przdicabac  dcc< 
Greg,  in  Evang.  Uô.  t , hoinil.  lo,  pag» 

1516  & 1517- 

(tf)  Aborîçinali  culpâ  per  baptirmum 
liheramur*  Jdem.  lib,  15  moral,  n,  57, 
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nous  pourrions  avoir  commis  prdcédemment.  Ils  font  effacifs 
vdritablcment  par  cc  Sacrement , & non -feulement  en  appa- 
rence} comme  quelques-uns  (<j)  le  difoient.  Mais  le  Baptême 
en  nous  remettant  la  coufpe  originelle,  ne  nous  délivre  pas  de 
nos  palTions,  nous  y demeurons  alTuJettis.  Il  eft  fans  doute  que 
les  (b)  enfans  qui  meurent  après  le  Baptême , entrent  dans  le 
Royaume  du  Ciel  ; mais  ceux  qui  font  déjà  avancés  en  âge,  ôc 
qui  fçavent  parler,  ne  jouilfent  pas  tous  du  même  bonheur.  Il 
y en  a qui  en  font  privés  par  la  mauvaife  éducation  qu’ils  reçoi- 
vent de  leurs  parens;  faim  Grégoire  le  prouve  (c)  par  l’exemple 
d’un  enfant  qui,  élevé  dès  l’âge  de  cinq  ans  avec  trop''d’indul- 
gcnce  & de  môllelTc  par  fon  pere , s’emportoit  en  des  blafphé- 
ines  contre  la  majefté  de  Dieu , aulTi-côr  que  quelque  chofe  lui 
déplaifoit,  ce  qu’il  continua  de  faire  julqu’au  moment  de  fa 
morr.  Dans  l’Eglife  Romaine  on  plonçeoit  (d)  trois  fois  celui 
qu’on  baptifolt,  pour  exprimer  les  trois  jours  de  la  fépulture  de 
Jefus-Chrift.  Ces  trois  immerfions  pouvoient  aulTi  lignifier  les 
trois  Perfonnes  de  la  Trinité,  comme  l’unique  immerfion, 
l’unité  de  la  Nature  divine.  Mais  parce  qu’en  Efpagne  les  Ariens 
baptifoient  par  la  triple  immerfion , faint  Grégoire  confeilla  à 
faint  Léandre  de  Seville  de  n’employer  qu’une  feule  immerfion 
dans  le  Baptême,  de  peur,  dit -il,  qu’il  ne  leur  femble  que 
nous  divifons  comme  eux  la  Divinité , & qu’ils  ne  fe  vantent 
que  leur  coutume  l’a  emporté  fur  la  nôrre. 

XXIII.  L’Evêque  etoit  le  Minifite  ordinaire  du  Baptême , Sur  le  Minif- 
en  forte  que  fon  ablence  (f)  dans  les  jours  deftinés  à la  célébra-  'f®  B»pié- 
tion  de  ce  Sacrement , expofoit  les  enfans  à mourir  fans  l’avoir  de* 
reçu.  Les  jours  du  Baptême  folemnel  étoient  la  fête  de  Pâque  irer. 

& celle  de  la  Pentecofie.  Ce  fut  par  une  difpenfc  particulière  f 


f é)$i  qui  vero  font  qui  dtcunt  pcccata 
in  baptilmatcluperficte tenus dimiiii,  quid 
eil  liac  prxdicaiione  ionJelius  , in  qud 
iprum  hdei  Sacramentum  fcA.nant  fblve- 
rc  ? . . • . . Sic  quippe  omr.n  qui  in  fanâo 
Baptifmate  tinguntur  , eorum  pcccaca 
prxtcrita  oninia  iaxantur  : quia  cls  veluiî 
^gyptii  hofîes  à tergo  monuiuur.  Sed  in 
imerro  aiioshoAcs  invenimut  ; quia  dum 
în  hac  Yitavivimus , priafquàm  ad  pro- 
miflîonis  patriam  pertingamus  > muli*  nos 
îcntatiopcs  fatigant , & ad  terrain  viven- 
^um  teadentibus  icer  intctcludere  fciU- 


nant.  Grfg.  Ub.  n , epf/?,  1 1 f r# 

{b)  ErA  omnes  baptifàtos  infantes  , 
atqut  in  cadein  iafanua  morientesin^redi 
regnum  cceleftc  credendum  efl  , omvts 
tamen  parvulos  qui  fciiicet  |am  loqui  pol^ 
Tunt,  régna  cœleftia  ingredi  crcdenduin 
non  «il  ; quia  nonnullis  parvuiis  cjufdcn) 
regni  corleAis  adiiu^  à parentibus  ebudi* 
rur , A inalc  nutriamur.  /j|.  4 

diëlog,  tâp,  iS  , pag,  400. 

( r ) Jdem.  Ibid. 

(d)  ut.  I , efijl.  4? , f«g.  531. 

(>r)  tii.  I , tfijl.  33  , fag.  J»l  O"  fit. 
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& à caufe  de  l’anlité  de  l’Eglife  nainantc  d’Anglererre , que 
S.  Auguftin  (a)  baptifa  le  Jour  de  Noël  plus  de  dix  mille  Anglois, 
Par  une  fcmblable  rail'on  faint  Grégoire  ordonna  {/>)  de  baptifer 
des  Juifs  un  jour  de  Dimanche,  ou  en  quelqu’aurrc  grande 
. Fête,  au  cas  qu'ils  euffent  de  la  peine  d’attendre  la  fête  de  Pâ- 
que, en  les  obligeant  toutefois  de  fe  préparer  au  Baptême  par 
un  jeûne  de  quarante  jours  ; mais  il  étoit  d’avis  qu’on  leur  per- 
fuadât  de  remettre  leur  Baptême  à Pâque.  La  pénitence  de 
quarante  jours  qu’on  leur  impofoit,  droit,  comme  on  l’a  déjà 
remarqué,  autant  pour  éprouver  leur  bonne  volonté , que  pour 
leur  faire  fentir  les  rigueurs  du  Chriftianifmç , afin  qu'ils  ne 
pufTent  fc  plaindre  de  la  dureté  de  fes  loix  après  l’avoir  embraffé. 
Au  refte,  ce  faintPape  ne  vouloir  pas  que  l’on  contraignit  per- 
fonne  à recevoir  le  Baptême , dans  la  crainte  que  ceux  qui  ne 
l’auroient  reçu  que  par  nécelFité,  ne  retournaflent  plus  dange- 
leufement  à leurs  fuperftitions.  J1  écrivit  (r)  donc  à Virgile  Evê- 
que d’Arles , 6c  à Théodore  de  Marfeille  , aceufés  d’avoir 
baptifé  plufieurs  perfonnes  par  force , d’employer  la  voye  de  la 
perfuafion,  ôc  de  fc  contenter  de  prêcher  6c  d'inftruire  pour 
éclairer  6c  convertir  folidemenr.  On  peut  baprifer  une  {d)  femme 
enceinte,  puifque  la  fécondité  eft  un  don  de  Dieu,  6c  baptifer 
fon  enfant  au(fi-t6t  qu’il  eft  né,  s’il  y a danger  de  mort.  Dans 
le  doute  fi  une  perfonnC  efl  baptifée , il  faut  la  baptifer,  de  peur 
qu’elle  ne  meure  fans  baptême.  On  ne  rebaptifoit  pas  (e)  ceux 
qui  avoient  été  baptifés  au  nom  de  la  Trinité  dans  l’hérefie, 
Ion  fe  contentoit  de  les  recevoir  dans  le  fein  de  l’Eglife , ou 
par  l’onclion  du  faint  Chrême , ou  par  l’impofition  des  mains , 
ou  par  la  feule  profefiion  de  Foi  ; mais  on  baptifoit  ceux  qui 
n’avoient  pas  reiju  le  baptême  au  nom  des  trois  Perfonnes  divi- 
nes, comme  les  Bonofiaques , qui  ne  croyoientpas  quejefus- 
Chrift  fut  Dieu , 6c  les  Cathapryges , qui  regardoient  Montaa 
comme  le  faint  Efprit.  Ce  a’étoit  pas  réitérer  le  baptême,  que 
de  le  donner  à des  perfonnes  qui  ne  l’avoiept  pas  reçu.  Quand 
les  Neftoriens  revenoient  à l’Eglife , on  ne  les  baptifoit  point, 
parce  que  leur  baptême  étoit  conforme  à celui  de  l’Eglife  Ca- 
tholique ; mais  on  les  obligeoit  de  confeflei  publiquement  que 


(a)  Greg.  lit.  8 , tpi/f.  30 , ftg.  fit. 
(t)  Ub.  I , tpif.  tj  , ptg.911. 

(f)  Grtg.  Ub.  I , tpifi.  <7  J41  er 


{i)  Idtm.  Ub.  1 1 , ipiJI.  £4 , pttg.  iitr 
& 1148. 

(e)  ub.  Il , tpip.  ty  , pAg.  1167  & 
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Jcfus-Chrift  eft  Fils  de  Dieu  & P'ils  de  ryomnie  ; d’anathéma- 
tifer  Neftorius  avec  fes  Seûateurs,  & de  recevoir  les  Conciles 

3ue  l’Eglife  univerfelle  reçoit  ; après  quoi  on  les  admettoit  fans 
iiüculcc,  en  leur  confervant  le  rang  d’Evêques  dans  leurs 
Eglifes,  pour  les  rapiener  plus  facilement.  Les  enfans  des  Lom- 
bards qui,  p.ir  ordre  du  Roi  Autarit,  avoient  été  baptifés  en 
ypo  dansJa  Communion  Arienne  (4) , Jurent  au(Ii-tôt  après  la 
mort  (L  ce  Prince,  arrivée  au  mois  de  Septembre  de  la  même 
année,  réconciliés  à l’Eglife  Catholique  pat  ordre  de  faint  Gré- 
goire. Dans  le  baptême  on  renonçoit  {b)  à toutfs  les  œuvres 
& à toutes  les  pompés  du  Démon , ôc  l’on  n’étoit  cenfé  vérita- 
blement Fidele  , que  lorfqu’on  accrAiplilToit  en  effet  les  pro- 
meffes  qu’on  avait  faites  de  paroles.  C’eft  fur  cela  que  faint 
Grégoire  vouloir  que  les  Chrétiens  s’examinaffent  férieufement, 
afin  qu’ils  fe  réjouiflént  s’ils  reconnoiflbient  qu’ils  avoient  ac- 
compli les  promeffes  qu’ils  avoient  faites  lors  de  leur  ^aptême , 

& qu’ils  pleuralTent  leurs  égatemens , s’ils  avoient  contrevenu  à 
çes  proniefTes.  , 

XXIV.  C-eux  que  l’Evêque  baptifoit  & béniflbit  par  fes  Sur  le  S»cre- 
prières,  recevoient  (c)  par  l’impofition  de  fes  mains  le  S.  Efprit.  memdeCon- 
C’étoit  le  Sacrement  de  Confirmation.  Si  l’on  doutoir  (d)  que  fo^Saie. 
le  Baptifé  l’eût  reçu,  en  forte  que  l’on  n’eût  aucune  preuve  qu’il 
eût  été  confirmé,  on  ne  faifoit  poin\ difficulté  de  le  confirmer, 
parce  qu’on  n’eft  point  cenfé  réitérer  ce  que  l’on  ne  connoît 
p^pint  avoir  été  déjà  fait-  Une  des  principales  fondions  des 
Evêques  ( tf)  pendant  la  vifite  de  leur  Diocèfe.,  étoit  de  confir- 
mer les  énfans  baptifés;  mais  ils  ne  dévoient  point  (/)  être  à 
charge  aux  Prêtres  qui  deffetvoient  les  Paroilfes , ni  prendre  au- 
delà  de  la  taxe.  11  étoit  défendu  aux  Evêques  de  (g)  marquer 


# 

•(<)  Grtg.  lit.  I , tpiP.  17,  fg.  {Ot. 

( S ) Grtg,  iH  Bvang.  lit,  z , komil,  z9  , 
fag.  U 70.  • 

f e)  Per  nos  quidem  fidèles  ad  (ânâuin 
bapriloia  veniuni , noUris  precibus  bene- 
dicamur,.&  per  irapoficionem  manuum 
noftrarum  à Deo  Spiricuni  lânâuni  per- 
cipiunt.  i , hamit.  17  . a,  17  , 

fag.  Moj. 

(d)  Ab  anteceflbribiu  noflris  ttaditum 
accepimus , ut  quoties  de  confirmatione 
....  Dubitatio  lubetur , & nec  feriptis 
4iec  teOibus  ratio  cerca  habetUT  acnun 

JTqvuX^II 


confirmati  fine , nt  talcs  confirmentur...â 
Ne  uUs  dubitatio  ruina  fidelibui  fiat  : 
Quoniam  non  monfira^r  iteratuta,  quod 
non  cerus  indiciis  ofienditur  liti  perac- 
lujB.  Idim.  ni,  1 4 > epi)?.  17  . fag.  1179’ 
( ()  Ecciefiis  ad  qiias  fine  hoorc  potefi 
tis  accedere,  fraternitas  vellra  oflicium 
vifitadonis  impeodai,  ut  ii  qui  illic  Deo 
propitio  bapiifiaBtur  > inconfignati  non 
debeant  lemanero.  Ui,  10 , tpift,  4{  , 
pag.  io7t. 

(/)  Lii.H  , tfifl.  18  , fag.  iiji. 
ig)  Epiftopi  Inpiilâlos  infantes  fignacB 

C.CR 
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deux  fois  fur  le  front  avec  le  faint  Chrême  les  enfans  baprifds» 
Les  Prêtres  oignoient  d’abord  fur  la  poitrine  ceux  qu'on  devoit 
baptifer , enfuite  les  Evêques  leur  failoient  l'ondion  fur  le  front. 
Les  Prêtres  de  Sardaigne  étoient  dans  un  ufage  contraire.  Saint 
Grégoire  leur  défendit  de  le  continuer,  & f^achantque  fa  dé- 
fènlè  les  avoir  attriftés , il  leur  fit  fejavoir  (a)  (ju’il  s’étoit  com* 
porté  en  cela  fuivant  la  coutume  ancienne  de  l'Egiife  de  Rome,  > 
ajoutant  que  fi  quelques-uns  d’entr’eux  étoient  fi  fort  contrifiés 
de  la  défenfc , il  permet  toit  amx  Prêtre  t défaire  à ceux  qui  devoienf 
être  baptifés,  Panilion  du  Chrême  fur  le  fronts  au  défaut  des  Evê^ 
quesi  au  lieu  qu’il  leur  avoir  ordonné  de  ne  la  faite  <^ue  fur  la  > 
poitrine.  Cet  endroit  de  la  fécondé  lettre  de  ce  P^c  a Janvier,  r 
Evêque  de  CaHlari , a-  beaucoup  embaraifé  les  'Théologiens. 
Pluficurs  en  ont  inféré  qu’encore  que  l’Evêque  foir  le  Miniftre 
ordinaire  de  la  Confirmation , les  Prêtres  pouvoient  par  difpenfe 
l’adminifircr , comme  ils  le  font  encore  dans  l’Eglile  Grecque.- 
Saint  Thomas  {b)  a pris  en  ce  fens  le  partage  de  faint  Grégoire. 
Le  Pape  Eugene  I V.  convient  (r)  que  le  Siège  Apoftolique  a 
quelquefois  accordé  à de  fimples  Prêtres  la  permiflion  de  con-  ' 
mmer  avec  le  Chrême  confacré  par  un  Evêque.  Le  Cardinal 
Palavicin  rapporte  (d)  plufieurs  exemples  de  ces  permiflîons 
accordées  par  les  Papes  Adrien  V.  Nicolas  I V.  Jean  XXII.- 
Urbain  V.  & Leon  X.  Mais  en  s’en  tenant  aux  paroles  de  faint 
Grégoire,  il  femble  qu’on  peut  dire  qu’elles  n’ont  point  de 
rapport  au  Sacrement  de  Confirmation , puifqu’iPne  parle  pas 
d’une  onâion  à faire  fur  le  fiont  des  Baprifés , mais  fur  le  front 
de  ceux  qu’on  devoit  baptifer , ainfi  que  portent  les  éditions  les 
plus  corrcûcs.  Ce  pouvoit  donc  être  une  onêiion  purement  - 


vu  in  (rontihus  non  przrununt  : lëd  VtzC- 
Vjrteri  bnpiil'andot  Hnfant  in  peâore  , ut 
F.pifcopi  ponmoaum  ungete  dcbeint  in 
(rente.  Lib.  4 , tpifi  , , ftg.  6tf. 

( 4 ^ Pervenit  ifuoque  idf  no»  (gnolüain 
fcandalifatos  fuifle  quod  Przsbjrteros 
Chririnaie  tangere  eoi  ejui  baptirandifunt. 
prohibuimus.  Et  nos  quidem  (ecundùra 
ufam  TCterem  Eccleüx  noilrz  fecimuss 
lcd  (i  omnino  bac  de  re  aliqui  coniriflan- 
tôt , ubi  Epilcopi  défunt , ut  Prxibyteri 
etlam  baptifandos  Cbrifmate  tangere  de- 
faeani , conccdûnus.  Lib,  4 , tpp.  if  , 
pag.  70Î. 

(.(}  Ex  pleaindine  poteflaiis  concef 


fit  beatus  Gregoriu»  Papa  quùd  fîmplices 
Sacerdotes  hoc  Saï^amentum  ( Confir- 
inaiionit  ) conferrent-l  S.  Them.  3 part. 
jtnç/i.ji  , an.  Il  adfrimam, 

te)  Legitur  ahquando  per  Apoftolira: 
fedis  difpenfiitioiiein  ex  rationabiii  & ur- 
gente admodum  eaufâ , fimplicem  Sacer- 
dotein  Chrifmata  per  Epifeopum  confeüo 
hoc  adminilirafie  Confirmarionis  fiacra- 
mentum.  Eugtniut  Fcf  a quanus  m Deere- 
te  ad  ArmentJ , tem.  9 Harduiai , 

(d)  Palavicinus,  in  Hijieria  CtnciUi 
Tridintiai, 
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feërénKftiielie  que  les  Prêtres  de  Sardaigne  feifoient  fur  le  front, 
au  lieu  que  ceux  de  l’Eglife  Romaine  la  fàifoienr  fur  la  poitrine. 

Auin  faint  Grégoire  ne  déclare  pas  nulles  les  onflions  faites 
jufques-là  par  les  Prêtres  de  Sardaigne,  & il  n’ordonne  pas  à 
..ceux  qui  les  aveient  reçues,  de  les  réitérer;  Ce  qu’il  n’auroit 
. manqué  de  faire , fi  elles  eulfent  regardé  le  Sacrement  de 
Confirmation.  Il  n’allegue  pour  autorifer  la  défenfe  qu’il  leur 
avoir  faite  d’oindrefur  le  front,  que  l’ancien  ufage  de  l’Eglife 
.Romaine,  fans  faire  aucune  mention  de  l’infiitunon  de  Jefus- 
, Çhrifi , ni  de  la  Foi  des  autres  Eglifes.  • 

XXV.  Jefus-Chtift,  comme  un  bon  Pallear(<i),  adonné  SarI’Each«J 
'fa  vie  pour  fon  Troupeau,  afin  qu’en  changeant  dans  le  Sacre- 
ment  fon  Corps  fie  fon  Sang , il  pût  nourrir  fie  raflafier  de  fa  Hmiiation. 
.propre  chair  les  brebis  qu’il  avoir  rachetées.  Il  éroit  ordonné 
aux  (b)  Ifraëlitcs  de  prendre  du  fang  de  l’Agneau,  d’en  mettre  7. 

Tur  l’un  fie  fur  l’autre  poteau , -fie  fur  le  haut  des  portes  des  mai- 
.fons  où  ils  le  mangeroient,  fie  d’en  manger  la  chair  rôtie  au  feu. 

Nous  fçavons  quel  eft  le  ûng  de  l’Agneau,  non- feulement 
■..pour  l’avoir  oui  expliquer,  .mais  ai^fi  pour  l’avcir  bû.  NoUf 
' marquons  de  ce  (àng  les  deux  poteaux , lorfque  le  recevant  de 
,Ja  bouche  du  corps,  nous  le  recevons  en  même-tems  de  la 
bouche  du  cœur.  Le  fang  de  l’Agneau  efi  mis  aux  deux.poteaux, 

. quand  notre  bouche  prenant  ce  Sacrement  de  la  Paflion  de 
Notre  Seigneur,  notre  elprit  penfe  it  l’imiter.  Boire  le  fang  de 
-fon  Rédempteurfans  avoir  le  delfein  de  fùivre  fon  exemple^ 
c’efi  ne  mettre  ce  fang  qu’à  un  des  eôtés  de  la  porte , au  lieu 
-qiis  l’on  doit  même  en  marquer  le  haut  des  portes.  La  feule 


( J ) Bonus  Paftor  ( ChriRus  ) pro  ovi— | 
-bus  luis  aunnam  lüam  poTuit , ut  in  Sa- 
. cramenio  nollro  corpus  fuufn  te  langui , 
tient  vertetet,  8t  oses  quas  redeinerat  , 
carnis  fuse  alimento  laiiaret.  Crtg.  in 
Evang.  Ub.  i , htmil,  14.,  n.  1 , fag, 
I4>4- 

(b)  Moyfes ait  : Smntnl  Je  f/mguine  . 
Vtgiti . ne  fenens  fufer  uirum^ue  p^tm , 
infufer  liminnrtbus  domerum  in  quibut 
.temedtnt  ilium i & edeni  cornu  ntîlt  ilU 

tffnr  igni Quis  namque  lit  langnis 

Agni , non  jam  audiendo  . lêd  bibendo 
didicilUs.  Qui  languis  fuper  ulrumque 
poflem  ponitur , quando  non  Iblum  ore  j 
■tetfotu , fed  euain  ore  «ardùbauiinû.ln  i 


utroque  enim  polie  lâng-it  Agni  eR  pofi- 
lus , quando  Sacraiiicmum  paAiunis  illiut 
cùm  ore  ad  redemptionem^miii  r,  ad 
imitationem  quoque  intenta  meme  cogi- 
laiur.  Nam  qui  lie  Kedempioris  Rii  fangui* 
nem  accipii , ut  imiiari  piRioneni  ilUut 
needum  velit  , in  uno  poRe  fanguineui 
pofuit,  qui  etiam  inRiper  liminaribus  do- 

morum  jionendus  eR Sed  fola  Re- 

demptoris  noRri  percepu  Saiivnenta  ad 
veram  Iblemnitatcm  non  Tufficium,  nilï  eis 
quoque  8c  bona  opéra  jungantur.  Quid 
enim  prodeR  corpus  8c  lânguinem  illius 
ore  percipere  , 8c  ei  pervrrlïs  m iribua 
coniraïre.  Creg.  in  Evang.  Ub.  s > beiutli 

vCfiç  q 
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Communion  ne  fuffit  donc  pas  pour  célébrer  une  Solemnîté 
vraiment  faintc,  fi  l’on  n’y  joint  la  pratique  des  bonnes  œuvres’^ 
'A  quoi  ferviroit  de  recevoir  de  la  bouche  le  Coq>s  & le  Sang 
de  Jefus-Chrift , li  on  le  combattoir  par  des  mœurs  dépravées  i 
Paul  Diacre  raconte  (a)  qu’une  Dame  Romaine  s’approchant 
de  la  fainre  Table,  faint  Grégoire  lui  dit,  félon  la  coutume, 
en  lui  préfentant  l’Euchariftic  : Le  Corfs  de  Notre  Seigneur  Je/uS’^ 
ChriJ!  puijje  vous  profiter  pour  ta  rèmiffion  de  vos  péchés,  & pour  là 
vie  éternelle.  Ces  paroles  lirent  fourire  cette  Dame;  ce  que  le 
faiiK  Pape  ayant  remarqué , il  reprit  la  fainte  Hoflie , & la 
donna  au  Diacre  pour  la  mettre  à part  fur’ l’Autel.  Tout  le 
Peuple  ayant  communié,  il  fit  venir  cette  Dame,  à qui  il  de- 
• manda  quel  fujet  elle  avoit  eu  de  fourire  fur  le  point  de  com- 
munier. Elle  répondit  qu’elle  n’avoit  pu  s’en  empêclier,  enten- 
dant donner  le  nom  de  Corps  de  Jefus-Chrift  à un  morceau  de 
pain  qu’elle  avoir  pétri  elle  - même  : car  la-coumme  ancienne 
droit  que  les  Fideles  offrilTent  le  pain  dont  ils  dévoient  commu- 
nier. Saint  Grégoire  voyant  fon  incrédulité  , fc  mit  en  prières 
ÿvec  le  peuple;  puis  ayant  découvert  l’Hoftic  qui  étôit  Ibus  le 
corporal , il  la  trouva  changde  en  chair , avec  des  taches  de 
fang.  Après  que  tous  les  AHiftans  curent  vû  ce  prodige , le  Saint 
fe  tournant  vers  la  Dame , lui  dit  : Apprenez  du  moins  main- 
tenant à croire  ce  que  la  Vérité  vous  alfure  : Le  pain  que  je  vous 
donne  efî  vraiment  ma  chair,  & mon  fang  vraiment  breuvage. 
Mais  le  Créateur  prévoyant  notre  infirmité,  par  la  même  puif- 
fance  qu’il  a fait  toutes  chofes  de  rien,  s’eft  formé  un  corps  de 
la  propre  chair  de  la  Vierge  par  l’opération  du  faint  Efprit;  & 
enfuite  pour  réparer  nos  forces , il  change  le  pain  & le  vin 
mêlé  d’eau , en  fa  chair  & en  fon  fang , lorfque  l’on  prononce 
les  paroles  de  la  Priere  catholique  , par  la  fandification  du  faint 
Efprit , quoique  les  efpeces  ou  apparences  du  pain  6c  du  vin 
dcuicurwt.  Ce  difeours  fini,  le  Pape  pria  de  nouveau,  pour 
demander  que  l’Hoftie  reprît  fa  forme  ordinaire , afin  que  cette 
femme,  qui  paroiffoit  frappée  du  miracle,  pût  communier. 
Que  ce  fait  foit  vrai  ou  fuppofé,  on  en  conclura  toujours  avec 
certitude  que  dans  le  fiécle  de  Paul  Diacre , qui  écrivoit  fur  la 
fin  du  huitième  ou  au  commencement  du  neuvième,  le  dogme 
de  laTransfubftamiation  n’étoit  pas  inconnu , 6c  que  les  Pro-,  - 


• lU*/.  Vide,  in  vira  S.  Gregerli , rtf.  ij  , fag,  locr*  ii. 
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FAPE  ET  DOCTEUR  DE  L’EGLISE.  38^ 
tfelïans  en  rappoyent  mal  - à - propos  l’origine  à Pafehafe  Rad- 
berr , qui  n’a  écrit  que  depuis  la  mort  de  Paul  Diacre. 

XXVI.-  L’Hoftie  (a)  que  l’on  offre  fur  l’Autel , a une  vertu 
particulière  pour  nous  obtenir  le  pardon  de  nos  péchés,  parce 
que  celui  qui  étant  une  fois  reffufeité  n’éR  plus  lujet  à la  mort, 
louffte,  pourainfi  dire,  de  nouveau  dans  ce  Myftete,  en  ce 
que  toutes  les  fois  que  nous  lui  offrons  l’Hoftie  de  fa  Pafflon , 
nous  renouvelions  en  nous  autant  de  fois  l’effet  de  cettef  môme’ 
Paflion  pour  l’abfolution  de  nos  péchés.  Tout  vivant  (é)  qu’il' 
eftenlui-môme  d’une  vie  immortelle  & incorruptible,  il  eft" 
immolé  de  nouveau  en  ce  Myftere  de  l’oblation  facréc  : car 
fon  corps  y eft  pris,  fie  fa  chair  partagée  pour  le  falut  du  peuple  ; 
fon  fang  eft  répandu,  non  plus  dans  les  mams  des  Inlideles, 
mais  dans  la  bouche  des  Fidèles.  A l'heure  môme  de  l’ininx;- 
lation,  les  deux  s’ouvrent  à la  parole  du  Prêtre  ; c’eft  de  quoi 
aucuns  des  Fidelas  ne  doutent.  Pour  marquer  la  verru  du  Sacri- 
fice , laint  Grégoire  rapporte  qu’une  (c)  femme  n’ayant  aucune' 
nouvelle  de  fon  mari,  emmené  captif  dans  des  Pays  éloignés, 
le  crut  mort,  ôc  fit  offnr  pour  lui  chaque  femaine  la  fainte  Hoftie, 
& qu’à  chaque  fois  qu’on  l’of&oit , les  chaînas  de  fon  mari  qui 
étoit  détenu  dans  les  prifons,  tomboient  d’elles  - mêmes.  Cet' 
homme  de  retour  de  fk  captivité,  raconta  cet  événement  à fa' 
femme,  qui  ayant  remarqué  les  jours  ôc  les  heures,  trouva  que' 
les  chaînes  tic  fon  mari'.romboient  aux  jours  que  l’on  offroit’ 
pour  lui  le  faim  Sacrifice.^  La’conféquence  que  le  Saint  rire  de' 
ce  miracle,  eft  que  nous  ne  devons  point  douter  de  la  vertu  de* 
l’Hoftie  facrée  pour  rompre  les  liens  de  notre  cœur,  lorfque' 
nous  l’offrons  nous-mêmes , puifqu’étant  offerte  pour  un  autre,' ^ 
elle  a dans  un  étranger  la  force  de  délier  les  chaînes  qui  te-- 


(«)  Singulariter  namque  ad  ablblutio- 
ntni  noltram  , «blaia  cum  lacrymis  & 
bcnigriiate  m:mis  facri  altarit  Hpfiia  fiir- 
ftagatur.  Quia  is  qui  in  (ë  retûrgens  i 
nrartiiK  jam  noir  moriiur , adluic  per 
h'ané  in  Tuo  myllerio  pro  unbit  iierumpa- 
tiiur  , nain.quoties  ci  Holliam  fur  paUio- 
nis  ofiérimus,  tories  nobis  àd  abkiiutia- 
nem  notlranv  palGonem  iliiui  reparamus. 
Grtg.  in  Evattg,  Ui.  t,  homiL^i  ,fag. 

I. 

(d)  Infëmetiproimmortalitcratrjue in- 
CMTbptibiiuer  TÎvent,  pco  nobis  uerum 


■n  Iwc  myflerie  tâcrz  oblaüonis  immol». 
tur.  E jus  quipps  ibi  corpus  l'umitur,  cjua 
caroin  populi  l'alutcm  panitur,  ejus  fàn- 
guis  non  jam  in  nianiis  infiJeJium , 

ora  Edeliu.'n  ‘fundirur Quis  eniin" 

fijelium  haberc  dribium  poHlt  , in  ipfà 
imnrolatiopis  hora  ad  Saceritous  vocem 
cctlos  apeViri , in  illo  Jdù-Clîirfti  myfle- 
rio  Angelorum  eboros  adeile  Sic.  Crtg^ 
lib.  4 duihg:cip.  yS  , fjr,  47  a.  ' 

( f)  Idem,  l'n  Bveng.  l:b.  i , homil.  j 7 ^ 
n.  8 j pag.  t£ji  , <J'  lit.  4 , dialtg.ctp, 

Ccc  > 


Sur  le  Sacri- 
fice de  l'Au- 
t:I.  Il  ellutiis 
aux  Tivans  & 
aux  morts. 
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SurlesOra- 
.toiret.  k quel* 
quel  points  de 
dilcipline  tou- 
chant 1a  célé- 
bration des 
MelTts , te  Ja 
^«miauaion. 
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noient  fon  corps  en  captivité.  L’oblation  facrée  (a)  peut  obte- 
nir aux  morts  1 ablblutio'n  des  péchés  vcniels  dans  Jcfqucls  ijs 
font  fortis  de  cette  vie , mais  elle  n’c/l  utile  qu’à  ceux  qui  vivant 
bien  en  ce  monde , ont  mérité  que  les  pieux  devoirs  qu’on  leur 
rend  après  leur  décès»  leur  foient  utiles.  On  attribue  à lîdnt 
Grégoire  Tuf^e  du  Trentain  des  MclTes  que  l’on  fait  dire  pour 
les  Morts;  cela  peut  êue  fonde  fur  ce  que  ce  faint  Pape  {b)  fit 
célébrés  trente  jours  de  fuite  le  faint  Sacrifice  pour  Is  repos 
4e  r ame  d’un  Religieux  dont  il  avoit  fait  jetter  corps  fur  le 
fumier,  parce  qu’on  avoit  trouvé  fur  lui  après  ùl  mort  trois 
pièces  d or. 

XXVII.  Ondifoitquelquefois-des  MeflTes  dans  desmaifons 
particulières.  Jean,  Eveque  de  Syraeufe  (c) , étant  en  différend 
avec  Venantius , refulk  Ion  offrande;,  4c  défendit  de  célébrée 
la  Meffe  dans  fa  maifon.  Celui-ci  irrité , envoya  des  gens  armés 
qui  firent  du  dégât  dans  la  maifon  de  l’Evêquç.  Saint  Grégoire 
voulant  les  réconcilier,  manda  à l’Evèque  Jean  de  recevoir  les 
offrandes  de  Venantius , & de  permettre  non-feulement  qu’o^n 
dît  la  Meffe  dans  fa  maifon,  mais  d’aller  lili-même  la  dire,  pour 
marque  de  réconciliation.  Les  Evêques  avoient  des  Oratoires 
dans  leur  Maifon  Epifcopale.  Cafjius  de  Narni(d;  ne  pouvant 
célébrer  la  Meffe  dans  l’Ëglifc  le  jour  de  la  fête  des  faints  Apô- 
tres, ja  célébra  dans  l’Oratoire  de  l’Evêché,  & donna  de  fa 
propre  main  le  Corps  du  Seigneur  & la  Paix  à.  tous  ceux  qi^i 
dtoient  préfens.  Il  y avoit  quelquefois,  plufieurs  Autek  dans  une 
même  Eglifc.  Pallade,  (e)  Eveque  de  Saintes,  en  mit  treize, 
dans  l’Eglife  qu’il  avoit  fait  bâtir  en  l’honneur  des  Apôtres  faint 
Pierre  6c  faint  Paul.  En  communiant  (-/)  une  perfonne,  on  lui 
mettoit  dans  la  bouche  le  Corps  du  Seigneur.  L’Euchariftie  fe 
portoit  {g)  en  voyage,  tant  fur  mer  que  fur  terre  ; onia  donnoit 
aux  {h)  moribonds  en  forme  de  Viatique  : fouvent  même  op. 


/ « J Si  infôlubilct  aulpz  non  Tucrint , \ 
aé  abfoluüonrm  prodeue  ctiam  mortuis 
viâimi  (âcrz  oblationis  pofTii.  Sed  Tcien- 
Jum  eft , quia  ilitt  lâcnt  viélimz  prolïnt . 
qui  hic  Tirendo,  uteosetiam  poil  mor- 
<em  bona  ad)avent , qux  hic  pro  ipGs  ah- 
aliii  fiunt.  Grr^.  ht.  4 àialig.  aif,  {7, 

<i)  LUm,  Ut.  4 dUhg.  ctf.  ff  , ftg. 
4<$. 


( f ) IJem,  lit.  6 , epJjl.  4 j , ftg.  J J4  , 
& tfiil. 

(a)  Idem,  m Evung.  lih.  i , ktmil.  J7  , 
ftg.  IlS?l  i«U. 

(c)  Idtm.  lit.  « , rfift.  49  , fag.  Sit. 
U)  b<é.  3 dialog.  cAp.  S , pag.  184.  ‘ 
(g)  Lié.  3 dulog.  eap.  pag.  jîj. 

Lié.  1 diaiag.  cap.  37  , pag.  173  , 
&tib.4,  cap.if  , pag.4'.y. 
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ihettoit  uneHoftie  confacrée  (a)  fur  la  poirrine  des  défunts, 
& on  l’enterroit  avec  eux.  Cet  ufagc  ne  patoiflbit  pas  contraire 
aux  Canons  du  troifiéme  Concile  de  Carthage  & d’Auxerre , 

aui  défendent  feulement^e  mettre  l’Eucharifiie  dans  la  bouche 
es  morts.  ' 

X X V 1 1 1.  Il  fut  dit  aux  Apôtres  ; Ltt  péchés  feront  remis  â 
ceux  d (jui  vous4es  remettrez , & ils  feront  retenus  d ceux  d qui  vous 
les  retiendrez.  Les  Evêques  tiennent  à préfent  (i)  dans  l’Eglife 
la  place  des  Apôtres;  appellés  au  gouvernement  de  l’Eglife, 
ils  ontl’aurorite  de  lier  Ôc  de  délier.  C’clb  un  grand  honneur, 
mais  le  poids  en  eft  pefant , étant  néceffaire  qu’Us  voyent  quelle 
eft  la  faute  qui  a précédé  , quello  eft  la  pénitence  qui  a fu4vi 
cette  faute , afin  que  par  leur  fentence  ils  n’abfol^nt  que  ceux 

?ue  Dieu  vifite  par  la  grâce  de  componôion  : car  c’eft  alors  que 
abfolution  dii  Prélat  eft  véritable,  quand  elle  fuit  la  fentence 
du  Juge  intérieur.  On  trouve  (r)  un  exemple  de  cette  abfolu> 
tfon  dans  la  réAirre£lion  de  Lazare , mort  depuis  quatre  jours, 
jefus  - Chrift  l’appella  d’abord , ôc  lui  rendit  la  vie  en  difant  : 
Lazare , fartez  du  tombeau.  A ce  moment,  celui  qui  plein  de  vie 
étoit  forti  du  tombeau , eft  délié  par  les  Difciples  ; ainfi  ils  dé- 
lièrent vivant  celui  que  leur  Maître  avoir  refTufeité  mort  : s’ils 
l’eufTent  délié  étant  encore  mort , ils  euflent  plutôt  découvert 
& puanteur  que  montré  leur  puiffancc.  Ce  qui  nous  apprend  , 
dit  faint  Grégoire  , que  nous  ne  devons  délier  par  1 autorité 
Paftorale,  que  ceux  que  nous  conn^ffons  avoir  été  reffufeités 
par  la  grâce  vivifiante  de  notre  Maître.  Cette  vie  nouvelle 
commence  à paroîrre  dans  la  confefiion  des  péchés  ; c’eft  pour 
cela  qu’il  n’eft  pas  dit  à Lazare  mort,  rejfufcitfz,  mais  fartez  du 
tombeau.  Tout  pécheur  qui  retient  fon  péché  au  fond  de  fa 
confcience,  eft  encore  caché  en  lui-même,  & comme  dans 
les  plus  fecrets  replis  de  fon  ame  ; mais  celui  qui  étoit  mort 
vient  dehors , lorfqu’il  confeffe  fes  péchés  avec  une  volonté 
libre  & fincere.  Quand  donc  le  Seigneur  dit  à Lazare  , /orrez 


Cm.  g Ca* 
ihtg.  cr  Ctmr 
ir  Alijfiod, 


Sut  la  Pea^ 
tence  & le 
pouvoir  dei 
Cbefi.  La 
conlelTion  des 
pdchc*, 


(a)  Ut.  1 , dialog  caf.  14,  ftg.  ijO.  I 
(B)  Horum  (Apoflolorum)  profeflè 
aune  in  Ecclefia  Epilcopi  locum  tenem  , 
li^andi  aique  lolvendi  auAoritatcm  Tufei- 
piUBt,  qui  gradum  regiminis  Ibrtiuntur. 
Grandi)  honor,  lêd  grave  pondus  iftiu,  j 

eft  honoris Caufx  ergo  penfândz  I 

func , & tune  ligandi  aique  lôlrendi  pocef-  | 
tai  exercenda.  Videndum  eft  qux  çulpa  J 


przcrflit , sut  rjuz  lit  prz.'iiiemia  fecuM 
poft  culpam  : ui  quos  omnipotens  Deus 
per  compunâionis  gratiam  vifitac , illoi  • 
Paftoris  iénteniia  amolvat.  iTunc  enim 
▼era  eft  ablblurio  praclîJontis  cùin  iniernï 
arbitrium  fequitur  Judicis,  Grtgar.  >i|  a 
Evang.  lih.  s,  kamil.  lé  , fag,  H5f.  • 

(f  ; Grrg.iird.pag.  JS5  5 & »5Jds 
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lichors , c’dl  comme  s’il  difoit  à un  homme  mort  par  le  péché^: 
Pourquoi  tenez-vous  vos  crimes  caclxisau  fond  de  votre  cont 
cienccf  Sortez-cn  plutôt  en  les  confdTant,  au  lieu  de  demeu- 
rer caché  en  vous-méme,  en  ne  voulapt  pas  les  découvrir.  Que 
le  pécheur  forte  donc  dehors  en  confeifant  fes  fautes , afin 
ou’étant  forti , les  Difciplcs  le  délient,  c’eft-à-dire,  que  les 
Payeurs  de  l’Eglife  lui  relâchent  la  peine  qu’il  a*méritée,  puif- 
qu’il  n’a  pas  eu  honte  de  déclarer  Je  mal  qu’il  avoir  commis, 
oion-  XXI)L  Faire  pénitence  {a),  c’eft  pleurer  les  nraux  qu’on  a 
faits,  & n’en  plus  commettre  qui  méritent  d'être  pleurés  à 
l’avenir.  Celui  qui  pleurant  fes  péchés  en  commet  d’autres,  ou 
ng  fçait  pas  comment  il  doit  faire  pénitence,  ou  affcde  de 
j’ignorer.  Qi^  fert-il  en  effet  de  pleurer  des  péchés  d’impureté, 
& de  brûler  aavarice  ; de  répandre  des  larmes  pour  siêtre  •laiffé 
emporter  à la  coJere , & de  fécher  d’envie  ? Il  faut  avertir  ceux 
qui  {b)  pleurent  leurs  péchés  fans  les  quitter,  de  confiderer  que 
c’eft  envain  qu’ils  fe  lavent  dans  leurs  larmes , puifqu’ils  fe 
fouillent  par  la  corruption  de  leur  vie  , & qu’ils  ne  fe  lavent 
dans  leurs  pleurs,  que, pour  retourner  à leurs  premières  impu- 
retés lorfqu’ils  feront  nets.  C’eft  pour  cela  qu’il  eft  écrit  que  le 
chien  retourne  à fon  vomiffement,  & que  le  pourceau  fe  lavp 
dans  la  fange.  Quand  le  chien  vomit,  il  jette  dehors  ce  qui  le 
chargeoit  au-dedans  ; mais  lorfqu’il  retourne  à fon  vomiffemen^ 
ïJ  fe  charge  de  nouveau  de  ce  dont  il  s’étpit  déchargé;  de 
inême  ceux  qui  pleurent  Jeurs -péchés,  .jettent,  en  fe  confef- 
fant,  la  malice  & la  corruption  dont  Jeur  confcience  étoit 
cliatgéc  ; mais  ils  s’en  chargent  de  nouveau , quand  après  leur 
çonfeflion  ils  retournent  au  péché.  Comme  le  pourceau  fe  falit 


\a)  Pornîtentiam  a^rc  eft  & pcrp«- 
trata  maia  pUngsre^  ^ plangenda  non  per- 
petrare.  Nam  qui  Hc  aiU  déplorât , ut 
tamen  alli  commiitat,  adhuc  pacniten- 
tisni  agffc  Y aut  diHimiilat , aut  ignorât. 
Quid  enim  prodeA  C\  peccauquU  luiurîa; 
deHeat . & tamen  adhuc  avarîtix  xQibut 
anjieJat/  Aut  quid  prodeA,  A irx  culpas 
jam  lugeat,  & tamen  adhuc  invidijc  faci- 
DUS  labefcat  ? in  Ltb.  i , Ao* 

tnii.  3^  , n if,  fax.  1609. 

(&)  Admonendi  funcquiadmifTaplan- 
gunt , nec  tamen  deferunt,  ut  conAde> 
rare  félicité  feiant  quia  Aendo  inanîter  fe 
mondant , qui  vivendo  fe  nequiter  inqui* 
-fiine , 'cùm  idcîrco  Te  iacr/mû  iaranc , ut 


fflundi  ad  fbrdesredeant,  Hinc  enim  ferî* 
ptun  cA  : Canit  rtvtrfiu  ad  vomiittm 
fuum  , CP*  fi»/  iô/a  in  volutâbro  Imi. . . . • • 
£c  qui  admlliâ  plangunt  profeAô  nequf- 
ciam  de  qua  male  faxiati  fueram,  & qux 
mentis  intima  deprimebat  , coiifitendo 
projiciunt^  quim  poA  confenionem  dum 
repetunt , refumunt. ...  £t  qui  admifîa 
plangit , nec  tamen  deferit,  p<znx  gra-> 
rioris  culpx  (ê  fubjicit  > quîa  & iplam 
quam  Hendo  poiuit  impetrare  veniam  » 
cootemnit  Sc  qua£  in  lutofâ  aqua  remet- 
ipAimvolvit , quia  dum  fletibus  fuis  vitas 
muD.iitiam  fubtrahît  , ante  Dei  oculos 
focdldas  ipfas  edam  lacrymas  facit*  Creg* 
Jtrgu/.  S#. 
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3e  plus  en  plus  en  Ce  lavant  dans  la  boue  j de  même  celui  qui 
pleure  Tes  péchés  fans  les  quitter,  fe  rend  de  ^lusen  plus  digne 
de  fupplice , parce  qu’U  néglige  le  pardon  qu  il  pouvoir  obtenue, 
en  pleurant  les  fautes , & parce  qu-en  ne  joignant  pas  à fes 
larmes  la  pureté  de  vie , il  les  rend  impures  & fouillées  au* 
yeux  de  EMeu.  Il  y en  a au  contraire  qui  quittent  (a)  le  péché'  , 
fans  pleurer  ceux  qu’ils  dht  commis.  On  doit  les  avertir  qu’ils 
fe  ttoinpeitt  en  s imaginant  que  leurs  fautes  leur  font  remifes, 

ftarce  qu’ils  ne  les  multiplient  pas  ; qu’ils  doivent  laver  par  leurs 
armes  celles  dont  ils  fe  fentent  coupables.  De  même  qu’un 
homme  qui  écrit  quelque  chofe,  en  celTant  d’écrire  n’efface 
pas  pour  cela  ce  qu’il  avoir  écrit,  êc  que  celui  qui  a dit  des 
injures  à un  autre,  ne  lui  fatisfâit  pas  en  ne  lui  en  difant  plus, 

& quecelui  qui  s’eft  endetté , ne  s’acquitte  pas  en  ne  contrac- 
tant pas  de  nouvelles  dettes  ; ainfi  nous  ne  fatisfaifons  pas  à 
Dieu  on  celTant  de  pécher , fi  nous  ne  déclarons  la  guene  à 
nos  pafiions , 6c  fi  nous  ne  fâifons  fucceder  les  larmes  aux  piai-  - 
firs.  Ce  n’efi  pas  que  Dicupreiuie  plaifir  dans  nos  peines,  mais 
il  veut  guérir  lesmalacfies  de  nos  âmes  par  des  remedes  con- 
traires ; que  ceux  qui  fe  -font  retirés  de  lui  par  la  douceur  des 
voli^tés  de  ce  nvonde , reviennent  à lui  par  l’amertume  des 
pleurs  ; que  ceux  qui  font  tombés  en  fe  laillâht  aller  à des 
chofes  illégitimes  , fe  relèvent  en  fe  retranchant  celles-mêmes 
qui  font  légitimes  ; que  le  cœur  qui  s’ell  répandu  en  de  fàulTes 
joyes , foit  relferré  par  une  trilieHe  falutaire  ; que  la  playe  qui  ■ 
eft  venue  de  l’orgueil ^ trouve  fa  guérifon  daiis  la  balfelTe  d’une 
rie  abjeâe, 

XXX.  Que  le  Pafieur  lie  (A)  juftement  ou  injuflement , là  s«l'e«eo(»»r 
Sentence  eft  toujours  à craindre  au  troupeau,  & l’inférieur  qui 
fe  trouve  lié  par  une  Sentence  injufie,  doit  appréhender  qu’il 
ne  l’ait  méritée  par  quelqu’autre  faute;- mais  fi  l'inférieur  doit 
craindre  d’être  lié  meme  injuflement , le  Palleur  doit  aulli  ufet  ' 
jde  difeernement , pour  ne  lier  ni  abfoudre  perfonne  qu’avec 


(M)Crtg.  Rfgat.  Ptfitr.  t*p.  }o , fag. 
ti&tS. 

( £ ) Sed  utnim  ÿuftè  , an  injuAi  obli- 
gct'PaAor , PaQorii  camen  (émentia  gregi 
oiiienda  cft  : oc  is  qui  fubcA  , 8c  cùm  ia- 
)uAè  foclîcan  ligacur , iplâm  obligatiooii 
fila  renteniiam  ca  alla  culpa  fDcceaqir. 
PaAor  ergo  vel  ab(ôlv«rs  ind>r«e(è  ti- 


méat, Tel  ligare.  Ii autem qui  Aib  mana 
PaAorii  eA  , ligari  cintcal  vel  ipjuAè  ; nec 
PaAorit  fui  judicium  temerè  reprehendat  : 
ne  et(i  injuAc  ligatus  eA , ex  ipfâ  lumidz 
reprehenuonit  fnperbia.  culpa  qua  non 
etax , fiat.  Gng.  im  Evpig.  M.  i , btmil, 
a*,  a. 
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SAINT  GREGOIRE  LE  GRAND, 

ëquitif.  L’inférieur  ne  doit  donc  pas  reprendre  témérairement 
le  jugement  de  fon  Pafteur,  parce  qu’encore  qu’U  foit  lié  in- 
juftement,  il  ne  laifferoit  pas  de  fe  rendre  coupable  en  s’élevant 
avec  orgueil  courre  fon  Supérieur.  Saint  Grégoire  rapporte  di- 
vers exemples  d’excommunications  injuftes  dont  il  délivra 
ceux  contre  qui  elles  av oient  été  portées,  difant  (ij)que  comme 
on  punit  avec  juftice  une  perfonne  codpable,  on  ne  peut  fan» 
injuftice  punir  un  innocent.  C’eft  fur  ce  principe  qu  tl  permit 
au  Prêtre  Magnus  de  faire  fes  fondions  & de  recevoir  la  com- 
munion , quoiqu’il  eût  été  excommunié  par  Laurent,  Evêque 
de  Milan;  qu’il  reprit  fortement  (/>)  Janvier,  Evêque  de  CaÜ- 
lari , d’avoir  excommunié  ôc  anathématifé  un  nommé  Ifidore , 
de  qui  il  avoir  reçu  quelqu’injure,  les  Canons  défendant  à un 
Evêque  d’excommunier  pour  une  injure  perfonnelle.  Il  raconte 
dans  fes  (<•)  Dialogues  que  deux  Religieufes  que  faint  Benoît 
avoir  excommuniées  de  leur  vivant , ôc  qu’on  avoir  toutefois 
enterrées  dans  l’Egüfe  , parce  que  cette  excommunication 
n’étoit  pas  apparemment  connue  à ceux  qui  avoient  eu  foin  de 
leur  l'épulture,  fortoient  de  l’Eglifc  lorfque  pendant  la  célébra- 
tion de  la  Mcifc  le  Diacre  difoit  à haute  voix  : Si  queltjuim  efl 
excommunié,  cjutl  fe  retire;  que  ce  fait  ayant  été  rapporté  à faint 
Benoît,  ildonna.une  offrande  à ceux  qui  l’en.venoient  infor- 
mer, en  leur  difant:  Allez,  faites  préfenter  pour  elles  cette 
offrande  au  Seigneur,  après  quoi  elles  ne  feront  plus  excom- 
muniées. La  chofe  arriva  ainli , 6c  on  ne  vit  plus  fortir  ces  Reli- 
gieufes ; ce  qui  fit  voir  qu’elles  avoient  reçu  la  grâce  de  la 
communion  par  le  mérite  du  Serviteur  de  Dieu. 

X X X I.  Il  n’eft  pas  moins  défcndu(d)de  réitérer  l’Ordination 
que  le  Baptême.  S’il  arrive  que  quelqu’un  reçoive  les  Ordres 
indignement,  il  fuffit  de  le  mettre  en  pénitence,  fans  le  réordon- 
ner. C’étoit  l’ufage  de  l’Eglife  Romaine , (e)  qu’un  Clerc  or- 
éonné  pour  le  fcrvicc  de  cette  Eglife  y demeurât , fans  pouvoir 


(a)  Sîcut  exigente  cuîpa  quîs  a Sacra- 
TncTîto  Communionis  -.cabigitur  , iia 
inlonttbui  nulio  taiis  (icuct  irrogari 

Tiiiiicta.  Crtg.  l.h.  } , , pjg. 

f 4t. 

(ù]  LUm  lih.  1 y epi/}.  4^  , ét}. 

{c  ) Ub.  i,  diahg.  caf.  13,  fag.  151 
V-  1(5. 

(<j)  Sicttt  erjim  bsptilâius  fcincliterum 


hipiifâri  non  debec  ; ira  qui  confêcratus 
clî  (cmel , in  eodciii  iterum  oriiino  non 
vaîst  confecrari.  Sed  (i  quis  forflian  cum 
levi  cuipa  ad  .Sacentoiium  venit  . pro 
culpâ  pocniteniia  iiidki  debrt , St  lamen 
otdo  fervari.  1,  epifi.  , fAg. 

60S  V noÿ. 

(f)  liem.lii.  s,  tfifi.  38,  ftg.  743. 
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rpadec  à une  autre.  On  excliioit  des  Ordres  facrcs  les  {a)  Biga- 
Mics,  ou  ceux  dont  la  première  dpoufe  n’étoit  pas  viciée;  ceux  • . 

qui  n’ëtoient  pas  inftruits  dans  les  Lettres , ceux  qui  avoient 
quelque  défaut  notable  du  corps,  ceux  qui  avoient  fait  péni-  ^ • 

tençc  publique , ceux  qui  avoient  quelqu’obligation  perfon- 
.nelle , les  étrangers  & les  incortnus , les  jeunes  (b)  gens  fie 
les  (c)  ufuriers.  Les  {d)  Laïcs  ne  pouvoient  parvenir  à l’Epifco^ 
pat  fans  avoir  paflé  par  les  autres  dégrés , 6c  donné  pendant  un 
tems  fuffifant  des  preuves  de  leur  bonne  vie  : car  la  fageffe  fie 
le  réglement  des  mœurs  (?)  font  le  fcul  dégré  pour  monter  aux 
honneurs  & aux  dignités  de  l’Eglife.  L’avidité  de  l’or  ni  la 
jflateric  ne  doivent  avoir  aucune  part  à la  collation  des  Ordres 
facrés.  Avant  que  d’être  promû  à l’Epifcopat , il  falloir  fejavoir^ 
par  cœur  lesPléaumes  ; c’eft  pourquoi  faim  Grégoire  (/)  refufa 
d’ordonnerje  Prêtre  Jean,  parcc  qu’il  ne  fçavoitpas  le  Efeau- 
tier,  ôc  que  cette  négligence  marquoit  qu’il  prenoir  peu  de  foin 
de  fon  ame.  Il  ne  voulut  pas  (g)  non  plus  ordonner  Evêque 
•Jean  Diacre,  qu’il  ne  fe  fut  informé  auparavant  s’il  s’étoit  appli- 
qué à la  prière , 6c  s’il  fçavoit  les  Pfeaumes.  Il  excluoit  {h)  en- 
core de  cette  dignité  ceux  que  leur  grand  âge  rendoit  incapa- 
bles de  fupporter  le  poids  de  l’Epifcopat. 

XX  XII.  Les  Evêques  ne  doivent  point  ufer  de  (/)  violence  SurlesqoaU- 

four  fe  faire  obéir  ; ils  font , non  des  pcrfécutcurs , mais  des 
afteiîrs.  Bien  tnoins  doivent -ils  obliger  les  gens  à croire  à m'‘a'„’ère  de 
force  de  coups , ce  feroit  une  prédication  nouvelle  6c  inoüie.  vivre. 
Donner  l’aumône  eft  un  devoir  indifpenfablc  pouf  un  Evêque. 

Il  ne  lui  fuffit  pas  {Jk)  de  lire , de  prier,  de  vivre  dans  la  retraite , 
s’il  n’eft  liberal  envers  les  pauvres,  6c  s’il  ne  £ût  de  bonnes  œuvres 
de  fes  mains  ; il  doit  furtout  recevoir  {/)  fes  Confrères  dépouillés 
de  leurs  Evêchés , ôc  leur  fournir  la'fubfifîance.  Il  étoit  d’ufage 
parmi  les  faints  Evêques  de  faire  lire  {m}  pendant  leur  repas  les 
Ecrits  des  anciens  Peres.  On  blânioiten  eux  qu’ils  enfeignaflent 
les  (n)  Lettres  prophanes,  une  même  bouche  ne  pouvant  pro- 
noncer les  louanges  de  Jupiter  ôc  de  Jefus-Chrift,  ôc  un  Evê- 


(t)Crtg,  lit.  i , efifl.  37  1 fg.  ioo. 
(J>)  Idem.  tii.  J , tfifl.  4Ü  , pag.  4 5 j. 

(c)  Lit.  10,  tpijl.61,  fag.  IoS$, 

(d)  Lit.  î , tpill.  5 5 , ptg.  7S(i. 

(f)  Ut.  1 1 , epij}.  î<  , pjg,  1 14,. 
(/)  Lit.  5 , tpifi.  48  , pag.  777. 

<£)  Lrt*  lo , hs- 


(h)  Lit.  14  , rpiji.  1 1 , pag.  IzSg. 

( ' ) CiS.  3 , epifl.  3 3 , pag.  66^. 

{k)  Lit.  ( , epi/l.  }0,pag.Si6  tv  817,' 
( 1 ) Lit.  I , epiff.  45  , pag.  540. 

(m)  Ut.  7,  tpifl.9,  pag.  854.  I 
II  atpiJl.U  ,pag.  1140.^ 

’ Pddij  ’' 
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que  ne  devant  pas  chanter  ce  qui  ne  convient  pas  même  à u^' 
• Laïc  dc'pidtë. 

Snr  le  célibat  XXXIIi.  Quoique  la  coutume  (j)  de  l’Eglife  Romaine 
des  Clercs,  depuis  le  Pontificat  de  faint  Leon , fût  d’obliger  les  Soûdiacres 
à la  continence , on  n’en  ufoit  pas  de  mêm&  dans  les  Eglifes 
de  Sicile.  Le  Pape  Pelage  donna  donc  là  -delTus  un  Décret,- 
portant  que  tous  les  Soûdiacres  de  Sicile  qui  s’étoienr  mariés  , 
fe  fépareroient  de  leurs  femmes.  Ce  Réglement  parut  trop  fé- 
vere  à faint  Grégoire , ne  trouvant  pas  raifonnable  qn’on  les 
obligeât  à fuivre  une  Loi  qu’ils  n’avoient  point  promis  de  garder 
avant  leur  ordination.  Il  craignit  que  u on  leur  impofoit  ce 
joug,  il  n’en  arrivât  quelque  chofe  de  fâcheux;  c’eff  pourquoi- 
fl  défendit  d’inquiéter  les  Soûdiacres  qui  étoienr  déjà  mariés,, 
mais  il  ordonna  qu’à  l’avenir  on  n’en  oi^onneroit  aucun- qui  ne 
' promîr  de  vivre  dans  la  continence.  Mais  parce  qu’on  ne  doit 
élever  perfonne  aux  Ordres  facrés  qu’il  n’ait  donné  des  preuves 
de  fa  challet^,  il  régla  à l’égard  des  Soûdiacres  engagés  dans  le 
mariage  , quais  ne  pourroient  monter  aux  Ordres  fupéricurs.  Il 
arriva  toutefois  dans  le  Diocèfe  de  Gatane , que  quelques  Soû- 
diacres fe  marièrent.  Ce  Saint  (b),  fur  l’avis  qu’il  en  reçut,  or- 
donna à Leon  qui  en*étoit  Evêque  d’obliger  ces  Scûdiacras 
de  s’abftenir  du  mariage , ou  de  quitter  le  miniftere  de  l’Autel.- 
Il  défendit  (r)  d’élever  à l’Epifcopat  un  Diacre  dont  la  fille, 
qui  étoit  très-jeune , faifoit  preuve  qu’il  n’y  avoit  pas  loil^-tems 
qu’il  vivoit  dans  la  continence.  Mais  pour  ce  qui  étoit  des  au- 
tres Clercs’,  il  étoit  de  feniiment  qu’ils-  dévoient  fe  (d)  marier , 
s’ils  ne  pouvoient  vivre  dans  le  célibat.  IJ  ne  permettok  (r'  pas 
que  les  Evêques  ni  les  autres  Miniftres  fupérieurs , euffem  habi- 
tuellement dans  leurs  maifons  d’autres  femmes  que  celles  que 
les  Canons  permettent,  fçavoir,  la  mere,  la  tante,  lafœur, 
& d’autres  proches  dont  on  ne  pouvoit  concevoir  aucun  foup- 
çon.  Jean Evêque  de  Gagliari , avoit  défendu  {f  ) à fon’Archi- 
diàcre  de  tenir  des  femmes  chez  lui.  Celui-ci  refufa  d’obéir; 
fur  quoi  S.  Grégoire  écrivit  à cet  Evêque  de  le  dépofer  s’il  pet- 
fiftoit  dans  fon  opiniâtreté. 

rénitence dcj'  XXXI  V.  En  Sardaigne  'on  réfablifToit  dans  leurs  fonélions- 
CJci«i  les  Clercs  qui  étant  dans  les  Ordres  facrés , avoient  commis 
des  péchés  d’impureté , & quelquefois  même  on  n’attendoir 


<«)  Creg  lii  I , efijl.  44  , pag.  jjg.  'GO  f“g-  "O- 

(i)  Lié.  4 , tptji.  , pag.  7I«.  Lib.  j,  ipifi.  , pag.j)7i&)7J,- 

if)  , pig.ioii,  (/)  tié.  4 e/ÿf.  l<  , 704. 
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pas  pour  les  rétablir  qu’ils  euffent  achevé  leur  pénitence.  Saint 
Grégoire  retrancha  ces  deux  abus  , .en  ordonnant  (a)  que  ces 
Clercs  feroicnt  pour  toujours  exclus  des  fondions  de  leurs 
Ordres,  ôc  que  l’on  examincroit  foigncnfement  à l’avenir  ceux 
que  l’on  ordonncroit,  pour  s’alTurer  s’ils  avoient  gardé  la  con- 
tinence,. & s’ils  étoient  affedionnés  à la  priere  & à l’aumône. 
Ses  lettres  (b)  font  remplies  d’exemples  de  la  fermeté  à éloigner 
pour  toujours  du  minUlere  des  Autels  les  Clercs  tombés  dans 
le  crime  d'impureté.  Envavn  on  objede  un  endroit  de  la  lettré 
à Secondin , où  il  paroît  qjuc  ce  Moine  avoit  prié  faint  Grégoire 
de  lui  marquer  les  autorités  qui  feifoient  (r)  voir  que  l’on  pou- 
voir rétablir  dans  les  fondions  facerdotales  ceux  à qui  on  les 
avoit  interdites  pour  des  crimes  d’impureté.  On  ne  peut  douter 
que  cette  lettre  ne  foit  ou  fuppofée , ou  très  - corrompue.  Pre- 
mièrement , l’endroit  objedé  ne  fe  lit  point  dans  la  lettre  à' 
Secondin , rapportée  dans  huit  Manuferits  d’Angleterre  cités 
pat  jammes,  ôc  dans  le  regiftre  des  lettres  de  ce  Pape  de  l’Ab- 
baye de  Claitvaux.  En  fécond  lieu,  ce  palTage  eft  ptefqu’inin- 
telligible,  d’un  ftile  barbare , & tout  différent  de  celui  de  faint 
Grégoire.  Troiliémement,  il  n’y  a ni  fuite  ni  liaifon  dans  les 
• ditférenres  parties  de  cette  lettre , au  lieu  qu’H  y en  a pour  l’or- 
dinaire beaucoup  dans  celles  de  faint  Grégoire.  Une  quatrième 

{preuve  eA  que  fa  difeipline  établie  dans  ce  paffage,  touchant 
es  Clercs  tombés  dans  l’impureté , eA  entièrement  oppofée  à, 
celle  que  ce  faint  Pape  a établie  dans  mi  grand  nombre  de  fes 
lettres,  à la  conduite  qu’il  a tenue  envers  les  Clercs  coupables 
de  ce  péché,  ôc  aux  Canons,  fur  lefquels  il  s’eA  fondé  pour  em- 
pêcher qu’ils  ne  fulTenr  rétablis  dans  leurs  fondions.  Les  per- 
fonnes  fenfées  ne  s'imagineront  jaiivais  que  faint  Grégoire  fe 
foit  relâché  en  écrivant  à un  fimplc  Moine  reclus , de  la  féverité 


(a)  l’ervenic  ad  norquofôam  de  fatris 
ordîjiibus  Ijpfos,  vcl  port  pcrniicDtiam , 
vel  a.uc  ad  itiinirterii  fui  ofiîcium  revo* 
cari  X qué>d  omnino  prohîbuimus , & îo 
hac  re  ùcracinnni  quoque  canoncs  con- 
rradicunt.  Qui  tgimr  poU  acceptum  la* 
erum  ordînexA  lapfus  in  peccatum  carnis 
&crit  « facro  ordine  ica  carcat , ut  ad^l* 
taris  luimfteriunt  ukôrins  non  accédai.  Sed 
Lt  i\\xi  ordiaati  func  perçant  ^ 


'provideri  dt'Jet  qdales  ofdinentût’ » *ut 
priùsa'pîciatiir , fi  vita  eorum  continttis 
in  annh  pluri'mis  fuit , fi  fiudiuTU  ieôionis» 
'fi  etecmolynae  amorem  habuerum.  Cri^» 
lih.  tfiji,  x6  «d  hnUArtum  EfifcoŸum 
Cûhritanum  , p4g.  7C4. 

:■  {b)  Crtg.Ub,  5 . r»  W714.0* 

{ 7ÎO  rpj/f. ‘H, 

I (f  Grtg,  Uh.  9 , 5»',  ûd  Stfundi» 

\ nHm  if  üg,  9b9, 

Dddiij. 
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pour  raifon  du  rdtabliflemcnt  des  Prêtres  tombés  dans  l'impti- 
reté,  qu’/7  y en  avait  peu  tjui  ftijfent  exempts  de  ce  crime.  Avoit-il 
donc  une  fi  mauvaife  opinion  des  Prêtres  de  fon  fiécle  ? S’il 
croyoir  que  la  multitude  des  coupables  dût  l’engager  à modérer 
à Cet  égard  la  rigueur  de  la  difciplinc,  pourquoi  ordonnoit-il 
que  celui  ejtti  ferait  tombé  dans  des  péchés,  d'impureté  depuis  Jon  ordi- 
nation, ferait  teliemem  exclus  des  faims  Ordres,  eju'il  ne  s’approcheroit 
jamais  de  l'Autel  pour  en  faire  les  fonclions  ? Il  faut  ajouter  que 
Sccondin  ayant , comme  le  fuppofent  ceux  qui  reçoivent  cette 
lettre , demandé  à faint  Grégoire  des  autorités  qui  fifienr  voir 
que  l’on  pouvoir  rétablir  les  Prêtres  coupables  de  péchés  d'im- 
.pureté,  ce  Pape  devoir  en  rapporter  du  moins  quelques-unes 
avant  que  de  prononcer  fur  cette  quefiion  ; mais  la  lettre  n’en 
donne  aucune , elle  décide  fans  preuve , & décide  contre  la 
teneur*  des  anciens  Canons , & contre  les  propres  décifions  de 
Paint  Grégoire  : car  il  avoir  dit  dans  une  de  fes  lettres:  Si  l'on 
accordait  (à)  à ceux  qui  font  tombés  la  liberté  de  rentrer  dans  leurs 
dignités,  on  décruiroit  entièrement  la  vigueur  de  la  difeipline  cano- 
nique, parce  que  l'efpérance  d'être  rétablis , ferait  qu'il  y en  aurait 
pltifieurs  qui  n appréhcndercient  pas  de  concevoir  des  defirs  criminels 
de  faire  le  mal,  C’étoit  la  dilciplinc  confiante  de  l’Eglifc  Ro- 
maine, comme  on  le  voit  par  la  réponfc  de  Martin  I.  qui  occu- 
poit  le  faint  Siège  cinquante  ans  après  faint  Grégoire-  N’ayez, 
dit  - il  à Amand  , Evêque  d’Utrecht  (b) , aucune  indulgence 
pour  ceux  qui  font  tombés  dans  ces  crimes , ce  feroit  détruire 
les  Canons.  Celui  donc  qui  fera  tombé  une  fois  depuis  fon  ordi- 
nation , doit  demeurer  dépofé  pour  toujours  , 6c  ne  pourra  ja- 
mais être  rétabli  dans  aucuij  degré  du  Sacerdoce  ; qu’il  fe  con- 
tente de  pafler  le  refte  de  fa  vie  dans  la  pénitence , dans  les 
larmes  6c  les  gémificmens , afin  que  par  la  grâce  du  Seigneur  il 


(a)  Si  lapfîs  ati  fuum  ordinfm  rcv»r- 
tendi  licemia  conerdatur,  vi^or  canoni- 
cx  procul  dubio  frangitur  dtlciplinat,  dum 
per  rcïerfionis  fpem  , pravac  aâionis  de- 
iideria  <)uilque  concipere  non  formidar. 
Cr,g.  Uh.  5 , efifl.  4 , vag.  119. 

( i } l’roprcrea  nullatcnus  in  hujurmodf 
peccato  delinqueniibus  aJ  deftru^ionem 
CanoRum  coropafTianem  exhibeas.  Nam 
qui  Icmd  poft  luafn  ordinaiionem  in  lap- 
Tum  ceciderit  , deinceps  jam  depofitus 
erit  , nuUumque  nradum  Sacerdotii  pote- 
riiadipifci:  feâ  uiSiciat  ci  lamemationi- 
bus  âccibufque  alSduia  quouiqus  advûe- 


rit,in  eadem  pcenitentia  perdurare,  uc 
commifiutn  deliâum  divina  gratia  extin- 
gucrevaleat.  Si  cnim  (aies  qiiarrimus  ad 
facros  Ordinet  promovendus,  quibus  nulla 
ruga  , nullumque  vit»  contagium  men- 
tes & corpora  przpcdiat;  quanto  magls , 
Cl  poft  ordinaiionem  ftiam  quif'piam  in 
laplum  cecidaric , & pr*varicatioi>is  p»c- 
cato  obnoxius,  omnino  prohibendus  eft 
cum  manibus  lutulentis  atque  poUutit 
myfterium  noftrx  lalutis  iraflare  ? Mani- 
Papa.  Epifl.  ad  Amanium  , pag, 
rom.  } Caaeit.  Hardwai, 
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yuiffe  effacer  fon  crime.  Si  nous  demandons'dcs  hommes  purs, 
laints  & irréprochables  pour  les  faire  entrer  dans  les  Ordres,  à 
combien  plus  forte  raifon  devons-nous  empccher  que  ceux  qui 
font  devenus  prévaricateurs , ne  touchent  avec  des  mains  fouil- 
lées le  Myftere  de  notre  réconciliation  ? Qu’ils  demeurent  dé- 
pofés  pour  toute  leur  vie. 

XXXV.  Un  nommé  Saturnin  dépofé  du  Sacerdoce  pour 
crime , continua  de  feirc  fes  fonctions  ôc  d’offrir  le  Sacrilice. 
Saint  Grégoire  ordonna  (a)  qu’il  feroit  privé  de  la  participation 
du  Corps  & du  Sang  de  Jefus  - Chrift  ; qu’il  feroit  mis  en  péni- 
tence pour  le  refte  de  fes  jours , & qu’il  ne  recevroit  le  Viatique 
qu’à  la  mort  ; laiffant  toutefois  à la  difpolition  de  fon  Evêque 
de  lui  accorder  la  Communion  laïque , s’il  l’cn  trouvoit  digne  , 
après  de  dignes  fruits  de  pénitence.  Il  priva  (ù)  auffi  pour  fix 
mois  de  la  communion  du  Corps  & du  Sang  de  Notre  Seigneur,, 
des  Evêques  qui  avoient  eu  part  à une  ordination  faite  contre 
les  Canons  ; ordonna  qu’ils  feroient  pénitence  de  leur  faute 
dans  un  Monaftere , mais  que  fi  pendant  cet  intervalc  ils  tom- 
boient  en  danger  de  mort , on  ne  leur  refuferoit  pas  le  Viatique.- 
C’étoit  l'ufage  de  releguer  dans  les  Monafteres  les  Clercs  cou- 
pables de  quelques  prévarications  contre  les  Canons  ; on  choi- 
liffoit  (<■)  à cet  effet  les  Monafteres  les  plus  réguliers  & les  plus 
pauvres , afin  que  la  Communauté  qui  en  étoit  chargée  profitât 
de  leurs  biens^  Saint  Grégoire  informé  (d)  qu’une  Religieufe 
vivoit  mal,  & apparemment  hors  de  fon  Cloître,  la  fit  renfermer 
dans  un  autre  Monatlere,  avec  ordre  à celui  d’où  elle  étoit. 
fortie , de  rendre  ce  qu’il  avoir  reçu  d’elle,  & de  le  donner  au 
Alonafiere  qui  devoir  à l’avenir  prendre  foin  du  falut  defoname. 
Sa  vigilance  (f)  s’étendoit  jufques  fut  les  befoins  temporels  de 
ces  fortes  de  Pénitens,  & il  leur  faifoit  fournir  de  quoi  les  ha- 
biller ôc  les  nourrir.  Il  envoyoit  encore  dans  les  Monafteres,  des 
Laïcs  , même  de  condition  {/ ) , quand  ils  refufoient  de  fe  fou- 
mettre  aux  peines  décernées  contt’eux  par  leur  Evêque.  Par 
fes  ordres  un  Soûdiacrc  nommé  Hilarus  (g) , convaincu  de  ca- 
lomnie, fut  dépofé,  foüctté  publiquement , ôc  envoyé  enfuite 
en  exil.  Il  ordonna  (/»}  qu’un  Clerc  qui  avoit  abufé  d’une  fille,. 


(a)  Grtg.  Ui.  !,  ep.7,  ftg.  7JJ. 
{h)  Idem,  lià,  13,  4 ; , fag.  1 1 

(c)  Lient,  lit.l,  fj).  4 4 > f .iJ.  î J 7. 

(d)  IJem,  ibii.fag.  53,. 


(f)  Lib.  t , i3  , fng.  401. 

(/)  Hem.  Iib.  5 , ep.  17  , pag.  64J. 

(g)  Idem.  hi.  \ i ,ep.  71,  pag,  117», 

{Il)  Ub.  3 , . 4 1 ,.pig.  6,-4. 
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ferbk  puni  corporellement , & renfermé  dans  un  Monaflere 
pour  y faire  pénitence  ; qu’un  autre  aceufé  d’idolâtrie  (a)  fie 
d’autres  crimes  atroces , feroit  renfermé  dans  une  étroite  priforu 
Maximien,  Evoque  de  Syraeufe,  fit  aufli  (i)  enfermer  des  Qercs 
aceufés  de  maléfices.  _ 


Sur  I«  Mo-  XXXVI.  Saint  Grégoire  informé  (c)  du  dérangement  des 
Moines  d’un  Monaflere  de  Sicile,  reprit  l’Evêque  de  Catane 
de  fon  peu  de  vigilance , ou  de  fon  indolence,  au  cas  qu’il  eût 
connu  le  défordre  fans  y avoir  apporté  remede.  Il  le  chargea 
d’examiner  fi  perfonne  ne  s’étoît  emparé  des  biens  de  cette 
. Maifon , fie  de  la  protéger  fuivant  les  réglés  de  la  Juflice  ; & afin 
de  le  mettre  au  lait  des  privilèges  qu’elle  avoit  reçus  du  Pape 
PeJage,  il  lui  en  envoya  une  copie.  Il  reprit  (d)  aufli  l’Evêque 
de  Spolcte  de  laproteûion  qu’il  donnoit  à un  Moine  vagabond 
fie  excommunié  par  fon  Abbé , ajoutant  que  fi  ce  Moine  avoit 
été  excommunié  injuftement , comme  il  le  difoit,  il  prît  con- 
noiffance  de  cette  affaire,  fie  ordonnât  ce  qui  feroit  de  juflice, 
afin  d’obliger  les  Moines  à obéir  à leurs  Supérieurs.  Il  obligea 
nn  (e)  Moine  incorrigible  de  rentrer  dans  la  feryitude , d’où  il 
avoit  été  tiré  pour  entrer  dans  \m  Monaflere.  Quoique  les 
Clercs  (f),  après  avoir  embraffé  l’état  Monaflique,  n’eulfent 
plus  la  liberté  de  retourner  aux  Eglifes  qu’ils  deffervoient  au- 
paravant, le  faint  Pape  trouvoit  bon  que  l’Evêque  fous  lequel 
ils  avoient  fait  les  fonâions  de  la  Clericature les  élevât  au 


Sacerdoce,  s’ils  en  étoient  capables.  Lorfque  la  Communauté 
avoit  befoin  d’un  Prêtre  (g) , elle  choififlbit  celui  de  fon  Cotps 
qu’elle  jugeoit  capable  de  cette  dignité , fie  le  préfentoit  à 
1 Evêque  du  Diocèfe.  Ce  Moine  ainfi  ordonné  ne  devoir  point 
aller  ailleurs  oflrir  le  Sacrifice , mais  fe  tenir  afliduement  dans 


fon  Cloître  pour  y faire  fes  fondions.  Quelquefois  lesJEvêques, 
au  défaut  de  Clercs,  recoùroicnt  j(A)  aux  Mbnaftercs pour  avoir 
des  Sujets  'dignes  du  Sacerdoce , 6c  ils  en  obtenoient  fous 
l’agrément  de  l’Abbé.  On  droit  même  ( i)  des  Moines  de  leur 
Monaflere  pour  les  faire  Evêques.  Il  efl  rapporté  (k)  dans  la  vie 


(t)  Creg.  Iri^O , 1044.  ff.  4*.  p*g-  im  ;W-  f,  fp- 

(iyLii.s,ep.}i,pag.7f9-  »U;  hi.  i) , ep.  iS  , pag.  iz)7. 

(t)  Lib.  10  , tp.zz,  pag.  105  J,  (*>  Ub.  t , fp.  iS  , pag.  «14. 

(j)Lib.  9 , cp.  37  . t*g-  9Si-  (0  >8 

ie)  Ub.  f ,ep.}*.  pag.  760.  (b)  Ad.  Orim.  S.  Bemtdidi  fiecitla  3 { 

'(f)Ub.ij  ap.aijpag.Jio.  fag.  £60,  in  vUê  S.  Snrekari.  lib.  3’  , 

lf)Ub.9,ip-9zîi*g-*97  i Ub.  , «/•>. 
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•de  faint  Burchard , Evêque  de  Wirfbourg  , que  faint  Grégoire 
donna  un  Décrer  portanr  que  les  Moines  pouvoient  s’acquitter 
des  emplois  & des  fondions  hiérarchiques,  même  plus  digne- 
ment que  les  autres,  parce  qu’ils  ont  tout  abandonné  pour 
Dieu , & qu’ils  font  profelfion  d’imiter  la  vie  fouffranre  de 
Jefus-Çhrilh  Ce  Décret  n’cft  point  connu  d’ailleurs , & ce  qui 

Îeut  le  rendre  fufped , c’eû  qu’il  eft  fondé  fur  un  Décret  fem- 
lable  fait  parles  trois  cens  dix -huit  Peres,  apparemment  de 
Nicée.  Saint  Grégoire  étoit  trop  inftruit  des  anciens  Canons  > 
pour  en  attribuer  un  fur  cette  matière  au  Concile  de  Nicée. 
Les  Moines  s’occupoient  (a)  la  plûpart  à tranferire  des  livres. 
Le  Défènfeur  Julien  étant  allé  dans  le  Monaftere  de  S.  Equicc, 
y trouva  quantité  de  Moines  occupés  à ce  travail. 

XXXVII.  11  en  étoit  des  Monafteres  de  filles  comme  des 
Alonafteres  d’hommes , à l’égard  des  fonds  que  faint  Grégoire 
-exigeoit  de  ceux  qui  vouloient  en  établir  de  nouveaux  ; c’eft 
ce  qui  paroît  par  le  confentement  qu’il  donna  à l’établilTement 
d’un  Monaftere  dans  la  Ville  de  Lilybée  en  Sicile  , aujourd’hui 
Marfalla.  Decius , Evêque  Diocèfain  , chargé  de  la  part  du 
Pape  de  le  dédier  (6)  en  l’honneur  du  Prince  des  Apôtres , de 
•laini  Laurent , de  faint  Hernie , de  faint  Pancrace , de  faint 
5cbaftien  6c  de  fainte  Agnès,  ne  devoit  faire  cette  cérémonie 
!qu après  avoir  reçu  de  la  Fiindarrice  nommée  Adeodare,  une 
dot  liiftifante , fçavoir,  un  fonds  de  dix  fols  d’or  de  rente  quitte 
de  tout  tribut,  trois  ferviteurs,  trois  couples  de  bœufs,  dix 
jumens , dix  vaches , quarante  brebis , quatre  perches  de  vignes. 
Il  n’approuvoit  (c)  pas  que  l’on  bâtît  des  Monafteres  d’hommes 
dans  le  voifinage  de  ceux  de  filles,  ni  qu’on  élût(d)  des  Ab- 
belTes  au-deiïbus  de  foixante  ans  ; voulant  au  furplus  qu’elles 
fuffent  (f)  de  la  Maifon,  choifies  par  la  Communauté,  Ôc  éta- 
blies' ou  confacrées  par  l’Evêque.  Il  donna  lui  - même  (f)  en 
propriété  une  maifon  6c  un  jardin  de  Rome  à l’AbbelTe  Flore, 
pour  y établir  les  filles  qu’elle  avoir  fous  fa  conduite , croyant 
qu’il  falloir  afïifter  les  perfonnes  qui  ont  embraffé  la  vie  reli- 
gieufe,  de  crainte  que  la  néceffité  ne  les  rendît  négligentes’, 
6c  ne  ruinât  la  vigueur  de  leur  obfervance.  Il  fit  de  femblables 


(«)  Cr<£or.  Uy»  t y dialog,  fag,  169, 
Voyez  C4j^oior.  infitut.  cap,  50. 

{h)  UA«  JO,  ep,66  , 1089. 

(f)  Ufr-  l » , fp.  5 t f 1107, 

Tome  Xril. 


(d)  Lit.  i,  tf.  il  , fag.  <»i. 
(t)  Lih.7,tp.ti,  pag  8î8. 

(/)  LJ*-}.  'P-  *7.  P*S- 

Eec 
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libéralités  à des  Servantes  de  Dieu  (<i)  qui  demeuroient  dans  le 
MonaAere  de  làinte  Euprcpie  à Rome.  Nous  avons  vû  plus 
haut,  qu’il  fit  part  à des  Keligieufes  de  trente  livres  d’or  que  la 
Princefle  Theodifte  {b)  lui  avoir  envoyées  pour  en  faire  des 
aumônes  ; qu’il  fit  donner  à d’autres  qui  demeuroient  (r)  dans 
la  Ville  de  Noie,  quarante  fols  d’or  pour  foulager  leur  indi- 
gence ; qu’il  fit  payer  le  prix  d’une  jeune  Efclave  (d)  qui  defirok 
ardemment  d’entrer  en  Religion  ; qu’il  en  afiranchit  une  fé- 
condé pour  le  même  fujet  (e) , en  lui  donnant  avec  la  liberté  , 
tout  ce  qui  lui  arrivoit  par  fuccelDoD  d’un  de  fes  parens  , afin 
que  le  MonaAere  où  elle  devoir  entrer  en  profitât;  & qu’il 
s’employa  (/}  pour  faire  rendre  à une  fille  qui  après  fes  nan- 
^lles  étoit  entrée  dans  un  MonaAere  à Naples , les  biens  que 
Ion  Fiancé  tenoit  d’elle , ôc  qu’il  refufoit  de  rendre.  Il  ordonna 
de  (g)  renfermer  dans  un  MonaAere  une  Religieufe  qui  avoir 
quitté  fon  habit  > âc  de  fufpendre  de  la  participation  de  la  fainte 
Conununion , ceux  qui  s’oppoferoient  à la  correcUon  de  cette 
fille.  Informé  (/;)  qu’un  homme  de  mauvaife  conduite  fournif- 
foit  une  retraite  à une  autre  Religieufe  qui  avoir  quitté  deux 
fuis  fon  habit  & fian  MonaAere , il  le  fit  menacer  que  s’il  con- 
tinuoit  à autorifer  ce  défordre , il  en  écriroit  à l’Empereur  pour 
l’en  faire  punir  exemplairement.  Scs  lettres  renferment  plufieurs 
autres  exemples  de  la  vigilance  fur  Jes  MonaAeres  de  filles.  Il 
étoit  d'ufage  dans  la  Sardaigne , que  l’Evêque  de  ( i ) Cagliari 
donnât  aux  Religieufes  de  fa  dépendance  des  Clercs  de  probité 
reconnue , pour  avoir  foin  de  leurs  afifaires  temporelles.  Janvier 
ne  fâifant  point  à cet  égard  ce  qn’avoicnt  lait  fes  Prédécelfeurs, 
faint  Grégoire  lui  en  fit  des  reproches,  avec  ordre  (It)  de  fe 
conformer  à ce  qui  s’étoit  pratiqué  avant  lui , afin  que  ces  filles 
n’euAent  aucun  prétexte  de  fortir  de  leur  MonaAere  ; par  ce 
moyen  elles  pourront , dit-il , s’appliquer  plus  particulièrement 
à chanter  les  louanges  de  Dieu , & à fe  mortifier  elles-mêmes, 
en  demeurant  dans  leur  Clokre  ; elles  ne  feandaliferont  point 
lesFideles,  & fi  quelques-unes  font  tombées  danl^  le  péché, 
nous  voulons  qu’elles  forent  renfermées  dans  un  MonaAere 
d’une  obfervance  plus  régulière  , pour  y faire  pénitence.  Ces 


(«)DS.  i,  tp.4,fag.  î,i. 

fi.  7 ,tp.  t6  , p,g.  J,,. 

L*/,'"':'  ' ' f‘g- 

VI  ‘■‘i.t,  ip.  Il,  fag.  *og. 


(/)  ai  7 , tp.  ij  , pag  S67. 

(g)  ni.  t ,rp.  t , pa^-  >oo  er  ,or. 

(*j  Lii.  I O , rp.S  , pJg.  lo<<  CT  1047. 
(i)  ai.  4 , tp.»,  pag. 

(k)  liUUm, 
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filles , faute  d’avoir  eu  quelqu’un  qui  prit  foin  de  leurs  intérêts 
dans  les  affaires  du  dehors , avoient  été  obligées  d’aller  elles- 
mêmes  chez  les  Officiers  publics  pour  payer  les  tributs  « de 
courir  dans  les  Villages  6c  dans  les  Fermes , 6c  de  fitire  beau-»' 
coup  de  chofes  dont  les  hommes  feuls  peuvent  décemment 
s’acquitter. 

X A XVIII.  Le  mariage  étant  indiffoluble  de  fanature , ne  Sur  le  au» 
peut  être  diffous  pour  caufc  même  de  Religion  (<j)  , fi  ce  n’eft  • 
du  confentement  des  Parties.  Les  Loix  humaines  avoient  fut 
cela  une  autre  Jurifprudencc,  elles  en  permettoient  ladiflbliition 
en  certains  cas.  Saint  Grégoire  veut  que  l’on  s’en  tienne  à la 
Loi  de  Dieu , qui , tant  dans  l’ancien  que  dans  le  nouveau 
Tcftameiir,  défend  à l’homme  de  quitter  fa  femme,  6c  de 
rompre  un  lien  que  le  Créateur  a rendu  commun  6c  indiffoluble 
au  mari  6c  à l’époufe.  Ayïnt  donc  reçu  des  plaintes  d’une 
nommée  Agathofe  {b) , de  ce  que  fon  mari  s’étoit  fait  Moine 
fans  fon  confentement,  il  ordonna  qu’au  cas  que  cette  femme 
n’auroit  ni  confenti,  ni  donné  lieu  par  fes  infidélités  à cette 
réparation,  fon  mari  retoutneroit  avec  elle;  mais  que  fi  elle 
avoir  promis  elle-même  de  quitter  le  fiécle , on  l’obligeroit  à 
tenir  la  promeffe , 6c  que  fon  mari  reiferoit  dans  le  Monaftere. 

Deux  frétés  peuvent  époufer  (r)  deux  fœurs , l’Ecriture  fainte 
n’a  rien  de  contraire  à cette  difpofition.  11  y a une  Loi  (d)  d’Ar- 
çade  6c  d’Honorius , qui  autorife  les  mariages  entre  les  coufins 
germains , la  Loi  divine  les  défend  ; mais  les  mariages  (r)  entre 

farens  au  troifiérae  6c  quatrième  dégrés , font  permis  dans 
Eglife.  C’cll  un  grand  crime  d’époufer  fa  bclle-mere , 6c  il  ell 
également  défendu  d’époufer  fa  bclle-foeur.  La  plupart  des  An- 
glois  avoient  contraêle  des  mariages  illicites  avant  leur  con- 
verfion.  Saint  Auguffin  fut  chargé  (/)  de  corriger  cet  abus , 
avec  Ordre  de  féparer  de  la  Communion  ceux  qui  après  s’être 
■convertis  à la  Foi , ne  s’abftiendroient  pas  de  ces  conjondions 


(â)  Sf  enîm  dicunt  reüçiomscaunicon> 
ju«ia  debere  difTolvi , fciendtim  «tt,  quu 
etn  hoc  Humana  concctTic , dîvina  iex  ta* 
men  prohibuît.  Per  fe  enim  Veritas  dicit: 
ÿjne  Detti  coryarttii  homo  Honfeparet,  Qu* 
ctiam  aît  : S»n  Ucet  dimittere  uxtrem  , 
txctfti  laujd  fomkathnit  (^uisergo  huic 
crrIeAi  Legiftatori  concracücat  ? SciiDUi 
quia  ferif  mm  eft , erum  du*  iu  gumt 


UHâ  , Greg,  1 f , 4$  , pag, 

1 1 50. 

(h)  Idem.  Uy.  Il  ^ef.^o  y psg,  1 1 p <r 
ii)S. 

( c)  Idem.  titf.  1 1 1 ep.  6^  ^ pag,  ii  f 

(d)  Cad,  Ju/Un.  tih.  j , ttt,  4 , leg.  ly  • 
pag.  ^19. 

(e)  Greg.  hh.  1 1 . ef . 64  • 1 1 Î4« 

(/)  i£m,iiii.pag.  t (^4* 

..  E c c ij 
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illicites.  Saint  Grégoire  avertit  ceux  (a)  qui  avoient  peine  de 
vivre  dans  la  continence , de  fe  matier  fans  crainte  a ofîenfer 
Dieu , pourvu  qu’ils  n’euffent  pas  fait  vœu  d’entrer  dans  un  étar 
plus  relevé  , parce  qu’alors  H ne  leur  étoit  plus  permis  d’en; 
cmbrafTcr  un  moindre.  On  regardoit  comme  Apollat  & hors  du 
chemin  du  ûlur,  un  Moine  qui  quittoit  fa  profefTion  pour  fe 
marier.  Venance,  Patrice  de  Syraeufe,  étant  tombé  dans  cette 
faute,  faint  Grégoire  lui  écrivit  (i)  de  rentrer  dans  le  Cloître,, 
fie  d’accomplir  fes  vœux.  Le  Patrice  s’obftinant  dans  fon  dé- 
fordre  , fut  attaqué  d’une  maladie  qui  le  réduifir  à l’extrémité. 
Le  Pape  le  fk  prelTer  de  nouveau  de  reprendre  (c)  fon  habit 
avant  que  d’expirer,  de  crainte  que  fon  apoftafie  ne  fût  ua 
obftacle  à fon  falut.  Il  fit  aulfi  renvoyer  (d)  dans  les  Monafteres 
quelques  Moines  qui  , à rexemp|c  de  Venance,  les  avoienr 
quittés  pour  fe  marier.  Saint  Grcgoire  ne  croit  (<■)  pas  exemptes 
de  péché,  les  perfonnes  mariées,  qui  dans  l’ufage  du  mariage 
k propofent  d’autre  fin  que  d’avoir  des  enfans,  & taxe  d’incon- 
finence  les  meres  (f)  qui  , au  lieu  d’alaiter  elles- mêmes  leurs 
enfans,  les  donnent  à des  nourrices,  à caufe  que  le  commerce 
conjugal  devrok  leur  être  défendu  jufqu’à  ce  qu’elles  ayent 
lêvré  leurs  enfans. 

X X X I Xk  Les  Fîdcles  qui  ne  mettent  point  leur  confiance 
dans  leurs  propres  œuvres,  ontrccoursfg)àla  protedion  des  Mar- 
tyrs. Ils  perféverent  dans  les  larmes  auprès  de  leurs  lâcrées  reli- 
ques ; ils  les  prienr , afin  d’obtenir  le  pardon  par  leurs  tntercef- 
fions.  Saint  Grégoire  demanda  à un  Evêque  de  Carthage  (/>)  de 
faire  pour  lui  des  prières  devant  le  tombeau  de  faint  Cyprien , 
avec  promefle  de  reconnoître  cet  office , en  priant  pour  lui  de- 
vant le  corps  de  faint  Pierre.  Il  écrivit  à une  Dame  nommée 
Rufficienne  ( »),  de  qui  il  avoir  reçu  des  voiles  pour  couvrir  lè 
corps  de  cet  Apôtre,  qu’il  efperoit  que  celui  dont  elle  avoir 


(a) Creg.  üegultr  faÛtralii  urtia  fartt, 
tap.  n , fog.  <1. 

(b)  Hem.  Itbx  i,  ep.  34,  pag.  ftq, 

(c)  Idem  Uh.  1 1 , ep.  jt , pjg.  1118 
er  tii». 

(d)  ni.  I , ep.*i  , f»g.î  ?o  tv  ÎJ1. 

■ (cj  Lit.  31,  nteral._n.  iP^  pag.  1061, 
Il,  ef.U,pag.  1158. 

(g)  Hi  ita»)ue  i]iiî  île  nullo  fuo  opéré 
conliiiunt,  ad  lântforum  Marryrum  pro- 
tedioDCiq  cuiikct , aK^ue  ad  fdaa  eo- 


rum  corpora  fielihu»  irfiftunt,  promereri 
fè  veniam  , eis  iiîtercedemibas , depre- 
camur.  Greg.mnral  hb,  i4,  n.44,p<tg.fif. 
(k)  Lib.  i , ep  19  , p->g.  S07. 

(i)  In  ejus pietaip  conSdo,  c|uia  cujus 
corpus  vos  rooperuiftis  in  terra , e jus  vos 
intercertio  ab  omnibus  peccaiis  pro'cgct 
in  corlo  , omnvim]ue  domum  veftiam 
fua  provilîone  reget  , & fua  vigiianiia 
cuAodiet.  Creg,  lit.  ii,  epijt,  44,  pag. 
iiaj  (ir  1124, 
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couvert  les  reliques , la  protegeroit  par  fon  intercelliortde  tout 

Îéchd , qu’il  gouverncroit  & veilleroit  à la  garde  de  fa  maifon. 

>ans  un  de  fes  difcours  prononcé  en  fEglife  des  faints  Martyrs 
ProcclTc  & Martinien , où  leurs  reliques  repofoienrj  il  {a)  dir 
que  parce  que  ces  Martyrs  avoicnt  acheté  la  vie  future  par  la 
mort  même , Dieu  les  glorifioit  par  un  grand  nombre  de  mira- 
cles qui  s’opéroient  à leur  tombeau  i que  les  malades  y rece- 
voient  la  guérîfon  ; que  les  poffedés  y etoient  délivrés  ; que  les 
parjures  y étoient  au  contraire  livrés  au  démon  ; que  ces  Saints 
étoient  une  fois  apparus  à une  Dame  qui  fréquentoit  fouvent 
leur  Eglife , & l’avoicnt  affûtée  qu’ils  prendroient  foin  d’elle  à 
fa  mort , en  l’alIiftaBt  de  tout  leur  pouvoir  ; que  depuis  cette 
apparition  elle  s’éteit  appliquée  de  plus  en  plus  à la  priere.  Il 
exhorte  les  Fideles  à prendre  ces  Saints  pour  leurs  Patrons  ôc 
leurs  Inrerceffeurs  auprès  du  fouverain  Juge, 

XL.  La  coutume  de  l’Eglife  Romaine  (i)»  & même  de  Surierrel». 
tout  l'Occident , étoît  de  ne  pas  toucher  aux  corps  des  Saints  ; <J« 

mais  lorfqu'on  demandoit  de  leurs  reliques,  on  fe  contentoit 
de  mettre  un  linge  dans  une  boëre  que  l’on  defeendoit  auprès 
des  corps  faints,  puis  on  l’en  rctiroit , & on  l’enfermoir  avec  la 
vénération  convenable  dans  l’Eglife  que  l’on  vouloit  dédier.  Il 
s’y  faifüit  autant  de  miracles  que  fi  les  reliques  mêmes  du  Saint 

Leuffent  été  tranlportées.  Il  arriva  fous  le  Pontificat  de  faint 
eon , que  quelques-uns  doutèrent  de  la  vérité  de  ces  reliques. 

Le  Pape  fit  apporter  des  cifeaux  & coupa  le  linge,  d’où  ’iJ  fortit 
du  fang.  Nous  avons  déjà  rapportéles  miracles  arrivés  lorfqu’on 
avoir  tenté  de  toucher  aux  tombeaux  des  Apôtres  S.  Pierre  & 

S.  Paul , & les  châtimens  qu’avojent  effuyés  ceux  qui  y avoient 
voulu  faire  feitiementquelques  cliangemens;  mais  les  Papes  en- 
voyoient  affez  fouvent  de  la  limaille  des  chaînes  de  ces  deux 
Apôtres , & cette  limaille  operoit  (c)  des  prodiges.  C’étoit  le 
Pape(d),  ou  quelqu’Evêque  de  fa  part,  qui  limoit  ces  chaînes 
pour  en  avoir  de  la  poudre  ; quelquefois  il  en  riroit  fans  peine  f 
d’autres  fois  il  limoit  long-rems  inutilement , quand  de  certaines 
perfonnes  en  demahdoicnr.  On  renfermoit  cette  limaille , tair- 
tôt  dans  une  croix  (r) , tantôt  dans  des  clefs  d’or  {f)  ou  d’autre: 


(d)  Gre^.  m Evang.  Ub.  | tfijl.  41  , fag  114t. 

fag.  1^91  & iS9i.  I (d)  iJem.  Iib.  ^ , ef.  fo , pag  7tt^ 

(b)  JJcm.  lib.  a,ep  tOjf'*.?.  7°»  tS*  7 Jo.  t (fl  Lib.  1 5 , 4p.  4,  , pag.  1,48» 

Ldem„  Ibid.  p-’g.  71 1 j d"  lib.  ,IJ  » I (/)  lai.  7 , tp.ii-  «air.  St-. 

£ee  iiji; 
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matière , & l’on  pendoit  ces  cleft  au  col  (4),  pour  fe  préfervci! 
de  toutes  fortes  de  maux.  Saint  Grégoire  envoya  au  Patrice 
Dyname  [b)  une  croix  où  il  y avoir  des  chaînes  de  faint  Pierre , 
& aux  quatre  coins  quelques  particules  du  gril  de  faint  Laurent, 
afin  que  ce  fer,  qui  avoir  fer%ià  confommer  fon  facrifice,  allu- 
mât dans  le  cœur  de  ce  Seigneur  les  flammes  de  l’amour  divin. 
Il  envoya  à Recarede  (r),  premier  Roi  des  Goths  en  Efpagne, 
une  petite  clef  où  l’on  avoir  enfermé  de  la  limaille  des  mêmes 
chaînes,  une  croix  où  étoit  enchâfféc  une  partie  de  la  vraie 
Croix,  & des  cheveux  de  faint  Jean  - Baptifte , afin  qu’il  reçût 
de  la  Croix  de  J.  C.  une  folide  confolation  dans  tous  fes  befoins, 
& le  fecours  du  faint  Ptécurfeur. 

Surlttranfla-  XLI.  L’Evêque  & le  Clergé  de  la  Ville  d’Eurie  en  Epire , 
don  des  rel  - chafTés  de  Icur  Eglife  par  les  Barbares , emportèrent  avec  eux 
le  corps  de  faint  Donat  Martyr,  dans  un  Château  de  l’Ifle  de 
Corfou,  pour  ne  point  le  laifler  expofé  à la  profanation.  Saint 
Grégoire  approuva  (d)  cette  tranflation,  mais  il  témoigne  par- 
tout une  grande  répugnance  pour  la  divifion  des  corps  des 
Saints.  C’eft  ce  qui  répand  quelque  doute  fur  ce  que  dit  Baro- 
nius  {() , que  ce  Saint  revenant  de  fa  Légation  de  Conflantino- 
ple,  il  en  apporta  à Rome  un  bras  de  faint  André  & le  chef 
de  faint  Luc  ; peut-être  crut -il  pouvoir  fe  conformer  à l’ufagc 
où  étoient  les  Grecs  de  divifer  les  reliques , & de  difperfer  les 
oflemens  d’un  même  corps  en  divers  endroits.  Il  (/ ) engagea 
l’Evêque  dépofitaire  de  la  tunique  de  faint  Jean , de  l’apporter 
à Rome  en  cérémonie.  Jean  Diacre  {g)  dit  que  de  fon  tems  on 
laconfervoit  dans  la  Bafilique  de  faint  Jean  de  Latran,  feus 
l’Autel  ; mais  il  paroît  par  les  termes  de  faint  Grégoire , que 
fon  deffein , en  demandant  cette  tunique , n’etoit  que  de  la 
voir,  ôc  non  pas  de  la  garder.  Le  même  Hiftorien  parle  d’une 
autre  tunique  qui  avoit  les  manches  larges  en  forme  de  dalma- 
tique.  Il  dit  que  le  peuple  la  croyoit  aufll  de  faint  Jean,  mais 
qu’elle  étoit  plutôt  du  Diacre  Pafehafe. 

Sur  leMeli-  XL  II.  On  pr'étendoit  en  Angleterre  avoir  le  corps  de  faint 
^net  Sixte  Martyr.  Saint  Auguftin  {h)  doutant  de  ce  fait , demanda 


(t)  Crtg.tib.e  ,tf.  t , fug.fti.  I (t)  Barmiut  td  ftg.tii. 

(t)  Ui.  3 JMJ.  648.  I (f)Lit.i  y tf.  ^ , fag.  6x%. 

(0  'P- I ig)  haimtt  Diact»ut  i»  vit*  S.  Creg»^ 

(à)  Lit.  14,  ef.  T>  i>*g.  Iiéfytr  ep.  ■ rii , ht.  3 , c*f.  ,7.  fag  II*  C ii,. 
I},  f*g.  Iirt  Cr  117t.  I tl  , (p.  <4,  Iljr. 
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à faint  Grégoire  des  reliques  du  Martyr  de  ce  nom.  Le  Pape 
lui  en  envoya,  en  lui  marquant  que  fi  le  corps  que  le  peuple 
croyoit  Être  d’un  Martyr , n’éclatoit  par  aucun  miracle , 6c  fi 
aucun  des  Anciens  du  Pays  n’dtoit  informé  de  l’hiftoire  de  fon 
martyre , il  falloir  boucher  le  lieu  oh  ce  corps  repofoit , ôc 
mettre  ailleurs  les  reliques  qull  lui  envoyoit , afin  de  ne  pas 
permettre  au  peuple  de  quitter  le  certain  pour  l’incertain.  Saint 
Martin  avoir  ufé  d’une  femblable  précaution  à cette  occafion. 
11  y avoit  dans  le  voifinage  de  Tours  (a)  un  lieu  révéré  par  le 

Eeuple , comme  fi  c’eût  été  la  fépulture  de  quelque  Martyr. 

.es  Evêques  fes  prédécefieurs  y avoient  érigé  un  Autel.  Le 
Saint  qui  ne  croyoit  pas  légèrement , demanda  aux  plus  an- 
ciens du  Clergé  qu’on  lui  fit  voit  le  nom  du  Martyr,  le  tems 
auquel  il  avoit  fouffert  ; ôc  ne  trouvant  rien  dans  la  tradition,  il 
s’abftint  pendant  quelque  tems  d’aller  en  ce  lieu -là,’  dans  la 
crainte  d’autorifer  la  fupetftition  : enfin  il  y alla  avec  quelques- 
uns  de  fes  Frétés,  & fe  tenant  debout  fur  le  fépulcre,  il  pria 
Dieu  de  lui  faire  connoître  celui  qui  y étoit  enterré.  Alors  il 
vit  à fa  gauche  une  ombre  fale  d’un  regard  farouche.  Lui  ayant 
commandé  de  parlef,  il  répondit  qu’il  étoit  un  voleur  mis  à 
mort  pour  fes  crimes  ; que  le  peuple  l'honoroit  par  erreur,  ôc 
qu’il  n’avoit  rien  de  commun  avec  les  Martyrs.  Saint  Martin  le 
vit  fcul,  mais  ceux  de  fa  compagnie  entendirent  la  voix.  Il  fit 
donc  ôter  l’Autel,  ôc  délivra  lcj>euple  de  ce  faux  culte. 

XL  III.  Pour  dédier  une  Eglile  ou  une  Chapelle,  c’étoit 
l’ufage  en  Italie  que  l’on  en  obtînt  lapermilfion  du  Pape,  fui- 
vant  le  Décret  de  Gelafe  {b) , mais  il  commettoit  ordinairement 
des  Evêques  pour  cette  cérémonie.  Ce  fut  à l’Evêque  de  Sor- 
rente  (cl  qu’il  donna  la  commifiion  de  dédier  l’Oratoire  du 
Monaflere  de  Savin , Abbé  de  S.  Etienne  dans  l’Ifle  de  Capri , 
ôc  d’y  transférer  les  reliques  de  fainre  Agathe  que  cet  Abbé 
avoit  obtenues  ; mais  il  l’avertit  de  prendre  garde  qu’il  n’y  eût 
point  de  corps  enterré  en  ce  lieu -là:  car  une  des  conditions 
pour  la  dédicace  des  Eg(ifes , étoit  que  l’on  n’eût  point  enterré 
de  morts  dans  le  lieu  que  l’on  vouloit  confacrer.  Il  ne  vouloit 
pas  non  plus  que  l’on  dédiât  des  Monafteres,  qu’après  que  le 
Fondateur  l’auroit  fufiifamment  doté,  tant  pour  l’entretien  des (*) 


(*)  Sevenu  Sulfkiut  in  vitâ  ftnCJi  I iiSf  , icm.  , | Omet/.  Ltii. 

Aijr/iHi,  rtp.  8 , pnr.  50I  & fut.  j (c)  Greg.  hb.  1 , tf.  ^ , fag.  ,47. 
(i)  CeUfu,  cfijt.  f » ttp.  4^  fog,  I 
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bâtimens , que  pour  la  fubfiftance  de  la  Communautd.  A ces 
conditions  il  permit  à l’Evêque  de  Fermo  de  dddier  (a)  ua 
Alonallcre  fous  le  nom  de  fainr  Savin  Martyr,  fondd  à Greifian 
par  le  Diacre  Procule.  Si  l’on  n’avoit  aucune  preuve  qu’une 
EgUfc  eût  dtd  confacrde  (/>),  onia  confacroU,  fans  craindre  de 
réitérer  la  confdcration.  Saint  Grégoire  confacra  (c)  de  nouveau 
à Rome  une  Eglife  qui  avoir  été  occupée  par  les  Ariens,  la 
regardant  comme  fouillée , & y mit  des  reliques  de  S.  Sebaflien 
& de  fainte  Agathe.  Le  texte  marque  cette  confdcration  fous 
le  terme  de  réconciliation.  Il  eft  dit  encore  qu’il  (d)  réconcilia 
aine  autre  Eglife  qui  avoir  été  entre  les  mains  des  mêmes  Héré- 
tiques, & qu'il  la  dédia  en  l’honneur  de  faint  Severin.  A l’égard 
des  Temples  des  Idoles , (e)  il  ne  vouloir  pas  qu’on  les  détruisît 
lorfqu’ils  étoient  bien  bâtis  , mais  feulement  qu’aptès  en  avoir 
brifé  les  Idoles,  on  purifiât  ces  Temples  par  des  afperfions  d'eau 
benite,  qu’on  y élevât  des  Autels  & qu  on  y mit  des  reliques, 
afin  qu’après  avoir  fervi  au  culte  des  dénions , ils  fuffent  con- 
facrés  au  culte  du  vrai  Dieu.  Les  dédicaces  d’Eglifes  étoient 
accompagnées  de  largelTes  (/)  aux  pauvres,  qui  confiftoient  en 
argent,  en  vin,  en  viande,  en  huile,  & autres  denrées  propres 
à leur  fubfiftance. 

X L I V.  C’étoit  une  erreur  des  Prifcillianiftes,  que  chaque 

homme  nailfoit  fous  de  certaines  conftcllations.  Ils  s’autori- 
foieiu  de  l’étoile  qui  apparut  à la  nailfance  de  Jefus-Chrift,  re- 
gardant cette  étoile  comme  fa  deftinée  ; mais  puifque , fuivant 
Tes  paroles  de  l’Evangile , ce  ne  fut  pas  l’Enlant  q ii  alla  à 
l’étoile,  mais  l’étoile  a l’Enfant;  au  lieu  de  dire  que  l’étoile 
fut  la  deftinée  de  l’Enfant , il  faudroit  plutôt  dire  que  l’Enfant 
fut  la  deftinée  de  l’étoile.  Le  deflin  eft  un  Eftrc  imaginaire , la 
vie  de  l’homme  ne  dépend  que  de  celui  qui  en  eft  le  Souverain 
& le  Créateur.  L’homme  n’eft  pas  fait  pour  les  étoiles  , elles 
font  faites  pourThomme.  Si  le  deftin  avoit  quelqu’influcnce  fur 
l’homme,  auroit-on  vû  tant  de  différence  entre  Jacob  &Efaü 
nés  en  même  tems,  & d’une  même  inere  ? Envain  on  répondra 
que  la  vertu  des  conftcllations  opéré  clans  le  moment  & en  un 
leul  inftant  ; s'il  en  eft  ainfi,  il  faudra  dire  que  l’homme  a autant 


(a)  Grcg.  lih. , ep.té,  ftx- I (')  C-ib.  ii  , cp.  76  , p4g.  ii7(. 

(k)  lâtm.  tib.  14  , rp.  17  , pag.  1 iTS.  I (/)  Lié.  i , ep.  %6  , p*g.  J48. 

ÿ)Ub.},J:jliig.c4p.  jo,p.j4i  &ftq.  j (r)Grr^.n*  tvjng.  Iib.  1 , homil.  10, 
(d)  iii.}  , ep.it,  fiig.tsl  & *}S.  l il  p4g.ii(t  er  1470. 
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de  deftins  différens  qu’il  a de  membres , tous  ne  fortant  pas  du 
fein  de  la  mere  en  un  feul  inftant.  Saint  Grégoire  releve  une 
autre  imagination  des  Allrologues , qui  difoienc  que  tous  ceux 
<jui  naiflent  fous  le  figne  du  Verfeau , dévoient  en  cette  vie 
exercer  le  métier  de  Pécheurs.  On  dit  qu’il  n’y  a point  de  Pê- 
cheurs en  Gctulie,  ôc  toutefois  il  n’eft  pas  douteux  qu’il  ne 
xiailTe  quelque  perfonne  fous  le  ligne  du  Verfeau.  Il  n’y  a pas 
plus  de  folidité  dans  ce  qu'ils  avancent  » que  ceux  qui  nailTent 
fous  le  ligne  de  la  Balance,  doivent  être  Changeurs  ou  Ban- 
quiers, puifqu’il  y a plufieurs  Nations  à qui  ces  profclficns  ne 
font  pas  même  connues,  quoique  chez  elles,  comme  ailleurs, 
il  nailfe  des  enfans  fous  le  ligne  de  la  Balance.  Quelle  ell  l’im- 
preflion  & la  vertu  du  delUn  fur  deux  enfans  nés  dans  le  même 
inftant , dont  l’un  naît  d’une  famille  où  la  couronne  ell  héré- 
ditaire, & l’autre  de  condirion  fervile  ? Il  y avoir  à Rome  des 

{•erfonnes  qui  défendoient  (a)  de  travailler  le  Samedy.  S’il  faut, 
eur  dit  S.  Grégoire , obfervcr  à la  lettre  le  précepte  du  Sabbat , 
on  doitaudi  mettre  en  pratique  la  circoncilion  , contre  la  dé- 
fenfe  de  faint  Paul.  L’un  Ôc  l’autre,  dans  la  Loi  de  l’Evangile , 
ne  s’obfervent  plus  que  fpirituellement.  Il  dit  à ceux  qui  ne 
croyoient  pas  qu’il  fïit  permis  de  fe  baigner  le  Dimanche,  que 
cela  n’étoit  pas  même  pertyis  en  un  autre  jour , fi  on  le  failbit 

ftar  volupté  ; mais  que  fi  c’éroit  par  nécclliré,  cela  fe  pouvoit 
e Dimanche  comme  les  autres  jours  ; qu’on  devoir  feulement 
en  ce  jour  s’abftenir  du  travail  corporel , pour  vaquer  avec  plus 
de  loifir  à la  priere,  ôc  expier  les  taures  du  relie  de  la  femaine. 

On  voit  par  quelques-unes  de  fes lettres,  qu’il  y avoir  dans  les 
Gaules  un  grand  nombre  de  Chrétiens  qui  fréquentant  les'  Egli- 
fes,  rendoient  aurti  un  culte  aux  démons,  offrant  des  facrifices 
aux  Idoles  {f>) , honorant  des  arbres , facrifiant  des  têtes  d’ani- 
maux. Les  environs  de  Rome  étoient  même  infedés  des  relies 
d’idolâtrie , on  y adoroit  des  arbres.  Le  Pape , pour  réprimer 
ces  fuperllitions , employa  l’autorité  des  deux  PuilTances.  Il  en 
écrivit  à Agnelle  (c) , Evêque  de  Terracinc,  ôc  au  Vicomte 
Maur.  Il  loue  le  Notaire  Adrien  (dj  de  ce  qu’il  donnoit  la  chalTc 
aux  Enchanteurs,  aux  Sorciers,  Ôc  l’exhorte  à continuer. 

XLV.  Les  Saints  jouiront  dans  la  Terre  des  Vi vans  d’une  Sur  I»  f-'lîcité 
double  félicité,  fçavoir,  de  l'ame  ôc  du  corps.  Si  faint  Jean  ne 


(«  Grfg.  lifag.  ttlJCrfeq.  ] (fj  Lit.  rfttg-  9ct  & KO,. 

(Sj  Idtm.  lit.  n , fp.  Il , pMg.  ,jS.  1 {d)  Ut.  Il  , */.  f},  pair  i )K. 
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vit  donner  aux  Saints  qu’une  feule  robe  blanche  [a) , c’eft  que 
ce  fut  avant  la  refurrcction  géndralc  qu’il  eut  cette  vifion , & 
que  jufqu’à  ce  tems  les  âmes  jouilTcnt  feules  de  la  béatitude , 
mais  ils  en  recevront  deux  quand  elles  feront  revêtues  de  leurs 
corps. 

SurlePur--  X LV I.  Il  cft  dit  dans  l’Evangile  que  fi  quelqu’un  a blaf- 
gaioirc.  phérné  contre  le  faint  Efprit,  ce  péché  ne  lui  fera  remis  ni  en 
ce  liécle,  ni  en  l’autre:  d’où  faint  Grégoire  dit  (b)  qu’on  doit 
conclure  qu’il  y a des  péchés  qui  peuvent  être  remis  en  cette 
vie  & en  l’autre.  Mais  il  faut  fçavoir,  ajoute-t-il,  que  perfonne 
n’obtiendra  la.rémifilon  de  fes  péchés  légers  en  l’autre  vie, 

. qu’en  les  expiant  par  le  feu , encore  celui-là  feul  qui  l’jura  mé- 
rite en  cette  vie  pat  fes  bonnes  œuvres.  Il  juge  (r)  donc  utile 
aux  morts  qui  ne  font  j>as  chargés  de  crimes , d’être  enterrés 
dans  l’Eglife , parce  que  toutes  les  fois  que  leurs  parens  vont 
dans  ces  fainrs  lieux , & qu’ils  voyent  leurs  fépulcres,  ils  fe  fou- 
viennent  d’eux , & prient  Dieu  pour  eux. 

Surl'Enfcr.  X LV 1 1.  Les  âmes  des  Juftes  qui,  avant  la  Réfurreflion 
de  Jefus-Chrift , dcfccndoicnt  en  Enfer , n’y  fouffro’jent  (d)  fans 
doute  aucune  peine.  C’eft  ce  qui  fait  diftinguer  à faint  Grégoire 
deux  lieux  dans  l'Enfer,  l’un  fupérieur  où  ces  âmes  repofoient, 
& un  inférieur  où  les  impies  font  tourmentés.  David  faifoit  allu- 
fion  à ce  dernier,  lorfqu’il  difoit  : Seigneur,  vous  avez  retiré  mo» 


(4)  Et  data  fttnt  ilUs  Jîngmf^  Jfolæ  alhit , 
Vc*  ( Ap<»calypn /i,  verf.  u»  } Antcrc- 
furrediunein  quippe  llu]<ts  /i  gulas  ac- 
Ct.‘pilfê  diâi  fuMt,  fola  atfliuc  mentis 
bcaiituditrs  perfruuniur.  Binas  ergo  ac> 
cepiuri  (unt  , quitido  cu*»i  aniinarum 
perre^to  gaudto  , etiam  cor^>c.rum  incor- 
ruptlone  ve(lientur«  Clreg.  prafat.  i»  ttb. 
Job  , M.  :Oi  pag.  1 7. 

(b)  De  qiiil>ufdam  levibus  culpts  elfe 
ante  judicitim  purgaro>iu$  ignis  creden*^  , 
pro  CO  quoi!  Venras  dicit  - qaia 
B quis  in  lando  bpiiirn  blalphemiam  dixe 
rie,  neque  in  hoc  fxculo  remittemr  ci  , 
fiequ  in  futiiro.  In  qua  (cnrendjiiatur  in 
ceüjjp  quaftam  cuipos  in  hoc  Tarc-ilo  , 

ônauUm  viràinfuturo Hoc  tamen 

icienduiti  efl , qiiîa  fil/craltt-m  de  minîmfs 
nihü  quifque  purgationis  obtineoit , nifi 
bonis  hoc  aâibus  iii  hac  aihuc  vira  pofi- 
tus , ut  illîc  obuneat , promcr^aïur,  Oreg. 
i.à,  i , diahg.cjp.  3 J?  J 441  & 444- 


(c)  Quos  gravîa  peccata  non  deprf- 
munt,  hoc  prodcll  inomus  ü in  £ccU(ia 
Icptiiantur , quôd  eorum  proximi  quoties 
ad  e.'deni  lacra  loua  conceiiiuut  , fiiorum 
quorum  Tepulcra  coofptciunt,rccordarrur» 
& pro  fis  Domit.o  preccs  fundnnt.  Grcg. 
lib,  4 , d/4iog.  <op.  50  , p4g.  45  7. 

( d , Nec  umen  ita  juftorum  animas  ad 
infcrnuni  defceadî0c  dicimus  , ut  tn  loc» 
poenatibus  tencrentur.  Sed  cife  fuperiora 
inferni  Inca,  cfic  aih  infaiora  credenda 
funt  ; tu  & in  fbperjorib.  s juOi  rcqutcfo 
rciit , & in  irfcrioribm  injufti  cruciaren* 
tur.  Undc&  riaiminj  proptcrpr7^cnicn> 
tem  (c  Dci  gratiam  dicit  : Er,pu<^i  antmAm 
mtAUt  ex  tnftrno  infenori.  Beatus  igitur 
Job  ante  Mcdiatoris  advemum  ad  infer- 
num  fe  JefccnJerc  Icfcirs , Conditoris  lui 
prote^Honem  poIluiat;ut  à ioeîs  pamaii- 
bt>$aiîenus  èxiftat  , ubidum  ad  requiem 
ducitur , i fiippIicHs  abfcondatur.  Grcg» 
lib,  imoral.H,  13  , p^g.  3^7  cr  3^5* 
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ame  du  plus  bas  du  l’Enfer.  Job  fçachant  qu’avant  la  venue  du 
AIddiateur  il  defccndroit  dans  l’Enfer,  réclame  la  protedion 
de  fon  Dieu,  afin  qu’il  le  préfervât  des  lieux  de  peines  ôc  de 
fupplices.  Les  médians  y Icront  tourmentés  (a)  par  un  f»u  qui 
brûlera  éternellement , fans  avoir  befoin  du  minifiere  d’aucune 
créature,  Dieu  ayant  créé  ce  feu  dès  le  commencement  pour 
fervir  au  châtiment  des  réprouvés  ; & parce  qu’ils  ont  péché  & 
par  l’ame  6c  par  le  corps , Us  feront  tourmentés  dans  l’une  6c 
dans  l’autre  en  ce  lieu  de  fupplices. 

XLVIII.  Quelque  confiante  [b)  que  foit  la  dodrine  de  l’éter-  sur  l’étemlif 
nité  des  peines  de  l’Enfer , il  fe  trouve  encore  des  (c)  perfonnes 
qui  ne  mettent  point  de  fin  à leurs  péchés , parce  qu’ils  s’ht^ 
ginentque  le  Jugement  de  Dieu  en  mettra  à leurs  chââa®ns. 

Nous  leur  répondons  en  deux  mots,  dit  faint  Grégoire ,*ue  fi 
les  fupplices  des  réprouvés  doivent  finir  un  jour,  il  en  fera  de 
même  de  la  joye  des  Bienheureux , puifqu’ainfi  qu’il  efi  dit  des 
damnés  qu’ils  iront  au  feu  éternel , il  efi  dit  des  Elus  qu’ils  iront 
dans  la  vie  éternelle.  Si  les  menaces  ne  font  pas  véritables , les 
promefTes  ne  le  feront  pas  non  plus.  On  dira  peut-être  que  Dieu 
n’a  menacé  les  pécheurs  d’une  damnation  éternelle , que  pour 
les  exciter  à fe  corriger  par  la  crainte  des  feux  éternels;  mais 
ne  pourra-t-on  pas  dire  également  que  Dieu  n’a  fait  des  pro- 
melfes  aux  Juftes,  que  pour  les  inviter  à vivre  dans  la  juftice? 

Qui  peut  fouffrir  que  l’on  falTe  paflfer  pour  faux  ce  que  la  V étité 
a dit  des  fupplices  éternels , ôc  qu’en  s’efFonjant  de  foutenit  que 
Dieu  efi  milericordieux , on  n’ait  pas  de  honte  de  le  faire  re- 
garder comme  trompeur  ? On  objecte  qu’une  faute  qui  a fini 


(«)  Gehem'ar  ignis  , cùm  (ïtcor|ioreus, 
& in  le  l'.iiiroî  reprobos  corporaliter  urai . 
Bc$;  ftiijio  liumano  fuccendltur  , nec 
lign«  rutritur  : fcil  crcaitis  femel  durât 
■nexiinguiuilis  , & fuccdTione  non  indi 
get , Sc  ardore  non  caiet. . . Quia  Omni- 
potcniis  jufKtia  futiirorutn  prxfcia , ab  iplâ 
mundi  origine  gclieiinjc  ignem  creivit, 
qui  in  pœna  reproborum  elfe  ferncl  inci- 
ptret  , fed  ardorcm  ruiim  eiiam  fine 
lig’iis  nunquain  finiret  , feirndun»  verô 
quod  omnes  reprobi , quia  es  anima  (èmel 
4c  carne  peccaverunt , illic  in  anima  pa- 
riter  & carne  cruciantur.  Cregor.  ht.  15 
ancrat.n.  55  , fag.  4?î, 

(i)  Confiât  nimis , 4 incunCtanter 
Teruui  efi , quia  ficut  finis  non  cft  gau- 


diobonorum,  ita  finis  non  erit  tormento 
malorum.  Grcg.  I16,  4,  dia/ng.  «•>.  44  , 
fog  <4^.  _ , 

ic)  Sunt  enim  nunc  etiam , qui  ideir- 
co  peccaiis  fiiis  poncre  fincm  iK-gligunt, 
quia  habc re  quandoque  finrm  futura  fuper 
le  judicia  fufpirantur.  Quibus  breviicr 
relpondemus  : fi  quandoque  finiendafuiK 
(iipplicia  reproborum , quandoque  finien- 
da  funt  ergo  & gaudia  bratorum.  l’er 
fcmetipûm  Veritas  dicit  ; Jtuni  hi  in  fup~ 
flicium  uterniun.jujli  aitttm  in  viiamttter- 
nam.  Si  igitur  lioc  verum  non  efi  quod 
minatus  eli.  neque  illud  verum  efi  quod 
promifit , Sic.  Greg.  hb,  ] 4 , mtral,  n.  j ( , 
fag.  llii. 
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ne  doit  pas  être  châtidc  fans  fin , & que  Dieu  étant  jufte,  il  nC 
peut  punir  étcrncflement  ce  qui  n’eft  pas  une  faute  éternelle. 
Cette  objcéUon  auroir  quelque  vraifemblancc  , fi  le  jufte  Juge 
n’examinoit  que  les  aélions,  & non  pas  les  cœurs;  niais  il  fixait 
que  les  niéchans  n’ont  ceffé  de  pecher  que  parce  qu’ils  ont 
cefié  de  vivre,  & qu’ils  auroient  voulu  vivre  fans  fin,  pour  perfé- 
vcrer  fans  fin  dans  l’iniquité  ; ils  fouhaitcnt  même  plus  de  pécher 
que  de  vivre  , enforte  qu’ils  ne  défirent  de  vivre  toujours  en  ce 
monde , qu’afin  de  pécher  pendant  toute  leur  vie  : ainfi  , il  eft 
de  la  Jullice  du  Juge  févere  de  ne  mettre  point  de  bornes  aux 
fupplices  des  niéchans,  puifque  tant  qu’ils  ont  pû  ils  n’en  ont 
^ilt  mis  à leurs  crimes.  On  objeile  encore  qu’un  Maître  ne 
tran^ta^n  Sen  iteur  que  pour  le  corriger,  & non  par  un  mauvais 

ElaHir  ae  le  voir  fouftrir  ; qu’on  ne  voit  pas  à quel  dcfiTcin  Diea 
lifiTcroit  brûler  les  méchans  pendant  Véterniré , puifqu’étant 
bon,  il  ne  peut  fe  repaître  des  tourmens  de  ces  malheureux  j 
enfin,  qu’il  eft  inutile  qu’ils  foient  tourmentés  éternellement,- 
puifque  des  peines  même  éternelles  ne  peuvent  expier  leurs 
crimes.  Saint  Grégoire  répond  que  Dieu , parce  qu’il  eft  bon  , 
ne  fe  repaît  pas  des  tourmens  des  damnés , mais  aufli  qu’étant 
Jufte,  il  ne  peut  jamais  être  appaifé  par  la  punition  des  injuftes  ; 
que  c’eft  donc  en  punition  de  leurs  péchés  que  les  niéchans 
feront  châtiés  éternellement.  Il  ajoute  que  Dieu  trouve  dans 
ce  châtiment  un  moyen  de  faire  fentir  aux  Elus  combien  ils  lui 
font  redevables,  ayant  évité  par  le  fecours  de  fa  grâce  de  com- 
mettre des  avions  punies  fi  féverenient.  Mais , dira-t-on , com- 
ment les  Bienheureux  ne  pricrtt-ils  pas  pour  ceux  qu’Hs  voyent 
brûler  dans  les  flammes?  N’eft -il  pas  écrit  dans  l’Evangile: 
Priez  pour  vos  ennenûs?  Cela  eft  vrai  ; mais  les  Saints  ne  prient 
pour  leurs  ennemis,  que  quand  ils  fi;avent  que  leurs  ennemis 
jjonr  encore  en  érat  de  fe  convertir  & de  faire  pénitence  : ot 
cela  ne  fe  peur  qu’en  cette  \»ie,  dans  l’autre  il  n’eft  plus  poflible 
de  revenir  de  l’iniquité  à la  juftice.  C eft  pour  cela  tjue  nous 
ne  prions  ni  pour  le  Diable,  ni  pour  fes  Anges,  parce  qu’ils  font 
irrévocablement  condamnés  aux  fupplices  éternels , & que 
nous  ne  prions  pas  non  plus  pour  ceux  qui  meurent  dans  l’infidé- 
lité 6c  l’impiete,  parce  que  nous  ne  devons  pas  préfenter  devant 
le  Tribunal  du  jufte  Juge,  une  priere  inutile  & infrudueufe 
pour  des  gens  que  nous  fçavons  être  defiinés  aux  fuppUres 
éternels.  L’étroite  union  des  Saints  avec  Dieu  , les  rend  incapa- 
bles de  rien  fouhaiter  qui  ne  foie  parfaitement  conforme  à loa 
étpité  fouvcrainc. 
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XL  I X.  S.  Grégoire  pafTant  (a)un  jour  par  la  Place  dcTrajan, 
que  ce  Prince  avoir  fait  orner  de  fuperbes  édifices,  où  les  prin- 
cipales actions  de  fa  vie  étoienr  repréfentées  en  bas -reliefs, 
s’appliqua  à confidércr  celui  qui  repréfentoit  ce  qu’il  fit  en 
feveur  d’une  pauvre  veuve  qui  étoit  venue  le  prier  les  larmes  aux 
yeux,  de  venger  la  mort  de  fon  fils  qui  avoir  été  tué.  Trajan 
étoit  à la  tête  de  fon  Armée  lorfqu’elle  lui  fit  cette  priere  ; & 
obligé  de  faire  grande  diligence,  il  répondit  à cette  femme 
qu’au  retour  de  fon  expédition  il  lui  feroit  juftice.  Mais,  repartit 
la  \euve , fi  vous  êtes  tue  dans  le  combat,  de  ejui,  Seigneur,  pour- 
rai-je après  cela  l’attendre.^  De  mon  Succefleur,  répliqua  ce 
Prince,  ^ue  vous  fervira-t-il,  grand  Empereur,  quun  autre  que 
vous  me  rende  jttflice,  répondit  cette  femme,  ne  vaut -il  pas 
mieux  que  vous  vous  acquittiez  de  cette  bonne  œuvre,  que  de  la  latjjer 
faire  à un  autre  f Paul  & Jean  Diacres  qui  racontent  cette  hif- 
toire,  ajoutent  qu’on  difoit  qu’alors  l’Empereur  touché  des  lar- 
mes de  cette  pauvre  mere,  fle  forcé  par  fes  raifons,  defeendit 
de  cheval,  fit  venir  ceux  qu’elle  aceufoit  d’avoir  rué  fon  fils, 
prit  une  exacte  connoiffancc  de  l’affaire , & ne  voulut  point 
continuer  fa  marche,  quclqu’inftance  que  lui  en  fiffentfes  Offi- 
ciers, qu’il  ne  l’eût  terminée.  Il  fit  payer  à la  veuve  une  fomme 
confidérable  , & donna  toutefois  la  vie  aux  criminels.  Saint 


Grégoire  touché  de  cette  aélion  de  juftice  & de  charité , pria 
Dieu  avec  beaucoup  de  larmes  & de  gémilTemens , de  faire 
mitèricorde  à cet  Empereur.  Etant  allé  enfuite  au  tombeau  de 
faint  Pierre,  il  y demeura  long-tems  en  prières,  & quelque 
rems  après  il  eut  une  révélation  , où  il  apprit  que  fa  priere  avoir 
été  exaucée  ; mais  à condition  qu’à  l’avenir  il  ne  prieroit  plus 
pour  des  perfonnes  mortes  fans  baptême.  Cette  hiftoire , qui 
n’eft  rapportée  que  par  des  Auteurs  poftérieurs  de  plus  de  deux 
cens  cinquante  ans  a S*  Grégoire , c eft-à-dire,  par  Paul  & Jean 
Diacres,  a été  rejettée  comme  une  fable  par  tous  ceux  qui  en 
ont  bien  examiné  les  circonftances.  Jean  Diacre  , dans  la  vie 
de  S.  Grégoire,  qu’il  écrivit  vers  l’an  872  par  l’ordre  du  Pap& 
Jean  VIII.  convient  {b)  qu’il  l’avoit  apprife  des  Anglo-Saxons  » 


Sur  la  déli< 
Trance  de 
lame  de  Ttar 
jan. 


( « ■)  Piui.  Dite.  Sh  ht.  it  vit»  S Grtg.  mis  asdificiis  venuftnrat , prneedens  , ju- 

etp.  z7 1 ftg.  U4.  dicii  ejus  , quo  viduara  coriôla'us  fue- 

( S > Legitur  penes  caHlem  Anglorum  rat , rccqrdaïus  at.|ue  miratus  lit  : <|uod 

Êcclefias  , quod  ûregoiius  per  fb:um  (ciliept  prioribus  traJ'wr,  ita  (e 

Trajani,  quoil  ipie  quonjam  puUhctn  babet.'. . • Hûjus ergo 'rnn'ii-nHinem 
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414  SAINT  GREGOIRE  LE  GRAND, 
chez  qui  elle  étoit  tellement  reçue , qu’ils  en  faifoient  la  Ie£hire 
dans  leurs  Eglifes , apparemment  le  jour  de  la  fête  de  faint 
Grégoire  ; mais  il  ajoute  que  l’on  en  doutoit  chez  les  Romains, 
& qu’il  en  doutoit  lui-mâme,  n’y  ayant  point  d’apparence  que 
faint  Grégoire , dont  la  doctrine  confiante  eft  qu’on  ne  doit  pas 
prier  pour  ceux  qui  font  morts  fans  baptême  6c  dans  l’inlidêlité, 
ait  prié  pour  Trajan  qui  droit  un  Prince  payen.  S’il  eût  fait  une 
adlion  aufil  éclatante  que  celle  dont  il  efi  parlé  dans  cette  hif- 
toirc , fes  Hifioriens  l’auroient-ils  oubliée  ? Pline  le  jeune  ne  lui 
en  eût-il  pas  fait  honneur  dans  fon  Panégyrique  ? Il  n’en  dit  pas 
un  mot,  ôc  on  n’en  trouve  rien  dans  tous  ceux  qui  ont  travaillé 
fur  l’Hifioire  Romaine.  Il  y a plus,  c’efi  qu’en  accordant  pour 
un  moment  que  Trajan  pour  conferver  à la  pofiérité  la  mémoire 
de  cette  belle  aclion , l’auroit  fait  graver  ou  mettre  en  relief 
fur  de  l’airain  dans  la  Place  qui  portoit  fon  nom , on  ne  pourroit 
en  tirer  une  preuve  certaine  pour  la  vérité  de  1 hifioire  rapportée 
par  Paul  6c  Jean  Diacres.  Ne  fçait-on  pas  par  les  témoignages 
de  (a)  Procope  ôc  de  Cafiiodore , plus  anciens  l’un  6c  l’autre 
que  faint  Grégoire,  que  la  Ville  de  Rome  fut  pillée  par  Alaric , 
Roi  des  Goths , ôc  par  Genferic , Roi  des  V andales , 6c  que  ce 
dernier  emporta  non -feulement  toutes  les  ftatues  d’airain,  6c 
tous  les  autres  ornemens  de  ce  genre  qui  étoient  dans  les 
Places  publiques,  mais  aufii  les  plaques  de  ce  métal  qui  cou- 
vroient  le  toit  du  Temple  de  Jupiter  Capitolin,  6c  qu’il  fit 
charger  le  tout  fur  des  vaiffeaux  pour  être  tranfporté  en  Afrique  ? 
Les  Erules  ôc  les  autres  Barbares  pouITerent  leur  avidité  jufqu’à 


dicîs  aflerunt  Greporium  recordarum  ad 
lànât  Peiri  ApofioÜ  Baniicam  perveuiflè , 
ibii^ue  tamdiu  fuper  t rrorc  tam  clemen- 
tidîmi  Principis  dcBevilfe  > quoudiuc 
relpoiirum  fequcnci  roâe  cepi/fet,  le  pro 
Tiajano  iliidc  audimm , umûm  pro  nullo 
wiretius  Pagano  prcces  effîinderct.  Sed 
cum  de  luperioribus  mîracalis  Komano* 
rum  Ht  nemo  qui  dubitet  « de  hoc  apud 
Saxoneb  iegitur  , hujus  precibus  Trajaiii 
anim.im  ab  iuferni  crui:iadbus  liberaum  , 
obid  vei  maxime  dubitari  videtur,  quod 
tantus  Ooâor  nequaquam  przfumcrct  pro 
Pagano  prorfus  orarc,  qui  quarto  dialogo> 
nim  fuorum  hbru  docuerit  eamdcm  eau- 
iâm  elle  cnr  non  orctur  à (ân^tis  tn  futuro 
judicio  pro  peccatoribus  xcerno  igné  dam- 
«tis , qu2  xiunc  etiara  coulâ  eS  ut  non 


orenr  bomrnes  pro  hominibus  infide* 
libus  , tmpiîtquc  defunâis.  Ütaconi 

lib,  I dtvita  Gregorii  , n.  44. 

(a)  tiidoxû  captiva  in  Ginfcrici  potcfla* 
tfm  venir  » qui  mai^na  auri  argemique 
vi  Sc  Imperatorta  (upeîleAili  in  naves  inw 
pofita,Canhaginem  vela  fecit:  cum  in  au- 
la  nec  ahenis  nec  re  demum  ulla  manurn 
ablUnuilTei.  Jovis  quoque  Capîtolioi  tcm« 
pluni  diripuic  ac  mcdiam  partem  abHuÜt 
tetfU  quod  ex  arre  optimo  dudum  crat  » 
multoquc  auro  magni^cemifilmum  vide* 
batur.  frorop.  lih.  1 de  helie  Vandalice  y 
rap.  ç.  Æs  prrterca  non  minimu  n pon- 
du? fit  quod  faciilimum  direpriom  eft  mol- 
liftîmum  plumbum  de  ornaiu  mornium 
refèVunturellè  fubUta*  CaJJîodf,  Ith,  3» 
tfift.  ji. 
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détacher  l’airain  & le  plomb  incruftés  dans  la  pierre.  La  Place 
de  Trajan  ayant  donc  étd , comme  toutes  les  autres,  dépouillée 
de  tous  fes  orncmens  avant  le  Pontificat  de  faint  Grégoire , 
c’eft  fans  aucun  fondement  qu’on  a avancé  qu’en  pafiant  par  cette 
Place  il  s’étoit  appliqué  à confidérer  le  bas-relief  qui  repréfen- 
toit  l’œuvre  de  charité  & de  juftice  que  Trajan  avoir  exércée 
envers  une  veuve.  Les  autres  Ecrivains  ^que  l’on  cite  pour  ga- 
rans  de  cette  hiftoire , ou  ont  puifé  dans  la  même  fource  que 
Paulôc  Jean  Diacres,  c’eft-à-dire,  dans  les  traditions  fabuleufes 
des  Anglo-Saxons,  ou  dans  un  difeours  qui  porte  le  nom  de 
S.  Jean  Damafcenc  (a) , mais  qui  n’eft  point  de  lui , comme  on 
en  peut  juger  par  la  différence  du  ftiie. 

L.  Lorlqu’une  perfonne  {b)  s’explique  fans  ambiguité  fur 
un  point  de  la  Foi  Catholique,  on  la  doit  croire,  autrement 
il  n y en  auroit  point  dont  on  ne  pût  rendre  la  foi  fufpefte  ; d’où 
il  eli  naturel  de  conclure  qu’il  n’eft  jamais  permis  de  foup<;onner 
ni  d’affliger  un  homme  qui  fait  profefflon  de  la  vraie  Foi.  Ne 
pas  croire  (<•)  celui  c^ui  profeffe  la  vérité , ce  n’eft  pas  détruire 
une  hérefie,  mais  1 établir.  Les  Evêques  qui  quitroient  le 
fchifme  pour  fe  réunir  à l’Eglife , le  faifoient  fous  cette  formule  : 
Je  m'engage  (d),  fous  peine  d’être  privé  de  l’Epifcopat  & d’en- 
courir l’anathême , ôt  je  promets  à S.  Pierre  & au  bienheureux 
Grégoire  qui  tient  fa  place , c^ue  je  ne  me  laifterai  jamais  aller 
au  fchifme  dont  je  me  fuis  retiré  par  la  mtfericorde  de  notre 
Sauveur,  mais  que  je  demeurerai  pour  toujours  dans  l’unité  de 
l’Eglife , & dans  la  Communion  du  Pontife  Romain  ; que  fi , à 
Dieu  neplaife,  je  prenois  quelque  prétexte  de  me  féparer  de 
l’unité , je  ferai  coupable  de  parjure. 

L I.  Le  Sauveur  en  donnant  (e)  à fes  Apôtres  le  pouvoir  de 
faire  des  miracles , leur  dit:  Vous  avez  reçu  ce  don  gratuite- 
ment, difpenfez-le  gratuitement.  Il  prévoyoit  que  quelques- 
uns  mettroient  en  commerce  les  dons  mêmes  du  faint  Efprit. 
11  y en  a qui  ne  reçoivent  pas  d’argent  de  ceux  à qui  ils  donnent 
les  Ordres  facrés,  mais  ils  en  attendent  des  remercîmens  & des 
louanges.  Ce  n’eft  pas  là  donner  gratuitement  ce  qu’ils  ont  reçu 
gratuitement.  Le  Prophète  définit  un  homme  jufte , celui  qui 
eonjerve  fes  mains  nettes  de  tout  prifent.  Pourquoi  cette  façon  de 


(«  ’ Dtmapen.  trat.  fra  defimClit , tom.  («)  LiA.  6 , tfijl.  1 6 , fag.  8oj. 
I , fag  tyi.  I (d  In  Afftndict , pag.  <J. 

(AJ  LjA.  1 1 , epijf.  4}  , pag.  jij»,  J (ej  Ham,  4 '■  Uvang. pag, m». 
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4i5  saint  GREGOIRE  le  grand, 

ya'i.  $} , JJ.  parler,  de  tout  préfent , fi  ce  n’eft parce  qu’il  y a des  préfens  de 
reconnoinancc , des  prdfens  de  mains , fie  des  préfens  de  lan- 
gue ? Les  préfens^  de  reconnoiflance  font  les  obligations  que 
Ton  fe  fait , 6c  qui  ne  font  point  dûes  ; les  préfens  de  mains  font 
l’argent , fie  les  préfens  de  langue  font  les  remercimens.  fie  les 
louanges.  Ceux  qui  confèrent  les  Ordres  facrés , tiennent  leurs 
mains  vuidesde  tout  préjint,  quand  Us  ne  recherchent  ni  argent, 
ni  faveur  humaine  en  communiquant  les  chofes  divines.  Saint 
Grégoire  fe  plaint  (<i)  de  quelques  Evêques  qui  vendoienr  les 
grâces  fpirituellcs  , fie  fe  fervoient  des  péchés  d’autrui  pour 
amalTer,  aux  dépens  de  leur  confcience , des  biens  temporels. 
Il  ne  vouloir  pas  que  l’on  exigeât  {h)  quelque  chofe  pour  la 
fépulture,  difant  qu’il  étoit  indigne  d’un  Evêque  fie  d’un  Prêtre 
de  faire  acheter  un  peu  de  terre  qu’on  accorde  à la  pourriture  , 
fie  de  rirer  du  profit  de  l’affliêdon  d’autrui.  Cer  abus  regnoit  dans 
Rome  même  au  commencement  de  fon  Pontificat.  Il  y apporta 
remede , en  permettant  feulement  de  recevoir  les  oftrandes 
libres  fie  volontaires  pour  le  luminaire. 


ARTICLE  VIII. 

Jugement  des  Ecrits  de Joint  Grégoire.  Editions  qu’on  en 

a faites. 

I.  X Es  Eglifes  Chrétiennes  en  donnant  d’un  commun  con- 
I i fentement  à faint  Grégoire  le  titre  de  Grand,  ont  fait 
autant  d’attention  à la  profondeur  de  fon  fçavoir  fie  à l’excel- 
lence de  fes  Ecrits,  qu  à l’éminence  fie  à la  folidiré  de  fes  ver- 
tus. Audi  - tôt  qu’ils  furent  rendus  publics , on  les  (c)  admira, 
on  les  préfera  au  foleil  {dj  pour  leur  clarté , fie  à l’or  le  plus  pur 
pour  leur  mérite  ; mais  rien  ne  fit  mieux  voir  l’effîme  que  Ion 
en  concevoir,  que  les  tradutlions  qui  en  parurent  de  fon 
vivant  même  dans  les  Provinces  étrangères , fie  les  divers  re- 


(4)  Ham.  1 7 . jag-  i f ot. 

(4)  Ui.  9 , tfifi.  5 , fsg.  9i0. 
(c)-Rofatu7  4 Leandro  F.pitcopo  libnnn 
Job  expofuit  tripliciter , liilforicc  , allego-. 
ricè  , à'  moraliter,  & librum  dividens  in 
üx  Jibros  , conlUmniaTit  boc  mirabilc 


opus  in  triginta  quinque  libr».  SigiStrt ^ 
lit.  de  ScTipitr.  Ecciijiafl.  caf.  41. 

(d)  Gregorius  multa  prac  foie  prxclara 
ïc  prz  obrif^  auto  pretiofà  rcriptit.  liener. 
Jugufiei.  hi.dtScripi.  Etclef.  caf.  }x. 
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cucils  que  l’on  fît  de  fes  petlfées  & dte  fes  Sentences.  Il  efî  peu 
de  vérités  qu'il  n’ait  ou  éclaircies,  ou  défendues  contre  les 
ennemis  de  la  Foi  Catholique.  On  trouvera  dans  fes  Ecrits  do 
quoi  combattre  les  Manichéens , les  Ariens , les  Neftoriens  « 
les  Eutychiens , les  Pelagiens , & plufîeurs  autres  Hérétiques  ; 
de  quoi  foutenir  l’autorité  fuprême  de  l’Eglifc  dans  les  Con- 
ciles, 6c  établir  les  maximes  les  plus  pures,  les  plus  folides  de  la 
Morale  Evangélique.  Ses  Commentaires  fur  l’Ecriture  font  voir 
combien  il  étoit  habile  à en  développer  les  divers  fens.  S’il  s’eft 
moins  arrêté  au  littéral , c^fî  que  d’autres  avant  lui  l’avoient 
expliqué,  entr’autres  faint  Jerome  qu’il  cite  quelquefois.  Il  no 
laifîbit  pas  de  recourir  aux  anciennes  verfîons  de  l’Ecriture , 
lorfque  le  texte  lui  patoilToit  embarralTé.  Ses  Lettres  font  écrites 
avec  beaucoup  de  force  Ôc  d’énergie , furtout  celles  où  il  s’agit 
de  faire  rentrer  dans  le  devoir  ceux  qui  s’en  écoient  écartés. 
Princes  ou  Sujets , Evêques  ou  Clercs  de  moindre  rang,  il  parle 
à tous  avec  liberté , mais  toujours  avec  politefle , n’ufant  de 
termes  durs  qu’envers  les  incorrigibles.  Quoique  fon  flile  ne 
foie  ni  bien  élevé , ni  beaucoup  travaillé , fes  penfées  6c  fes 
fentimens  n’en  font  pas  moins  nobles , ni  fes  difeours  moins 
fuivis.  Il  fe  foutient  partout , ôc  parle  toujours  d’une  maniéré 
digne  de  fa  naifîance  6c  de  la  place  qu’il  occupoit.  Il  eft  extrê- 
mement diffus  dans  fes  Morales  ; la  plupart  de  fes  allégories 
paroiffent  aufü  trop  recherchées , mais  c’etoit  fon  goût , ôc  elles 
plaifoient  alors.  Il  éroit  perfuadé  que  l’Ecriture  fainte  eif  un 
tréfor  inépuifable  où  l’on  peut  s’enrichir  en  une  infinité  de  ma- 
niérés, quand  on  veut  prendre  la  peine  de  développer  les  myf- 
teres  cachés  fous  l’écorce  de  la  lettre.  Il  s’appliquoit  moins  à 
polir  fon  difeours  ôc  à choifîr  fes  termes , fouvent  même  il  en 
employé  qui  ne  font  point  connus  dans  la  bonne  Latinité  ; quel- 
quefois il  pèche  contre  les  réglés  de  la  Grammaire.  Si  c’efî  un 
défaut , il  lui  eft  commun  avec  beaucoup  d’autres  Ecrivains , 
qui  n’ont  pas  laiffé  de  fe  &ire  dans  leur  tems  une  réputation 
a’élequence,  comme  faint  Sulpice  Severe,  que  l’on  appelle  le 
Sallufte  Chrétien;  faint  Hilaire,  dont  faint  Jérôme  compare 
l’éloquence  à la  rapidité  du  Rhône  ; faint  Augullin  ôc  plufîeurs 
autres , qui  dans  leurs  Commentaires  fur  l’Ecriture , ne  fe  font 
appliqués  qu’à  en  éclaircir  les  endroits  difficiles , fans  vouloit 
en  aucune  façon  s’alTujettir  aux  règles  de  la  Grammaire.  On 
voit  par  une  des  lettres  de  faint  Grégoire , qu’il  m^rifoit  l’ait 
TtmeX  1:^11,  .G  g g 
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de  parler , fie  qu’il  croyoit  «et  airujertiiTement  indigne  (n)  de  la 
parole  de  Dieu.  Il  eft  encore  bon  d’obferver  ici  que  les  Lan- 
gues dépendant  de  l’ufage , certaines  expreflions  qui  nous  pa- 
roUTent  impropres  dans  les  Ecrits  de  faint  Grégoire , pouv oient 
pafler  pour  bonnes  dans  fon  fiécle , quoiqu’elles  ne  niflent  pas 
conformes  aux  règles  de  la  pure  Latinité.  T erence  difoit  ipfus 
Tpouïipfe,  fiièo  fom  feiam , fate  poui  fac,  fie  fruâi  au  génitif, 
foux  firudus.  Nous  condamnerions  aujourd’hui  ces  expreflions, 
comme  contraires  aux  bonnes  réglés  ; mais  elles  étoient  d’ufage 
dans  le  fiécle  de  ce  Foëte , qui  a été  admiré  même  dans  le  hécle 
d’Augulle. 

1 1.  Noos  ne  connoifTons  point  de  plus  ancienne  édition  de» 
(Euvres  de  faint  Grégoire , que  celle  de  Paris  en  i y 1 8 , par  Ber- 
thold  Rembolt.  Elle  comprend  les  Morales  fur  Job , le  Pafloral , 
les  Dialogues,  les  Commentaires  fur  le  Cantique  fie  les  fept 
Pfeaumes  de  la  Pénitence  ; les  Homélies  fur  Ezechiel  fie  fur  les 
Evangiles , avec  les  Lettres  de  ce  Pape.  On  réimprima  tous 
ces  Ouvrages  à Rouen  en  lyai , chez  François  Regnaut , fie 
en  iy23  à Paris  chez  Claude  Chevalon.  L’édition  de  iy42  fut 
faite  en  la  même  VÜIc  par  Charles  Guillart.  Il  y en  avoir  eu  deux 
à Lyon  quelque  tems  auparavant,  l’uiie  en  lyjy»,  l’autre  en 
iy4o,  plus  amples  que  les  précédentes,  parce  qu’on  y avoir 
ajouté  les  Commentaires  fur  le  premier  Livre  des  Rois.  11  s’en 
fit  depuis  un  grand  nombre  d’autres  à Paris,  àAnvers,  àVenife, 
àRome,  à Balle,  à Douay,  dont  les  plus  remarquables  font  celles 
de  Balle  en  i y y i fie  i y <^4  , chez  Froben,  par  les  foins  deCoccius  ; 
de  Paris  en  lyvi,  revûe  fie  corrigée  par  Jean  Gilot;  d’Anvers 
en  1 y72  , chezPlantin;  de  Venife  en  i y 83  y de  Rome  en  1 y 89, 
in-fôl.  Cette  édition,  qui  fe  fit  par  ordre  du  Pape  Sixte  V.  fut  re- 
gardée comme  plus  parfaite  que  toutes  les  précédentes,  quoi- 

3ue  fautive  en  plufieurs  endroits , parce  qu’on  n’avoir  pas  eu  foin 
e corriger  le  texte  fur  un  allez  grand  nombre  de  Manuferits. 
Elle  eft  diftribuée  en  fix  Tomes  qui  ne  font  que  quatre  Volumes. 
On  en  fit  une  autre  »»-8°.  en  la  même  Ville  en  161 3.  Celles  de 
Paris  en  i5oy  fit  1540,  ne  font  que  des  réimpœflions  de  l’édi- 
tion de  Rome  en  1 y 89  ou  1 yp  3 , car  elle  ne  fut  achevée  qu’en 
cette  année -là.  En  lé'yy  Pierre  Gouftainville  en  donna  une 
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nouvelle , après  avoir  revu  le  texte  de  S.  Grégoire  fur  beaucoup 
de  Manufcrits.  Il  fut  aidé  dans  fon  travail  par  Monfieur  Julien. 
Cette  éditiort , qui  eft  en  troisTomes  in-foL  eft  recommandable 
par  les  (bavantes  Préfaces  que  les  Editeurs  ont  mifcs  à la  tête 
de  chaque  Ouvrage,  & par  les  Notes  fur  les  endroits  difficiles. 
Elle  eft  dédiée  à Louis  de  Baflbmpierre , alors  Evêque  de  Sain- 
tes. Quelques  foins  que  Gouflainville  fc  foit  donnés  pour  la 
rendre  plus  correêle , il  lui  eft  échappé  plufieurs  fautes  confidé- 
rables , que  l’on  a relevées  dans  la  derniere  édition  qui  s’eft  faite 
à Paris  cri  lyoy,  en  quatre  Volumes /«-/ô/.  Elle  eft  des  Béné- 
didins  de  la  Congrégation  de  faint  Maur , & dédiée  au  Pape 
Clement  X I.  mais  on  fçait  qu’on  la  doit  principalement  à Dom 
Denys  de  Sainte-Marthe,  qui  dès  l’an  i(jp7  avoir  publié  la  Vie 
de  faint  Grégoire  en  notre  Langue , imprimée  à Rouen  in  - 4®. 
chez  la  veuve  de  Louis  Behours.  Cette  édition  eft  ornée  de' 
plufieurs  fçavantes  Préfaces , & d’un  grand  nombre  de  Notes 
très-recherchées , où  l’Editeur  ne  néglige  point  celles  de  Gouf- 
fainville;  fouvent  même  il  les  rapporte  toutes  entières,  & y 
ajoute  de  nouvelles  remarques,  tantôt  pour  confirmer,  tantôt 
pour  détruire  fon  fentiment  fur  certains  endroits  du  texte  qui 
fouffient  difficulté.  La  Préface  du  premier  Tome  eft  générale, 
ôt  regarde  toutes  les  Œuvres  de  faint  Grégoire , les  éditions 
qu’on  en  a faites , les  fautes  qui  fe  font  gliffées  dans  celles  de 
Gouffainville , la  doêlrine  de  ce  Pape  fur  quantité  de  points  im- 
portans  de  la  Religion , & fon  ftile.  Les  autres  Préfacés  font 
particulières  à chaque  Traité.  Celle  qui  eft  à la  tête  des  Lettres 
jdans  le  fécond  Tome,  eft  fort  longue,  parce  qu’on  y établit  un 
nouvel  ordre  de  ces  Lettres,  & qu’on  y rend  raifon  de  ce  chan- 
gement. Dom  Guillaume  Bcffin,  connu  par  d’autres  Ouvrages, 
eut  part  à ce  nouvel  arrangement,  ôc  aux  Notes  qui  fe  lifent  au 
bas  des  pages  fur  chaque  Lettre.  Dom  Denys  de  Sainte-Marthe 
a mis  dans  le  quatrième  Tome  deux  Vies  de  faint  Grégoire, 
l’une  écrite  par  Paul  Diacre , fils  de  Vamefride , ôt  Moine  du 
MontCaffin;  l’autre  par  Jean  Diacre,  auffi  Moine  du  même 
Monafterc.  Il  y en  a ajouté  une  troifiéme  de  fa  façon , tirée  des 
Ecrits  mêmes  de  ce  Pere.  Après  ces  Vies  on  voit  les  obferva- 
tions  d’Ange  Rocca  fur  (es  portraits  de  S.  Grégoire , de  Gordien 
fon  pere,  de  fa  mere  Silvie , rapportés  par  Jean  Biacre  ; la  fi- 
^re  de  la  mitre  & des  fouliers  du  Pape  Silveftre,  & les  dona- 
tions &ites  par  faint  Grégoire  : c’eft  ce  qui  fait  la  première  partie 
de  ce  quauiéxue  T orne , où  l’on  a mis  auffi  ce  que  les  Anciens’ 
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ont  dit  de  S.  Grégoire.  La  fécondé  contient  les  Commentaires 
de  Paterius  & d’Alulfe , tirés  des  Ouvrages  de  ce  Pape.  Dom 
Denys  de  Sainte-Marthe  mourut  le  trentième  dépars  de  i’an 
17a;,  dans  une  grande  réputation  de  fçavoir  & de  vertu , après 
avoir  été  plufieurs  années  Supérieur  général  de  fa  Congré- 
gation. 

Editions  par-  III.  Les  Moralcs  de  S.  Grégoire  fur  Job  furent  imprimées 

Oeu*vr«'  d"  à Rome  en  147J,  par  les  foins  de  Dominici,  Evé- 

s.  Grégoire.  Brcfcc,  in  fol.  & à Paris  en  i4py,  /’e» fol.S.  Odon,  Abbé 

de  Clugny,  trouvant  qu’elles  avoient  trop  d’.étendue/en  fit  un 
Abrégé,  que  Martin  Marrier  fit  imprimer  à Paris  çn  1 5 1 7.  Gua- 
nerneius,  Chanoine  Régulier,  fit  Sous-Prieur  de  faint  Vidor  de 
Paris  vers  l'an  1 1 70 , en  fit  un  Commentaire  fur  l’Ecriture , qu’il 
intitula  : Explications  allégoriques  de  la  Bible , tirées  des  paroles  de 
faim  Grégoire.  Il  fut  mis  fous  Prefle  en  la  même  Ville  en  itfo8, 
in-oSlavo,  par  les  foins  de  Jean  Picard  , Chanoine  de  la  même 
Abbaye.  Nous  avons  plufieurs  éditions  particulières  du  Pafloral , 
l’une  fans  date,  la  fécondé  en  i4p5,  une  troifiéme  à Paris  en 
I4p8,  une  quatrième  à Rome  en  ijo5,  une  cinquième  à Paris 
en  1 66S  , in-24.  La  Verfion  Grecque  qui  en  fut  faite  du  vivant 
même  de  faim  Grégoire , n e(l  pas  venue  jufqu’à  nous.  Il  y en 
a une  Françoife  imprimée  à Paris  en  1570.  La  Verfion  Grecque 
des  Dialogues , par  le  Pape  Zacharie , s’efi  confervée  ; on  l’a 
inferée  dans  la  plupart  des  éditions  générales  des  Œuvres  de 
làint  Grégoire,  comme  dans  celles  de  Paris  cni6'40,  i575’> 

1 70^.  On  l’avoit  déjà  donnée , mais  imparfaite , dans  une  édi-^ 
tion  particulière,  à Rome  en  i yp  1 , & dans  le  troifiéme  Tome 
des  anciennes  Leçons  de  Canifius.  Les  éditions  Latines  font  de* 
Rome  en  147^, de  Venife  en  1480  ôc  i4P4,  de  Paris  en  i4po^ 
in-4°.  de  Cologne  en  1 5 1 o.  Ils  fe  trouvent  encore  imprimés  à 
Paris , avec  les  Homélies  fur  Ezechiel  & le  Pafloral , en  1498  > 
chez  Udalric  Gcring  & Rembolt.  Il  y en  a plufieurs  traduâions 
Françoifes , une  dont  l’Auteur  ne  s’eft  fait  connoitre  que  par 
ces  trois  lettres,  T.  D.  B.  imprimée  en  i5oi , réimprimée  à 
Lyon  en  1 5i5,  par  le  Pere  Michel  Coyfiard  Jefuite,  & à Paris 
en  1524,  par  Dom  Simon  Milet,  Bénédidin  de  faint  Germain 
des  Pfez,  avec  des  notes.  En  i58p,  F.  Bulteau  de  la  Congré- 
gation de  faim  Maur,  en  donna  une  nouvelle  qui  fut  imprimée 
chez  Coignard , avec  une  longue  Préface  pour  la  déftnfc  de 
cet  ouvrage.  Il  donne  à la  fin  de  fa  tradudion , une  lifle  de 
celles  qui  ont  été  faites  en  Arabe  avant  l’an  800,  par  un  Reli- 
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gîeux  nommé  Antoine , en  Saxon-Anglois  dans  le  neuvième 
iiécle , en  Fran<;ois  dans  le  douzième  ; ajoutant  que  ces  Dialo- 
gues ont  aulTi  ètè  traduits  en  Allemand  fie  en  Italien.  Il  remar-* 
que,  d’après  Monfieut  le  Laboureur  dans  l’Hiftoire  de  Charles 
iVl.  que  Jean  de  France,  Duc  de  Berry,  avoir  acheté  ces 
Dialogues  en  François,  de  Jean  Colin,  le  neuvième  /our  de 
Juillet  de  l’an  1409,  pour  le  prix  de  quinze  écus  d’or,  prifès 
foixante  fols  Parifis.  Monfieur  l’Abbé  le  Bœuf  (Dilfert.  Tom.  a. 

Part.  2 , pag  3 8 , ) dit  avoir  vû  dans  les  Bibliotèques  de  Paris , 

des  traduâions  enj^angue  Romaine  du  Livre  de  Job,  de  ceux  • 

des  Rois  fie  des  Dialogues  de  faint  Grégoire.  N’èroit-ce  pas 

celle  que  le  Duc  de  Berry  acheta?  Les  mêmes- Dialogues  onc 

été  traduits  en  Italien , fie  nous  en  trouvons  des  éditions  en 

Iï47î>  1488  fie  lyiy.  On  ne  connoît  point  d’autres  édition» 

des  Lettres  de  S.  Grégoire,  que  celles  de  tous  fes  Ouvrages,. 

fl  ce  n’eft  qu’on  leur  a donne  place  dans  le  cinquième  Tome 

des  Conciles  du  Pere  Labbe. 

IV.  Le  Sacramentaire  parut  à Cologne  en  ryyi,  parmi  le»  suûe dfj éjf. 
Livres  Liturgiques  de  l’édition  de  Pamelius , avec  l’Antipho-  lions  pamo»^ 
naire;  à Rome  en  iyp7,  avec  les  Scholies  d’Ange  Rocca  ; k 
Paris  en  1^42,  avec  les  Notes  de  Dom  Hugues  Ménard.  Cette 
derniere  édition  renferme  le  Benediâionaire.  Monfieur  Lam- 
becius  le  fit  réimprimer  quelque  tems  après  dans  le  fécond 
Livre  de  fa  Bibliotéque  Impériale,  croyant  qu’il  n’avoit  pas 
enco^  vû  le  jour.  Nous  ne  connoiffons  d’éditions  particulière» 
des  Homélies  fur  Ezechiel , que  celle  de  Paris  eu  i y 02 , chez 
Gering  fie  Rembolr , fie  des  Homélies  fur  les  Evangiles  qu’ert 
1517,  chez  Jean  Petit  ; elles  furent  les  unes  fie  les  aiftres  im-  1 

primées  en  la  même  Ville  en  1458,  avec  les  Dialogues  fie  quel- 
ques autres  Opufculcs  , chez  Rembolt.  Cet  Imprimeur  donna^ 
en  iyi2  le  Commentaire  fur  les  fept  Pfeaumes  de  la  Péni- 
tence ; c’eft  fur  cette  édition  qu’il  a été  réimprimé  3bns  les- 
grands  Recueils  des  Ouvrages  de  faint  Gregohe.  On  trouve, 
dans  les  nrêmes  Recueils  le  Commentaire  fur  le  Cantique  de» 

Cantiques.  Il  fut  imprimé  féparement  à Bade  en  1^6  > fie  à- 
Paris  en-J45>8.  Les  Morales  fur  Job  ont  paru  en  François  e» 

1666,  \66~i  fit  i6$$,  i«- 4®.  trois  vol.  On  les  trouve  aufii  en 
cinq  volumes  /«-8°.  on  les  a en  Italien;  à Rome  1714, 1M-4®..; 

Les  quarantes  Homélies,  ou  Sermons  furies  Evangiles,  tra-, 
duits  en  la  même  langue,  à Paris  i5(Sy,  »«-4®.  Epîtres  choifies, 
du  même  S^t;^  t{4duiçe$  en  Fiançois , à Paris  1616 rn-12.-. 
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Les  Homélies  fur  Ezechiel  ont  été  traduites  pat  M.  l’Abbé  le 
Clerc  , à Paris  1747,  m-12  ; il  n’y  a que  les  aouze  premières 
Homélies. 


CHAPITRE  X. 


Saint  Euloge  ^ Patriarche  d’Alex  andrU. 

s.  Euloge,  /^N  a pû  remarquer  dans  les  Lettres  de  faint  Grégoire  la 

Patriarche  ‘ Grand , l’eftime  qu’il  fàifoit  de  la  perfonne , & des 

Euloge , Patriarche  d’Alexandrie  ; il  fut  un  de 
en  <oi.’  ceux  à qui  ce  faint  Pape  fit  part  de  la  nouvelle  qu’il  avoir  reçue 
de  la  converfion  des  Anglois.  11  auroit  fouhaité  pour  le  con- 
tenter, pouvoir  lui  envoyer  les  Aâes  de  tous  les  Martyrs  re- 
cueillis pat  Eufebe  de  Cefarëe  ; mais  il  l’aflura  qu’on  ne  les 
avoir  pas  à Rome  , & qu’on  n’y  connoifibit  des  Aâes  des 
Martyrs  recueillis  par  Eufebe  , que  ce  que  l’on  en  lifoit  dans 
fon  Hiftoire  Eccleliaftiquc.  Saint  Euloge  avoir  d’abord  été  Prê- 
tre de  l’Eglifc  d’Antioche.  En  j 8 1 , il  fut  élu  Patriarche  d’Ale- 
Mx”  xandrie  , dont  il  occupa  le  Siège  pendant  vingt-fept  ans , c’eft- 
j«*.  à-dire  jufqu’en  5o8,  fa  mémoire  clt  honorée  dans  l’Eglife  le 

treiziéme  de  Septembre.  • 

1 1.  Il  avoir  compofé  plufieurs  Ecrits  contre  les  diverfes 
contreies^No.  Scâes  d’Hététiqucs  qui  infeûoient  l’Eglife  d’Alexandrie.  Le 
vatient.  pjus  corifldétable  étoit  contre  les  Novatiens  ; il  l’avoit  divifé  en 
fix  livres.  Dans  les  quatre  premiers  il  combattoit  leur  héréfie  en 
411  ! général , montrant  que  les  palfages  de  l’Ecriture  dont  Novat 
ao8 , fig,  abufoit . dévoient  être  pris  dans  un  fens  tout  contraire.  Il  difoit 
de  cet  liéréfiarquc  , qu’étant  Archidiacre  de  Rome,  fous  le 
Pontificat  du  Pape  Corneille , il  auroit  dû , fuivant  l’ufage  de 
ce  tems-là  lui  fucceder  ; mais  que  faint  Corneille  lui  ayant  re- 
marqué trop  d’ambition , lui  avoir  ôté  la  dignité  d’Archidiacre 
«n  le  faifant  Prêtre  , pour  lui  ôter  l’efperance  de  monter  fur  la 
Chaire  de  faint  Pierre  ; que  Novat  chercha  à s’en  venger  en  fe 
réparant  de  l'Eglife  ; 6c  qu’il  prit  pour  prétext'e  de  fa  féparation  , 
que  Corneille  admettoit  à la  Communion  des  faints  Myfteres 
ceux  qui  étoient  tombés  dans  des  crimes , après  les  avoir  toutes- 
^ots  punis  par  une  pénitence  proportionnée  ària  gtandeur  de 
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leurs  fautes.  Saint  Euloge  ajoutoit  que  Novat  depuis  Ton  Schif'- 
me , avoit  reproché  à faint  Corneille  de  recevoir  les  Pécheurs  à 
la  Communion , fics’étoit  fait  Chef  de  parti,  donnant  à fes  Sec- 
tateurs le  nom  de  Cathares , ou  purs  ; & à fes  Adverfaircs , c’eft- 
à-dirc  , à tous  les  Fideles  de  l’Eglife  Catholique , celui  de  Cor- 
nelliens.  Dans  le  cinquième  livre , il  prouvoit  que  Fon  devoir 
avoir  de  la  vénération  pour  les  relique.s  des  Martyrs  , attaquant 
dans  ce  livre , non-feulement  les  Novatiens  d’Alexandrie , mais 
en  général  tous  ceux  de  cette  Scâe  partout  où  ib  fuflênt.  Le 
fixiéme  étoit  une  réfutation  d’un  écrit  plein  de  fables , intitulé  : 

Combat  de  PEvêqne  Novat.  Cet  écrit  étoit  méprifable , tant  pour  ^ 

le  Aile , que  pour  les  chofes  qu’il  renfermoit.  Les  Novatiens 
y difoient  , que  fous  l’Empire  de  Dece , l’Officier  Perennius  , 

avoit  contraint  par  la  violence  des  tourmens  plufieurs  Chrétiens 
à adorer  des  Idoles  ; que  Macedonius  j alors  Evêque  de  Rome  r 
avoit  facrifié , fuivi  de  neuf  Prêtres  de  fonEglifc,  excepté  de 
Novat , l’un  des  neuf , qui  avoir  feul  réfiAé  à la  violence  des 
tourmens.  Les  Aâes  du  combat  de  l’Evêque  Novat,  car  ils  le 
difoient  Evêque  de  Rome , rapportoient  les  demandes  imperti- 
nentes que  Perennius  lui  avoh  faites  , & les  réponfes  auffi 
impertinentes  de  Novat,  nommant  plufieurs  Evêques  qui  s’é- 
toient  joints  à lui , & s’étoient  féparés  de  ceux  qui  étoient  tom- 
bés dans  l’Idolâtrie.  Ces  Evêques  étoient  Alexandre  d’Aquilée 
6c  Agamennon  de  Tibre.  Ils  ajoittoient  que  Les  Evêques  a Ale- 
xandrie lui  avoient  donné  le  Pontificat.  Saint  Euloge  réfùtoit 
toutes  ces  fables  dans  ce  fixiéme  livre  y-  mettant  dans  la  réfu- 
tation qu’il  en  fàifoit , plnfieurs  explications  très-utiles  despaiïa- 
ges  de  l’Ecriture  dont  il  fe  fervoirpour  faire  voir  la  fàufTete  de  1& 
doctrine  de  cette  Seêtei  en  forte  que  la  lecture  de  fon  Ou- 
vrage contre  les  Novatiens  pouvoir  être  profitable,  même  aux 
plus  habiles  Inteipretes  des  Livres  Saints.  Il  étoit  d'ailleurs  écrit 
d’un  AHe  agréable  & perfuafif.  Nous  n’avons  de  cet  Ouvrage 
que  ce  que  rhotius  en  a mis  dans  fa  Bibliotecpie. 

III.  C’eA  de  lui  auffi  cpe  nous  apprenons  que  faint  Euloge  «tes  ^rntt 
avoit  fait  un  traité  diviféendeux  livres  contre  Severe  & Timo-  contre  Sever* 
thée,  deux  ennenaé  de  faim  Leon  6c  du  Concile  de  Calce- 
doinc.  Dans  ce  traité  qui  étoit  dédié  à Domitiea,  Evêque  de  115  , 
Melitine , faint  Euloge  faifoit  voir  que  ces  deux  H^étiques,  au 
mépris  des  réglés  établies  par  l’Ecriture  6c  par  les  anciens  Peres, 
imputoient  au  Pape  faint  Leon  des  fenrimens  qu’il  n 'avoir  pas  y 
en  détachant  des  paroles  de  fa  Lettre  à Fhtvien  de  l’endroit  oùt 
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elles  étoîent , & retranchant  ce  qui  fervoit  à leur  donner  un 
fens  Catholique.  Il  montroit  que  petfonne  n’avcit  combattu 
plus  fortement  Neftorius  que  l'aint  Leon  , en  difant  que  Dieu 
impaflible  de  fa  nature  a daigné  fe  faire  homme  > & l’Immortel 
obéir  aux  loix  de  la  mort;  mais  que  Severe  avoit  eu  grand  foin 
de  retrancher  ces  paroles  de  la  Lettre  de  ce  Pape , pour  n’en 
prendre  que  d’ambiguës , qu’il  lui  étoit  aifé  de  fixer  à un  bon  fens 
en  les  rapprochant  de  celles  qui  expriment  clairement  la  Foi 
Catholique  , telles  que  font  celles-ci  : Le  Fils  unique  éternel 
du  Pere  éternel , eft  né  du  (àint  Efprit  & de  la  Vierge  Marie. 
Severe  objecloit  que  fiünt  Leon  difoit  dans  fa  Lettre  , que  les 
deux  formes  ou  natures  opèrent  en  Jefus-  Chrift  par  une  mu- 
tuelle communication  de  leurs  propriétés;  d’où  il  inferoit  qu’il 
y avoit  donc  , félon  ce  Pape , deux  operans , ou  agens  en  Jefus- 
Chrift.  Saint  Euloge  rép’ond  que  faim  Leon  ne  pouvoit  mieux 
marquer  fa  Foi  fur  l’unité  de  perfonne  , qu’en  difant  ; C’eftun 
& le  même  qui  eft  Fils  de  Dieu  6c  Fils  de  l’Homme.  Il  dl  Dieu  • 
parce  ^u'au  commencement  étoit  le  f^erbe , & le  V rrbe  étoit  avec 
Dieu  , & le  f^erbe  étoit  Dieu.  Il  eft  Homme , félon  qu’il  eft  écrit  : 
Et  le  l^erbe  a été  fait  chair,  & il  a habité  parmi-nous.  Il  réfout 
avec  la  même  précifion  les  autres  objeêlions  de  Severe , en 
oppofant  des  paftages  formels  de  la  Lettre  de  faint  Leon  à ceux 
que  cet  Hérétique  avoit  tronqués , ou  détachés  de  leur  place. 

I V.  Il  entreprit  la  défenfc  de  la  même  Lettre  de  faint  Leon 
contre  Theodofe  ôc  Severe , Chefs  des  Acéphales.  Ils  avoient 
divifé  leur  cenfure  en  quatorze  Chapitres.  Il  fuivit  la  même  dif- 
tribution  dans  fa  réponîe , où  il  ne  mit  rien  d’aigre , ni  de  fuper- 
üu.  Le  ftile  en  étoit  doux  6c  agréable.  Il  expliqua  dans  le  même 
écrit  le  fens  de  cette  expreflion  de  faint  Cyrille  fi  fouvent  ob- 
jeâée  : Il  n’y  a qu’une  nature  du  yerbe  incarnée , montrant  que  la 
penfée  de  ce  Pere  étoit  > qu’il  y avoit  en  Jefus-Chrift , non  deux 
perfonnes , mais  une  feule , qui  par  fon  union  avec  la  nature 
humaine  , n’avoit  fouffett  aucune  diminution.  Photius  dit  que 
faint  Euloge  avoit  compofé  cet  Ouvrage  étant  encore  Prêtre 
de  l’Eglife  d’Antioche  , 6c  chargé  du  foin  de  l’Eglife  dédiée  à la 
fainte  Vierge  , Mere  de  Dieu,  appellée  le  Palais  de  Juftinien  ; 
6c  qu’après  eu  avoir  compofé  d’autres,  il  fut  enfin  élu  Patriarche 
d’Alexandrie. 

V.  Photius  met  enfuite  un  difeours  de  faint  Euloge,  enferme 
d’inveâive  contre  les  Gaïnites  6c  les  Acéphales  , au  fujet  d’une 
tinion  qu’ils  avoient  &ice  entt’eux  pour  un  teim.  U montroit  que 
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iConune  ces  Hérétiques  avoient  facrifié  mutuellement  leurs  «a 

propres  fentimens  pour  s’unit  contre  la  vérité , cette  union  ne 
pouvoit  fubliüer;  que  leur  conduite  en  facrifiarit  leur  propre 
dodrine  étoit  bien  differente  de  lafage  occonomie  dont  1 Egiife 
ufe  quelquefois  , mais  toujours  fans  fe  relâcher  en  rien  des 
vérités  de  Foi  qu’elle  enfeigne.  Ainfi  faint  Paul  pour  fe  fouftrairc 
aux  embûches  inévitables  des  Juifs  , circoncit  Timothée  ; il  fe 
fit  lui-même  couper  les  cheveux , & fe  purifia  à la  maniéré  lé- 
gale , lui  qui  écrivoit  aux  Galates  contre  les  obfervations  légales. 

Mais  c’étoit  prudence  de  fa  part  de  fe  relâcher  pour  un  tems  fur 
ces  articles.  La  dodrine  de  l’Evangile  n’en  foufïioit  rien.  Saint 
Athanafe  ne  fe  fépara  point  de  ceux  qui  refufoient  d’admettre  le 
terme  de  confubftantiel , auffi  - tôt  qu’il  connut  qu’ils  en  admet- 
toient  la  dodrine.  Par  une  fuite  de  la  même  occonomie , Théo- 
phile communiqua  avec  Gclafe  , quoique  celui-ci  mît  dans  les 
Diptyques  le  nom  d’Eufebe  de  Cefarée  en  Palefline , parce 
qu  il  ne  doutoit  pas  que  Gelafe  ne  fut  orthodoxe.  On  ne  pou- 
voit dire  la  même  chofe  des  Gaïnites  & des  Acéphales.  Leur 
dodrine  était  mauvaife  , & leur  union  ne  valoit  pas  mieux , puif- 

3 u’elle  avoit  pour  but  de  combatte  la  Foi  Catholique.  Il  y avoit 
ans  le  même  traité  de  faint  Euloge  une  Lettre  qu’il  avoit  écrite 
n’étant  encore  que  Prêtre , à Eutychius , Patriarche  de  Conftan- 
tinople  , qui  contenoit  une  explication  delà  Foi  orthodoxe  y 
des  preuves  de  fa  pieté. 

, V I.  Photius  avoit  lû  du  même  Saint  un  volume  qui  content  ic  Difeoun  <ie 
onze  difeours  fur  diverfes  matières.  Saint  Euloge  donnoit  dai  s j 

le  premier  une  profefTion  de  Foi , où  il  infiftoitparticulicremei  t ^0“,’ 
furlemyftere  de  l’Incarnation,  qu’il  établiffoit  contre  les  hé-  aji.’ 
réfies  de  Neftorius  & d’Eutyches.  En  parlant  de  l’union  des 
deux  natures  en  une  feule  perfonne  dans  Jefus-Chrift,  ilfcfet- 
voit  du  terme  de  mélange  ; mais  dans  un  fens  bien  différent  de 
celui  d’Apollinaire  & d’Eutyches , n’entendant  par  ce  mot , que 
l’indivifibilité  de  ces  deux  natures  depuis  leur  union  ; en  forte 
qu’il  reconnoîffoit  qu’elles  étoient  unies  fans  confufion  quoi 
qu’indivifiblement , & que  la  nature  humaine  comme  la  divine 
étoit  en  Jefus-Chrift  dans  toute  fapcrfecüon.  Il  expliquoit  dans 
le  même  difeours  cette  expreffion  de  faint  Cyrille  : Une  nature  du 
yerbe  incarnée , difant  que  par  une  nature , il  entendoit  la  per- 
fonne du  Verbe  , & par  incarnée , la  nature  humaine;  que  c’étoit 
donc  la  même  chofe  que  s’il  eût  dit  : La  perfonne  du  yerbe 
itft  incarnée.  Le  fujet  de  fon  fécond  difeours  étoit  le  même  que  8j4. 
Tome  Xy IL,  Hhh 
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du  précèdent , mais  moins  difftis , quoiqu’il  n’y  omît  rien  (Tef- 
fcnriel.  Le  troillémc  étoit  encore  fur  l’Incarnation.  11  y prcnoic 
la  défenfe  du  Concile  de  Calcédoine  & des  anciens  Peres  p 
nommément  de  faûit  Cyrille , dont  la  Foi  ne  pouvoit  être  fuf- 
pede  à quiconque  fqavoit  qu’il  s’étoit  réuni  avec  Jean  d’An- 
tioche ) êc  les  autres  Orientaux  qui  confelToient  hautement 
deux  natures  unies  en  une  feule  perîbnne  ; qu’il  n’y  avoir  qu’un 
feul  Fils , notre  Seigneur  Jefus-Chrift,  Fils  de  Dieu  & de  l’Hom- 
me  ; & que  la  fainte  Vierge  cft  véritablement  Mere  de  Dieu.  Il 
faifoit  voir  que  ce  n’étoit  que  pour  ne  pointparoître  s’éloigner  de 
laFoi  de  l’Eglife  fur  ce  point,  que  quelques-autres  Peres, comme 
faint  Grégoire  Thaumaturge  & faint  Athanafe , ont  défendu  de 
dire  deux  natures  en  Jefus-Chrift  , parce  qu’en  difant  deux  na- 
tures, il  femble  qu’on  lesfépare  , êc  qu’on  admette  deux  Fils  f- 
au  lieu  qu'elles  font  unies  indivihblement , & ne  conftiruent 
qu’un  feul  Fils  notre  Seigneur.  Il  montroit  encore  que  le  témoi- 
gnage qu’on  alleguoit  comme  de  faint  Grégoire  Ihaumaturga 
n’étoit  point  de  lui,  mais  d’Appollinaire  ; que  quand  faint  Cy- 
rille apporte  l’exemple  de  la  nature  humaine  où  chaque  homme 
eft  un , il  ne  le  fait  pas  à deffein  de  montrer  qu’il  n y a qu’une 
nature  en  Jefus-Chrift,  mais  pour  établir  l’union  hypoftatique 
ou  perfonnelle  des  deux  natures;  parce  qu’en  effet , de  même 

3ue  l’homme  eft  compofé  de  deux  natures  differentes , f^avoic 
e l’amc  ôc  du  corps , Jefus-Chrift  eft  de  deux  natures  diffe- 
rentes , de  la  divine  & de  l’humaine  ; un  en  ces  deux  natures  p 
comme  l’homme  eft  un  dans  les  deux  dont  il  eft  compofé.  Sainr 
Euloge  rejettoit  la  Lettre  duPape  Jules  à Denys  comme  fuppo- 
fée.  Les  Acéphales  objeâoient  que  le  Concile  de  Calcédoine 
n’avoir  pas  été  en  droit  d’introduire  l’expreflion  des  deux  natures  y 
vû  que  celui  d’Ephefe  avoir  défendu  de  faire  de  nouvelles  pro- 
fcflions  de  Foi  ; A cela  cet  Evêque  répondoir  que  la  néceffité 
des  tems  ayant  obligé  le  Concile  de  Nicéede  fc  fervir  du  ternie 
Az  confubflamiel , terme  non  ufiré  auparavant  dans  le  langage 
de  l’Eglife  , & même  condamné  dans  Paul  de  Samofares  ; une’ 
femblable  néceflité  avoir  engagé  les  Pères  de  Calcédoine  d’em- 
ployer les  termes  des  deux  natures , qu’en  cela  il  n’avoir  rien  fait 
de  contraire  à la  défenfe  du  Concile  d’Ephefe,  qui  ne  regardoir 
que  les  nouvelles  profeftions  de  Foi  contraires  à celle  de  Nicée. 
Son  quatrième  difeours  étoit  encore  une  apologie  du  Concile  de 
Calcédoine.  Il  y montroit  qu’il  avoir  pû,  de  même  que  faint  Cy- 
rille, fe  fervir  de  l’exemple  de  l’homme,  pour  établir  l’unioa 
hypoftadquc  des  deuxnaturcs  ça  Jefus-Cluift, 
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r.  VII.  Dans  le  cinquième  difcours,  il  combattoif  ceux  qui 
slmaginoient  que  l’on  pouvoit  comprendre  par  les  forces  de  l’ef- 
prit  humain  tout  ce  qui  regarde  la  Foi  Chrétienne.  Il  y combat- 
toit  auin  ceux  qui  n’admettoient  dans  laT rinité  d’autre  dillinéUon 
que  de  nom.  Il  faifoit  fur  cela  un  paralelle  entre  les  propriétés 
cflentielles  qui  dillingue  un  homme  d’un  autre  homme  ; ôc 
celles  qui  diftinguent  le  Pere  d’avec  le  Fils  , & le  faim  Efprit 
dans  la  Trinité , montrant  qu’encore  que  la  toute-puiffance  foit 
un  attribut  commun  à ces  trois  perfonnes,  elles  font  diilinguées 
l’une  de  l’autre  par  certaines  propriétés  ; ce  qui  n’empêche  pas 

au’elles  n’aycnt  entr’elles  une  union  fi  inefiâble , que  le  Pere  eft 
ans  le  Fils , & le  Fils  dans  le  Pere  , le  Fils  dans  le  Pere  fie  le 
làint  Efprit , Ac  le  faint  Efprit  dans  le  Pere  fie  dans  le  Fils.  Ses 
Adverfaircs  foutenoient  qu’il  n’y  avoir  point  de  différence  entre 
propriétés  fie  perfonnes.  il  répondoit  que  fi  cela  étoit  ainfi , le 
iaint  Efprit  ne  procéderoit  pas^du  Pere , la  procefiionne  fe  pou- 
vant dkc  d’une  propriété , fie  que  les  Peres  de  Nicée  n’aurcient 
pas  dit  que  les  perfonnes  de  la  Trinité  font  confubfiantielles, 
parce  qu’il  faut  être  infenfé  pour  dire  que  les  propriétés  font 
confubfiantielles.  Il  traitoit  la  même  matière  dans  les  trois  dif-  tAg.  Sro. 
cours  fuivans  , où  il  établifibit  le  nom  d’hypofiafe , ou  perfonne , 
fur  le  langage  de  l’Eglife , fie  la  difiindion  des  perfonnes  fur  la 
maniéré  dont  le  Fils  fie  le  faint  Efprit  tirent  leur  origine  du 
Pere,  . p » 

VIII.  Son  neuvième  difeours étoit  à la  louange  de  l’état  Mo-  PAg.tyt, 
nafiique , dont  il  détailloit  les  devoirs , en  exhortant  ceux  qui 
l’avoient  embraffé , à les  remplir  avec  exaâitude.  Il  paroit  que 
ceux  à qui  il  parloir  étoient  de  la  Sede  des  Severiens.  Après 
donc  leur  avoir  fait  voir  les  contrariétés  des  principes  de  leurs 
Chefs  , il  les  invitoit  à embraffer  la’dodrine  de  l’Eglife  , fie  leur 
faifoit  enpeu  de  mots  la  relation  de  ce  qui  s’étoit  palfé  à l’occa- 
fion  du  Concile  de  Calcédoine , fie  des  troubles  que  les  Egyp- 
tiens revenus  de  ce  Concile  répandirent  par  toure  la  terre,  en 
publiant  contre  la  vérité , que  les  Evêques  avoient  rejetté  faint 
Cyrille,  fie  reçu  Nefiorius.  Il montroit  dans  le  dixiéme  difeours  y 
adreffé  encore  aux  Moines,  les  variations  des  diverfes  Sedes 
fur  la  dodrine  de  l’Incarnation,  les  difputes  que  caufoit  entr’eux 
la  différence  des  fentimens.  Il  atraquoit  dans  l’onzième  les 
Agnoïtes , qui  abufant  de  certains  pafiages  de  l’Ecrirurc  où  Je- 
fbs-Chrifi  parle  comme  ignorant  quelque  chofe  , foutenoient 
qu’il  les  avoit  en  effet  ignorées.  U avoir  envoyé  à faint  Grégoire 
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quelques  écrits  fur  ce  fujet  qui  furent  approuvés.  Nous  avons 
onné  dans  l’analyfc  des  Lettres  de  ce  Pape  les  principales 
objections  des  Agnoïtes  avec  les  réponfesde  faint  Euloge. 

Décret  d u»  I X.  Photius  lifoit  à la  fuite  de  ces  onze  Difeours  dans  feS 
wéTet^Lm"'  exemplaires , le  Décret  d’un  Concile  tenu  contre  les  Samari- 
litains , pa'g,  tains  la  feptiéme  année  du  règne  de  l’Empereur  Marcien  , c’eft- 
à-dire  en  y y 7,  auquel  un  Evêque  nomme  Euloge  avoir  ptéfidé, 
accompagné  de  plufieurs  Evêques  diflingués  par  leur  vertu  6c 
par  leur  fçavoir.  Ce  ne  pouvoir  être  faint  Euloge  d’Alexandrie > 
qui  ne  fut  élevé  à l’EpHcopat  qu’en  y8  i.  On  trouve  un  Evêque 
de  même  nom  qui  foufcrivit  au  Concile  de  Calcédoine , eiv 
qualité  d’Evêque  de  Philadelphie  dans  l’Arabie  Petrée  ; mais 
on  ne  voir  pas  bien  comment  il  auroit  pû  préfider  à cette  Af- 
femblée , n ce  n’eft  comme  Métropolitain  honoraire,  QuoS 
qu’il  en  fort  > voici  quelle  fut  l’occafion  de  ce  Concile,  Il  y 
avoir  parmi  les  Samaritains  «ne  grande  divifion  au  fujet  du  Pro- 
phète promis  par  Moyfe  ; les  uns  vouloient  que  ce  fut  Jofué^ 
les  autres,  DoOthe  ou  Dofirhée , Chef  de  la  Seâe  des  Dofi- 
théens  du  vivant  de  Simon  le  Magicien.  Chaque  Parti  dreffa. 

• des  Mémoires  en  forme  de  Requêtes,  qu’il  prefenta,  ce  fem- 

ble,  à l’Empereur  Marcien  la  feptiéme  année  de  fon  Empire,, 
qui  leur  donna  pour  Juges  faint  Euloge  avec  fon  Concile, 
L’Evêque,  amès  avoir  examiné  dans  cette  Affemblée  tout  ce 
que  les  deux  Partis  avoient  allégué , leur  ât  voir  qu’ils  fe  trom- 
poienrtous  également,  6t  leur  prouva  par  l’Ecriture,  que  le 
Prophere  ou  MelTte  prédit  par  Moyfe , n étoit  autre  que  jefus- 
Chrifl  Notre  Seigneur,  6c  le  véritable  Dieu.  C’eft  ainfi  que  fe 
termina  ce  Concile,  dont  le  Décret,  ÔC  les  raifons  fur  lefquelles 
il  étoit  fondé,  ne  fe  trouvoient  plus  du  rems  de  Photius.  Il 
parle  d’un  troHidme  livre  qu’il  avoir  en  main,  6t  qu’il  femble- 
attribuer  à faint  Euloge , où  il  prouvoir  la  réfurreâion  future 
par  divers  paffages  de  l’ancien  Teftamenr.  Il  s’y  propofoit  aufli 
xitH/rr.  5.  iaqueftion,  pourquoi  la  Loi  de  Moyfe  ne  marquoit  que  cinq 
efpeces  d’animaux  purs  pour  les  Sacrifices , fqavoir,  le  bouc, 
le  bélier,  le  bœuf,  la  tourterelle  6t  la  colombe  ? A quoi  il  ré- 
pondoir  qu’elle  n’en  avoir  marqué  que  ce  nombre,  parce  que 
nous  n’avons  que  cinq  fens  à purifier. 

Témoignage  X.  Nous  apprenons  de  Jean  Mofe , que  faint  Euloge  d’Ale- 
ioufhant*'ia*  étant  allé  à Conftantinople  , logea  avec  faint  Grégoire, 

i-“ttre*dc  s!  alors  Archidiacre  de  Rome  6c  Nonce  du  Pape  Pelage , qui  lui 
Léo».  Tom.  i racouta  une  de  faint  Leon , cpi’il  dit  Être  rapportée  dans 
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les  Mémoires  de  fon  Eglife.  Ce  Pape  ayant  écrit  à faint  Flavien 
de  Condantinople  contre  les  hérétiques  N eftorius  & EutycheS) 
porta  fa  lettre  fur  le  tombeau  de  faint  Pierre , à qui  il  dit  : J’ai 
lait  des  fautes , parce  que  je  fuis  homme  ; corrigez-les,  vous  à 
qui  Jefus-Chrift  a confié  fon  Trône  & fon  Eglife.  Il  ne  fe  con- 
tenta pas  de  prier,  il  jeûna,  il  coucha  fur  la  terre;  & au  bo\it 
de  quarante  jours , S.  Pierre  lui  apparut  lorfqu’il  étoit  en  prières  , 

& lui  dit  : Je  l’ai  lué , & je  l’ai  corrigée.  Saint  Leon  prit  fa  lettre 
de  deffus  le  tombeau  de  l’Apôtre , & la  rrouva  en  effet  corrigée 
de  la  main  même  de  faint  Pierre.  Jean  Mofe  rapporte  encore 
d’autres  apparitions  au  fujet  de  la  même  lettre , dont  l’autorité 
fera  toujours  très  - grande  dans  l’Eglife , indépendamment  de 
tout  le  merveilleux , puifqu’elle  fuit  exaâement  la  doârine  des 
divines  Ecritures , de  la  tradition  de  l’Eglife  ôc  des  Peres , ainfi 
que  le  dit  le  Concile  de  Calcédoine. 

XI.  Le  jugement  que  Photius  a porté  des  Ecrits  de  làint /ageaentir» 
Euloge,  doit  en  faire  regretter  la  perte.  Quoique  le  ftile  n’en  Eerit»defai»i 
fût  que  médiocrement  (a)  exacl  6c  la  confiruâion  peu  régulière^ 

Us  étoient  utiles , autant  parce  qu’il  y expliquoit  très  - bien  les 
paffages  de  l’Ecriture,  que  parce  qu’il  y réfiitoit  pleinement 
l’erreur  de  fes  Âdverfaires.  Il  les  chargeoit  (b)  de  confufion  en 
leur  faifant  appercevoir  leurs  égaremens  ; 6c  les  défarmok , 
mais  fans  les  accabler  de  reproches,  fe  bornant  à la  défenfe  de 
la  vérité  ; ce  qu’il  faifoit  avec  beaucoup  de  précifion,  ne  difant 
rien  qui  ne  fut  utile  à fon  fujet.  On  ne  ^eut  toutefois  diffimulct 
qu’il  étoit  peu  au  fait  des  coutumes  de  lEglife  de  Rome , où  il 
dit,  contre  la  vérité  de  t’Hiftoire,  que  l’on  avoir  pour  (<•)  ma- 
xime de  faire  fuccéder  l’Archidiacre  au  Pontificat. 

XII.  Le  Pere  Combefis  nous  a donné  un  difeouts  fur  la  fête  Dîfcwn  fe 

des  Rameaux  ; Photius  n’en  dit  rien  , 6c  dans  un  Manuferit  !?  ** 

■ l'aimes.  Ttm. 

f«)  Homiai$(  Eulogil)  diâwad  yerba  liens. ...  Sic  illorum  drmentiam  oQendit 
^uod  aiiinet,  ferè  mediocriter  ell  accu-  & adverrariam  panemiucniei  armisexuic 
nu  ; Teràm  conOruâione  non  procul  &-  ...Eli  autem  hic  feriptor  purus  & ruavit  te 
pc  à folecirmo  abfcedit.  Dirinaram  adhuc  breviter  ac  levtter  accufârioncs  inllituens 
Âriplurarum  non  eft  imperiuis , quarum  8c  line  caulâ  nihil  in  medium  profèrent, 
trftimonîa  fcliciier  acque  appoCtc  CBin  Idtm  eod.  1 1 6 , J>ag.  7«7. 
adserfui  Ncvaiianos  tüm  in  aliis  quibuf-  ( c ) Rcfert  autem  Eulogius  Novatunt 
dam  rebus  adhibet.I’hMiKr,r«d>  iti, f»g,  Cornelio  Pomifice,  Roœanx  Ecclelix' 

411.  elfe  Archidiaconum  creacum  . ad  quena 

( h)  Leâus  eft  liber  Eulogii  quo  piz  ipfum  Pontilicium  , pro  ejus  tempori» 
doârinz  caufam  fufcepiire  videtur,  pudo-  more  . decedenie  è riea  Pontihee  , dete- 

«eiii  ptopugpatwibus  impientis  incu- ficbatur.  idrm.  csd.  i8i . 

Hhh  ü| 
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^30  ANASTASE  SINAITE^ 
d’Oxford  il  eft  attribué  à faiut  Cyrille  d'Alexandrie.  Il  n ’eft  pa^ 
toutefois  de  £bn  fille  > il  approche  beaucoup  plus  de  celui  de 
{âint  Euloge , à qui  le  Pete  Combefis  croit  qu’il  faut  le  donner. 
U auroit  dû  nous  appreadte  s'il  eft  intitulé  de  fon  nom  dans 
quelques  Manufciits.  Ce  qu’il  y a de  vrai,  eft  que  l’Auteur  vi- 
vo\t  aans  le  teras  où  l’oa  difputoit  fur  les  deux  natures.  11  em-' 
ployé  une  boime  patrie  de  fon  difcours  à montrer  qu’elles  font 
unies  en  une  lèule  Perfonne  dans  Jefus-Chrift , fans  confufion  f 
fit  pouffe  affez  vivement  là*deflus  fès  Adverses,  c’eft-à-dire > 
les  Acéphales. 


CHAPITRE  XI. 


Anajiafe  Sincatej  Prêtre  & Moine, 

I.  N diliingue  trois  Anaftafes  dans  les  fixiéme  & feptiéme 
fiécles  de  l’Eglife.  Le  premier  fut  fait  Patriarche  d’An- 
tioche en  f 5 1 , d’où  ayant  été  chaffé  par  Juftin  le  jeune , il  y fut 
rétabli  en  ypj,  6c  mourut  en  yp8  ou  ypp,  Idlfant  plufieurs 
lettres  6c  plufieurs  fermons , dont  nous  avons  déjà  parié.  Le 
fécond,  que  l’on  nomme  le  Jeune  pour  le  diftinguer  du  pre- 
mier, lui  fuccédadans  le  Patriarchat  d’Antioche,  qu’il  ne  tint 

Sue  jufques  vers  l’an  5op  ou  tfio,  ayant  été  tué  par  les  Juifs 
ans  une  fédition  qu’ils  excitèrent  contre  les  Chrétiens.  Il  eft 
honoré  comme  Martyr  le  vingt -unième  de  Décembre.  Le 
troifiéme  Anaftafe  ne  fut  jamais  Evêque , mais  il  éroit  {a)  Prêtre 
& Moine  du  Mont  Sinaï , d’où  lui  eft  venu  le  furnom  de  Sinaïte. 
Les  nouveaux  Grecs  l’appellent  le  nouveau  À4oyfe , perfuadés 

3ue  menant  une  vie  contemplative  fur  la  Montagne  de  Sinaï , 
y avoit  vû  Dieu , ôc  converfé  familièrement  avec  lui , comme 
cet  ancien  Légiflateur.  Il  fit  plufieurs  voyages  à Alexandrie, 
en  d’autres  Villes  de  l’Egypte , Sx.  dans  la  Syrie , où  il  défendit 
fouvent  [b)  de  vive  voix  la  Foi  Catholique  contre  les  Acéphales, 
Ibs  Severiens  Sx  les  Theodofiens.  Ceft  ce  qu’il  témoigne  en 
diflérens  endroits  d’un  de  fes  ouvrages , intitulé  : Le  Guide  du 


* (j  ) An»Jiaf.  in  Odtg9 , fsg,  83  tf  , ww.  I ( i ) Anajlaf.  in  Odego , tom*  9 BMtt, 
y Biblitt.PAt»  831 , 835  > , 847, 
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vrai  chemin.  Il  rapporte  (a)  dans  le  même  Ecrit,  pludeurs  chofes 
arri\'ées  à Alexandrie  depuis  la  mort  de  faint  Euloge  ; ainli  il  le 
compofa  ^rès  l’an  608 , qui  fut  l’année  de  la  mort  de  ce  Pa- 
triarche. n y parle  (b)  aulfi  de  Jean  , qui  fut  Patriarche  de 
cette  Ville  pour  les  Theodofiens  depuis  fan  ^77  Jufqu’en  6SS. 

Il  vivoit  donc  alors,  mris  on  n’a  aucune  preuve  qu’il  ait  vécu 
plus  long-tems.  On  voit  par  l’explication  (c)  qu’il  a donnée  du 
üxiéme  Pfeaume,  qu’il  étoit  déjà  au  monde  fous  le  régné  de 
i’Empereut  Maurice , c’eft-à-dire , au  plûtard  en  602  , qui  fût 
h demierc  année  de  ce  Prince.  Il  rappelle  l’Empereur  de» 

Chrétiens , ce  qui  donne  lieu  de  conjedurer  que  le  Pays  où  O, 
travailla  à cette  explication , étoit  fous  la  domination  des  Infi- 
dèles , apparemment  des  Sarrafins , qui  s’étoient  emparés  de  la 
Palefiine. 

1 1.  Le  plus  célébré  de  lés  ouvrages  eft  celui  que  nous  venons  L’OJe^  es 
de  citer  lous  le  titre  de  Guide  du  vrai  ck-min.  Quelques-uns  Guide  du  vrai 
l’ont  attribué  à Anaftafe  l’ancien , mort  Patriarche  d’Antioche  d'AnaftafeSi- 
ai  yp8  ou  ypp  ; nefaifant  point  réflexion  qu’il  y eft  parlé  de 
fdint  Euloge,  qui  fut  Patriarche  de  la  même  Eglife  jufqu’ea 
tfo8,  fie  de  Jean,  Patriarche  pour  les  Theodofiens  depuis  l’an 
577  jufqu’en  686,  comme  on  vient  de  le  dire.  Il  feut  donc 
s’en  tenir  à l’opinion  commune , qui  donne  cet  ouvrage  ait 
Moine  Anaftafe.  Gretfer  le  fit  imprimer  en  Grec  fie  en  Latin  à 
Ingolftaren  \6o6,  in-4®.  fur  un  exemplaire  de  la  Bibliotéque 
d’Auibourg.  Nous  ne  l’avons  qu’en  Larm  dans  la  grande  Biblio- 
téque  des  Pères  à Lyon  en  i<î77 , de  la  traduâion  de  Gretfer, 
qui  l’auroit  fans  doute  rendue  plus  exacte,  s’il  avoir  eu  plus 
a’un  Manuferir  à confulter.  Ceux  de  la  Bibliotéque  du  Roi , de 
Monfieur  Colbert  6c  de  la  Bibliotéque  Impériale , font  diffé- 
rens  en  beaucoup  d’endroits  de  celui  d’Aufbourg.  Ils  n’ont 
point  l’expofition  de  For  qui  fe  lit  au  commencement  de  l’édi- 
tion dé  Gretfer.  Dans  d’autres  Manuferits  elle  porte  le  nom  de 
làint  Jean  Damafcene,  de  même  que  les  définitions  qui  font 
après.  On  a fupprimé  ces  pièces  dans  la  nouvelle  édition  des 
(Euvres  de  cePere , parce  qu’on  a reconnu  que  l’expofition  de 
Foi  6c  les  définirions  étoient  d’Anaftafe  Sinaïte.  Le  quatrième 
chapitre  qui  traite  de  la  naiflance  de  toutes  les  hérefies,  jufqu’à 
celle  de  Neftorius  6c  de  Severe,  6c  le  cinquième  qui  parle  des 

(a)  /Irujlaf.  in  Odegv , tcm.  9 BibliMi  [ (A)  Ibii.  fag.  848. 

I (f)  Anajl.m  Pfalm.i,  g.999. 
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Conciles  dans  iefquels  ces  hérelies  ont  été  condamnées , fon€ 
aulTi  très- différons  dans  l’édition  deGrctfer,  fie  dans  les  Ma- 
nuferits  dont  nous  venons  de  parler  ; ce  qui  prouve  que  cet 
ouvrage  d’Analiale  afouflêrt  plufieurs  altérations  de  la  part  des 
Copiftes  , qui  y ont  ajouté  ou  retranché  plufieurs  chofes.  On  ne 
peut  gueres  douter  qu’ils  n’ayent  aufii  inféré  dans  le  texte  les 
Scholies  que  quelques  Sqavans  avoient  mifes  à la  mai^e  pour  ex- 
pliquer les  endroits  difficiles  de  cet  ouvrage  : car  elles  ne  pa- 
roiffent  point  être  d’Anaftafe.  Il  auroit  pû  s’expliquer  lui-même 
fans  faire  des  Scholies  fur  fon  propre  ouvrage. 

Ajulyfe  Je  ce  III-  Anaftafe  y donne  d’abord  plufieurs  réglés  très-utiles  fie 

Livre, f»m  >, même  néceffaires  à ceux  qu’il  le  propofoit  d’inftruire,  fie  de 
rendre  affez  habiles  pour  découvrir  les  pièges  des  Severiens  > fie 
J les  éviter.  On  appelloit  Severiens  les  Partifans  de  Severe  , faux 
Patriarche  d’Antioche,  regardé  de  fon  tems  comme  le  Chef 
des  Eutychiens.  Avant  toutes  chofes , il  efi  néceffaire  (a)  de 


( « ) Ut  ame  omnia  TÎtatn  honeftam 
gravemque  ducat  & Spiritutn  fanâum  in- 
colam  in  aniino  babeat.  Ut  definiilones  > 
przciptiè  magis  aeedTarias,  accaratè  perr> 
peâas  babeat.  Ut  f«rt(à  opinioncs  Ad- 
verlâriorum  aJamuiTim  feiat  ; eorumque 
icripta  CTolvat,  crebrèenim  etc  ipfis  pude- 
fieri  poterunt.  Ut  cum  profanis  & fatuis 
pronufcuè  & indifcriminatiin  de  capicibus 
idei  in  certamen  non  defeendat,  (êd  habi- 
te deleAu  cam  c}uibus  3c  qQando&  quan- 
tum oportet.  Ut  omnem  divinam  feriptu* 
ram  cuia  timoré  Dei  luHret  « rvon  ma> 
ligna  mente,  fed  in  Cmplicitate  cordis  : ne- 
que  ea  quz  captumnoArum  fuperant  (cru- 
tari  & contreûare  velit.  Ut  qux  definitè 
<Iida  funt , ab  altisinnoteicat  ; & rurfu5 
quxabuCvc,  qu2ve  ümpliciter.  Noverit 
Éeelefîam  nonnullas  traditionrt  etiam  ex» 
tra  feripturam  accepiife;  quod  genus  : (a- 
cram  communionem  à jejunis  accipi  de- 
bere  : oraread  orientein  : Deiparam  pofl 
partum  quoque  manfîHe  virginem  , can- 
demque  in  (peiunca  peperkle  : & /t  qux 
funt  huius  generis  traditiones  atix.  Sciât 
diiputationis  duos  modosefTe  ; alierum  per 
fcnpturx  teftimonia  ; altcrum  per  proba* 
(ionet  ex  ipCs  rebus  petitas;  qui  modus 
ürmior  eft  Sc  renor.  Nam  verba  feripturx 
deprarari  potTunt  quo  circa  videre  licet 
/troul  atque  advertârio  feripturx  teftimo- 
sium  objiçltur  : ab  ipfg  viciAtm  è vcHigio 


aliud  teftimonium  produci  : five  fît  hxrc^ 
ficus  fîve  JuJxus.  Quapropteris  cui  virer 
hoc  conceJunt,  magis  fe  armée  contra 
adrerfârios  demonÛrationibus  ex  ipfîi  re- 
rura  natura  defumtis.  £xploratam  hal  eat 
Chronographiam  , & quo  tempore  vixenc 
hic  aux  Ule  pater  : quando  hxc  atit  üla  hx> 
refis  confîiterit.  Neque  iJlud  ignoran  ium  y 
adverfarium  quando  per  tnterrogationem 
ad  angufîias  redaâus  eA , conari , aha 
imerrogatione  propofîu  » aiio  fermonem 
transferre.  Quod  non  eU  tolerandum. 
Ante  dîfputationem  ab  adverlârio  jura« 
memum  petendum  e(t  , quo  poiliceatur 
nullo  vert^  contia  confeientiam  fuam  ieiê 
adlurum.  Ante  cong'^efTîonis  initium  om- 
ncs  omnlnrS  pravx  mlpicionU  & opiaîoner 
quas  adverfariüs  de  nobis  concepit,  de- 
tefîandx  > dirifque  devoveodx  funt  &c. 
Omni  Monophyfîtx  prxüccre  oportet  t 
nos  non  ex  Conciiio  Calcedonenfî , fed 
ex  Patribus  qui  SynoJum  antecelTerunt , 
contra  illas  arma  fumere  : Quos  & nos  âc 
illt  ürehodoxos  fuilTe  confitentur.  Mono- 
phyfîtam  prxmuntre  debeinus  & fîneerè 
anatheroi  dcnunciarc  omnibus  itlîs,  qui 
son  confitentur  Chnfîum  e(fe  verum 
Deum.  Hoc  facto  induenda  eft  per'oiia 
Judxi,  vel  Pauli  Samolâteni,  quxrendum- 
que  ex  illo  unde  Üqueac  Chrifîum  e(Te 
Deumaltifîimum  : Quemadmodum  fecic 
Ammonius  contra  Halicarnafîxum.Ohrer- 

mener 
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luener  une  vie  pure  & i^ocente  , & de  fervir  de  demeure  a^ 
faint  Efprit  ; ‘cnluite  de.fçiv/pk  ejcaSement  les  ddfinirions  des 
chofes  les  plus  effentiejles  ;,d’avoirj  une,  parfaire  connpiffance 
des  fcnriincns  de  fes  Advxrfaires',.  & de  leurs  écrits , afin  de  Ic^ 
l)attre  6c  de  les  confondre  par  eux-niéines.  Il  y auroit  de  rim-> 
prudence  à difputer  fut  les  matières  de  la  Foi  avec  toutes 
fortes  de  perfonnes-  Il  faut  les  choifir , n’en  difputer  qu’en  tems 
6c  lieu , éi.  autant  qu’il  en  efi  befoin.  On  doit  s’appliquer  à la 
lecture  de  l’Ecriture  Sainte  avec  une  grande  fimplicité  de  coeur  y 
6c  non  avec  un  efprit  de  fineffe  6c  de  fubtilité,  fans  s’opiniâtrer  à 
vouloir  approfondir  ce  qui  furpaflê  l’intelligence  humaine  ; fça- 
voir  dUHnguer  ce  qui  fe  doit  entendre  à la  lettre , d’avec  ce 
qui  cft  dit  métaphoriquement;  croire  que  l’Eglife  a des  tradi- 
tions fur  des  points  de  doftrine  qui  ne  font  point  exprimés  dans 
les  livres  Saints , comme  d’être  à jeun  pour  recevoir  l’Eucharif- 
tic;  de  prier  tournés  vers  l’Orient;  que  la  Mere  de  Dieu  eû 
demeurée  Vierge  après  fon  enfantement;  qu’elle  amis  Jefus- 
Chrifi  au  monde  dans  une  grote,  6c  autres  traditions  femblables. 
Analtafe  ajoute  qu’il  ell  bon  de  fcjavoir  qu’il  y a deux  maniérés 
de  difputer  avec  les  Hérétiques;  l’une  en  propofant  des  palfages 
de  l’Ecriture  Sainte  ; l’autre  en  tirant  des  preuves  de  la  chofe 
même.  Cette  derniere  faejon  de  difputer  eft  la  plus  folide  6c  la 
plus  efficace , parce  que  l’on  peut  corrompre  6c  altérer  les  pa- 
roles de  l'Ecriture , 6c  oppofer  un  palTage  à un  autre  comme  font 
tous  les  jours  les  Hérétiques  6c  les  Juifs  ; ce  qui  montre  qu’il 
cft  plus  avantageux  de  recourir  aux  preuves  prifes  de  la  chofe 
même.  Il  veut  que  l’on  fçache  la  Chronologie , afin  de  fçavoir 
en  quels  tems  tels  6c  tels  Pères  ont  vécu , 6c  quand  telles  6c 
telles  Héréfies  ont  pris  naiflance  ; que  l’on  prenne  garde  quand 
l’Adverfaire  eft  embarafié , 6c  hors  d’état  de  répondre  , afin  de 
l’empêcher  de  palTer  à une  autre  queftion  ; qu’on  lui  faffe  même 
promettre  fous  ferment  avant  la  difpute  > qu’d  ne  dira  rien  contre 
fa  confcicnce  ; qu’on  fe  purge  foi-même  de  tous  les  foupçons 
que  l’Advetfaire  pourroit  avoir,  en  condamnanr  les  erreurs  dont 
on  pourroit  être  foup^onné.  Si  vous  avez  à difputer  avec  les 
Arabes , dites  anathème  à celui  qui  admet  deux  Dieux , ou  qui 


▼atidum  eft  MonophyHtas  ipra  calicis  fui  \ 
oblattone  redai^ui.  Purum  enim  merum-  ( 
que  vinum  ofierunt  abfquo  admtxtione  j 
aquz.  Quo  îndicant  Chrilluniab  onuù  I 

Tsme  X^IJ. 


carporis  8c  anin);  concrétion*  Uberum  ; 
ei  loi*  nudaque  diviiiitate  conOare.  Anaf~. 
ttjitu  itOdtio,  (âf,  i,  fâg.  il  t, 
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<:roit  daë  Diea  a engendré  de  h.  même  manière  que  lés  Tiofri'* 
inès.  Il  faut  fe  conduire  de  la  même  forte  envèrs  tons  les  autres 
Hérétiques  > afin  que  voyant  que  nbns  condamnons  toutes  leS 
erreurs  dont  ils  pOuvoient  nous  (bupçonner  j ils  nous  écouteni 
plus  àttentivemerit-  Si  vous  entrez  en  difbtitb  aveç  un  Mono^ 
phyfitc , c’èft-à-dire , qui  n’admét  qu’une  feule  nature  en  Jefus^ 
Chrift , commencez  par  lui  dire  qlié  vous  ne  vous  arrÊretez  paé 
àux  débifions  du  Concile  de  Calcédoine  i niais  que  vous  argu- 
menterez contre  lui  par  les  autorités  deS  Peres  mi  ont  écrit 
avant  Ce  Concile,  & qui  font  reconnus  pdnr  Ormodoxes  deS 
deux  partis.  Après  cette  précaution  il  ftut  l’avertir  de  dite  ana- 
thème à tous  ceux  qui  ne  confelTcnt  pas  la  divinité  de  Jefus- 
Chrift;  puis  prenant  la  perfonne  d’un  Juif,  ou  de  Paul  de 
Samofates , demandez  à ce  Monophyfîtedes  preuves  que  Jefus- 
Chrift  eft  le  Dieu  très-haut.  C’eft  la  méthode  qu’a  fuivie  Ammo- 
nius  contre  HalicarnafTe.  La  marque  à laquelle  il  dit  qu’on  doit 
diflinguer  les  Monophyfites , ell  qu’ils  offrent  le  vin  pur  fans 
mélange  de  l’eau  ; ce  qu’Hs  font  dans  la  perfuafion  que  Jefus- 
Chrift  n’a  point  d’antre  nature  que  la  divine , & qu’il  n a ni  corps 
ni  ame. 

IV.  Anaftalc  met  en  pratique  tous  ces  principes  dansfon 
Ouvrage  : car  aptès  avoir  montré  dans  une  exponrion  de  Foi , 

aue  les  Catholiques  rcconnoiffent  en  Jefus-Chrift  deiyc  natures  ^ 
eux  volontés  & deux  opérations  ; fl  explique  pour  plus  grande  • 
clarté , & pour  éviter  route  équivoque  , non-leulemcnt  ce  que 
c’eft  que  nature,  que  volonté,  qu  operation  , que  propriété, 
mais  encore  tous  les  termes  nfites  dans  l’Eglife  Catholique  , 

3uand  on  parle  des  Myfteres  de  la  Trinité  & de  l’Incarnation  , 
onnant  des  définitions. particulières  de  chaque  terme.  Puis  il 
propofe  toutes  les  Héhffîes  qu’un  Orthodoxe  doitrejetrer , par- 
ticulièrement celles  qui  ne  confeflent  pas  que  la  fainte  Vierge 
eft  Mere  de  Dieu  ; qui  affurent  qu’il  y a deux  perfonnes  en  Jefus- 
Chrift  ; que  la  divinité  fut  féparée  de  fon  corps  fur  la  croix  ôc 
dans  le  tombeau  ; qui  tiennent  dne  foi  differente  de  celle  des 
Conciles  de  ^licéc , de  Conftanrinopîe , d’Ephefe , de  Calcé- 
• doine , & des  anciens  Peres  de  l’Eglife , faint  Denis , fàint  Clé- 
ment, faintirenée,  faint  Ambtoife  , faint  Athanafe , plufieuts 
autres  qu’il  nomme.  Il  fait  en  peu  de  mots  l’analyfc  de  la  Foi 
for  la  Trinifé  & fur  l’Incarnation  ; à quoi  fl  ajoute  le  Catalogue 
de  ceux  qui  ont  attaqué  ces  Myfteres  , en  commençant  par 
Simon  le  Magicien,  & finiflanrà  Ncftoiins.  Il  marque  fon  reï- 
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pe£t  pour  les  cinq  premiers  Conciles  géii,^aux,  âc  fon  attache-  ^ 
ment  pour  la  dpaiine  qui  y a été  uablie.  Le  texte  au  lieu  dp 
cinq  porte  fix  ; niais  c’eft  qu’il  compte  pour  /e  ftxiéme  Ip 
Concile  de  Confiantinople  que  faint  ^lavicn  allctnbla  c/ontrp 
Eutyches , ou  qu’il  y a faute  dans  le  texte. 

V.  Il  fait  voir  que  l’hérefie  de  Severc  qui  étoit  la  même  que  C<if.  n 
celle  d’Eutyches , tire  fon  origine  de  l’hdrefie  des  Manichdcns  . 

des  Valentiniens , des  Marcionites  & des  Ariens  ;•  qu’elle  a été 
condamnée  > non- feulement  dans  le  Concile  de  Calcédoine 
avec  la  perfonne  de  Diofeore  ; mais  ^ufli  par  les  anciens  Peres  01^.7,  *4 
de  l’Eglife , par  les  Ecrivains  facrés  de  l’ancien  & du  nouveau  f- 
Teftament,  & par  le  Concile  de  Nicée.  Les  palTages  qu’il  rap; 
porte  font  tirés  de  S.  Cyrille,  de  S.  Ambroife , de  S.  Grégoire  de 
NylTe , de  faint  Amphiloque , de  faint  Irenée  , & d’Antiochus 
de  Ptolemaïdc  , qui  tous  ont  reconnu  deux  natures  parfaites 
unies  en  une  feule  perfonne  dans  Jefus-Chtift. 

V I.  A ces  témoignages  il  ajoute  les  raifons  dont  il  s’étoit  •»< 
fervi  dans  une  difpute  publique  avec  les  Severiens  & les  Théo-  ’ 
dofiens,  c’eft -;i-dire  , les  Sedateurs  deTheodofe  , Difciple  de 
Severe  & de  la  Secte  des  Corruptibles.  Theodofe  avoir  été  élu 
Patriarche  d’Alexandrie  en  y j i , par  le  crédit  de  l’Imperatrice  ; 

mais  les  Moines  qui  n’avoient  pas  eu  de  part  à fon  éleflion  s’y 
oppoferent , le  chafterent  de  l’Eglife  > & introniferent  Gaïen , 
Archidiacre  d’Alexandrie , qui  étoit  de  iaSefte  des  Phantafiaftes 
ou  Incorruptibles.  Ces  .deux  Sedes  dominoient  dans  cette 
Ville.  Les  FhanraCaftes  foutenoient  que  Jefus-Chrift  avoir  été 
incorruptible  ; craignant  qu’en  le  difant  corruptible  , ils  ne  fuf- 
fent  obligés  d’admettre  de  la  diftindion  entre  le  Corps  de  Je- 
fus-Chrift & le  Verbe  de  Dieu , & conféquemment  deux  natures 
en  Jefus-Chrift.  Les  Corruptibles  fe  fondoient  fur  fa  Paftion, 
difant  que  ce  feroit  en  nier  la  vérité  que  de  le  dire  incorruptible; 
mais  l’un  & l’autre  de  ces  partis  fuivoit  les  erreurs  d’Eutyches. 

C’eft  pourquoi  Anaftafe  les  combattit  également.  Pour  les  con-  cjp.  n; 
vaincre  par  un  ar^ment  tiré  de  la  chofe  même , il  deflina  dans 
une  Conférence  l’Image  du  Sauveur  attaché  fur  la  croix , avec 
cette  infeription  : Le  f^erbe  de  Dieu  fur  la  croix , fon  ame  raifonna- 
ble  & fon  corps  ; puis  il  demanda  à fes  Adverfaires  , lequel  des 
trois  avoir  fouffert  la  mort  ? Ils  répondirent  le  Corps.  Il  reprit  : 
l’ame  raifonnable  n’a  pas  fouffert , elle  n’eft  pas  morte?  Non,, 
tepliquerent-ils.  Sur  quoi  il  ajouta  : Comment  ofez-vous  alTurec 
ique  Dieu  le  Verbe  a fouflfert  ; tandis  que  vous  niez  que  l’amc 
’ ' lü  ii 
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Cêf,  13;  raifonnable  qui  cft  fa  créature  fuit  capable  de  fouffirir?!!  rdpond 
aux  paffages  des  Pères  qu’ils  lui  obiedoient , que  quand  ils 
ont  dit  que  Dieu  avoit  fouffert , qu’il  étoit  mort  ; c’dtoit  non 
félon  la  divinité,  mais  dans  la  chair , dans  la  nature  humaine  à 
laquelle  il  s’étoit  uni  ; qu’en  difant  que  la  chair  de  Jefus-Chrift 
n’avoir  plus  depuis  fon  uniôn  les  propriétés  de  la  chair,  ils  ont 
parlé  des  propriétés  accidentelles,  c'eft-à-dire  , de  celles  qui 
font  propres  à notre  nature  depuis  le  péché  du  premier  homme  ; 
qu’en  comparant  l’union  de  la  nature  humaine  avec  la  divine  , 
•'  à une  goûte  de  vinaigre  jettée  dans  la  mer , ils  n’ont  pas  pré- 
tendu , que  comme  cette  goûte  de  vinaigre  difparolr,  & qu’elle 
eft  pour  ainfi  dire  anéantie  pat  fon  mélange , la  nature  humaine 
ait  été*au(Ti  anéantie  par  fon  union  avec  le  Verbe  ; qu’ils  ne  fe 
font  fervi  de  cette  comparaifon , que  pour  marquer  la  différence 
infinie  des  deux  natures,  dont  l’une  comparée  à l’autre,  n’eft 
pas  plus  qu’une  goûte  de  vinaigre  par  rapport  à la  mer.  Il  rap- 
«I»  14.  folution  qu’Ammonius  d’Alexandrie  donna  à Julien 

d’Halicarnaffe , qui  fàifoit  auffi  cette  comparaifon , l’explication 
que  Severien  de  Cabales  donnoit  à ces  paroles  de  faint  Paul  : 
c«*.  i<.  C»-  Toute  la  phnitude  de  la  divinité  habite  en  lui  corportllement.  Il 
rejette  une  autre  comparaifon  que  les  Scéiatcurs  de  Severe 
fâifoient  de  l’union  de  l’ame  & du  corps  dans  l’homme  , avec 
l’union  de  la  divinité  & de  l’humanité  dans  Jefus-Chrift,  parce 
qu’ils  prétendoient  que  comme  l’union  de  l’ame  & du  corps 
faifoit  un  tout  de  deux  parties  imparfaites  , il  en  éteit  de  même 
,1  if  l’union  du  Verbe  avec  la  nature  humaine  ; mais  il  avoue  en 
’ ’ même  tems  que  cette  comparaifon  feroit  recevable  en  un  cer- 

tain fens , c’eft-à-dire , en  fuppofant  l’union  d’une  nature  par- 
faite en  elle-même  à une  autre  nature  parfaite. 

VII.  C'eft  pourquoi  il  confeffe  que  l’humanité  entière  , le 
corps  & l’ame  ont  été  unis  perfcnnellcment  à la  divinité  de  Je- 
fus-Chrift , comme  l’ame  eft  unie  toute  entière  à notre  corps  ; 
que  l’ame  & le  corps  qui' ont  été  unis  perfonnellcmcnt  au 
Verbe,  lui  font  fournis  avec  toutes  leurs  prr  prietés  ; qu’ils  font 
gouvernés  6c  régis  par  le  Verbe  , plus  particulièrement  qu’au- 
cune autre  créature  , à caufe  de  leur  union  plus  intime  que 
' n’eft  celle  des  autres  Etres  créés  avec  la  divinité.  Il  confeille 

à ceux  à qui  les  Hérétiques  feroient  des  propofitions  au-deffus 
de  la  portée  de  l’efprit  humain  , comme  de  (eaveir  pourqut  i le 
Fils  eft  engendré  du  Pere,  & que  le  faint  Erprit  en  procédé, 
de  leur  en  propofer  d’autres  avouées  de  tous  les  Catholiques  > 
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Îar  exemple  , quelle  preuve  on  a que  l^loyfe  folt  Auteur  du 
.ivre  de  la  Gcnefe. 

VIII.  Enfuite  il  fait  entrer  en  difpute  un  Orthodoxe  avec  les 
Gaïaniftes  ou  Incorruptibles.  L’Orthodoxe  pour  les  convain- 
cre que  le  Corps  de  Jefus-Chrift  a <fté  corruptible  dès  le  mo-  caf.  1». 
ment  de  l’union  avec  la  divinité , leur  parle  en  ces  termes  : Puif- 
que  vous  dites  (a)  que  le  Corps  de  Jefus-Chrift  a été  incorrupti- 
ble dès  le  moment  de  l’union,  aufti-bien  que  la  divinité  , dites-  ^ 
moi  fi  la  Communion  du  facré  Corps  & au  Sang  de  Jefus-Chtift 
que  vous  offrez , & à laquelle  vous  participez , n’eft  pas  vérita- 
blement le  vrai  Corps  & le  Sang  de  Jefus-Chrift  Fils  de  Dieu , 
ou  fi  c’eft  du  fimple  pain  tel  que  l’on  en  vend  au  marché , ou  une  c«/>.  13, 
figure  du  Corps  de  Chrift  tel  qu’étoit  le  facrifice  du  bouc  qui 
étoit  offert  pour  les  Juifs?  A cela  le  Gaïanifte  répond;  A Dieu  ne 
plaife  que  nous  difions  que  la  facrée  Communion  eft  la  figure 
du  Corps  de  Chrift , ou  du  fimple  pain  ; mais  nous  recevons  vé- 
ritablement le  Corps  même , & le  Sang  même  de  Jefus-Chrift , 
qui  s’eft  incarné  & qui  eft  né  de  la  fainte  Mere  de  Dieu,  Ma- 
rie toujours  Vierge.  L’Orthodoxe  répliqué  : c’eft  (i)  ce  que 
nous  croyons  & que  nous  confeffons  auHi , félon  la  parole  que 


(a)  Orihodoxus  : Sed  die  milii,  oblëcro,  | 
C ut  divinités  , ita  St  Corpus  Chrilli  fl  I 
ab  ipfa  unionis  exordio  immnrcalitamn  I 
babet , num  communio  racratiilimi  Cor-  ' 
poris  & Sangiiinis  Chrifti , qiiam  clFcrs  & j 
participas,  yrre  cit  yt  ium  Corpm  fil  San- 
guis  Chritti  Filii  Dei , vel  nudus  panis, 
qualls  ofiiïtim  vciiditur , vel  viccni  dum- 
taxai  & ligiir^  gerit  Corporis  Chridi  , | 
ut  facrificium  hirci  quud  Judxi  offerunt  f | 
tïaiaiiiu  : Abfît  ut  dicamus  facram  corn-  | 
munionem  elfe  tantum  Sguram  Corporis  i 
Clitifti , aut  nudiim  panent , lêd  ipluia 
Corpus  fit  Saiigtiinem  ChriAi  Filii  Dei 
Incarnati  , fit  ex  lanfliAinia  Deipara  fit 
femper  Virgine  Maria  naii  verc  accipi- 
mus.  Antflaf.  in  edegt  , cap.  , pag. 
«5Î. 

(i)  Orihodoxns:  Sic  credimiis  fit  Ae  ; 
eonfïtemur  juita  diftum  ChriAi  ad  diA;i- 
pulos  in  cerna  mgAica  dantis  illis  viviRcum 
panent  : Accipite  Ô"  comedite , hoc  efi  Cor- 
fuj  meum.  Similiter  S:  Calicem  dédit  illis 
dicens  : hic  eA  Sanguis  meus.  Non  dixit  : 
hoc  cA  figura,  feu  qujd  vices  geritCor- 


porit  fit  Sangiiinis  mei  ; S:  pluribus  aliij 
locis  ait  Chtillus  : <^ui  manducat  mcam 
carntm  & bthit  mtumfjnguinom  h^het  vi- 
lam  aicrnam.  Cum  igitur  ipA:  ChriAus 
fateatur  , verè  elfe  Corpus  fuum  fit  San- 
guinem  quem  nos  Fideles  fumimus  : Age- 
dum  adfcr  nobis  aliquid  ex  communione 
veArx  Ecclcfix,  tanquam  fupr.i  omnes 
ali  JS  Ecclefias  orthodoxi,  fit  in  vatë  cum 
Omni  honoie  fie  revcreniia  teporemus  hoc 
fanflum  Corpus  ChriAi  fit  Sanguir.em  ; & 
fi  inira  paucos  dics  non  corrumpat.ir  aut 
immutelur , aut  alieretur.  piatiurr.  fiat  nos 
refle  adferere  Corpus  ChriAi  ab  ipfo  In- 
carnatioitis  exordio  corruption»  expert 
eAé  : fi  vero  corrumpatnraut  immutetur, 
necelfarium  crit  ut  unum  è duobus  fatea- 
mini  : aut  id  qund  rumimus , non  elle  ve- 
rum  Corpus  ChriAi,  léd  folam  figuram 
fit  qoafi  vicarium  quoddam  : aut  propter 
perverlâm  fidem  veAram  Spiritum  (ànc- 
tum  in  illud  non  deftendiAe  : aut  Corpus 
ChriAi  ante  refurreftiorem  corruptioni 
fùbjeiSam  eAe  : ut  pote  immolatum , mont 
tradimm,  vulneramm,  divifitm  fit  mao- 

1 il  iij 
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Jefus-Chrift  dit  à fesApôtres  dans  la  Cène  myftique,  lorfqu’il  leur 
donna  le  pain  vivifiant.  Prenez,  dit-il,^  mangez,  ceci  ejlmon  Corps', 
& en  leur  donnant  le  Calice , il  leur  dit  : ceci  eft  mon  Sang.  Il  ne 
leur  dit  pas,  ceci  efl  la  figure  & l’antitypc  de  mon  Corps  ficde 
mon  Sang  ; ôc  de  même  en  plufieurs  autres  lieux  : Celui , dit-il , 
qui  mange  ma  chair  & boit  mon  Sang  , a la  vie  éternelle.  Puif- 
que  Jefus-Chrift  déclare  que  c’eft  fon  Corps  & fon  Sang  qui  eft 
reçu  par  nous  autres  Fidèles,  apportez-moi  quelque  chofe  de  la 
communion  de  votre  Eglifc  que  vous  croyez  la  plus  orthodoxe 
de  toutes , ôc  nous  mettrons  dans  un  vafe  avec  toute  forte  de 
réverence  ce  faint  Corps,  ôc  ce  facré  Sang  de  Jefus-Chrift; 
ôc  fi  xlans  l’efpace  de  quclc^ues  jours  il  ne  reçoit  aucun  change- 
ment ni  alteration , il  parottra  que  c’eft  avec  raifon  que  vous 
dites  que  le  Corps  de  Chrift  a été  incorruptible  dès  le  moment 
de  fon  Incarnation  ; mais  s’il  eft  corrompu  ôc  altéré , il  faudra 
pat  néceftité  que  vous  dificz  l’une  de  ces  chofes , ou  que  ce 
que  vous  prenez  n’eft  pas  le  vrai  Corps  de  Jefus-Chrift,  mais  une 
fimple  figure  : ou  qu’à  caufe  de  votre  mauvaife  doârine  le  faint 
Efptit  n’eft  point  defeendu  dans  les  dons  , ou  que  le  Corps  de 
Jefus-Chrift  avant  la  réfurreélion  étoit  fujet  à la  corruption  , 
puifqu’il  a été  immolé , mis  à mort , bleffé , divifé  , mangé  ; 
au  lieu  qu’une  nature  immortelle  ne  peut  ni  être  divifée , ni 
recevoir  de  playes  dans  fes  mains , ôc  dans  fon  côté , ni  être 
mife  à mort , ni  être  mangée  ; on  ne  peut  la  tenir  entre  les  mains 
ni  la  toucher,  comme  il  paroît  par  les  natures  incorruptibles 
de  l’ame  ôc  de  l’ange.  Il  avoit  dit  plus  haut  contre  Timo- 
thée , qui  défendoit  le  parti  des  Acéphales  : Timothée  (a)  eft 


«tuciium.  Nam  immonalis  natura  neque 
Icinaiiur  > neque  laierc  & manibus  vuliie 
ratur,  neque  in  partes  tUvidiiur,  nec  morti 
/latur , neque  manducauir  ; neque  teneri 
f uteft  , neque  tangi , ut  patet  exemplo 
incorrupcibilium  oaturarum  angeli  & ani 
jni.  Anafiaf.  Ibid. 

(a)  Impius  igitur  efl  Timotbeus  cum 
aiU  : .Va/uea  Chrifii  pofi  lacarnationem  eft 
fait  divinitte.  Si  enim  Chriflus  ell  (ôta 
divinitas  , divinitas  verô  fub  vifum  St  tac- 
^um  non  cadit  , neque  (âcrificari  poteft 
membrorum  (îmul  & cfus  expers.  Liquidé  I 
conficitur  Timnthcutn  Judxorum  in(Var  I 
fo&ciari  lâctiâcium  & Comntuniooem  (à-  | 


cratiflimorum  myderioram  corporis  St 
Sanguin»  Chrifti , vifibile , creatum  Sc 
terreftre  efle,  quodofferenstradit  bis  ver- 
bis  populo:  Carfui  & Sanguii  Uamini  Ô" 
Del  cr  Stlvtiarit  Chrifti.  Si  enim  futam 
divinitatera  naturam  Chrifti  elte  atTerir , 
teneri  autem  St  frangi  Sc  dividi  Sc  in  partes 
difteibui  Sc  efTundi  St  exhauriri  Sc  tranP 
mutari , Sc  dentibus  conceri , à divinitate 
prorfus  abborret , in  alierutram  foveaiyi 
Timotheus  incidac  oportet , ut  auc  divini- 
utem  pa(TibUem  Sc  mutabilem  ftatuat , auC 
neget  Corpus  Sc  Sanguinem  Chrifti  qiu: 
eftert  Sc  manducat  in  myftica  menl'a;  tra- 
jditque  bis  v»rbis  populo  : Qarfut  àr  Sta- 
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doftÉ  uA  impie  de  dire  que  la  nature  de  Jefus-Chrift  > après  l’In* 
carnatioh  > ell  la  feule  divinité  : car  (i  Jefus-Chrift  e(l  la  feule 
divinité  , comme  la  divinité  eft  invifible  & incapable  d’être 
maniée  & d’être  facrifiée  ; qu’elle  ne  peut  être  diviféc , qu’elle 
he  peut  être  mangée  , il  eft  clair  que  Timothée  nie  comme 
les  Juifs  le  Sacrifice  êc  la  Communion  des  facrés  Myflercs  ; ôt 
qu’il  ne  croit  pas  6c  ne  confeffe  pas  que  ce  qu’il  donne  au  peu- 
ple , en  lui  difant  : Le  Corps  & te  Sang  de  Jejus-Chrifi  notre  Dieu 
& notre  Sauveur , eft  dans  la  venté  le  Corps  & le  Sang  vifible , 
créé  fie  terreftre  de  Jefus-Chrift.  Car,  puifqu’il  dit  que  la  divinité 
eft  la  feule  nature  de  Jefus-Chrift , ôc  qu’il  répugne  entièrement 
à la  nature  divine  d’être  tenue , brifée  , diviféc , froifTée,  répan- 
due , vuidée , changée  , coupée  par  les  dents  ; il  faut  que 
Timothée  tombe  par  néceffité  dans  l’un  de  ces  deux  abymes  , 
ou  de  dire  que  la  divinité  eft  fujette  au  changement  6c  à l’altera- 
tion, ou  de  nier  le  Corps  ôc  le  Sang  de  Jefus-Chrift,  lequel 
il  ofire  ôc  mange  lui-même  dans  le  Sacrifice  myftique  , fie  qu’il 
donne  au  peuple  en  lui  difant , te  Corps  & le  Sang  de  Jefus- 
Chrijl  notre  Sauveur  : car  il  devroit  plutôt  lui  dire,  félon  fon 
opinion  , la  feule  divinité  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift.  Mais 
coft  que  l’Incarnation  paffe  pour  une  fable  dans  l’efprit  de  Ti- 
mothée. Le  Gaïanifte  répond  : N’y  a-t-itpas  plufieurs  Peres 
qui  ont  affuré  que  le  Corps  de  Jefus-Chrift  eft  incorruptible  f 
L’Orthodoxe  convient  que  le  Corps  de  Jefus-Chrift  a été 
exempt  de  la  corruption  qui  eft  une  fuite  du  péché , ôc  que  c’eft 
en  ce  fens  que  les  Peres  1 ont  appcllé  incorruptible;  mais  qu’au- 
cun ne  lui  a attribué  une  incorruptibilité  abfolue  ; qu’au  con- 
traire faint  Athanafe  a écrit  en  termes  exprès , que  le  Corps  de' 
Jefus-Chrifi  et  oit  corruptible,  parce  que  Marie  avait  été  créée.  Il 
ajoute"que  s’il  n’étoit  pas  corruptible , on  ne  pourroit  conce- 
voir comment  il  nous  eft  confubftantiel , ni  qu’il  eft  de  la  race 
d’ Abraham.  Il  cite  fut  ce  fujet  un  paflage  de  faint  Hyppoliter 
qu’il  appelle  Evêque  Romain,  apparemment  parce  qull  le.- 
croyoit  Evêque  de  Porto , ôc  finit  fon  traité  par  un  autre  paifage 
de  faint  Denys  l’Aréopagite , où  il  fait  voir  que  le  Fils  feul , 4 
l’exclufion  du  Pere  ôc  du  faint  Efprit , s’eft  incarné.  D’où  il  in- 
féré , que  dans  cette  propofition  de  faint  Cyrille  , il  y a une. 


%m:  Dcmini  ni/lri  Jefu  Chrifti.  Dcbcbat  | camstio  apud  Timoihcum  fabuiz  locum 
ptonùsfumemem  ita  alloqui  : Soi»  divini-  I obtinet.  Antfiaf.  in  tdr^t , ttp,  i ^ , tpr,. 
IM  Dimitti  tufiri  Jefn  Hhrifli,  Voùa  'lo-  $40, 
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nature  du  Verbe  incarnée , le  terme  de  nature  fe  prend  pour  la  per- 
fonne  du  Verbe,  & non  pour  la  nature  divine.  Ag  relie,  ce 
traité  auroit  befoin  d’étre  revu  6c  corrigé  fur  de  meilleurs  Ma- 
nuferits  que  celui  d’Aulbourg,  fur  lequel  il  a été  donné  par 
Gretfer.  Le  fil  en  ell  coupé  par  quantité  de  tranfpofitions,  ce  qui 
lui  donne  plus  l’air  de  Mémoires,  que  d'un  Ouvrage  fui  vi. 
Confidera-  IX.  Il  y a plus  d’ordre  6c  plus  de  fuite  dans  les  confidera- 
ucs^^uf^ia  anagogiques  fur  l’Hcxameron,  ou  l’ouvrage  des  fix  jours  de 
creaiion  du  création  ; mais  on  ne  peut  en  tirer  de  grands  fecours  pour 
monde.  Tom.  rintcHigeuce  de  THiftoirc  6c  de  la  lettre , parce  qu’il  explique 
prelque  tout  dans  un  fens  myftique  6c  allégorique;  en  avertif- 
fant  (a)  toutefois  qu’il  ne  prétend  pas  détruire  le  littéral  , ni 
blâmer  les  explications  littérales  (^ue  les  Pères  ont  données  de 
la  création.  Il  dédia  cet  Ouvrage  a Théophile  qu'il  appelle  fon 
fils.  Il  eft  cité  fous  le  nom  d’Anaftafe  Sinaïte  par  Michel  Gly- 
mnai”  a"'»  ^ divifé  en  douze  Livres.  Nous  avons  les  onze  premiers 

*^3ns  les  Bibliothèques  des  Peres , imprimées  à Paris  en  i j 7i> , à 
rnttm.an.  Colognc  6c  ailleurs,  6c  à Lyon  en  mais  feulement  en 

Latin;  le  Traducteur  n’eft  pas  connu.  Le  douzième  parut  à Lon- 
dres en  Grec  6c  en  Latin  en  1 58 a,  de  la  traduction  deMon- 
fieur  Daciir.  On  a des  fragmens  Grecs  des  autres  Livres 
dans  les  Notes  de^ronton-lc-üuc  fur  l’Hexameron  de  faint 
Balile , dans  Allatius  [b)  contre  Hottinger , 6c  fur  Euftathe  d’An- 
tioche , dans  les  Exaples  d’Origene  par  le  Pere  de  Montfau- 
con  ,dans  les  Notes  (c)  du  Pere  le  Quien  fur  faint  Jean  Damaf- 
cene  , 6c  dans  le  Spicilege  (d)  de  Grabe.  Ce  dernier  avoit  même 
promis  [e)  de  les  donner  tout  entiers  en  Grec  ; il  ne  l’a  pas  fait. 

C«quec«  X.  Anaflafc  cite  les  Commentaires  de  faint  Cyrille  fur  la 
Livres  con-  Gcnefc , ccux  d’Ammonius  d’Alexandrie  fur  l’Hcxameron , qui 
renurqÙjbiV  n’étoient  qu’un  recueil  de  paffages  de  quelques  Anciens  fur  le 
même  fujet.  Ammonius  difoit  que  pluficurs  étoient  tombés  dans 
Anajlaf.fra.  l’etrcur  pout  3voir  voulu  interpréter  l’Ecriture  à la  lettre  , fans 
rcconnoître  que  l’Eglife  y étoit  figurée  en  beaucoup  d’endroits. 
idem.fiï.  i , Anaftafe  cite  aufii  les  Commentaires  de  faint  Bafile  fur  l’Hexa- 
t*g‘  *»?.  pieron , faint  Clcment  d’Alexandrie  6c  Pantene  , Prêtres  de  la 


(*)  Cctcruin  litteram  quidem  minimè 
diliblveiuei  I verum  ab  optimo  & beni- 
gniflîmo  fanfto  Spiriiu  fenfum  mjrfticî 
phtceofuin  inird  liiceram  inquirences  , pri- 
mum  hoc  confideraraus  in  corpotibus. 
/naJtafMb,  I in  Htaam,  fag.  t(e. 


{h)  Allatius  contra  Hottinger,  fag.  i;8, 
tr  ad  EuJIath.  fag.  i 
(e)  Tom.  I , fag.  174. 

(d)Tom.  X Sficilegii  Pat.  fag.  ^ 
»4?. 

{t)  liid.  fâg. 
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même  Eglife  avec  quelques  autres  Anciens  , qui  ont  reconnu 
que  l’ouvrage  des  fix  jours  devoir  tellement  s’expliquer  à la  lettre, 
qu’on  l’entendit  encore  de  l’Eglife  de  Jefus-  Chrift.  11  rcmar- 

3ue  qu’Orphée  en  parlant  de  Dieu  (/) , l’appelle  Monade , c’eft-à- 
ire  unité  ou  indivilible  ; que  Moyle  n’a  pas  mis  Ion  nom  à la  AS».y. 
tête  de  fes  Ecrits  comme  ont  fait  les  autres  Prophètes  , parce 

Î|u’ils  font  moins  de  lui  que  des  Anges  de  qui , félon  que  le  dit 
aint  Etienne  ( g ) , il  avoir  appris  ce  qu’il  rapporte  dans  la 
Gencfe ; que  {h)  les  Anges  ont  connu  l’Incarnation  avant  fon 
accompliflement , mais  fans  en  connoître  la  maniéré  ; que  (f)  faint 
Pierre  & faint  Paul  font  morts  l’un  & l’autre  à Rome  ; que  (k)  ceux 
qui  reçoivent  le  Baptême  dans  un  cfprit  de  difïïmulation , com- 
me Simon  le  Magicien , n’y  font  point  véritablement  régénérés  ; 
que  Dieu  (/)  donne  des  Anges  gardiens  aux  nouveaux  Baptilc^  ; 
que  l’Epître  aux  Hébreux  elt  de  faint  Paul  (m)  , que  les  Enfans 
comme  lès  Adultes  reçoivent  dans  le  Baptême  la  rémiffion  du 
péché  Originel.  Il  parle  des  Ecrits  d’un  Diacre  d’Alexandrie 
nommé  Olympiodore  (»),  & d’un  Commentaire  de  S.  JufUn  Mar- 
tyr fur  le  fixiéme  jour  de  la  Création.  Il  dit  que  ce  Pere  de  même 
que  Philon  , contemporain  des  Apôtres , Papias , faint  Irenée  , 
Pantene  & faint  Clément  d’Alexandrie,  ont  interprété  de  l'Eglife, 
ce  que  l’Ecriture  (0)  rapporte  du  Paradis  Tcrrcftre  ; que  d’autres 
prenant  à la  lettre  ce  qui  y eft  dit  des  apparitions  de  Dieu  , des 
difeours  du  Serpent , font  tombés  dans  des  erreurs  confidérables  : 
les  uns  s’étant  imaginés  que  Dieu  avoir  une  forme  corporelle  ; 
les  autres  croyant  devoir  aux  confeils  du  Serpent  la  propaga- 
tion du  genre  humain  , lui  en  ont  rendu  des  aâions  de  grâces  , 

& ont  porté  le  nom  d’Ophites , c’cll-à-dire  Serpentins.  Il  cite  un 
Livre  intitulé  , Teflament  de  nos  premiers  peres , dans  lequel  il 
ctoit  dit  qu’Adam  avoir  été  mis  dans  le  Paradis  Tcrrcftre  le  qua- 
rantième jour-  depuis  fa  création  ; & il  remarque  que  ce  Livre 
n’étoit  pas  dans  le  Canon  des  Juifs  *,  qu’un  certain  Hiftorien  & 
Chronoiogifte  nommé  Pyrrhqn  avoir  dit  la  même  chofe.  Il  blâme 


( ()  IHd.  f,  g«4. 

(ç)  Lih.  i.fai;.  8<f.  S«f. 

( h ) ti*.  4.  fag.  87  f. 

( i ) tHJ.  fig.  874. 

(■  k)  Lik.  J-.  877.  88o. 

(l)  l.ik.  «.  88f. 

(m)  Lavacrum  tornin  qui  baptifamor  in 
Chriltohabec  vcramSc  perfeibam  aWutio- 
aeni  primi  parentis  Adam  abmgaiionis& 

Tome  XFll. 


I p2ccati , propter  cjoam  certc  caufam  infan- 
|ces  quidam  illuminatt  > cum  ijnc  ab  omm 
jpcccaro  mandi , & Spiricum  accepsrint , & 
i Chriduni  fint  induti  : fxpe  in  ipi'a  hnra  auc 

Ipofl  bapcifmum  deddunc  nuili  culnx  auc 
Titioanîn(.’s,red  fandtiUC  tcAaïur  Paulua. 
I A/iajiaf,  lih.  6»  if*  lUxumerm, 8S^. 

I (n)  Uh,y,fag.  8«7* 
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Origcnc  (p  ) comme  ayant  méprifédans  fes  Commentaires  le  1cm 
hiftorique , pour  ne  s’attacher  qu’à  des  allégories  imaginaires  , 
dans  les  explications  qu'il  a données  de  l’Hcxamcron  ; & dit  qu’il 
a été  pour  ce  fujet  condamne  avec  jullice  dans  un  Q)ncile.  Au 
contraire  il  loue  beaucoup  les  Commentaires  qu’ont  fait  fur  le 
même  fujet  faim  Ambroife  , faint  Bafile , faint  Chryfoflome , 
Théodore  d’Antioche  , Sévere  de  Cabales , Eufebe  d’Emcfe , 
faint  Epiphane , faint  Cyrille  & Théophile  {q)  ; parce  qu’ils  fe  font 
tous  appliqués  à donner  le  fens  de  la  lettre.  Il  dit  que  faint  Luc 
traduifit  en  Grec  l’Evangiie  Hébreu  de  S.  Matthieu  (r).  Il  tombe 
un  fécondé  fois  fur  Origene  , en  difant  qu’après  avoir  travaillé 
utilement  pour  l’Eglife  en  interprétant  tous  les  Livres  de  l’Ecri- 
ture , il  avoir  abandonné  la  vérité  de  même  qu’Eufebe  de  Céfa- 
rée  ( f).  Il  traite  Aquila  d’impie  pour  avoir  mal  traduit  un  pafiage 
de  l’Ecriture , l’expliquant  en  un  fens  qui  tendoit  à fûre  Dieu 
menteur.  C’cll  qu’au  lieu  que  nous  liions  : Fnifons  a l’homme 
une  aide  qui  lui  fott  fcmblable , il  traduifoit  : Faifons  lui  une  aide  qui 
lui  fait  oppo/ée  Ù"  fon  ennemie.  Anallafe  fait  profclfion  de  fuivre 
comme  Ion  maître  Euflathc  d’Antioche  , qu’il  qualifie  Picdica- 
leur,  Martyr  & Docteur  du  Concile  de  Nicce  (r).  Il  rcleve  l'erreur 
d’Origene  fur  la  préexiltence  des  âmes  , & dit  qu’elle  a été  foli- 
dement  réfutée  par  Méthodius  («).  Ill’accufe  aulîi  d’avoir  nié  la 
réfurreélion  des  Corps.  Il  cite  les  Hcxaplcs  (x) , mais  fans  dire  que 
cet  ouvrage  fût  de  cet  interprète.  Sur  ce  qui  ell  dit  que  Dieu  fit  for- 
tir  l’Homme  du  Paradis  Tcrrellre  de  peur  que  mangeant  du  fruit 
de  l’arbre  de  Vie,  il  ne  vécût  éternellement , il  fe  propofe  la  quel- 
tion  : Si  tous  ceux  qui  mangent  dans  l’Eglifc  le  pain  de  V ie  vivront 
éternellement,  enforte  qu’aucun  d’eux  ne  foit  condamné  aux  fup- 
plices  éternels  (y).  Il  répond  que  plullcurs  ont  mange  de  ce  pain  , 
qui  font  morts  éternellement' comme  Judas,  Simonie  Magicien, 
& les  Corinthiens  dont  parle  faint  Paul , parce  qu’ils  l’ont  mangé 
indignement  ; qu’il  y en  a au  contraire  beaucoup  d.tns  les  deferts 
cui  privés  de  cette  Divine  nourriture,  ne  laiflcront  pas  de  pof- 
leder  la  vie  ctcrnclle  , à caufe  que  par  leur  union  avec  Dieu  ils 
font  comme  participans  de  fon  Corps , étant  eux-mêmes  le  Pain  , 
le  Corps  & le  Sang  de  Dieu  , fa  Maifon  , fon  Temple,  l’Autel  & 
l’HolocauIlc , l’Oblation  & fOnéiion  facrée.  D’oci  il  infère  que 


(p)  nu.  fng.  B»f. 
(<])  LU.  B.  puj^.  B^f. 
( T ) Ikid,  900. 

((  ) Lih.  9 


f t ) UiJ.pa^.  93(. 

( U ) L’l>.  II.  91». 
(i  J LU.  Il  /-.If.  7. 

( y ) Uii.fg.  K. 
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par  Parbre  de  Vie  il  faut  entendre  & la  manducation  du  Corps 
& du  Sang  de  Jefus-Chrift  ( z ) , & fon  union  avec  l’homme  qui 
mange  ce  Corps  & boit  ce  Sang  précieux.  11  renvoie  à d'autres 
plus  doûes  & plus  habiles  que  lui  pour  fçavoir  quelle  eft  la  véri« 
table  manducation  de  la  Chair  myftique  de  Jefus-Chrift  (<ï)  & 
quel  eft  fon  Sang  ineffable  enfermé  dans  cette  Chair. 

XI.  Des  cent  cinquante -quatre  queftions  imprimées  par  les 
foins  de  Gretzer  à Ingolftat  en  i6iy.  fous  le  nom  d’Anaftafe 
Sinaïte , il  y en  a quatre-vingt-treize  qui  avoient  déjà  été  don- 
nées en  Latin  par  Gentien  Hervet , & imprimées  dans  les  Biblio- 
teque  des  Pores  fous  le  nom  d’Anaftafe  de  Nicée.  On  trouve  un 
Anaftafe  de  Nicée  parmi  les  Evêques  qui  affifterent  au  Concile 
de  Conftantinoplc  fous  Mennas  en  536.  Maison  ne  peut  lui  attri- 
buer ces  queftions  , puifquc  l’Auteur  ccrivoit  après  la  mort  de 
faine  Euloge  d’Alexandrie  arrivée  en  do8  ; & depuis  que  Jean 
étoit  devenu  Patriarche  de  cette  Ville  pour  les  Theodofiens  : ce 
qui  riarriva  qu’en  677.  Il  vaut  donc  mieux  s'en  tenir  à l'opinion 
commune  qui  donne  les  queftions  à Anaftafe  Sinaïte  , dont  elles 
portent  le  nom  dans  pluficursmanuferits  , & à qui  elles  font  attri- 
buées par  le  Solitaire  Philippe  ( è) , qui  écrivoit  vers  l’an  iio  j. 
On  objede  que  l’on  y cite  divers  Auteurs  plus  recens  qu’Anaftafe 
Sinaïte  ; fçavoir  faint  Jean  Cliraaque  , faint  Maxime  & quelques 
autres  ; que  l’on  y rapporte  un  Canon  du  Concile  inTrullo  qui 

3ui  ne  fc  tint  ou’en  6oi  ; que  l’Auteur  y compte  fept  cens  ans 
epuis  que  les  lieux  uints  avoient  été  remis  au  pouvoir  des  Ca- 
tholiques. Mais  on  peut  répondre  , qu’il  n’y  a aucuns  des  Ecri- 
vains cités  dans  ces  queftions , qui  n’ait  écrit  avant  l’an  ^9 1 ; que 
le  Concile  in  Trutlo  s’étant  tenu  en  cette  année  , il  a pû  être  cité 
par  Anaftafe  Sina’ïte,  qui  né  fur  la  fin  de  l’Empire  de  Maurice  > 
c’eft-à-dire , vers  l’an  600  ou  602  , a pû  aifément  vivre  au-delà 
de  6^2  ; qu'au  lieu  de  lire  fept  cens  ans  , depuis  la  reftirution 
des  Ikux faints  aux  Catholiques,  il  faut  lire  fept  vingtsans  ; les 
Copiftes  (c)  s’étant  pû  facilement  tromper  dans  la  relTemblance  des 
termes  Grecs,  d'Eùtacofioi^  pour  Epta  kai  eikoji.  Au  refte  quand 
il  fe  trouveroit  quelques  Auteurs  plus  recens  qu'A  naftafe , cités 
dans  ces  queftions , ce  ne  feroit  pas  une  raifon  fuffifante  pour  les 


• (i)  IM.  10.  I 

{a)Kia.  19.  I 

( i)  Fidflcm  S:  D?o  afflanim  d.iBo  ref- 
tem  nominc  Ar.adjfiom  cognomemo  Si- 
luïtam  docentem  & fcrib«ntein claictuper  | 


lus  qu^  imcrroçmis  fuerat.  TUlipfH^  So 
litéV,  lih.  9.  ad  CniliniitHm  MmMhnm 

fag.  IfO. 

(<■)  Fabriciu*  tcm.  9.  BiHUt.  Crat4 

K k le  ijj 


LMif4.qntF" 
tioiis  d'Anjf- 
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lui  Oter.  Ce  n'eft , pour  ainfi  dire , qu’une  compilation  de  pafTagesdè 
d’autorités  des  Peres  & des  Conciles  , à laquelle  on  a pû  ajouter 
dans  tous  les  ficelés.  Auflî  les  manufdrits  varient-ils  beaucoup  , 
même  fur  le  nombre  des  queftions.  Gentien  Hervet  n’en  avoir  dans 
le  ficn  que  P3.  Ceux  de  la  Biblioteque  de  Coiflin  (d)  en  comp- 
te 1 5<î.  Les  Manuferits  de  la  Bibliothèque  du  Roi  rappor- 
tent pluficurs  palTages  qui  ne  font  ni  dans  l’Edition  de  Gret- 
zer , ni  dans  celle  d’Hervet.  T urrien  (e)  dit  en  avoir  vû  dans  la  Bi- 
bliothèque de  Mcffine , où  l’on  ne  citoit  ni  faint  Epiphane , ni  faine 
* Grégoire  de  NyfiTe.  Ils  le  font  l’un  & l’autre  dans  les  Manuferits 
du  Vatican  fur  lefquels  Gretzer  a donné  fon  Edition.  Avant 

au’elle  parût  on  avoir  imprimé  à Pont-a-Mouffon  en  1592  avec 
es  Notes  plufieurs  des  paffages  cités  par  Anafiafe , fçavoir  ceux 
qui  étoient  tirés  des  Ecrits  de  faint  Hippolyte  , d’Eulebc  , de 
Severe  d’Antioche  , de  faint  Cyrille  d’Alexandrie,  de  faint  Ba- 
file , de  faint  Epiphane  & de  faint  Chryfoftome.  Les  autres  Peres 
cités  dans  les  quefiions  d’Anaftafc  font  faint  Clement  Rom.iin  , 
faint  Grégoire  de  Nyfie  , faint  Cyrille  de  Jerufalem , faint  Jean 
Climaque , le  Moine  Marc  , le  Moine  Maxime  , Palladc  , Dia- 
dochus  , faint  Ifidore  de  Pelufe  , faint  Nil  Moine  , Nicéphore 
Evêque  de  Conftantinople  , faint  Denis  l’Aréopagite , faint  Gré- 
goire de  Nazianze , Théodoret , faint  Athanafe  , Sirene  , Jo- 
îeph  , faint  Clement  d’Alexandrie  , Olympiodorc  , Nemefius  , 
S.  Denis  d’Alexandrie , Origenc , Sophrone  & faint  Irenée.  Mais 
il  ne  met  pas  des  paffages  de  chacun  de  ces  Peres  fur  chaque 
queftion.  11  en  rapporte  feulepicnt  de  ceux  ou  qui  les  ont  traitées  , 
ou  qui  ont  ditquelque  chofe  qui  peut  fervirà  les  réfoudre.  Avant 
que  de  les  rapporter  , il  met  ordinairement  des  paffages  de  l’E- 
criture qui  ont  rapport  à la  queftion  propofee.  Grerzer  en  ren- 
dant public  cet  Ouvrage  l’a  enrichi  de  quelques  Notes  , que 
l’on  n’a  pas  eû  foin  de  diftinguçr  du  texte  même  , dans  la  Biblio- 
thèque des  Peres  à Lyon  en  ; ce  qui  caufe  de  l’embarras 
au  Leéleur. 

Ce  qu’il  y » XII.  Entre  plufieurs  maximes  utiles  qui  font  renfermées  dans 
danT'cês  qucftions  (/) , on  pcut  remarquer  les  fuivantes.  Quoique  l’on 
qufftions.  nepuiffe  être  vrai  Chrétien  fans  la  foi  & les  bonnes  œuvres , elles 
I.  ne  fuffifent  pas  pour  rendre  un  homme  parfait  Chrétien  , parce 


( J)  MontpaücoN  BiHitl,  CoiJtiniMa , I tients  AnaRafii. 

18».  18».  I ( f)  T«bi.  p.  pj7j 

( t ) TchmsN,  Prafat.  Grtttrr.  in  jaaf-  ) 
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qu’il  peur  s’élever  de  fa  foi , ou  de  fes  œuvres.  Il  eft  donc  né- 
ceffaire  qu’il  les  accompagne  d’humilité.  Il  y avoir  chez  les  Grecs 
des  efpéccs  de  Moines , qui  paflbicnt  leur  vie  dans  le  repos  &c 
dans  le  lilence  , & qui  contens  d’adorer  Dieu  en  elprit , ne  fré- 

3ucntoient  pas  les  Eglifes  , s’abflenoienc  des  AfTemblées  des  Fi- 
cles  & de  la  Communion  du  Corps  de  Jcfus-Chrift.  Les  gens 
fages  défapprouvoienc  leur  conduite^  parce  qu’encorc  qu’on  puidc 
prier  & adorer  Dieu  en  tous  lieux  , & que  le  filencc  & le  repos 
aycnt  leur  utilité  , le  facrifice  extérieur  de  l’Euchariflie  eft  la  chofe 
la  plus  agréable  à Dieu.  Pour  faire  pénitence  de  fes  fautes , ce 
n’eft  pas  aifez  de  s’en  abdenir  à la  fuite  ; il  faut  encore  faire  de 
dignes  fruits  de  pénitence , & faire  fervir  à la  juftice  les  mem- 
bres qui  ont  fervi  à l’iniquité.  Un  vieillard  ou  un  homme  de  foi- 
ble  complexion  n eft  point  obligé  d’embraffer  l’état  Monaftique 
pour  faire  pénitence  de  fes  fautes.  Il  peut  les  expier  dans  le  mon- 
de par  des  aéles  d’amour  envers  Dieu  & envers  le  prochain , par 
la  patience  dans  les  affligions  , par  le  pardon  des  injures  & par 
beaucoup  d’autres  manières 'preferites  dans  l’Ecriture.  Il  eft  bon 
& utile  de  découvrir  fes  péchés  aux  perfonnes  fpirituelles  , mais 
qui  aient  du  fçavoir  & de  la  prudence  , enforte  qu’ils  ne  nuifent 
pas  aux  pénitens  par  une  douceur , ou  par  une  févérité  exceftive. 
Avant  que  de  s’approcher  de  la  Communion  , il  faut  s’éprouver 
foi-même , & fe  purifier  de  fes  fautes.  Quiconque  fait  ainfi , peut 
s’approcher  quand  bon  lui  lemblc.  Dieu  ne  nous  abandonne  ordi- 
nairement que  pour  nous  punir  ou  pour  nous  convertir.  C’e#  à 
nous  à examiner  quel  fujet  nous  avons  donné  à Dieu  de  nous 
abandonner.  Tel  qui  nous  paroît  jufte  eft  quelquefois  pécheur  ; 
& celui  que  nous  croyons  pécheur  , elt  fouvenc  jufte  aux  yeux  de 
Dieu.  11  faut  adorer  fes  jugemens  & ne  juger  perfonne.  Par  l'ar- 
gent d’iniquité  avec  lequel  Jcfus-Chrift  dit  que  nous  devons  nous 
faire  des  amis  dans  le  Ciel , on  ne  doit  point  entendre  les  richeftes 
acquifes  par  de  mauvaiiés  voies  ; m.ais  celles  qui  ne  nous  font  point 
néceflaircs  pour  notre  entretien.  Nous  ne  ferons  point  damnés 
pour  n’avoir  point  orné  les  Eglifes , mais  pour  n'avoir  pas  foula- 
gé  les  pauvres.  Dans  le  doutç  à laquelle  des  deux  Eglifes  on  doit 
donner , ou  à celle  qui  manque  de  vafes  & de  meubles  néceffai- 
res , ou  à celle  qui  abonde  de  tout , il  faut  fe  déterminer  pour  la 
première.  Les  exemples  d’Abraham  , de  Job  , de  David , qui 
étoient  mariés  , qui  avoient  des  enfans  , beaucoup  de  biens  , & 
qui  étoient  conféquemment  chargés  de  beaucoup  de  foins  , doi- 
vent ôter  aux  gens  du  monde  tout  prétexte  de  négliger  leur  fo- 
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lut.  L’Apôtre  die  que  toute  puiffance  vient  de  Dieu  , mais  il  ne 
dit  pas  qu’il  n’y  a point  de  Prince  qui  ne  foit  ctabli  de  Dieu.  Dieu 
en  donne  quelquefois  de  mauvais  pour  punir  les  peuples:  mais  il 
ne  les  donne  pas  tous  : il  permet  feulement  cj^’ils  foient  choifis , 
ou  qu’ils  parviennent  par  d'autres  voies  à la  dignité  de  Princes. 
Lorl'que  Phocas  fut  parvenu  à l’Empire  , il  fit  répandre  beaucoup 
de  fang.  Un  faim  Moine  de  Conftantinoplc  qui  gémilToic  de  fes 
cruautés,  fe  plaignit  à Dieu  plulleurs  fois  avec  la  confiance  que  lui 
donnoit  fa  fimplicité , pourquoi  il  avoit  donné  un  tel  Prince  à 
fon  peuple  ? Il  entendit  une  voix  qui  lui  dit  : Parce  que  je  n’en  ai  _ 
pu  trouver  un  plus  mauvais.  C'efl  aulfi  pour  nous  punir  de  nos 
péchés  que  Dieu  ou  permet  ou  ordonne  les  guerres  & les  autres 
cabmités  publiques.  Quand  elles  arrivent  il  faut  adorer  fes  juge- 
mens , mais  on  ne  peut  dire  qu’il  foit  auteur  du  péché , qui  efl 
proprement  ce  qu’on  appelle  mal. 

XIII.  Fortune,  eft  un  terme  dont  un  Chrétien  qui  confcflTc 
que  Dieu  gouverne  tout,  ne  doit  point  fe  fer  vit , parce  que  dans 
l’idée  des  Payens  ce  terme  ell  exclufif  de  la  providence  particu- 
lière de  Dieu.  Ils  attribuent  tout  au  hazard , ou  aux  afires.  Pré- 
dit l’avenir  & faire  des  miracles  n’eft  pas  toujours  une  preuve  de 
fainteté.  On  ne  lit  point  que  faim  Jean-Baptifle  le  plus  grand  de 
ceux  qui  font  nés  des  femmes , ait  fait  des  miracles  : Judas  au 
contraire  cft  cenfé  en  avoir  fait,  puifqu’il  fut  envoyé  avec  les  au- 
tres Apôtres  pour  reflufeiter  les  morts  ou  guérir  les  lépreux.  Il 
nc<feut  donc  point  être  furpris  fi  l’on  voit  quelquefois  les  mé- 
chans  ou  les  hérétiques  faire  des  prodiges  •,  s’ils  en  font  par  la 
vertu  de  Dieu , cette  grâce  leur  eft  accordée  non  par  rapport  à 
eux-mêmes , mais  par  rapport  à ceux  pour  qui  ils  font  ces  mira- 
cles. Mais  ils  peuvent  auftî  faire  des  prodiges  par  la  vertu  du  Dé- 
mon , comme  en  ont  fait  Simon  le  Magicien  , Manethon  , Ap- 
pollonius  de  Tyanes  & tant  d’autres.  Le  tems  de  la  mort  de 
l'homme  lui  cft  caché  par  un  effet  de  la  Providence.  S’il  lui  ctoit 
connu  , tel  qui  fçauroit  que  fa  mort  cft  proche  , iroit  tuer  fon  en- 
nemi , peu  inquiet  de  quelle  manière  la  mort  viendroit  à lui.  Un 
autre  qui  feroit  iùr  de  vivre  cent  ans , en  pafleroit  la  plus  grande 
partie  cLinsla  débauche  , & rcmettroit  aux  derniers  jours  à pen- 
fer  à fon  falut.  Si  les  péchés  dont  nous  fommes  coupables  eri 
mourant , font  légers , ils  peuvent  être  pardonnés  en  confidératior» 
des  Prières  & des  Sacrifices  que  les  vivans  olfriront  pour  nous. 
S’ils  font  confidérables , il  n’y  a point  de  rémilfion  à efpcrer.  Pre- 
nons un  tel  foin  de  nos  âmes  en  cette  vie  , que  nous  ne  fondions 
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point  notre  falut  fur  les  Oblations  que  Ton  fera  pour  nous  apres 
la  mort.  Puifque  félon  l’Ecriture  il  y a deux  Jcrulalcm , l’une  Ter- 
reftre , l’autre  Célefte,  on  ne  peut  douter  qu’il  n’y  ait  aufTi  deux  tj. 
Paradis , l’un  où  Adam  a été  mis  apres  fa  création  , l’autre  qui 
cil  le  fejour  des  Bienheureux. 

XIV.  Les  queftions  fuivantes  regardent  l’explication  de  cor-  q„^.  ,4, 
tains  palfagcs  de  l’Ecriture , qui  fouffrent  quelque  difliculté , com-  »/V*» 
me  font  ceux  où  il  eft  dit  que  Dieu  fit  l’homme  à fon  image  ; 
que  les  enfans  de  Dieu  voyant  que  les  filles  des  hommes  étoient 
belles  , les  épouferent  : & autres  femblables  , dont  on  trouve 
les  folutions  dans  les  Commentateurs.  Anafiaie  femblc  fixer  à 
l’âge  de  douze  ans  le  tems  où  les  enfans  font  en  état  d’offenfer 
Dieu.  Il  ne  croit  pas  meme  qu’ils  en  foient  tous  capables  à cer  .âge  Q»«^. 
là.  Quoique  l’Eglife  reçoive  à la  pénitence  les  fornicateurs  & les 
hérétiques  , elle  accorde  la  Communion  à ceux-ci  au(Ii-tôt  qu’ils 
ont  abjuré  leurs  erreurs  : au  lieu  qu’elle  eft  quelque  tems  à l’ac- 
corder à ceux  là.  La  raifon  de  cette  différente  conduite  eft  dén-  «;• 


gager  les  hérétiques  à fe  convertir  ; & les  fornicateurs  à ne  plus 
retomber  dans  le  péché.  L’Eglife  ne  rebaptife  point  les  Héréti- 
ques ; elle  fe  contente  de  leur  impofer  les  mains  avec  quelques 
prières , parce  qu’elle  fçait  que  le  faint  Efprit  eft  donné  par  cette 
cérémonie.  Si  nos  jours  étoient  comptés , en  vain  on  imploreroit  Q*«y!.  «<. 
le  fccours  des  Saints  & des  Médecins  pour  le  rétabliflement  de 
la  fanté.  Anaftafe  croit  que  les  Apparitions  qui  fe  font  aux  Tom-  s», 
beaux  des  Saints  , ne  font  pas  des  Saints  mêmes  ; qu’elles  fe  font  sj. 

[)ar  le  minifterc  des  Anges  ; que  fi  les  Ames  fe  connoiftent  dans 
’autre  monde , ce  ne  fera  que  par  une  permiftion  particulière  de 
Dieu  , & non  en  vertu  de  leur  faculté  naturelle  ; que  l'on  ne  doit 
avoir  aucun  doute  fur  la  réfurretUon  des  Corps  •,  parce  qu’encorc 
qu’ils  foient  réduits  en  pouftiere , ou  mangés  par  les  bêtes  , il 
n’eft  pas  moins  au  pouvoir  de  Dicjj  de  les  rétablir  , qu’il  l’a  été 
de  les  former  ; que  pour  accomplir  le  précepte  de  la  Priere  con- 
tinuelle , il  n’eft  pas  nécelfaire  de  s’occuper  en  tout  temps  de  la 
Prière  ; qu’il  fuflit  de  s’appliquer  à quelque  chofe  d’utile , de  bon 
& d agréable  à Dieu.  Que  l’eau  que  l'on  auroit  avalée  en  lavant 
fa  bouche  ne  doit  pas  empêcher  la  Communion  ; que  comme  il  ,0,. 

y a des  perfonnes  a qui  il  eft  utile  de  communier  tous  les  jours, 
il  y en  a à qui  cela  feroir  nuifible  ; que  nous  devons  prier  pour  ,0,. 

nos  Princes  , fuffent-ils  Juifs,  Infidèles  ou  Hérétiques  ; que  la  ,10, 

Pythonilfe  évoqua  véritablement  l’amc  de  Samuel , à la  priere  de 
Saul , parce  qu’avant  la  dcfccntc  de  Jefus-Chrift  aux  Enfers , les 
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amcs  tant  dcs  Juftcs  que  des  Pécheurs  ctoicnt  fous  la  puiffance 
du  Démon  *,  que  l’on  peut  fans  indécence  porter  avec  loi  l’Eu- 
chariftic  (g  ) dans  les  voyages  pour  s’en  communier  ; mais  qu’on 
ne  doit  pas  la  recevoir  hors  de  l’Eglifc  Catholique, 
lis,  XV.  S’il  y a plus  de  divifions  & de  Ichifmes  parmi  les  Chré- 
tiens que  parmi  les  Infidèles  , c'eft  que  le  Diable  auteur  de  ces 
divifions  n’en  a pas  befoin  pour  gagner  les  nations , qui  faute 
de  Baptême  font  à lui.  Dieu  ne  les  uifle  agir  contre  les  Chré- 
tiens que  pour  leur  donner  lieu  de  mériter  des  couronnes  pat 
leurs  vidoires  fur  cet  ennemi.  S’il  ne  s’agiflToit  dans  les  perfécu- 
tions  , que  de  perdre  les  biens  temporels  , il  ne  feroit  pas  permis 
de  fuir  : mais  s’il  y a du  danger  pour  le  falut , la  fuite  eft  permife. 
Quoique  tous  les  hommes  nés  d'Adam  fuivant  les  loix  ordinai- 
res de  la  nature  , contradent  le  péché  qu’il  a tranfmis  à toute  fa 
Q«4i9. 14}.  pofiérité  ; tous  ne  font  pas  vivifiés  en  Jefus-Chrill , quoique  nés 
de  pores  vivifiés  par  Jefus-Chrill.  La  raifon  en  cil  que  l’effet 
mortel  du  péché  du  premier  homme  , fc  communique  de  pere 
en  fils  par  la  génération  ; au  lieu  que  c’cll  de  Jefus-Chrill  & non 
V de  nos  pères  que  nous  recevons  la  vie  de  l’amc.  Ils  engendrent 

félon  le  corps  & non  félon  l’clprit.  Anallafe  pour  trouver  les 
trois  jours  & les  trois  nuits  pendant  lefquels  il  cil  dit  que  Jefus- 
Chrill  fut  dans  le  cœur  de  la  terre  , commence  le  premier  au 
moment  que  J.  C.  expira  fur  la  Croix , c’efl-à-dire  à la  neuvième 
heure  du  Vendredi , ou , félon  nous , à trois  heuresaprès  midi  ; car 
dès  ce  moment  il  defeendit  aux  enfers , & conféquemment  dans  le 
cœur  de  la  terre  ; le  fécond  à fix  heures  du  même  Vendredi  ; & 
le  troifiéme  à fix  heures  du  foir  du  Samedi.  Car  les  Juifs  fai- 
feient  leurs  Fêtes  d’un  foir  à l’autre.  Mais  dans  cette  maniéré  de 
compter  , il  faut  prendre  une  partie  du  jour  pour  le  tout , puil- 
qu’cxccpïé  le  Samedi  les  deux  autres  jours  ne  furent  pas  complets. 
11  n’y  eut  que  ttois  heures  d^Vendredi  ; du  Dimanche  , que  de- 
puis les  fix  heures  du  foir  ou  Samedi  jufqu’au  lever  du  Soleil 
ou  lendemain.  Dans  li  141c.  Quellion  il  cite  une  Oraifon  de 
l’Euchologe  des  Grecs  ; dans  la  143c  un  Canon  d’un  Concile 
de  Carthage  fur  le  Baptême  des  Enfans  nouvellement  nés.  Lam- 
becius  ( A ) remarque  que  la  42®.  ell  tirée  du  Commentaire  de 


fjf)  Sintirttmom  Clirifti  corpus  nollâ 
injuriiaflicitur  c.t  hoc  quàdcircuinfercur... 
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faînt  Hippolyte  fur  le  Cantique  des  Cantiques  ; la  52=.  de  faine 
Ifidore  de  Pelufe  ; la  153®.  du  Prêtre  Hefychius  ; la  144*.  félon 
Monfieur  Cotelier  efl  de  faint  Irénée.  Tous  ces  palfages  ne  fc 
trouvent  pas  dans  l’Edition  de  Gretzer , qui  efl  celle  que  l’on  a 
fuivie  dans  la  Bibliothèque  des  Peres. 

XVI.  Canirms(*)  nous  a donne  fous  le  nom  d’Anaflafe  Si-  Diftoars  fur 
luïtc  trois  Difeours  qui  lui  ont  paru  fi  foKdes  & importans  , qu’il  ^ l’ùaume 
confeille  à tou»  les  Prédicateurs  & à tous  ceux  qui  font  chargés 

de  la  dircèlion  des  mœurs  , de  les  lire  journellement.  Le  pre- 
mier qui  fut  prêché  le  cinquième  Dimanche  de  Carême  , a pour 
titre  ; De  la  Jacrèe  Synaxe  ou  AfTemblée  où  les  Chrétiens  rccc- 
voient  la  fainte  Euchariftie.  Il  traite  auffi  du  pardon  des  injures 
ou  de  la  défenfe  de  juger  fon  prochain.  Le  Pere  Combefis  {k) 
l'a  donné  dans  le  premier  tome  de  fon  nouveau  Supplément  avec 
une  nouvelle  Verfion  y & apres  l’avoii*revû  fur  plufieurs  Manuf- 
crits  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  La  Verfion  dont  Canifius  s’efl  ' 

fervi  efl  d’Achilles  Statius.  C’cfl  auffi  celle  que  Baronius  a fuivie 
dans  les  fragmens  de  ce  Difeours  inférés  dans  fes  Annales  Ec- 
clefiafliques  lur  l’an  ypp.  Quelques-uns  l’ont  attribué  à un  Anaf- 
tafe  plus  jeune  que  le  Sinaïte  : mais  il  porte  conflamment  fon 
nom  dans  tous  les  Manuferits , & on  n’en  connoît  point  à qui  il 
convienne  mieux. 

XVII.  Ce  Difeours  commença  par  un  Eloge  du  Livre  des  Anab*® 
Pfeaumes  (/).  On  leschantoit  tous  les  jours  dans  les  Affcmblécs  ; 

& rien  ne  pouvoir  être  plus  utile  aux  Fidèles , parce  que  David  y 
établit  parfaitement  la  vraie  Religion  ; enfeignant  d’un  côté  ce 
qu’il  Dut  croire , de  l’autre  ce  qu’il  faut  pratiquer.  Si  l'on  em- 
ploie des  années  entières  pour  apprendre  les  arts  & les  profeffions 
utiles  à la  fociété  humaine  ; efl-ce  trop  de  paffer  toute  fa  vie  à 
aprendre  à connoître  Dieu  & .à  le  fervir  ? Le  contraire  arrive 
tous  les  jours.  L’envie  d’acquérir  des  richeffes  , de  pofféder  des 
emplois  & des  dignités , fait  qu’on  fe  livre  tout  entier  aux  moyens 
de  les  avoir.  Mais  on  ne  prend  aucun  foin  de  fon  ame  ; on  ne 
penfe  point  à la  mort,  ni  au  jugement  de  Dieu  , ni  aux  fuppli- 
ces  de  la  vie  future.  On  s’oublie  foi-même  , fi  ce  n’efl  pour  fe  • 

tromper.  On  va  plus  loin.  On  fe  hait  mutuellement  ; on  le  tend 
des  pièges  , on  fe  charge  d’opprobres  & de  calomnies.  Attentifs 
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aux  fautes  d'autrui  nous  ne  faifons  point  de  réflexion  fur  les 

nôtres.  Enfonces  dans  la  bouc  jull]u'au  cou  , nous  ne  penfons 

i)as  à nous  en  tirer.  Nous  vieilliflbns  dans  l'habitude  de  cenfurer 
es  autres  : & dans  la  vieillcffe  même  nous  ne  longeons  pas  à nous 
examiner  nous-mêmes.  Les  plus  petits  défauts  de  nos  frétés  nous 
paroiflent  grands.  Les  nôtres  quelque  confidérables  qu’ils  foient, 
nous  font  imperceptibles.  Nous  ne  pardonnons  à perfonne.  Petits 
& grands  , coupables  & innocens , nos  Evêques , nos  Maîtres  , 
nos  Chefs  , tous  ceux  qui  nous  avertiflent  de  nos  défauts  , qui 
prennent  foin  de  nos  mœurs  , font  également  robjet  de  nos 
cenfurcs.  Nous  ne  fçavons  ce  que  c’cll  que  de  gémir  fur  nos  dé« 
fordres  ; la  crainte  de  Dieu  n’eft  point  en  nous  ; nous  ne  pen- 
fons ni  à faire  pénitence  , ni  à nous  corriger.  Toute  notre  at- 
tention fe  porte  au  mal , à la  volupté  , & a La  débauche.  Nous 
paffbns  les  jours  entiers  ai^  fpeélacles , en  de  vaincs  converfa- 
tions  , en  difeours  déshonnêtes , fans  nous  ennuicr  : mais  à peine 
voulons-nous  demeurer  dans  l'Eglife  pendant  une  heure  pour  y 
adorer  Dieu  , le  prier  & nous  y occuper  de  faintes  Lcétures,  Si 
la  leçon  de  l’Evangile  eft  plus  longue  qu’à  l'ordinaire  ; fi  le  Prê- 
tre prolonge  fes  Prières  fi  celui  qui  offre  ( m ) le  Sacrifice  non 
fangl  mt  cé.cbre  les  divins  Myfleres  trop  lentement , on  s’endort ,, 
on  témoigne  fon  ennui  par  l’égarement  des  yeux.  Il  y en  a même 
qui  ne  penfent  point  à purifier  leur  confcicnce  , par  le  regret  de 
leurs  fautes.  Ils  ne  fongent  qu’à  fe  parer  de  beaux  habits.  D’au- 
tres n'entrent  dans  l’Eglife  qu’après  s’être  informés , fi  le  temps 
de  la  Communion  approche.  Us  en  fortent  auffi-tôt  après  avoir 
comme  ( « ) enlevé  le  pain  myfUque.  Les  femmes  pour  la  plupart 
viennent  à l’Eglife  moins  pour  prier  que  pour  être  vues  & pour 
féduire  les  plus  fimplcs.  Peut-on  quelque  choie  de  plus  mauvais 
( 0 ) que  la  coutume  où  l’on  eft  de  recevoir  le  facrc  Corps  , & 
le  Sang  divin  qui  a été  répandu  pour  le  lâlut  du  monde  , le  cœur 
fouillé  de  rapines  & de  toutes  fortes  de  crimes  , comme  s’il  luf- 
fifoit  pour  s’en  approcher  de  laver  fes  mains  avec  un  peu  d’eau  ? 
Ne  fe  lüuvient-t-on  pas  que  Judas  pour  avoir  reçu  indignement 


f w J Si  H qui  incru^mom  raciific’um 
• oftert  , non  nihil  iiiororni«  rem- divinam 

persgit , jxd  O afficimur  doninramcs  , ac 

^ 4<C7. 

( H } Rap:o  myftico  pane  exeunc.  ihii* 
{«  ) Q^id  cnim  more  illo  nefirium  ma- 


glî  , wt  cum  rapinii , improbirarc  « omn:-» 
que  fcclerum  generc  oppleri  fimus,  aquâ 
niodicâ  aMuentr*  nianus  , fie  facrum  illud 
corpus , dï»in«mque  (arguinem  pro  mun* 
cii  falute  tftufum  immundi  ac  fordidati 
percipiamus  ? àt  Sùiaxi» 
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le  Corps  du  Seigneur , devint  coupable  au(fi-tôc  au’il  IVut  reçu  \ 

& qu’il  donna  au  démon  une  plus  grande  entrée  dans  fon  canr  ? 

On  n’oferoit loucher  avec  des  mains  fouillées  les  habics  d’un  Roi , 
pas  même  les  fiens  propres:  & on  ne  craint  point  de  recevoir  ce 
îaeré  Corps  dans  un  cœur  fouillé  de  crimes.  Ce  n’cfl;  point  (p) 
aflTez  d’entrer  dans  l’Eglife  de  Dieu  , d’y  révérer  les  faintes  Ima- 
ges , d'y  honorer  & baifer  les  Croix  : ce  n’cft  pas  fc  purifier  non 
plus  y que  de  laver  fes  mains.  Il  faut  fuir  le  péché  ; laver  fes 
fautes  dans  la  Confeffion  & dans  les  larmes  , 8e  s’approcher  des 
Myflercs  purs  & inviolables  avec  un  cœur  contrit  & humilié. 

XVIII.  Vous  direz  peut-être  : Je  n’ai  point  les  larmes  à ma  ♦7** 
difpofition.  Mais  (î  vous  ne  pouvez  pleurer  , gcmiflVz  dans  le 
fond  de  votre  cœur  , retranchez  du  moins  vos  ris  ; humiliez- 
vous  , alTiftez  avec  crainte  en  la  préfcnce  du  Seigneur , les  yeux 
baiffés  vers  la  terre.  Ne  voyez-vous  pas  avec  quelle  modeflie  les 
Courtifans  fe  comportent  devant  l’Empereur  , qui  fouvent  eft  un 
impie  ? Soyez  donc  avec  une  crainte  refpeûueufe  dans  l’Eg’ife  y 
furtout  à l’heure  où  l’on  offre  le  Sacrifice  terrible  , en  vo..s  per- 
fuadant  que  nous  fommes  tous  offerts  à Dieu  en  la  même  dilpo- 
fîtion  & dans  les  mêmes  fentimens  que  nous  avons  lors  de  ce 
Sacrifice.  Afliflcz-y  avec  un  cœur  contrit.  ConfefTcz  (y)  vos  pé- 
chés à Jelus-Chrift  par  le  miniftere  des  Prêtres  , conda(nnez  fans 
en  rougir  vos  propres  aâions.  Condamnez-vous  en  pref  nce 
des  hommes,  afin  que  le  jufto  Juge  vous  ablblve  & voi.s  jullifie 
en  préleiKe  des  Anges  & de  tout  le  monde.  Demandez  mifé- 
ricorde  , demandez  pardon  , demandez  la  rémiflion  de  vos  pé- 
chés , & de  n'en  plus  commettre  à l’avenir  ; afin  que  vous  puif- 
ficz  participer  dignement  aux  Sacremens  , & recevoir  le  Corps 
& le  Sang  avec  une  confcicnce  fi  pure  , qu’ils  fer/ent  à vous  puri- 
fier , & non  à votre  jugement.  Saint  Paul  vous  apprendra  qu’il 
en  eft  mort  plufieurs  pour  s’être  approchés  indignement  des  Myf- 
teres.  Y en  a-t-il,  direz-vous , qui  foient  dignes  d’en  approcher  ? 

J’en  connois,  & vous  le  deviendriez  quand  vous  voudrez.  Quit- 
tez le  péché  , faites  des  œuvres  de  pénitence  , & des  fruits  de  juf- 
ticc.  Soyez  miféricordieux  & libéral  envers  les  pauvres.  ; priez 
Dieu  avec  un  efprit  contrit.  11  écoutera  vos  peines.  Anallafe 


) Non  entm  in  Dci  Ecclefîam  |iH  pargatioe(l,(ed  fuga  acablario  fordiam^ 

ingredi  * divinalque  fanâanim  imaginum  | 

uras  venerandalq  croces  honorare  ac  I (f)  Coofîtere  Chriflo  per  Sacerdoces 
oûuUri  : neque  ver6  maausaqaâ  abluere  Ipeccaca  tüi,Ikid,par.  470. 
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rapporte  en  cet  endroit  une  partie  des  prières  que  le  Prêtre  com* 
me  médiateur  entre  Dieu  & les  hommes  , diloit  à haute  voix 
pour  difpofcr  le  Peuple  à s’unir  à lui  dans  l’Oblation  des  divins 
Myftercs.  On  les  lit  encore  dans  les  Liturgies  qui  portent  le  nom 
de  faint  Jacq^ues  & de  faint  Bafilc.  Il  marque  que  l’on  diloit  l’O- 
raifon  Dominicale  avant  la  Communion  , & femble  dire  que  le 
Peuple  le  prononçoit  avec  le  Prêtre.  La  morale  qu’il  tire  de 
cette  partie  de  la  MeflTe  cft  que  c’eft  mentir  à Dieu  ; augmenter 
le  nombre  de  Ces  péchés , que  de  garder  de  la  haine  contre  fon 
prochain  , quand  on  dit  : Kemettez.-nous  nos  dettes  commme  nous 
les  remettons  à ceux  qui  nous  doivent.  Il  ajoute  que  c’ell  pour  nous 
préparer  à une  réconciliation  entière  , que  nous  nous  donnons 
encore  le  baifer  de  paix  avant  la  Communion.  Après  la  Confé;- 
cration  (r)  de  ce  Sacrifice  non-fanglant  le  Prêtre  élevé  le  Pain 
de  vie  & le  montre  à tous  les  AfTiltans.  Après  quoi  le  Diacre 
s’écrie  : Soyons  attentifs  , c’eft-à-dire  , il  n’y  a qu’un  moment  que 
que  nous  vous  avons  dit  : Nous  avons  nos  cœurs  au  Seigneur.  Vous 
avez  témoigné  depuis  que  vous  pardonniez  à ceux  qui  vous  ont 
offenféï , & en  figne  de  réconciliation  vous  vous  êtes  cmbralTcs 
mutuellement.  Mais  parce  qu’étant  homme  j’ignore  ce  qui  fe  palTe 
dans  votre  intérieur,  c’cll  pour  cela  que  je  vous  avertis  à haute 
voix  d’être  attentifs  à vous-mêmes , & de  confiderer  devant  qui 
vous  paroifiez.  Après  cet  avertifiement  du  Diacre  ,1e  Prêtre  ajoui- 
te  : Les  chofes  faintes  font  pour  les  Saints.  Comme  s’il  diloit  : 
voyez  avec  queUc  dilpolition  vous  voulez  vous  approcher  de  b 
Communion  , de  crainte  que  quelqu’un  d’entre  vous  en  s'appro- 
htn.  10. 17-  chant  nlcntende  ces  paroles  : Ne  me  touchez  pas  , retirez-vous  de 
rfaim.  6,  p.  ^ gawr/er  efiniquit/t  qui  penfezà  vous  venger  des  injures  que 
Mmi.s.  vous  avez  reçues.  Laijfez  votre  don  devant  F Autel  y&  allez-vous 
réconcilier  auparavant  avec  votre  frere  ; puis  vous  reviendrez  offrir 
votre  don.  Imitez  faint  Jacques  frere  du  Seigneur , dont  les  an- 
ciens Ecrivains  Ecclclialliqucs  nous  ont  appris  qu’étant  prêt  de 


( r ) Sacerdof  poA  facrificii  illia$  tneraen* 
ti  conrecrjtioneni  » panem  viex  in  alton> 
allevac,  ipruniqa?  omnibus  oflendic.  PofV 
modum^]u.‘  ezclamac  Diaconus  & aie:  At- 
undamnt.  Hoc  efl  vobis  iplî  actendite  pa- 
tres. Ecce  paaloarue  adAipulati  e^lis,  di^ 
cences  : Hahemut  tord»  ad  Dominttm  : rur» 
fumque  purum  animmn  arque  ab  omni  (i- 
mulucc  ac  injuriarum  memoiia  iibvrum 


Deo  profîtentes  diviflis  : DimiOtnehis , &c, 
Eaque  de  cauia  invicem  ampUzaii  edisin 
oTcttio  pâcis. ...  Tarn  ftariva  r.djungit  Sa- 
cerdos  : Sanàa  fondis  i quid  vci^-boc  ait } 
Videte  quomudo  ad  conimunionem  divi« 
nornm  myfteriorum  accedatis»  nequis  vef- 
trum  comrnutiic.Kum  accedens  audiac  : 
Noli  me  tangere.  Ikid.  474» 
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mourir , il  avoir  prié  en  ces  termes  pour  fcs  boureaux  : Seigneur 
fardmnez-leur , parce  qu'ils  ne  Jçavent  ce  qu'ils  font. 

XIX.  Anafiale  prefle  beaucoup  fur  le  pardon  des  injures.  Il 
fouticnc  que  la  haine  du  prochain , le  fouvenir  des  injures  dans 
le  defir  de  s’en  venger  eft  de  tous  les  péchés  celui  qui  caufe  le 
plutôt  la  ruine  éternelle  du  pécheur  ; que  quand  une  fois  il  a jetté 
de  profondes  racines  dans  le  cœur  d'un  homme , tout  lui  ^vienc 
inutile , le  jeûne , la  priere  , les  larmes , l'aumône , la  confelfionf, 
la  virginité  & toute  autre  bonne  a£lion.  11  fait  remarquer  que  le 
Seigneur  n’a  pas  dit:  Si  vous  offrez  votre  don  à l’Autel,  & que 
vous  vous  fouvenicz  que  vous  avez  quelque  chofc  contre  votre 
frere  , allez  vous  réconcilier  avec  lui  ; mais  ,y»  lorfque  vous  préjen- 
•lez  votre  don  à F Autel  vous  vous  fouvenez  que  votre  frere  a quel- 
que chofe  contre  vous , allez  vous  réconcilier  avec  lui.  D’où  il  tire 
cette  conclufion  , puifque  chacun  eff  obligé  de  guérir  la  malice 
de  fon  frere  , quelle  efpérance  de  pardon  peut  avoir  celui  qui 
garde  dans  le  fecret  de  fon  cœur  de  la  haine  contre  fon  pro- 
chain ? Il  continue  : J’en  entends  pludeurs  qui  difent  : Malheur  à 
moi  ! Je  ne  Içai  que  faire  pour  me  fauver  ? Je  ne  puis  jeûner  : je 
ne  f(j'ai  veiller  : la  continence  furpaffe  mes  forces  ; il  m’eft  trop 
dur  de  quitter  le  monde.  Comment  pourrai-je  donc  me  fauver? 
Je  vous  le  montrerai , dit  ce  Pere  : Pardonnez  & il  vous  fera 

Î ordonné.  Voilà  un  chemin  court  & facile  pour  arriver  au  faluc. 

1 y en  a un  autre  : Ne  jt^ez  pas  éF  vous  ne  ferez  point  jugés. 
Cette  voie  du  falut  ne  preferit  ni  jeûne , ni  veilles  , ni  travail. 
Ne  jugez  pas  votre  frere  , quand  même  vous  l’auriez  vû  de  vos^ 
yeux  commettre  une  mauvaife  aôion.  Il  n’y  a qu’un  feul  juge  y 
qu'un  feul  Seigneur  qui  rendra  à chacun  félon  fes  œuvres.  Celui  qui 
juge  avant  l’avénement  de  jefus  - Chrill , eft  un  ufurpateur  du 
droit  de  Jefus-Chrift.  C'eft  un  Antechrift.  Vous  avez  vû  ccc 
homme  tomber  dans  le  péché , mais  vous  ne  fçavez  pas  s’il  n’en 
fera  pas  pénitence  , quelle  fera  la  fin  de  fa  vie.  Le  voleur  & 
l’homicide  qui  étoit  crucifié  avec  Jefus- Chrift  , obtint  dans'  un 
moment  le  pardon  de  fes  fautes  & l’entrée  du  Paradis.  Judas  au 
contraire  devint  dans  un  moment  , d’Apôtre  & de  Difciple  de 
Jefus-Chrift  , un  perfide  & un  traitre.  . 

XX.  5ur  toutes  chofes  ne  jugez  point  un  Prêtre  (i)  fur  des  fau- 


( » ) Ante  oinnia  cave  Sacerdotem  jorfi- 
ees  dcoccultts  dlisacincercisqtiorum  teum 
•uui  agi  audics.  Ne  dùciis , peccator  ert 


qui, offert  j reus  eft  ; indignns  eft . non  ad- 
ventat  Spirtus'  fanifti  graiia.  Nifiil  ejuf- 
modi  in  aHimum  induaehi:  aliuseft  oc- 
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tes  fccretes  & incertaines  dort  on  vous  aura  dit  qu’il  cil  coupa- 
ble. Ne  dites  pas  , c’eft  un  pécheur  qui  offre  , il  eft  coupable  , 
il  cfl  indigne.  La  grâce  du  l'aint  Elprit  ne  defccnd  pas  fur  les 
dons.  Ne  penfez  run  de  femblablc.  Il  y a un  autre  Juge  des 
cliofcs  lecretes,  qui  les  connoîc,  qui  les  examine.  Reconnoiffez 
tous  les  autres  mei'leurs  que  vous  , laifiTez-cn  le  jugement  au  jufle 
Juge»  Révérez  comme  Prêtre  celui  qui  n'erre  j>as  dans  la  foi. 
Quoi  donc  ! direz-vous,  le  Prêtre  ne  doit-il  être  jugé  de  per- 
fonne  ? n’elt-il  pas  fournis  aux  Cmons  de  l’Eglife?  Sans  doute. 
Mais  ce  n’eft  pas  par  vous  qu’il  doit  être  examiné  ni  jugé.  Ceft 
Dieu  qui  le  doit  juger,  ou  un  E.êqjc  fupericur.  Pourquoi  n’é- 
tanc  qu’une  brebis  , vou'ez-vous  juger  votre  Pafteur?  Semblable 
en  cela  aux  Pharifiens , vous  vous  attribuez  un  pouvoir  qui  n'ap- 
partient qu’à  Dieu  : c’efl  à lui  feul  de  juger  de  l’ordre  Sacerdo- 
tal. Il  paroît  qu’en  cet  endroit  An.iftai'e  ne  parle  que  du  limpie 
Prêtre , qui  doit  en  effet  être  jugé  par  fon  Evêque  , au  lieu  que 
l’Evêque  ne  peut  être  jugé  que  par  le  Concile  , ou  Piovin- 
cial  ou  Général.  Ce  qu’il  dit  du  pouvoir  qu’ont  les  Peuples 
de  juger  leur  Pafleur  quand  il  erre  dans  la  Foi  , doit  s’entendre 
d’un  Pafleur  qui  s’éloigneroit  vifiblemcnt  dans  fqs  mflrutJions  de 
la  doctrine  ancienne  & confiante  de  l’Eglile.  Dans  ce  cas  ils  doi- 
vent s’en  éioigner  comme  les  brebis  fuient  le  loup  ; & lui  dire 
anathème  & à fa  nouvelle  doctrine , fuivanc  ce  précepte  de  faine 
Paul  : .Qiiand  un  Ange  vous  annoncer  oit  un  Evan  ile  différent  de 
celui  que  nous  vous  avons  annonce  , qùil  fait  annthême. 

XXI.  Anaflafe  confirme  ce  qu’il  avoit  dit  des  avantages  qu’il 
y a à ne  juger  perlonne  , par  une  hifloirc  dont  il  produit  des  té- 
moins encore  vivans.  Un  Moine  après  avoir  vêtu  dans  fon  état 
avec  beaucoup  de  tiédeur  & de  négligence  tombe  dinger.  ufe- 
ment  malade.  Se  voyant  aux  portes  de  la  mort , il  n’en  fut  point 
effrayé  ; & rendant  grâces  à Dieu  , il  envilageoit  d’un  air  riant 
le  moment  où  il  alloit  fortir  du  monde.  C’étoit  h coutume  dans 
les  Monafleres  que  tous  les  Religieux  s’affemblaffent  au  our  du 
meribond  avec  le  Prévôt  ou  le  Supérieur  pour  l’affilier  dans  ces 
derniers  momens.  Un  des  Peres  s'adreffant  au  malade  lui  deman- 
da avec  confiance  pourquoi  ayant  été  fi  peu  exad  a rvmplir  fes 


cultoruni  jiidcxac  examinacor. , Sii  Sa- 
cerdos  <|Ui  circa  divina  dogmaca  non  ab- 

frm  : crc^roroni  ru  noli  tfle  j idex 

Qnid  ergo  , dicai  aliquis  f An  non  judicio 
ac  Ecclciiallicit  canombus  fubje^us  cfl  Sa* 


ccrfdo^  f Immb  rel  maximè.  Ec  ille  non  a 
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devoirs  , ' il  ne  laidoic  pas  de  regarder  fa  morr  prochaine  avec 
joie  & tranquillité  ? Le  Moine  fe  levant  dit  à rafTemblce  qu’il  ne 
pouvoit  diflimuler  les  négligences  de  fa  vie  paflcc  ; qu’à  ce  mo- 
ment les  Anges  de  Dieu  lui  avoient  preienté  & lù  un  mémoire 

3ui  contenoit  tous  les  péchés  qu’il  avoit  commis  depuis  fon  entrée 
ans  le  Monallcre  ; que  ces  Anges  lui  ayant  demandé  s’il  les 
avouoit , il  avoit  répondu  qu’oui  , & ajouté  , que  du  moins  il 
n’avoit  depuis  ce  tems  là  jugé  perfonne  , ni  confervé  le  fouvenir 
des  injures  qu’il  avoit  reçues  ; qu’il  cfperoit  en  conléqucnce  que 
fes  dettes  lui  feroienc  remiles  , cornme  il  les  avoit  rcmifes  aux 
autres  •,  & que  n’ayant  jugé  perfonne  , il  ne  feroit  pas  jugé  lui- 
même  ; qu’à  peine  eut-il  fait  ces  remontrances , que  les  Anges 
déchirèrent  le  mémorial  de  fes  péchés  ",  ce  qui  avoir  caufé  la  joie 
qui  paroilToit  fur  fon  vifage.  Apiès  avoir  ainli  parlé  il  mourut  en 
paix  , laiflTant  à fes  frères  un  exemple  aulTi  uiile  qu’édifiant. 

X X 1 1.  fécond  Difeours  donné  par  Canilius  ell  fur  le  Pfeau-  nsreoars  Tu» 
me  lixiéme  (t).  Nicéphore  le  cite  («)  fous  le  titre  de  1 ivre  d’Anaf- 
taie  Sinaïte  fur  le  fixiéme  Pfeaume.  Il  porte  aufil  le  nom  d’A- 
nafial'e  Sinaïte  dans  tous  les  Manuferits.  Le  troiliéme  efi  une  ex- 
plication du  meme  Pfeaume.  Ces  deux  Difeours  fcmblent  pris 
l’un  de  l’autre.  Mais  il  cil  vraifemblable  qu’Anallafe  ayant  eu 
deux  occalions  différentes  d'expliquer  ce  Pfeaume  , aura  répété 
dans  fon  fécond  Difeours  une  partie  de  ce  qu’il  avoit  dit  dans  le 
premier.  Cela  ell  alTez  ordinaire  aux  Prédicateurs  qui  font  obli- 
gés de  traiter  plus  d^unc  fois  la  même  matière.  L’Exorde  du 
premier  fait  voir  qu’Anaflafe  le  prêcha  au  commencement  du 
jeûne  du  Cirème.  Le  Pfeaume  qui  en  fait  la  matière  convenoie 
au  tems.  On  y voit  un  p cheur  qui  pénétré  de  douleur  de  fes 
fautes  , les  confeflTe  , s’en  humilie , les  pleure  & n’omet  rien  de 
ce  qui  cH:  capable  de  détourner  de  lui  les  chàtimens  dont  il  cil 
menacé  de  la  part  de  Dieu , & ce  qui  e(l  de  conlolant , c’efi  qu’il 
y obtient  le  pardon  & la  rémilTion  de  fes  péchés.  L’explication  P-'x-  4?» 
qu’en  donne  Anaftafe  c(l  purement  morale  , mais  bien  touchée. 

En  parlant  de  la  verru  des  larmes  de  la  pénitence  , il  dit  que  de 
même  que  nous  renailTons  par  l’eau  & parjj  Saint  Efprit  , nous 
fbmmes  aufii  baptifés  de  nouveau  par  l'eau  des  larmes  & par  le 
feu  de  la  componction  qui  l’un  Sc  l'.iutrc  nous  purifient  & nous 
rendent  participans  du  Sain:  Efprit.  Car  ni  le  Batêmc  , ni  la 


(t)  To(b,  y iiHUt.ftt.  fax-  9+7.  tÿ  C«.  AaSitarii  Crmirfii.  fag.  907.  9+1, 

•if.  Ltiliaa.  ttm^  I.  fag.  480.  tÿ  /em.  I-  («  ) NicirHOKUs.  lï.  c.if.  4+. 
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vraie  douleur  qui  nous  fait  vcrfer  des  larmes  fur  nos  péchés  » ne 
le  donnent  point  fans  le  Saint  Efprit.  De-là  v ent  que  la  grâce 
qui  nous  eft  conférée  dans  l’enfance  par  le  Batêmc  , peut  nous 
être  rendue  lorfqu’après  avoir  multiplié  nos  péchés  en  augmen- 
tant le  nombre  de  nos  années  , nous  pleurons  amèrement  ces 
péehés  dans  la  vicillefTe , ou  dans  tout  autre  tems.  Anaftalediftin- 

f;ue  à cette  occafion  plufieurs  forces  de  larmes  ; les  naturelles  que 
'on  répand  fur  un  mort , ou  qui  viennent  d’ivreffe  , ou  de  l’a- 
bondance des  humeurs  , de  celles  qui  naiflent  de  chagrin  de 
n’avoir  pas  réuQi  dans  des  projets  ambitieux.  Il  y en  a d’autres 
qui  ont  pour  principe  la  crainte  de  Dieu  , ou  l’appréhenlion  de 
la  mott  & des  fupplices.  Celles-ci  quand  on  y perlévere  condui- 
fenc  .1  des  larmes  plus  parfaites  qui  font  fondées  fur  le  delir  de 
Dieu  & de  le  pofleder.  C’eft  de  celles  là  que  parle  le  Prophè- 
te , & qu’il  répandoit  lui  - meme  dans  l’amenume  de  fon  cœur 
pour  avoir  péché  contre  Dieu.  Anaftafe  rapporte  lur  l’autorité  de 
iaint  Clement  d’Alexandrie  l’hifloire  d’un  jeune  homme  recom- 
mandé à un  Evêque  d’Ahc  par  faint  Jean  l’Evangelifte  ; lequel 
jeune  homme  fe  fit  clicf  de  voleurs , & revint  enfin  à lui-même 
par  les  exhortations  de  cet  Apôtre  qui  alla  le  chercher  pour  le 
remettre  dans  fon  devoir.  Il  parle  d'un  autre  voleur  qui  fe  con- 
vertit fous  le  régné  de  l’Empereur  Maurice  ; & dit  qu’il  vivoic 
lui-même  alors.  Cet  endroit  peut  fervir  à fixer  le  tems  auquel 
Anafiafc  a vécu  , mais  non  pas  l’année  , puifqu’il  ne  dit  point 

S|uel  âge  il  avoit  lors  de  cet  événement , mais  feulement  qu’il 
c paffa  ( a:  ) de  fon  tems.  L’Empereur  Maurice  mourut  en  602. 
ainfi  M ne  peut  mettre  plus  tard  la  nailfance  d’Anaftafe^ 

Antreî  E-  Xxlll.  On  cite  fous  Ion  nom  quelques  autres  Difeours , donc 
crit5aitribués  quelques-uns  ont  déjà  été  imprimés  ; les  autres  n’ont  pas  encore 
i Anaftafe Sy- le  jour.  Il  y cn  a un  de  la  formation  de  l’homme  à l'Image 
de  Dieu.  Tarin  l'a  fait  imprimer  en  Grec  «Si  en  Latin  à la  fuite 
de  la  Pliilocalic  d’Origenc  , à Paris  en  1618.  Il  fe  trouve  aulfi 
Ttw.i.^jX'fous  le  nom  de  faint  Grégoire  de  Nilfe  dans  le  premier  Tome  de 
fes  Œuvres  de  l’édition  de  Paris  cn  , & dans  le  fécond 

Towfi./«x.Tome  de  celle  qui  fut^ite  cn  la  même  Ville  cn  1638.  Le  même 
Difeours  avoit  été  imprime  à Ingolftat  avec  la  Verliondc  Fron- 
ton-le-Duc  en  1596.  Allatius  parle  d’un  Difeours  d’Anaf- 


f X JNoflri  ipfâxtate  fub  Maariiio  chrif- I inliomanus  emerfit.  Anafiaf.  in  ffatm,  6, 
rianorum  impcraiore  Latronum  quidam  499.  & 1*^* 

srincrm  i n Tiiracix  fimbus , crudelis  ac  I 

tafe 
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tafe  Sinaïte  fur  !a  Transfiguration  de  Jefus-Chrift  , different  de 
ceux  que  nous  avons  fur  le  meme  fujec  par  Anafiafe  Patriarche 
d’Antioche.  Il  en  cite  (7)  un  autre  fur  ceux  mi  fe  font  endormis 
dans  le  Seigneur.  Il  cft  aulTi  cite  (z)  par  Lambecius.  Saint  Jean 
Damafcene  dans  fon  Traité  des  Images  fait  mention  d’un  Dif- 
cours  d’Anaftafe  {a)  fur  le  nouveau  Dimanche  & F Apôtre  faint 
Thomas.  Je  ne  fçai  fi  ce  qu’il  rapporte  ( t ) de  lui  fur  l’Image  de 
faint  Théodore  ctoit  tiré  du  même  Difeours , ou  d’un  autre. 

Quoi  qu’il  en  foit  , Anaftafe  raconte  qu’il  y avoit  dans  une  Egl^ 
fe  dédiée  à ce  faint  à quatre  mille  de  Damas  (c)  , une  de  ces  Ima- 

Êes  ; qu’un  jour  les  Sarrafins  y étant  entrés  avec  leurs  Chevaux  & 

:urs  équipages , l’un  d’eux  tira  une  flèche  contre  l’Image  de  faint 
Théodore  , qui  fut  percée  à l’épaule  droite  , & qu’aufli-tôt  il  en 
fortit  du  fang  avec  abondance.  Il  cite  pour  témoins  du  miracle 
beaucoup  de  perfonnes  qui  l’avoient  vû  de  leurs  yeux  , & qui  vi- 
voient  encore.  Il  avoit  vù  lui-même  l’Image  , & confidcrc  de  près 
les  vertiges  du  fang  qui  fe  faifoient  encore  remarquer. 

XXV.  Michel  Glycas avoit  vu  fous  le  nom  d'Anartafc  Sinaïte  Suire  des 
un  Sermon  fur  la  Réfurrecüon  différent  de  celui  qui  porte  le  Kcriiid'Anïf-- 
nom  d’Anartafe  d’Antioche  ( d).  On  lui  attribue  encore  un“*'‘ 

Traité  ( e ) Afcétique  ; un  Livre  de  l’ame  (/)  , des  Eclogucs  im- 
primées avec  la  Philocalie  d’Origene , fous  le  titre  d’Opinion 
célébré  d’un  Philolbphe  chrétien  inconnu  fur  l’ame  ; un  Dif- 
eours fur  les  divers  moyens  de  falut  & de  pénitence  ; on  conjec- 
rure  que  c’eft  ce  qui  fait  la  104c.  Queftion  de  celles  d’Anaftafe  ; 
les  vies  des  Peres  qui  ont  vécu  fur  la  montagne  deSinaï  & dans  le 
voifinage  ; l’Eloge  de  l'Egypte  ; deux  Livres  de  la  formation  de 
l’homme  ; un  Difeours  fur  la  foi  de  la  Rédemption  , adreffé  à 
l’Eglifc  de  Babylone.  C’eft  fans  doute  le  même  qui  fait  partie 
(g)  de  fon  Traité  intitulé;  Guide  du  vrai  Chemin,  Il  faut  aufli 


(f)  Allatiüs»  lï6^ 

ihid.  pMg,  III. 

(t) Lambecius, /i^. 4. 

( 4- j DamasCEK.  Orat.  j.  Je 
3SS. 

(*)P.ïg.  )7. 

{ f ) ITnus  fagiftam  :n  fai\ûi  Tlieodon 
im.igincm  comorfit , cujus  iiumcrum  dcT- 
truni  perforavic,  rbcitnc|ue  fsnguis  fcAiU' 
riens  ad  imam  partem  decidft>  cundis  pro- 
dtgium  C|uod  acciderat  fagictamqut;  hu- 
oigiro  fan^i  inâxam  ac  cruure.ii  manarv 

Tome  XV 


«•ni  coniusniibus.  MuM  aurern  ronim 
rem  viderum,  coque  cemjiore  adfucrunt, 
quaiido  miraculum  iflud  coniigit,  in  ri- 
vis  iiodie  fupcrftiies  futit.  Quiii  & egO' 
ipfe  iniaginem  vidi , & rc  conTidcratâ,  hana 
in  rcriptis  retuli.  Anajt^f.  apsi  Damafcrn, 
Orat,  itlmagin.pag.  578. 

( d]  GtyCAs  > in  annal,  lii, 

(r  ) UiSlUt.  CajïiniaHa  . pag.  8-4.. 
(f)ibii.pag.  j8f. 

[g  j lu  OiUge , pag,  7 S.  tÿ /f J, 

M nvm.  ; 
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y rapponer  cc  que  Lambccius  ( A ) a trouvé  dans  fes  Manufcrits 
touchant  les  premières  Hértfics  & les  cinq  premiers  Conciles 
généraux.  Anaftale  en  parle(» ) dans  le  même  Traité.  Il  traite 
dans  fes  queftions  plufieurs  autres  matières  dont  les  Manufcrits 
font  des  Traités  féparés  , comme  de  ce  qui]  y dit  de  la  caufe  de 
la  chute  du  Démon  ; de  l’efprit  de  blalphème  ; de  la  vraie  adora- 
tion & de  la  fréquente  Communion  ; de  la  Priere  pour  les  Prin- 
ces qui  ne  font  point  Catholi(|ues  ; de  l’état  des  Juifs  morts  avant 
la  venue  de  Jefus-Chrift  ; fi  on  doit  les  anachématifer.  On  ne 
finiroit  pas  fi  l'on  vouloit  rapporter  tous  les  Ecrits  que  l’on  trou- 
ve dans  les  Bibliothèques  fous  le  nom  d’Anaftafe  Sina  ïte.  Poflêvin 
écrivoit  à Henfehenius  que  le  Catalogue  que  l’on  confervoit  dans 
la  Bibliothèque  du  Vatican  contenoit  quatre  grandes  pages. 

LWrrjd’A-  XXV.  î^ous  donnerons  fur  le  rapport  d’Anaftafe  meme  ceux 
font*Krdus*  compofés  , & qui  ne  font  pas  venus  jufqu’à  nous  ; fça- 

voir  deux  Livres  ( k ) contre  les  J uifs  ; plufieurs  ( / ) conférences 

3u’il  avoit  eues  avec  eux  ; un  tome  où  il  traitoit  des  Dogmes  (m) 
e l’Eglife  Catholique  , & qu’il  avoit  publié  fous  le  nom  de  Fla- 
vien  de  Conftantinople  ; un  tome  (/»)  Apologétique  adrefic  au 
peuple  i un  Traite  contre  Neftorius.  U avoit  ( o ) eu  de  fréquen- 
tes difputes  avec  les  Acéphales , les  Séveriens  & les  Théodoliens 
en  Syrie , en  Egypte  , funout  à Alexandrie.  Il  ne  dit  pas  s’il  les 
. mit  depuis  par  écrit.  Il  avertit  les  Leûeurs  qu’ils  ne  trouveront 
pas  les  paffages  des  Pères  rapportés  dans  fes  Ouvrages  avec  la 
cerniere  exaéiitude , parce  qu’il  (p)  les  rapportoic  de  mémoire  , 
n’ayant  pas  tous  leurs  écrits  dans  fa  folitude.  Les  Difeours  qui 
nous  relient  de  lui  ont  du  feu  , de  l’onâion  & de  l’élégance. 


( i)  Laubecio  ,m.  t-fag.  44). 

( i ) Caf.  4.  tS  J. 

j Ana^tase,  lih.  S.ia  Heiamenn p»g. 

184. 

(ij  UU.pag.  88t. 


( m)  fci  Odtgu.fag.  1.  191.  I j4, 
( n ) pûg.  Il  S. 

{o)  HiJ.pag,  $6. 

( P ) Itid.  fdg.  i6f. 
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CHAPITRE  XII. 

Faufte  Moine  de  GlanfeuiL 

r.  'C’  Au5Te  n’avoit  (a)  que  fcpt  ans  lorfque  fes  parons  le 

rent  entre  les  mains  de  faint  Benoît  pour  être  eleve  dansJày°jjgfj^t 
la  pieté  au  Monaftere  de  Mont-Caflîn.  Arrivé  à un  âge  où  il  pou-  Maur. 
voit  difpofcr  de  lui-meme  avec  liberté , il  fe  confacra  à Dieu  dans 
l’état  Monalliquc.  Apres  en  avoir  pratiqué  les  exercices  pendant 
plufieurs  années  , faint  Benoît  le  choifit  (i)  avec  quelques  autres 
pour  accompagner  faint  Maur  , qu’il  envoyoit  en  France  à la 
prière  de  l'Eveque  du  Mans  pour  y fonder  le  Monaftere  de  Glan- 
feuil.  Il  y fit  un  féjour  de  près  de  quarante  fix  ans.  Mais  deux 
ans  apres  le  décès  de  faint  Maur , il  reprit  le  chemin  d’Italie , & 
fe  retira  à Rome  dans  le  Monaflcre  de  Latran  où  les  Moines 
de  Callins’étoient  réfugiés  après  la  deftruélion  de  leur  Monaflcre 

Îwr  les  mains  des  Lombards  en  580.  Ce  fut  là  qu’à  la  prière  (c)  de 
’A  bbé  Théodore  il  écrivit  la  vie  de  S.  Maur , fon  voyage  en  F ran- 
ce , l’établifTement  de  fon  Monaflcre  , & fes  miracles  , ayant  été 
lui-même  témoin  oculaire  de  la  plupart  des  faits  qu’il  entreprit 
de  raconter.  Il  adreffa  fon  Ecrit  ( d ) au  Pape  Boniface.  Marfi 
croit  (e  ) que  c'étoit  le  troifiéme  du  nom  , qui  occupoit  le  faint 
Siège  en  6otf.  Mais  ce  fut  plus  vraifcmblablement  (/)  à Boni- 
face  IV.  fon  SuccefTeur  qui  tint  le  Siège  Apofloliqu?  beaucoup 

(jlus  long-tems , & qui  favorifa  entièrement  ceux  qui  profeffoicnc 
a Règle  de  faint  Benoît , dans  un  Concile  qu'il  affcmbla  à R orne 
& dont  Yves  (g  ) de  Chartres  fait  mention  dans  fon  Décret. 

II.  Plufieurs  Critiques  ont  regardé  la  Vie  de  faint  Maur  corn-  La  «f» 
me  une  pièce  fuppofée  , & Faufte  comme  un  Auteur  imaginaire.  ** 

Mais  il  efl  difficile  de  ne  fe  pas  rendre  aux  preuves  que  Dom 
Ruinart  a alléguées  du  contraire  dans  l’Apologie  qu’il  a faite  de 
la  miffion  de  faint  Maur  en  France.  Eudes  ou  Oaon  , Abbé  de 
Glanfeuil,  quiécrivoit  dans  le  neuvième  Siècle  , dit  qu'il  avoir 


(<i)Faost.  Efi/to/a  tem,  i.  a3*  Ofdin. 
S*  Btntdi3i  i hiahilUn,  fAg,  édit» 

KfU.  Mt$  I7H» 

(b)  Jbid. 

(c)  Ibid»  I 


(d)  Ihid. 

( r)  MarsiC.^Ni  i/i  cbrwîeùCAjBn,  îih»  !• 

ca^.  1. 

C/*)  MabHLON  > not,  it  fpifl»  FjHjii» 

(jT  } I?o  de»ret<>  tib,  7.  c>*f  il 

M mmm  ij 
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acheté  afTcz  chèrement  un  Manufcric  qui  avoit  appartenu  à un 
nommé  Pierre,  où  croient  les  Vies  de  faim  Benoît  & de  cinq 
de  fes  Difciplcs  ;fçavoir  , Honorât , Simplice  , Théodore  , Va- 
lentinien & Maur  ; que  ce  Manuferit  {h)  étoit  ancien  & ulé  ; 
qu’étant  défeflueux  autant  par  la  ruflicitc  du  flyle  , que  par  la 
faute  des  Copiftes  , il  avoit  tâché  de  remédier  à ces  défauts , en 
corrigeant  & le  ftyle  & les  fautes  qui  s’y  étoient  glilTécs  ; qu'il 
avoit  iraployé  vingt  jours  ou  environ  à ce  travail  pour  la  vie  leule 
de  faint  Maur  ; & qu’il  l’avoit  toutefois  corrigée  fans  donner  la 
moindre  atteinte  à la  vérité  de  l’hirtoirc  & des  miracles , s’étant 
appliqué  uniquement  à la  rendre  plus  claire  & plus  intelligible 
aux  Lcéleurs.  C’étoit  vers  l’an  86  j.  qu’Odon  parloir  ainh.  Un 
Manuferit  qui  étoit  alors  ufé  de  vétullé  , & <^ui  n’étoit  meme 
qu’une  copie,  devoir  être  au  moins  du  fiécle  precedent,  & toucher 
conféquemmenr  à celui  où  Faufle  avoit  vécu.  Dira-t’on  qu’Odon 
cft  lui-même  un  Auteur  fuppofé  , ou  qu’il  a été  de  mauvaife  foi  ? 
Mais  quelle  preuve  a-t-on  qu’il  ait  voulu  nous  tromper  ? Perlonne 
ne  lui  contelic  l’hiftoire  du  rétahlilTcmcnt  du  Monaftere  de  Glan- 
feuil , & des  Miracles  opérés  dans  la  Tranflation  des  Reliques  de 
faint  Maur , & depuis  qu'on  les  eût  rapportées  dans  ce  Monaftere  ; 
pourquoi  lui  contefteroit-on  la  révifion  & la  publication  de  la 
Vie  ae  faint  Maur  ? Ne  s’attribue-t-il  pas  l’une  & l’autre  dans  la 
Lettre  à Adelmodus  , Archidiacre  de  l’Eglile  du  Mans , qui  l’a- 
voit  prié  de  les  rendre  publiques  ? Le  ftile  de  ces  pièces  eft  le 
même  ; on  y voit  une  parfaite  conformité  dans  le  récit  des  événe- 
mens.  On  ne  peut  donc  douter  raifonnablement  que  celui  qui  a 
fait  l’hiftoire  de  la  Tranflation  & des  Miracles  de  faint  Maur, 
ne  foit  le  même  qui  a corrigé  & remis  à fon  ft.le  la  Vie  de  faint 
Maur  écrite  originairement  par  Faufte.  Les  changemens  qu’O- 
don  y a faits  n'ont  pas  empêché  que  l’on  ne  l’ait  attribuée  a Faufte 
dans  les  fiécles  fuivans.  Elle  eft  citée  fous  fon  nom  ( i ) par  Leon 


(b)  Reperi  in  fportula  cujafdam  clerici 
qui  Petrus  dicebacur  quaeerniunculos  nimts 
{>enè  vecuftate  confumpeos  ^ antiquaria  & 
iOb  unfa  olim  confcripios  manu  « vicani 
Bcnediâi  ac  quinque  difcipa'ofum  ejus  ' 
contincntci  , Honoraci  v^debcet  , Sim- 
piieti  yTheodori,  Valenrmiani  acque  MaU' 
ri  y quofi  vix  emerim  datis  non  pauci^ 
redimere  nummis.  Et  quia  tain  inculte 
l’crmono  qtum  vitio  feriptorum  depra* 
van  videbamux , vuam  beaii  Mauii,  prout 


porui  J corrigere  fatagens  viginti  dièrum 
plus  ni  mis  labore  confumpio,  falvà  fide 
didorum  ac  iniraculorum  inibi  roperto- 
rum  > licu'  nunc  babetur  aperttors  m cant 
Icg.Miribus  reddidi  & exprefîi.  Odo  , epifi.  ai 
A Jcimodum.  tonu  t . ai},  ordinis  S,  Btntdiiii^ 
ï6l. 

(i)  LfO  MaRSICANüS  , lib,  t.  ebronic* 
BCRT  devins  ilrtfi.cap,  31, 

iPfTRUS  JiaccttHs  de  vint  iUtiji,CjjJi^uap.i, 
YossiusWf  bijimds  iatinis,  lik,  i»  cap. 
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Marfi,  Cardinal  d’Oflic,  Sigebcrt  de  Gemblours,  par  Pierre, 

Diacre  de  Mont-Caflin  , par  Voflius  & par  divers  autres.  Mais 
on  feroic  plus  aife  de  l’avoir  telle  quelle  étoic  fortic  de  l'es  mains  , 
que  retouchée  par  Odon , à qui  perfonne  ne  fçait  gré  des  peines 
qu’il  s ert  donnée  à cet  égard. 

III.  Nous  avons  cette  "Vie  (fc)danslepremier  Tome  des  Aéles  Ceqaecvft 
de  l’Ordre  de  Saint  Benoît  , dans  Surius  & dans  Bollandus  au 
quinziéme  de  Janvier.  Faufte  l'adreflTa  à tous  les  Moines  du  monde 
Chrétien.  U leur  rend  compte  de  fon  éducation , de  fon  attache- 
ment à les  devoirs  dans  l’état  Monailique , du  choix  que  laint 

Benoît  fit  de  lui  pour  l’envoyer  en  France  avec  faint  Maur  ; de 
Ion  retour  en  Italie , & des  inftances  qu’on  lui  fit  pour  écrire 
cette  Vie.  Elle  ell  trop  diffufe  & trop  chargée  de  merveilleux. 

Mais  c’étoit  le  goût  du  tems  de  faint  Benoît  donc  il  rappor- 
te quelques  traits  qu’il  dit  avoir  été  omis  par  faint  Grégoire. 

11  remarque  que  ce  Saint  en  envoyant  faint  Maur  en  France 
lui  donna  fa  Réglé  décrite  de  fa  propre  main  , avec  le  poids  de 
la  livre  de  pain,  & un  vafe  d’airain  qui  contenoit  l’hemine,  êc  fait 
le  détail  jour  par  jour  de  ce  qui  leur  arriva  depuis  leur  départ 
de  Cafiin  )ufqu’à  leur  arrivée  à Glanfeuil , connu  aujourd’hui 
lous  Icnom  de  laint  Maur-fur-Loire.  Il  fait  une  faute,  en  difant , 
que  pour  donner  à ce  Sair  t la  fépulture  d.*ns  un  endroit  fembla- 
ble  à celui  où  l’on  avoir  enterré  faint  Benoît , on  le  mit  dans 
l’Ora:oire  de  faint  Martin.  Car  faint  Grégoire  (/)  dit  que  ce 
Patriarche  fut  inhumé  dans rOratoirc  de  faint  Jean- Baptilte.  Il 
fait  encore  quelques  autres  fautes  que  Dom  Mabillon  a foin  de 
relever  dans  les  Notes.  Il  met  le  décès  de  faint  Maur  à la  qua- 
rante & unième  année  d'après  Ion  arrive^  en  France.  Ce  qui 
revient  à l’an  584.  puifqu’il  étoit  parti  de  Callîn  au  cemmen- 
cen-tnt  de  543.  FauAe  dit  qu’il  ne  relia  que  deux  ars  en  France 
depuis  le  décès  de  faint  Maur.  Ainfi  il  faut  dire  qu’ii  fut  près  de 
vingt  ans  fans  en  écrire  la  'Vie  , puifqu’il  y ci;e  les  Dialogues  de 
feint  Grégoire  qui  ne  furent  écrits  qu’en  5^3.  On  pourroitdire 
que  ce  qu'on  y en  lit  a été  ajouté  par  l’Abbé  Odon.  Mais  d’où 
cet  Abbé  auroit-il  appris  la  guérifon  miraculeufe  de  l'enfant  boi- 
teux & muet , que  Faulle  attribue  à faint  Maur  , & qu’il  dit 
avoir  été  omife  dans  les  Dialogues  de  faint  Grégoire  ? 

IV.  La  Lettre  d'Odon  à Adclmodus  précédé  dans  les  Impri- 
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mes  comme  dans  les  Manuferits , la  Vie  de  faint  Maur , par  Faufte, 
pour  lui  fervir  de  preuve  , & pour  faire  tonnoîcrc  comment  cette 
Vie,  apres  avoir  été  il  long-tems  inconnue  en  France  , y avoir 
été  rendue  publique.  Il  paroît  que  Pierre  de  qui  Odon  l'acheta 
l’avoit  apportée  d'Italie  ; car  il  en  revenoit  lorlqu  Odon  le  ren- 
contra en  Bourgogne^  Ce  fut  auITi  d’Italie  que  laint  Grégoire 
Evêque  de  Langrcs  reçut  les  Atles  du  Martyr  de  faint  Bénigne, 
inconnus  aux  B jurguignons  jufqu’à  fon  Epifeopat , comme  le  ■ 
remarque  ( ;w  ) faint  Grégoire  de  Tours  : fon  neveu.  Odon  avoir 

Quitté  fon  Abbaye  de  Glanfeuil  pour  fe  foullrairc  aux  courfes 
es  Normans , & emporté  avec  lui  le  Corps  de  faint  Maur.  Il  fut 
quelques  tems  errant  ça  & là , tantôt  en  Bourgogne  , tantôt 
ailleurs.  Mais  enfin  il  retourna  à Glanfeuil  où  il  mit  par  écrit  de 
quelle  manière  il  avoir  trouvé  le  Manuferit  de  la  Vie  de  faint 
Maur  ; il  compofa  aufli  ITiilloire  de  la  Tranflation  des  Reliques 
de  ce  Saint , & du  rétabUnement  du  Monaftere  de  Glanfeuil. 
Elle  cft  imprimée  dans  le  quatrième  Siècle  Bénédiclin  de  Dom 
Mabillon. 


CHAPITRE  XIII. 


Saint  Coîomban^Abbé  de  Luxeu.. 


Kal  (lance 
k éducation 
de  l’airit  Co- 
lomban. 


I.  T *0x011  B Monaftique  reçut  de  grands  accroiflemens  dans- 
JL/  le  feptiéme  Siècle  par  le  miniuere  de  faint  Colomban , 
différent  d'un  Abbé  du  même  nom  , qui  au  commencement  du* 
régné  de  Juftin  le  jeune  , palîa  d’Irlande  dans  la  Grande- 
Bretagne  pour  prêcher  la  Foi  aux  Piéles  Septemtrionaux  , fépa- 
rés  des  Méridionaux  par  d’atfreufes  montagnes.  Celui-ci  cft  fur- 
nommé  Colomban  l’ancien , pour  le  diflingucr  de  celui  dont  nous- 
allons  parler.  Il  étoit  né  en  Irlande  (a)  vers  l’an  560.  dans  la  Pro- 
vince de  Lagenieou  Leinfler.  Après  avoir  appris  les  Arts  libéraux,, 
la  Grammaire , la  Rhétorique  , la  Géométrie  , il  quitta  fon  pays  \ 
& fuivant  les  avis  d’une  femme  de  piété  confacrée  à Dieu  , il  alla 
dans  une  autre  Province  d'Irlande  fe  mettre  fous  la  conduite' 


( « ) Gugn.  Tmrmtnf.  lit.  r,  At  glarii  | tcm.  i.  (S  (cm.  z.  «3,  trA.  S,  BtmAiSi 
Mjrtyr.  caf  (t. 
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d’un  homme  vénérable  nommé  Silen , qui  étoit  en  grande  répu- 
tation de  fçavoir  & de  vertu.  Il  apprit  fous  lui  les  faintes  Let- 
tres, puis  il  entra  dans  le  Monaftere  de  Bancor , le  plus  célébré 
d’Irlande , qui  avoir  alors  pour  Abbé  , Commogel  ou  Congal , le 
meme  qui  avoir  fondé  ce  Monaftere.  Aufti-tôt  qu’il  y fut  entré , 
il  fe  mit  fous  le  joug  de  Jefus-Chrift  , s’exerçant  continuellement 
à la  priere  , aux  jeûnes  & à toutes  les  auftérités  de  la  profeftion 
Monaftique , pratiquant  avec  ferveur  tous  les  exercices  de  piété 
dont  il  devoir  un  jour  donner  des  leçons  aux  autres. 

II.  Le  défit  de  fe  détacher  de  plus  en  plus  du  monde  lui  fit  rquittopir- 
naître  la  penfée  de  quitter  le  Monaftere  de  Bancor  où  il  avoir  * p’*** 
pafle  plufieurs  années  , '&  d’aller  demeurer  dans  une  terre  étran-f^*"‘n  ’^“" 
gere.  L’Abbé  à qui  il  communiqua  fon  deflein , ne  confen-  umIm  , 
tit  qu’avec  peine  à fon  départ.  Mais  croyant  que  c’etoit  la  vo- 

lonté  de  Dieu  , il  en  préféra  l’exécution  au  fecours  qu  il  retiroit 
de  la  prélence  de  Colomban  dans  fon  Monaftere.  Le  Saint  après 
avoir  reçu  la  bénédidion  de  Commogel , fortit  de  Bancor  avec 
douze  autres  Moines  , paffa  dans  la  Grande-Bretagne  , & de  là 
dans  la  Gaule.  Il  étoit  alors  dans  la  trentième  annee  de  fon  âge. 

En  <{^o.  de  Jefas-Chrift  Gontram  régnoit  en  Bourgogne , & 
Childebert  en  Auftrafie.  Saint  Colomban  s’arrêta  dans  les  Etats 
de  Gontram  , où  il  choifit  pour  le  lieu  de  fa  retraite  un  vieux 
Château  nommé  Anagrates  , aujourd’hui  Anegray  fituc  dans  le 
défert  de  la  Vofge. 

III.  Ce  pays  inculte  n’offrit  à fes  nouveaux  Habitans  que  des  il  s’établit  à 
' herbes  & des  écorces  d’arbres.  L’un  d’eux  étant  tombé  ma- 

lade , ils  ne  trouvèrent  d’autre  reffource  pour  le  foulager  que  mj,  * 
de  ieùner  eux-mêmes  & de  prier.  Le  troificme  jour  de  la  mala- 
die ils  apperçurent  à la  pone  du  Monaftere  un  homme  avec  des 
chevaux  chargés  de  pain  & d’autres  vivres , qui  leur  dit  qu’il 
avoit  été  tout  d’un  coup  infpiré  du  ciel  de  les  fecourir.  Il  les  pria 
de  demander  à Dieu  la  guérifon  de  fa  femme , malade  de  la  fièvre 
depuis  un  an.  Ils  prièrent , & obtinrent  la  guérifon  de  cette  fem- 
me. Après  avoir  palfé  une  autrefois  neuf  jours  fans  manger  que 
ce  qui  fe  trouvoit  dans  les  bois , Caramtoc  Abbé  du  Monaftere 
de  Salicc  averti  en  longe  de  leur  befoin  , envoya  Marculfe  Ion 
Cclérier  leur  porter  des  provifions.  Celui-ci  ne  fçaehant  le  che- 
min , alloit  fans  guide  fuivant  les  pas  des  chevaux  qui  marchant 
d’eux-mêmes  fe  rendirent  fans  détour  au  Monaftere  d’Ancgray. 

Salicc  ne  fubfifte  plus.  On  croit  qu’il  étoit  fitué  dans  un  endroit 
qu’on  appelle  Souci , à trois  lieues  d’Anegrai , à une  feulement 
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de  l’Abbaye  de  Lure  Saint  Colomban  avoir  coutume  pour 
préparer  aux  jours  de  Fetes  du  Seigneur  & aux  autres  principa* 
les  de  l'année  de  fe  retirer  dans  une  caverne  dont  il  avoir  chaffé 
un  Ours  à lept  tnilje  ou  environ  d’Anegrai  , où  il  ne  vlvoit  que 
de  pommes  lauva^es  nommées  beluës  , d’herbes  & d’eau.  Quel- 
que grande  que  fut  l’audérité  de  fa  vie  , il  lui  vint  un  grand  nom- 
bre de  Difciples  attires  par  l’odeur  de  fes  vertus.  Ne  pouvant  les 
loger  tous , il  chercha  un  lieu  plus  commode  dans  le  meme  deferc 
pour  bâtir  un  Monadc-rc, 

Il  bitit  les  I V.  UnChâteau  fitué  environà  huit  milles  d’Anegrai,  nommé 
monaftercs  Lqxcu  , lui  parut  propre  à Ion  deflein.  On  y voyoit  encore  les  relies 
romaîaes. ancienne  forterelTe , & dans  le  plus  épais  du  bois  voilin  , 
des  Idoles  de  pierre  que  les  payens  avoient  adorées.  II  y avoit 
aulTi  dès-lors  des  bains  d’eau  chaude.  Le  Monallerc  qu’il  bâtit 
en  ce  lieu  devint  en  peu  de  tems  fi  célébré , que  l’aftlucnce  de  ceux 
qui  venoient  fc  mettre  fous  fa  difciplinc , l’obligea  d’en  conllruirc 
un  fécond  , ou  plutôt  un  troifiéme  qu’il  nomma  Fontaines,  à 
caufe  de  l’abondance  des  eaux.  Il  cil  litué  à une  lieue  de  Luxeu, 
Il  ell  furprenant  que  le  Moine  Jonas  qui  a écrit  la  Vie  de  faint 
Colomban , n’ait  pas  marqué  l’année  de  fa  venue  dans  les  Gaules  » 
ni  celle  de  la  fondation  du  Monallerc  de  Luxeu.  Mais  de  ce 

3u'il  dit  (t)’quc  faint  Colomban  fut  chalfé  à la  follicitation  de 
e la  Reine  Brunehaut  vingt  ans  après  fa  demeure  dans  le  defert , 
& que  trois  ans  apres  fon  cxpulfion,  la  Monarchie  Françoife  paflâ 
à Clotaire  par  la  mort  de  Théodebert  & de  Théodoric  ,,ce  qui 
n'arriva  que  l'an  6i  5 , il  fuit  que  le  Saint  ne  commença  d’habi- 
ter le  defert  de  Vofge  qu’en  590  ; quelî|ue  tems  après  fon  arri- 
vée dans  les  Gaules  ; & que  n’ayant  pas  fait  un  long  féjour  à 
Anegrai,il  s’établit  à Luxeu  vers  l’an  591.  La  tradition  de  l’Ab- 
baye de  Luxeu  cft  que  le  Saint  paffa  dix-fept  à dix-huit  ans  à 
Ancgrai. 

rmc!des?u-  quittant  Ancgrai,  il  y lailTa  quelques-uns  de  fes  Dif- 

pùieurs  dansciples , lous  la  conduKc  aun  Supérieur.  Il  en  mit  aufii  un  â Fon- 
icf  taincs  pour  gouverner  la  Communauté  qu’il  y établit,  & fit  une 

i de  fontai-  rcgic  qui  fut  commune  a ces  trois  Monaltercs , & adoptée  cnfuitc 
«les.  ^Fjüoit- par  plufieurs  autres  Monafleres  des  Gaules.  Saint  Bernard  dit  dans 
rouaiige'^^r-  Vie  de  faint  (c  ) Malachie  , avoir  appris  par  tradition  que  l’on 
j>é:uti.e  ? chantoit  jour  & nuit  à Luxeu  les  louanges  de  Dieu  fans  aucune 
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interruption.  Saint  Colomban  ne  dit  rien  de  cette  pratique  dans 
fa  Réglé.  Jonas  fon  hiftorien  n'en  parle  pas  non  plus  : & on  n’en 
trouve  rien  dans  les  Aâcs  de  faint  Euftazc  , ni  dans  ceux  d’Ar- 
talc  ou  ele  Bcrtulfe , Abbés  de,  Bobio.  L’Auteur  de  la  Vie  de 
fainte  Salaberge  , Abbcfle  de  Laon  , rapporte  qu’elle  inftitua  la 
louange  perpétuelle  dans  fon  Monaftere  , à l'imitation  de  ce  qui 
fe  pratiquoic  à cet  égard  par  les  Moines  d’Agaune  , & p r les 
Religiculés  de  Remiremont  11  auroic  fans  doute  ajouté  l'exem- 
ple des  Moines  de  Luxeu  , s’ils  avoient  été  dans  le  même  ulage. 

Il  fut  néanmoins  établi  à la  fuite  des  tems  dans  ce  Monallcre  , 
mais  feulement  fous  l’Abbé  Valdbert , comme  on  le  voir  par  un 
relie  du  Catalogue  des  Abbés  de  Luxeu.  Fnfin  ce  qui  prouve 
qu’il  ne  fubftlloit  pas  dès  le  tems  de  faint  Colomban  , c'cll  que 
lorfque  le  Roi  Théodoric  l’envoya  prendre  pour  le  conduire  en 
exil , les  Gardes  dclUnés  à cette  exécution  le  trouveront  dans  l’E- 
glifc  occupé  à la  Tfalmodie  & à la  Prière  avec  toute  fa  Commu- 
nauté : ce  qui  ne  feroit  pas  arrivé , fi  elle  avoir  été  divifée  en 
bandes  pour  chanter  fuccefii  vement  & fans  inteiruption  les  louan- 
ges de  Dieu. 

VI.  Cependant  faint  Colomban  confirmoit  d ms  fon  Monifierc  Saint  Co- 
de Luxeu  l’ufjge  qu’il  avoir  apporté d’irlmdc  (d),de  célébrer 
la  Pâque  le  quatorzième  de  la  Lune.  Les  Evêques  de  France  J, ** 
l’inquiéterenc  lur  ce  fujet , & il  fut  auffi  repris  par  le  Prêtre  Can- 
dide que  le  Pape  faint  Grégoire  avoir  envoyé  en  Gaule  en  qualité 
de  Recleur  du  patrimoine  de  l’Eglifc  Romaine.  Pour  fe  mettre 
â couvert  de  tous  ces  reproches  il  conçut  le  defiein  d’aller  à Rome 
pour  y faire  approuver  fa  conduite.  Mais  retenu  dans  fon  Mo- 
nafterc  par  la  foibldfe  de  fa  fanté  & par  le  foin  de  fes  Religieux  , 
il  prit  le  parti  d'écrire  à faint  Grégoire  , & aux  Evêques  de  Fran- 
ce aflcmblés  pour  examiner  fon  aîtaire.  Ses  deux  Lettres  à laine 
Grégoire  ne  furent  point  rendues  ; & parce  qu’on  continuoic 
toujours  en  France  à le  preûTer  de  fe  conformer  aux  ulages  de 
cette  Eglife  fur  la  Pâque  , il  écrivit  au  Pape  Boniface  , en  lui 
envoyant  une  copie  des  Lettres  qu’il  avoir  écrites  â faint  Gré- 
goire ; il  demandoit  qu’il  lui  fût  permis  d’obferver  la  tradition  de 
les  anciens , fi  elle  n’étoit  point  contre  la  foi.  On  ne  fçait  point 
quelle  fut  la  réponfc  du  Pape  Boniface. 


( a ) Colomban  , tom. 
K.  ît. 

Tome  Xm. 
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iieiienvoyé  V 1 1.  Lc  Roi  Théodoric  plein  de  refj  cél  pour  faint  Colom» 
rjVi'nV. '*  *"ban  l'alloit  voir  fouvent  à Luxcu  y le  recommandant  à fes 
hUHitm  pricrcs.  Mais  le  faine  Abbé  qui  n’i^noroit  pas  que  ce  Prince  en- 
jH-ui.  icm.i.  trecenoit  des  Concubines , lui  en  (ailoit  des  reproches  & l’exhor- 
j.  i<s8.  jqJj  ^ cpouler  une  Reine  qui  lui  donnât  des  enfan*-  légitimes  Le 
Roi  touché  de  fes  avis  , promit  de  les  luivre.  Mais  Bruneh.iuc 
l’en  empéchoit , craignant  qu’une  Reine  ne  lui  fît  perdre  le  cré- 
dit qu’e.le  avoir  fur  l'ciprit  de  Théodorsc  o.ui  étoit  fon  petit-fils. 
Un  jour  faint  Colomban  l’étant  venu  voir  à Bourcherelfe  , entre^ 
Châlon-  fur-Saone  & Autun  , elle  lui  prélenta  les  quatre  enfans 
naturels  du  Roi , le  priant  de  L ur  donner  fa  bénéJicUon  Ce  font  ^ 
réjaondit  le  Saint  homme  , des  fruits  de  la  débauche , ils  ne  fuc- 
céderont  point  au  Royaume.  Brunchau:  dé)a  aigrie  contre  faint 
Colomban  de  ce  qu’il  lui  avoir  rcfufé  l’entrée  de  Ion  Monaflere 
comme  il  la  refufoit  non-feulement  à toutes  les  femmes,  mais  à tous 
les  féculiers , envoya  défendre  aux  voifins  du  Monafterc , de  laiflTer 
fortir  aucun  des  Moines  , & de  leur  donner  ni  retrait  • ni  fccours. 
Le  Saint  voulant  effayer  de  l’appaifer  vint  à Efpoiflcs  entre  Se- 
mur  & Montreal , où  elle  étoit  avec  le  Roi  , qui  averti  de  Ion 
arrivée  lui  fit  préparera  manger  , craignant  d’attirer  für  lui  la  co- 
kre  de  Dieu  , s il  ne  recevoir  fon  Serviteur  avec  honneur.  Saint 
Colomban  rcfufa  avec  dédain  les  mets  qu’on  lui  apporta  de  la 
part  du  Roi , difant  : Il  ell  écrit  , ^ue  le  Très-Haut  rejette  les 
Vrivith.is  prèfens  des  impies.  La  bouche  des  Serviteurs  de  Dieu  ne  doit 
*•  pas  être  fouillée  des  viandes  de  celui  qui  leur  rtfufc  non-feule- 

ment l’entrée  de  fa  maifon  , mais  des  autres  A ces  paroles  les 
vafes  fe  rompirent  en  morceaux  , le  vin  & la  bierre  fe  répandi- 
rent par  terre  , les  viandes  fc  dilperferent , les  Officiers  effrayés 
en  firent  leur  rapport  au  Koi , qui  vint  le  lendemain  matin  avec 
> Brunehaut  demander  pardon  au  faint  Abbé,  avec  promefTe 
7'" '■  de  fe  corriger.  Elle  fut  fans  effet.  Saint  Colomban  en  fit  par 
écrit  des  reproches  au  Roi , en  le  menaçant  d’excommunication, 
s’il  ne  changeoit  de  vie.  La  Reine  Brunchaut  entrant  de  nou- 
veau en  colc.e , excita  contre  lui  les  premiers  de  la  Cour  & même 
les  Evêques , voulant  qu’ils  trouvafTcnt  à reprendre  dans  fa  réglé. 
Les  Courtifans  donnant  aveuglément  dans  les  volontés  de  la  Reine, 
prefferent  le  Roi  ou  de  chalTer  de  Luxeu  l’Homme  de  Dieu  , ou 
de  l’obliger  de  conformer  fon  Inllitut  aux  autres  qui  avoient 
lieu  dansTe  Royaume.  Théodoric  vint  donc  à Luxeu  , & fc  p'ai- 
gnit  de  ce  que  Colomban  s’écartoit  de  l’ulage  des  ^ioines  de  la- 
Province  , en  ne  donnant  pas  lib*c  entrée  à tous  les  Chrétiens- 
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au  dedans  de  fon  Monaftcre.  Il  fuffir , répondit  le  Saint  cjue  j’aie 
des  lieux  difpol'és  pour  y recevoir  tous  les  etrangers  ; mais  je  n'ad- 
met point  les  Séculiers  dans  l'intérieur  de  la  maifon.  Le  Roi  qui 
étoit  entre  jufques  dans  le  Refedoire  , lui  répliqua  que  s’il  vou- 
loir recevoir  de  lui  de  nouvelles  faveurs  , il  falloir  que  tous  les 
endroits  de  fon  Monaftere  fulTent  ouverts  à tout  le  monde.  Sur- 
quoi  faint  Colomban  lui  dit  : Si  vous  êtes  venu  ici  pour  renverfer  les 
Communautés  des  fcrvitcurs  de  Dieu , & la  difciplinc  Monaftique , 
fçaehez  que  nous  nous  paflerons  de  votre  fccours  & de  vos  bien- 
faits , mais  que  votre  royaume  fera  détruit  avec  toute  votre  race. 
Le  Roi  effrayé  fortit  du  Refedoirc  , en  lui  difant  : Vous  préten- 
dez que  je  vous  donnerai  la  couronne  du  martyre  i Je  ne  fuis  pas 
affez  infenfe.  Mais  puifque  vous  êtes  fi  éloigné  de  notre  manière 
de  vivre  , retournez  d’où  vous  êtes  venu.  Saint  Colomban  répon- 
dit qu’il  ne  Ibrtiroit  point  de  fon  Monaftere , fi  on  ne  l’en  chaf- 
foit  par  force.  Le  Roi  s’en  retourna  , mais  il  laiffa  un  des  grands 
de  fa  cour  nommé  Baudulfe  avec  ordre  de  faire  conduite  le  faint 
Abbé  à Befan^on , jufqu’à  ce  qu’il  en  eut  ordonné  autrement. 
Pendant  qu’il  croit  en  cette  ville  , il  délivra  par  fes  prières  des 
prifonniers  condamnés  à mort , apres  qu’ils  lui  curent  promis  de 
le  corriger  & de  faire  pénitence.  Car  on  ne  lui  avoir  point  don- 
né de  gardes,  par  le  telpcil  qu’on  lui  portoit , enforte  qu’il  avok 
b liberté  d’aller  où  il  vouloit.  Il  en  ub  pour  lui-même  , & un 
jour  de  Dimanche  il  palTa  au  milieu  de  la  ville  avec  les  fiens  8t 
revint  à Luxeu.  C’étoit  vers  l’an  6 lo. 


VIII.  Le  Roi  & Brunehaut  irrités  de  fon  retour  envoyèrent  Second  «a 
à diverfes  fois  des  gens  armés  pour  l’obliger  de  forrir  de  fo" 

Monaftere  , & de  retourner  en  fon  pays.  Il  refufa  conftam-  610. 
ment  l’un  & l’autre  , difant  qu’ayant  quitté  fon  lieu  natal  pour  . 

Dieu  , il  ne  pouvoir  y retourner  fans  l’offenfer.  L’Ofticier  & les  *’ 

Soldats  charges  de  le  faire  obéir  aux  ordres  du  Roi  n'ofoient  ufer 
de  violence  j mais  iis  le  prioient  avec  larmes  de  fortir , de  crainte 
de  fc  voir  eux-mêmes  expofés  à la  colore  de  ce  Prince.  Cette  confi- 
dération  le  toucha.  Il  fonit  volontairement  de  Luxeu  la  vingtiè- 
me année  de  fon  féjour  dans  les  Voges  , c'eft-à-dire  en  b i o, 
accompagne  feulement  des  Moines  qu’il  avoir  amenés  d’Irlande 
ou  de  Bretagne.  On  fit  demeurer  tous  ceux  qui  étoient  nés  dans 
les  Gaules.  Ragamond  à qui  le  Roi  avoir  donné  b commifllon 
de  le  conduire , devoir  le  mener  jufqu’à  Nantes  , pour  l’embar- 
quer. Etant  à Auxerre  faint  Colomban  dit  à cet  Officier  : Sou- 
venez-vous que  Clotaire  que  vous  méprifez  maintenant , fera  dans 
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trois  ans  votre  maître.  D’Auxerre  il  alla  à Nevers  où  on  Pcroi 
barqua  fur  la  Loire.  Ses  Gardes  ne  lui  permirent  pas  d’entrer  i 
Orléans , on  refufa  même  des  vivres  à fes  difciplcs , dans  la  crain- 
te de  contrevenir  aux  ordres  du  Roi.  JVLris  une  femme  Syrienne 
en  eut  pirié , les  mena  chez  elle  8c  fournit  à leurs  befoins.  En  re- 
connoifTancc  de  ce  fervicc  ils  amenèrent  fon  mari  aveugle  depuis 
long-tems , à laint  Cobmbin , qui  le  guérit.  Aux  approches  de 
Tours  , il  demanda  permiflion  d’aller  faire  fa  priere  au  Tombeau 
riij.  ftg.  de  faint  Martin  , ce  qu’on  ne  lui  accorda  qu’avec  beaucoup  de 
peine.  Lcoparius , Evêque  de  cette  ville  le  pria  à dîner.  Pendant 
le  repas  Leoparius  lui  ayant  demande  pourquoi  il  retournoit  en 
fon  pays , il  répondit  que  Theodoric  l’avoit  chaffé  de  la  compa- 
gnie de  fes  frères.  Cette  reponfe  qu’il  fit  en  des  terme?  durs , cho» 
qua  un  Seigneur  qui  croit  du  nombre  des  conviés  & allié  du 
Roi.  Mais  le  Saint  à qui  il  en  fit  fccrettcmcnt  des  reproches  lui 
dit  que  dans  trois  ans  ce  Roi  8c  fes  enfans  périroient , 8c  que  tou- 
te fa  race  feroit  éteinte.  Arrivé  à Nantes,  il  écrivit  à lès  Moines 
de  Luxeu  une  Letrc  pleine  de  prudence  8c  de  charité , où  en  leur 
recommandant  l’union , il  leur  ordonnoit  d’obéir  à Attale  fon  dif- 
ciple  comme  à leur  Supérieur.  Sophros , Evêque  de  la  ville  , ne  lui 
donna  aucune  confolation.  Au  contraire , il  le  joignit  au  Comte 
Théobalde  pour  le  preffer  de  partir  ; maris  il  en  reçut  de  Pro- 
cula  & Doda,  deux  femmes  de  piété  qui  fournirent  aux  befoins 
de  fon  embarquement.  La  navigation  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
Le  vaifleau  qui  le  devoit  porter  en  Irlande  ayant  été  repoufle  par 
le  vent , il  relia  pendant  trois  jours  for  le  fable  fâns  qu’on  pût  l’en 
retirer.  Celui  à qui  il  appartenok , croyant  que  les  meubles  dit 
Saint  & de  fes  compagnons  en  étoient  caufe  , les  fit  enlever,  du 
vailfeau  , & refufa  de  le  mener.  Aulfitôt  le  vaifleau  le  trouva  dé- 
gage. Ce  qui  ayant  été  regardé  comme  un  miracle  , on  laifla  à 
laint  Colomban  la  liberté  d’aller  où  il  veudroit- 
n Ti  Toir  IV.  11  alla  trouver  le  Roi  Clotaire  fils  de  Chilpcric,  qui  regnoir 
ÎV «TThlodé^  François  de  Neullric  , à l’extrémité  de  la  Gaule  lur  la 

ben.  MM-  côtc  de  l’Occan.  Ce  Prince  informé  des  perfccutions  que  Theo- 
ivn.AnnM.t:  & Btunchaut  foifoicnt  à laint  Colomban  , le  reçût  avec  joie 

î-j/.'isfVo  ^ choifir  une  demeure  dans  fes  Etats.  Le  Saint  ne 

»«,«.  ».  aihr  jugea  pas  à propos  d’accepter  cette  grâce  dans  la  crainte  d’aug- 
"fiii  l’inimitié  entre  les  deux  Rois:  mais  il  accepta  de  Clotaire 

a»,  ij.  une  efeorte  pour  le  conduire  dans  le  Koyaume”3e  1 heodebert , 
d’où  il  vouloir  palier  en  Italie.  Il  prit  la  route  par  Paris,  où  il  dé- 
livra un  pollédé  qu’il  trouva  à la  porte.  A Meaux  il  confacra  à 
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Dieu  la  fille  de  Chagneric  nommée  Fare , qui  fut  depuis  illuftrc 
par  fa  vertu.  Arrivé  dans  les’  Etats  de  Theodebert  avec  fes  com- 
pagnons & pluficurs  des  Moines  de  Luxeu  qui  l’avoient  rejoint 
en  chemin , ce  Prince  lui  offrit  des  lieux  commodes  pour  s'y  éta- 
blir. Saint  Colomban  accepta  l’offre  ; & s’étant  embarqué  fur  le 
Rhin,  il  remonta  ce  fleuve  depuis  Mayence  jufqu’à  l’extrémité 
du  Lac  de-Zuric , d’où  il  paffa  jufqu’à  Zug , où  il  trouva  la  foli- 
tude  fi  agréable,  qu’il  refolût  de  s’y  arrêter.  Les  habitans  étoient 
cruels  & fuperflicieux , adorant  les  Idoles  , obfervant  les  augures 
& les  divinations.  11  leur  prêcha  le  vrai  Dieu  , & ayant  conhrmé 
par  divers  miracles  les  vérités  qu’il  leur  annonçoit , pluficurs  fe 
convertirent  & reçurent  le  Baptême,  d’autres  qui  depuis  leur  Bap- 
tême étoient  retournés  à l’idolâtrie , revinrent  à la  pratique  de 
PEvangile.  Il  en  relia  un  grand  nombre  qui  refuferent  d’embraf- 
fcr  la  foi.  Saint  Gai  l’un  de  les  difciplcs  ^jxjuflc  de  zelc  brûla  leurs 
temples  & jetta  dans  le  lac  toutes  les  offrandes  faites  aux  Idoles. 

Les  Barbares  irrites  rcfolurentdc  le  tuer , & de  chaffer  de  leur 
pays  faint  Colomban.  Il  les  prévint , & palfa  avec  les  fiens  à Brc- 
gents , où  il  trouva  parmi  les  reftes  d’une  Ville  ruinée  un  Oratoire 
de  faintc  Aurclie , auprès  duquel  ils  fc  firent  de  petits  logemens. 

Il  y avoir  dans  cette  Egliie  trois  images  d’airain  dorées  & attachées 
à la  muraille.  Le  peuple  les  adoroit  & leur  offroit  des  facrificcs 
comme  aux  anciens  Dieux  tutélaires  de  ce  lieu..  Saint  Gai  qui  fça-  Vir»  s.  cm 
voit  la  langue  du  Pays,  lesdéfabufa , leur  prêcha  la  vraie  foi  ;& 
prenant  les  Idoles  devant  toute  raffcmblée  , les  mit  en  pièces  & les 
jetta  dans  le  lac.  Quelques-uns  fe  convertirent  : les  autres  fe  re- 
tirèrent en  colere.  Alors  faint  Colomban  ( a ) prenant  dé  l’eau , la  - 
bénit , en  afpergea  l’Eglilé  i & tournant  autour  avec  fes  difciples 
en  chantant  des  Pfeaumes , il  en  fit  la  dédicace.  Enfuite  invoquant 
le  nom  de  Dieu , il  fit  les  onélions  fur  l’autel  ; y mit  des  reliques 
de  fainre  Aurclie,  le  revêtit  & y célébra  la  Méfie.  Ce  qui  étant  fait 
le  peuple  s’en  retourna  avec  joie. 

X.  Saint  Colomban  demeura  à Bregenrs  environ  trois  ans  ; il  y n s’établit  i 
bâtit  unMonafterc  , où  fes  Religieux  travailloicnt , les  uns  au  Bregems. 
jardin  potager , d’autres  i cultiver  des  arbres  fruitiers  d’autres  à 


( (i  ) ficatus  aurem  Coiomb.’inas  )u(Tit  af.  [ Aurd'a:  retiquias  in  co  coUocavir,  ▼efiirrw 
ferri  aquam  , & b.nedtceiis  illain  aipi-tlir  qii-  a|tari  mtfras  legÎEime  cotiipicvcTtint, 
üU  templum  , & dum  dreuirent  pfaU  rita  S.  Gailî,  tom.  1.  aitomm  cnim*  51 
lentes  , dedicavit  ecclflî.'un.  Ucinde  invo-  I Benedi.  lü» 
tfuanouiirw  Düiuim  uuxit  5:  | 
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pêcher  ; faint  Gai  fiûfoit  des  filets , le  lac  leur  fourniflolt  du  poil- 
fon  en  abondance.  Il  vint  en  pcnlée  à l'aint  Coloraban  d’aller  prê* 
cher  la  foi  aux  Venedesou  Sclavcs  qui  ctoienc  dans  le  voifinage  ; 
mais  il  en  fut  détourne  dans  une  villon , où  il  fut  averti  que  ces 
peuples  ne  fcconvertiroient  pas.  Ainfi  il  demeura  en  repos  jufqu’à 
ce  qu’il  pût  paficr  en  Italie.  Il  en  prit  le  chemin  quelque  rems 
apres  la  mort  de  Theodebert  arrivée  vers  l’an  6 1 1 , enfuite  de 
la  bataille  de  Tolbiac.  Thcodoric  qui  lui  avoir  déclaré  la  guerre  , 
le  battit  deux  fois  ; & l’ayant  pourfuivi  apres  fa  victoire,  il  l’en- 
voya à Brunchaut  qui  le  fit  entrer  dans  le  Clergé,  & mourir  quel- 
ques jours  apres.  Par  cette  mort  Thcodoric  devint  maître  du 
royaume  d’Auftrafie. 

X I.  Agilulfc  , Roi  des  Lombards  en  Italie  reçut  très-bien 
faint  Colomban  , & lui  donna  le  choix  de  demeurer  en  tel  endroit 
de  fes  Etats  qu’il  voudroir.  Ilchoifit  dans  le  défert  de  l'Appen- 
nin  un  lieu  nommé  Bobio,  près  de  la  Trebia  où  il  y avoir  une 
Eglifc  de  faint  Pierre  à demi  ruinée.  Les  environs  étoicnc  ferti- 
les , bien  arrolés  & pleins  de  poifTons.  Il  rétablit  l’Eglife , & bâ- 
tit auprès  un  Monaftere  qui  fubfiftc  encore.  Il  bâtit  aulïï  un  Ora- 
toire en  l’honneur  de  la  fainte  Vierge  fur  une  montagne  voiline, 
avec  une  caverne  de  fa  grandeur  où  U fc  retiroic  pendant  le  Carê- 
me , pour  y vivre  dans  le  jeûne  & dans  la  pricre , ne  revenant  au 
Monaftere  que  le  famedi  & les  jours  de  Fêtes.  II  mit  un  Moine 
auprès  de  l’Oratoire , devant  lequel  il  fléchiflbit  fouvenc  les  ge- 
noux ( car  c’étoit  la  coutume  des  gens  de  piété  en  Irlande  de  faire 
au  moins  cent  génuflexions  par  jour.  ) L’aiTiire  des  trois  Chapi- 
tres fiiloit  toujours  du  bruit  en  Italie.  Le  Roi  Agilulfc  qui  en 
favorifoit  les  défenfeurs  , pria  faint  Colomban  d’écrire  au  Pape 
Boniface  IV.  fur  cette  queftion.  Il  le  fit , mais  en  des  termes  qui 
faifoient  voir  qu’il  étoit  mal  inftruit  du  fait. 

XII.  Pendant  ce  tems Thcodoric  fier  de  la  conquête  des  Etats 
de  Theodebert  voulut  aufti  enlever  à Clotaire  une  partie  de  ceux 
qu’il  pofledoit  en  Neuftric , c’eft-à-dire,  ceux  qu’il  croyoit  avoir 
été  ufurpés  fur  le  Royaume  de  France.  Son  armée  étoit  déjà  en 
marche  pour  entrer  dins  les  Provinces  qui  appartenoient  à ce  Prin- 
ce: mais  il  mourut  à Metz  quelques  mois  après  fon  frère  Theode- 
bert, l’an  3 , qui  étoit  le  dix-huitiéme  oc  fon  regne.  Clotaire 
devenu  alors  feul  Roi  des  François  fuivant  la  prophétie  de  fiint 
Colomban  , chargea  faint  Euftafe  qui  gouvernoit  le  Monaftere 
de  Luxeu  d’aller  en  Italie  , l’inviter  de  fa  part  à le  venir  trouver. 
Le  faint  vieillard  fut  ravi  de  voir  & d’entretenir  fon  difciplc  : mais 
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ne  pouvant  retourner  à Luxeu , il  lui  die  de  faire  fes  exeufes  au 
Roi  Clotaire , & de  lui  recommander  fon  Monaftere.  11  donna  à 
faint  Euftafe  une  Lettre  pour  ce  Prince  y qui  la  reçut  avec  joie, 
quoiqu'elle  fût  remplie  d’avis  pour  la  correoion  de  les  mœurs.  Le 
léjour  de  faint  Colomban  à Bobio  ne  fut  que  d’un  an  , ce  qu’il 
faut  entendre  depui?  qu’il  eut  achevé  ce  Monaftere.  Il  y mourut  le 
vingt-uniéme  de  Novembre  de  l'année  61  j.  Jonas,  Moine  de 
Bobio  qui  écrivit  fa  vie  vingt-huit  ans  après , ne  raconte  aucune 
circonftancc  de  fa  mort.  II  étoit  de  Suze  , & vécut  dans  ce  mo- 
nafterc  fous  deux  Abbés  fuccelTeurs  de  faint  Colomban,  fç.ivoir, 
Attalc&  Bertulfe.  Ce  fut  ce  dernier  qui  l’engagea  à écrire  la  vie 
de  faint  Colomban.  Depuis  il  compofa  celle  des  Saints  Attaîc  & 
& Bertulfe  Abloés  de  Bobio  & d’Euftafe  Abbé  de  Luxeu  , qu’il 
dédia  h Bolx>lene&  à Valdbert , diftingues  l’un  & l’autre  par  leur 
grande  pieté  Ces  Vies  fc  trouvent  fous  fon  nom  dans  le  fécond 
tome  des  Atles  de  l’Ordre  de  faint  Benoît  par  Dom  Mabillon  , 
& dans  Surius,  Jonas  fit  un  voyage  en  France  ; & fi  c’eft  lui  qui 
a écrit  Ihiftoire  de  la  vie  & des  miracles  de  iaint  Jean  de  R corne: 
il  faut  qu’il  ait  été  Abbé  lui-mcmc,  car  elle  porte  le  nom  de  PAbbe 
Jonas.  Nous  en  parlerons  encore  dans  la  fuite.  Le  tems  de  la  vie 
de  faim  Colomban  fut  au  moins  de  quarre-vingts-dix  ans,  puif- 
qu’à  cet  âge  il  faifoit  encore  des  vers.  Il  en  adrdfa  à Fedothis,  & 
c’eft  la  qu'il  dit  qu’il  étoit  parvenu  aux  années  de  dix-huit  {b)  Olym- 
piades , qui  en  les  mettant  à cinq  ans , comme  il  eft  d’ufage  , font 
po  ans.  Outre  fa  vie  écrite  par  Jonas  , nous  en  avons  une  autre 
d’un  anonyme  qui  l’écrivoit  dans  le  dixiéme  ficclc , & un  livre  qui 
contient  le  recueil  de  fes  miracles.  Il  y en  a une  en  vers  par  E'ro- 
daard  Chanoine  de  Rheims  , puis  Moine.  Il  la  finit  en  difant, 
(r)  que  les  prodiges  qui  s’eperoiem  à fon  tombeau,  & qu’il  avoir 
opérés  pendant  la  vie,  ctoient  une  preuve  de  fa  fainteté  , & que 
fon  foavoir&  la  doélrine  ctoient  connus  par  fes  écries. 


{h  \ Noac  ad  rerfenz  venî- 1 gna  loqunntnr  : STcnuirarem  animi  pref» 
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(t)  Qiiam  cclO:  mentum  vitx  , dzcj  fi-  ^5.  Brneiiiili , p4^,  5^, 


Digitized  by  Google 


47» 


.SAINT  COLOMBAN, 


Artici-e  II. 

Ecrits  de  faim  Colomban. 


Réglé  de  Saint  Colomban. 

Réglé  de  A PRES  que  faifu  Colomban  eut  établi  des  Communautés 
nim  coiom-  jr\  de  Moincs  dans  les  Monafteres  d’ Anegrai,de  Luxeu  & de 
av"c*«*iîrdv  Fontaines , il  leur  fit  une  réglé  que  l’auteur  de  fa  vie  nous  fait  ( d) 
£um  Bei«u:.  regarder  comme  dictée  par  le  Saint  Efprit.  Mais  elle  n’y  fut  obfcrvée 
feule  que  pendant  la  vie  de  faint  Colomban  & fou*-  faint  Eullafe 
fon  fuccelTeur  dans  l'Abbaye  de  Luxeu  Saint  Valbert  qui  en  eut 
le  gouvernement  en  62  ^ , aprè'  la  mort  de  laint  Euftale  arrivée 
en  cette  année-là , y introduifit  la  réglé  de  laint  Benoit , en  abré- 
geant celle  de  faint  Colomban  , mais  en  les  f lifant  oblerver  tou- 
tes deux  enfemble.  C’ell  ce  que  témoigne  (e)  l’Auteur  de  la  vie  de 
faintcSaIaberge,quiccrivoitdansle  Iepticm.e  ficelé , aioutant  que 
faint  Valbert  en  ufa  de  même  dans  plufieurs  autres  Monafteres 
qu’il  fonda  ou  qu’il  aida  à a’etaWir.  Les  plaintes  d’un  nommé  Agrefle 
ou  Agrejlin  qui , apres  avoir  été  Sécrétairc  du  Roi  Theodoric, 
s’étoit  mis  fous  la  conduite  de  faint  Eultafe,  donnèrent  vraifem- 
blablcment  lieu  à cette  double  obfcrvanre.  Mécontent  de  ce  que 
fon  Abbé  lui  refufoit  la  permiftion  d’aller  prêcher  l’Evangile  aux 
Infidèles , il  inventa  diverfes  calomnies  contre  la  réglé  de  faint 
Colomban  , la  déféra  à Abellen  Evêque  de  Geneve  Ion  parent , 
qui  eftaya  de  rendre  le  Roi  Qotaire  & les  Evêques  voilins  favora- 
bles à Agreftin.  Il  fe  tint  là-deftus  par  ordre  de  ce  Prince , un 
Concile  a Mafeon  en  4a 5 , où  faint  Euftafe  confondit  Agreftin 
par  fes  réponfes  , montrant  que  la  règle  de  faint  Colomban  , en 
ordonnnant  aux  moincs  de  faire  en  mangeant  le  figne  de  la  Croix 
fur  la  cuilliere , & de  demander  la  bédiélion  toutes  les  fois  qu’ils  lor- 
toienty  ne  faifoient  rien  qui  fût  contraire  à la  religion.  Les  autres 


( c ) Regabm  qnarn  tenerent  Spiritu 
fanélo  repletus  condidic.  hnës  la  viti  C»* 
lumb,  cap»  9. 

{d)  Hujus  Valb^rti  » tempore  per  Gai- 
Ifarum  provincial  agmina  Monachorum  ac 
pucKarum  fâcrarum  examina  , non  (blum 
per  agros, villas,  vicos  atquc  caflelhivcrum 


ceiam  per  eremi  ▼aftirarem  tx  rcgulÂ  don* 
raxat  & beatoruni  Facrum  Beiicdiâi  dc 
Columbani  pu  lubre  cœperunt , cum  ante 
iliud  cempus  mt^nsi^ria  vix  pauca  ülis  rc* 
perirentu<r  jn  locis.  17m  5.  Salab.  tom»  a.* 
i,art,  9rd,  S»  Bcncddi  ^ fag, 
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ob;e£Hons  d’Agrefiin  n’ctant  pas  mieux  fondées , les  Evêques 
cxhoitercntles  deux  partis  à la  paix.  Mais  Agrcftin  de  retour  à 
Luxeu  continua  de  troubler  jufqu’à  fa  mort  qui  arriva  quelque 
temsaprèsla  tenue  du  Concile , ayant  été  tué  d’un  coup  de  h iche 
par  fon  valet.  Saint  Euftal'e  mourut  la  même  année,  & on  vitl  ac- 
compliflemcnt  de  ce  qu’il  avoit  dit  à Agreftin  en  préfencc  dc^  Evê- 
ques : Moi  (/)  qui  luis  le  difciple  & le  fuccelTeur  de  celui  dont 
tu  condamnes  rinlHtut , je  te  cite  au  jugement  de  Dieu  dans  cette 
année  pour  plaider  ta  caufe  avec  lui.  L’Abbé  Adfo  dans  l’hifloire  ; 

de  faint  Valbert  confirme  cette  conjefture  en  difant  de  lui  qu’il 
avoit  eu  foin  de  perfeûionner  & de  reformer  tout  ce  qu’il  avoit 
trouve  de  dcfeêlucux  dans  la  dilcipline  monaftique  , telle  qu’elle 
avoit  été  obfcrvée  à Luxeu  fous  faint  Colomban  & fous  faint  Eu- 
ftafe  ; & qu’il  avoit  eu  recours  pour  cet  effet  à la  réglé  de  faint 
Benoît. 

II.  La  vie  de  faint  Donat  Moine  de  Luxeu , & depuis  Evêque  Rcg’e  de  s. 
de  Befançon,  fournit  encore  une  preuve  que  la  réglé  de  faim  Bc- 
noîtétoit  obfervécdans  ce  Monafierc , avec  celle  de  lairtt  Colom-  coLfsam 
ban.  Car  il  y cil  dit  que  cet  Evêque  {%)  preffé  plufieurs  fois  par 
Flavie  fa  mcrc&parlcsRcligieufcsdu  Monaflere  de  Juff.in-Mou- 
tier  à Befançon , il  leur  fit  un  abrégé  de  la  rcgle-de  faint  Cefaire  , 
faite  particuliérement  pour  des  filles , & de  celles  de  faint  Benoît 
& de  faint  Colomban.  Il  eft  fans  apparence  que  ces  Religieufes 
euffent  demandé  à faint  Donat  qu’elles  fçavoicnt  avoir  été  élevé 
par  faint  Colomban  même,  & profeffé  fa  règle  à Luxeu,  de  leur 
faire  un  compofé  de  cette  réglé  & de  celle  de  f.nnt  Benoît , fi  elles 
n’eulTent  pas  fçû  qu’elles  étoient  l’une  & l’autre  obfcrvées  à Luxeu, 
dont  ces  tilles  n ecoient  pas  éloignées.  On  vit  quelque  tems  après 
ces  trois  réglés , c’eft-à-dire,  celles  de  faint  Cclaire  , de  faint  Be- 
noît & de  laine  Colomban  en  ufage  dans  un  (h)  Monaflere  de 


(/)  Horum  in  prefentiâ  Sacerdonim 
ego  fjui  dirUpulus*  fuccelTor,  cujus  tu 
dilciplinam  & iiiAituta  damnas , ad  divi- 
mim  judicium  cum  co  ititra  pratrentisanni 
circulum  cauf.  s diâurum  invito  , ut  juAi 
judicii  examine  » ndiâ.im  Icncias , cuius 
faniulumtuis  detradtionibus  maculare  pro- 
curas.  IHd.  pag,  1 1 1.  in  viia  Enft.i^i. 

( X I Qp.im  ob  caufam  (àepius  mihiin- 
junçuis  ut  imp’oraiâ  fanili  Catfarii  Arcla- 
teniî'  EpiTcupi  ngnlà  qui fpeciali.'.sChrifti 
virgiivbas  dedicata  eft  , uni  cum  beatifli- 

Tom. 


monim  B^nedidi  quoque  & Coîumbant 
Abbartjm  , coUcâis  in  unum  do'caiis  ad 
inftar  Enebindion  cacerperc  vobis  velcoii* 
cernere  deberem.  DoNATOi.fem. 

S,  Btneiidi  fag,  J 1 1 . 

( t>  ) Vir  i lun:iis  Genefins  monancrium  fa- 
crarani  virginuni  Aiburbann  prarfaixciTÎ* 
taris  in  loco  coi  Camelaria  nonii'n  indituni 
fft , fabricarç  adorfus  eft  | ex  regutâ  dum- 
taxat  virorum  lamftorum  , id  eft  ,tanaï 
Bé;nediâ:i  & (âncliCxCarii  aiqucColuniba* 
ni.  îlid,  in  ^ajtiticne  4* 
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filles  bâti  dans  les  fauxbourgs  de  Clermont  en  Auvergne  par  un 
homme  de  qualité  nommé  G nèftus.  Ce  qui  donna  quelque  lieu  de 
croire  que  c’étoit  l’abrégé  ou  la  compilation  que  faint  Donat  en 
avoit  faite  pour  les  Religieufes  de  JulTan  Moutier.  Mais  dans  le 
huitième  liccle  la  réglé  de  faint  Benoît  prit  le  deffus  & fut  obfer- 
vée  feule  dans  to  is  les  Monafteres  de  France  , enforte  qu’en  8 1 7, 
Louis  le  pieux  demandoit  aux  Evêques  du  Concile  d’Aix  la- 
Chapelle , quelle  réglé  les  Moines  obfervoient  dans  les  Gaules 
avant  que  celle  de  faine  Benoît  y eut  été  introduite  ' Queftion  que 
ce  Prince  n’auroit  pas  faite , fi  cette  réglé  n’avoit  été  reçue  généra- 
lement dans  les  Monaflcres  de  lés  Etats  y des  avant  Ion  régné  qui 
commença  en  8 14.  Au  reflc  il  n’etoit  pas  nouveau  de  voir  plu- 
fieurs  r.  gles  en  uiage  dans  un  meme  Monaftere , & en  même  tems. 
Saint  Grégoire  de  Tours  dit  ( i ) que  dans  celui  d’Athancs  ou  Ai- 
nai  proche  de  Lyon  on  fuivoit  non  feulement  celle  de  CaflTien  y 
mais  encore  celle  de  Bafilc  & de  quelques  autres  Abbés. 

PfRle  de  S.  1 1 L On  peut  diviler  la  Réglé  de  laint  Colomban  (fe)  en  deux  Par- 

Cc!  mb  n , tjcj , dont  la  première  regarde  la  pratique  des  vertus  cffentielles 
ne.  à un  Mo’ne  ; la  fécondé , les  pénitences  qu’on  lui  doit  impofer  pour 

fes  fautes.  La  première  de  ces  vertus  eft  robéiffancc.  Elle  doit  être 


ftromte  y fins  contrariété  ni  murmure.  Quelque  dure  que  paroilTe 
a choie  commandée , il  faut  l’éxécuter  avec  Joie  , avec  ferveur, 
à l’imitation  de  Jelus-Chrift  qui  fut  obcilTant  julqu’à  la  mort.  La 
Ctf.  i.  fécondé  eft  le  lilencc , qui  ne  doit  être  rompu  que  pour  des  chofes 
utiles  ou  bien  nécefiTaircs.  L’heure  de  prendre  la  nourriture  doit 
5'  être  vers  le  foir , c’eft- à-dire , à none.  Elle  fera  pauvre , ne  con- 
fillant  que  dans  des  herbes , des  légumes , de  la  farine  détrempée 
d’eau  , avec  un  pain;  mais  il  faut  la  proportionner  avec  le  travail , 
parce  qu’une  abitinencc  cxteflîve  n’eft  pas  une  vertu , mais  un  vice. 
Ctf.  4,  On  doit  donc  tellement  régler  les  choies , que  chaque  jour  on  Jeû- 
ne, on  prie,  on  travaille,  on  life.  11  eft  défendu  à un  Moine,  non- 
feulement  d’avoir  du  fuperflu  , mais  encore  d’en  louhaiter.  Sa  per- 
feéhon  conlifte  premièrement  dans  le  dénuement  & le  mépris  des 
rithelfes  ; fccondement , à le  purifier  de  tous  les  vices  ; troilié- 
mement,  dans  l’amour  con;inucl  de  Dieu  & des  chofes  divines  qui 
fuctede  dans  nous  à l’oubli  des  chofes  de  la  terre.  L’exemple  de 
Ctf.  J.  Satan  que  l’orgueil  a fait  tomber  du  ciel  prouve  combien  la  vanité 


(i)  Cticox.  Ttnmttf.  lit,  lo.  Hfi.fi'f.  I ) CtJ,  regmltr.  nm,  t.  /«j.  >1.  fv*. 
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cil  dangereufe.  Jamais  donc  il  ne  doit  forcir  de  la  bouche  d’un 
Moine  une  parole  de  vaine  gloire  , de  peur  qu’en  s’élevant  il  ne 
perde  le  fruit  de  fon  travail.  1 1 lui  ferviroit  peu  d'être  challe  de 
corps  , s’il  ne  l’étoit  de  cœur.  Les  mauvais  defirs  nç  font  pas  moins 
défendus  que  les  mauvaifes  aâions.  Avant  faine  Colomban 
l’ordre  de  plalmodie  avoir  été  réglé  différemment  dans  divers  Mo- 
nafleres  : Void  celui  qu’il  dit  avoir  reçu  de  lés  Pères , c'ell-à- 
dire , des  Moines  d’IrUnde.  A Tierce , Sexte  & Nonc  trois  Pfeau- 
mes  avec  des  Verfets,  Au  commencement  de  la  Nuit , ou  à Vê- 
pres , douze  Pfeaumes.  L’Office  de  la  Nuit  pour  le  Samedi  & le 
Dimanche  c-fl  différent  des  autres  jours , & différent  encore  félon 
la  variété  des  faifons.  Les  jours  ordinaires  de  la  Semaine  pendant 
les  fix  mois  d’Hyver  trente-fix  Pfeaumes  fous  douze  Antiennes  : 
pendant  les  fix  mois  d’Eté , vingt-quatre  Pfeaumes  fous  huit  An- 
tiennes , enforte  que  chaque  Antienne  foit  précédée  de  crois  Pfeau- 
mes, Le  Samedi  & le  Dimanche  pendant  les  mois  d’Hyver,  vingt- 
cinq  Antiennes  chaque  nuit,  faifant  foixante  & quinze  Pfeaumes  ; 
de  Mçon  qu’en  deux  nuits  on  difoit  tout  le  Pleautier.  Les  mois 
d’Eté  douze  Antiennes  par  nuit , c’efl-à-dirc  , trentc-lix  Pfeau- 
mes : douze  à minuit , vingt-quatre  à Matines  ou  à Laudes.  Les 
mois  de  Printems  & les  mois  d'Automne , on  dimiijuoit , ou  l’on 
augmentoit  trois  Pfeaume  de  femaine  en  femainc  félon  que  les 
nuits  augmentoient  ou  diminuoient.  A la  fin  de  chaque  Pfeau- 
me  les  Moines  (/  ) fe  menoient  à genoux.  Saint  Colombin  en  difant 
que  pendant  les  mois  d’Hyver  on  chancoit  en  deux  nuits  tout  le 
Pfeautier  , dit  que  les  Moines  le  chantoient  à douze  chœurs  -,  ter- 
mes qui  ne  marquent  pas  douze  bandes  de  Moines  ( m ) , miis 
douze  Antiennes  fous  lefquelles  on  difoit  trente  - fix  Pfe lûmes. 
Outre  la  Priere  commune  les  Moines  en  faifoient  de  particulières , 
chacun  dans  leur  Cellule.  Les  jours  ordinaires  ils  travailloienc  des 
mains  ; mais  à certaines  heures , c’cfl-à-dire  , à celles  de  Tierce , 
de  Sexee  & de  Nonc , ils  quitcoient  le  travail  manuel  pour  réciter 
trois  Pfeaumes  avec  un  certain  nombre  de  Prières  réglées  pour 
la  rémiffion  des  péchés , pour  tout  le  peuple  Chrétien , pour  les 
Evêques  & pour  tous  les  dégrés  de  l’Eglife,  pour  ceux  qui  leur 
faifoient  des  aumônes , pour  U paix  des  Princes  & pour  leurs  en- 
nemis. Par  la  vertu  de  diferétion  que  fâint  Colomban  recommande 
à fts  Moines  , il  entend  le  jufle  milieu  encre  les  extrémités.  Le 


(t)  Pgaiteiu.tium.  tf,  | [nj  Maiilion  , .ann/il.  Tarn,  :l ). 
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dernier  Cliapitrc  de  fa  Réglé  efl  intitulé  : De  la  MortificaTton^ 

9-  Cette  vertu  renferme  p irticuliércmcnt  trois  choies  , l’une  de  n’etre 
en  difeorde  avec  perlonne  ; l’autre  , de  ne  point  dire  tout  ce  qui 
vient  à la  bouche  ; la  troificone.de  ne  rien  faire  fans  la  volonté  de 
fon  Supérieur.  Ce  chapitre  cil  le  dernier  dans  les  imprimes  com- 
me dans  les  manufcrics  , excepté  dans  celui  de  Bobio , qui  en 
ajoute  un  dixiéme  fous  le  titre  : De  la  perfe^lion  d’un  Moine.  Saine 
' ■ Benoît  d’Agnanc  («) , & Smaragdc  en  cite  un  trente-troifiéme  ^ 

qui  ne  fc  trouve  ni  dans  la  Règle  de  faim  Colomban , ni  dans  fon 
Bénite nticl.  Dom  ( o)  Ménard  croit  qu’il  y a faute  dans  la  cita- 
tion ; & que  ce  chapitre  fait  partie  du  dixiéme  félon  le  manufcric 
de  Bobio.  11  y efl  défendu  à un  Moine  de  prendre  dans  le  Mo- 
naftere  la  défenfe  de  quclou'un  , fût- il  fon  allié  ou  fon  parent. 
L’édition  de  Mclchior  Golcfafl , faite  fur  un  manuferit  de  l’Ab-  ' 
baye  de  faint  Gai , compte  quatorze  chapitres  ; mais  c’clî  qu’il  a 
divifé  le  premier  en  trois , & le  huitième  en  cinq. 

Seconde  psr-  IV.  L’autrc  partie  de  la  Réglé  de  faim  Colomban  cil  le  Peni- 
tie  dt  la  Règle  tcnticl , c'cfl  - à - dite  , les  corrccUons  des  fautes  ordinaires  des 
b Moines.  Il  diftinguc  deux  fortes  de  péchés  ; les  péchés  mortels 

nitcûtid^.ss.  que  l’on  confelToit  aux  Prêtres  , & les  moindres  péchés  que  l'on 
- confdToit  à l’Abbé  ou  à d’autres  qui  n’éioient  pas  Prêtres , avant 
que  de  fe  mettre  à table  , ou  au  lit.  Les  corrections  ordinaires 
lont  les  coups  de  fouet , lix  pour  les  fautes  légères  c pour  les  au- 
tres , à proportion  : quelquefois  jufqu’à  deux  cent , mais  jamais 
plus  de  vingt-cinq  à la  fois.  On  compte  pour  une  Lutc  légère  qui 
étoit  J unie  de  fix  coups  de  fouet , de  ne  pas  répondre  yimen  à la 
bénédiction  de  la  table  ; de  parler  fans  nécvfTité  pendant  le  rep.is  ; 
de  ne  pas  faire  le  figne  de  la  Croix  fur  fa  cuciilere  , fur  fa  lampe. 
Car  les  Moines  en  Vaifoient  lûr  tout  ce  qu’ils  prenoient.  S’il  arri- 
vnit  à celui  qui  fervoit  dans  la  cuiïine  de  verler  quelque  choie , il 
s’en  humilioit  dans  l’Eglifc  apres  rOfllcc , en  denundant  aux 
frères  de  prier  pour  lui.  On  obligeoit  à une  femblable  pénitence, 
celui  qui  oublioit  de  fléchir  les  genoux  apres  ch.ique  Pfeaume 
pendant  l’Oftice.  Si  ce  que  le  ferviteur  de  Cuifine  avoir  rép.andu 
croit  conlidérable , il  demeuroir  proilerné à l’Eglife  pendant  douze 
Pfeauracs.  Quelquefois  même  on  lui  prenoit  lur  fa  portion  ordi- 
naire de  quoi  réparer  la  perte  qu’il  avoir  caulce  au  Monaltere, 
Ainli  s’il  avoir  verfe  une  grande  quantité  de  bierre  , on  comptoit 
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combien  de  portions  ’cette  bierre  répandue  lui  auroît  faites  : & 
au  lieu  de  bierre  on  lui  donnoit  de  l’eau  à boire  , jufqu’à  l’éva- 
luation de  la  bierre  répandue.  11  en  étoit  de  même  de  toute  au- 
tre choie.  En  fottant  du  Monallere  les  Moines  demandoient  à 
genoux  la  bénédiction  du  Supérieur.  Après  l’avoir  reçue  ils  fai- 
foient  fur  eux  le  ligne  de  la  Croix  , & le  prél'cntoient  devant  la 
Croix.  Ceux  qui  y manquoient  rccevoient  douze  coup  de  fouet. 
On  en  donnoit  autant  à ceux  qui  ne  faifoient  pas  la  prière  devant 
& apres  le  travail , qui  mangcoîcnt  fans  pcrmilTion  , ou  qui  ren- 
trant dans  la  maifon  ne  fc  courboient  pas  en  demandant  la  béné- 
diêtion.  Ils  portoient  aulTi  en  allant  en  voyage  de  l’Huile  benite 
fur  eux  , pour  en  oindre  les  malades.  Le  vailfeau  dans  lequel  ils 
Il  mettoient  fc  nommoit  Chrilmal.  Ils  nommoient  de  meme  celui 
où  ils  portoient  rEuchariflie.  Car  ils  la  portoient  aulfi  en  voyage. 

V.  Celui  qui  oublioit  le  Chrifmal , allant  en  un  lieu  éloigné  , 
recevoit  quinze  coups  de  fouet.  Si  étant  dans  un  champ  il  pofoit 
ce  vafe  fur  terre  8c  l’oubJioit  en  s’en  retournant , on  le  Irappoit  de 
cinquante  coups , quoiqu’il  fût  allé  aulfi-tôt  le  chercher.  L’obla- 
tion du  Sacrifice  fc  faifoit  avec  beaucoup  d’ordre , de  décence  & 
de  modellie.  Un  fouris  y étoit  puni  de  lix  coups  de  fouet.  Il  n’é- 
toit  pas  permis  au  Prêtre  d’offrir  , fans  avoir  rogné  fes  ongles , nr 
au  Diacre  de  fervir  à l’Autel , ftns  s’être  fait  râler  la  barbe.  Celui 
qui  en  recevant  le  Calice  falutaire  le  mordoit  avec  fes  dents , étoit 
frappé  de  fix  coups  de  fouet.  C'eft  pourquoi  les  Novices  parce 
qu’ils  croient  fans  expérience , n approchoient  pas  du  Calice  ; cn- 
lorce  qu’ils  ne  coromunioient  que  fous  l’efpece  du  pain.  Quicon- 
que (p  ) avoir  perdu  le  Sacrifice  fans  pouvoir  le  retrouver , croit  en 
pénitence  pendant  un  an.  S’il  en  avoir  laiffc  corrompre  les  efpe- 
ces , enforte  quelles  fulTent  réduites  en  poufTicrc , ou  mangées  des 
vers,  fa  pénitence  étoit  d’une  demi-année.  Si  les  efpcccs  étant  dans 
leur  entier , il  s’y  trouvoit  un  ver , celui  par  li  négligence  de  qui 
cela  étoit  arrivé  faifoit  pénitence  pendant  quarante  jours , brùloic 


{p)  Qui  nerci(T*nt  denribu^  caî-cem 
raUu3ri<,Tex  p -iTuiriunibus.>..  No>i  quia 
indoi^i  Sc  qaicumque  raies  fuerinc  » ad  ca- 
licein  'OU  âcc.'dam»  Col  in prnit. 

/IJ.  99  loi. 

( 9 ) Qui'-amqu?  fa.cr'/rc’um  perdid^rir» 
fc.  ncfcicubi  Tir,  anno  p.r  m*  ac.  Qui  neî;li- 
gentiam  fet ‘rir  -rgi  C'cniicium  , ur  ficce- 
nur  & à vtrmibu^  wOxüu«u«uur^  ira  ur  ad  lU' 


hilurn  devenerit  » dimidîo  anno  pœni-eat  r 
Qui  n?gligenriam  erga  (acrificium  incurre- 
rit,  ut  inveniarur  yermis  in  eo  fc  c.  men- 
plfnum  fit , igné  comburar  juirta  altarc  & 
abCondat  cincrem  ejus  imr.i  Tub  alrarcfc- 
ipri*pacnircat  q'i.  draginca  di^-bus.  Qui  ne* 
g igic  facr  freiom  fc  mimurarum  fuerir  fc 
I pains  ainifenc  fiporem  , Il  nibro  colore^ 
l,vigi*ïti  dies  poemeat.  Iha.  i 
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qu’il  l’ait  averti , & que  ce  frcre  ait  confelTc  fon  péché  au  Prê- 
tre. Le  filcnce  devoir  s’obfervcr  en  tous  lieux  & pendant  toutes  p-v.  lor. 
fortes  de  travaux.  Ces  paroles  le  mien  & le  tien  , étoient  defen-  io+. 
dues  fous  peine  de  fix  coups  de  fouet.  Il  y avoir  deux  cent  coups 
de  fouet  pour  celui  que  l’on  avoir  trouvé  parler  feul  familièrement 
avec  une  femme.  Voilà  ce  qui  nous  a paru  de  plus  remarquable 
dans  le  Pénitentiel  de  faint  Colomban  , dont  pluficurs  endroits 
ne  pourroient  s’entendre  que  par  l’uCige  qui  ne  fubfifte  plus.  11 
n’y  dit  rien  des  enfans  , pas  même  dans  fa  Réglé.  Il  en  recevoir 
neanmoins  dans  fon  Monadere,  comme  on  voit  par  Donat , fils 
du  Duc  Valdclene  & de  Flavie  qu’il  éleva  dès  1 enfance , après 
l’avoir  obtenu  de  Dieu  à fes  parens  par  fes  prières.  Il  y avoir  auflt 
à Luxeu  certains  ufages  dont  il  ne  parle  ni  dans  là  Règle  , ni 
dans  fon  Pénitentiel , comme  étoit  de  ne  point  permettre  Venrrée 
de  l’intérieur  du  Monaftere  aux  féculiers  : ce  qui  s’obfervoit  fi 
rigoureufement  qu’il  reprit  le  Roi  Théodoric  d’etre  entré  au  Ré- 
fetloirc. 

VIII.  Nousavonsun  fécond  Pénitentiel  (s)  fous  le  nom  de  faint  ^ntre  Pini- 
Colomban.  Fleming  l'a  donné  le  premier  lurun  manuferit  de‘en“=l*i 
Bobio , où  il  ell  attribué  à cet  Abbé  ; & ce  n’efi  pas  la  feule  preu- 
ve qu’il  en  ell  auteur.  On  en  peut  tirer  une  fécondé  de  la  con- 
formité de  ce  Pénitentiel  avec  celui  dont  nous  venons  de  parler,  en 
ce  qui  regarde  les  Moines  ; fon  antiquité  peut  en  fournir  une  troi- 
fiéme.  On  y voit  qu’alors  il  y avoir  encore  des  Temples  des  faux 
Dieux , où  on  leur  rendoit  un  culte  fuperflitieux.  Saint  Coîom- 
han  trouva  des  idolâtres  dans  les  états  de  Théodebert , comme  on 
l’a  dit  plus  haut.Ainfi  rien  n’cmpcche  qu’on  ne  le  reconnoilTc  pour 
auteur  de  ce  Pénitentiel;  II  e/l  vrai  qu’il  comprend  les  peines  ca- 
noniques pour  toutes  fortes  de  perfonnes.  Clercs,  Moines,  laïcs,  & 
pour  toutes  fortes  de  crimes  : ce  qui  ne  paroît  pas  devoir  être  du 
fait  d'un  Supérieur  de  Moniflcrc.  Mais  il  faut  remarquer  que  ce 
Pénitentiel  çft  moins  un  nouveau  réglement  de  difeipline  , qu’un 
recueil  des  pénitences  impofées  par  les  anciens  Pères  , foit  dans 
leurs  Ecrits  particuliers , foit  dans  les  Conciles,  Saint  Colomban 
n’eft  pas  le  leul  qui  ait  fait  un  femblable  recueil.  Les  Codes  de 
l’Eglife  Orientale,  de  l’Eglife  Romaine,  de  l’Eglife  univcrfclle 
étoient  beaucoup  plus  amj^es  : & pour  nous  en  tenir  au  fujer  trai- 
té dans  ce  Pénitentiel , faint  CumJcn  , Abbé  d’IiLinde  dans  le 


f J ) Tomt  11,  Biiliia.  Pat, 


Digitized  by  Google 


ABBE’  DE  LUXEU.  48* 

Terc , le  Fils  & le  Saint  Efprit.  Il  prouve  qu’il  n'y  a qu’un  Dieu 
par  ces  paroles  du  Dcurcronome  : Ecoute , Ifraël , le  Seigneur 
ion  Dieu  ejl  un  } & qu’il  eft  trois  en  Perfonnes  ; par  celles-ci 
<lu  Sauveur  : y4llez  , enfeignet,  toutes  les  nations  en  les  baptifant  au 
nom  du  Pere  ^ & du  Fils  & du  Saint  Efprit.  Mais  quelle  eft  la 
nature  de  Dieu  ? Perfonne  ne  Fa  vû  comme  il  eft.  Il  y auroit  de 
la  témérité  à vouloir  comprendre  ce  qui  eft  incompréhenfible.  Il 
eft  moins  aifé  de  connoître  la  nature  de  la  Trinité  que  la  profon- 
deur de  la  mer , qui  toutefois  furpalTe  la  capacité  de  l’intelligenco 
humaine. 

II.  C’eft  de  Dieu  que  nous  devons  apprendre  ce  qu'il  eft.  Nous  Second  Dif- 
devons  croire  de  lui  ce  qu’il  nous  en  a appris , foit  dans  la  Loi,  Momfi«”tro*n 
foit  dans  les  Prophètes , Toit  dans  l’Evangile,  foit  dans  les  Ecrits  det  vicr,  » 
des  Apôtres.  L’efprit  humain  , fujet  à erreur  ne  peut  nous  en 

donner  une  parfaite  connoiffancc.  Saint  Colomban  regardant 
donc  comme  inutile , & même  comme  mauvaife  toute  tentative 
pourapprofondir  la  nature  de  Dieu,  il  paffe  dans  fa  fécondé  In- 
llruétion  à ce  qui  peut  contribuer  à la  perfcâion  de  l’homme.  Sur- 
quoi  il  dit  d’après  Commogel  fon  maître , que  comme  le  laboureur 
ne  fe  contente  pas  de  remuer  la  terre  pour  la  préparer  à recevoir  la 
femence , mais  qu’il  en  arrache  encore  toutes  les  racines  i nfruélueu- 
fes  & toutes  les  mauvaifes  herbes , nous  devons  de  même  déraci- 
ner , pour  ainfi  dire , toutes  nos  mauvaifes  inclinations  & nos  vices, 
pour  faire  croître  dans  notre  ame  les  femcnces  de  la  vertu  ; qu’en 
vain  nous  monifierons  notre  corps  par  des  jeûnes , par  des  veilles 
& par  d’autres  oeuvres  extérieures  de  pénitence  , fi  nous  ne  tra- 
vaillons à la  conreclion  de  nos  mœurs  ; parce  que  la  religion  de 
l’homme  extérieur  fert  de  peu , fi  l’on  ne  réforme  l’homme  inté- 
rieur. La  vraie  piété  ne  confifte  point  dans  l’humiliation  du  corps  , 
mais  dans  l’humilité  de  cœur. 

III.  Il  traite  dans  la  troifiéme  inftrucUon  du  mépris  du  monde  TroiWme^ 
& de  foi- même  ; & de  l’amour  des  biens  éternels.  Le  monde  par  p>fcour,  fur 
fon  inftabüité  eft  digne  de  mépris:  il  en  eft  de  même  des  biens  mondri  "l" 
qu’il  préfente.  Il  paflera , il  pafte  tous  les  jours.  Que  contient-il  mour  des 
qui  ne  doive  finir  un  jour  ? Mais  en  quoi  confifte  ce  mépris?  Dans 

le  renoncement  aux  voluptés  , aux  richeffes  ; dans  le  mépris  de^*^i”' 
foi-même.  Celui  là  eft  vidorieux  du  monde  , qui  meurt  à foi- 
même  , à fes  vices , à fes  pafiions , avant  que  la  diflolution  de  fon 
corps  avec  fon  ame  fc  faffe  ; l’homme  fage  ne  doit  rien  aimer  ici- 
bas  , parce  qu’il  n’y  a rien  de  durable.  Son  amour  doit  avoir  pour 
objet  ce  qui  eft  éternel.  C’eft  k feul  vrai  bien. 
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Qattrifme  IV.  Un  moyen  de  l’acquérir  , cft  de  fouffrir  en  patience  les 
DiCcours  fur  travaux  & les  advcrfucs  de  la  vie  préfcmc.  Si  l’on  fe  donne  tant 
}'Vi"pî“ftn!  de  peines  & de  foins  pour  apprendre  qucK)uc  art , quJque  pro- 
II.  feffion  dansrefpérance  d’en  tirer  quelques  émoi  iinens  temp-  r.  Is  ; 
à combien  plus  forte  raifon  un  Chrétien  doit-i!  dans  1 elpérance 
de  jouir  des  biens  éternels  endurer  les  peines  de  cette  vie  avec 
réflgnation  ; vû  que  Jclus  - Chrifl  nous  a appris  de  vive  voix 
& par  fon  éxemple  , que  l’on  ne  paflTe  point  de  la  joie  à la  joie  ; 
mais  de  la  triftefle  & des  tribulations  à la  joie. 

Cinquième  V.  C’cft  ce  qu’il  Continue  de  montrer  dans  les  deux  inftruébons 
«cCi.cmïDif-  fuivantes  , où  il  fait  voir  que  la  vie  prélente  , ne  mérite  pas  , à 
""ture^de  U parler,  le  nom  de  vie,  n’étant  qu’un  chemin  par  lequel 

vie  prcfcnie.  nous  moTchons  pour  arriver  à notre  patrie  ; d’où  il  fuit  qu’on  ne 
* }.  doit  point  s’y  arrêter , ni  s’y  repofer  ; le  véritable  repos  ne  fe  trou- 
vant t]ue  dans  la  patrie  même , & non  dans  le  chemin  qui  y con- 
duit. Il  montre  encore  qu’elle  n’eft  qu’une  ombre  qui  fuit  devant 
nous , & qui  difparoît  comme  les  fonges  & les  vidons  que  nous 

M u.Pfai.  avons  en  dormant.  Il  cite  fur  cela  les  paroles  de  Job  & du  Pfal- 
108. 15.  mille , qui  comparent  l’un  & l’autre  la  vie  de  l’homme  fur  la  terre 
à une  ombre. 

Septième  S:  VI.  11  emploie  la  feptiéme  Inllruélion  à déplorer  l’aveuglement 

huititmeDii-  hommes  , oui  prelque  uni  jucment  occupés  des  plaifirs  dii 
veugiem.-nt  cotps  , négligent  ccux  de  1 ame.  11  leur  reprclcnte  1 inunluc  des 
dus  moadains  foins  qu  ils  lé  donnent  pour  contenter  une  chair  qui  ne  dit  jamais  « 
* fèiiclti'ite'r*  C'ell  alfcz  ; & qui  après  un  plailîr , quelque  déshonnête  qu’il  foit , 
neil.-./af.  I+.  en  demande  un  autre  ; les  peines  donc  lcront  punis  en  l’autre  vie 
ceux  qui  en  celle-ci  fe  feront  livrés  aux  plaifirs  du  corps  ; & les 
rccompcnfes  de  ceux  qui  ponant  leur  vue  vers  les  biens  éternels, 
n’en  ont  point  recherché  de  périlfahlcs  II  en  conclut  dans  la  hui- 
tième que  nous  devons  courir  fans  relâche  vers  la  célefle  patrie  , 
en  négligeant  les  avantages  de  cette  vie , pour  ne  penfer  qu’à  ceux 
de  la  vie  future  , qui  eft  la  fin  de  ccllc-ci. 

Neuvième  Vil.  La  ncuvicmc  Sc  la  dixième  Indruélion  font  furie  juge- 
Difeours  fur  mctit  dernier.  Saint  Colomban  y fait  voir  que  s’il  y a quelque  pa- 
le Jugement  j ^ cncrc  Ics  hommcs  par  rapport  .i  la  manière  de  naî- 

Dixiéme  ^‘ur  tie , de  louiirir , de  croître  « de  mourir  , il  n y en  aura  pointoin 
les  moyens  l\iutre  cntrc  les  jufles  Sc  les  impies  : parce  que  les  uns  & les  autres 
fered'riouv^  feront  jugcs  fifivanc  leurs  œuvres  , qui  n’ont  eu  aucune  rclfcm- 
lain  juge/u^.  bfincc , p'y  CH  ayant  point  entre  les  bonnes  & les  mau  vailés  allions, 
qui  caratlérilcnt  les  bons  & les  méchans.  11  dit  que  le  moyen  de* 
paroùrc  avec  fécurité  devant  le  tribunal  du  fouverain  J ugc , dans. 
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lé  dernier  jour  , cft  de  mourircncetrcvieà  foi-meme  & à tous  les 
plaifirs  fenluels  , & de  ne  vivre  que  pour  Jefus-Chrift  ; cnlcrte 
que  Ton  puifle  dire  avec  faint  Paul  : Je  vis  , ou  plutôt  ce  nejl  pas 
moi  qui  vis  , mais  c'efl  Jefus-Chrijl  qui  vit  en  moi. 

VIII.  Dans  l’onzicme  qui  traicc  de  l’amour  de  Dieu  & du  pro- 
chain , il  fonde  l'obligation  d’aimer  Dieu  fur  ce  que  nous  avons  nmou”  <ie 
été  fait  à fon  image  & à fa  rcflcmblancc  , en  forte  qu'en  l’aimant  p 

nous  ne  lui  rendons  que  ce  que  nous  avons  reçu  de  lui  dans  notre  ,7°'^ 
création  ; l’amour  de  Dieu  n’etant  que  le  renouvellement  de  fon 
image.  Cet  amour  pour  être  véritable,  ne  doit  point  conlifter  dans 
de  limples  paroles  ; mais  dans  les  œuvres  qui  prouvent  la  vérité. 

A l’égard  de  l’amour  du  prochain  , il  dit , qu’il  ne  peut  fubfiller 
avec  les  décraâions  & les  medilances , qui  lonc  le  premier  né  de 
la  haine. 

IX.  Il  fait  dans  la  douzième  une  comparaifon  des  foins  & des  Difcour«^7u* 
mouvemens  que  fe  donneroit  un  homme  pour  éviter  le  fupplice  U Componc- 
du  feu  auquel  U auroit  été  condamné  dans  vingt-quatre  heures  , 

avec  ceux  que  nous  devons  nous  donner  pour  éviter  le  fupplice  du 
feu  éternel  aans  l’autre  vie , foit  en  faifant  pénitence  de  nos  fau- 
tes , foit  en  veillant  fur  nous-mêmes  pour  n’en  plus  commettre.  Il 
la  finit  par  une  pricre  à Dieu  où  il  lui  demande  del’aimer  unique- 
ment & de  toutes  les  forces. 

X.  La  treizième  eft  une  invitation  à ceux  qui  ont  faim  & foif 
delà  juftice,  de  recourir  à Jefus-Chrift  qui  eft  la  fontaine  vivante  u Fontaine 
dont  les  eaux  rejailliftent  jufqu’à  la  vie  éternelle  ; & le  pain  des  •*-  *■'  <1“‘  fft 
Anges  , le  pain  de  vie  , qui  donne  la  vie  à ce  monde. 

» XI.  Toutes  les  inflruélions  dont  nous  venons  de  parler , paroif- 
fent  avoir  été  prêchées.  La  quatorzième  eft  en  forme  de  Lettre.  iei7icme  mf- 
Saint  Colomban  dit  au  commencement  qu'il  en  avoir  écrit  d’au- 
très  à la  même  perfonne  fur  divers  fujecs  de  piété , notamment  fur  * * * * 
la  gravité  & fur  la  pudeur.  Ces  Lettres  ne  font  pas  venues  jufqu’à 
nous.  11  s’adrclTe  dans  celle-ci  à un  jeune  homme  , à qui  il  avoir 
donné  un  emploi  dans  une  Communauté  de  Moines.  Il  compte 
tellement  fur  la  iolidité  des  inftructions  qu’il  lui  donne  , qu'il  l’af- 
fure  qu’elles  le  conduiront  au  point  de  le  conferver  dans  une  éga- 
lité d’humeur  , foit  dans  l’adverfité , foit  dans  la  profpérité  , & 
de  lui  procurer  dans  l’autre  vie  l’éternelle  félicité.  Les  plus  remar- 

3uablcs  font , qu’il  foit  limple  dans  la  foi  , doéle  dans  la  fcience 
es  mœur? , tardif  à fe  fâcher  , aimable  aux  gens  de  biens , doux 
envers  hs  infirmes , fobre  , chafte  , patient , lilaéral , fort  & con- 
fiant dans  les  tribulations  j hardi  dans  la  caufe  de  la  vérité  j infa-  ^ 
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tigable  dans  les  œuvres  de  charité , mifcricordieux  envers  les  pau- 
vres , obéifTant  aux  anciens , foigneux  de  s'avancer  dans  la  voie 
qui  conduit  au  falut.  La  quinziéme  Inftruâion  ne  fe  trouve  point 
avec  les  précédentes  dans  le  Manxifcrit  de  Bobio  V adingue  l’a 
donnée  fur  un  autre  Manuferit  où  elle  porte  ce  titre  : Exhortation 
de  faitt  Colomhan  aux  Freres  ajfembles.  11  veut  que  le  fouvenir  de 
leur  vocation  les  engage  à en  remplir  avec  ex.i£hrude  tous  les 
devoirs  à l’imitation  des  Saints  qui  les  ont  précédés  & qui  leur 
ont  donné  l’exemple  de  la  vertu.  La  feiziéme  a été  donnée  par 
Waræus.  C’eft  une  exhortation  où  le  faint  en  faifant  un  parallèle 
de  la  rapidité  avec  laquelle  les  choies  du  monde  palTenc , avec  l’é- 
ternité des  biens  de  l’autre  vie  , donne  du  mépris  pour  les  unes, 
& de  l’amour  pour  'es  autres. 

D'tx-fepptié-  XII.  Il  y a une  dix-fepticme  InflruÛion  , qui  dans  IcManuf- 
ftiriePh^ crit  de  Bobio  fe  lit  après  la  uciziéme.  Les  Editeurs  l’ont  ren vo>  ée 
ces  capiuuï.  ap.es  le  fccond  Pénitentiel , a caufe  que  le  fujet  n’étoit  pas  le  meme 
ti't'  que  celui  des  précédentes  , & à caufe  dequdque  diflércncede  Hile. 

On  l’a  quelquefois  attribuée  à Fauflc  de  Rjoz.  Elle  efl  très-cour- 
te & ne  contient  que  les  p.iflages  de  l’Ecriture  où  il  cft  parlé  des 
huit  péchés  capitaux  , & des  vertas  qui  leur  font  eppofées.  Ces 

Eéchés  font  la  go-arm  indife , la  fornieation , la  cupidité , la  colexe  ,, 
i.triflefTc  , la  parclTe , la  vainc  gl  aire  & l’orgueil. 

f.  IIL- 

V 

Des  Lettres  de  faint  Coïômiani. 

leifwanPr-  T.  Lettres-qui  nous  reftent  de  ce  Pere  , celle  qui 

fs  faint  Grf-  g,  fl  adrcflce au Pape  Boniface  , efl  placée  la  première  dans 

• ce  qui  fait  voir  qu’on  n’y  a pas  fuivi  l’ordre  des 
W j«-  ten’'  auxquels  elles  ont  été  écrites.  Car  il  y en  a une  à faint  Gré- 

goire, prédéceffeur  de  Boniface  , qui  n’cll  toutefois  que  la  cin- 
quième , c’efl-à-  dire  , la  derniere  de  toutes.  Mais  elle  doit  erre 
' regardée  comme  la  première  luivant  l’ordre  chronologique , puif- 

qu’elle  eft  citée  dans  la  Lettre  aux. Evêques  des  G.iules  aflfcmblés 
en  Concile  vers  l’an  602  , plus  anciennes  que  les  deux  au  Pape 
Boniface,  & que  celle  aux  Moines  de  Luxeu.qui  ne  fut  écrite 
qu’en  610.  Dans  l’infcript-on  de  fa  Lettre  à- faint  Grégoire  , il. 
prend  le  pronom  de  Bargoma  , ou  plutôt  de  Barjona  ,fits  Je  la  Co- 
lombe f p.ir  al'ulion  au  nom  de  Cobmban  ou  Colomba , qu’il  por— 
teit. .Les.cicrcs 4’henneur  qu'il  donne  à ce  Pape  font  extraordi^- 


Digitized  by  Google 


ABBE’  DE  LUXEU.  ' ^ 485 

liaîres , maïs  dans  le  goût  de  fon  fiécle.  Il  l’appelle  la  très-grande 
beauté  de  l’Eglife , & le  très  augulle  fpéculateur  de  toute  l’Europe. 

Le  motif  de  la  Lettre  étoit  de  défendre  l'ufage  qu’il  avoir  apporté 
d’Irlande,  de  célébrer  la  Pâque  le  quatorzième  de  la  Lune.  Il  s’ap- 
puie fur  l’autorité  d’Anatolius  , dont  il  dit  que  l’ouvrage  fur  la 
Pàqueaété  cité  p.ir  Eufebc  de  Cefarée,  & loué  parlaint  Jerome. 

Il  trouve  à redire  que  Viélorius  n’ait  point  fuivi  dans  fon  Cycle 
le  calcul  d’Anatolius,  & qu’en  voulant  innover  fur  ce  point  , il 
ait  introduit  dans  la  Gaule  un  ufage  inconnu  jufqucs-li.  Il  ne  dif- 
convient  pas  que  le  Cycle  de  Viélorius n'ait  étéapprouvé  du  Pape 
faint  Leon  : mais  il  foutient  que  ce  n’eft  pas  une  raifon  de  ne  le 
point  abandonner , & que  les  plus  habiles  computiftes  d’Irlande 
ne  l'ont  regardé  qu'avec  dédain  & avec  mépris.  Il  prie  donc  faint 
Grégoire  de  lui  envoyer  une  décifion  fur  ce  point,  mais  qui  fût 
conforme  à l’ufage  qu’il  avoir  apporté  d’ friand"  ; car  apres  avoir 
.lu  , dit-il , tant  (f  Auteurs , je  ne  fuis  point  fatisfait  de  ce  que  di- 
fent  les  Eve  |uei  de  Gau'C  : Nous  rte  devons  point  célébrer  la  Pâque 
avec  les  Juifi.  Le  Pape  Viélora  tenu  autrefois  un  fcmblahle  lan- 
gage mais  .lucun  des  Orientaux  n’a  fuivi  Ion  fentiment  I ajou- 
te que  les  Juifs  ne  doivent  enirer  en  aucune  conüdération  à l’égard 
de  la  célébration  de  l.i  Pâque  , puüque  réprouvés  comme  ils  le  lont, 
ils  ne  font  plus  cenfés  faire  de  Pâque , étant  fam  Temple  & hors 
de  la  ville  de  Jecufalem  ; que  d'ailleurs  l’Ecriture  dit  exprefTément 
qu’on  doit  la  célébrer  le  quatorzième  de  la  Lune.  Saint  Colomban 
prie  fiint  Grégo’re  d'exeufer  ou  de  condimner  Viélorius,  ou  de 
s’attendre  à entrer  en  lice  avec  faint  Jérôme , qui  a adopté  le  Cycle 
d’Anatolius.  A quoi  il  ajoute  que  quiconque  viendra  contre  l’au- 
torité de  faint  Jerome  , fera  rejetté  comme  hérétique  dans  les 
Eglilcs  d'Occident  , c'cfl  - à - dire  y dans  celles  d’Irlande  , qui 
avoient  pour  maxime  de  régler  leur  foi  en  tout  fur  les  divines 
Ecritures. 

n.  Enfuite  U demande  au  Pape  fi  l’on  doit  communiquer  avec  Suite  de  la 
les  Evêques  ordonnés  par  limonie  , ou  qui  n’étant  encore  que  Dia- 
crcs,ont  violé  la  faintetè  de  leur  état  par  des  péchés  contre  la  conti- 
nonce  , quoique  fecrets.  Le  faint  Abbéavoit  lui-même  été  co  dul- 
té  par  drs  Diacres , qui  fe  trouvant  coupables  d’incontinence , n’o- 
foient  fans  fon  avis  monter  à un  dégré  fupérieur.  Il  .paffe  de-l.i  à 
une  autre  queflion  ; fçavoir  comment  on  devoi:  fc  conduire  envers, 
des  Moines , qui  par  le  defir  d’une  plus  grande  perfedion , quit— 
toient  leurs  Monaftercs  malgré  leurs  Abbés,  & au  préjudice  de- 
Iburs  y<£ux  fe  retlroicnt  dans  les  deferts.  Il  paroît  par  là  que  le-' 
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vœu  Monallique  confiftoit  principalement  dans  la  ftabilitd.  Saint 
Colomban  témoigne  qu'il  auroit  été  lui -meme  confulter  Paint 
Grégoire  fur  toutes  ces  difficultés , s’il  n’en  a voit  été  empêché  par 
' la  foibleJTe  de  fa  famé  & par  le  foin  de  fa  Communauté  qui  le  te- 

noit  comme  enchaîné  dans  fon  Monaflcrc.  Il  fait  un  bel  éloge  du 
Paftoral , dont  la  ledure  lui  avoitdonné  tant  de  latisfadion , qu’il 
fouhaitoit  de  lire  aufli  ce  que  Paint  Grégoire  avoir  écrit  fur  Ezé- 
chiel  & fur  le  Cantique , au  cas  qu’il  eût  expliqué  ces  deux  Li- 
vres entiers  : car  il  demande  fur  - tout  l’explication  des  derniers 
chapitres.  Il  avoir  lu  les  fix  Livres  de  Paint  Jerome  fur  Ezéchiel  : 
mais  ce  Commentaire  ne  contenant  pas  meme  l’explication  de  la 
moitié  de  cette  Prophétie , il  auroit  voulu  avoir  un  Commentaire 
fur  le  refte  du  Livre.  Enfin  il  prie  le  Pape  de  lui  développer  les 
myfteres  de  la  Prophétie  de  Zacharie.  Il  paroît  par  la  fin  de  cette 
Lettre  qu’il  en  avoir  communiqué  le  deflein  au  Prêtre  Candide  , 
Redeur  du  patrimoine  de  l’Eglife  dans  les  Gaules  ; & que  Can- 
dide lui  avoir  fait  entrevoir  que  le  Pape  ne  décideroit  point  la 
queflion  de  la  Pâque  contrairement  à l'ufage  ancien  de  l’Eglife. 
Nous  n’avons  pas  la  réponfe  de  Paint  Grégoire.  Néanmoins  l’au- 
teur de  la  vie  de  fainte  Salabcrge , affurc  que  le  Pape  ( a ) en  fit 
une  : mais  il  ne  marque  pas  ce  qu’elle  contenoit.  La  Lettre  de  faine 
Colomban  eft  écrite  avec  beaucoup  de  liberté  , & toutefois  avec 
refped.  On  l’a  imprimée  diverfes  fois , & toujours  avec  quantité 
de  fautes  qui  la  défigurent  entièrement. 

^tre  anx  III.  Il  y avoir  déjà  douze  ans  que  Paint  Colomban  demeuroîc 
cluiràirem-  defcrt  de  Vofge  (é>) , lorfque  les  Evêques  de  Gaule , qui  l’a- 

klcs  en  con-  voicnt  aveni  plufieurs  fois  de  fe  conformer  à leur  ufage  fur  la  cé- 
ciie.vcxii’an  Jébration  de  la  Pâque  , s’afTcmblerenc , pour  fçavoir  de  quelle  ma- 
nière ils  fe  conduirbient  à fon  égard.  Il  faut  donc  mettre  ce  Con- 
cile vers  l’an  602.  Nous  n’en  avons  plus  Its  acies , & il  ne  nous 
feroit  pas  même  connu  fans  la  Lettre  que  le  Paint  Abbé  écrivit  à ces 
Evê  ques.  Il  y remercie  Dieu  de  ce  qu’ils  s’écoient  affemblés  à caufe 
de  lui  ; ajoutant  qu’il  feroit  à fouhairer  qu’ils  le  pulfent  plus  fou- 
vent  fuivant  les  Canons  qui  ordonnent  de  tenir  des  Conciles  une? 
ou  deux  fois  l’année  , pour  contenir  les  foibles  dans  la  crainte 
& exciter  le  zele  des  plus  fervens.  Il  leur  fouhai  e le  fccours  8c 
l’affiftance  du  Prince  des  Pafteurs  dans  l’examen  qu’ils  alloient 
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faire  de  la  queftion  de  la  Pâque , agitée  depuis  long-rcms  , afin 
qu’ils  puflfent  découvrir  la  meilleure  tradition  fur  ce  lujet , fi  c’é- 
toit  celle  que  l’on  l'uJVoit  dans  les  Eglifes  de  Gaule  ; ou  celle  des 
Egliles  d'Occident , c’ell-à-dire , de  l’Irlande  , fuivant  fon  fl:j  le. 
11  renvoie  pour  le  fond  de  la  queftion  à la  réponfe  qu’il  leur  avoit 
faite  trois  ans  auparavant , aux  trois  Lettres  qu’il  avoit  écrites  au 
Pape  , & au  Mémoire  qu’il  avoir  adrelTé  à l’Evêque  Arigius.  Il 
femble  qu’il  joignit  toutes  ces  pièces  à la  Lettre  au  Concile.  En- 
fuicc  il  prie  les  Evêques  de  iupporter  fon  ignorance  avec  paix  & 
charité  ; de  conliilérer  qu'il  n’étoit  point  l'auteur  de  cette  diverfité, 
& de  lui  permettre  de  vivre  en  filencc  dans  les  bois  auprès  des  os 
de  dix.-lcp:  de  fes  freres  morts  , comme  il  y avoit  déjà  vécu  douze 
ans.  Nous  fouiiaitons  , ajoute-t-il , de  vivre  jufqu’à  la  mort  dans 
les  ufages  que  nous  avons  vû  pratiquer  à nos  anciens.  Voyez  ce 
que  vous  ferez  à de  pauvres  vieillards  étrangers.  Je  penfe  que  vous 
ferez  mieux  de  les  confoler , que  de  les  inquiéter.  Je  n’aiofé  vous 
aller  trouver,  de  peur  de  difputer  en  votre  préfcncc  , contre  la 
défenle  de  l’Apôtre  , qui  dit  : Ne  vous  amifez  point  à des  difputes 
de  pt.roîes.  Je  t’ous  confefTe  dans  la  fincérité , que  j’ajoute  plus  de 
foi  à la  tradition  de  ma  patrie  , qui  eft  fondée  fur  le  calcul  d’A- 
natolius.loué  & approuvéd’Eufebe  & de  laint  Jerome , qu’à  l’ufage 
qui  n’efl  appuyé  que  fur  le  Cycle  de  ViQorius , qui  ciiiun  nouvel 
auteur  , qui  n’a  écrit  qu’en  doutant , qui  n’a  pas  décidé  où  il  étoic 
nécelTairc  , qui  n’a  vécu  que  depuis  faint  Martin , faint  jerôme  , 
® le  Pape  Damafe , & fous  Hilarus  depuis  cent  trois  ans.  C’eft  une 
faute , il  faut  (c)  lire  cent  trente  ans.  Choififfez  lequel  des  deux 
vous  aimerez  mieux  fuivre.  Pour  moi , je  ne  veux  point  contefter 
avec  vous , de  peur  que  les  Juifs  nos  ennemis  ne  fe  réjouifTent  de  la 
divifion  des  Chrétiens.  Il  peut  arriver  que  les  deux  traditions, 
celle  de  vos  Eglifes  Si  celle  de  ma  patrie  vous  paroîtront  bonnes  ; 
alors  que  chacun  fuive  fes  propres  ufages  ; finon  que  l'on  décide 
en  comparant  l’un  & l’autre  Teflamcnt , de  l’ufage  que  chacun 
doit  fuivre.  Car  fi  c’cll  la  volonté  de  Dieu  que  vous  me  chafTiez 
de  ce  def.  rt , où  je  fuis  venu  d’Outre-mer  pour  l’amour  de  Jefus- 
C3hrill , je  dirai  comme  le  Prophète  : St  c'ejî  à caufe  de  moi  que 
cette  tempête  s'e/i  élevée , faites-Ia  ce(ler  en  me  jettar.t  dans  la  mer. 

IV.  Cette  Leit:e  ne  fit  que  peu  ou  point  d’effet  fur  les  efprits 
des  Evêques  de  (.Jaule.  Saint  Colomban  voyant  qu’ils  continuoknt 
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de  l’inquiéter  j eut  recours  au  Pape  Bonifacc  , à qui  il  envoya 
copie  de  fes  trois  Lettres  à faint  Grégoire  , & qui  ne  lui  avoienc 
point  été  rendues  ; & de  celle  qu’il  avoir  écrite  aux  Evêques  de 
Gaule.  Le  titre  de  la  fienne  porte  qu’il  l'adrelTa  à Bonifate  IV. 
fucceffeur  de  Bonifacc  III.  qui  étoit  monté  fur  le  Saint  Siège  im- 
médiatement apres  la  mort  de  faint  Grégoire.  Ainfi  on  ne  peut 
la  mettre  avant  le  1 8 de  Septembre  de  l’an  607 , auquel  Boni- 
face  IV.  fut  élu.  Saint  Colomban  lui  demandoit  q^u’il  lui  fût  per- 
mis de  s’en  tenir  fur  l’obfervation  de  la  Pâque  (d),  a la  tradition  de 
fes  anciens  y au  cas  qu’elle  ne  fût  point  contraire  à la  foi.  Il  s’ex- 
plique en  termes  très-clairs  fur  TUnité  de  nature , & la  Trinité 
de  perfonnes  en  Dieu  ; & pour  engager  le  Pape  à lui  accorder 
fa  demande , il  lui  fait  entendre  y que  faifant  corps  à part  dans 
la  folitude  avec  fes  Moines  y il  n’étoit  point  obligé  à fe  con- 
former à l’ufage  des  provinces  où  il  n’étoit  pas  né.  Nous  fom- 
mes , dit-il , chez  - nous , dans  notre  patrie  , puifque  nous  ne 
recevons  pas  les  réglés  de  ces  Gaulois  y & que  nous  demeurons 
dans  les  deferts , fans  inquiéter  perfonne  y contens  d’obferver  les 
réglés  que  nos  anciens  ont  obfervées  avant  nous/  Nous  deman- 
dons de  pouvoir  fous  votre  autorité  conferverla  paix  & l’unité 
Eccléfialtique  y comme  faint  Polycarpe  & faint  Anicct  l’ont  con- 
fervéc  en^mblc  y fans  aucun  préjudice  à la  foi , en  laquelle  ils 
étoient  unis , quoiqu’ils  ne  convinffent  pas  fur  le  jour  de  la  célé- 
bration de  la  Paque  ; & que  fuivant  les  Canons  des  cent  cinquante 
Peres  du  Concile  de  Conftantinople , les  EgUfes  qui  font  chez  les  • 
Barbares  puilfent  vivre  félon  leurs  Loix. 

V.  La  quatrième  Lettre  eft  adreffée  aux  Moines  qu’il  avoit  laif- 
fés  à Luxeu  en  partant  pour  fon  éxil  en  éi  o.  Il  l’écrivit  de  Nan- 
tes au  moment  qu’il  alloit  s’embarquer  pour  palTcr  en  Irlande , & 
ne  comptant  plus  de  les  revoir.  Il  les  exhorte  à la  patience  en  la 
perfécution  que  le  Roi  Théodoric  & la  Reine  Brunchaut  leur  fai- 
îbient  fouffrir , & fur-tout  à l’union  entr’eux , difant , que  s’ils  n’a- 
voient  pas  un  même  coeur  & une  même  volonté  , il  étoit  plus  ex- 
pédient qu’ils  fe  féparalTent  de  demeure.  Il  leur  laiflTe  le  choix , ou 
de  le  venir  trouver , ou  de  relier  à Luxeu  fous  l’obéilTance  d'At- 
tale  fon  difciple  qu’il  leur  ordonna  de  rcconnoître  pour  leur  Su- 
périeur , ou  bien  Valdolene  , au  cas  qu’Attalc  voudroit  le  fuivre 
en  Irlande.  Puis  adrclTant  la  parole  à Attale  en  particulier , il  lui 
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«njoint  de  demeurer , s’il  voit  le  proBt  des  âmes  ; ou  de  venir  le 
trouver  , s’il  voit  qu’en  demeurant  il  y ait  du  danger  que  la  divi- 
fîon  ne  le  mette  dans  la  Communauté  à caufe  de  la  queflion  de 
la  Pâque.  Car  faint  Colomban  craignoit  que  fes  Moines  ne  fuf- 
fent  plus  fi  fermes  à maintenir  leur  pratique  fur  ce  fujet , depuis 
au’il  n'étoic  plus  avec  eux.  Sa  tcndrelfc  pour  Attale  lui  faifoit  ver- 
fer  des  larmes  en  lui  adreflant  la  parole  : Mais'  il  tâchoit  d’en  em- 
pêcher le  cours  en  réfléchilTanc  qu’il  n’cft  pas  d’un  foldat  valeu- 
reux de  pleurer  dans  le  combat.  Il  écrivoit  encore  lorfqu’on  vint 
l’avertir  qu’on  préparoit  un  vailTeau  pour  le  mener  malgré  lui  en 
fon  pays  ; mais  fi  je  veux  dit-il , m’enfuir  , je  n’ai  point  de  gardes 
qui  m’empêchent  : au  contraire  ils  femblcnt  vouloir  que  je  me  re- 
tire. Si  à l’éxemplc  de  Jonas  dont  le  nom  en  Hebreu  lignifie  Co- 
lombe , l’on  me  jette  dans  la  mer,  priez  Dieu  que  quelque  habile 
nautonier  fai  Tant  à mon  égard  les  fondions  de  la  baleine , réjette 
votre  Jonas  fur  la  terre  qu’il  defire.  La  fin  du  parchemin  m’oblige 
à finir  ma  Lettre.  L’amour  n’a  point  d’ordre  : c’eft  ce  qui  la  rend 
confule.  J'ai  voulu  tout  dire  en  peu  de  mots  , & je  ne  l'ai  pû.  Je 
me  fuis  même  abftenu  d’écrire  certaines  chofes  dont  j’avois  d’abord 
eu  dclTein  de  vous  parler.  Il  conjure  fes  difciplesde  ne  point  chcr- 
• cher  en  Ion  ablcncc , une  lilierté  qui  les  foumettroit  à la  fervitude 
des  vices  , Sc  leur  dit  qu’au  cas  qu’Attale  ne  fuffiroit  pas  pour  les 
gouverner  , de  s’affcmnler  tous  8c  de  choifir  un  Supérieur  , leur 
promettant  de  les  conduire  encore  lui-même  , fi  c’étoit  la  volonté 
de  Dieu. 

V I.  Vers  l'an  613,  Agilulfc  , Roi  des  Lombards  , qui  lui 
avoir  donné  une  retraite  honorable  dans  fes  Etats , l’engagea  à 
écrire  au  Pape  Boniface  IV.  en  faveur  des  défenfeurs  des  trois 
Chapitres , qu’il  avoir  pris  fons  fa  protcéHon.  Ils  croient  aufil  pro- 
tégés par  la  Reine  Théodelinde.  Le  faint  Abbé  fe  prêta  d’autant 
plus  volontiers  à la  demande  du  Roi , qu’il  cfpéroit  contribuer  au 
rétabliffement  de  la  paix  & de  la  réunion  des  Eglifes  divilées  de- 
puis long-tems  au  fujet  du  cinquième  Concile  général.  Mais  on 
voit  parla  Lettre  qu’il  n’étoit  point  au  fait  de  la  queftion , & qu’il 
n’en  fçavoit  que  ce  que  les  Schifmatiques  lui  en  avoient  appris. 
Aulfi  ne  raifonne-t-il  que  fur  des  oui  dire.  On  l’avoit  afluré  que 
le  Pape  Vigile  étoit  caufe  du  fcandalc  arrivé  à l’occafion  de  la 
condamnation  des  trois  Chapitres  -,  que  le  cinquième  Concile  gé- 
néral qui  les  avoir  condamnés,  avoir  reçu  comme  Catholiques  Ncf- 
torius , Eutyches  & Diofcorc  ; que  le  même  Concile  avoir  con- 
damné ceux  qui  admettoient  deux  Subfianccs  ou  deux  Natures 
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en  Jcfus-Chrift  ; qu  ainfi  le  Saint  Siège  en  admettant  ce  Concile 
& la  condamnation  dcstrois Chapitres,  avoit  fouille  la  Chaire  de 
faint  Pierre.  Dans  toutes  ces  fauffes  fuppofitions  , il  fe  plaint  de 
ce  qu’à  Rome  on  r écitoit  le  nom  du  Pape  V igile  dans  les  Diptyques 
avec  ceux  des  Evêques  Catholiques;  il  exhorte  le  Pape  Bonifaceà 
aflembler  un  Concile , où  pour  fe  purger  lui  & fon  Eglife  du  foup- 
çon  d’hérciie , il  laiffc  une  expofition  précifc  de  fa  foi  ; & le  con- 
jure en  même  temsde  travailler  à la  réformation  des  mœurs  qu’il 
trouvoit  extrêmement  corrompues  en  Italie,  ce  qu’il  attribue  prin- 
cipalement au  fchifme  qui  la  divifoit.  Cette  Lettre  ell  femcc  de 
termes  peu  ménages  , qui  avoient  échappé  à un  zc!e  plus  ardent 
qu’éclairé.  Il  en  fait  par  avance  fes  cxcuics  au  Pape , comme  de 
tout  ce  qui  auroit  pû  le  choquer  dans  une  autre  Lettre  adreffée 
à un  nommé  A/rippin  qui  l’avoit  aufli  contraint  d’écrire  lur  l’affaire 
des  trois  Chapitres.  Il  avoir  apparemment  envoyé  copie  de  cette 
Lettre  ou  tnaité  au  Pape.  Au  refte  faint  Colomban  témoigne  qu’il 
n’a  point  d’autre  foi  que  celle  de  l’Eglife  Romaine  ; que  cette 
Eglife  n’a  jamais  pris  la  défenfe  d’aucun  hérctque  ; & qu’il  de- 
meure attaché  indivifiblemcnt  à la  Chaire  de  faint  Pierre.  Il  don- 
ne dans  cette  Lettre  l’explication  de  Ion  nom , en  grec , en  hé- 
breu & en  latin  : 8c  au  lieu  que  dans  les  autres  il  prend  le  nom  de  • 
Columba , ici  il  prend  celui  de  Palumbui , pigeon  ramier. 

§.  IV. 

P oéfws  de  faim  Colomban, 

I.  ^IGEBERTen  parlant  des  écrits  de  ce  faint  Abbé , dît 
O {n)  qu’il  en  avoir  compofé  pluficurs  qui  contenoient  des 
inllruélions  très-utiles,  & d’autres  dignes  d’être  chantés  {b\ Il  en- 
tend par  ceux-ci  les  poèmes  qu’il  avoir  adrelTés  à fes  difciplcs  ou  à 
fesamis.  Ilycna  unàHunald  londifciple,  à qui  quclqucsexcm- 
plaires  donnent  lenomdc5ec/e.  Il  efl  précédé  d’une  petite  Pré- 
face en  vers  acroftiches , où  faint  Colomban  fe  nomfnc  lui-même, 

& où  il  met  aulTi  le  nom  d’Hunald,  en  cette  forte:  Columbanus 
Hunaldo,  Cette  Préface  roule  fur  la  brièveté  8c  l’incertitude  de  la 


(«)  Tow,  3 J,  I [h)  Suà\ziKT  , de  Sai^tor» 
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vie  de  niomfuc , fur  l’inconflance  de  fes  plaiHrs  & de  fes  bonneun. 

Ce  Poëme  clt  une  invc£Hve  contre  Pavarice.  Le  Saint  y fait  voir 
que  les  véritables  richefles  conflflcnt  dans  la  fcience  de  la  loi  de 
Dieu , dans  la  pratique  de  la  vertu , dans  le  mépris  des  biens  & des 
honneurs  temporels , ou  du  moins  dans  leur  ufage  modéré.  Ca- 
nilius  a donné  ce  poëme,  mais  (ans  la  Préface.  Il  a omis  au(Ti  les 
deux  derniers  vers  où  faint  Colomban  prie  Hunald  de  fe  fouvenir 
de  lui  en  lifant  fes  vers.  Ils  font  tous  Hexamètres. 

II.  Ceux'duPoëmeà  Fedolius(c)  ne  font  que  dedeux pieds,  l’on  Poc'me  à Fe» 
en  excepte  les  fix  derniers  qui  font.Hexametres.  Saint  Colomban  «ioii»'- 

Y marque  cju’il  étoit  parvenu  à la  dix-huitiéme  Olympiade , c’eft- 
a-dire , à l’age  de  quatre-vinets-dix  ans.  11  l’écrivit  donc  dans  fes 
dernieres  années , & comme  il  le  dit , dans  le  tems  qu’il  étoit  atta- 
qué d’une  maladie  violente  ; quelque  grande  que  fut  alors  l’ihfir- 
inité  de  fon  corps , elle  ne  lui  ôtoit  pas  la  liberté  de  l’efprit.  Il 
y donne  en  peu  de  mots  les  caufes  & les  fuites  de  la  guerre  de 
Troyes  ; & les  réglés  de  compofer  des  vers  de  meme  mcfùre  que 
ceux  qu’il  emploie  dans  ce  poëme.  Mais  il  femble  n’y  faire  entrer 
ce  trait  de  l’hiftoire  profane , que  pour  faire  remarquer  à Fedolius 
la  vanité  des  chofes  humaines  , & que  pour  l’engager  à s’attacher 
fortement  à Jelus-Chrift. 

III.  L’Epigramme  fur  la  femme  ell  en  quatre  vers  élégiaques(d).  Poems  fur 
C’eft  une  antithefe  entre  les  maux  que  la  première  femme  a caufés 

au  genre  humain , & les  avantages  que  la  fécondé , c’eft-à-dire,  b ' 
fainte  Vierge  lui  a procurés.  La  morale  qu’il  en  tire  e(l , que  tout 
homme  de  tien  doit  fe  garder  du  venin  qu’une  mauvaife  femme 
porte  fur  fa  langue. 

IV.  Delrio  a attribué  à faint  Altheme , Apôtre  des  Saxons  oc-  , Poème  in» 
cidentaux,  le  Poëme  intitulé  : Mono^ichon  (e) , fur  ce  que  l’auteur 

dans  le  vingt  & unième  vers  invite  a combattre  les  huit  vices  capi-  j7. 
taux,  & que  faint  Athelmedans  un  Poëme  à la  louange  de  la  vir- 
ginité , qui  le  trouve  joint  au  Monoftichon  dans  un  ancien  ma- 
nuferit , forme  auffi  un  combat  entre  ces  huit  vices  & les  vertus 
qui  leur  font  oppofées.  Cette  conjeélureparoît  bien  foiblc  àCani- 
fjus , qui  aime  mieux  s’en  rapporter  à un  manuferit  de  Frifingue, 
où  dans  le  titre  qui  fe  lit  à la  tête  du  Monoftichon , il  eft  dit  qu'il 
paEoit  pour  être  de  (aint  Colomban.  Il  répond  à l'o§)eélion , ou. 


( t)  liid.fMg.  54.  I ( » ) 
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fi  l’on  veut , à la  preuve  de  Delrio , qu’cncorc  que  l’on  ne  compté 
ordinairement  que  fept  péchés  capitaux , les  anciens  en  comptoienc 
huit.  Sur  quoi  il  cite  la  lettre  de  Theodulphe  (f)  d’Orléans  à fon 
Clergé , où  ileft  fait  mention  de  ces  huit  péchés  capitaux.  Ilau- 
roit  pû  encore  citer  la  dix-lcptiéme  inftruéHon  de  faint  Colom- 
ban  {g) , intitulée  ; Des  huit  Péchés  Capitaux , & appuyer  fur  la 
conformité  de  doârinc  & de  quelques  cxprefllons  qui  font  les  mê- 
mes dans  le  Monofiiehon  que  clans  les  autres  Poemes  de  faint 
Colomban.  11^  a meme  deux  {h)  vers  entiers  qui  font  mot  pour 
mot  dans  le  Pocmcà  Hunald  Sc  clans  le  Monofiiehon.  On  remar- 
que dans  celui-ci  plufieurs  vers  entiers  tirés  [i)  d’Odavien  ancien 
Poète  Romain , dont  laint  Colomban  avoit  fans  doute  fait  une  • 
étude  particulière  dans  fa  jeuefle  ; & qu'il  avouoit  fins  peine , que 
quand  il  en  trouvoit  qui  venoient  à ion  fujet , il  les  tranferivoit 
fans  y rien  changer,  difint  qu'il  ne  {k)  pouvoir  en  faire  de  meil- 
leurs. Chaque  vers  du  Monofiiehon  rcnlcrme  une  fentcncc,  ou 
une  maxime  de  morale  : c’efi  ce  que  fignitîc  le  titre  du  Poème. 

La  plupart  font  tirés  d’Oëtavien , mais  il  y en  a auffi  un  grand 
nombre  de  1 Ecriture  fainte  : Elles  font  toutes  bien  choilics , utiles 
& édifiantes.  Elles  ont  pour  objet  la  fuite  des  huit  vices  capitaux  ’ 
& la  pratique  des  vertus  contraires. 

^ Rithnre  ou  y.  Suit  dans  la  Biblioteque  des  Peresune  Rythme  en  forme 
de  profe  carrée  t^ui  porte  le  nom  de  faint  Col  jmban(/).  Cette  pièce 
n’a  ni  la  beauté  ni  l’élévation  des  précédentes.  Uflerius  n’a  pas 
laific  de  la  mettre  à la  tête  des  Poemes  de  ce  Pere  (>«)  ; on  y trouve 

filufieurs  de  fes  penfées  fedciesexprclfions.  Elle  a pourmatiercî 
’Inconfiance&la  miferedes  choies  humaines.’ 


if)  Baron.  nJ  ann.  8 ) r.  Tom.  5. 

II.  P.if.  ij. 

( i ) Vive  Deo  fidens  Chrifti  prxcepu 
(équendo. 

Simtioi  divitix  divinx  dogniaia  Icgis. 
t?  îXv 


(«■)  PTxfut.  in  S,  Ctlumhimi, 

F-’S-  n. 

( t ’ CJtix  fircre  m?Iiora  nenuii  , utor 
pro  nicis.  ni  d âa  vaera  mvcricrc,  nn- 
pietas  mera  e(t.  IFiJ. 

( I ) UiJ.  pjg  l6. 

( m J ViiiK.  tpiji,  Iliirrn,p,t£.  6 £ÿ  7.. 
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' ; ■ • V. 

"Des  Ouvrages  de  faim  Cobmian  qui  Jhnt  perdus. 

I.  T L faut  mettre  de  ce  nombre  le  Commentaire  fur  les  Pfeau-  Comcnra- 

J.  mes  qu’il  compola  étant /'»)  encore  jeune  & avant  que  d’en-  p/" 
trcr  dans  le  Monaftere  de  Bancor.  Sigebert  parle  de  ceCom- 
mentaire  : mais  il  paroît  avoir  tiré  ce  qu'’il  en  dit , de  Jonas  Au- 
teur de  la  vie  de  faint  Colomban  , qui  dit  qu’il  ctoit^ravaillé 
avec  beaucoup  de  foin  (o).  Hartmote  Moine  de  faint  Gai  met  dans 
l’inventaire  des  livres  de  cette  Abbaye  un  Commentaire  de  faint 
Colomban  fur  les  Pfeaumes.  J’en  ai  vû  un  dans  celle  de  Luxeu  que 
l’on  a cru  long-tems  être  le  même  ; mais  on  cite  dans  ce  Commen- 
taire écrit  contre  les  Ariens , des  Auteurs  poftéricurs  à faint  Co- 
lomban ; ainfi  il  ne  fçauroit  être  de  lui. 

II.  Etant  à Milan  il  combattit  de  vive  voix  les  Ariens  par  les  Ecri'scon- 
fa  in  tes  Ecritures , & enfuitc  par  écrit.  Cet  ouvrage  dont  J onas  pa  rie 

avec  éloge  n’cll  pas  venu  jufqu’à  nous(p).  Ces  Ariens  n’étoient 
autres  que  les  Lombards,  qui avoient  pour  Roi  Agilulfe. 

I II . Le  même  Ecrivain  lait  mention  d'une  Lettre  que  S.  Colom- 

ban  écrivit  au  RoiThcodoric.  H(^)yfaifoit  àcePrincedegrands  Rot  tWo" 
reproches  fur  le  dérèglement  de  fes  mœurs,  &lc  menaçoit  d’cxcom- 
munication  s’il  ne  changeoit  de  conduite.  Elle  ell  aufli  citée  par 
Frcdcgaire.  Nous  ne  l’avons  plus;  ni  celle  qu'd  adreffa  au  Roi 
Clotaire  pour  le  remercier  de  ce  qu’il  l’avoit  envoyé  invitera  reve- 
nir dans  les  Gaules  (r  ),  c’eft-  à-dire  dans  fon  Monaftere  de  Luxeu. 

Quoique  le  faiiir  Abbé  eut  accompagne  fes  remercîmens  de  le- 
çons lévercs  pour  ce  Prince  , il  reçut  fa  Lettre  avec  joie,  & la 
regarda  comme  un  préfent  de  fa  part.  Il  en  avoir  écrit  une  autre 
( J ) à un  de  fes  dilciplcs , qui  eft  aufti  perdue;  elle  avoir  pour 
matieiela  gravité  & la  pudeur. 


{«)  Tanroni  e;u$in  pe^ore divmarum 
thd'aur»  feri  t'jrarnm  coiidît»  tent^banrur 
m intra  adol  r*.entiar  x aftm  Heteiitus  , 
pralrtiorum  libriin»  elnnajorcnnone  expo 
licier.  ttt  vin  S.  Crittmlrati.  /mm.  4. 

( 0 f Ufii,  Si  OIOSSFRT  de  s^ripur  EcUtf, 
fap.  60, 

ip)  Dum illc M riiolan  m penc< mora- 
rerur  , ne  lixr^t  orom  , id  cft  ^ 

Arnnx  pc-ifieiM;  Scnpcuiaram  caur.-rio  , 
difcerncic aw  dr ft.*care  v/Iltr.  t.oncraquos 
«tiam  l:bc]lum  HoicJiîi  rciciuu  cdiû:r, 


in  viti  Coiunti.  ntim.  ; 9, 

( ^ ) Quoaadito  Columbanus  lirtcra^  ad 
vuiii  verberibus  plcnasdircait , commma- 
turque  cxcommunicationem  » fî  eim*ndr»rc 
diJaruido , non  veJlet.  U>id»nnm^  ^ 
Fjur-EGAR.  inch‘tfnic,num.  \C. 

(r)  Liteeras  cirtigacionum adàmine  pîe» 
' na*  rr  çi  Cio..’  no  diriger , gracillimum  mu- 
i»us.  Jtnjs  y il/id.  /.mm. 

( i)  S\iipb  iibi  antea  de  feneratc  ac  ptb* 
diciti.ï.  Coittmbm.  inliriiil,  1 1,  icw.  i u Ci- 
bÜQttVat.peeg.  Ip. 
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letirfj  & IV.  De  fes  trois  Lettres  (f)  à faim  Grégoire,  fur  laPâque^ 
Ecrits  fur  U il  nc  fious  CD  rcftc  qu'uHC.Sa  première  aux  Evêques  des  Gaules 
u^s'^trU^cha-  cncore  perdue , de  même  que  le  Mémoire  qu’il  avoir  adreffe  à 
pitres.  Arigé  (a-)  l’un  d’entr’eux  ; & la  Lettre  ou  Traité  fur  l’affaire  des 
trois  Chapitres  (y  ) contre  Agrippin.  11  n’y  a aucun  fondement 
de  mettre  entre  fes  ouvrages  perdus  un  Traité  fur  les  devoirs  des 
Pafleurs:  carilefl  vilible  que  c’eft  duPafloralde  faim  Grégoire 
que  veut  parler  l’Auteur  de  la  vie  de  (ainte  Salaberge  •,  8c  que  fi  le 
texte  fcwlfre  en  cet  endroit  quelqlie  doute , il  vient  uniquement 
de  la  faute  du  (z)  Copifte.  Mais  on  nc  peut  gueres  douter  que  nous 
n’ayons  perdu  un  grand  nombre  de  fes  difeours  ; puifque , fuivanc 
le  témoignage  de  Jonas  fon  Hifloricn  (a)  , il  prcchoit  par  tout 
où  il  palfoit  ; 8c  qu’on  aimoit  à l’entendre  , parce  que  fes  vertus 
donnnoient  un  grand  poids  à fes  inftruâions. 

Saint  Aile-  V.  I-cs  Editeurs  de  la  Bibliotçque  des  Peres  (fe)  ont  mis  à la  fuite 
des  ouvrages  de  faim  Colomban  une  explication  myftique  8c  mo- 
rale des  noms  de  ceux  que  l’Evangile  compte  entre  les  ancêtres  de 
Jefus-Chrift.  Elle  porte  le  nom  de  faint  Aileran  Hibernois  lur- 
nommé  le  Sage.  Ccftle  feul  monument  qui  nous  refte  de  cet  Au- 
teur ; encore  eft-il  impaifait.  On  nc  fçait  jn  quel  tems  il  écrivoic. 

S-  VL 

Jugement  des  Ecrits  de  S.  Colomban.  Editions  quonen  a faites. 

logement  I*  U O I Q U E la  fcicnce  des  Saints  fût  celle  que  faint  Co- 

Aes  Ecrits  de  V^lomban  poffédoit  le  plus  parfaitement  , il  n’étoit  point 
ban!  étranger  dans  les  Iciences  humaines.  Il  avoir  étudié  l’antiquité  pro- 
fane & eccléflailique,  8c  appris  dans  les  Ecrits  des  meilleurs  maî- 
tres, à parler  & à écrire  avec  élégance  & avec  noblefle,foit  en  pro- 
fe,  foit  envers.  Mais  il  faut  avouer  qu’il  réulTiffoit  mieux  lorfqu’il 
s’agifToit  de  traiter  quelques  points  de  morale.  Les  dilcours  que 


(tf)  ipift»  ad  Pâtres  Cûtedlii  ^ 

( » J Uid. 

( JT  ) Ibid, 

(/  ) ad Bonifae, 

( t ) Kifbnr  ejaldem  Columbani  Scripta 
ad  beati(îtnnim  virum  Gregorium  Pontitî- 
ceni  Romanum  qtue  de  pervigili  Paftorum 
cura  tlicuit,  H faut  lire  de  pervigili  Pa- 
Aoruiii  cura  eiucabravit,Ci:  qui  Te  rapporte 


naturellement  à faint  Grégoire. 

{a)  Agcbat  venerandus  vir  ut  per  qo*- 
camqueîoca  progrederetur , verbum  evan- 
elicum  annuniiaret  : erat  enim  gratuni 
ominibus , ut  quod  facundtar  cuUus  .idor- 
nabat , elucubraraf  prxdicationis  do^knna 
liinul  & exenipla  vinutum  conârmabant* 
Jenas  in  vite  CclHmb.ini.  nnm.  il. 

{b  ) Tom,  IX,  Bibiiot,  pat.  pag,  57. 
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nous  avons  de  lui  en  ce  genre  font  vifs  , prcflans , animés , natu- 
rels , pcrïuafifs  & pleins  d ’onftion.  Ils  partoicnt  de  fourcc , ne  prê- 
chant aux  autres  que  ce  qu’il  pratiquoit  lui-même.  Ses  Lettres  ont 
moins  d’agrémens , le  tour  en  cft  plus  embarraffé , le  ftilc  plus  en- 
flé & plus  guindé.  Ceft  apparemment  qu’écrivant  à des  Papes  & 
à des  Evêques  il  le  faifoit  avec  plus  d'art.  Il  eft  moins  gêné  & plus 
naturel  dans  fa  I.Ættrc  à des  Moines. 

II.  Nous  n’avons  que  deux  éditions  complettes  de  fes  Œuvres  : Editions 

l’une  dans  les  ColleSlanea  facra  de  Fleming  imprimés  à Ausbourg  qa’oncnafai. 
en  1^21.  8».  & réimprimésà  Louvain  en  i66y  y fil.  l’autre  dans 
le  douzième  tomede  la  Bibliothèque  des  Peres  à Lyon  en  1 677. 

Avant  ce  tems-là  Goldaft  avoit  rendu  publioue  la  Règle  de  faint 
Colomban  avec  quelques  autres  de  fes  opufcules.  Son  édition  eft 
de  Lille  en  1 ^04  y 8c  comprend  d’autres  anciens  monumens  fous 
le  titre  de  Paranatkorum  veterum.  Cette  Réglé  fe  trouve  auffi  dans 
le  Florikpum  Sandlorum  Hiberniæ  de  Thomas  Mcffinghani  à 
Paris  en  1614, dans  le  Corona  lucida  deStengel,  & dans  le 
CoJe  des  Réglés  de  laint  Benoît  d’Aniane  par  Hoiftenius  à Paris 
en  idiîj.  La  Lettre  au  Pape  faint  Grégoire,  n’ell  point  dans  le 
Recueil  de  Fleming  *,  mais  on  l’a  mile  dans  le  neuvième  livre  de 
celles  de  ce  Pape  de  la  nouvelle  edirion  où  elle  eftla  127®.  Le 
Poeme  à Hunald  fut  imprimé  fcparcment  à Bifle  en  1562  parmi 
les  Poclies  Chrétiennes  recueillies  par  GeorgesFabricius  ; dans  les 
Leçons  anciennes  deCanifius  à Ingoiflit  en  ifioi , & à Anvers 
en  1725  ; dans  la  Chronologie  de  Lerins  par  Barrali , à Lyon 
en  1 6 J } , & dans  le  Recueil  des  Œuvres  du  PereSirmond  à Paris 
en  1619.  & 
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Lettre  de 
Varnahjire  à 
Ccraur.c  Evê- 
que de  Pari'  i 


45>6  V A R N A HA  r R e; 

CHAPITRE  XIV, 

Vamahaire , faint  Bertchran  Evêque  du  Mans  ^faînt  Prolade 
de  Befançon,  faint  Euftûfe  Abbé  deLuxeu.^ 

I.  T^T  O U S ne  connoiffons  Varnahaire  ou  Varnachairc  que 
jL  ^ par  la  Lettre  à laint  Ccraunc  Evêque  de  Paris  qui  l’avoit 
chargé  de  lui  envoyer  les  Adesde  quelques  Martyrs  dont  on  ho- 
noroit  la  mémoire  dans  l'Eg'ife  de  Langres.  On  inféré  de-là  deux 
choies  ; l’une  que  Varnachairc  ctoit  élevé  de  cette  Eglife  ; l’autre, 
qu’il  y ctoit  en  réputation  de  fçavoir.  Il  s’acquitta  de  la  comtnif- 
fion,  & envoya  à faint  Ceraune  vers  1 an  615  les  Ades  de  trois 
jumeaux  nommes  Speufippe^  Eleuftppe  8c  Melafippe,  qui  a voient 
reçu  la  couronne  du  martyre  dans  le  faubourg  de  la  ville  de  Lan- 
gres. Il  y joignit  ceux  de  faint  Didier  Evêque  de  la  même  Ville  , 
qui  avoit  auHi  foulfert  le  martyr.  Varnahaire  en  envoyant  ces  actes 
à faint  Ceraune  , lui  écrivit  une,  Lettre  où  il  le  compare  à laine 
Eulcbe  de  Céfarée,  c’ell  ainfi  qu’il  le  qualifie , qui  avoit  pris  foin 
long-tems  avant  lui  de  recueillir  les  Ades  des  l)(lartyrs.  Ceux  que 
Varnahaire  lui  envoya  ne  peuvent  palTer  pour  originaux  à caule 
de  la  longueur  des  dilcours.  Quelques-uns  en  ont  fait  auteur  Var- 
naliaire  rnême.  Mais  il  paroît  par  fa  Lettre  qu’il  n’avoit  fait  que 
copier  ceux  qu’on  lifoit  à Langres  avant  lui.  On  a d'autres  ades 
du  martyre  de  ces  trois  jumeaux  qui  mettent  leur  mort  au  même 
jour  , c’eft-à-dire , au  dix-feptiéme  de  Janvier  ; mais  qui  au  lieu 
de  mettre  leur  martyre  à Langres  le  mettent  dans  la  Cappadoce. 
Cette  contrariétcxlonnc  encore  lieu  de  juger  que  nous  ne  les  avons 
point  dans  leur  pureté.  AulTi  Dom  R uinart  ne  leur  a-t-il  point 
donné  place  dans  fon  recueil  des  ades  fincercs  des  Martyrs.  Il  cfl 
dit  qu’après  que  Speufippe  & fes  deux  frères  eurent  confommé  leur 
martyre , on  porta  leurs  corps  à un  village  nommé  Urbate  à une  pe- 
tite lieue  de  Langres,  & qu’il  s’y  faifoit  neaucoup  de  miracles.  Var- 
nahaire ajoute  à cela  que  l’invention  de  leurs  corps  & la  dédicace 
de  leur  Eglife  fe  célébroit  le  1 8 de  Septembre.  Ce  qui  femble 
marquer  qu’ils  avoient  été  en  oubli  pendant  quelques  fiécles.  Il 
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' n’y  a pas  plus  de  raifon  d’atrribjcr  à cet  Ecrivain (i)  les  A£les  de 
faine  Didier.  Saint  Ceraune  ne  l’avoic  pas  prié  de  compolcr  des 
actes , mais  de  lui  envoyer  ceux  donc  il  auroit  connoiflancc. 

II.  Nous  avons  dans  les  Analc£lcs(c‘)deDomMabillon,rhi{loirc 
■des  Evêques  du  Mans , au  ivombre  de  quarante-quatre.  Ce  n’eil 
qu’un  abrégé  de  leur  vie,  avec  quelques  aélesdcs  donations  faites 
à cette  Eglile  par  les  Princes , ou  par  les  Evêques , ou  par  d’autres 
perlonncs  de  confidération.  Notre  defiein  ne  nous  engage  point 
à entrer  dans  la  dilcuflion  de  cous  ces  monumens,  ni  a parler  de  tous 
CCS  Evêques , cuflent-ils  fait  quelques  donations , ou  teftament  ; 
nous  ne  parlerons  que  de  ceux  que  des  écrits  d’une  autre  nature 
doivent  faire  mettre  au  rang  desAuteurs  Eccléliaftiques.  bcrtchran, 
ou  Bertrand  i i Evêque  du  Mans, le  rendit  célébré  par  la  fublimité 
de  Ion  génie  & par  la  beauté  de  fes  vers.  Fortunat  qui  les  avoit  lus 
& qui  pouvoir  en  juger  autantqu’homme  de  fon  riccle,dit  que  Rome 
n’avoit  rien  vu  de  plus  parfait  en  ce  genre  {<ï).  Iln’eneft  venu  aucun 
julqu’à  nous  ; & tout  ce  qui  nous  relie  de  Bertchran  ell  un  tella- 
roent  extremernent  long , qu’il  diûa  lui-même  à fon  Secrétaire , & 
qui  cil  une  preuve  , qu  il  étoit  fort  verfé  dans  la  connoilTance  des 
loix.  Ce  teilament  elt  daté  de  la  trente-deuxième  année  du  règne 
de  Clotairedl.  t,ui  revient  à l'an  6i  5 de  l’ere  vulgaire.  Bertchran 
s’étoit  confacré  des  fa  jeunefie  au  fervice  de  Dieu , & avoit  reçu 
la  tonfure  clérical?  au  tombeau  de  faine  Martin.  Admis  dans  le 
Clergé  de  Paris,  ilfaifoit encore.les fondions d’Archidiacrc dans 
crette  Eelife , lorfqu'il  fut  choifi  en  5 8 ^ pour  remplir  le  Siège  épif- 
copal  du  Mans  vacant  par  la  mort  de  Baldegilile.  L’année  fui- 
vante  le  Roi  Contran  l’envoya  en  ambalTade  vêts  les  chefs  des 
Bretons  qui  avoienc  fait  une  irruption  dans  le  pays  Nantois.  Sa 
négociation  eut  un  heureux  fuccès.  En  589  il  alTilta  à l’alfemblée 
qui  fe  tint  dans  la  Cour  de  ce  Prince  au  fujet  des  troubles  , 
arrivés  dans  le  Monallcre  de  fainte  Radegonde  de  Poitiers.  Il  lem- 
We  (c)  qu’après  la  mort  du  Roi  Contran , on  voulut  l’obliger  de 
manquer  de  fidélité  à Clotaire  II.  à qui  la  ville  du  Mans  appar- 
tenoit  ; & qu’il  fut  chaffé  de  fa  Ville  Epifcopale  ; mais  qu’il  y 
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4p8  SAINT  PROTADE. 

revint  au(Iî-tôt  que  Clotaire  fut  devenu  maître  de  toute  la  Monar- 
chie. Il  profita  de  la  tranquillité  dont  il  jouit  le  refte  de  fes  jours 
pour  fonder  des  Moaifteres,entr’autres,  celui  de  faint  Pierre  de  la 
Couture , où  il  fut  enterre  en  62 } , étant  mort  le  3 o de  Juin  de  la 
même  année.  Fortunat  (/)  fit  dcuxpoëmes  en  fon  honneur.  11  rele- 
vé dans  le  premier  l’amour  tendre  qu’il  avoir  pour  fon  peuple , & 
l’amour  que  fon  peuple  lui  portoit  : dans  l’autre  il  fait  l’éloge  de  fes 
écrits,  c’eft-à-dire , de  fes  vers.  Car  il  ne  marque  point  qu’il  aie 
compofé  quelque  ouvrage  en  profe. 

II.  Nous  ne  connoiflons  celui  que  faint Protade  écrivit  furies 
Rits  Eccléllalliques,  que  par  ce  que  nous  en  apprend  l’Auteur  Ano- 
nyme de  fa  vie  (g).  Il  raconte  (A)  que  lesClercsdes  Eglifes  de  Be- 
fançon  étant  fou  vent  en  difficulté  au  fujet  des  cérémonies  qu’ils  dé- 
voient obfcrvcr , Etienne  Doyen  de  l’Eglife  qui  ponoit  le  nom 
de  faint  Jean  l’Evangélifte , & Havmin  Doyen  d’une  autre  Eglife 
de  la  même  Ville  , lous  l'invocation  de  faint  Etienne  , prièrent 
faint  Protade  de  mettre  fin  à ces  conteflations , en  réglant  lui- 
même  tous  les  Rits  Ecdéfiaftiques;  qu’à  cet  effet  le  faint  Evêque 
fit  un  Livre  en  forme  de  Rituel  ou  il  preferivit  de  quelle  maniéré 
on  devoir  fe  comporter  dans  l’afTemblée  des  freres  ; ce  que  l’Eglife 
devoir  pratiquer  ou  éviter  ; combien  il  devoir  y avoir  de  Miniltres 
à l’Autel  les  jours  de  Fêtes  lolcmnelles  ; quel  rems  l’on  devoir  pren- 
dre pour  les  Procelfions  publiques , & où  elles  doivent  aller.  En 
quel  jour  les  Communautés  de  la  Ville  dévoient  fe  rendre  à l’Eglife 
Métropolitaine  ; & ce  qu’il  falloir  pratiquer  dans  l’Eglife  chaque 
jour  de  l’année.  Ce  Rituel , au  rapport  de  cet  Anonyme , é oit  dif- 
iribué  avec  une  fainte  induftrie.  On  le  conferve  encore  dans  l’E- 
glifedc  faint  Jean  (»);mais  avec  tant  d’additions , fouvent  nécef- 
ccffaircs  dans  ces  fortes  d’ouvrages , qu'il  cfl  tout  dilfércnt  de  ce 
qu’il  étoit  quand  il  fonit  des  mains  de  fon  Auteur.  Saint  Protad« 
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SAU^T  EU  stase;  45,^ 

«voit  fuccédé  dans  le  Siège  Epifcopal  de  Befançon  à faint  Nicec 
n'.ort  en  611  ou  6r^.  11  mourut lui-mcmeavantran625  , auquel 
faint  Donat  fon  fuccefleur  (k)  aflifta  auConciic  de  Rheims. 

I V.  On  met  au  vingt-neuvicme  de  Mars  de  la  meme  année  <>2  5 Sa;ntEan.ife 
la  mort  dclaint  Euftafe  Abbé  de  Luxeu , difciple  de  faint  Colom-  ‘-'*- 

ban.  Aubert  le  Mire  & quelques  autres  en  ont  fait  un  Ecrivain 
Eccléfuilique  (/) , en  fuppofant  ciuc  s’érant  retire  avec  fon  maître 
en  Italie  vers  l’an  61  j , il  avoit  laiffc  par  écrit  la  relation  de  fon 
voyage  & de  tout  ce  qui  croit  arrivé  de  mémorable  dans  la  route. 

Mais  Jonas  dit  expreffément  que  faint  Colomban  en  fortant  de 
Luxeu  par  ordre  du  Roi  Theodoric  y liiffa  faint  Euftafe  fon  Dif- 
ciple  & fon  Miniftre,  qui  en  fut  enfuite  élu  Abbé(ff»)  ; & qu’il  gou- 
vernoit  ce  Monaftere  lorfque  Clotaire  II.  devenu  fur  la  fin  de  l’an 
61  i fcul  maître  de  la  Monarchie  Françoife,  le  députa  à faint 
Coiomlwn  pour  l’inviter  de  revenir  dans  Ion  Monaftere  de  Luxeu. 

11  ne  nous  refte  de  faint  Euflafe  que  la  réponfe  qu’il  fit  dans  le 
Concile  de  Mâcon  aux  objeûions  d’Agrellin  contre  la  règle  de 
faint  Colomban.  Il  cftaflez  vraifemblable  qu’au  retour  de  ce  Con- 
cile il  mit  par  écrit  ce  qu’il  y avoit  dit  de  vive  voix  ; & que  Jonas 
(»)  qui  a écrit  fa  vie  , a tire  de  crt  écrit  ce  qu’il  rapporte  des  ré- 
ponfes  du  faint  Abbé.  Il  étoit  né  en  Bourgogne  d’une  famille  no- 
ble , & neveu  par  fa  mere  de  Mietius  Evêque  de  Langres.  Après 
fon  voyage  d’Italie  il  travailla  à la  converfion  des  Voralques  y peu- 
ples qui  habitoient  le  long  du  Doux  y & dont  la  plupart  éioienc 
ou  idolâtres , ou  infcQés  des  erreurs  deBonofe&  de  Photin.  Apres 
en  avoir  converti  un  grand  nombre , fon  zèle  le  porta  à travail- 
ler aulïï  à la  converfion  des  Bavarois.  Il  mena  avec  lui  plufieurs 
ouvriers  Evangéliques,  qu’il  laiffa  dans  le  pays  pour  continuer  l’ou- 
vrage qu’il  avoit  commencé  avec  fucccs  ; & revint  à Luxeu  re- 
prendre le  gouvernement  de  fon  Monaflere.  L’Auteur  de  fa  vie 
relcve  (0)  Ion  éloquence , fa  facilité  à s’exprimer , fon  fçavoir  & la 
pénétration;  de  fon  efprit. 
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CHAPITRE  XV. 


Marc  , Sebaflien  Simplice , Difciples  de  faim  Benoît  ^ 
Eutrope,  Evêque  de  Valence  ; ^ Maxime  ^ 
Evêque  de  Sarragoce. 

Marc  Dir-  !•  "p  Ntr E Ics  Difciplcs  dc  faim  Bcnoît,  qui  Ont  laiflTé  quclqucs 
cijiie  de  fiint  1 > monumcns  de  leur  fçavoir , Pierre  Diacre  met  un  nomme 
Marc  Moine  du  Mont-Caflîn  fa)  , qu’il  dit  avoir  été  très-inflruit 
dans  les  divincsEcriturcs.Lcs  éloges  qu’il  donne  à fes  vers  fuppofent 
qu’il  avoir  aufll  cultivé  les  belles  Lettres.  11  ne  cite  que  ceux  qu'il 
avoir  faits  à la  louinge  de  laint  Benoit,  & où  il  faifoit  encore  la 
defeription  de  la  Montagne  de  CafTin  & du  Monaflere  qu’il  y 
avoir  bâti  Ces  vers  font  Elégiaques.  Sigebert  dit  (ù)  que  Marc  en 
avoir  p:  is  la  matière  dans  la  vie  de  faim  Benoît  par  faim  Grégoire  le 
Grand,maisqu’ily  avoir  ajoutéquelque  choie  de  lui  même. Ils  font 
cités  par  Paul  (r)  Diacre , par  Aldvenalde  & par  faint  Pierre  Da- 
mien On  les  trouve  imprimés  dans  le  R ecueil  desPoefies  de  Profpet 
Martinengus  à Rome  1 5yo  ; & dans  le  premier  tome  des  Aûes  de 
l’Ordre  de  faint  Benoît.  Marc  ne  s’efl  pas  oublié  dans  fes  vers , mais 
il  le  fait  avec  beaucoup  d’humilité,  dilant  ( d)  qu’étant  panipour 
le  mont  CafTin  accablé  du  poids  de  fes  péchés , il  le  lentit  déchargé 
aulTitôt  qu’il  y fut  arrivé  ; St  qu’il  efpere  de  Jouir  un  jour  de  la  vie 
bienhcureulc  avec  le  fecours  des  prières  de  faim  Benoît.  Les  vers 
où  il  parle  ainli  font , comme  on  vient  de  le  dire , élégiaques,  dif- 
férons par  conféquent  de  ceux  que  Sigeben  avoir  vus  , & qui 
étoient  Héroïques  ou  Hexamètres.  Ceux-  ci  fe  trouvent  egalement 
dans  le  troifiéme  tome  de  la  Colledion  de  Martinengus  imprimée 
à Rome  en  1590  par  les  foins  d’Arnold  Wion.  On  attribue  à 
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DISCIPLES  DE  SAINT  BENOIST,  yoi 
)Marc  <îes  Sentences  & autres  opufcules  imprimés  à Haguenau  en 
15  3 1 , & à Paris  en  15^3.  Mais  on  n’a  point  de  preuves  qu’ils 
foient  de  lui  y on  les  croit  plutôt  d’un  Solitaire  nommé  Mnrc  donc 
il  cft  parlé  dans  (e)  Photius  & donc  nous  parlerons  dans  le  chapi- 
tre fuivant. 

1 II.  SébaftienaucreDifciple  de  faint  Benoît  (/)  écrivitla  vie  d’un  s 
fçavant  nommé  Hier  âme , different,  comme  l’on  croit , du  célébré  RenoFt.'  s'i  " 
£iincj  erôme , l’un  des  Doéleurs  de  l’Eglile.  Il  ne  faut  donc  pas  lui  Ecrits, 
attribuer  une  vie  de  ce  Pere  qui  a paru  fins  nom  d’Auteur , & qui  Saint  Sim- 
au  rapport  (|Z.)  de  Baronius  eft  remplie  de  fauffetés  & de  menlonges.  cà5nn***^Set  * 
III.  Apres  la  mort  de  faint  Benoît,  Conftantin  l’un  de  fes  Dif-  Ecrits," 
ciplcs  futchoifi  pour  Abbé  de  Mont-Caffm.  Il  fut  un  des  quatre 
que  faint  Grégoire  confulta  comme  témoin  de  la  vie  & des  mira- 
cles de  faint  Benoît.  On  croit  (A)  qu  il  gouverna  le  Monnftere  de 
Caflin  jufques  vers  l’an  5 60  ; il  eut  pour  fucceffeur  Simplice  , . 

Sue  faint  Grégoire  cite  aulfi  dans  fes  Dialogues  comme  témoin  des 
lits  miraculeux  de  faint  Benoît.  Pierre,  Diacre,  dit  que  Simplice 
fît  conncître  la  régie  de  ce  Patriarche  ( » ) dans  tous  les  pays , & 
qu’il  compofa  quelques  vers  à fa  louange,  ils  font  au  nombre  de 
neuf.  Le  huitième  fe  lit  différemment  en  divers  manufcrics.  Les  uns 
portent  Magiflri  latens  opus  propa  avit  in  omnes.  Ce  qui  donne- 
roit  lieu  de  croire  que  la  réglé  de  faint  Benoît  n’étolt  connue  nulle 
part  avant  que  Simplice  la  fît  connoître.  D’autres  au  lieu  de  intent  , 

lifcnt  loïi^  ce  ciui  ne  feroit  pas  centraire  au  fent  ment  commun 
que  cette  réglé  fur  connue  en  France  du  vivant  même  de  Lint  Be- 
noît. Mais  en  \\{ani  latens , comme  la  mcfurc  du  vers  le  demande, 
on  peut  dire  que  cette  réglé,  quoique  connue  déjà  en  plulieurs 
Provinces  , étoit  inconnue  dans  un  bien  plus  grand  nombre  où 
Simplice  la  rendit  publique.  Dans  la  Lettre  ( k ) que  l’Abbé  de  Fon- 
di  lui  écrivit  en  lui  envoyant  deux  de  fes  Religieux  pour  apprendre 
à Cafliti  .même  l'obfervation  de  cetre  règle , cet  A bbé  lui  marque 
' qu’elle  ctoic déjà  reçue  dans  la  Campanie , dans  la  Ligurie  & dans 
plufie  urs  autres  Provinces  d’Iralic.  Les  vers  de  Simplicefe  trou- 
vent dans  les  Difquilitions  Monaftiques  de  Hcften  , & dans 
la  Concorde  de  faine  Benoît  ( l ) d’ Aniane. 


(f)  flO. 

(/)  P1TRO8  /iacotms  ^ dt  viris  i.lmjl, 

tëf.  4. 

(f)  Ibid.capt^, 

ËAROM.  420.  i»nn.  49.  Vidt 


VfiJJtnm  dt  bi^9tieis  tatinîi  in 

( ’ ) Mabilion,  lih,  <(.  mnnjti.pag.  I4}«- 
MaBILLON» 

( / ) C.-ucurd»  Kegul,  fag,  4.  férte  A* 
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>02  EUTROPE , EVESQUE  DE  VALENCE. 

IV.  On  lit  djns  l’Appendice  de  la  meme  Concorde  une  Lettro 
d EutropcEveque  dcVaîence  à Pierre  Evêque  d’lrurbica(w).  Il  en 
avoir  écrit  une  leconde  à Licinien  Evêque  de  C irthagene  , d ms 
laquelle  il  lui  demindoit  pourquoi  l’on  oignoit  de  chrême  lesenfans 
baptifés  ? Celle-ci  qui  palToit  pour  très-uti'e , ed  perdue  ; mais 
nous  avons  la  première  , qui  a pour  titre,  De  l’étroite  Obfervance 
des  Moines  de  la  ruine  des  Monafleres.  Eutrope  y fait  voir  avec 
beaucoup  de  force  & de  folidité  que  les  Supérieurs  des  Monaderes, 
ne  doivent  point  garderie  filencc  fur  les  fautes  de  leurs  Religieux  ; 
mais  les  reprendre  & les  corriger , dûflent-ils  paffer  pour  trop 
féveres  dans  1 efprit  de  plufieurs.  Il  fe  fonde  non-feulement  fur 
l’autorité  des  divines  Ecritures  dont  il  rapporte  plufieurs  pafliiges, 
maisauffi  fur  la  conduite  que  les  SS.  Peres  ont  tenue  à cet  égard. 
Ils  n’ont  rien  omis  pour  maintenir  l’obfervation  des  réglés  dans 
leur  pureté  & dans  toute  leur  étendue.  S’il  étoit  permis  de  fe  relâ- 
cher fur  quelques  articles  de  ces  réglés , & défendre  de  corriger  & 
de  reprendre  ceux  qui  y contreviennent , les  méchans  qui  n’au  - 
roient  plus  à craindre  les  châtimens,  s’abandonneroient  aux  vices, 
& ne  fuivroient  plus  d’autres  loix  que  leurs  paflîons.  C’eft  pour 
empêcher  ces  défordres  que  Dieu  a mis  en  mains  aux  Princes 
dans  l’Etat  ; aux  Evêques  & autres  Pafleurs  dans  l’Eglife  , & 
aux  Supérieurs  dans  les  Monallcres  , une  autorité  légitime 
pour  reprimer  les  crimes , & punir  les  coupables.  Si  nous  voulons 
abufer  des  biens  temporels  que  nous  ne  tenons  que  delà  libéralité 
de  Dieu , & fuivre  notre  propre  volonté , ne  contrevenons-nous 
pas  à fes  préceptes,  qui  nous  ordonnent  d’ufer  de  ces  biens  avec  mo- 
dération ? Quelle  différence  y aura-t-il  entre  nous  & les  Gentils 
qui  ne  fuivent  point  d’autre  réglé  que  celle  de  leurs  defirs  ? A quoi 
nous  fervira  de  lire  tous  les  jours  les  Vies  des  Saints , fi  en  faifant 
profellion  du  meme  genre  de  vie  qu’eux , nous  faifons  difficulté 
d’en  remplir  les  devoirs  î De  quel  mérite  nous  fera-t-il  auprès  de 
Dieu  d’avoir  profefle  une  religion  dont  nous  n’aurons  eu  que  le 
nom  & les  dehors  fans  en  avoir  pratiqué  faintement  les  œuvres  ? 
Saint  Paul  ne  dit-il  pas  que  nous  devons  faire  le  bien  & aux  yeux 
de  Dieu  & devant  les  hommes  ? Eutrope  n’étoit  encore  qu’Abbé 
lorfqu’il  écrivoit  cette  Lettre  ; & il  paroît  que  l’Evêque  Pierre  lui 
avoir  écrit  de  recevoir  plufieurs  perfonnes  dans  fon  Monaftcrc. 
Il  répondit  qu’il  y étoit  tout  difpofé  ; mais  qu’il  s’inquiétoit  moins 


(m)  IsliiORUs  , Uiff.ll.  il  ScrifUir,  iiclef.  caf.  Jî.  Cimtri,  Tigul,  ta  afftniiii 
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nombre  des  fujets  qui  fe  préfentoient , que  de  leurs  bonnes  qua- 
lité»; parce  que  Dieu  ne  fe  plaît  point  dans  le  grand  nombre  des 
mauvais  fer  viteurs , & qui  ne  le  lont  que  de  nom , mais  dans  ceux 
qui  vivent  faintement  ; qu'ainfi  il  lui  paroîr  plus  falutaire  de  mar- 
cher avec  peu  de  monde  dans  la  voie  du  faîuc , que  de  s’en  éloi- 

fncr  avec  un  grand  nombre  de  perfonnes.  Nous  nous  en  tenons  y 
it-il , aux  règles  que  les  Fondateurs  & les  Peres  de  ce  Monaftere 
nous  ont  tranimifes  : nous  n’allons  point  au-delà  ; mais  aulli  nous 
n’en  voulons  rien  rabattre.  Ceux  qui  nous  aceufent  de  trop  de 
fevérire,  & d’être  caufe  que  quelques-uns  fortent  de  ce  Monaltere, 
n’en  connoiflent  pas  la  difeipline  , & dès-lors  les  reproches  qu’ils 
nous  font  ne  tombent  point  fur  nous;  mais  fur  eux-mêmes,  puif- 
que  ce  font  des  preuves  de  leur  ignorance.  Au  refte  H nous  vou- 
lions être  fenfibîes  au  blâme  des  hommes  , nous  ne  ferions  pas  ce 
qui  efl  agréable  à Dieu.  Eutrope  finit  en  dilant  à l’Evêque  Pier- 
re , qu’il  s’étoit  cru  oblige  de  lui  écrire  dans  ces  termes , afin  de  lui 
apprendre  qui!  ne  failoit  rien  dans  fon  Monaftere  qui  ne  fût  pref- 
crit  par  la  réglé  que  l’on  y obfervoit  ; & que  ceux  qui  n’en  pou- 
voient  fupporter  l’auftérité , dévoient  s’en  prendre  non  à la  réglé  , 
mais  à leur  lâcheté  & à leur  tiédeur. 

V.  Quoique  Maxime  de  SaragoflTe  eut  compofé  plufieurs  Ou-  Maxime 
Vragestant  en  profe  qu’en  vers,  il  n’en  eft  venu  aucun  jufqu’â  Evci)uedeSai 
nous.  Saint  Ifidore  (»)  ne  parle  que  de  l’abrégé  Hiftorique  que 
Maxime  avoir  fait  de  ce  qui  s’etoit  paffé  en  Efpagne  dans  le  tems 
que  lesGoths  l’occupoient.  Il  ajoute  ; On  dit  qu’ila  écrit  plufieurs 
autres  chofes  que  je  n’ai  pas  lues.  Maxime  affilta  en  595)  au  Con- 
cile de  Barcelone  ; en  610 , à celui  de  Tolede  ; & en  614  , à 
celui  d’Egara. 

CHAPITRE  XVI. 

Marc  l'Hermite, 

I.  \ llade  (0)  & Sofomene  font  mention  d’un  Ermite  n r a plii- 
^ nommé  Marc  , qu’ils  dilent  avoir  été  l’un  des  plus  celé-  re^dÛnomd^ 
bre»  parmi  les  Solitaires  d’Egypte  dans  le  quatrième  fiécle  , & 


(n)  IsJD.  Jf  Scriftur.  Eeelrf.  caf.  Jf.  I lo.  SosouiN.  /ii,  (.  Ilift,  caf  ly» 
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avoir  vécu  au  moins  cent  ans  ; puifqu’il  avoir  atteint  prefquc  cef 
âge  lorfque  Palladc  le  vît  en  jÿo.  Ceft  ce  Marc  que  l’on  appelle 
des  C''llulcs.  Nicéphore  (M  en  parle  auiïi , mais  il  le  diftmguc 
d’un  auire  Marc , à qui  il  attribue  (<^)  divers  Ouvrages , & qu’il 
dit  avoir  vécu  fous  Théodofe  le  jeune , & été  inllruit  par  faine 
Jean  Chryfoftome  en  l’une  & l’autre  Philoltdbphie.  Il  ell  parlé 
d’un  troiliéme  Marc  dans  le  Recueil  (r)  Grec  des  paroles  des 
Pores , donne  par  Monfieur  Cotelier.  Mais  il  y cft  qualifié  Abbé 
d’Egypte  , Sc  non  pas  Ermite.  On  en  met  ( r ) un  quatrième  fous 
l’Empire  de  Leon  VI.  au  commencement  du  dixième  (iccle.  Et 
il  feroit  ailé  d’en  nommer  encore  d'autres.  La  difficulté  ell  de  fça- 
voir  lequel  d’entr’eux  ell  Auteur  des  huit  Traités  de  Morale , ci- 
. tés  par  Photius  ,&  que  nous  avons  dans  le  cinquième  tome  de  la 
‘ Bib'iotéque  des  Peres  fous  le  nom  de  Marc  l’Ermite.  Paîlade  ne 
donne  aucun  écrit  à Marc  des  Cellules.  On  n’en  donne  point  non 
plus  à Marc,  Abbé  d’Egypte  , dans  le  Recueil  des  paroles  des 
anciens  Peres,  ni  ailleurs.  Le  Marc  qui  a vécu  fous  le  régné  de 
Leon  VI.  ne  peur  être  regardé  comme  auteur  des  Traitcs»donc 
nous  parlons  , puifqu’ils  font  cités  par  Photius  qui  écrivoit  plus  de 
cinquante  ans  auparavant , & qu’il  en  parle  comme  étant  d’un  Ecri- 
vain plus  ancien  que  lui.  Nicephorc  Calille  n’ayant  écrit  que  dans 
Je  quatorzième  ficcle , n’efl  pas  un  garant  bien  sûr  de  ce  qui  s’efl 

Î)afTé  au  commencement  du  cinquième.  Son  01  inion  cil  néanmoins 
a plus  vraifembhbie  & la  plusfuivie.  L’Abbé  Dorothée  qui  écri- 
voit dans  le  fepticme  , rapporte  ( f ) dans  les  Inllruélions  quelques 
paroles  de  J’Abbbé  Marc  : mais  il  ne  dit  point  qu’il  ait  compofé 
des  ouvrages.  Rien  donc  d’alTuré  fur  l’Auteur  de  ces  huit  Traités: 
de  Morale  , finon  qu’ils  font  de  Marc  l’Ermite , & que  ce  Soli-1 
taire  a vécu  pluficurs  années  avant  que  Photius  composât  fa  Bi- 
^bliotequc , c’cll  à-dire , avant  l’an  858.  Quel  qu'il  foit , il  n’eft 
point  exacl  dans  fes  expreffions  , ni  dans  fa  doéirinc.  On  n’a 
point  fuivi  dans  l’imprcffion  de  fes  Ouvrages  l’ordre  marqué  par 
Photius:  mais  il  avoue  lui-même  qu’ils  étoient  placés  différem- 
ment dans  divers  manuferits. 

intitulé  Dc Loi  fpir'tiuelle.  Il 
mite.  Traité  portclc  même  titre  dans  les  imprimés  , où  il  ell  auffi  intitule:  Du 
da  PiT)c.isoa  Paradis.  Photius  en  parle  comme  d'un  ouvrage  utile  à ceux 

de  la  Loi  (pi- 

rtiueiJe.  - ■— — 

(pi  NiCEPHOROS,/ii.  II-  é'/î«r.  tjp.  jf.  • ( i)  BïllARHiv.  de  Seriptor.Btdtf.p.i-ri, 
(^)  Idem, lit.  14  I (r)  Dorotheos,  tem.  ;•  Bitlùt.Pat. 

(r)Tw».  i,mmmnint.C$ie!trii,f.  fyi.'fts-  ?=f. 
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^u'i  fc  propofent  de  vivre  dans  la  pieté  ( .r  ).  Marc  y fait  voir  que 
ceux  là  font  dins  l’erreur , qui  s’imaginenr  pouvoir  être  fauvc'^  par 
les  Iculcs  œuvres,  fans  la  foi  ; que  noii-fei  lcment  la  fo^  eft  ncccnaire 
au  lalu:  , mais  que  l’on  ne  peut  l’acquérir  par  des  oruvres  faites 
fans  le  fccours  de  la  grâce.  Il  avance  iur  cela  deux  cents  maximes 
qui  font  comme  autant  de  principes  y dont  voici  les  plus  remar- 
quables. Nous  fçavons  certainement  que  Dieu  eUl’aureurde  tout 
bien , qu’il  efl  le  principe  , le  milieu  (^  ) & la  fin  ; qu'il  nous  eft 
impoffible  de  faire  quelque  chofe  de  bon , ou  de  croire , fi  ce  n’eft 
par  Jefus-Clirift  par  le  Saiot  Elpiic.  Tout  bien  nous  cfl  donné 
de  Dieu  gratuitement  Invoquez  donc  ie  Seigneur , afin  qu’il  ou- 
vre les  yeux  de  votre  cœur  , que  vous  voyiez  & que  vous  conce- 
viez l’utilité  de  la  prkrc  &c  de  la  lecture  de  TEcriture  fainte.  Cec 
endroit  cfl  bien  comraire  à ce  qu’il  dit  dans  la  Préface:  que  nous 
avons  ( z ) naturellement  cette  promptitude  d’elprit  que  Dieu 
demande  de  nous  , & que  Dieu  nous  donne  la  grâce  quand  nous 
avons  cru , & lorfque  nous  voulons  rendre  quelque  vertu  parfaite. 
Celui  qui  a reçu  le  don  de  Dieu  , compatit  à ceux  qui  ne  l’ont 
p.as  reçu , & par  ce  mouvement  de  compalfton , il  conferve  la  grâce 
qu'il  a reçue  de  Dieu  : au  lieu  rjuc  celui  qui  en  tire  vanité  , en  efl 
prive.  Gardez-vous  bien  de  vous  mettre  fous  la  difeipline  d’un 
homme  vain  , de  peur  qu’au  lieu  de  riiumilité  , vous  n’apprc.iicz 
l’orgueil.  Ne  vous  élevez  pas  des  larmes  que  vous  vcrlez  pendant 
la  priere  : vous  en  êtes  rcacvable  à Jefus  C arÜl , qui  a touché  vo- 
tre cœur.  Dans  le  tems  que  le  fouvenir  de  Dieu  fe  préfente  à votre 
cfprit , ne  le  lailTez  poi  ic  écouler  fans  le  prier  ; afin  que  lorfque 
vous  l’aurez  oublié , il  vous  falTe  reffouvenir  de  lui.  La  pcrtcclion 
'de  la  Loi  cil  cachée  dans  la  Croix  de  Jefus-Chrifl.  Ne  reprenez 
point  celui  qui  fc  retire  du  péché  & qui  rentre  dans  le  bon  chemin. 
Dieu  cfl  le  commencement  & l’auteur  de  toute  vertu  , comme  le 
Soleil  l’cll  de  la  lumière  quotidienne.  Ainlî  lorlque  vous  faites 
quelque  aûion  vertueafe , fouvenez-vous  de  celui  qui  a dit;  S fins 
moi  vous  ne  ff  auriez  rien  faire.  Que  vos  penfés  & vos  allions  aient 


( K ) Ttm.s  . Biklùt,  Pat.  pag.  roS  f . 

( X ) Primas  tirulum  prifert  ds  lege  fpi- 
ricali , uriiirqae  exidit  iis  qui  reügiofam 
vium  ag.^re  jggruUi  funt.  Photius  , CtJ. 
xCK.fag.  s 19. 

(7  )Primu  Tl  ccrt6  feimus  Deum  rotins 
•«.aicireanrorem  . c'm  principium  , tùm 

Tome  Xm. 


modium , tdm  finem , ftf.  lOSd. 

(z.)  Jamdiiimus lioiiiinem a natnrâha- 
berc  protntitudinem  animi  quam  Dtrus  re- 
quirit , ut  auiem  mens  cxrrce.itar  laboreni 
perforât , aut  opus  aliqaod  perficiat , gratia 
Uomini  largitnr  volcnii  8c  credeiiu.p.ioSt. 
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toujours  une  fin  agréable  à Dieu.  Celui  qui  entreprend  un  voyage 
fans  fçavoir  où  il  va , n’avancc  de  rien.  Ne  vous  imaginez  pas  être 
en  poffeflion  de  la  vertu , fi  vous  êtes  e;temt  d’afRiâion.  On  n’cft 
point  éj'rouvé  par  le  repos  & par  la  tranquillité.  Quelque  grande 
que  foit  l’ignominie  que  l’on  foufFre  pour  la  vérité  de  Jefus-Chrift  j 
la  gloire  dont  elle  fera  récompenfée  la  furpaffera  au  centuple. 

III.  La  négligence  vient  de  l’amour  & de  la  recherche  de  U 
volupté  ; & l’oubli  de  fes  devoirs  prend  fa  fource  dans  la  négli- 
gence. Car  Dieu  a donné  à tous  la  connoiflance  des  chofes  utiles. 
Comme  le  defaut  de  l’art  de  bien  dire  ne  nuit  point  à un  homme 
de  piété , l’éloquence  ne  nuit  pas  à celui  qui  ell  humble.  Ne  dites 
point  : Je  ne  fçai  ce  que  je  dois  faire , & dès  lors  je  fuis  exemt  de 
faute  ; fi  je  ne  le  fais  pas.  Car  fi  vous  faites  to«  ce  que  vous  fçavez 
être  bon , la  connoifiance  des  autres  chofes  qui  font  bonnes  vous 
fera  donnée  ; & vous  connoîtrez  Tun  par  l’autre.  En  lilànt  les  pa- 
roles de  la  fainte  Ecriture , mettez  en  pratique  ce  qu’elles  pref- 
crivent  ; & ne  vous  contentez  pas  de  les  réciter  en  tirant  vanité  de 
cette  fcience  extérieure.  Soyez  toujours  attentif  à vos  penfées  , 
parcequ’iln’y  ena  point  qui  ne  foient  connues  de  Dieu  ; lorfque 
vous  appercevrez  qu’elles  vous  promettent  de  la  gloire  devant  les 
hommes , fçaehez  qu’elles  vous  préparent  de  l’ignominie.  On  avan< 
ce  par  dégré  dans  le  mal  comme  dans  le  bien  ; & un  aâe  de  vertu 
excite  à en  faire  un  plus  confidérablc.  Quand  nos  péchés  font  lé- 
gers , le  démon  nous  les  rcprél’ente  comme  étant  encore  plus  pe- 
tits ; fans  cela  il  ne  viendroit  pas  à bout  de  nous  en  faire  com- 
mettre de  plus  grands.  Lorfque  vous  entendez  dire  à Jefus-Chrift 
dans  l’Evangile  : Celui  là  n’cft  pas  digne  de  moi  qui  ne  renonce 
pas  à tous  fes  biens , fçaehez  que  cela  ne  s’entend  pas  feulement 
du  renoncement  aux  richefies , mais  aulfi  de  toutes  les  pallions  & 
a£tions  mauvaifes.  La  priere  n'eil  point  pure  qaand  clic  n’cft  pas 
dépouillée  du  fonvenir  des  injures.  Quelque  petit  que  foh  votre 
péché  , ne  le  laiflez  point  fans  l’effacer.  Il  cft  plus  expédient  de 
prier  pour  le  prochain , que  de  le  reprendre  à chaque  aflion. 

IV.  Ne  dites  point  : Ce  que  je  ne  voulois  pas  m’eft  arrivé  : II 
eft  vraifemblable  que  fi  vous  ne  le  vouliez  point , vous  en  aimiez 
du  moins  la  caufe.  Ne  vous  imaginez  point  que  les  tribulations  & 
les  aftliâions  qui  arrivent  à un  homme , font  une  fuite  de  fes  pé- 
chés , parce  qu’elles  font  communes  aux  juftes  & aux  impies  ; n’eft- 
il  pas  écrit  ^ que  ceux  qui  veulent  vivre  avec  piété  en  Jsfus-Chrifi 
feront  perfécutés  ? Le  pain  de  l’homme  confifle  «à  être  délivré  de 
fes  aircélions  mauvaifes.  Mais  cela  n’arrive  félon  l’Apôtre  que  pat 


Digili^ed  ‘ , Ci  -ogle 


Niim. 


L’HERMITE.  507 

U coopération  du  faine  Ëfprit.  On  doit  toujours  s’employer  de 
toutes  fes  forces  à faire  le  bien  ; & lorfqu’on  en  fait  un  confidé- 
rable  , il  ne  faut  pas  le  quitter  pour  en  faire  un  moindre.  Parce 
que  quiconliue  ayant  mis  h main  à la  charue  regarde  derrière  foi , 
n'efl  point  pri  pre  au  Royaume  de  Dieu.  Dans  la  Préface  qui  eft  à la 
tête  de  ce  Traité  , Marc  exprime  ( « ) en  ces  tcrm.^s  la  maniéré 
dont  il  croyoir  que  la  grâce  agiffoit  dans  l’homme  : De  même  que 
le  fer  quand  il  feie,  qu’il  coupe,  qu’il  laboure,  ou  qu’il  plante, 
ne  fait  que  fe  prêter  à la  main  qui  l’agite , & qu  il  y g un  prinope 
dillinguc  de  lui  qui  le  remue  & le  retire  à loi  ^ & qui  quand  il  eft 
émoalié  le  rétablit  en  le  mettant  au  feu  : de  même  aulli , quoique 
Thomme  travaille  & fc  fatigue  en  fiilant  le  bien  , c’eft  Dieu  ce- 
pendant qui  opéré  en  lui  fecretement  ; de  qui  lorfque  fon  cœur  le 
dégoûte  & fe  lalTe  , l'encourage  & le  renouvelle , félon  ce  que  dit 
le  Prophète  ; La  coignée  peut-elle  fe  glorifier  fans  celui  qui  coupe  , 
^ la  feie  peut-elle  fe  vanter  fans  celui  qui  la  remue  { Nous  compa- 
rons le  cœur  de  l’homme  au  fer  , à caufe  de  fon  infeniibilité  & de 
fon  extrême  dureté.  Il  étoit  befoin  qu’il  fit  lui-même  cctre  remar- 
que fur  la  comparaifon  dont  il  fe  fort , ahn  d’en  ôter  l’odieux  , & 
que  l’on  ne  crût  pas  qu’il  regardoit  l’homme  dans  la  bonne  aâion 
comme  un  inftrcment  purement  paflîf.  En  effet  il  ne  i’cmploie  que 
pour  montrer  {b)  que  ce  n’eft  point  l’homme  qui  prévient  Dieu  ; 
mais  que  c’eft  Dieu  qui  le  prévient , Sc  opéré  tnbà  le  vouloir  le 
parfaire  félon  qu'il  lui  plaît.  II  ne  dit  pas  que  l'homme  ne  foit  à l’é- 

frard  de  la  grâce  qu’un  pur  inftrument.  Au  contraire , il  dit  que 
’homme  opéré , qu’il  travaille , qu’il  fe  fatigue  ; & que  quand  ion 
ame  fe  dégoûte , Dieu  l’encourage.  Il  compare  ailleurs  (c  ) l'ope- 
ration de  la  grâce  à celle  de  la  pluie , qui  s’accommode  à la  qualité 


(«)  Qnîmftdmodamiraquefernimdum 
fecac,  fcindit  r arac  , pUmac  yipfum  qui 
dem  quatenils  imp<:Hitar , aiiquid  prxbec  : 
aliustam\2n  e(l  qui  movec  & agitât  ferrum: 
& ubi  fuerit  atentum  igni  mandat  fc  tn* 
ftaurac  : hune  in  modum  lic^t  exerceatur 
& iaborec  > oporans  quod  bonum  ell  « Do- 
xuinustamenclàminiprooperatur:  fc  dum 
labo^^  fatigacur  & acceritur  , ilie  confola^ 
tur  atque  récréât  animum , ut  ait , Prophe> 
ta:  Njm  gloriabitur  l'ecuris  abfqoe  icin- 
dente  auc  m altum  rollacor  ferra  fine  cra- 
hente^»..  Verumtamen  cor  alfimitavimas 
ferro  multain  ob  doriticm  fc  lerum  impe> 
xiiûni.fa^.  108^* 


(i  ) Nanquim  igitur  exifïînvs  te  prar* 
venifle  O^um  in  Tircute  , ex  cjus  fenten- 
tia  qui  diett  ; Ipfe  efl  qui  operatur  in  vobis 
velle  & perficerc  pro  bona  voluntare.  Ihid, 
(r)Quemadmodum  pluviaterrxinfufa» 
accommodam  qualicateui  pUntis  Tuppedi- 
car  » dukem  quidem  dulctbur  , acerbam 
aocem  acerbis  : fie  quoque  graiia  in  corda 
fidelianiafllduèderceiidens  acinduciii;  con- 
?enienies  ? rcuiibus  aâiones  Urgitur  : efu* 
rienci  propcer  Chrifbxm  cibui  & , ficientt 
potu^delicacidimus,  algenti  indumentmn  , 
laboranci  req  les  , precanci  cordU  fpes , fc 
lugenti  confolatio.  Marc.  d4  jfirMi 
1 num^  X09.  1094* 

S SS  ij 


N«m.  xoo* 
Luc.  9,  ixf 
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des  plantes  y & qui  fournit  un  fuc  doux  à celles  qui  doivent  produire 
des  fruits  doux  , & un  fuc  amer  à celles  qui  ont  de  l'amertume  ; 
parce  que  la  grâce  defeendant  continuellement,  & verlanr  des  in- 
fluences dans  le  cœur  des  croyans , leur  donne  la  force  de  produire 
des  a£les  convenables  à leur  état.  Elle  devient  une  nourriture  à 
celui  qui  a faim , un  breuvage  délicieux  à celui  qui  a foif , un  vête- 
ment à celui  qui  a froid , un  repos  à celui  qui  eit  fatigué  ; elle  efl: 
l’efpérancc  de  celui  qui  prie  , & la  confolacion  des  affligés. 

V.  Il  corifinue  dans  le  fécond  Traité  qui  comme  le  premier  af 
pour  titre  : De  la  Loi  fpirituelle , à montrer  que  l’homme  n’eft  pas 
jufti  fié  par  les  œuvres  Iculcs.  Cdl  ce  qu’il  établit  en  deux  cens  onze 
propolltions  II  y en  a plufieurs  , qui  prilcs  à la  lettre , femblcnc 
dire  que  le  royaume  du  ciel  ne  nous  cil  point  donné  en  récom- 
penfe  de  nos  bonnes  actions  , mais  uniquement  par  la  volonté 
toute  gratuite  de  Dieu  : ce  qui  feroit  un  mauvais  fens,  puifque  la 
foi  Catholique  nous  enfeigne  que  la  félicité  éternelle  eft  accordée 
auxjullcsen  vue  des  bonnes  œuvres  qu’ils  ont  faites  dans  la  grâce 
&av£c  le  fecours  de  la  grâce  ; mais  peut-être  ne  veut-il  dire  autre 
chofe , finon  que  nos  œuvres  en  elles  mêmes  & en  ne  leur  fuppo- 
fant  pas  d’autre  principe  que  le  iibre-arbitre , ne  font  point  méri- 
toires de  la  vie  eternelle.  C’eft  ce  qui  paroît  par  une  defes  propo- 
fitions  qui  cil  la  vingt-troificme,  où  nous  liions  {d)  : Toute  bonne 
œuvre  que  nous  failons  par  notre  nature  , fait  à la  vérité  que  nous 
nous  abllenons  du  mal  contraire  : mais  fans  la  grâce  elle  ne  peut 
contribuer  à notre  fanêiification.  Au  relie  il  reconnoitquela  grâce 
ne  cclTe  point  dans  ceux  qui  font  baptifés  en  Jefus-Chrill , & de 
leur  prêter  fon  fccours  loriqu’il  s’agit  de  l’oblervation  des  divins 
préceptes  ; & ( e ) qu'il  ell  en  leur  pouvoir  de  faire  le  bien , ou  de 
ne  le  pas  faire.  Mais  il  penfc  que  celui  qui  fut  le  bien  (/)  dans  la 
vue  de  la  rétribution  , cherche  plus  à fatisfairc  fa  propre  volonté, 
qu’à  fcrvir  Dieu.  Ce  qu’il  ajoute,  que  les  (g)  habitudes  invctc-> 


{i)  Oirme  opus  bonuni  quod  per  nof-  | 
tnm  naturam  oper.imur  camam  equidem 
UC  à contrario  malo  auc  viiio  abfli- 
neamus.  Cxteri^m  titra  gratiam  TanétiHca  I 
tionis  acceiîîon-  m nobi«  t'accrc  non  poteU. 
MarC.^#  fpiritaii  nftm,  l)>p. 

(f)  Gracia  quidem  lis  qui  inChiii>o  bap- 
tifati  (ont  arcanâ  quadam  ac’myilica  ratio* 
ne  data  efl.Opencur  autem  fecundùm  pro 
porcionein  execucionis  mandatorum.  C^in 
cuaai  gracia  occulté  nobis  auiiliaii  non 


iînic:  în  n<^is  autem  Htam  , pro  virilî 
bonum  faccrcaucnon  faccre*  paj.  lO^t» 

( f]  Fadens  bonum  & quærcns  retriba- 
tioncm , non  fervit  Dco  , led  proprix  fo- 
luntati. /éii.  ff/am.  f4. 

(^}  Fa  minimè curari  pofTunt , qux ex 
prxtcriroruin  peccacorum  confuctudine 
nacurain  quamdaui  ibbinduiexunti 
nnmt 
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tées  de  pécher  ne  peuvent  fe  changer , parce  qu’elles  font  comme 
tournées  en  nature  , ne  peut  recevoir  de  bons  lens , fi  on  prend 
cette  propofition  à la  rigueur, puifqu’il  eft  vrai  que  quelque  forte  & 
invctcrcc  que  foit  une  habitude , on  peut  la  quitter  avec  le  fecours 
de  la  grâce  & à force  de  travail  ; mais  on  appelle  quelquefois  im- 
pofliblc  , ce  qui  cil  très  - difficile  , & ce  qu’il  ell  rare  de  voir  ar- 
river. 

VI.  Ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  Marc  a penfé  ainfi  , c’efl 
que  dans  le  traite  luivant  il  entreprend  de  montrer  que  la  pénitence 
cil  de  tout  état , & de  tous  les  tems  de  la  vie , & que  les  grands  pé- 
cheurs ne  font  condamnés  que  parce  qu’ils  ne  veulent  pas  faire 
pénitence.  Ce  traité,  qui  cil  le  troifiéme,  cil  intitulé , De  la  Péni- 
tence. Marc  enfeigne  qu’elle  ell  d’obligation  pour  Icsjullescom* 
me  pour  les  pécheurs , parce  qu’ils  font  Tes  uns  & les  autres  obli- 
gés de  retrancher  leurs  mauvais  dcfirs , de  prier  fans  cefle  & de 
louffi  ir  avec  patience  les  événemens  fâcheux  , qui  font  trois  par- 
ties elTcntielles  à la  pénitence  ; que  l’aumône  ell  un  moyen  falutairc 
pour  effacer  les  péchés  ; que  ceux  qui  faute  d’argent  ne  peuvent 
faire  l'aumône , ont  un  autre  moyen  de  les  effacer , qui  ell  de  fai- 
re tout  le  bien  qui  cil  en  eux , principalement  de  remettre  les  in- 
jures. Il  dit  que  les  malheurs  que  Jelus-Chrill  prédit  aux  riches  , 
ne  regardent  que  ceux  qui  n’en  font  pas  un  bon  ufage  ; & que 
ceux  qui  en  ufent  félon  Dieu  en  les  diffribuant  aux  pauvres  , en 
recevront  le  centuple  tn  ce  monde  & en  l’autre:  ce  qu’il  prouve 
par  l'exemple  d’ Abraham  & de  Job.  Il  combat  les  Novations  qui 
ne  donnoient  point  la  pénitence  , remettant  à Dieu  l’abfolution 
des  pécheurs  ; Sc.  parce  qu’ils  s’autorifoient  d’un  palfage  de  l’Epître 
aux  Hébreux  où  faint  Paul  rejettant  la  pluralité  des  Batemes  , dit 
qu’il  ell  impoffible  que  ceux  qui  ont  une  fois  été  éclairés  fe  renou- 
vellent par  la  pénitence  , il  foutient  que  l’Apôtre  ne  rejette  point 
la  pénitence  ; qu’il  déclare  uniquement  que  le  Ilatème  en  cil  le 
fondement , & que  comme  il  ne  fe  peut  réitérer  ; ce  devoir  être 
une  raifon  aux  baptifés  de  veiller  fur  eux-mêmes  pour  ne  point 
tomber  dans  le  péché  apres  le  Batêmc.  Marc  parle  clairement  du 
péché  originel , difant  (A)  que  tous  les  hommes  tirant  leur  origi- 
ne d’Adam , ils  participent  tous  à l'on  péché,  qu’en  conléquence 
ils  font  condamnés  à la  mort  dont  ils  ne  peuvent  être  délivrés  que 


(h)  Ab  Adam  trahnnt  origincm,  cuniSi-  ut  eitrà  ChriflumfalTarinoiip'irent.  WiV. 
«)ai;  piCCatotranCgrclfionis  fucrunt obnoiii  iloo. 
idcoquecapicali  Aiiitcntià  condcmna(i,adeô' 
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par  Jefus-Chrift.  Il  dit  encore  que  nous  portons  un  ferpent  qui  a 
tué  notre  ame  , un  confeiller  vain  & fuperbe , un  efprit  de  cra- 
pule 8ç  d’inquiétude , dont  nous  devons  demander  à Dieu  d’être 
délivrés. 

VII.  Dans  le  quatrième  Traité  qui  cil  écrit  par  demandes  5c 

[»ar  réponfes , Marc  fait  voir  que  le  Batème  conféré  non-feulcmenc 
a rcmiffion  des  péchés  , mais  encore  la  grâce  du  Saint  Efprit  , 
& plufieurs  autres  dons  fpirituels  ; que  le  Batême  toutefois , quoi- 
que parfait , ne  rend  point  parfait  celui  qui  le  reçoit,  s’iln’obfer- 
ve  en  même-tems  les  Commandemens  de  Dieu  ; parce  que  la  foî 
nous  enfeigne , 8e  que  nous  devons  être  baptifés  en  JeiuAChrift  , 
& accomplir  fes  préceptes  ; qu’encore  qu’il  remette  le  péché  ori- 
ginel , il  demeure  en  nous  un  relie  de  ce  péché  , c’eft- à-dire  , la 
concupifccnce,  qui  nous  porte  au  mal  ; que  nos  péchés aâuels  font 
une  autre  fource  de  nos  tentations.  C’eft  iur-tout  aux  péchés  aâuels 
qu’il  rapporte  toutes  les  peines  d’efprit , & tous  les  combats  que 
louffrent  les  perfonnes  qui  font  des  efforts  pour  furmonter  les  pen- 
fées  fàcheufes  dont  on  eft  accablé.  Comment  en  effet  celui  qui  eft 
poffédé  de  la  vaine  gloire  pourroit-il  éviter  les  penlées  d’orgueil  ; 
& celui  qui  vit  dans  les  délices  , les  penfées  d’impureté  ? Il  en  eft 
de  meme  d’un  avare.  Il  penfera  toujours  comme  ceux  qui  n’ont 
aucun  fentiment  de  miféricorde.  Le  leul  moyen  d’être  delivre  de 
ces  fortes  de  penfées,  efl  de  haïr  le  vice  que  l’on  a aimé , & de  lui 
déclarer  la  guerre.  Marc  rapporte  divers  palfages  pour  prouver 
l’efficacité  du  Batême.  Mais  il  ajoute  que  ( » ) fon  but  en  cela  eft 
uniquement  de  montrer  que  Jefus-Chrift  nous  donne  dans  ce  Sa- 
crement les  grâces  néceffaires  pour  obferver  fes  Commandemens, 
& non  pas  que  la  grâce  du  Barême  foit  inamiffible , enforte  qu’a- 
près  l’avoir  reçue , on  n'ait  plus  befoin  de  pénitence.  Il  avoir  dit  plus 
haut , que  le  Saint  Efprit  demeure  dans  celui  qui  reçoit  le  Batê- 
me.  Pour  plus  grande  explication , il  dit  enfuite  , que  le  Saint  Ef- 
prit étant  auffi  appdlé  l’Efprit  de  Dieu  & l’Efprit  de  Jefus-Chrift, 
nou<i  recevons  dans  le  Batême  par  le  Saint  Efprit , le  Pere  & le  Fils, 
parce  que  le  Saint  Efprit  n’eft  point  féparé  du  Pere  & du  Fils  avec 
qui  il  eft  un  en  nature , quoiqu’il  en  foit  diftingué  perfonnellement } 


( r ) 111 J verô  teftimonia  addiicimns.non 
qnôd  dic.nmus  omnem  hom  nem  qui  bapti- 
fatus  efl&  aratiatnadfptu!,po(lhac  immu- 
tari  non  poire&uUri  non  egere  pocniteniiâ, 


fed  qubd  à baptifmo  per  ChriAi  beneficen- 
n'ampleiia  gracia  Dei  nobis  donata  eft  ad 
implenda  conâa  nuindata.pifX’  i>04* 
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car  de  même  (k)  que  le  Fils  & le  Saint  Efprit  font  dans  le  Pere  , 

& le  Pere  & le  Saint  Efprit  dans  le  Fils  , de  même  aufli  le  Pere 
& le  Fils  font  dans  le  Saint  Efprit , non  par  la  confufion  de  ces 
trois  Perfonnes  , mais  par  l’unité  de  la  même  elTence  ou  nature 
Divine.  Il  compare  la  maniéré  dont  le  Saint  Efprit  habite  dans  le 
cœur  des  baptifés , avec  la  maniéré  dont  le  Soleil  éclaire  les  hom- 
mes. C'eft  le  foleil  tout  entier  qui  les  éclaire  , fans  être  partagé 
ni  divifé.  Chacun  prend  de  fa  lumière  à proportion  de  la  difpoiî- 
tion  de  fes  yeux.  Le  Saint  Efprit  rend  tous  les  batifés  capables  de 
faire  toutes  fortes  de  bonnes  aélions  : mais  il  diftribue  fes  dons  à 
chacun  fuivant  fa  dignité  & 1a  mefure  de  fa  foi.  Marc  fait  voir 
que  Dieu  ne  commande  rien  à l’homme  qu’il  ne  puilfc  accomplir  -, 
que  le  péché  d’Adam  a été  vdontairc  ; qu’il  lui  étoit  libre  comme 
à nous  de  ne  pas  écouter  les  fuggeflions  du  démon  ; que  les  ten- 
tations ne  font  pas  péché , mais  une  preuve  de  notre  liberté  ; que 
fl  les  mauvaifes  penfées  avoient  abfolument  leur  origine  dans  le 
péché  d’Adam , elles  feroient  les  mêmes  dans  tous  les  hommes  ; 
que  n’étant  pas  les  mêmes , c’eft  une  marque  qu’elles  font  occafion- 
nées  par  les  péchés  aâuels  qui  ont  précédé  ; que  fi  Dieu  permet 
quelquefois  qu’elles  nous  tourmentent long-tems,  c’eft  pour  nous 
punir  de  ne  leur  avoir  pas  réfifté  d’abord  qu’elles  fe  font  élevées  ; 
que  le  péché  du  premier  homme  ayant  été  effacé  par  la  mort  de 
Jefus-Chrift  , noos  ne  pouvons  exeufer  nos  péch«-s  , parce  que 
nous  les  commettons  librement , & que  nous  ne  les  commettons 
que  pour  avoir  méprifé  par  l’amour  cles  plaifirs  illicites,  la  perfec- 
tion & la  grâce  que  nous  avions  reçue  dans  le  Batême, 

VIII.  Le  cinquième  Traité  eft  adreffé  à un  Moine  nommé  Ni-  xnité  de» 
colas , qui  amté  de  diverfes  pafïïons,  principalement  de  la  colere , moyens  d*ap- 
avoit  confulté  Marc  fur  les  moyens  de  les  modérer  & d’éteindre 
la  cupidité.  Ce  Solitaire  lui  danna  de  vive  voix  plufieurs  inftruc- 
lions  falutaires  : depuis  il  les  mit  par  écrit  & les  lui  envoya.  Il  lui 
confcille  fur-tout  de  faire  de  continuelles  réfléxionsfur  les  bienfaits 
que  nous  avons  reçus  de  Dieu  par  l’Incarnation  , fur  les  travaux 
que  Jefus-Chrift  a endurés  pour  nous  ; fur  les  maux  dont  il  nous 
a délivrés  par  fa  mort , fur  les  biens  qu’il  nous  a procurés  ; & de  ré- 
péter fouvent  à la  vue  de  toutes  ces  grâces  ces  paroles  du  Prophète  : 

^ue  rendrai-je  au  Seigneur  pour  tout  ce  qtiil  m'a  donné  ? La  médi-  ^ ^ 


(k)  SicBtemm  in  Pâtre  eftFilios  & Spi-  . Pater  le  Filius , non  cenfufîone  triom  hy- 
ritus  (anâus , & rarfum  in  Filio  Pater  & poftafeon  , led  aniore  ejufdem  * unius  efr 
Spiritu  fanâua  : lie  in  Spiriia  fanâo'  eft  I ientiac  ac  Deitatii.  UiJ.  pag.  liof. 
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talion  de  ces  vérités  cft  comme  un  aiguillon  qui  nous  excite  vive- 
ment à tonfelTcr  nos  fautes  devant  Dieu , & à nous  humilier  ; à 
lui  rendre  grâces , & à pratiquer  la  vertu.  Il  reprefente  à ce  Moi- 
ne qu’étant  honoré  dans  le  monde  à caufe  de  la  vie  religieufe  dont 
il  failoit  profelTion  , ce  devoir  lui  être  un  nouveau  motif  de  corri- 
ger fes  mœurs , donc  il  ne  pouvoir  cacher  le  dérangement  au  fou- 
verain  Juge  à qui  rien  n’cfl  inconnu  , & qui  lorlqu’il  viendra, 
produira  dans  la  lumière  ce  mi  caché  dans  les  ténè'<res.  11  lui 
repréfente  encore  les  fuites  fâcheufes  de  la  colore  ; qui  font  d’en- 
gendrer la  haine  fraternelle , d’être  un  lujet  de  chagrin  & de  dou- 
leur au  prochain.  De  mettre  la  confullon  dans  l ame , de  lui  ôter 
l’ufage  de  fa  railon , de  rendre  l’homme  fcrablablc  aux  bêtes.  Il  lui 
rappelle  les  grâces  qu’il  avpit  reçues  de  Dieu  dans  un  voyage  qu’il 
avoir  fait  avec  famere,des  lieux  laints  à Confl-rntinople.  Accueilli 
d’une  violente  tempête,  il  avoir  miraculeu!cment  évité  le  naufrage 
lui  troiliéme  , faveur  que  Dieu  ne  lui  avoir  faite  qu’afin  que  de 
retour  dans  fa  patrie  il  entrât  avec  ceux  qui  avoient  échappé  com- 
me lui  , dans  la  voie  du  lalut.  Nicobs  étoit  encore  jeune  ; c'ell 
pourquoi  il  l’exhorte  à dompter  fa  chair  par  l’abdinence  des  divers 
mets  & du  vin  ; il  ne  veut  pas  même  qu'il  boive  de  l’eau  ju-qu’à 
fa  foif,  toute  rcplétion  étant  contraire  à la  tempérance.  En  failanc 
l’énumération  de  tout  ce  que  Jefus-Chrift  a fait  pour  nous , il  l’ap- 
pelle homme  du  Seigneur , cxpielfion  commune  à pluliaurs  anciens;- 
Puis  examinant  le  genre  de  vie  le  plus  canvenablc  à Nicolas  pour 
opérer  fon  falut,  ifle  détourne  de  la  vie  érémitique,  à caufe  des 
dangers  qu’elle  renferme  pour  un  ieune  homme  qui  n’cfl  point 
affermi  dans  la  vertu  par  une  longue  expérience.  îl  lui  conicille 
donc  de  le  mettre  dans  la  compagnie  de  quelques  perlonnes  pru- 
dentes & expérimentées  qui  puiffent  le  conduire  par  leurs  lumières 
& par  leurs  exemples. 

IX.  Les  avis  de  Marc  firent  fur  le  Moine  Nicolas  desimprelTions 
falutaires.  Il  y apprit  à modérer  fes  pallions , & les  modéra  en  effet. 

, Cela  l’engagea  à écrire  à Marc  une  Lettre  d’adions  de  grâces , où 
il  témoigne  qu’il  avoit  fait  parc  de  fes  inflruÛionsà  d’autres,  qui 
en  avoient  tiré  beaucoup  d’utilité. 

X.  Le  Traité  de  la  Tempérance  eft  un  compofé  fans  fuite  & fans 
• liaifon  de  diverfes  explications  myftiques  & morales  de  quelques 
' endroits  de  l’Ecriture.  Il  femble  y admettre  dans  les  Saints,  lors 

même  qu’ils  font  encore  fur  la  terre  une  apathie  ou  exemption  de 
palfions , & faire  confiffer  la  pcrfecHon  dans  cette  forte  d’inlenli- 
piiité.  11  y enfeigne  que  nous  ne  poffederons  pas  toujours  la  grâce 

dans 
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43ans  le  tnême  dégré , que  quelquefois  elle  augmente  en  nous , qu’elle 
diminue  en  d’autres  occalions , & qu’il  y en  a où  nous  en  îommes 
privés.  Il  ajoute  qu’elle  peut  fe  rencontrer  dans  l’homme  avec  le 
péché  ; mais  par  le  péché  il  entend  peut-être  la  concupifccncc  qui 
eft  l’effet  du  péché  , & qui  nous  porte  au  péché.  Il  met  les  pèle- 
rinages au  rang  des  bonnes  choies , & qui  vont  de  pair  avec  les 
jeûnes  & les  veilles. 

XI.  Dans  le  Traité  fuivant  qui  ell  en  forme  de  Dialogue  entre  Dialogoe 
Marc  & un  Avocat , on  agite  cette  qudlion  : Si  Ton  doit  fe  ven-  Marc  & 
ger  d’une  injure  , & condamner  ceux  qui  ont  confcillé  de  faire 

cette  injure.  Marc  foutient  que  fuivant  les  paroles  de  l’Ecriture  , ’ 

nous  devons  réferver  à Dieu  la  vengeance  , & confidercr  le  tort 
qui  nous  ell  fait , comme  une  punition  de  nos  péchés  : 8e.  l’A- 
vocat conclyoit  qu’il  fuivroit  de-là  que  les  Magiftratspécheroicnt 
en  puniflant  les  coupables.  Marc  nie  la  conféquence , & dit , que 
ce  ne  font  point  les  Juges  qui  pèchent  en  cette  occallon , mais  les 
délateurs.  Il  foutient  aulli  contre  l’Avocat  que  la  pricre  eft  préfé- 
rable à toute  forte  de  travail  ; & il  en  donne  pour  preuve  la  loi  que 
Jefus-Chrift  nous  a impoféc  de  prier  fans  celTc.  Il  entend  par  la 
prière  non-feulement  la  vocale  qui  ne  fe  faifoit  qu'à  certaines  heu- 
res dans  les  Monafteres , mais  aulTi  la  mentale.  Sur  la  quellion 
propofee  par  l’Avocat , fi  la  chair  a une  volonté  différente  de  celle 
de  l’amc , il  répond  que  l’on  n'en  peut  douter  , puifque  faint  Paul 
le  dit  exprcITément  dans  fon  Epître  aux  Ephéfiens;  Notfs  avons 
tous  été  dans  les  mêmes  défor dr es  ,faifant  la  volonté  de  la  chair  ; & 
dans l’Epître aux  Gûa.vesiConduijez-vous felonrefprit  & n'accom-  ;.  u, 

plijfez  point  les  defirs  de  la  chair.  Car  la  chair  a des  defrs  contrai-  i®.  ' 

res  à ceux  de  Pe/hrit  j &l'efprit  en  a de  contraires  àçeux  de  la  chair. 

Par  la  volonté  de  la  chair,  Marc  entend  les  mouvcme'ns  naturels 
du  corps  , mais  déréglés.  Il  traite  quelques  autres  queflions  de  ...  1 
moindre  importance,  montrant  entr’autres , qu’on  n’cfl  point  obli- 
gé de  plaire  à tous  les  hommes , mais  feulement  aux  bons. 

XII.  Suit  un  autre  petit  Traite  qui  a pour  titre  : Conférence  de  ConKrfuce 
l’efprit  avec  Pâme.  Le  but  en  eft  de  faire  voir  que  nous  fommes 
nous-mêmes  les  auteurs  de  nos  péchés  ; que  nous  ne  devons  en 

rejetter  Li  caufe  ni  lûr  Adam,  ni  fur  le  démon  , ni  fur  les  hom- 
mes avec  qui  nous  vivons  ; que  la  guerre  que  nous  avons  à fou- 
lenir  n’eft  point  au-dehors  avec  nos  freres , mais  au-dedans  avec 
nous-mêmes  ; que  nos  ennemis  font , à proprement  parler,  la  volup- 
té & la  vaine  gloire  } que  dans  ce  combat , ce  n’eft  pas  des  hom- 
qics  que  nous  devons  attendre  du  fecours , mais  de  Jefus-Chrift  ; 
TomeXni.  • T te 
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ju'il  ne  ojanquera  pas  de  prendre  notre  partî , fî  nous  ôbfervofli 
es  Commandemcns  ; que  les  deiK  ennemis  qui  nous  attaquent , la 
volupté  8e  la  vame  gloire , font  les  mêmes  qui  ont  féduit  Eve  , 8e 
trompé  Adam. 

XIII.  On  a fflisenfinte  de  ce  Trakéun  fri^ment  <fune  Lettre 
de  Marc , où  il  donne  les  lignes  auxquels  on  peut  reconnoîtrc  ceux 

aui  marchent  dans  la  voie  ou  falut , & ceux  qui  n’y 'marchent  pas» 
»n  connoh  les  uns  & les  autres  à leurs  fencimens  & à leurs  œu- 
vres. Ceux-là  pleurent , gémilTent , gardent  le  filence  , ont  un  ex- 
térieur modcde , font  pénétrés  d’une  douleur  qui  part  d’un  fond 
de  piété  ; ils  vivent  dam  la  continence  , dam  les  veitks  y dans  les  ' 
jeûnes  ; ils  font  doux , magnanimes , aflidus  à 1a  priere  » au  tm-- 
vaH  ; ils  s’appliquent  à l’étude  des  di^«  Ecriture  v ils  aimenr 
leurs  frcres.  Ceux-ci  font  pareflèux  , hautains,  méprifam, 
muratcurs,  légers  & inconftants,  grands  mangeurs,  prodigues  , fu- 
jets  à la  eolcre , turbdem  ; ils  aiment  à parler  , à s’enrichir  par 
des  gains  honteux , à exdter  des  fédiriom.  On  ne  fçak  pas  à quî  •' 
cette  Lettre  étoit  adreffée. 

XIV.  Photius  attribue  à Mate  tm  neuvfeme  Traité  contre  les 
Melchifededens  (a)  , c’eft-à-dire,  centre  certains  hérériques  quî 
alTuroient  que  Melchifedech  étoit  fils  de  Dieu  , & qui  le  révéroienc 
comme  une  grande  vertu  fupérieure  à Jefus-Chnft.Ge  Traké  n’eft 
pas  venu  julqu'à  nous.  Tout  ce  que  nous  en  fçavons  , c*eft  que 
Marc  n’y  épargnoit  pas  meme  fon  perequi  avoir  été  et^agé  dam- 
cette  hércfic  (b).  On  le  dit  en  Manuferit  dans  la  Bibhothwjue  tte 
Thomas  Galæus(c),  avec  plufieurs  autres  Traités  dumêmeAuœtX’g 
qui  n’ont  pas  enewe  vù  le  jour. 

XV.  De  ce  nombre  font  ( d ) ûn  Traité  des  vices  8e  de*  ver- 
tus ; un  autre  de  la  pratique  Se  de  la  théorie  fpiricuelle  ; un  Dif- 
cours  fur  la  Croix , 8e  plufieurs  autres  qu’tm  dit  être  dnns  les  Bi« 
blioréqiies d’Angleterre , de  Vienne  8e  de  Venife.  Nicé(.-hore  (e) 
avoir  vû  trente-deux  Traités  fur  la  vie  Afcétique  danskfquels 
Marc  entroic  dans  le  détail  de  tout  ce  qui  appanicnc  à ce  genre 
de  vie , enfeignant  où  il  falloit  fe  retirer  pour  la  pratiquer  ÿ corn?- 
ment  il  falloit  fe  conduiredelon  *a  volonté  de  Pieu  -,  de  quelle  façon 
on  dévoie  purifier  fon  ame  8e  furmonter  les  tentaciom  du  demen  ) 


' C»/.  C(M.  fit. 

(t)  Vuft.,  n«.  t.ftg.  «70.  I < </)  FAiHtciot  , bm.  t-fl.  tfi. 

(t)  FabRicii»,  ÿ.  Gtm- \ («  JNicirHoADt|/<i.  14. 
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& de  quelle  maniéré  on  pouvoir  recouvrer  les  prérogatives  que 
nous  avons  perdues  par  le  péché. 

XVI.  Le  ftyle  de  Marc  eft  (f)  aflez  dair,  parce  qu’ü  n’em- 
rluic  d’ordinaiie  que  des  termes  communs  8c  qull  dit  les  choies 
fommairemcnc , mais  il  n’a  point  la  politefle  de  l'ancienne  A the- 
n:s.  S’il  ell  quelquefois  obfcur , cela  ne  vient  que  des  chofes  qu’U 
traite  , qui  font  de  telle  nature , qu'il  eft  plus  aife  de  les  compren- 
dre par  la  pratique  que  par  les  difeours.  D’où  vient  que  cette  obT- 
ruritc  fe  rencontre  preique  dans  tous  ceux  qui  ont  écrit  de  la  vie 
A fcétique , & qui  ont  traité  des  mouvemens  8c  des  paiTions  de 
l'ame , de  même  que  des  aâions  qui  en  ibnt  les  eftèts , n’étant  pas 
facile  de  faire  connoicre  par  des  paroles  , des  chofes  qui  dépendent 
de  la  pratique.  Ses  façons  depenferpeuexaâes  fur  plufteurs  points 
de  doélrine  ont  fait  conjeâurer  que  fes  écrits  avoient  été  fort  alté- 
rés par  les  Hérétiques.  Il  paroît  en  effet  incroyable  qu’un  même 
auteur  ak  dans  une  même  page  avancé  des  propofhions  contradic- 
toires fur  une  même  matière  , comme  le  fait  Marc  fur  la  grâce. 
Nous  avons  marqué  ces  endroits  , & quelques  autres  où  il  paroît 
s être  éloigné  de  la  doârine  commune  de  l’Eglife  ,du  moins  en 
prenant  fes  paroles  à la  lettre.  Son  1 raité  de  la  Loi  Spiritjclle  & 
du  Paradis,  fait  la  trente- feptiéme  Homélie  de  celles  qu’en  attri- 
bue à Macaire.  Quelques  Critiques  en  ont  pris  occafion  de  donner 
ces  Homélies  à Marc.  Ils  en  rapportent  encore  d’autres  «a ifons, 
qui  ne  nous  paroiflert  pas  aftez  plaufibles  (z). 

XVII.  Ce  Traité  fut  imprimé  dans  le  Mîcropresbyticon  à 
Sade  en  i £t  dans  la  premicre  Edition  des  Orihodoxogra- 
phes  en  la  meme  Ville,  en  i y ys  > de  la  TraduéHon  de  Vincent 
Opfopæus.  Ce  Traduâeur  l’avoit  déjà  fait  imprimer  en  Grecâe 
en  Latin  avec  le  Traité  où  Marc  combat  ceux  qui  enfoignoient 
qu’on  étoit  juftifié  par  les  oeuvres  feules.  Cette  Edition  eft  de 


t fy  Perrpicaa  eft  rjn>  diâio  , qnatrnnt 
verbismiturcommonfliaf  & romm*  capits 
parcDrhterario  : etfiqaod  ad  Attkotn  ter- 
monem  non  Taiis  accnmtè  lingnam  rom 
pon.1t.  Sicobi  -erd  in  bit  obrcnmai  diqua' 
dprnimr , idt&  nimirâm  ab  tl  <]O0  per  m'- 
ba  bc  Clara  eiplicatioae  recedjl.qnbd  bzc 
ejafniodi  fint  ot  per  aâionem  i^am  po- 
tiilimdiri  percipi  drbeani , non  qu&d  difft- 
cnlter  eàdem  eiprimi  oratione  poflüiuqaod 
non  inAit  Tolilm  libris  ofit  renie , & in 

aliu  dcincept  Icqaeoiibos.  Qnin  neqoe  in  { 


boc  dnimazat  rcfîpiore , rehlm  erirm  in 
oitlnibni  femii  lirqai  deaftlfticit  inftiiutii 
(c  de  pcriurbatioa  but  aiqne  tffi  Aiombua , 
qoe  ipfa  pcodncantnr  opéra , docece 
aliqnnl  ftodoemnr,  ejolmocii  ob  cnhiahs 
rintim  ahcobi  inmitur.  eniAi  es  ip- 
Cs  eft'operibui  percepta  cognitio , notit 
arqoe  adrb  vetbis  erplicari  contenu  eft. 
pHoTiDsC.i'.  aoo. p«f.  fil, 
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Haguenan  cn'i  j j i.  Jean  de  Fuchte  les  mit  fous  preflé  à Hein(•) ** 
ftat , en  1 6 1 6 , en  témoignant  qu’il  auroit  rendu  peut-être  foi> 
' Edition  plus  cxaûe , s’il  avoir  eu  communication  de  celle  que  l’on 
avoit  faite  en  Grec  à Paris  en  1 5 1 3 . Nous  en  avons  une  en  Latin 
du  fécond  de  ces  deux  Traités  à Dantzic  , par  les  foins  de  Samuel 
Schelvigiusen  1688.  /«-40.  Les  fix  autres  Traités  ont  été  traduits 
en  Latin  par  François  Zinus , & imprimés  à Venife  en  1 5^4.  Ce- 
lui de  la  Tempérance  qui  ne  fe  trouvoit  qu’en  partie  dans  TEditioa 
de  Paris  en  1563  , fc  trouve  entier  dans  celle-ci.  Celle  de  Paris 
renferme  les  huits  Traités  mentionnés^  dans  Photius»  Elle  eft  de 
la  Traduâion  de  Jean  Pic , Préfident  aux  Enquêtes  à Paris.  Tous 
ces  Traités  avec  le  fragment  d’une  I^ettre  de  Marc  ont  été  infé- 
rés dans  les  Bibliothèques  des  Peres , & dans  V Âu£îuarium  de. 
Pronton-le-Duc , à Paris  en  162^.  fil.  en  Grec  & en  Latin. 


CHAPITRE  XVII. 

Andromcien , Lucius  Charinus , Methrodore , Heracliên'  ' 
CÎT  Leontius^ 

Andromcien.  I.  N mct  Ordinairement  Androniden  parmi  les  Auteurs 
y qui  ont  vécu  fur  la  fin  du  fixiéme  Siècle  ou  au  com- 
mencement du  fepticme.  Il  feroit  peut-être  mieux  de  le  placer 
dans  le  quatrième  ou  cinquième , où  l’héréfie  d Eunomius  contrer 
laquelle  il  écrivit , occupoit  beaucoup  les  défenleurs  de  la  Foi  Ca- 
tholique (<z).  Photius  qui  avoit  lù  deux  Livres  d’Andronicicn  con- 
. tre  les  EunomienSy  dit  {b)  qu’il  promettoit  beaucoup  dans  fes  Pré- 
faces , mais  qu'il  n’exccutoit  pas  dans  le  corps  de  l'ouvrage  ce  qu’il, 
avoit  promis , particuliérement  cLins  le  fécond  Livre  ; qu’il  avoit 
les  mœurs , I efprit  & la  manière  d’écrire  d’un  Philofophe  ; mais- 
qu’il  étoit  Chrétien  de  Religion.  Nous  n’avons  plus  cet  Ouvrape. 
lacîosCha-  II.  Nous  ne  connoiflbns  ceux  de  Lucius  Charinus  que  fùr  le 
rapport  que  Photius  en  a fait  ( c ).  Son  Livre  qui  avoir  pour  titre  : 
Les  Voyages  des  Apôtres  , contenoit  Tes  aêlions  de  faint  Pierre , de 
faim  Jean  , de  faint  André , de  faint  Thomas  & de  faint  Paul.  Le 


(•)  t'ejti  ,tm,  g.  f/tg.  toi.  I.  (r)  PnoTir» , Ctd.  n4./«j.  »;i. 

( S)  Pkotivs  , CtJ.  5 »•  1 . 
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<tyle  eft  était  inégal  , & les  termes  fort  communs.  Sa  manière  de 
raconter  étoit  néanmoins  bien  éloignée  de  la  naïveté  & de  la  lim- 
plicicé  des  Ecrits  des  Apôtres  & des  Evaneéliftes  y parce  qu’il  af- 
feâoic  de  tems  en  tems  de  s’élever  en  mêlant  dans  fa  narration 
des  termes  du  barreau.  Au  relie  cet  Ouvrage  étoit  rempli  d’hif- 
loires  fabuleufes  , qui  fedétruifoient  les  unes  les  autres.  Car  il  ad- 
mettoit  un  Dieu  particulier  des  Juifs  , qu’il  difoit  être  mauvais  y 
& dont  Simon  le  Magicien  avoit  été  le  minillre  , le  dillinguant 
de  Jcfus-Chrill,  qu’il  difoit  être  le  Dieu  bon.  Gâtant  & confon- 
dant tout , il  donnoit  à ce  Dieu  de  bonté  tantôt  la  qualité  de  Pere, 
tantôt  celle  de  Fils , & foutenoit  qu’il  ne  s’étoit  fait  Homme  qu’en 
apparence  ; qu’il  étoit  apparu  à fes  Difciples  fous  diverfes  formes, 
tantôt  jeune , tantôt  vieux , tantôt  enfant  ; tantôt  grand  , tantôt 
petit  ; & quelquefois  fi  haut , qu’il  fembloit  toucher  le  ciel.  Il  dé- 
bitoit  plufieurs  folies  touchant  la  Croix  , avançant  qu’un  autre  y 
avoit  été  attaché  à la  place  de  Jcfus-Chrill , qui  s’étoit  mocqué  de 
fes  boureaux.  Il  rejettoit  les  Mariages  mêmes  légitimes , & regar- 
doit  la  génération  comme  l'œuvre  du  Démon.  Il  racontoit  des 
réfurrcélions  abfurdes  de  bœufs  , de  chevaux  , d’hommes.  En 
parlant  des  aélions  de  faim  Jean  , il  fembloit  blâmer  l’ufage  des 
Images  , comme  les  Iconoclallcs.  En  un  mot  Ion  Livre  ne  renfer- 
moit  que  des  puérilités , des  fables , des  faufletés  ,,  des  impiétés  , 
de  fonc  qu’on  pouvoit , fans  s’écarter  de  la  vérité  regarder  ce  Livre 
comme  une  fource  d’erreurs,  i ou  plutôt  un  recueil  de  folies  & d’eX- 
travagances.  Ainfi  l’on  ne  doit  pas  en  regreter  la  perte. 

IIL  Photius  parle  enfuite  d’un  anonyme  qui  avoit  écrit  fur  la 
Pâque  contre  les  Juifs  (d).  Il  foutenoit  que  Jefus-Chtill  n’avoit  pas 
mangé  la  Pâque  le  Jeudi  j qu’on  ne  devoir  la  manger  que  le  jour 
fuivant , & qu’en  ce  je  ir  il  n’avoit  mangé  ni  l’Agneau  Pafchal , ni 
des  azymes,  mais  qu’il  avoit  fait  une  Ceno  particulière  & pure- 
ment myllique , de  laquelle  il  avoit  pris  du  pain  ^ du  vin  pour  en 
dbunet'àf^  Dilciple$>  Metrodore  avoir  fait  pour  la  célébration 
de  la  Fête  de  'Pâque  , t’cil-à-dire , pour  en  trouver  le  jour  , un 
comput  de  vingt-huit  cycles , chacun  dç  .diXT,neuf  ans  , dont  û» 
premier  comrpençoit  à Djodetien  (tontihuoit  pendant  5 } j ans 
à marq'ier  la  Fête  de  Pâque  fuivant  Je  calcul  du  quatorzième  dé 
la  Lune,  Photius  regarde  ce  comput  comme  inutile  ; parce  que 
tRg.irc  ne  s’étoit  point  arrêtée  au  quatorzième  de  la  Lune  poui 


(/)  PhoiIOS,  CtJ.  IIJ  fig.  IJI.  1,4.  ■) 
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la  célébration  de  h Fête  de  Pâque.  Au0i  Metrodoré  rrcma  de§ 
adverfaires  qui  attaquèrent  Ln  et  de  en  piufieurs  endroits.  L’un 
d’eux  avoit  compofé  untTo  fi<^e  voîme divif^  en  htm  Livres  f où 
ii  traitoic  du  'our  qu'on  devoii  faire  U Pâque.  Cet  Ouvrage  qtd 
en  fuppotoit  d’autres  y éroit  écrit  d’un  ftylo  fimfde&neCy  &coi>* 
cenoic  beaucoup  de  belles  chofes  & rrès-lenfées.  Dimsic  quatrié* 
me  Livre  l’Auceur  y dont  on  ne  fçait  pas  le  nom  , atcaquok  fou» 
vent  ML.  t.  odorc  ; & donnoir  tant  dans  ce  Livre , que  dans  les  au^ 
très  , diverfc'  explications  fur  l’Ou  vrage  des  fa  jours  de  la  Cré»> 
(ton.  Le  Tien  étoit  dédié  a T -léodore , qu’d  appeiloir  Ion  frère.  U en 
avoit  compofé  d’autres  jurli  meme  m uiere , «à  Utraitoit  l’année 
BilTextile  , du  moi . intvrçtlairc , des  Epaûes  de  k Lune  & du  So> 
leil  y des  Cycles  de  dix- neuf  ans , Se  de  diverfes  autres  choks  qui 
«voient  rappo’t  à Ton  fiijet.  Ilprétendoitque  Jefus  Chriftn’avoit 
point  fait  la  Fàque  légale  l’année  de  k mort  : ce  qui  e(l , dit  Pho- 
sius,  contraire  au  fentiment  œ fak»Chryfoftome  & de  PEglife^ 
qui  enfeignent  que  Jelùs-Chrift  célébra  k Pâque  prelcrite  park 
Loi , avant  que  d’inâituer  k Cène  myftiquit. 

IV.  Héraclien  aveût  compofé  vinn  livres  etmtre  les  Manu 
chéens  d’un  fty  le  concis , net  & ékve^yoà  il  avoit  (çu  alüer  l’élé* 

. gante  attique  avec  k ditcoors  familier  (e).  Ces  Livres  font  perdus» 
^ous  fçavono  feulement  qu’il  y renveriok  le  Livre  quelles  Mani- 
chéens appellent  Evangile  y le  Livre  des  Geans  Se  celui  qu’il»  in<> 
tkubient , Le  Trifor  y qi»  étoit  dAdda  ; qu’il  kifbit  mention  de 
ceux  qui  avoient  écrit  avant  lui  contre  ces  fïâ^dqutfi , fçavoir 
H^émonius  , auteur  de  la  difpute  d’Atchdaüs  contre  Manès  \ 
Titey  Evêquede  BoftrcSy  qui  croyant  écrire  contre  Man^,afvolc 
écrit  contre  les  Livres  d’ Aada  fon  maître  ; George  de  Laodkéd 
qui  s’étoie  fervi  desmêmes  argümens  que  Tiw  ; Sérapion  ^ Evêque 
oeTmuis  & Diodore  do  Tarfe  , ijui  avoît  conrtmni  les  Mani- 
chéens par  un  Ouvrage  diviféen  vingt-cinq  Lâvresÿdentlles  fept 
premiers  étoient  contre  FEvMgHe  ‘Vroemt  des  Manichéens  ÿ » ce 
qu’il  croyoit , mais  etl  eSet  lé  Lavre  d’ Addoy  knieolé  Mmd.  Dans 
les  autres  Liwes  Diodore  de  Tarfe  expliquok  avee  neneté  les  pak 
iâges  de  l’Ecriture  ^ dokt  les  Manichéens  abufoLnt  pour  autorifea 
leurs  erreurs.  Héradien  appuyoii  en  peu  de'mot<  dans  ion  Ouvi> 
geeequilui  paratflToitckpIusioibte  dans  les'' Ecrits  de  ce»  Auteurs  j 
luppléok  ce  qililui  fembmit-oubUé , de  rapportait  ce  qu'ils  avcôeM 
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<fit  dé  tneîllcur , y ajoutant  ce  iqui  lut  venok  en  penfée.  Phodu9 
dit  que  cet  Ecrivain  étok  fort  dans  le  rajfonneœent  , & que  fai. 

Iknt  ulâge  des  autres  fcienccs qu'il  avoir  acquUbs , il  tenverfoit  les 
febles  des  Manichéens , & confondoit  leurs  erreurs.  L’Ouvrage 
d’Heraclien  étoit  adreffé  à un  Chrétien  de  fes  amis , nommé  Acm- 
lius  , à la  priere  de  qui  il  Savoir  compofé.  Nous  avons  d’autant 
plus  de  fujet  d’en  rester  la  perte  , qu'il  auroit  été  un  monu- 
merw  éternel  de  l-i  viâoire  que  fon  auteur  avoh  remportée  fur 
l’impiété  des  Manichéens  (f).  Photius  avoir  marqué  l’Emperetar 
ibus  lequel  Héraclien  écrivoii.  Mais  cet  endroit  Quoique  dans  les 
imprimés. 

V.  Il  nous  a confrrvé  quelques  fragmens  d*un  Difeours  de  teontîm; 
Léonrius , Evêqw  d’Arabiilê  , qui  étoit  kitkulé  ; Dt  la  Créorw» 

«y  du  La%ar«  ntafeité.  Cet  Evêque  y fait  une  peinture  de  lachûce  ' 
de  l’homme  de  de  lés  fuites  » pour  (vouver  la  néceflké  de  l’Incar'- 
nation.  Il  remarque  ces  paroles  de  Dieu  au  premier  homme: 

Adam , oà  Stes-vous  i ne  foiQ  roinc  des  paroles^  colere , mais  de 
miféricorde  ; qu'Eve  enfiâte  <fc  ÉMi  péché  fut  raife  fous  le  pouvoir 
d’Adam  y parce  que  la  liberté  eft  inutile  aux  perTonnes  qui  ne  Iça-  • ' 

Vent  pas  fe  conduire  par  elles-niêmes.  Il  fait  une  comparaifon  de 
la  réfurreâion  du  Lazare  avec  la  joie  que  faim  Jean  rellèatk  dans 
le  Icin  de  (à  m«e.  Le  premier  de  cesdeux  miracles  eut  deux  eBéts  } 

Pun , de  faire  voir  pubtt  )uement  la  pùidânce'de  Jeliis-Chrifi  j l’aii»  ■ 
tte  de  confondre  ies  calomnies  des  J ui& 


CHAPITRE-  XVIII 


Les  Pape$  Boniface  Deus  dédit  Hotiorittf* 

Ù Jean  ■ 

T ^ ^ant  vacqué  environ  un  an  depuis  la  mort  Bonifia iv^ 

J-/  du  Pape  iaùinien  , arrivée  au  mois  de  Février  de  l’an 
do  î , on  élut  vour  lui  furceder  Bonifice  troifiéme  du  nom , qui 
mourut  huit  ,nois&  vingt-trois  jours  après  Ion  intronifation.  Peu. 


(/)  Et  ariè  ad  xierhnin  dé  hâc  imnic-  I 
.ntl  triompiiom  fcriptttin  eft  boc  opoaj 
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yjd  LES  PAPES  BCmiFACES  IV.  ET  V. 
dant  fon  Ponrificat  U obtint  ( « ) de  l’Empereur  PhocaS  la  coûfef-, 
vation  de  la  primauté  de  fon  Églife  contre  les  prétentions  des 
Patriarches  de  C'onllantinople  II  ne  nous  refte  de  lui  aucun  écrit  ; 
mais  nous  avons  un  précis  des  Afles  du  Concile  qu’il  aflembla  à 
Romje , où  il  fut  défendu  fous  peine  d’anathême  de  parler  d’un 
fijccefleur  duvivant  du  Pape  , ou  de  quelque  auge  Evêque.  Après 
plus  de  dix  mois  de  vacance.,  le  faint  Siège  fut  rempli  par  Boni- 
face  I V,  Ce  fis  à lui  que  faint  Colomban  (o  ) s’adrelïa  pour  obte*. 
nir  permilTion  d'pbferver  la.  tradition  des  anciens , particulière- 
ment touchant  la  Fête  de  Pâque.  Il  lui  écrivit  encore  fpr  l’affaire 
des  trois  Chapitres.  Nous  n’avons  pas  les  réponfes  de  ,ce  Pape.; 
Illcllit , Evêque  de  Londres, alla  à Romë  pour  traiier  avec  lui  des 
affaires  d’Anglcterte.  Le  Pape  fit  prendre  place  à Mellif  entre  les 
Evêques  d’Iulie  dans  un  Concile  qu’il  tint , & où  l'on  régla  plu- 
lleurs  chofes  qui  concernoient  la  vie  Sf.  le  repos  des  Moines.  Nous 
parlerons  dans  l’Article  des  Conciles , du  Décret  qui  fut  fait  en 
celui-ci , & de  la  Lettre  de  ce  Pape  au  Roi  Ethelbert.  Boniface 
IV.  mojrut  en  di4,  & eut  pour  fuccelTeur  Dcus-dedlt. 

. II.  Il  étoit  Rçniain  de  nailTance , & fils  d’Etienne  Soudiacre., 
Son  Pontificat^dura  près  dp  trois  ans.  Il  aima  ( r ) les  Prêtres  &. 
le  Clergé  , & y rétablit  l’ordre  ancien.  Nous  avons  ( d)  fous  fon 
nom  une  Lettre  à Gordien  Evêque  de  Séville  , où  l’on  déclare  que 
fuivant  |es  Décrets  du  faint  Siège , des  perlonnes  mariées  qui  au> 
roient  tenu  par  hazard  leurs  enfansfur  les  Fonts  du  Batême,  do^ 
vent  fe  féparcr  , & peuvent  fe  remarier.  L’infeription  feule  de 
cette  Lettre,  enjfi^^it  voir  la.fuppofition  , puifqye  ce,  n’étoit  pM 
Gordien  , mais  faint  lûd'orc  qui  occupoit  le  Siège  EpifcopaI.dff 
Sevillc  fous  le  Pontificat  de  Deus-dedit.  Il  gouverna  cotte  Eglife 
depuis  l’an  doo  jufqu’en  616 , Scan  ne  voit  nulle  part  qu’il  aiteû 
pendant  ce  tems  là  aucun  compétiteur.  Il  faut  ajouter  qu’on  ne 
connoît  point  de  Decret  du  faint  Siège  qui  autorife  des  perfonnes 
matiées  à fe  remarier  avec  d’autres , fous  prétexte  d’avoir  tenu  leurs 
enfans  fur  les  Fonts , foit  exprès , ou  par  inadvertance.  Cela  eft 
abfolument  contraire  à la  doârine  de  l’Eglifc. 

III,  Boniface  V.  fuccelTeur  de  Deus-dedit  fut  ordonné  le  ap 
de  Décembre  del’an  61  y (e).  II  étoit  natif  de  Naples.  Pendant  foq 


(a)  Paulus  Diut».  lU.  4,  Hift.  ttHgok. 
cap.  17- 

(i)  l'pip.  I.  CotOMBAN.  (cm.  li.  Biitiu. 
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Tontificat  qui  fut  de  fcpt  années  & quelques  mois , il  écrivit  trois 
Lettres  fur  la  converfion  des  Anglois.  La  première  cft  à J ulle  , 

3ui  d’Evêque  de  Roffê  ou  Rochellcr  , ctoit  devenu  Archevêque 
c Cantorberi.  Ceft  une  réponfe  à la  Lettre  qu’il  en  avoir  re- 
çue ( / ).  Il  le  félicite  du  fuccès  de  fes  travaux  Apoftoliques  & l'ex- 
horte à les  continuer , l’alTurant  qu’il  en  recevroit  de  Dieu  la  ré- 
compenfe.  Enfuitc  il  déclare  qu'il  lui  envoyoit  le  Pallium  pour 
s'en  fervir  dans  la  célébration  des  faints  Myfleres  ; & qu’il  lui 
accordoit  le  pouvoir  d’ordonner  des  Eveques  pour  faciliter  la  pro- 
pagation de  l’Evangile  parmi  les  nations  qui  n'étoient  pas  encore 
converties.  Boniface  écrivit  fa  fécondé  Lettre  à cette  occafion. 
Edoüin  cinquième  (m)Roi  de  Northumbre  ayant  envoyé  deman- 
der en  mariage  Edélburgc , fœur  d'Etelbaldc , Roi  de  Gant , on 
lui  fit  réponle,  qu’il  n’étoit  pas  permis  de  donner  une  fille  Chré- 
tienne à un  Payen.  Edoüin  offrit  à Etelburge  liberté  entière  de 
l’exercice  de  fa  Religion  & à tous  ceux  de  fa  fuite,  de  même  qu’aux 
Prêtres  & aux  Clercs  ; ajoutant  qu’il  ne  refufoit  pas  de  fe  faire 
Chrétien  , après  avoir  fait  examiner  par  des  gens  fages  fi  la  Reli- 
gion Chrétienne  étoit  la  plus  fainte  & la  plus  digne  de  Dieu.  Sur 
cette  réponfe  on  lui  donna  Edélburgc  en  mariage.  Le  Pape  infor- 
mé des  lx)nnes  difpofitions  du  Roi  Edoüin , lui  écrivit  ( « ) pour 
l’exhorter  à embraffer  la  foi , par  la  confidération  de  la  grandeur 
du  vrai  Dieu , créateur  du  ciel  & de  la  terre , de  qui  il  avoir,  com- 
me tous  les  autres  Princes  du  monde , reçu  l’autorité  royale  ; & , à 
l’exemple  d’Ethelbalde  fon  voifin , & de  fa  femme  Edélburgc , il 
lui  fait  fentir  toute  la  vanité  des  Idoles  & de  leur  culte , & le  preflTc 
de  fe  faire  régénérer  dans  les  eaux  du  Batêmc , afin  de  jouir  un  jour 
de  la  gloire  dont  le  fera  participant  le  D^u  dont  il  aura  embrafic 
la  foi.  Dans  fa  troifiéme  Lettre  qui  cft  adreffée  à la  Reine  Edcl- 
burge  ( 0 ) il  prie  cette  Princeffe  de  s'employer  de  tout  fon  pou- 
voir à gagner  à Dieu  le  Roi  fon  époux.  En  même  tems  il  la  féli- 
cite de  fa  converfion  dont  il  dit  qu’il  avoir  appris  des  nouvelles 
par  les  memes  perfonnes  qui  lui  avoir  appris  celle  du  Roi  Edel- 
Dalde  fon  frere.  Avec  ces  Lettres  le  Pape  envoya  des  préfens  au 
Roi  Edoüin  £!  à la  Reine  Edélburgc  ; au  Roi  une  chemife  ornée 
d'or  & un  manteau  ; à la  Reine  , un  miroir  d’argent  & un  peigne 
d’y  voire  garni  d’or.  Edoüin  inllruit  & convaincu  de  la  vérité  par 


(/)  UU.fag,  i5j8. 
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l’Evêgue  Paulin  qui  avoir  fuivi  Edelburge  à la  Cour  , renonça  a 
l’idolacric , brifa  les  Idoles  & reçut  le  Barême  l’onzicme  année  de 
fon  régné  , qui  étoit  l’an  6zy.  Mais  Boniface  V.  n’eut  pas  la  joie 
d’apprendre  une  fi  agréable  nouvelle,  éunt  mort  le  2 jc  d’Oûo- 
bre  62^.  Il  cil  fait  mention  dans  la  Lettre  à Julie  (p) , de  celle 

3ue  le  Roi  Edclbalde  avoir  écrite  à ce  Pape  pour  lui  donner  avis 
e fa  converfion.  Nous  n’avons  ni  cette  lettre , ni  la  réponfe  de 
Boniface. 

IV.  Apres  fa  mort  le  faint  Siège  vacqua  fix  mois  & dix-huit 
jours , au  bout  defquels  Honorius  (y  ),  fais  de  Petrone , Coflful  , 
fut  choifi  pour  le  remplir.  Il  éto'u  de  Campanie.  Son  Ordination 
ell  marquée  au  quatorzième  de  Mai  626.  Il  gouverna  l’Eglifc 
environ  douze  ans  , pendant  Icfquels  il  fit  beaucoup  de  biens  ( r 
Il  s’appliqua  (s)  à l'inllrudion  du  Clergé , envoya  ( r ) des  Apô- 
tres en  Angleterre , qui  y prêchèrent  rEvangilc  avec  lucccs , 8c 
réunit  à l’Eglife , AquHéc  & toute  l’Hlrie  , féparée  par  le  fchifme 
des  trois  Chapitres  depuis  environ  foixantc  & dix  ans. 

V.  Paul , Diacre  , raconte  dans  fon  hilloirc  des  Lombards  ^ 

Î|u* Adavalde , Roi  de  cette  nation  étant  tombé  en  démence , fes 
ujets  le  chalferent  après  dix  ans  de  régné  avec  fa  mere , & mirent 
à fa  place  Ariovalde.  Ce  récit  ne  peut  gueres  s’accorder  avec  la 
Lettre  qu’Honorius  écrivit  au  Patrice  Ifaac  Exarque  de  R avenne  ,, 
pour  l’engager  à remettre  Adavalde  fur  le  trône  & à en  chalTer  le 
tyran.  Ce  Pape  fe  fut-il  employé  pour  rendre  à un  imbécille  le 
titre  & l’autorité  de  Roi  ? Il  prie  Ifaac  , qu’aulfi  - tôt  qu'il  auroit 
rendu  aux  Lombards  leur  Roi  légitime  , d’envoyer  à Rome  les 
Evêques  d’au-dclà  du  Pô , qui  avoient  travai  lé  à le  depofleder  , 
afin  ac  ne  pas  lailTer  impuni  le  crime  qu'ils  avoient  commis  en 
cette  ocrafion. 

VI.  Fortunat , Evêque  de  Grade  , mais  Schifmatique , avoir 
abandonné  cette  Eglife , & emponant  avec  lui  tout  ce  qu’il  avoit 
pu,  il  étoirpafle  chez  les  Payens,c’eft-à- dire , chez  lcsScIaves(K). 
Le  Pape  Honorius  envoya  des  gens  au  Roi  des  Lombards  pour  le 
prier  d’obliger  Fortunat  à rendre  ce  qu’il  avoit  enaporté  ; & fit 
aufli  intervenir  là  République  de  Venife  dans  cette  affaire.  Fai 
même-tems  il  écrivit  aux  Evêques  de  Venetie  & d’Illric  d’ordon- 
ner Evêque  de  Grade , Primigenius , Soudiacrc  régionairc  de  l’E- 
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glifc  Romaine,  & de  Ipi  obéir  comme  à leur  chef,  fuivantlepref- 
crit  des  Loix  Eccléfiaftiqucs.  Il  accorda  au  meme  Prhnigenius 
l’ufage  du  Pallium.  Honorius  donne  dans  cette  Lettre  le  titre  de 
très-Chrétienne  à la  République  de  Venife  , parce  qu’elle  étoic 
très- attachée  à l’Eglifc  Romaine  ( a:  ) , & qu’elle  avoit  coutume  de 
demander  fon  Evêque  au  faint  Siège  , pour  n'etre  pas  furprife  par 
les  Schilmatiques. 

VII.  Les  deux  Lettres  de  ce  Pape  à Sergius  , Patriarche  de  Letrrefuri» 
Conllantinople  regardent  la  quellion  des  deux  volontés  & des 
deux  opérations  en  Jefus-Chrift()().  Il  en  fera  parlé  fort  au  long 
dans  l’Article  de  Sergius.  Nous  remarquerons  feulement  ici  que 
cet  Evêque  ayant  adopté  la  doftrine  de  Théodore , Evêque  de 
Pharan  en  Arabie  qui  foutenoit  que  l’on  ne  devoir  attribuer  à 
Jefus-Chrifl  qu’une  feule  volonté  & une  feule  opération  , à caufe 
de  l’unité  de  perfonne  , fit  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  la 
faire  approuver  au  Pape.  Il  lui  écrivit  à cet  effet  une  grande  Let- 
tre , où  mêlant  la  rufe  avec  le  menfonge  j il  établiflbit  l’erreur  du 
Monothelifrac , en  affeâant  d’établir  la  vérité.  Honorius  qui  n’é- 
toit  point  en  garde  contre  les  artifices  de  Sergius  , & qui  ne  de- 
voir point  y êti  e , parce  que  ce  Patriarche  étoit  dans  la  communion, 
de  toutes  les  Eglifes , & qu’il  n’avoit  encore  rien  écrit  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  nouvelle  héréfie , répondit  à fa  Lettre , que  ne  voyant 
point  que  les  Conciles  ni  l’Ecriture  nous  autorifalTent  à enfeigner 
une  ou  deux  opérations  , il  confefibit  une  feule  volonté  en  Jefus- 
Chrijl , parce  me  la  Divimii  a pris  non  pas  notre  péché , mais  ho~- 
ne  nature , telle  qu’elle  a été  créée  avant  que  le  péché  [eut  corrons- 
pue.  Il  ajoutoit:  ^ue  Jefus-Chriji  fait  un  feul  opérant  par  la  Divi- 
nité & [humanité  ^ les  Ecritures  en  font  pleines  : mais  de  fp  avoir  fi 
à caufe  des  oeuvres  de  la  Divinité  ir  de  Ihumamté  , on  doit  dire 
ou  entendre  une  opération  ou  deux  , cefi  ce  qui  ne  doit  point  nous  in-- 
térejfer , & nous  le  laijfons  aux  Grammairiens.  Ces  paroles  mon- 
trent clairement  qu’Honorius  ne  confeflbit  qu’une  feule  volonté 
en  Jefus-Chrift,  que  parce  qu’il  ne  voyoit  pas  qu’on  dût  en  ad- 
mettre deux  contraires  l’une  à l’autre , comme  il  y en  a deux 
dans  l’homme  pécheur  , où  la  volonté  de  l’efprit  eft  combattue 
par  la  volonté  de  la  chair  ; qu’au  furplus  il  ne  voulut  point  déci- 
der la  quedion  , la  regardant  comme  du  reflbrt  des  Grammai- 
riens , clans  l’idée  que  Sergius  fembioitla  propofer.  Le  Pape  Jean 


(x)  Uiâ.  fug.  I f 81.  Il/)  tï  »<»>»•  Mt-  ^'7.  Si  /««V. 
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IV.  qui  étoit  Diacre  de  rEglife  Romaine  (eus  le  Pontificat  d’Fîo^ 
norius , &'  plus  au  fait  que  perfonne  fur  le  vrai  fens  de  fa  Lettre 
dit  : Mon  (z)  prédécejjeur  a enfeigné  qu'il  n'y  a point  enJefus-Chrifï 
deux  volontés  contraires  , comme  en  nous  autres  pécheurs  : ce  que 
quelques-uns  tournant  à leur  propre  fens  y Font  Joupfonné  d'avoir 
enfeigné  unejeute  volonté  de  fa  Divinité  & de  fon  humanité  : ce  qur 
ejt  entièrement  contraire  à la  vérité.  La  pureté  de  la  foi  d’Hono- 
rius  paroît  encore  dans  la  conclufion  de  la  Lettre  , où  il  exhorte 
Sergius  a prêcher  les  vérités  confiantes  qu’il  prêchoit  lui-même, 
fçavoir  , qu’il  n'y  a qu'un  fcul  Fils  de  Dieu  , vrai  Dieu  , qui  en 
deux  natures  diflinéles , a des  opérations  divines  Ù"  humaines.  Auflr 
Sergius  qui  ne  trouvoit  pas  dans  la  réponfe  de  ce  Pape  de  quor 
autorifer  fon  erreur , eut  recours  à un  autre  moyen , qui  fut  d’en-^ 
gager  Héraclius  {a)  À publier  fon  Edit  ou  Eâhefe  en  faveur  du- 
Monothélifmc  & ae  le  faire  fouferire  dans  une  Aflcmblée  d’E- 
vêques , où  il  employa  pour  les  gagner  y les  furprifes , les  pcrfécu- 
tions , les  violences. 

lettre  d’Ho-  VIIL  Honorius  (fc)  informé  de  la  converfion  d’Edoüin , Roi  de* 
dou  n*  * ^ Northumbre , lui  écrivit  pour  l’en  féliciter , & l’exhorter  à la  per- 
fcvérance.  Il  lui  confeille  la  lecture  des  Œuvres  de  faint  Grégoire' 
Pape.  Puis  répondant  à ce  que  ce  Prince  lui  avoir  demandé  pour 
l’Ordination  des  Evêques  de  fon  Royaume  , il  dit  : Nous  vous' 
l'accordons  volontiers , & nous  envoyons  aux  deux  Métropolitains 
Honorius  Sc  Paulin , à chacun  un  Pallium , afin  que  quand  Dieir 
rctirera  l’un  des  deux , l’autre  puifie  lui  donner  un  fucceffeur  erv 
vertu  de  cette  Lettre.  Ce  que  nous  donnons  â la  difiancc  des  lieux 
c’efi-à-dire , afin  qu’il  ne  fallût  pas  recourir  à Rome  pour  POrdi- 
mtion  d’un  nouveau  Métropolitain.- 

Lftrre  à Hc-  IX.  Cet  Honorius  étoit  le  cinquième  Evêque  de  Doroverne' 
nor^  Evtcjue  OU  (c)  Cantotberi  depuis  faint  Augufiin.  11  s’étoit  joint  à Edouiir 
J.,'  pour  demander  le  privilège  dont  nous  venons  de  parler.  Sa  de- 

mande lui  fut  accordée  par  le  même  motif,  c’efi-à-dire,  à caufe  de 
l'éloignement  des  lieux.  Le  Pape  lui  envoya  à cet  effet  deux  pal- 
liums , l’un  pour  lui  , & l’autre  pour  l'Eveque  d’Yorc.  Ces  deux- 
Lettres  font  de  l’onzième  de  Juin-  633.  Indiâion  feptiéme. 


(t)  Prxdiclas  eryo  prxdeceflor  mens  do 
Cens  du  mylWrio  /ncamationis  Chtidi  di- 
ccbic  non  fuiUè  in  eo  (ùnc  in  aobis  pecca- 
•^nbus  mentis  te  camis  contrarias  ralun- 
tates  : quod  qnidam  ad  propriamifenfum 
coarertences , dÎTinitacis  ejns  Ci  homanita- 
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X.  Sur  l’avis  que  les  Çcpflbis  ou  Hibernois  continuoient  de  Lettre  tax, 
fuivre  leurs  anciens  ufages  touchanr  la  célébration  de  la  ?âque  (t/),  E^iTois, 
Honorius  leur  écrivit  pour  les  ramener  à la  pratique  de  VEglife 
univerfelle.  Mais  fa  Lettre  n’eut  pas  l'effet  qu’il  en  attendoit. 

XI.  11  écrivit  à Jean , André , Etienne  & Donat  Evêques  d’E-  Lettre  »tir 
pire  (e)  qu’il  avoit  envoyé  le  Pallium  à Hypatius  qu’ils  avoient  or- 

donné  Evêque  de  Nicople  ; ajoutant  qu’H  ypatius  étant  foupçonné  ^ 
d’avoir  eu  part  â la  mort  de  Sotericus  fon  prédéceffeur , il  vouloir 

aue  lorfque  la  paix  le  permenroit , il  vînt  à Rome  pour  fe  purger 
e ce  foupçon  devant  la  confeflion  ou  le  tombeau  de  faint  Pierre. 

XII.  Sa  derniere  Lettre,  qui  efl  comme  la  précédente , tirée  J^Kre  an 
de  laQîlleâion  des  Canons  du  Cardinal  Deus-dedit , eft  adreffée 
au  Soûdiacre  Sergius  (/).  L’Eveque  de  Cagliari  avoit  un  différend  ^ 
avec  quelques-uns  de  fes  Clercs  qui , pour  le  mettre  dans  fon  tort, 
s’étoient  pourvus  à Rome  par  des  Mémoires  contre  lui.  Le  Pape 
cita  les  Parties.  L’Evêque  comparut , mais  les  Clercs  fe  fentant' 
coupables  ne  comparurent  point.  Honorius  les  envoya  chercher' 
par  un  Defenfeur  ; & ils  étoient  déjà  embarqués  lorfqu’un  nommé 
Théodore , Gouverneur  de  Sardaigne,  s'en  faifit  ,&  les  envoya  en 
Afrique  pour  les  fouffraire  à la  JurifdiéUon  du  Pape.  Cela  obli- 
gea Honorius  de  faire  demander  juftice  au  Préfet  du  Prétoire  par’ 
le  Soûdiacre  Semus,.à  qui  il  envoya  avec  fa  Lettré  la  loi  de 'Va- 
lentinien & dé  Theodofe,  afin  qu’il  en  fît  part  au  Préfet  & ajoute 
autre  perfonne  qui  pouvoient  prendre  intérêt  dans  cetre  affaire. 

Cette  Loi  étoit  une  continuation  des  privilèges  dû  Saint  Siège. 

Gu  trouve  dans  le  douzième  tome  de  la  Biblioteque  des  Peres  à' 
la  page  214  une  épigramme  fous  le  nom  de  ce  Pape.  L’étonne-' 
ment  des  Apôtres  en  voyant  monter  Jefus^Chrifl  au  Ciel  en  fait' 

Je  fujer. 

XIII.  Il  n’eff  pas  furprenantque  nous  n’ayons  aucun  monument  Lettre  do 
du  Pontificat  deSeverin  fucceffeur  d’Honorius,puifqu’il  negou-  clergé  de ro- 
verna  l’EglireRomaine  que  deux  mois  & quatre  jours  (g).  Plufieurs  fois.*'**  ' 

Prêtres,  Abbés  & Doileurs  d’entre  les  EcofTois  lui  écrivirent  ; 
mais  il  étoit  mort , lorfque  leur  Lettre  arriva  à Rome.  Le  Clergé 
de  cette  Ville  qui  avoit  la  principale  autorité  pendant  la  vacance 
fit  une  réponfe  qui  porte  en  tête  les  noms  des  chefs  des  trois  Ordres 
du  Clergé , fçavoir , d’Hilaire  Archiprêtrc&  Lieutenant  du  Saint 


(d)  'BP.O.  lit.  i.hifi.  eaf.jf,  I (^)  Tom.  j.  i7J7.Cf  BtDA  j > 
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Siège  Apoftoliquc  ; de  Jean , Diacre  & ëlu  Evêque  ; de  Jean  ^ 
Pri  nitier  & Lieutenant  du  Saint  Siég^  & de  Jean , Confciller 
du  Siège  Apollolique.  On  voit  par  le  contenu  de  leur  Lettre  » 
que  les  Prêtres  & Abbés  Ecoflfois  avoient  avertis  le  Pape  Severin, 
qu’il  y en  avoir  encore  parmi  ceux  de  leur  nation  qui , à l’imita- 
tion des  Juifs , obfcrvoicnt  la  Pâque  le  quatorzième  de  la  Lune  ; 
8c  qui  renouvelloient  l’hérèfic  dePèlage,en  foutenant  que  l'homme 
pouvoir  être  fans  péché  par  fa  propre  volonté , & non  parla  grâce 
de  Dieu.  Le  Clergé  rejette  ces  deux  erreurs,  comme  ayant  été 
détruites  depuis  long-tems.  Il  dit  fur  la  fécondé  qu’on  ne  peut  U 
faire  revivre,  fans  blal’phcmc  & fans  folie,  n’étant  pas  poiTible  que 
l’homme  foit  fans  péché;  que  Jefus-Chrift  feul , le  Médiateur  de 
Dieu  & des  hommes , a été  conçu  & mis  au  monde  fans  péché  ; que 
tous  les  autres  hommes  ont  du  moins  le  péché  originel , félon  ces 
paroles  du  Prophète:  J'ai  été  formé  dans  l'inimité,  & ma  mere 
m'a  conçu  dans  le  péché.  Cette  Lettre  cft  mife  clans  le  Recueil  des 
Conciles  comme  étant  du  Pape  Jean  IV.  fans  doute  parce  qu’on  a 
cru  qu’il  étoit  défigné  par  Jean  Diacre  Evêque  élu , marqué  avec 
les  autres  du  Clergé  de  Rome  au  nom  dcfquels  elle  fut  écrite. 

jMti  IV.  XIV.  Après  une  vacance  de  quatre  mois  & vingt-neuf  jours  , 
>apa.tn  <40.  Jean  IV.  fut  ordonné  Pape  le  dernier  de  Décembre  640  II 
étoit  de  Dalmatie  fils  de  Venance  Scholaftique , & occupa  le  Saint 
Siége^n  an  , neuf  mois  8c  dix  huit  jours.  Il  tint  un  Concile  à 
Rome , ou  l'hérélie  des  Monothélites  fut  condamnée.  Elle-  étoit 
parfaitement  connue  en  cette  Ville  par  f Eclhefe  ou  Edit  d’Hera- 
clius,  quiavoit  été  envoyé  au  Pape  Severin:  quoiqu’il  portât  le 
nom  de  l’Empereur,  il  étoit  de  la  compofition  cle  Sergius  Patriar- 
che de  Conftantinople.  L’Edhcfe  ne  contenoit  rien  que  d’Ortho- 
doxe  fur  le  Myfiere  de  la  Trinité,  mais  en  expl  quant  celui  de 
l’Incarnation  elle  déclaroit  nettement  qu’on  ne  devoit  confcflTer  en 
Jefus  Chrift,  qu’une  feule  volonté  ; ce  qui  étoit  l’héréfie  formelle 
des  Monothélites,  ainfi  appelles,  des  deux  mots  grecs  monoxfeuly 
Thelefts , volonté. 

Sa  Lettre  à . Scrgius  étant  mort  quelque  tems  après  la  publication  de 

l’ Eühcfe , U cut  pour  fucceffeur  dans  le  Patriarchat  de  Conflanti- 
nople  un  nommé  Pyrrus,  Prêtre  8c  Moine  de  Chryfopolis  près 
de  Calcédoine.  Ami  de  Sergius  & infeélé  de  la  même  erreur  il 
fit  tous  fes  efforts  pour  engager  (A)  tous  les  Evêques  à fuufcrire 


(i)Tofn.  i.Cmiil.fag,  17J8. 
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l’E£lhcfe  , éciivam  de  tous  côtés  en  Occident  qu’elle  conrenoic 
une  doûrine  approuvée  par  le  Pape  Honorius.  Jean  1 V.ayant  donc 
appris  la  mon  de  l’Empereur  Heraclius , & que  Conftaniin  ou 
Confiant  Ion  fils  lui  avoît  fuccédé , lui  écrivit  une  Apologie  pour 
fon  prcdcceflcur , où  il  combat  en  même-tems  l’hcréfie  des  Mo- 
nothel.tes.  Il  dit  que  Sergius  ayant  écrit  à Honorius  que  quel- 
ques-uns admettoient  en  Jefus-Chrift  deux  volontés  contraires , ce 
Pape  répond  t que  Jefus  Chrift  quiefl  tout  enfemble  Dieu  parfait, 
& homme  parfait , étant  venu  reparer  la  nature  humaine , il  a été 
feul  conçu  , & né  fans  péché  ; qu’ainll  il  n’a  jamais  eu  deux  vo- 
lontés contraires , & c^ue  la  volonté  de  fa  chair  ri’a  point  com- 
battu contre  la  volonté  de  fon  efprit  ; que  nous  avons  ces  deux 
volontés  contraires  en  conféquence  du  péché  d'Adàm  f mais  que 
notre  Seigneur  n’a  pris  qu’une  volonté  naturelle  de  l’humanité  , 
dont  il  étoit  abiblumcnt  le  maître  comme  Dieu.  C’ell  ce  qu’il 
prouve  par  plulicurs  paflages  de  l’Ecriture  où  nous  voyons  d’un 
côté  que  tous  ceux  qui  naiflTent  d’Adam  éprouvent  la  réfifiance 
de  la  chair  à l’efprit , & un  combat  entre  la  volonté  de  l’efprit  & 
celle  de  la  chair  ; & dans  l’autfc  que  Jefus-Chrift  cft  Dieu  , la 
'Vertu  & h SigelTe  de  Dieu  , incapable  par  conféquent  de  deux 
volontés  contraires.  Ces  principes  pofés , il  loutientque  c’eft  donc 
à tort  que  quelques-uns  tournant  à leur  propre  fens  les  paroles 
d'Honorius , l’ont  acculé  d’avoir  dit  une  feule  volonté  de  la  Di- 
.vinité  & de  l’humanité.  Je  voudrois,  ajoute-t-il , qu’ils  merépon- 
diffent  félon  quelle  nature  ils  difent  que  Jefus-Chrift  n’a  qu’une- 
feule  volonté.  Si  c’eft  feulement  félon  la  nature  divine,  que  di- 
ïont-ils  de  fon  humanité  ? Car  il  faut  reconnoître  qu’il  eft  homme 
parfiit,pour  n’être  pas  Manichéen.  Si  c’eft  feulement  félon  fonHu- 
manité  qu’ils  lui  attribuent  ccite  unique  volonté  , qu’ils  prennent 
garde  d'ètre  condamnés  avec  Photin  & Ebion.  Que  s’ils  difent 
que  les  deux  natures  n’ont  qu'une  feule  volonté , ils  confondent 
non-feulement  les  volontés , mais  les  natures.  Ce  qui  eft  l’héréfic 
des  Eutichiens  & des  Sévériens.  Il  affurc  comme  une  chofe  indu- 
bitable & qui  n’avoit  pas  befoin  de  preuve , que  tous  les  Peres 
orthodoxes  ont  confefTé  unanimemtnt  deux  volontés  & deux  opé- 
rations en  Jefus-Chrift  , de  même  que  deux  natures  ; puis  il  fc 
plaint  de  ce  que  l’on  avoir  contraint  les  Evêques  de  fouferire  à 
un  écrit  qui  tendoit  à détruire  la  doûrine  de  la  Lettre  de  faine 
Leon  à Flavien  & du  Concile  do  Calcédoine.  C’étoit  l’Eâhcfc 
d’Heraclius.  11  prie  Dieu  d’infpirerà  Conftant  comme  au  défen- 
due de  la  foi,  de  fupprimer  & de  déchirer  cet  écrit  quiavoit  été* 
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affiché  publiquement , & qui  avoir  fcandalifé  non- feulement  cou» 
les  Occidentaux  mais  le  peuple  même  de  Conftantinople. 

Letreil’E-  ^CVI.  Ifaac,  Evêque  de  Syracufe,  avoir  demandé  à Jean  IV. 
TÏqae  de  S/-  fi  pour  le  repos  & la  tranquillité  des  Moines , on  devoir  leur  per- 
Mcufe.  mettre  de  choifir  & de  mettre  dans  les  Eglifes  qui  leur  avoienc 
été  données  par  des  Evêques  Catholiques  tels  Prêtres  qu’ils  vou- 
droient.  Le  Pape  (A),  apres  avoir  pris  confcil , répondit  que  celafe 
devoir  ainfi , conformément  aux  loix  divines  & humaines , & à 
l’intention  des  Donateurs , étant  à prefumer  que  ceux  qui  ont  don- 
né le  plus , fçavoir  les  Eglifes  mêmes , ont  auffi  accordé  le  moin- 
dre, qui  eft  de  choifir  des  Prêtres  pour  la  delTerte  de  ces  Eglifes. 
Il  veut  toute  fois  que  fi  ces  Prêtres  font  quelque  chofe  contre  l’E- 
vêque, il|  en  foient  punis  par  le  Synode. 

CHAPITRE  XIX. 

Jean  Phihponus , Theodofe  , Çonon  , Eugene  , Themiflius  ^ 
Théodore  ^ Nicias  , LeontitUy  dj  George\  Pifidés. 

Tein  Philo-  T ® furnom  de  Philoponus  que  l’on  donne  à Jean  , lui  eft  venu 
ponus^esetu-  I J de  fa  grande  affiduité  au  travail.  Né  à Alexandrie , il  y en- 
leij^na  {à)  la  Grammaire  ; mais  il  ne  borna  pas  là  fes  études.  Il  fe 
fic"^des  Tu-  rendit  habile  dans  la  Philofophie  de  Platon  & d’Ariftote  : & pout 
;hcicei._  fant  plus  loin  fon  défi r de  fçavoir,  il  étudia  la  Théologie  chré- 
tienne. Car  il  faifoit  profeffion  du  Chriftianifme.  Cette  étude  fut 
pour  lui  un  écueil , comme  elle  l’avoit  été  à beaucoup  d’autres , qui 
étoient  paffes  de  l'école  de  Platon  & d’Ariftote , dans  l’Èglife 
catholique.  Voulant  mefurer  la  grandeur  de  nos  myfteres  fur  fes 
idées  philof^hiques , il  devint  le  chef  d’une  nouvelle  Sefte  qu’on 
appellat/er  Trixhéites^  parce  qu’admettant  dans  la  fainte  Trinité 
trois  natures  particulières  , outre  la  commune  , ils  admettoient 
nécelfairemenc  trois  Dieux.  Philoponus  commença  à enfeigner 
cette  doctrine  vers  l’an  540.  fl  vivoit  encore  du  tems  de  Sergius 
Patriarche  de  Conftantinople , à qui  il  dédia  quelqi^s  ouvrages 
Ainfi  l’on  ne  peut  mettre  la  mort  qu’en  610,  auquel  Sergius  fut 


(i)  Toi».  1771, 


(«  ) pHOTius  .niT.  jy. 
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ordonné  Evcaue  de  cette  Ville.  Mais  il  peut  avoir  vécu  quelques 
années  au-delà. 

II.  Le  plus  confidérable  de  fes  écrits,  eft  fon  Commentaire  fur  - _ . 
rOuvrage  des  fix  jours  de  la  Création.  C’eft  celui  qu’il  dédia  à fon  Commen- 
Sergius  Patriarche  de  Conftantinople  , parce  qu’il  l’avoit  entre-  «»i«fnrieiCx 
pris  à fa  prière.  Photius  dit  qu’il  s’y  eft  furpaffé  pour  le  ftile  , 

qui  eft  pur  & clair  ; & qu  autant  il  fe  conforme  dans  fes  explica- 
tions à celles  de  faint  Bame , autant  il  eft  oppofé  à celles  de  Théo- 
dore de  Mopfuefte.  Philoponus  s’y  applique  à montrer  ( c ) que 
Moyfe  a raconte  l’hiftoire  de  la  Création  d’une  maniéré  fimple 
& conforme  à ce  qui  fe  voit  dans  la  nature.  Son  Commentaire 
fut  imprimé  à Vienne  en  jo,  in-40.  par  les  foins  du  Pere  Cor- 
dicr,  avec  le  Traité  ou  la  Difputefurla  Pâque. 

III.  Il  n’en  eft  rien  dit  dans  Photius  ; fi  ce  n’eft  qu’on  veuille  , dî/putî 
entendre  de  Philoponus  ce  qu’il  dit  (d)  d’un  Auteur  qu’il  ne 

nomme  pas , qui  avançoit  dans  un  Traité  fur  la  Pâque  que  Jefus- 
Chrift  avoir  toujours  oblervc  la  Pâque  légale,  excepte  en  l’année 
de  fa  mort.  Cela  fe  trouve  en  effet  dans  la  difpute  que  le  Pere  Cor- 
dicra  donné  fous  le  nom  de  Philoponus  y & ce  qui  fait  voir  quelle 
eft  de  lui , c’eft  que  fur  la  fin  l’auteur  cite  fon  Commentaire  fur 
l’Ouvrage  des  fix  jours.  Sur  ce  pied-là  il  faudra  dire  que  Photius 
a cité  l’Ouvrage  de  Philoponu§  fur  la  Pâque  , fans  fçavoir  qu’il 
fut  de  lui.  Philoponus  y enfeigne  que  Jefus  Chrift  fit  en  l’année 
de  fa  mort  la  Pâque  le  treizième  de  la  Lune , qui  étoit  la  veille 
de  la  Pâque  légale  ; & qu’il  ne  mangea  avec  fes  difciplcs , ni  l’A- 
gneau Pafcal,  ni  des  azymes.  Il  s’objcâc  que  le  Sauveur  donna 
PEuchariftie  à fes  Apôtres  le  premier  jour  des  azymes , auquel  on 
immoloit  l’A  gneau  Pafcal.  A quoi  il  répond  que  cela  ne  (e)  peut 
être,  puifquefi  Jefus-Chrift  avoir confacré  l’Éuchariftie  *vec  du 
pain  azime  , cela  fe  feroit  encore  ; & non  pas  avec  du  pain  fer- 
menté, dont  en  effet  les  Juifs  ne  fe  fervoient  plus  des  le  premier 
jour  des  azymes.Ce  raifonnement  de  Philoponus  fait  voir  du  moins 
que  de  fon  temps  les  Grecs  confacroient  avec  du  pain  fermenté. 

IV.  Son  Livre  de  l’Eternité  du  monde  eft  une  réfutation  de  Livre  de  fE- 

celui  que  Procle  avoir  compofé  fur  la  même  matière  contre  les  Chré-  <*“ 

* Monde» 


) Photids.  C«</.  41, 

( c ) Co/,  Z40. 

) Photios.  CoJ.  X l<î. 

( r ) Namnihil  horum  in  cœnâ  contîgit, 
Ut  jam  dixi;  neqneazrmam  proprii  corpo- 

Tome 


ris  anticTpum  difcipalis  fuis  Chrlftus  dédie. 
Nam  & hocetûm  nunefieret.  Si  aacem  ilia 
fuiirec  prima  dies  azimornm  nsn  potuiflet 
reperire  fermeniacam.  Philopon.  Di/fttt, 
dt  Palcb  ait, 
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tiens,  n y répond  à toutes  les  objeéUons  de  ce  Phiîofophs  qu! 
fourenoit  que  le  monde  étoit  éternel , & fait  (f)  voir  qu’cncore 
qu’il  fe  vantât  de  poffeder  toutes  les  l'cicnces  des  Grecs , il  n’en 
avoir  c^u’une  connoiffancc  très-imparfaite.  Cet  ouvrage  fut  impri- 
primé  a Venife  en  i j 3 j en  grec , & à Lyon  en  1 557  en  latin  y 
de  la  tradufüon  de  Jean  Mahot. 

V.  Nous  avons  plufieurs  ouvrages  de  Philoponus  , qui  ont  plus 

de  raport  aux  Belles  Lettres  & à la  Philofophie  qu’à  la  Théolo- 
gie ; ravoir  un  Livre  des  Dialeéles  des  Grecs , imprimé  en  grec 
Se.  en  latin  à Paris  en  1521  , à Venife  en  1 5 25  : & à Bafle  en 
1 5 32  ; des  Commentaires  fur  les  Analytiques  d’Ariftote , à Ve- 
nue en  i53<$s  1584;  un  Livre  de  la  Génération  de 

l’homme,  à Venife  en  1527  ; des  Commentaires  fur  les  Livres 
del’ame,  à Venife  en  1535,  &à  Lyon  en  1558;  fur  les  cinq 
livres  de  la  génération  des  animaux  , à Venife  en  1 526  ; fur  les 
trois  Livres  des  Meteores  , a Venife  en  1 5 J 1 fur  les  quatre 
Livres  des  Phyfiques,  imprimés  à Venife  en  1 527  & 1 565)  : & 
fur  les  quatre  premiers  Livres  de  la  curiofité  naturelle  d’appren- 
dre des  chofes  fécretes  , qui  fureirt  mis  fous  preffe  dans  la  meme 
Ville  en  1555.  On  cite  deux  autres  écrits  de  Philoponus  qu’on 
dit  être  parmi  les  manuferits  de  U Bibliothèque  de  Vienne , fça- 
voir  un  contre  les  Acéphales , divifé  en  1 7 chapitres  ; & une  pe- 
tite Diflertation  fur  les  trois  facultés  de  l’amc. 

VI.  Photius  fait  mention  de  quelques  autres  ouvrages  de  Phî- 
loponus  dont  il  ne  nous  relie  que  les  titres  , ou  quelques  frag- 
ments. Un  (g)  Traité  contre  la  réfurreâion,  où  il  prétendoit  que 
que  les  âmes  ne  reprendroient  pas  les  mêmes  corps  aufquels  elles 
avoienjété  unies  en  ce  monde  ; & que  les  corps  de  meme  que  le 
monde  vifible  feroient  entièrement  détruits.  Il  y tournoiten  déri- 
fion  ce  que  les  faints  Peres  ont  dit  de  la  réfurreéïion  future.  Il 
écrivit  un  (h)  petit  Traité  où  il  attaquoit  la  doélrine  que  Jean 
Scholallique  Patriarche  de  Conftantinople , avoit  établie  dans  un 
difeours  fur  la  làiiite  & conlubflantielle  Trinité.  Il  en  compofa 
un  autre  contre  l’ouvrage  d’Iamblique  intitulé  des  Smulacres  & 
des  Idoles. Ce  Philofophe  avoit  entrepris  de  montrer  que  les  Idoles 
tenoienc  de  la  Divinité , & que  les  Dieux  les  remplilToicnt  de  leur 
prcfcnce.  Ceft  ce  que  refutoit  Philoponus  : mais  quelque  fois  par 


(f)  Suidas  m Proch.  IH.  i8.  hif.  Pcdif.  cap.  47. 

(;)  Photius.  Coif.  II.  Cÿ  Kicephokds  ( i ) Photius.  CoW.  7;. 
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des  argumcns , qgi  n’avoicnt  qir’un  rapport  très-éJoigné  à Ton  fu- 
jct.  Suidas  parle  (i  ) d^un  Livre  de  Philopong^  contre  Seviye, 
fans  en  «narqucr  la  matière.  Photius  le  traite  ( A ) d’infenlc  pour 
avoir  ofc  écrire  contre  le  Concile  de  Calcédoine.  Son  ouvrage 
ctoit  divrfé  en  quatre  parties  j où  il  foutenoit  que  les  Evêques  de 
cette  Aflemblée  avoient  approuvé  la  doctrine  de  Neftonu».  Le 
dernier  de  fes  écrits  dont  nous  ayons  connoiflancc, avoir  pour  titre: 

De  l’Union.  Il  l’avoir  compofé  à la  pricre  de  Sergius  Patriarche 
de  Conftantinople.  Nicephore  (/)  dit  qu’il  étoit  divifé  en  dix  , 
chapitres  dans  lefquels  il  établilToit  de  tout  fon  pouvoir  l’héréfic 
des  Monothélites.  Il  rapporte  quelques  fragmens  de  fes  autres  Ou- 
vrages , en  remarquant  qu’il  s’étoit  moins  acquis  de  réputation 
par  fon  ftylc , qui  en  eft'ct  eft  au-deflbus  de  l’élégance  {m)  atti- 
que , quoique  pur  & net  ; que  par  la  fubtilité  de  les  raifonneroens 
& de  fon  habileté  dans  la  Philofophie  de  Platon  & d’Arillote. 

Ajoutons  que  fi  cet  Ecrivain  a fervi  l’Eglife  par  quelques-uns  de 
fes  écrits , Uui  a porté  infiniment  plus  de  préjudice  en  appuyant 
de  toures  fes  forces  une  héaéfie  naiflantc  dans  laquelle  il  paroît 
qu’il  demeura  opiniâtrement  jufqu’à  fa  mort. 

VIL  II  fut  réfuté  même  de  fon  vivant  par  divers  Auteurs  dont  Theodof* , 
nous  ne  connoiflbns  plus  les  écrits  que  par  ce  que  Photius  nous  n”"°Them^f 
en  apprend.  Un  des  premiers  fut  le  Moine  Theodofe  , qui  («)  "ms  &Theo- 
répondit  av-ecaffez  d’exaéütude  aux  paffages , foit  des  Peres  , foit  «lote* 
de  l’Ecriture , allégués  par  Philoponus  contre  la  réfurrcâion  des 
corps.  Il  en  rapportoit  d'autres  pour  établir  ce  dc^me  de  la  foi , 

& pour  réfuter  l’erreur  de  Philoponus.  Conoh , (0)  Eugène  & 

Themillius  écrivirent  conjointement  des  inventives  très-fortes 
contre  lui  fur  la  même  matière  ; où  ils  le  faifoient  palier  pour  un 
homme  indigne  du  nom  de  Chrétien.  Néanmoins  ces  trois  Au- 
teurs s’accordoient  avec  lui  en  ce  qu’il  rejettoit  le  Concile  de  Cal- 
cédoine. Ce  Themiftius  , que  l’on  furnommoit  ( p)  Calonymuî 
étoit  de  la  feétc  des  Severiens  & des  Agnoëtcs.  II  compofa  pour 
la  défenfe  de  fa  Seûe  un  Traité  fort  court  fous  le  titre  A Apolo  :^te 
pour  Theopobius.  Comme  il  y maltraitoit  Severe  faux  Patriarche 
d’Alexandrie  & l’un  des  chefs  des  Eutiebiens , un  nommé  Théo- 
dore de  la  Scéle  de  ceux  qui  difoient  la  Divinité  palliblc , écrivit 


(O  SoTDAt  in  j9Mnnt  Gnmmstico» 
(k)  Photius  C,d.  jf 

(/)  NICIPHOR.  /li.  II.  Mf.47, 

( m ) Photius.  Ctd.  iif. 


(fl)  PHOTIOS.Cprf.  11. 

(c)  Photius.  C«P.  t). 

(/  ) Photius.  Cpil.  to8. 
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contre  cette  Apologie  ; & fit  voir  les  abfurdités  des  quatre  raî- 
fonnemens  qu’on  y employoit  pour  prouver  qu’il  y a des  chofes 
que  Jcfus-Chrifla  ignorées.  Thcmiftius  réfuta  Théodore,  & ce- 
lui-ci lui  répliqua  par  un  écrit  divifé  en  trois  livres.  Photius  dit 
qu’ils  admettcrtcnt  l’un  & l’autre  du  ftyle  , de  la  netteté  & de  la 
force.  On  croit  que  ce  Themiftius  eft  le  même  dont  on  trouve 

auelques  opufcules  cités  dans  les  Ailes  des  Conciles  de  Latran  8e 
e Conftantinople.  En  voici  les  titres.  Quelques  Livres  à l’Impé- 
ratrice Theodora  ; plufieurs  Difeours  contre  Colluthus  pour  la 
défenfe  de  Theodofe  Difciplc  de  Severe  & fon  fuccefieur  dans 
le  Siège  d’Alexandrie  ; une  Lettre  pour  les  Salamitains  ; un  Dif- 
eours au  Moine  Charifius  ; un  Livre  à Conftantin  Evêque  de  Lao- 
dicée  ; trois  Livres  de  hSatiifa6Uon^'^ü'[  la  défenfe  des  Agnoëtes, 
adrelTés  à Marcelle  Prêtre , & Etienne  Diacre  ; & des  Livres 
contradiâoires  contre  le  tome  de  Theodofe, 

Nicias.  Sc»  VIII.  Un  autre  adverfaire  de  Philoponus , fut  le  Moine  Ni- 
Ecrits.  cias.  Il  compofa  ( y ) un  ouvrage  contre  les  fept  articles , dont  cet 
Auteur  faifoit  mention  dans  fon  Ecrit  qui  avoit  pour  titre  : l’^r* 
hiire  ou  le  Juge.  Nicias  écrivoit  d’un  ftyle  fimple  & concis , répon» 
dant  à tout  fans  fc  répandre  inutilement.  Il  fit  aufti  un  traité  con- 
tre l’hnpie  Severe  & deux  Livres  contre  les  Gentils. 

Leontioi  Ses  IX.  Nicephore  (r)  remarque  que  l’héréfie  des  Trithéites  avoir 
Etiits.  combattue  avant  que  Philoponus  8e  fes  Seâateursen  priftent 

la  défenfe,  par  Grégoire  le  Théologien  dans  fon  livre  au  Moine 
Evagre , & qu’elle  le  fut  depuis  par  Leontius  Moine , dans  un  ex- 
cellent Livre  divifé  en  trente  chapitres , où  il  renverfoit  de  fond 
en  comble  cette  nouvelle  héréfie , & ctabliflbit  folidement  la  doc- 
trine catholique.  Cet  écrit  n’ell  pas  parvenu  jufqu’à  nous,  > 
GïorcesPifi-  même  Hiftoricn  dit  ( j ) que  Georges  Pifidés  Diacre  Si 

ii$.SesEcriis.  Gardc-Cliartcs  de  l’Eglife  de  Conftantinople  , qui  avoit  coutu- 
me d’écrire  en  vers  Ïambes , en  fit  de  très  beaux , où  il  refutoit 
l’héréfie  de  Philoponus , en  mélangeant  la  raillerie  avec  le  férieuxx 
Il  n’en  rapporte  que  trois  vers , & on  ne  croit  pas  qu’il  y en  ait  eu 
davantage.  Nicephore  pouvoir  les  avoir  tirés  de  que^ue  Poëme  de 
Pifidés , fur  d’autres  matières.  11  en  compofa  un  aulTi  en  vers  .ïam- 
bes fur  l’Exameron  ou  l’Ouvrage  des  fix  jours  de  la  Création  , 
qu’il  dédia  à Sergius  Patriarche  de  Conftantinople.  Suidas  ( r ) 


( î ^ Photius.  C.rf.  fo.  I f,;  NsciPHo».  IW. 

(r)  NiçifHOR. /i*.  1 8.  il/,  4*.  I (r)  SvtDAsin 
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dit  qq’il  étoit^de  trois  mille  yçrs.  Nous  n’en  avons  que  1880  , Cc 
'toutefois  ii  ne  'parôît  posqù'il  manque  quelque  choie  à la  fin.  Le 
cinquantième  v(ys  & les  luivans  contiennent  une  réfutation  de 
l’opinion  de  Procle  touchant  rétcrnité  du  monde.  Le  1815»  re- 
garde l’Empereur  Heraclius  qui  commença  à regner  en  <îio,  & 
régna  jufqu’en  ^40.  Ce  Poeme  , & celui  de  la  vanité  de  la  vie 
humaine , qui  ell  encore  en  vers  ïambes  ont  été  imprimés  à Patis 
en  1585  in-40.  chez  Morel,  & depuis  à Heidelberg  en 
S°.  dans  le  corps  des  Poètes  à Genève  en  1 614.  & dans  l’appeiv- 
dicc  de  la  Bibliothèque  des  Peres  par  la  Bigne  à Paris  en  1624. 
C’efl  par  erreur  qu’ils  furent  donnes  à faint  Cyrille  d’Alexandrie 
dans  une  édition  de  Rome  en  i 8.  qui  contenoit  aulTi  quel- 
ques Poèmes  de  faint  Grégoire  de  Nazianze  & des  Hymnes  de 
Synefius.  On  a joint  aux  deux  Poèmes  de  Georges  dans  l’édition 
de  la  Bigne,  quelques  fragmcns  de  fes  autres  ouvrages  tirés  de  Sui- 
das & d’ailleurs.  On  en  trouve  encore  d’autres  dans  le  feptiéme 
itome  de  la  Bibliothèque  (»)  greque  de  Fabricius , & dans  le  fep- 
ticme  (ar)  Livre  de  l’Empire  oriental  de  Dom  Banduri.  Le  Poème 
■ en  vers  lambiques  fur  leTeœple  de  la  Mere  de  Dieu  à ConlLm- 
tinop!c,aécé  donné  parduCangedans  fes  notes  fur(j»  ) Zonare. 
Outre  CCS  Poèfies , George  en  avoit  compofé  plufieurs  autres  qui 
-font  perdues , fçavoir  deux  livres  à la  louange  d*Heraclius  ; un 
• Livre  de  la  Guerre  Avarie  près  des  murs  de  Condantinople  en 
1626  ; & l’éloge  de  faint  Aiâilafe  Martyr.  Les  Difeours  fur  la 
. conception  de-  la  Vierge , fur  celle  de  fa  Mere , fur  la  Nativité  de 
•jg  Vierge,, ‘fur fa  Préfentation au  Temple,  & fur  fa  préfence  à 
lHl^oix  àe  au  Sépulcre , ne  font  point  de  lui  , mais  d’un  autre 
VjPrgc  qui  fur  la  Bn  du  neuvième  liécie , devint  de  Garde-Char- 
tes de  l’Eglife  de  Conftantinc^le  , Evêque  de  Nicomedie.  Le 
Perc  (z)  Combefis  qui  les  avoit  attribués  à Georges  de  Pifidie  , 
. s’eft  rétraélé.  Il  a donné  de  fuite  toutes  ces  Homélies  dans  le  pre- 
mier tome  de  fon  Au5iuarium  (bus  le  nom  de  Georges  de  Nicomédie 
avec  celle  qui  ell  fur  faint  Cofme  & faint  Damien , & des  fragmens 
des  difeours  à la  louange  de  iaint  Chryfollomc  & des  Peres  du 
Concile  de  Nicée.  . • 


I {t)  CoustFis.  in  BMitt,  ttniiniMviê  (ÿ 
■ Mm.  uAnâin$rii.féig,fyi, 
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CHAPITRE  X X: 

Héfyckius^  Prêtre  deJerufiUeiv  .,  & Héjÿfkm , Prêtre 
de  ConftantiM^le, 

i • : : 

Diffiniltéi  !•  HEOPHANES  lur la feptiéme année <ie Hwodofc 
foiH^fj'chiui.  J|_  le  jeune,  fait  mention  d’un  Hcfycbius , Prêtre  de  Jeru- 
faletn  qui  s’étcût  rendu  recommaiQdahlc  par  ion  fçavcâr , pcincipa* 
letnent  par  fon  intelligence  dans  les  laintes  feritures.  il  met  £i 
mort  en  la  vingt-fixiéme  année  du  régné  de  ce  Prince , qui  étoic 
de  Jcfus-Chriit4î5.  Les  Grecs  dans  leur  Menologe  au  28  de 
Mars  difent  de  lui  qu’il  avoit  épuifé  toutes  les  fources  de  la  feienese 
€c  de  la  fagelTe  , & compofé  des  Cominentaires  très  - clairs  8e 
très-utiles  fur  tous  les  Livres  faints.  Cyrille  de  Scytople  parle  aulü 
d’Hefychius  qu’il  (a)  dit  avoir  été  Prêtre  de  Jerufalem  fous  l’Epif- 
copat  de  Juvenal.  Il  y a eu  plufieurs  autres  Hefychius  , un  qui 
étoic  Evêque  de  Salone  en  Dalcoatie  dont  faint  Augi^in  (i) 
dit  quelque  chofe  dans  fes  Livres  de  la  Cité  de  Dieu  ; un  autre 
Moine  de  profefTion  , (c)  ami  de  faint  Jorôine  , & un  qui  gou- 
Ternoit  l’Eglife  de  Jerufalem  fous  le  PonuBcat  de  làint  Grégoire 
le  Grand , & à qui  ce  Pape  écrivit  une  Lettre  (d)  que  nous  avons 
encore.  La  difficulté  eft  de  fçavoir  duquel  d’entre  ces  Hefychius 
font  les  Ouvrages  nous  avons  fous  ce  nom.  11  fcmble  que  pour 
la  réfoudre  , que  l’on  doit  nécellaircmenc  attribuer  cesî||^ 
vrages  à diSerens  Auteurs.  Car  les  uns  ont  été  écrits  origir^^p 
ment  en  latin  , & les  autres  en  grec.  Ceux  qui  ont  été  écrits  ai 
latin, comme  le  Commentaire  fur  le  Lévitique,  font  poflérieurs 
à faint  Grégoire  le  Grand , puifque  l’Auteur  feferc  ordinairement 
de  la  verfion  de  faint  Jerome,  qui  n’a  été  dans  l’uiage  commun 
de  l’Eglife  que  depuis  ce  Pape.  Mais  aufli  ils  font  antérieurs  â 
Amalaire  qui  les  cite  (e)  dans  fes  Ecrits.  Amalaire  écrivoic  dans  le 
comAencement  du  neuvième  {Icclc.  On  pourroit  répondre  que  ce 
Commentaire,  en  l’état  que  nous  l’avons , n’eft  qu'une  traduâion 
dont  l’Auteur  auroic  employé  la  verfion  de  faint  jerôme,  & que 


( « ) Tem.  !•  meef/emeaf,  C»/e/trff  f • 2 5 (^)  9«  fft/f»  4. 

(^)  LtS.  (rj  Amalarius^ 
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l’ouvrage  ne  laiffc  pas  d’être  de  Fun  des  Hefychius  de  Jerufalera 
donc  nous  venons  de  parler.  Mais  il  eft  vilible  par  le  paralelle 
continuel  que  l’Auteur  fak  de  la  vulgate  avec  les  l'eptante  Sc  les 
anciennes  verfions , qu'il  travailloit  de  lui-mêfbe , & ne  faifoitpas 
les  finiplcs  fondions  de  Tradudeur.  Cela  fe  voit  encore  par  f/) 
un  endroit  du  premier  Livre , où  expliquant  ces  paroles  du  Lé~ 
vitique  : f^oas  mettrez  vos  mains  fitr  la  tête  de  l^nofiie  ; il  dk  : ce 
que  nous  appelions  hojhe  eft  nommé  en  Grec  Karpoma , ce  qui 
figniBe  particuliérement  un  holocaufte.il  fait^)fouvcnt  de  fembla- 
blcs  remarquesqui  ne  font  nullement  d’un  T radudeur.  On  doit 
donc  y outre  les  Hefychius  que  nous  avons  cités , en  admettre  un 
autre  qui  ait  écrit  en  latirtf  Car  on  ne  peut  attribuer  ce  Commen- 
taire à Hefychius  de  Salone , puifqu’il  vivoit  avant  faim  Grégoire» 
par  conféquent  en  un  tems  où  la  verfion  de  faim  jerôme  n’étoit 
pas  dans  l’ufage  ordinaire  des  Eglifes  d’Occident. 

II.  Cet  Hefychius  étoit  Prêtre.  11  en  prend  la  qualité  dans  l’E- 
pirre  dédicatoire  au  Diacre  Eutichien  qui  l'avoit  prié  de  travail- 
travailler  fur  le  Lévitique , & de  donner  en  meme  tems  & de  fuite 
le  fens  littéral  & fpirituel  de  ce  Livre  (A).  Il  fait  voir  par  divers 
exemples  que  le  Lévitique  eft  fufceptible  de  ces  deux  fens;  & les 
fuit  l’un  & l'autre  dans  tout  fon  Commentaire  qui  eft  divifé  en 
fept  livres.  En  expliquant  dans  le  deiutiéme  ce  qui  eft  dit , que 
r Autel  ejl  le  lieu  faint , parce  que  c’eft  oà  repoje  le  Saint  des  Saints, 
il  remarque  que  Dieu  { i ) ordonna  dans  l’ancienne  Loi  de  man- 
ger la  chair  des  bêtes  immolées  avec  les  pains  qu’on  a voit  ofterts» 
afin  de  nous  faire  connoître  que  c'étoit  la  figure  du  myftere  qui 
eft  tout  enfemble  & pain  & chair»  comme  étant  le  corps  de  Jefus- 
Chrift  » lecjuel  eft  le  pain  vivant  qui  eft  defeendu  du  Ciel  ; que 
c’eft  pour  cela  que  félon  l’édition  des  feptante  ; les  corbeaux  ap- 
ponoient  à Elle  de  la  chair  le  matin  & du  pain  le  foir  ; Dieu  ayant 
voulu  figurer  ainfi  par  avance  ce  myftere  qui  ne  doit  être  préparé  » 
ni  mangé  que  dans  l’Eglife  &’  dans  le  lieu  faint , c*eft-à-dire , fur 
l’Autel , & jamais  ailleurs.  Or  c’eft  » ajoute-t-il , Aaron  & fes  cn- 


(f)  Lit.  I.  Biilici, 

fat. 

(l)  UU.ftg.  es.  te  Si. 

{t]  IHJ.faX-S>“ 

( > ) Propcerea  panes  cum  carnihas  co- 
medi  prztepit . ui  nos  intelligeremos  illad 
ab  eo  dici  > quod  limai  panis  & 

caro  eft,  Ccttc corpus  Cbnfti  panis  viri  qai 


de  coelo  defeendic.  Propter  <jaod  Heliz  Te» 
cundùm  feptoagima  editionem  .carnes  ma. 

, panes  autem  vefperi  deferebam  corvi 
ruperni , prz6gurare  hoc  myfterium  Do. 
mino  voleme , quod  incûs  oporcet  in  Eo 
clefià  , in  loco  fanéto,  id  eft , ad  alcare  co> 

qai  & comedi  : alibi  verb  nequaquam 

Aaron  le  filii  ejas  leâè  comedani  : niit 


Commen- 
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fans  qui  par  la  loi  ont  droit  d’en  manger.  Car  fi  Jefus-Chrift  étant 
attiré  par  les  prières  des  Prêtres  ne  vient  lui-même  ^ ne  fanSifie. 
la  Cène , & n’y  répand  fa  bénédiction , elle  ne  devient  point  le 
facrificc  du  Seigneur.  Il  continue  : Dieu  a auffi  ordonné  dans  l’an- 
cienne loi  qu’on  brûlât  ce  qui  reftoit  des  chairs  Sc  des  pains  des 
facrificcs.  C’ell  ce  que  nous  voyons  de  nos  yeux  s’accomplir  en- 
core aujourd’hui  dans  l’Eglifc  , où  l’on  brûle  dans  le  feu  tout  ce 

aui  eft  relié  après  la  célébration  des  Myllcres  & la  communion 
es  fidèles.  Ainfi  cette  aêlion  fenfible  repréfente  & lignifie  quel- 
que chofe  de  fpirituel  & d’intelligible  à ceux  qui  ont  foin  de  le  re- 
marquer , fçavoir  que  quand  nous  nous  trouvons  dans  l’impuif- 
fance  de  manger  entièrement  le  facrjfipe , notre  cfprit  tombant 
dans  la  foiblelfe  & la  défailance , & doutant  fi  ce  qui  fe  voit  doit 
être  crû  le  Corps  du  Seigneur , que  les  Anges  même  ne  font  pas 
capables  de  regarder,  alors  il  ne  faut  pas  s’arrêter  à ce  doute, 
mais  le  brûler  au  feu  de  l’efprit,  afin  qu’il  mange  & qu’il  confume 
ce  que  notre  foiblcfle  n’ell  pas  capable  de  manger  & de  confu- 
mer.  Mais  comment  le  feu  de  l’efprit  le  confumera-t-il  en  nous- 
mêmes  , finon  lorfquc  nous  confiaérerons  que  les  chofes  qui  nous 
paroilfent  impofllbles , ne  lailTent  pas  d’être  polTibles  à la  vertu 
de  l'Efprit  faint.  L’ufage  de  brûler  les  relies  de  l’Eucharillie  du- 
roit  encore  dans  le  douzième  fiécle , comme  on  le  voit  par  ces 
paroles  d’Alger , Diacre  de  l’Eglife  de  Licge  : ce  qu’on  nous 
objeêle,  dit-il  , (k)  que  les  efpeccs  facramentelles  font  mifes  au 
feu  par  des  perfonnes  mêmes  rcligieufes  & dévotes,  & y font  confu- 
mées  , cela  n’ell  point  injurieux  à Jefus-Chrill , comme  lî  lui-mê- 
me étoit  expofé  au  feu  pour  être  brûlé  ; ce  qui  ell  impolfible  , 
•étant  le  Dieu  de  tous  les  Elémens.-  Mais  lorfqu’il  arrive  que  les 
efpeccs  fcnfibles  du  pain  & du  vin , qui  par  la  volonté  de  Dieu 
demeurent  après  que  leur  fubllance  ell  changée  en  la  fubllance 


em'm  Chriflas  rogaens  ore  Sacerdotum  ipfe 
vcncric  & esnam  randlificavertc  & initia- 
yeric , ea  qux  .iguncur , nullacenus  facri^- 
ciain  dominicum  Hunr.  5ed  hoc  quod  reli* 
quuni  eft  de  carnibus  3c  panibus  in  igné  în^ 
cendi  prxcepit.  Quod  nunc  videmus  etiani 
iVniîbiliter  in  Eccleiîà  Heri  ignique  cradi 
quxcuinque  romanere  comigerit  incon* 
fumptA..*»  en  hoc  quodagitur  rcnhbiiiter, 
ii'mfîcaciocujurdam  inteliigibilis  rei  • eit 
qpi  intenduiic , poruerit  tue  quando  ad  co> 
laieftionem  UcrtHcii  deâcimu^  & comedcrc 


illud  integra  non  poiTumus  mente  foriâit 
lairefcente»  Hve  deheiente,  utroni  ea  qu2 
videntur  cqrpus  oporteae  intelligi  Domini  » 
in  quod  nec  angeli  poHunt  profpicere»  non 
relinc|ui,  fed  etiam  cradi  ea  igni  oporcet 
rpiritüS , ut  ea  coinedat , qux*  nobis  func  ex 
infirniicatc  itu*fîbUia«  Quomodo  aurem  co^- 
medac,  cum  cogtfaverimas  virruri  rpiritos 
elle  polTîbilia  ea  qux  nobis  impoinbiiia  vi- 
dentur,  Hesychios  Uh,  i,  in  Ltvit,  cap» 

U. 
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du  Corps  de  fon  Fils , font  mal  au  cœur , elles  font  mifes  au  feu 
pour  y être  confumccs  ; & c’eft  fans  aucune  impureté  y puifque 
le  teu  eft  le  plus  pur  de  tous  les  élémens.  On  objcQe  qu'Hcfy- 
chius  dit  dans  le  même  endroit,  que  Jefus-Chrift  n’a  bû  fon 
fang  qu’en  figure  : mais  il  fuffit  de  rapporter  fes  paroles  , pour 
détruire  cette  objeêHon.  Le  Seigneur  (/) , dit-il , prit  lui-même 
le  premier  dans  la  cène  myjîique  le  Sang  intelligible , & il  donna  en- 
fuite  le  calice  aux  Àpôtres.  Le  mot  ^intelligible , fur  lequel  on 
forme  la  difficulté  , fignifie  proprement  ce  qui  fc  conçoit  par 
l’cfprit  : quand  donc  Héfychius  dit  que  Jefus-Chrift  bût  le  fang 
intelligible  , il  entend  qu’il  bût  réellement  fon  fang,  quoique  ce 
fang  ne  pût  être  connu  cjue  par  l’efprit.  Ces  Commentaires  fur  le 
Lévitique  ont  été  imprimes  à Bafle  en  1^27, &à  Paris  en  1581 
in  8.  & dans  les  Bibliothèques  des  Pères. 

III,  Les  autres  Ouvrages  que  nous  avons  fous  le  nom  tfHéfy-  Homelieiac 
chius , ont  été  écrits  originairement  en  grec  ; (m)  ainfi  ils  peu-  autres  Ecrits 
vent  être  du  Prêtre  de  ce  nom , qui  étoit  du  Clergé  de  Jerufa- 
lem.  Photius  , qui  le  cite  plus  dune  fois  , (n)  ne  lui  donne  que  le  ^ 
titre  de  Prêtre.  La  glofe  ordinaire  le  qualifie  Evêque  ; mais  elle 
n'eft  pas  de  grande. autorité.  La  première  Homelie  d’Héfychius 
dans  la  Bibliothèque  des  Peres , eft  en  l’honneur  de  la  Mere  de 
Pieu  : elle  fut  prononcée  le  jour  de  fa  Fête.  La  fécondé  eft  fur 
le  même  fiwt.  La  troifiéme , eft  un  panégyrique  de  Saint  André 
Apôtre.  PAotius  (0)  a mis  par  inadvertance , Saint  Thomas  pour 
Saine  André.  La  quatrième , eft  fur  la  Rélurreâion  : elle  a pafTé 
quelque  teras  pour  le  fécond  difeours  de  Saint  Grégoire  de  Nylfc 
lur  la  RéfurreéUon  ; mais  on  convient  aujourd’hui  qu’elle  eft 
d'Héfychius , Prêtre  de  Jerufalem , dont  elle  porte  le  nom  dans 
lesManuferits  (p).  Il  avoit  fait  une  Concordance  des  Evangéliftes, 

Îiar  demandés  & par  reponfes.  Monfîeur  Cotelier  l’a  donnée  dans 
e troifiéme  tome  des  Monumens  de  l’Eglifc  Grecque , fur  un 
Manuferk  de  la  Bibliothèque  du  Roi..  11  y en  a un  fragment  à 
la  fuite  de  rHonaelie  fur  la  Réfurreûion  , dans  le  premier  tome 
de  l’Auéfuarium  du  Pere  Combefis  , qui  eft  pafTé  de-là  dans  le 
douzième  tome  de  la  Bibliothèque  des  Peres.  On  trouve  enfuite 
un  Traité  abrégé  de  la  tempérance  & de  la  vertu , adrefte  à Théo- 


(0)  Tom.  1 1.  BiHitt  Pat.  ftg,  1 8 {. 

(p  ) VoYiK . tom.  S.fiig.  ffi. 

(1)  Domi  lus  primas  in  cinâ  tnjrf- 
tici  iiitclligibilem  accepit  (anguincm , at- 

Tom.  Arm. 


qae  deinde  calicem  apoftolis  dédit.  IHJ. 
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dule.  Il  eft  divifé  en  deuxCennjries , donc  chacune  contient  cent 
maximes  de  la  vie  fpirituelle  : plufieurs  fe  trouvent  mot  à mot 
parmi  celles  de  Marc  l’Ermite.  Fhocius  dit  {q)  qu'elles  faifoienc 
partie  d'un  Livre  qui  renferrooit  les  maximes  des  Saints  concem* 

f)orains  de  Saint  Antoine.  L’Auteur  dit  dans  la  trente-unieme  de 
a première  Centurie , que  vivant  dans  un  Monaftere  y par  un 
mouvement  libre  de  fa  volonté,  il  étoit  de  fon  devoir  de  le  fou^ 
mettre  à la  volonté  de  fon  Supérieur , qui  y tenoic  la  place  de 
Dieu.  L’édition  la  plus  ancienne  de  ces  maximes  eft  de  Paris , en 
1563-  On  les  réimprima  en  la  même  Ville  en  i (>  1 4 , de  la  cra-* 
duélion  de  Jean  Pie , & en  1 6^4,  dans  YÂuâiuarium  de  la  Bi» 
bliothcque  des  Peres.  Hœfchelius  fit  imprimer  en  i6oz  à Au£> 
bourg , fous  le  nom  du  Prêtre  Héfychius,  des  Sommaires  fur  les 
douze  petits  Prophètes  , avec  l’introduâton  d’Adrien  à l’Ecrn 
ture  fânte.  On  trouve  ces  deux  ouvrages  enfemble  dans  le  hui- 
tième tome  des  Critiques  facrés.  Conrad  (r)  Ritterhudus  don-* 
na  féparémcQC  les  Sommaires  üir  les  petits  Prophètes  , à Am^ 
berg  en  i6c4in-8.  avec  une  traduction  latine  de  fa  façon.  11  fait 
mention  dans  fa  Préface  fur  le  Commentaire  de  Piocope  Ga-» 
^us  üir  ic  Pentateuque , des  Scholics  d’Héfychius  fur  Ezechiel  t 
d’autres  en  citent  fur  la  Gencfe,  fur  Job,  fur  lesPfeaumes;  & 
Sadolec  dans  une  de  fes  Lettres  à Erafme , dit  qu'Héfychius  dans 
la  Préface  de  fon  Commentaire  fur  les  Pfeaumes  ,e(Tayoit  de  ptou> 
ver  qu’ils  étoient  tous  de  David.  Tous  ces  Commentaires  ou  Scho> 
lies  lonc  encore  en  Manufaic  dans  les  IKbiiethequos  d’Italie  4ic 
d’Angleterre  : on  n'en  a poku  encore  mis  fous  preee.  Il  faut  dire 
la  même  chofe  de  les  Commentaires  fur  l’Epicre  aux  Hébreux  ^ 
dont  Saint  Thomas  rapporte  quelques  palTages , & de  celtû  qu’il 
avoit  fait  fur  Habacuc  8c  fur  Jonos , ckc  plufieurs  fois  dans  la 
Chaîne  de  Carafiè  fur  les  Cantiques  des  deux  Tellamens.  Tho* 
tius  rap;:-0rte  (5)  quelques  fragments  de  ion  Homelie  fur  Saint 
Jacque  frère  du  Seigneur , & fur  David  , dit  le  Pere  du  Chrift. 
AllacLus  en  avoit  une  fur  la  Fête  de  la  Rencontre , ou,de  L Pu- 
rification : elle  n’ell  pas  imprimée.  Il  y en  avoit  une  autre  fur  la 
Naiffance  de  Jefus-Chrift.  On  dta  dans  le  cinquième  Concile(t) 
ain  palTage  de  rHiiloire.Ecdéfiallique  d’HcfychÎMS , où  il  parloic 
de  Théodore  de  Mopfucfte  & de  fes  erreurs.  Cette  Hiftoire  étoit 


(f)  Paotios  C.Z.  19s.  f 19.  (i)Fhotics  Co^.  lyr.^A.r.  iri). 

(r)  Fabricids  , ifiH,  i,  BiilUi.gritctftj.  I ( CtmU.  tem.  j.  470.  CtllM.  f • 
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fans  doute  du  Prêtre  Hêfychius , contemporain  de  Juvênal , Pa- 
triarche de  Jerufalem , & de  Theodofe  ie  jeune  , puifque  le  Con- 
cile ou  elle  fut  citée  fe  tint  en  j 5 3 : il  faut  même  hii  attribuer 
les  Commentaires  grecs  dont  nous  venons  de, parler , fi  l’on  veut 
yen  rapporter  à ce  que  Théophanes  & le  Menologe  ont  dit  de 
ion  fçavoir  & de  fon  érudition  : mais  il  ne  paroît  point  qu’on 
doive  le  faire  Auteur  de  la  vie  de  Longin  le  Centurion  , impri- 
mée dans  le  recueil  des  Bollandifies  au  quinziéme  de  Mars.  Cette 
Picce  qui  nunque  prefque  partout  de  vrai-fembhnee , ne  répond 
point  à la  réputation  du  Prêtre  Héfychius  dont  nous  parlons. 

IV.  Photius  parle  d’un  Prêtre  de  Conllantinople  de  ce  même  Her»eli!af, 
nom , qui  avoit  compofé  quatre  Livres  fur  le  Serpent  d’airain  (a).  Pritre  de 
Nous  ne  les  avons  plus  ; ils  étoient  d’un  ftyle  plein  d ollentation , 

^ ^ Auteur  n’y  cherchoit  qu’à  émouvoir  les  pafilons.  Dans  ce  def-  ^ 
fein , il  avoit  compofé  lui-même  des  Harangues  fous  le  nom  de 
Moyfe,  dans  lefquelles  ce  Prophète  apoftrophoit  le  peuple  d’I- 
fraél  ; & les  réponfes  de  ce  Peuple  aux  difeours  de  Moylc.  Ils’é- 
toit  donné  la  meme  liberté  à l’égard  de  Dieu , à qui  il  prêtoit  des 
difeours  à Moyfe  & au  Peuple,  & mettoit  dans  la  bouche  de  ceux- 
ci  des  réponfes  en  forme  de  prières  & d’exeufe.  Ces  Harangues , 

Ou  cesDifeours,  faifoient  la  plus  grande  partie  de  l’ouvrage  d’Hé- 
fychius  de  Conllantinople , qui  compofoit  un  gros  volume.  C’ell 
tout  ce  que  Photius  nous  apprend  de  ces  quatre  Livres;  & c’en 
cft  alTcz  pour  nous  empêcher  d’en  regretter  la  perte. 


CHAPITRE  XXL 

Léonce  ^ Evêque  de  Naples  en  Cypre, 

I.  T E fécond  Concile  de  Nicée , en  rapportant  un  pafiage  de 

J_v  cet  Auteur , dit  qu’il  fleuriflbit  fous  l'Empire  de  Maurice , a°àriLit^«rj 
(fl)  qui  fut  mis  à mort  par  Phocas  en  ^oe.  Léonce  vécût  plu-  * 


C»)  PhotiosOj/. 

( } Confcripiît  autem  Leontios  TÎram 

fanôi  Joannis  Archîepifcopi  Alexandrl* 
cognomenro  Eteemofinarii,  idefl»  miferi 
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fieurs  années  au-delà  , puifqu’il  écrivit  la  vie  de  faint  Jean , Pa- 
triarche d’Alexandrie,  lurnommé  l’Aumônier,  mort  en  6i6  le 
2 3 de  Janvier.  Nous  ne  Içavons  des  aÛions  de  Léonce , que  fon 
voyage  à Alexandrie  , & l’entretien  qu’il  y eut  avec  un  faint  Prê- 
tre nommé  Mennas.  11  eft  qualifié  Evêque  de  Naples  rn  Cypre , 
aujourd’hui  Lemife  la  neuve. 

II.  Le  plus  intéreffant  de  l’es  ouvrages  efl  la  vie  de  faint  Jean 
viedfSjcan  l’Aumônicr  (è)  : elle  lui  eft  attribuée  par  Conftantius  l’un  de  fes 
l'Auminitr.  prédéceffeurs  ; & elle  fut  citée  fous  fon  nom  dans  le  fécond  Con- 
cile de  Nicée.  Sigebert  (c  ) la  lui  donne  aufti , & je  ne  fçaehe. 

Ërfonne  qui  la  lui  contefte.  Avant  Léonce , deux  ferviteurs  de 
ieu  , Jean  & Sophrone , avoient  éait  la  vie  de  faint  Jeanl’Au- 
mônier  ( </  ) ; mais  ils  avoient  omis  plulleurs  particularités  qui  re- 
gardoient  la  dignité  & le  mérite  de  cet  homme  admirable  : c’eft 
ce  qui  engagea  Léonce  à travailler  de  nouveau  fur  cette  matière. 
Ce  qu’il  en  avoir  laiffe  par  écrit  étant  venu  à la  connoiffance  de  Ni- 
colas premier  , qui  monta  fur  le  Saint  Siège  en  8 5 8,  ce  Pape  char- 

fea  Anaftafe , Bibliothécaire  del'Eglife  Romaine , de  le  traduire 
U grec  en  latin.  Cette  verfion  a été  itpprimée  plufieurs  fois,  & c’eft 
celle  que  les  Bollandiftcs  ont  fuivie,  apres  l’avoir  confrontée  fur 
quelques  Manuferits  grecs.  Siméon  Metaphrafte  , ou  quelqu’au- 
tre  Ecrivain  Grec , compofa  une  vie  du  même  Patriarche,  difTé- 
rente  en  plufieurs  points  de  celle  de  Léonce.  Elle  a été  mife  en 
latin  par  Gentien  Hervet , & inférée  dans  le  recueil  de  Suri  us.. 
Nous  donnerons  fur  l’édition  des  Bollandiftcs  ce  qu’il  y a de  plus 
intéreffant  pour  notre  fujet  dans  la  vie  de  ce  Patriarche  , fans 
nous  arrêter  à celle  de  Metaphrafte , qu’ils  ont  aufti  donnée  à 
la  fuite  de  celle  de  Léonce. 

III.  Léonce  remarque  dans  le  Prologue  ( e) , aue  la  malice 
des  hommes  n’étoit  pas  fi  grande  au  tems  paffé  qu’elle  eft  mainte- 
nant ;ce  qu’il  dit  avoirétépréditpar  Jcfus-C+iriftcn  ces  termes: 
[ accroiffement  des  vices  refroidira  la  charité  de  plu'teurs  ; qu’il 
ne  dépend  toutefois  que  de  nous  de  marcher  comme  nos  ancêtres 
dans  la  voie  étroite , puifqu’encore  de  nos  jours  il  y en  a qui  de- 
meurent fermes  dans  l’exécution  de  leurs  bonnes  réfolutions.  Il 
donne  pour  exemple  le  Saint  dont  il  entreprend  l’hiftoirc  ; & pour 


Ce  qn'i!  y » 
Je  reourqua- 
Me  dans  cette 
^ie. 


(i)  Boilamdcs  , «V  ditm  i /.mimt. 

(f)  AnatUnut  jubentcNicolio  Papa  tran- 
Aulit  in  Latinum  viiam  Joannis  Eleemofi» 
tJiiii  feriptam  gricè  i Lcontio  Epifeopo. 
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b rendre  utile  à toutes  fortes  de  perfonnes , il  dit  qu’il  l’dcrira  , 
non  d’un  ftyle  élevé  & cloquent , comme  avoient  fait  Jean  & 
Sophrone  , mais  d’un  llylc  rimple&aifé,  afin  de  la  mettre  à por- 
tée même  des  ignorans.  Un  voyage  qu’il  fit  à Alexandrie  pour 
baifer  le  tombeau  des  faînts  Martyrs  Cyr  & Jean , lui  fut  une  oc- 
cafion  d’apprendre  les  circonftances  de  la  vie  de  faint  Jean  l’Au- 
mônier. Il  les  apprit  du  Prêtre  Mennas  ,qui  avoir  été  (Econome 
de  TEglife'  d’Alexandrie  dans  le  tems  que  Jean  en  étoit  Pa- 
triarche ; & afin  de  ne  rien  laiffer  échapper,  il  écrivit  lui-même 
tout  ce  que  Mennas  lui  di3a.  AufTi-tôt  que  ce  Saint  eut  été  éle-  r. 
vé  fur  le  Siège  d’Alexandrie , il  fc  fit  donner  un  rolle  exa£l  de 
tous  les  pauvres  de  la  Ville  , qui  montoir  à fept  mille  cinq  cens 
& davantage  ; puis  il  commanda  à fon  (Econome  de  leur  four- 
nir chaque  )our  ce  qui  leur  étoit  ncceflaire  pour  vivre.  Le  lende- 
main de  fon  facre  , il  fit  régler  les  mefurcs  de  la  Ville  , fit  met- 
tre fon  nom  fur  celles  dont  les  vendeurs  & les  acheteurs  dé- 
voient fe  fervir  , & défendit  d'en  employer  d’autres  fous  peine  de 
confifearion  de  tous  les  biens  en  faveur  des  pauvres.  Informé 
que  les  Adminiflrateurs  temporels  de  l’Eglife  fe  laifibient  gagner 
par  des  préfensqu’on  leur  failoit  en  forme  d’etrennes,  il  les  ht  venir 
tous  à l’heure  même  \ & fans  leur  dire  une  feule  parole  rude , il 
leur  défendit  de  recevoir  à l’avenir  aucuns  préfens  , & augmenta 
leurs appointemens.  Tous  les  Mercredis  & Samedis,  il  donnoit 
des  audiences  publiques , faifant  mettre  à cet  effet  un  fiege  & 
deux  bancs  devant  l’Eglife  , où  il  s'entretenoit  avec  quelques 
perfonnes  capables  ; on  lifoit  l’Evangile  ; & afin  que  ceux  qui 
avoient  des  pbintes  à lui  faire  n’en  fuffent  point  empêchés  par 
les  Officiers,  il  n’en  retenoit  qu’un  auprès  de  lui.  Un  jour  que 
perfonne  ne  s’étoit  adreffé  à lui , il  fe  retira  les  larmes  aux  yeux  ; 
Sophrone  qui  s’en  apperçut,  lui  remontra  qu’il  devoit  au  contraire 
fc  réjouir  de  ce  que  l’on  vivoit  à Alexandrie  fans  contefiation 
& fans  difpute;  la  réflexion  lui  parut  jufle  ; & fa  trifteffe  fe  con- 
vertit en  joie.  Les  Syriens  échappés  de  la  captivité  des  Perfes 
s'adrelTerent  à lui , le  fuppliant  avec  inftancc  de  les  recevoir.  11 
fit  mettre  les  malades  dans  les  Hôpitaux  , & donner  l’aumône 
aux  fains  , une  picce  d’argent  à chacun  des  hommes , & deux  à 
chaque  femme  ou  fille  , à caufe  de  l’infirmité  du  fexe.  Il  arriva 
que  quelques-uns  , avec  des  habits  couverts  d'or  & des  braf- 
fclets  demandèrent  auffi  l’aumône  ; fes  Aumônier»  faifant  diffi- 
culté de  la  leur  donner  , il  les  en  reprit  très-feverement , difant 
que  Jefus-Chrift avoit  dit:  Donnez  à tous  ceux  qui  vous  detnaa-  lut.  <, 
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dent.  Un  autre  l’abordant  avec  un  méchant  habit , le  priant  d’a- 
voir pitié  d’un  pauvre  captif , le  Saint  lui  fit  donner  fix  pièces 
d’argent  : les  ayant  reçues , il  fut  changer  d'habit , & vint  par 
un  autre  côté  lui  expofer  fes  preflans  beloins  : il  commanda  à Ion 
Aumônier  de  lui  donner  ftx  pièces  d'or  ; celui-ci  l’ayant  recon- 
nu , en  avertit  le  faim  Evêque , qui  fit  femblant  de  ne  pas  l'en- 
tendre : cet  homnfb  revint  une  troifiéme  fois , & quoique  l’Au- 
mônier avertît  le  Patriarche  que  c’étoit  toujoun  le  même  , il  lui 
fit  dé  ivrer  douze  pièces  d’or , dilâne  : C’eft  peut-être  Jefus-ChriA 
qui  vient  à deffein  de  me  tenter. 

IV.  Les  vivres  étant  devenus  extrêmement  chers  à Alexan- 
drie, parce  que  le  Nil,  qui  par  fes  débordements  donne  la  fé- 
condité aux  campagnes , n’etoit  point  forti  de  fes  bords  en  cette 
année-Ià , un  habitant  de  la  Ville  offrit  au  faint  Patriarche  deux 
cens  mille  boiffeaux  de  bled , Sc  quatre-vingts  livres  d’or  , à con- 
dition qu'encore  qu'il  s'm  reconnût  indigne , il  feroit  honoré  du 
Diaconat,  afinjque  fervantà  l’autel,  il  put  être  purifié  du  grand 
nombre  de  les  péchés.  Le  Saint  lui  repréfenta  que  fon  offrande 
étoit  légitime , & ne  pouvoir  être  faite  en  meilleure  occafion  ; mais 
qu’étant  défedueufe  par  les  conditions  qu’il  y appqfoit , il  ne  pou- 
voir la  recevoir,  n’étant  pas  permis  de  vendre  la  grâce  de  Dieu 
pour  de  l’argent.  Cet  homme  s’en  retournoit  forttrifte , lorfqu’on 
vint  dire  au  Patriarche  que  les  deux  vâifTeaux  qu’il  avoit  envoyés 
en  Sicile  chercher  du  bled  , étoient  arrivés.  Deux  Eccléfiafliques 
s’étant  frappés  l’un  & l’autre  , il  les  excommunia  pour  quelques 
jours , fuivant  les  Canons:  l’un  d’eux  fe  fournit,  & reconnut  fon 
péché  ; l’autre  prit  occafion  de  cette  punition  de  continuer  à vi- 
vre dans  le  défordre , menaçant  de  faire  au  Patriarche  tout  le 
mal  qu’il  pourroit.  Le  Dimanche  étant  venu  , le  Diacre  avoit 

Iirefqu’achevé  l’oraifon  générale,&  étoit  prêt  de  lever  le  faint  voi- 
e , lorfque  le  Saint  penfant  à cet  Eccléfiaftique , fe  reffouvint 
aufil  de  ce  précepte  du  Seigneur  : Si  lorfque  vous  êtes  prêt  d’of- 
frir votre  préfent  à l’Autel , vous  vous  Jouveriez  que  votre  frere  a 
quelque  cho[e  eontte  vous  , laijfez  votre  prifent,  &ce  qui  fuit:  il 
dit  au  Diacre  de  recommencer  l’oraifon  , & après  l'avoir  ache- 
vée de  la  recommencer  encore,  jufqu'à-ce  qu’il  fut  de  retour,  fei- 
gnant que  quelque  nécelfité  l’obligcoit  de  quitter  l’au'el.  Etant 
allé  dans  la  grande  Sacriflie , il  envoya  vingt  de  ceux  qui  étoient 
de  femaine  chercher  le  Clerc  de  mauvaile  vie.  Le  Patriarche  le 
voyant , mit  le  premier  les  genoux  en  terre , & lui  dit  : Pardon- 
nez-moi mon  Frere.  Le  Clerc  confus  de  voir  a fes  pieds  ce  véné- 
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râble  vieillard , mit  aufli  les  genoux  en  terre  , & demanda  par- 
don & miléricordc  ; fur  quoi  Te  Patriarche  dilant,  Dieu  veuille 
nous  pardonner  à cous , ils  te  levèrent  & encrèrent  dans  l’Eglifc , 
où  le  Qerc , tout  tranfporté  de  joie , fe  mit  i l’autel.  Le  Saint  eut 
un  our  une  conteftatioti  avec  le  Sénateur  Nicetas , au  fujet  d’une 
af&ire  publique  où  il  s’agifToic  de  l’intérêt  des  pauvres  : il  lé  réparè- 
rent vers  la  cinquième  heure  du  jour  en  trcs*mauvaife  intelligence. 

Le  Patriarche , qui  avoit  toujours  devant  les  yeux  la  Loi  du  Sei- 
gneur , relTcncoic  un  extrême  déplailir^e  ce  qui  étoit  arrivé  ; mais 
celui  deNicetas  ne  venoit  que  d’un  intérêt  d’argent.  Cet  homme  j u- 
fte  fe  difoit  à lui-même:On  ne  doit  point  fe  mettre  en  colère, ni  fans 
raifon , ni  avec  raifon  ; & fur  les  onze  heures , il  envoya  unArchi- 

ijrctre  accompagné  d’unQcrc , dire  de  fa  part  au  Sénateur  : Le  So- 
eil  eft  prêt  de  fe  coucher.  Nicetas  n’eut  pas  plutôt  entendu  cette  pa- 
role , qu’embrafé  d’un  feu  divin , il  courut  fondant  en  larmes  fe  ré- 
concilier avec  fon  Pafteur.  Ils  fe  mirent  à genoux  l'un  devant 
l’autre  , s’entr’embraflerent , & s’eiatretinrenc  quelque  tems  fur 
le  danger  qu’il  y avoir  d’écouter  les  difeours  de  ceux  qui  aiment 
à engager  les  autres  dans  des  difpuces  & des  conteuacions.  Il 
avoit  un  neveu  nomme  Georges , qui  émnt  entré  en  querelle  avec 
un  Hotellier  de  la  Ville , en  avoit  été  extrêmement  injurie.  Il 
vint  tout  éploré  trouver  fon  oncle  ; mais  ne  pouvant  parler,  tant 
il  étoit  prelTé  de  douleur  , d’autres  expliquèrent  oiu  Patriarche  le 
fujet  de  fon  cl  agrin.  Alors  ce  véritable  Médecin  des  âmes  , vou- 
lant adoucir  le  tranfport  de  colere  dans  lequel  il  voyoit  fon  ne- 
veu , l’aflùra  qu’il  feroit  ce  jour-là  même  une  chofe  qui  rcmpli- 
roit  d’étonnetireni  toute  la  Ville.  Ce  rcmede  ayant  produit  l’ef- 
fet qu’il  avoit  prévu  > & voyant  qu’il  ne  relloit  plus  de  trifteire 
dans  l'efprit  de  Ion  neveu  , qui  s’imaginoit  lans  doute  qu’on  fe- 
roit fouetter  publiquemert  cet  Hotcllrcr , lui  dit  en  le  bailanc  : 

W on  fils  , fl  vous  c;es  vcrirablemcnt  mon  neveu,  préparez-vous 
à être  plutôt  fouetté  vous-même , & à fouffrir  toutes  fortes  d'in- 
jures de  qui  que  ce  Ibit , car  la  véritable  parenté  ne  dépend  pas 
de  la  chair  ni  du  fang  , mais  de  la  vertu  qui  en  ell  l’ame.  Etant 
averti  qu’un  Diacre  ne  vouloir  pas  fe  réconcilier  avec  un  hom- 
-tne  qui  l’avoit  fâché  , il  lui  rcfufa  la  communion  lorfqu’il  vint 
pour  la  recevoir  à fon  rang , en  lui  difant  : Allez  auparavant 
vous  réconcilier  avec  votre  frere.  Le  Diacre  n’olant  conrefter 
avec  fon  Evêque  devant  tant  de  monde,  & en  un  lieu  fi  laint, 
lui  promit  d'obéir , & alors  il  lui  donna  la  communion. 

V.  11  étoit  d’ufage  lorfque  l'Empereur  venoit  d’être  couronné  , *■ 
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que  les  ouvriers  qui  travailloient  aux  embelliflemens  des  Tom» 
beaux , lui  préfentaflent  quatre  ou  cinq  pièces  de  marbre  de  dif- 
ferentes couleurs , en  lui  demandant  lequel  de  ces  marbres  lui 
plaifojt  pour  Tombeau.  Cette  ceremonie  s’etoit  iruroduite  afin 
de  faire  connoître  au  Souverain  de  l’Empire,  qu’étant  homme, 
& fujet  à être  dans  peu  réduit  en  poudre,  il  devoir  prendre  loin 
de  foname  , & gouverner  avec  équité.  Saint  Jean  l’Aumônier 
voulant  imiter  une  coutume  fi  louable,  fc  fit  faire  un  tombeau 
au  même  lieu  où  fes  préd^ceffeurs  étoient  enterrés  ; mais  il  dé- 
fendit de  l’achever  avant  fa  mort , afin  que  cet  ouvrage  demeu- 
rant imparfait,  ceux  qui  en  avoient  la  charge  lui  vinffent  dire  tous 
les  ans  le  jour  d’une  Fcte  folemnelle,  en  préfence  de  tout  le 
Clergé  : f^otre  tombeau  demeure  imparfait , commandez  qu'on  l a~ 
cheve , puifque  vout  ne  favez  pas  à quelle  heure  les  voleurs  dot- 
vent  venir.  Les  Eglifes  confacrées  à Dieu  dans  Jerufalem  ayant 
été  brûlées  par  les  Perfes  , il  envoya  à Modefte , Patriarche  de 
cette  Ville  , mille  pièces  d’argent,  mille  facs  de  bled , mille 
fies  d’autres  grains , mille  livres  de  fer , mille  poignevs  de  poif- 
fons , mille  barils  de  vin , & mille  Ouvriers  Egyptiens  pour  lui 
aider  à rebâtir  les  Eglifes.  La  Lettre  dont  il  accompagna  ces 
préfens , étoit  conçtie  en  ces  termes  : Vénérable  Serviteur  de 
Jefus-Chrilt , je  vous  fupplie  de  me  pardonner , fi  je  ne  vous  en- 
voie  rien  qui  fgit  digne  de  fon  Temple , puifque  s’il  étoit  à pro- 
pos , j’irois  moi  meme  travailler  à la  fainte  Eglife  de  fa  réfurrèc- 
tion  : je  vous  conjure  par  le  refpeél  que  je  vous  porte  , d'excu- 
fer  mon  peu  de  pouvoir  , & de  demander  pour  moi  à Jefus- 
Chrift  qu’il  me  falTe  la  grâce  d’être  écrit  au  J..ivre  de  vie.  Il  af- 
fifioit  fouvent  ceux  qui  étoient  à l’agonie , & leur  fèrmoit  les 
yeux  de  fes  propres  mains , pour  fe  préparer  lui- même  à un  paf- 
fage  fi  im{)ortant.  Il  ordonnoit  aulfi  qu’on  eut  grand  foin  de 
prier  pour  les  morts  ; fur  quoi  il  racontoit  que  de  fon  temps  un 
captif  ayant  été  mené  en  Perfe,  & mis  en  prifon  , fes  parens,  à 
qui  lonavoit  rapporté  qu’il  étoit  mort  en  tel  jour  & tel  mois, 
faifoient  trois  fois  l’année  faire  des  prières  pour  lui.  Quatre  ans 
après,  le  captif  ayant  trouvé  le  moyen  de  fe  fauver , revint  en 
Cypre  : fes  parents  furpris  de  le  voir  , lui  dirent  qu’ayant  reçu 
des  alTurances  de  fa  mort  , i s avoient  fait  trois  fois  l’année  des 
prières  pour  lui.  Le  captif  leur  demanda  en  quel  jour  ils  les  avoient 
faites  : ils  répondirent  : Aux  faints  jotirsde  Noël , de  Pâque,  & de 
la  Pentecôte.  En  ces  jours- là  mêmes , répliqua  le  captif , un  hom- 
' me , aufli  éclatant  de  lumière  que  le  Soleil , venoit  me  déchaî- 
ner 
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ner  & m’ouvrir  la  prifon  ; & après  m’être  promené  tout  le  jour , 
(ans  que  pcrfonne  me  reconnût , je  me  trouvois  le  lendemain 
charge  de  chaînes  comme  auparavant.  Nous  voyons  par-là , ajou- 
ta (e)  faint  Jean  l’Aumônier  , que  les  morts  reçoivent  du  foula- 
gement  des  prières  que  l’on  fait  pour  eux. 

VI.  Un  defes  domeftiques  étant  tombe  dans  une  preflante  né- 
ceffité  J il  lui  donna  dix  livres  d’or.  Le  domeftique  confus  de  cette 
bonté  , lui  dit  qu’il  n’oferoit  plus  lever  les  yeux  pour  le  regar- 
der. Mon  frere  , lui  répondit  le  Patriarche  , je  n’ai  pas  encore 
répandu  mon  fang  pour  vous , ainfi  que  Jefus-Chrifl , mon  maî- 
tre & notre  Dieu  , le  commande.  Allant  à l’Eglife  des  faints  Mar- 
tyrs Cyr  & Jean , faire  fes  prières  fur  leur  tombeau , une  femme 
fc  jetta  à fes  pieds,  criant  : Faites- moi  juftice  de  mon  gendre 
qui  me  maltraite.  Ceux  de  fa  fuite  lui  repréfenterent  qu’il  pour- 
roit  à fon  retour  pourvoir  aux  plaintes  de  cette  femme  ; mais  il 
leur  répondit;  Comment  Dieu  écoutera- t-il  mes  prières,  fi  je  re- 
jette celle-ci  ? Qui  me  peut  affurer  que  je  vivrai  jufqu’à  demain, 
& que  je  n’irai  pas  aujourd’hui  rendre  compte  à Jelus-Chrift  de 
la  négligence  dont  j’aurai  ufé  envers  cette  femme  i II  l’écouta  fur 
le_ champ,  & donna  ordre  quelle  fut  fatisfaite.  Il  ne  pouvoir 
fouffrîr  que  l’on  fortit  de  l’Eglife  durant  le  Service.  Voyant  un 
jour  que  plufieurs  fortoient  après  la  leûure  de  l’Evangile , il  quit- 
ta l’Autel , les  fuivit , 8c  alla  s’aiTeoir  au  milieu  d’eux , en  leur  di- 
farK  : Le  Palleur  ne  doit  point  abandonner  fon  troupeau  : ou 
rentrez  avec  moi  dans  l’Eglife , ou  je  demeurerai  ici  avec  vous  ; 
N’eft-ce  pas  à votre  confidération  que  je  viens  dans  l’Eglife  î & 
ne  pourrois-je  pas  dire  la  MefTe  dans  l’Evêché  ? Cette  corrcûion 
leur  ôta  l’envie  de  retomber  dans  une  femblable  faute.  Il  défen- 
doit  à fes  peuples  toute  communication  avec  les  hérétiques  , fur- 
tout  d’entrer  dans  les  lieux  où  ils  faifoient  leurs  prières. 

VII.  Quelque  tems  avant  fa  mort , le  faint  Patriarche  fc  re- 
tira en  rifle  de  Cypre.  Ce  que  Leonce  dit  de  fon  voyage  & de 
fes  dernieres  aétions  ^ il  l’avoit  appris , non  du  Prêtre  Mennas , 
mais  de  quelques-autres  perfonnes  dignes  de  foi.  Etant  arrivé  à 
Amathonte , lieu  de  fa  naiflânce , il  fe  fit  apporter  une  plume 
& du  papier  pour  écrire  fon  teflament , qui  confifle  plus  en  ac- 
tions de  grâces  à Dieu  qu’en  legs  pieux , puifqu’il  ne  lui  relloic 


(O  Dicobat  îgitur  fanâusEpifcopüsquia  Iquando  pro  eis  colleûas  facimos.  Vita  S, 
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qu’une  feule  pièce  de  monnoie  : il  en  difpofa  en  faveur  des  pau- 
vres. Une  femme  de  la  même  Ville  le  Içachant  arrivé , vint  fe 
jetter  à fes  pieds , lui  demandant  l’abfolution  d’un  péché  fi  énor- 
me , qu’elle  n’ofoit  le  déclarer  à perfonne.  Le  Saint  fit  tout  ce  qui 
dépendoit  de  lui  pour  l’engager  à Je  confeflrr  : mais  voyant  que 
la  honte  l’en  empêchoit , & qu’elle  refufoit  même  de  le  confclTer 
par  écrit , ne  pouvez-vous  pas , lui  dit-il , l'écrire , le  cacheter  , 
& me  l’apporter  ? Elle  y confentit , en  le  conjurant  de  ne  point 
ouvrir  le  papier  , & de  donner  ordre  qu  il  ne  pût  jamais  tomber 
entre  les  mains  de  perfonne.  Cinq  ou  fix  jours  après  que  cette 
femme  lui  eût  apporté  ce  papier  , il  mourut , fans  en  avoir  par- 
lé à qui  que  ce  fût , & fans  avoir  ordonné  ce  qu’on  en  feroit.  Ce- 

{ tendant  cette  femme  fortit  de  la  Ville  : ayant  appris  à fon  retour 
a mort  du  Patriarche , elle  faillit  en  perdre  l’cCprit , dans  la  per- 
fuàfion  que  fon  papier  étoit  demeuré  dans  l’Evêché  : mais  re- 
venant à elle-même , elle  va  au  tombeau  du  Saint , embraffe  fon 
cercueil , le  baigne  de  fes  larmes , paffe  auprès  trois  jours  en- 
tiers fans  boire  ni  manger , & prie  avec  tant  de  ferveur  & de  foi , 
que  le  Saint  fortant  de  fon  tombeau , lui  remet  en  mains  fon  pa- 
pier cacheté  comme]  elle  l’avoit  donné.  Elle  l’ouvre  , trouve  ce 

Îu’elle  avoir  écrit  effacé , & voit  qu’il  y avoir  écrit  au-deffous  ; 

'.n  confidération  de  Jean  mon  fervixeur  , je  te  Pardonne  ton  péché. 
Lconce  raconte  que  de  fon  temps  il  fortoit  au  tombeau  du  faint 
Patriarche  une  liqueur  comme  d'un  parfum  précieux  ; à quoi  il 
ajoute  qu’on  ne  devoir  point  craindre  de  croire  un  tel  miracle , 
puifqu’ily  avoir  dans  l’Ille  de  Cypre  plufieurs  Saints  des  cer- 
cueils dcfquels  il  découloit  une  liqueur  aufii  précieufe , Dieu  vou- 
lant par  ces  fortes  de  grâces  honorer  fes  fervitcurs. 
viederaint  VIII.  Cefl  encorc  à Léoncc , Evêquc  de  Napics  en  Cypre , quc 
ouT’înfentï"*  fommcs  redevables  de  rhifloire  de  faint  Symeon,  lurnommé 
Salus  , c’eft-à-dirc  , extravagant  ou  infenfé  , parce  que  dans  la 
vûe  de  s’humilier  aux  yeux  des  hommes  , il  Jit  quantité  d’adions 
qui  ne  s’accordoient  pas  avec  la  prudence  humaine.  Quand  cette 
hifloire  ne  feroit  point  attribuée  à Léoncc  dans  le  fécond  Con- 
cilede  Nicée(/)  , l’autorité  des  Manuferits  Grecs  (g) , où  elle 
porte  fon  nom,  luffiroitpour  l’en  croire  auteur.  Il  avoir  appris  ce 
, qu'il  nous  en  a laiffé  d’un  Diacre  de  l’Eglife  d’Emefe  , nommé 
Jean , contemporain  de  faint  Simeon , & témoin  oculaire  de  fes 
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vertus  & de  fes  aûions  extraordinaires , oui  étoit  fon  ami , & qui 
^’avoic  logé  chez  lui.  Léonce  avant  que  aavoir  eu  des  Mémoires 
de  ce  Diacre  , avoir  compofé  {h)  un  abrégé  de  la  Vie  de  ce  Saint. 
Cet  abrégé  n’eft  pas  venu  jufqu  a nous  ; & il  y a toute  apparence 

3u’il  ne  le  jugea  pas  digne  d’être  tranfmis  à la  poftérité , ayant 
écouvert  une  fource  plus  pure  & plus  abondante  que  celle  où  il 
avoit  puifé  dabord.  La  Vie  de  faint  Syméon  fe  trouve  en  latin  dans 
Surius  au  premier  Juillet.  Les  Bollandiftes  en  ont  donné  une  nou- 
velle verlion  , à côté  de  laquelle  ils  ont  mis  le  texte  grec.  Léonce 
prévoyant  bien  que  la  Vie  de  ce  Saint , telle  qu’il  la  dccrivoit , 
paroitroic  une  folie  aux  yeux  de  plufieurs  qui  ne  jugent  des  chofes 
que  fur  les  dehors  & fur  les  apparences  y les  prie  (»)  de  fe  fouvenir 
que  fûnt  Paul  diloit  : Nous  fommes  fous  pour  t amour  de  Jefus~ 
Chrifl.  Et  encore  : Ce  qui  parois  en  Dieu  une  folie , ejl  plus  fage  que 
la  fagejfe  de  tous  les  hommes. 

IX.  Saint  Symt^n  étoit  né  à EdcITe  en  Syrie.  Les  peuples  de 
cette  Ville  & des  lieux  voifins  avoient  coutume  d’aller  chaque  an- 
née à J erufalem  pour  y célébrer  la  Fête  de  l’Exaltation  de  la  Sainte 
Croix , c’eft-à-dire  , de  fon  Invention  ; car  on  ne  connoiflbit 
point  encore  la  Fête  de  l’Exaltation  fous  le  régné  de  Juftinicn  au- 
quel Léonce  rapporte  le  voyage  de  faint  Syméonàjcrufalcm(fe).  Il 
l’entreprit  à l’âge  d'environ  vingt  ans  avec  un  de  les  amis  nom- 
mé Jean.  Après  avoir  vifité  les  faints  lieux  & fatisfaità  leur  piété  , 
ils  pafferent  pour  s’en  retourner  en  leur  pais  par  la  vallée  oc  Jé- 
richo , & de-là  dans  les  Monafteres  bâtis  le  long  du  Jourdain. 
Touchez  de  la  vie  édifiante  des  Solitaires  & des  Religieux  qui  les 
habitoient , ils  s’adrdfcrent  dans  celui  du  bienheureux  Nicon , qui 
les  reçut  fous  fa  dil’cipünc , leur  coupa  les  cheveux  8t  leur  donna 
l’habit  monallique.  Leur  zele  pour  les  exercices  de  piété  s’aug- 
mentant de  jour  en  jour  , ils  obtinrent  de  lui  de  paflTer  dans  un 
defert  derrière  la  mer  morte,  où  ils  demeurèrent  pendant  vingt- 
neuf  ans  occupés  à combattre  fans  cefle  contre  l’ennemi  du  falut , 
qu’ils  vainquirent  toujours  par  les  armes  de  la  priere  & de  la  pé- 
nitence b plus  févérc.  Alors  il  vint  en  penlce  à Syméon  de  tra- 
vailler à fa  fanélification  & à celle  des  autres  par  les  moyens  les 
plus  propres  à confondre  la  vaine  fagelTe  du  monde.  Ce  fut  de 
contrefaire  l’infenié  & de  fe  rendre  méprifable  aux  hommes  par 


(h)  Leontics  in  viû  S,Simt9nis  nnm,  t f 1)  Jn  prolog,  fag» 
pdg,  xtfS.  I ( i^]  Bolland.  aiiitm  l,]nUipag,  1)8* 

Zzz  ij 


l.C<r.4.io. 

I.Cor.  I.  ifi 

Abrégé  He 
la  vie  de  (aine 
Sj'meon. 


Digitized  by  Google 


548  LEONCE, 

des  allions  qui  marquoicnt  de  la  folie  , du  moins  en  apparence; 
Quelques  efforcs  que  fie  Jean  fon  ami  & fon  compagnon  pour  le^ 
faire  changer  de  deflein  , ils  furent  fans  etïèr.  Symeon  le  quitta  , 
alla  vifiter  une  fcconde  fois  les  Saints  lieux  en  Jcrufalcm  , & pafla 
de-là  à Emefe  en  Syrie  où  il  s’arrêta  pour  le  refte  de  fes  jours. 
Quoiqu’âgc  de  plus  de  foixante  ans , on  le  vit  courir  dans  les 
rues  cfe  cette  ville  en  habit  de  bouffon , jouer  avec  les  enfans  , 
fauter  dans  les  danfes  publiques  avec  le  premier  venu , attaquer 
les  palTans  à coups  de  noix  ou  de  pierres  , fréquenter  les  bains , 
les  cabarets , rechercher  l’amitic  des  femmes  dcDauchces , fe  join- 
dre aux  polîcdés  & imiter  leurs  grimaces.  Mais  on  découvrit  à la 
fuite  qu’il  n’avoit  eû  recours  à toutes  ces  démarches  d’une  folie 
apparente  que  pour  couvrir  les  grâces  qu’il  recevoir  de  Dieu  , ou 
pour  les  communiquer  aux  autres  ; que  les  façons  d’infenfé  qu’il 
affeéioit  n’étoient  que  pour  mieux  réuflir  dans  les  œuvres  de  cha- 
rité , & pour  demeurer  lui-même  dans  l’humiliation.  Car  la  prière 
la  plus  fréquente  qu’il  faifoit  à Dieu  ctoit  de  vivre  caché  & mé- 
prifé.  Il  chaffa  les  démons  des  polTédés , guérit  des  paralytiques, 
changea  du  vin  en  vinaigre , & le  même  vinaigre  en  bon  vin  ; 
rendit  la  fanté  aux  moribons , convertit  des  Juifs  & des  héréti- 

C*p.  t.fag. 

l’Empereur  Maurice  vers  l'an  587  , il  prit  un  fouet  dont  ilTrappa 
les  colomnes  des  bâtimens  publics  , leur  dilant  à chacune  : Ton 
Seigneur  a dit  : Tiens-toiferme  } 8c  que  celles  qu’il  avoit  frappées  ne 
furent  point  renverfées  dans  le  tremblement  de  terre  ; qu’il  dit  a 
d'autres  : Pour  toi  ne  demeure  pas  ferme  ,&  ne  tombe  pas  j 8c  que 
dans  le  même  tremblement , elles  fc  fendirent  depuis  le  haut  juf- 
qu’en  bas  , fans  toutefois  être  renverfées , mais  panchées  tant  foie 
peu.  Toutes  les  colomnes  qu’il  ne  frappa  point  furent  renverfées. 
L’hiftoricn  Evagre(/)  fe  rencontre  dans  la  plupart  des  faits  avec 
Léonce  ; mais  il  ne  les  donne  qu’en  peu  de  mots  , difint  qu’il 
faudroit  un  traité  exprès  pour  rapporter  les  aélions  de  Syméon. 
Léonce  ne  prétend  pas  même  les  avoir  rapportées  toutes.  Il  en 
finit  le  récit  par  celui  de  fa  mort , qu’il  dit  avoir  été  fuivie  de  plu- 
fieurs  merveilles  qui  rendirent  Ion  nom  glorieux. 

Difeonr  de  X.  L’Evêquc  Conffantin  dit  dans  le  fécond  Concile  de  Nicée , 
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ques  ; engagea  des  courtifanes  à changer  de  vie  , 8c  prédit  plu- 
fieurs  fois  l’avenir.  On  remarque  entre  autres  que  voulant  prédire 
le  tremblement  de  terre  qui  renverfa  Antioche  fous  le  régné  de 
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qu’il  avoit  plufieurs  Panégyriques  & plufieurs  Difcours  fur  les  Fê- 
tes , compofés  par  Léonce  , dont  un  écoit  fur  la  Transfiguration 
de  notre  Sauveur  ; nous  n’avons  plus  ce  Difcours.  Mais  on  nous  a 
confervé  parmi  les  A Ses  du  Concile  un  long  fragment  d’un  au- 
tre Difcours  où  Léonce  prenoit  la  defenfe  de  la  Doflrine  Chré- 
tienne contre  les  Juifs , & où  il  parloir  du  Cuire  des  Images , com- 
me étant  autorifé  par  l’Ancien  Tcftament.  En  effet , Moïfc  re- 
çut ordre  de  Dieu  de  faire  des  Images  de  Chérubins  ; Dieu  fit 
voir  à Ezéchiel  un  Temple  rempli  d’images  de  Chérubins , & de 
figures  d’hommes , & de  lions  ; il  y en  avoit  de  meme  dans  le  Tem- 
ple de  Salomon.  Il  efl  vrai  qu'on  ne  les  adoroit  pas  : mais  (m)  les 
Chrétiens  n’adorent  pas  non  plus  les  Images  des  Saints , comme 
fi  c’étoient  des  divinités.  Car  s’ils  croyoient  pouvoir  adorer  l’Ima- 
ge d'un  Saint  peinte  fur  le  bois  , ils  adoreroient  le  bois  fur  lequel 
cette  image  feroit  peinte  & tous  les  autres  bois.  Il  en  cft  de 
même  de  la  Croix.  Tandis  que4cs  deux  bois  qui  la  forment  font 
joints  cnfcmble  , ils  adorent  cette  figure  à caule  de  Jefus-Chrifl 
qui  y a été  crucifié  ; mais  aufli-tôt.  qu’ils  font  féparés  l'un  de  l’au- 
tre , ils  les  jettent  & les  brûlent.  Léonce  compare  l’adoration  que 
l’on  rend  à la  Croix  de  Jefus-Chrifl , à l’adoration  que  rend  au 
fceau  de  l’Empereur  celui  qui  en  reçoit  une  Lettre.  Comme  ce 
n’cfl  ni  à la  cire  , ni  au  papier , ni  au  plomb  qu’il  rend  fon  ado- 
ration , mais  à l’Empereur  ; de  même  les  Chrétiens  en  adorant  la 
figure  de  la  Croix,  n adorent  point  les  bois  dont  elle  efl  compofée  , 
mais  Jefus-Chrifl  qu’ils  envifagent  dans  la  figure  de  la  Croix  où 
il  a été  attaché.  Il  la  compare  encore  à la  vénération  qu’un  enfant 
témoigne  pour  tous  les  amcublemcns  & les  habits  de  Ion  pere  ab- 
fent  pour  long-tcms.  Il  les  baife  en  les  baignant  de  fes  larmes. 
Cette  marque  de  tcndrelTe  ne  peut  paffer  pour  une  adoration  ; 
mais  pour  une  preuve  du  defirque  cet  enfant  a de  revoir  fon  perc. 


Chrftiana»  dirit  ( Judxo)  benedi* 
’xifti  : qaia  & penès  no«  non  (îcuc  Dii  ado- 
rancur  Sanâorum  caraâeres  êc  iconx  vt\ 
forme*  Sientmtit  Drum  adoraremlignom 
itnagtnis*  pollem  profedb  & ligna  relirjua 
âdorare....  ufqaequbcompada  mntduo  li- 
gna crucif  , adoro  lîgurain  propter  Cbrif- 1 
cum  qui  i.i  ipfa  crucifÎTas  efl  Poflquam 
flucem  ab  invicem  Teparata  foerinc»  proji- 
do  ea  de  incendp  ; & ficut  is  qui  judîonem 
lmperatori$ru(Wpie  & falutavic»  tigilluni 
non  tutum  adoraTit,autchmam  autplum- 
bumj  fed  imperaeori  adoracioiiem  ioipen> 


dit  de  culrum  : ira  Sc  nosChriflianorucn  pue- 
ri  ftguram  Cructs adorantes,  non  nacuram 
ligni  adorainu^ , fed  lîgnam  de  annuium  de 
cara^herem  Chrifti , eum  arpîcîcntes , per 
eum  ilium  qui  in  eo  crucifiius  efl , faluca- 
mus  de  adoramut  j & ficut  pueri  propnî  pa- 
tris  cujufdam  qui  peregrè  profedluc  efl  ad 
tempui  ab  illis , mulcb  erga  eum  affeâu  ez 
anima  flagrantes  fîve  virgam  ejus  in  domo 
videant,  five  fedem , Tire  clamydem  , hzc 
cum  Uciymis  deofe  liantes  ampleélanrur  { 
de  non  lih  adorant.*  fed  patrem  defîderant 
de  honorant:  ira  de  nos  otnnes  fideles  y ut 
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Ccft  ainfi  que  les  Fidèles  adorent  la  Croix  de  Jefus-Chrift  , & 
qu’ils  témoignent  du  refped  pour  tous  les  endroits  qu’il  a fanéti- 
nés  par  la  prélence , pour  fa  Crèche , pour  Bethléem  Sc  tous  les 
autres  lieux  de  fa  demeure  : ce  qui  prouve  bien  que  leur  adora- 
tion eft  relative  non  à tous  ces  endroits  , mais  à Jefus-Chrift 
même.  Les  Juifs  en  adorant  le  Livre  la  Loi , n’adoroient  ni  le 
parchemin  fur  lequel  elle  étoit  écrite  , ni  l’encre  dont  on  s’étoit 
fervi  pour  l’écrire  ; mais  la  parole  de  Dieu  écrite  dans  le  Livre  de 
la  Loi  : de  meme  les  Chrétiens  en  adorant  l’Image  de  Jefus-Chrift 
n’adorent  ni  la  fubllanoc  des  bois , ni  celle  des  couleurs  : mais  en 
tenant  en  main  cette'figure  inanimée  de  Jefus-Chrift , il  leur  fem- 
blc  qu’ils  tiennent  & qu’ils  adorent  Jefus-Chrift  même.  Jacob  en 
baifant  la  tunique  de  fon  fils  jofeph  tout  cnfanglanté  , s’imaginoit 
embrafter  Jofeph  même  ; ainfi  quand  nous  tenons  ou  que  nous 
faluons  les  Images  de  Jefus-Chrift  » ou  de  fes  Apôtres , ou  de  fes 
Martyrs  , nous  croyons  les  tenir les  faluer  eux-mêmes.  Ce  n’eft 
pas  l'oâion , mais  l’intention  que  l’on  doit  regarder  dans  ces  for- 
tes de  falutations  & d’adorations.  Si  vous  m’acculez  , continus 
Léonce , en  s’adrelTant  aux  Juifs , de  rendre  aux  bois  de  la  Croix 
la  même  adoration  qu'à  Jefus-Chrift  ; pourquoi  ne  faites- vous  pas 
Hfir.  irat>  un  crime  à Jacob  d'avoir  adoré  le  haut  du  bâton  de  Jolêph  f Mais 
c’eft  qu’il  eft  évident  qu’il  adora  Jofeph  & non  fon  bâton  ; & il 
l’cft  aulli  que  par  la  Croix  nous  adorons  Jefus-Chrift.  Abraham 
riadora-t-il  pas  les  impies  qui  lui  vendirent  le  terrain  pour  conf- 
truire  un  fépulchre  ? Ne  fléchit  - il  pas  les  genoux  devant  eux  ? 
Mais  il  ne  les  adora  point  comme  des  Dieux.  Léonce  rapporte 
plufieurs  autres  éxemples  d’adoration  rendue  à des  hommes  par 
des  ferviteurs  de  Dieu  , lâns  que  l’Ecriture  leur  faffe  de  repro- 
ches *,  puifqu’il  ajoute  : Pourquoi  donc  m’appellez-vous  idolâtre  , 
vous  autres  juifs  , parce  que  vous  m’avez  vû  faluer  l’Image  de 
Notre  Seigneur  Jelus-Chrift  , ou  celle  de  Ion  immaculée  Mcrc, 
ou  de  quelque  autre  Saint  ? Il  fait  voir  qu’il  n’y  a aucun  fonde- 
ment à aceufer  les  Chrétiens  d’idolâtrie , puifquc  non-feulement 


vîrjgani  Chriftî , Crucem  adoramni , at  fe- 
dem  verù  & cubile* ipiius  mo- 

numentum  ; ur  domum  & prxO’pe  Sc  Bl*- 
tiilcem  & ejas  cxrcu  tabernacula... 

intentio  exqmntur  in  omni  (alatacionc  6c 
Omni  AduratiüTie«  Si  Mc  accuüasquod 
I.)oniinum  liiçnum  adorcm  Crocis  j quare 
non  çalumniaris  jacob  qui  adoravic  iuper  | 


fammicatem  rirgar  Jofeph  ? Sed  manifef» 
cuni  e(l  quia  non  lignum  videns  adornvit  > 
icd  per  iigmiin  virga:  Jofeph  iqaenudmo- 
dum  & no«  per  croc.’ni  ClinBum...»  quia 
Tcro  me  vidiili  iconam  Domini  noftri  Jefu- 
ChriftîTslimmAailatx  marnsejos  vel  alte- 
riuf  cnjufpiam  juBi  tàliicare,  indignarisAc 
[ nos  idoloUciasappL:lla$  i»-»  Non  erubeûis 
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ils  ont  renverfé  les  Idoles  de  leurs  Temples , mais  qu’ils  hono- 
rent & glorifient  les  Martyrs  & les  Apôtres  qui  fe  Ibnt  auffi  dé- 
clarés ennemis  du  culte  des  Idoles  ; qu’ils  bâtiflent  des  Eglifes  en 
l’honneur  de  ces  Martyrs  dans  tout  le  monde  ^ & qu’ils  célèbrent 
les  louanges  des  trois  jeunes  Hommes  de  Babylone  qui  refuferent 
d’adorer  la  fiatue  d’or  que  Nabuchodonofor  avoit  fait  faire  ; 
qu’à  l’égard  de  la  vénération  qu’ils  ont  pour  les  Images  & pour 
tes  Reliques  des  Martyrs , elle  eft  autorifée  par  les  miracles  opé- 
rés par  ces  Images  & par  ces  Reliques.  Par  elles  les  démons  ont 
été  mis  en  fuite  ; onavû  en  découler  du  fang  & d’autres  liqueurs  ; 
b Croix  de  Jefus  Chrift  a produit  un  tel  changement  dans  des 
idolâtres , dans  des  homicides , dans  des  fornicatcurs  , dans  des 
voleurs , qu’ils  ont  renoncé  au  monde  , & pratiqué  routes  fortes 
de  vertus.  Comment  les  Chrétiens  feroient-ils  idolâtres  y eux  qui 
n’honorent  les  offemens , les  cendres , les  vetemens , le  fang , les 
tombeaux  des  Martyrs  que  parce  que  ces  Martyrs , ont  refufé  conf- 
tamment  de  facrificr  aux  Idoles.  S’ils  rendent  des  honneurs  à la 
figure  de  la  Croix  & aux  Images , ce  culte  ne  fe  termine  point  à 
la  matière  dont  clics  font  compofées  , ni  à une  image  corrupti- 
ble , ni  à une  Chaife , ni  à des  Reliques,  il  fe  rapporte  au  Créa- 
teur de  toutes  chofes , à qui  ils  le  rendent  par  ces  images  fenfibles. 
L’honneur  même  qu’ils  rendent  à fes  Saints  retournent  vers  lui. 
En  adorant  la  Croix  , ce  n’eft  pas  au  bois  , mais  à Jefus- 
Chrift attaché  fur  le  bois  qu’ils  rendent  leurs  adorations.  Ceux 
des  Ifraëlites  qui  avoient  aoandonné  le  culte  du  vrai  Dieu  pour 
adorer  des  Idoles,  difoient  autrefois  aux  bois  & aux  arbres  : y ouï 
êtes  mon  Dieu  : c’ejî  vous  qui  nf  avez  engendré.  Ce  n’eft  pas  là  le 
langage  que  les  Chrétiens  tiennent  à la  Croix , ni  aux  Images  : 


vtdens  me  in  toto  remrom  orbe  templa 
Idolorvm  dt'ftrucff&teniplaMiTcyrum  atdi 
£care  f Si  Idola  adora  renii  cor  Martyrerqui  1 
Idola  detlruxcruiu  adoraremu$>  Si  bgna  uc 
Deo$  honoro  8c  glorifico , qooniodo  honoro 
êc  eloiifîco  Martyres  qui  lignea  fimu<aclira 
deitruxcruDC  ?...  Pcrrcbquias  Marcyrumdc 
imagines  multoties  cBugancur  dœmonia... 
Sed  6c  fréquenter  fanguinum  fluotes  ex  ico- 
nis  & reliquiis  Martyrum  fa^i  funt...  Dic 
mihi  quomodo  funius  IdoUtrr  qui  8c  Ipta 
oiTa  , & cinerem  , & pannos  > & fangumcin 
de  tomuluni  manyrum  ideb  adoramus  & 
honoramuMpiia  Jdolis  non  facrificaruno.. 
O boinOÿChnlVianorumpopali  quocquot  fi- 


uras  Crucis  8c  iconarum  falmanr  non  ip- 
s culturftm  ligni»  vel  fapidibus  ofièronr» 
vel  aoro  vel  corroptibîH  imagini , fed  per 
ea  Deo  cunaorum  Creatori  gloriam  & fa- 
lurationem  de  cutcum  impcndunc.  Honor 
cnim  qui  fanais  impenditur  ad  eom  recur* 
rit....  Cùm  eigo  videris  Cbriflianos  adorare 
Ciuceni,  feiro  quia  cruciHxo  CbriAo  ado« 
rationem  offerum  dCnon  ligno  ; nam  fi  na- 
turam  tigni  coIuilFent , profeab  de  arbore» 
de  nemora  adoralfenc , ficuti  & tu  quon- 
dam  , Ifracl , adoraba$ha*c  dicens  arbori  8C 
ligno  : Tu  es  Deus  meus,  d:  tu  me  genuiftû 
Et  nos  iterum  non  Ce  dicimus  crucî  neque 
figuris  Sanaorum;  Qü  nolVri  eAis.  Non 
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ils  ne  leur  difent  pas  : Vous  êtes  nos  Dieux.  Ils  ne  les  regardent 
que  comme  des  rcffemblanccs  & des  figures  de  Jclus-Chrifl  & 
des  Saints;  ils  s'en  fervent  pour  fe  remettre  plus  aifcmenten  mé- 
moire ceux  quelles  rcprcfcntcnt  & pour  la  décoration  des  Egli- 
fes.  Celui  qui  honore  un  Martyr  , honore  Dieu  ; celui  qui  adore 
la  Mere  de  Dieu , révère  Dieu  lui-même.  Nous  avons  un  autre 
fragment  de  la  même  Apologie  de  Lcontius  pour  les  Chrétiens 
dans  les  anciennes  Leçons  de  Canifius  ( n ).  Cet  Eveoue  y fait 
voir  que  ce  que  les  Prophètes  ont  prédit 'de  la  paix  dont  le  monde 
devoit  jouir  à l’avénement  de  Jelus-Chrift  , a été  pleinement  ac- 
compli : ce  qu’il  prouve'  premièrement  par  l’Edit  que  Cefar  Au- 
gullc  publia  pour  faire  un  dénombrement  des  habitans  de  toute 
È terre  ; fccondement  , par  la  réunion  qui  sert  faite  de  tous 
les  hommes  en  un  feul  corps  , qui  eft  l’Eglifc  , par  la  prédication 
de  l’Evangile.  Lambecius  cite  encore  un  fragment  de  cette  Apo- 
logie où  Léontius  juftifie  le  culte  que  les  Chretiem  rendent  à la 
Croix  ( 0 ) ; c’efl  apparemment  le  même  qui  fut  cité  dans  le  fécond 
Concile  de  N icée.  ^ ^ 

XI.  Le Difeours furie faint  vieillard  Simeon  (p)  a etc  donne 
fu?''irr.int  tout  entier  en  Grec  & en  Latin  par  le  Pere  Combefis  , avec  un 
vieillard  Sy-  autfc  fuf  Id  rni“Pcntccocc  & un  fur  1 Avcufilc  ne  & fur  lenipri*- 
fonnement  de  faint  Pierre  par  Hérodes.  Ils  ont  été  mis  l’un  & 
l’autre  dans  la  Bibliothèque  des  Pères , à Lyon  en  i 677.  Le  pre- 
mier eft  une  explication  du  Cantique  oue  Siméon  prononça  en 
tenant  lefus-Chrift  entre  fes  bras , & de  la  Loi  de  Moïfc  touchant 
la  purification  des  femmes.  11  y donne  à la  faintg  Vierge  ( 7)  le 
titre  de  Mere  de  Dieu  & femble  dire  qu'il  ( r ) avoit  fait  un  Dif- 
eours le  jour  de  la  Fête  de  la  naiffance  du  Sauveur  , où  il  avoit 
emprunté  pour  la  célébrer  les  paroles  des  Saints  Peres  & les  Can- 
tiques des  Anges.  . , . i.  ■ 

Difcoori  far  XH . Dans  le  Difeours  fur  la  mi-Pentecote  ( s ) il  explique  le 
1 mi  - Pente-  fcpciémc  chapitre  de  l’Evangile  félon  lâint  J ean , ou  11  elt  dit  qu  au 
'■  milieu  de  la  Fête  des  Tabernacles , qui  duroit  fept  jours  , Jefus- 


meon 


la  mi 
coie. 


erim  funr  Dii  noftri , fed  (îmiliEudines  & 
imagines  ChriHi  & fanûorom  ejus  .id  rc- 
cordationcin  & honorem  & dccor»*m  Eccle- 
liaruni  propofitx  ôc  ador.in<lx.  Qui  enini 
honorât  Miriyrem  i Deum  honor-rt , & c]ui 
raatrtm  ejus  adorat , ipfi  honorifiemtiam 
eihibet.  L e o N t i o s , <«  AfoUgii  , «oui.  7. 1 
ConciV.  1 } J • • 1 


(n)  T»t».  I.  ttlUm.Cimf.  edit.  Antutrf, 
a»ni  t?» f.  • 

Ub,  4 -p.1 57* 

( p)  Terne  I.  dn^n.irri.  CoMErp  p.  681. 
f j)  Tiirfd'PS  c-itu-tiem  frmfrr  Virginis  *t 
Dii  jirmtricii/go’fit'etint  fJg.  65)0. 

(r)  ( «8t. 

1 (j)  CoMBEPISjfom.  1.  p.'^.  701. 
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Chrift  monta  au  Temple , où  il  fe  mit  à crifeigher.  Il  dit  que  cet- 
te Fête  qu’on  appelloit  de  la  mi-Pentecôte  , parce  qu’on  la  faifoit 
au  milieu  de  la  cincj^uantaine  de  Pâques  , avoir  été  établie  par  les 
fucceffeurs  des  Apôtres.  On  ne  voit  point  que  cenc  fête  ait  été 
obfervée  dans  les  Eglifes  d’Occcident.  Il  reproche  aux  hérétiques 
de  corrompre  le  texte  des  divines  Ecritures , à rimjtatibn  des 
Juifs , & de  fuppofer  aux  Petbs  de  l'EgUfe  divers  écrits , dont  lis 
font  eux- mêmes  les  auteurs  ; faifant  paffer  fous  les  noms  de  faint 
Athanafe,  du  Pape  Jules  » de  faint  Grégoire  Thaumaturge  les 
Dogmes  impies  d’Apollinaire.  Sa  doélrine  fur  l’Incarnation  ell 
exaâe.  Il  n'y  a ^ dit-il , d’après  faint  Paul , quvn  Dièti  & un  mé- 
diateur entre  Dieu  & /«  hommes  , Jefus-  Chrijl  Homme.  Il  eft 
Dieu  ( t ) , car  il  ne  pourroit  être  Médiateur , s’il  n’étoit  qu’hom- 
me  ; comme  il  ne  pourroit  l’être  s’il  n’étoit  que  Dieui  Mais  par- 
ce qu’il  efl.  Dieu  & Homme , ou  plutôt  Dieu  fait  Homme  ; c’eft 
pour  cela  qu’il  efl  Médiateur.  Il  communique  aux  deux  natures 
dans  lefquelles  il  fait  les  fonâions  de  Médiateur  ; à la  Divinité , 

^tant  Dieu  par  nature  ; à l’Humanité , étant  homme  fubflantielle- 
ment.  Il  avoit  dit  dans  le  Difeours  précédent  («)  qu’encore  que  le 
Fils  de  Dieu  par  fa  bonté  envers  nous  fe  fiit  revêtu  de  notre  na- 
ture indivifiblementâe  fans  confufion , la  grandeur  de  la  Divinité 
ne  laifToit  pas  de  répandre  fon  éclat  fur  la  bafTefTe  de  la  nature 
humaine. 

XIII.  Léonce  fit  un  deuxième  Difeours  {x)  fur  la  même  fête  de 
de  la  mi-Pentecôte  dans  lequel  il  établit  la  Divinité  de  Jefus-  “ 
Chrifl  par  les  miracles  qu’il  avoit  faits  à la  vue  des  Juifs  ; princi- 
palement par  la  guérifon  miraculeufe  de  l’Aveugle  né.  Il  y parle 
oc  l’emprifonnemcnt  de  faint  Pierre  par  Hérodes , donnant  à cet 
Apôtre  les  titres  de  Prince  & de  fuprême  fommet  des  Apôtres 
(y).  Il  prétend  qu’Hérodes  ne  l’auroit  point  fait  mettre  en  pri- 
prifon , ni  mis  à mort  faint  Jacques , fi  les  Juifs  ne  l’y  eufient  en- 


(tj  Unus  Deas  & on»  Mediator  Dei  & I 
hominamhomoChriAus  Jefus*  Idcirc6igi- 1 
tur  Deus  eA:  non  enim  effet  Medtaror  m 
«ffet  rantilm  bomoj  ac  nec^conTer(b,ut 
tantum  Deus  effet  : îdc6  amem  eA  Media- 
«or  quia  eA  & Deus  & homo»  feu  ponus 
X>eus  taâos  homo.  Quamobrem  ettam 
utrifque  illis  communicac , quibus  Media- 1 
torem  agit  ^ Dec  quidem  , ut  qui  Dens  exif*  | 


Ml  mtJiém  PeafncftfnfpMg,  yi  8* 

( **  ) Quanquam  nacnrx  ficlor  noAram 
naturam  induerat  indivisè  fîmul  & incon* 
fusé  , nihilominus  tamen  fie  quoqoe  Dei- 
catis  magnitude  bumana;  vilitatem  iiacurx 
extmio  quodam  futgore  illuArabac* 

IM  S,  SfmtM. 

(a)  CoMBiFis.  UiJ.pitg.  719. 
(7)Primarium  ApoAolarum  principem 


fit  per  divinitatis  naturam  j bominibus  au-  1 aefummum  Terticem  Petrum  carcctijnan- 
temper  bumantratis  fubAaAtiamXEONTius  I ciparunc.  P4tg«  7x1* 
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fucfte.  Canifius  croit  que  ce  Leonce  cft  le  même  qui  écrivit  de- 
puis contre  Ori^ene  , contre  Theodeye  & Neftorius  ; & parce 
qu’il  ne  lui  paroit  point  aife  d’accorder  ces  deux  chofes , que 
Leonce  ait  pris  la  défenfc  de  Théodore  en  un  temps , & qu’il 
l’ait  attaqué  vivement  depuis , il  prend  {h)  le  parti  de  dire  que 
Leonce  , fuivant  la  maniéré  des  Origeniftes , penfoit  d’une  fa- 
çon , & parloir  de  l’autre  ; ou  qu’il  n’embrafla  les  erreurs  d’Ori- 
gene  que  depuis  qu’il  eut  écrit  contre  lui.  On  ne  peut  nier  que 
Leonce  de  Byfance , dont  nous  avons  les  écrits , n’ait  été  pen- 
dant quelque  temps  infeélé  de  l’hérélie  de  Neftorius  : il  l’avoue 
lui-même  (c);mais  il  dit  en  meme  temps  qu'il  étoit  jeune  alors, 

& que  par  la  grâce  de  Dieu  il  fe  retira  de  l’abyme  où  les  fe£la- 
teurs  de  cette  hérélie  vouloient  le  jetter  : & c’eft  ce  qui  nous  obli- 
ge de  diftinguer  ce  Leonce , de  celui  dont  il  eft  parlé  dans  la 
vie  de  faintSabas.  Celui-ci  étoit  déjà  vieux  lorfquece  Saint,  qui 
l’avoit  mené  avec  lui  à Conftantinople , refufa  de  le  ramener  en 
Paleftinc.  Il  étoit  extrêmement  attaché  aux  erreurs  d’Origene 
& de  Neftorius  , jufqu’à  exciter  des  troubles  parmi  les  Moines  : 
il  paroît  même  qu’il  mourut  obftiné  dans  fes  mauvais  fentimens. 

L’autre  Leonce  au  contraire  étoit  jeune  quand  il  fut  furpris  par 
les  feéiateurs  de  Neftorius  : U ne  fut  que  peu  de  temps  imbù  de 
leur  doârine  ; & depuis  il  la  combattit  fortement. 

II.  Il  fe  donne  lui-même  le  titre  de  Scholaftique  ou  d’Avo- 
cat  : ce  qui  marque  qu’il  a voit  fréquenté  le  Barreau  à Conftan-  d’A"v"^i.'ufe 
tinople.  On  convient  qu’il  embrafta  depuis  la  Profeflion  Mona-  f»it  Moine  , 
ftique.  Il  jparle  ( d ) dans  fes  écrits  de  faint  Euloge  Patriarche 
d’Alexanclrie  , mort  vers  l’an  608  , & de  Philoponus  (e  ) , Au-  mens  do  fep- 
leur  de  l’hércfie  des  Trithéites , qui  mourut  vers  le  même  temps. 

<11  y dit  (/)  encore  que  les  feâatcurs  de  Neftorius , pour  féduire 
plus  aifément  les  fimples , leur  faifoient  efpércr  des  préfens  8e. 
des  récompenfes  de  la  part  de  l’Empereur  : ce  qui  ne  peut  s’enten- 
dre de  Maurice  , fous  le  règne  duquel  les  Hérétiques  n’ofoienc 
ouvrir  la  bouche  (g  ) ; mais  de  Phocas,  qui  leur  laifla  une  en- 
tière libené.  Ainfi  il  faut  dire  que  Leonce  ccrivoit  dans  les  com- 
mencemens  du  feptiéme  fiecle.  Il  eft  vrai  qu’il  ne  dit  rien  du  cin- 
quième Concile  J mais  il  pouvoir  avoir  des  raifons  pour  n’en 


{i)  Canisivs.  mnijHtr,  ttSlut.  tcm.  l, 

(r)LEOHTio<,  lit-  ).  cttttra  tiljlcr, 

<>f.  »«n.  y.  Pmt. 


( a ) Liont.  Je  SeS.  sâ.  f 

(r)  nu. 

(jT)  Liont.  M.  i.  Neflw.f.  <9<. 
(g  ) Gaigor.  Magri.  jü,  T.pfifi.  47» 
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férens.  Anus , Auteur  de  la  fécondé  y admctcoit  trois  hypoftafes , 
& aufTi  trois  natures  de  different  genre.  Neftorius , Chef  de  la 
troifiéme  Scûe  , a enfeigné  contrairement  à Eutychès  , Auteur 
de  la  quatrième.  Celui-là  confeflbit  deux  natures  de  Jefus-Chrift  ; 
jnais  il  en  conteftoit  l’union  : Eutychès  en  admettoit  l’union , mab 
de  façon  que  des  deux  natures  il  n'en  fût  reliée  qu’une  après  l’u« 
nion. 

IV.  Leonce  fait  le  dénombrement  des  Livres  Canoniques  y avec 
un  fommaire  de  ce  qu'ils  contiennent  y remarquant  que  l’on  con- 
vient unanimement  que  le  Fentateuque  ell  de  Moyfe  ( /c  )<  Il  com- 
pte dans  le  Canon  aes  Livres  du  Nouveau-Teftament , les  fept 
Epitres  catholiques , avec  l’Apocalypfe  de  faint  Jean  ; mais  il 
ne  met  pas  dans  le  Canon  des  Livres  de  l’Ancien-Tellament,  ceux 
de  Tobie , d’Edher , de  Judith  y de  la  Sagefle  y de  l’Eccléfia- 
llique  y & des  Macchabées.  Il  explique  la  doârinc  des  Hébreux 
fur  l’unité  d’un  Dieu , & montre  en  même  temps  y par  l’autorité 
de  l’Ecriture , qu  il  ell  un  en  trois  perfonnes.  Comme  ils  conte- 
lloient  la  venue  du  MelCe  y il  leur  fait  voir  qu’ils  n’éioient  dans 
l’erreur  à cet  égard  , que  parce  qu’ils  ne  dillin^oient  pas  les 
deux  avènements  prédits  par  les  Prophètes  y l’un  ^ns  l’humilia- 
tion y l’autre  dans  U gloire.  On  difoit  de  fon  temps , qu'Efdras 
ayant  trouvé  tous  les  Livres  faints  brûlés  à fon  arrivée  à Jerufa- 
lem  y au  retour  de  la  captivité  , il  les  rétablit  tous  de  mémoire. 

V.  11  nomme  les  plus  illullres  Evêques  & les  plus  célébrés  Ecri- 
. vains  que  l’Eglife  avoir  eus  depuis  les  Apôtres , jufqu’au  Concile 
de  Calcédoine.  Il  montre  en  quoi  confifloient  les  hcrélies  des  Mon- 
taniflesy  des  Manichéens  , des  Samofateniens , des  Sabelliens  y 
des  Ariens , des  Macédoniens , des  ApoUinarifles , des  Neflo- 

; riens  & des  Eutychiensy  & les  réfute  fommairement,  Enfuite  il 
rapporte  les  troubles  qui  s’élevèrent  dans  les  Eglifes  d’Egypte  , 
ao  fujet  du  Concile  de  Calcédoine;  les  loix  qui  intervinrent  de 
k part  des  Empereurs  pour  faire  iceffer  le  Schifme  y la  naiffance 
de  fhéréfie  des  Incorruptibles , celle  des  Agnoctes  y qui  foute- 
noient  que  Jefus  Chrift  avoir  ignore  beaucoup  de  chofes  ; & cel- 
, le  des  Trithéites  , qui;  admettoient  en  Dieu  trpis  natures  ou  fub- 
llunces.  Philoponus  y Auteur  de  cette  derniere  héréfie  y ctoit  très- 
•inftruit  de  la  Philofophie  d’Ariflote  ; & raifonnanr  fur  les  prin- 
cipes de  ce  Philofohe  y qui  donne  à chaque  individu  une  fub- 
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ftance  particulière  , il  vouloir  qu’y  ayant  trois  Perfonnes  dans  la 
Trinité,  on  les  regardât  comme  trois  individus  qui  avoient  cha- 
cun leur  fubflance  particulière , quoiqu’ils  en  euflent  une  commu- 
ne qui  étoit  la  Divinité. 

AS.i.  Y[  LeotKc  propofe  les  objections  que  les  Schifmatiques  fai- 
foient  contre  le  Concile  de  Calcédoine.  Elles  font  à peu  près  les 
mêmes  que  nous  avons  rapportées  en  parlant  de  ce  Concile  , & 
les  réponfes  qu’il  y fait  ne  font  pas  düïifrcntes  de  celles  qu’on  y 
7*  faifoit  communément,  lls’arrcte  principalement  à ce  raifonnemenc 
philofophique , que  faifoienc  les  ennemis  du  Concile  de  Calcé- 
doine: S’il  y a deux  natures  en  Jefus-Chrift,  comme  le  Concile 
le  définit , ou  elles  font  hypoftatiques , ou  elles  ne  le  font  pas  ; 
fi  elles  font  hypoftatiques , il  y a donc  deux  perfonnes  en  Jefus- 
Chrift  , deux  Chrifts  & deux  Fils  : fi  elles  ne  le  font  pas  , ce 
font  donc  deux  natures  imaginaires  étc  fans  exiftence.  Leonce  ré- 
pond que  fi  par  hvpoftatique  l’on  entend  ce  qui  fubfiftc  par  lui- 
meme , il  n’y  a pas  en  Jefus-Chrift  deux  natures  hypoftatiques  , 

Earce  qu’il  n’y  a pas  deux  Perfonnes  : mais  il  foutient  qu'il  y a de 
I difFcrence  entre  être  hvpoftatique , & avoir  fon  hypoftafe  ; que 

?|Uoiquc  les  accidens  ne  (oient  pas  hypoftatiques,  parce  qu’ils  ne 
ubliftent  pas  par  eux-mêmes  , ils  ont  toutefois  leur  hypoftafe  , 
parce  qu’ils  exiftent  véritablement , quoique  dans  un  autre , c’eft- 
à-dire  dans  la  fubftance  dont  ils  font  accidens.  Chacune  des 
deux  natures  en  Jefus-Chrift  exifte  réellement , fans  ccmfufion 
& fans  divifion  j mais  elles  n’exiftent  pas  féparément  : les  deux  na- 
tures compofent  un  feul  individu  , qui  elt  Jefus-Chrift;  c’eft  la 
meme  Perfonne  pour  les  deux  natures  ( / ) ; d’où  vient  qu’on  dit 
jui.  I.  de  Jefus-Chrift  tout  ce  qui  fe  dit  de  la  Divinité  ou  de  l’Huma- 
nité. Il  dit  que  fi  le  Concile  de  Calcédoine  ne  s’eft  pas  fervi  des 
termes  d’union  hypofbtique  , de  nature  de  Verbe  incarné  , de 
deux  natures , comme  avoir  fait  faint Cyrille  d’Alexandrie,  c*eft 
qu’ayant  affaire  à Eutyches  , il  étoit  inutile  d’employer  des  ter- 
mes communs , & que  cet  Héréfiarque  admettoit  lui-même.  Il  ex- 
plique en  quel  fens  faint  Cyrille  les  a employés , particulièrement 
ceux-ci:  Une  nature  du  Verbe  incarnée  : puis  il  fait  voir  qu’en 


( / )Nam  esdem  nanirarum 

duarum  deHnirtones  recipit:  & qaodcum- 
que  de  Divinîtatc  qats  proruleric , idem  & 
in  Chriilo  invenic  » ac  vicilTîm  quidquid  de 
hamanitate  dixertt , idem  & in  fttbftamu 


Chrifli  invenlt  eidem  rubAamialirer  com« 
petens,  quo  fie  m nccelTarià  dus  fine  unios 
njrpodafis ChriAi  nit\i:x,Li0ST,'de StÜis, 
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vain  on  objeâoit  contre  ce  Concile,  la  Lettre  du  Pape  Jules  à 
Denys , Evêque  de  Corinthe , puifque  cette  Lettre  écoit  d’Apol- 
linaire i & qu’il  n’y  avoit  pas  plus  de  raifon  d’oppofer  certains 
écrits  de  faint  Grégoire  Thaumaturge , qui , au  rapport  de  fainc 
Grégoire  de  NyfTe  > n’en  a laiflfc  d’autres  que  la  profeHlon  de  foi 
qu’il  reçut  dans  une  vifton.  Il  ajoute  que  les  Decrets  de  ce  Con- 
cile étant  parfaitement  conformes  à la  doélrine  des  anciens  Peres, 
c’étoit  fans  raifon  que  les  Schifmatiques  vouloient  s’en  autorifer 
pour  fouten'r  leurs  erreurs.  Enfin  il  montre  contre  les  Incorrup- 
tibles,  que  le  Corps  de  Jefus-Chrift  étoit  fujet  à toutes  les  infir- 
mités que  nous  fouffrons  dans  les  nôtres , excepté  au  péché  ; con> 
tre  les  Agnoëtes,  que  l’on  ne  peut  inférer  de  ces  paroles  ; Oà  avez-  «or 

vous  mis  Lazare  ? que  Jefus-Chrift  ait  ignoré  le  lieu  de  fa  fépul- 
turc  ; mais  feulement  qu’il  fe  fervoit  quelquefois  de  ceruincs  fa- 
çons de  parler,  pour  réprimer  la  curioficé  de  fes  Difciplcs  ; con- 
tre lesOrigeniftes,  que  l’on  ne  doit  point  admettre  la  préexiftence 
des  ames , ni  croire  que  les  Démons  feront  un  jour  rétablis  dans 
leur  premier  dégré  d’honneur  & de  félicité. 

VII.  Des  fix  Traités  de  Léonce,  traduits  en  latin  par  Tur- 
rien , & imprimés  dans  les  deux  recueils  des  anciennes  Leçons  & futychei'** 
de  Canifius,  à Ingolftat  & à Anvers , & dans  le  neuvième  tome 
de  la  Bibliothèque  des  Pères  de  Lyon , il  y en  a trois  contre  Ne- 
Ilorius  & Ëutyches.  La  matière  lui  parut  difficile  à traiter  ; 8e  crai- 
gnant de  fe  trouver  au-defibus,  il  fit  long-tems  difficulté  de  l’en- 
treprendre : mais  enfin  il  céda  aux  inftances  de  ceux  qui  avoient 
quelque  droit  d’exiger  de  lui  ce  travail.  Il  expofe  dans  le  premier 
Livre  la  doârine  de  Neftorius  & d’Eutyches , fait  voir  qu’ils  font 
autant  oppofés  l’un  à l’autre,  que  leur  fentiment  eft  contraire  à 
la  vérité , les  réfute  , prouve  la  diftinÛion  des  deux  natures  & 
leur  union  en  une  feule  perfonne  dans  Jefus-Chrift , & établit 
CCS  deux  vérités  par  un  grand  nombre  de  paffages  tirés  des  écrits 
de  faint  Bafile  , de  faint  Grégoire  de  Nazianze  , de  faint  Pro- 
cle  de  Conftantinople  , de  faint  Ifidore  de  Peîufc , de  faint  Ju- 
ftin  Martyr,  à qui  il  attribue  les  Livres  de  la  Trinité  , de  faint 
Irenée,  de  faint  Hippol^te,  de  faint  Pierre  d’Alexandrie,  de  faint 
Cyriac , Evêque  de  Papho , de  faint  A thanafe  , de  faint  Grégoire 
de  NyfTe,  du  Pape  Jules  , de  faint  Hilaire , de  faint  Ambroife, 
de  faint  Àmphiloque  , de  faint  Gelafe , Evêque  de  Céfarce  en 
Paleftine,  de  faint  Auguftin , de  faint  Jean  Chryfoftôme  , de 
S.  Ephrem , de  faim  Cyrille  de  Jerufalem,  de  faim  Flavien  d’An- 
tioche , de  faint  Paul  d’Emefe , & de  faint  Cyrille  d'Alexandrie^ 
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Le  fécond , qui  cfl  en  forme  de  dialogue , combat  ceux  qui  aVoienC 
pafle  de  l’Églife  Catholique  à la  Sede  des  IncorrupHbles , c’eft- 
à dirc  , de  ceux  qui  enfeignoient  que  le  Corps  de  Jefus-Chrift  , 
même  avant  fa  réfurredion  , n’étoit  fujet  ni  à la  corruption  , ni 
à la  douleur,  ni  à aucune  des  infirmités  humaines,  pas  même  aux 
pafllons  naturelles  & innocentes , comme  la  faim  8c  la  foif  ; en> 
forte  que  s’il  mangeoic , c’étoit  fans  befoin.  Leonce  réfute  cette 
erreur  par  divers  endroits  de  l’Ecriture  , qui  marquent  les  dif- 
férentes viciflitudes  auxquellles  il  a été  fujet , la  Pamon  , fa  mort. 
Il  ajoute  que  fi  Jefus-Chrifl  n’avoit  rien  foufFert,  nous  n’aurions 
rien  à imiter  en  lui  , & que  notre  chair , qui  tire  de  la  mort  du 
Sauveur  tant  d’honneur  & tant  d’avantages,  feroit  privée  de  l’un 
& de  l’autre.  Les  paffages  qu’il  allégué  pour  prouver  la  corrup- 
tibilité du  Corps  de  Jelus-Chrift , font  de  faint  Denys  l’Aréopa* 
gite  , de  faint  Juftin,  dans  fon  difeours  contre  les  Gentils,  de 
laint  Athanafe,  de  faint  Bafile,  de  faint  Grégoire  de  Nazianze  , 
de  faint  Grégoire  de  Nyffe , de  faint  Ambroife  , de  faint  Chry- 
P*x.  . foflome,de  laint]Ephrem,&  de  faint  Cyrille  d’Alexandrie.  Leonce 
entreprend  dans  le  troifiéme  Livre  la  réfutation  de  ceux  qui , 
quoique  défenfeurs  de  l’héréfie  de  Neflorius  , afFeâoient  de  re- 
, cevoir  le  Concile  de  Calcédoine.  Ils  imitoient  en  cela  les  Héré- 
tiques qui  les  avoient  précédés  , dont  la  plupart  rccevoient  non- 
feulement  les  divines  Ecritures , mais  feignoient  encore  d'ad- 
mettre l’autorité  des  anciens  Conciles , dans  le  deffein  de  féduire 

{»lus  aifément  les  (Impies , & de  les  anircr  à leur  parti  ; ainfî  Apol- 
inaire  & Macedonius  faifoient  profeffion  d’admettre  le  Concile 
de  Nicée  : Neflorius , outre  celui  de  Nicée , recevoir  celui  de 
Conflantinople  : Eutyches  admettoit  même  celui  d’Ephefe , avec 
tous  les  précédens.  11  étoit  important  de  faire  connoître  au  pu- 
blic que  ces  Nedoriens  n’agiffoient  pas  de  bonne  foi , & qu’il  y 
avoir  de  l’artifice  dans  leur  Toumiflion  apparence  aux  Decrets  du 
. Concile  de  Calcédoine.  C'efl  pourquoi  Leonce , a6n  de  les  faire 
connoître  tels  qu'ils  étoient , remonte  jufqu’à  la  fource  dans  la- 
quelle ils  avoient  puifé  leurs  erreurs  & leurs  impiétés,  c’efl-à-dire, 
jufqu’à  Théodore  de  Mopfuefle  , & Diodore  de  Tarfe  , les  pre- 
miers Auteurs  du  Ncflorianifmc.  Il  avoue , comme  on  l’a  déjà  re- 
marqué , qu’étant  jeune  il  avoir  été  infeâé  de  cette  héréfie , mais 
qu’avec  la  grâce  de  Dieu  il  s’en  étoit  retiré  prefqu’auffi-tôt.  Il 
prévient  fes  ledeurs  contre  les  préfens  & les  faveurs  que  ceux  de 
cette  Se£le  ofFroient  à ceux  qu’ils  vouloicnt  féduire  : il  dit  qu’en- 
core  qu’ils  enfeignaffent  la  doétrine  de  Théodore  de  Mopfuefle 
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te.  de  Dîodore  de  Tarfe , ils  affeûoicnt  de  ne  pas  recevoir  leurs 
écrits  ; que  lorfqu’ils  avoienc  féduit  quelqu’un , fi  c’écoit  un  Moine 
de  quelque  capacité  , iis  l’exhortoicnt  aufii-tôt  à lire  les  Livres 
des  Gentils , à changer  d’habits  , à regarder  les  jeûnes , les  veilles  , 
la  retraite , comme  des  pratiques  inutiles  ; qu’ils  témoignoient 
même  du  mépris  pour  Neftorius  ; enfin  qu’ils  communiquoient 
avec  l’Eglife  Catholique.  Il  raconte  fur  cela  que  ces  Neftoriens 
ayant  attiré  dans  leur  parti  un  Clerc  de  l’Eglife  Catholique , ce- 
lui-ci effrayé  du  crime  qu’il  avoir  commis , tomba  dans  la  tiédeur 
& dans  le  chagrin  ; ne  concevant  pas  comment  étant  lié  de  com- 
munion avec  eux , il  pouvoir  fe  conferver  avec  l’Eglife.  Que  cette 
œconomie , lui  dirent-ils , ne  vous  embarrafle  point  : le  pain  pro- 
pofé  pour  Type  du  Corps  de  Jefus'-Chrift , ne  reçoit  pas  plus  de 
bénédiâion  que  le  pain  que  l’on  vend  au  marché , ni  que  le  pain 
que  les  PhHomarianiffes  offrent  en  l’honneur  de  Marie.  Leonce 
venant  enfuite  à Théodore  de  Mopfuefte , il  en  rapporte  toutes 
les  erreurs  , en  citant  les  Livres  & les  difeours  où  il  les  avoir  en- 
feignées. 

VIII.  Nous  apprenons  (m)  d’Evagre  que  les  Neftoriens  avoient 
âttiré  beacoup  de  monde  à leur  parti , en  corrompant  les  écrits  cre  les  friades 
des  Peres  , & qu’ils  leur  en  avoient  atribué  d’autres , uniquement  g*' 

pour  donner  coursa  leur  héréfie , en  l'appuyant  d’une  autorité  fi  ” 
rcfpeâable.  Les  Eutychiens  Se  les  Apollinariftes  en  uferent  de 
même  , ainfi  que  les  Acéphales.  Ils  citoient  fous  le  nom  du  Pape 
Jules  une  Lettre  à Denys  de  Corinthe , & d’autres  comme  étant 
de  faint  Athanafe , de  laint  Grégoire  Thaumaturge , de  faint  Ba- 
ille , ou  de  quelques-aurres  Anciens.  Leonce , après  avo'u-  mon- 
eré  dans  fon  Traité  des  Scâes  que  l’Epitre  attribuée  au  Pape  Ju- 
les n’eft  point  de  lui , tant  parce  qu’elle  n’en  eft  pas  digne , que 
parce  qu’il  y a des  expreftions  contraires  à celles  dont  on  fe  fer- 
voit  dans  le  fiecle  où  ce  Pape  a vécu , Se  qu’il  y en  a beaucoup 

?ui  fe  trouvent  dans  les  écrits  d'Apollinaire , qu’on  croit  en  effet 
tuteur  de  cette  Lettre , compofa  un  Traité  exprès  pour  décou- 
vrir au  Public  les  fraudes  dont  les  Hérétiques , Se  nommément 
les  Apollinariftes , ufoient  dans  leurs  ouvrages  y en  donnant  pour 
écrits  des  Peres  ceux  qui  étoient  de  leur  façon.  Il  donne  de  fuite 
le  nom  des  Apollinariftes  qui  ont  ufé  de  cette  fupercherie , & rap- 
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porte  les  endroits  qu’ils  ont  cités  fauiTeroent  fous  le  nom  des  Feres 
de  l'Eglifc.  Ceft  ce  qui  fait  fon  quatrième  Traité, 
des  arRu^ens  Le  cinquième  contient  les  folutions  des  argumens  de  Sc- 
de  Severe.  f.  yers.  11  avoit  été  fait  Patriarche  d’Antioche  , & $ étoit  maintenu 
dans  ce  Sie^e  tandis  que  les  Euty chiens  & les  ennemis  du  Con- 
cile de  Calcraoine  y avoient  eu  quelque  crédit  t.mais  il  en  fut  chaf* 
fé  fous  le  régné  de  Juftin.  Severc  etoit  pur  Eutychien  ; il  rejet- 
toit  avec  anathème  le  Concile  de  Calcédoine  y & recevoit  le  faux 
Concile  d’Ephefe  y l’égalant  au  premier.  Il  foutenoit  qu’apres  l’In- 
carnation il  n’y  avoit  qu’une  nature  en  jefus  Chrilt,  & qu’elle 
étoit  corruptible.  Dans  le  Concile  de  Conftantinople  , fous  Men- 
nas  ) il  fut  anathématifé  parmi  les  Acéphales  : on  donnoit  ce  nom 
non  - feulement  aux  Eutychiens  , qui  s’étant  feparés  de  Pierre 
Mongus^  fe  trouvoient,  pour  ainfi  dire,  fans  Chef;  mais  généra- 
lement â tous  les  Eutychiens , àcaufe  que  les  Acéphales  penfoient 
comme  Eutyches , n’admettant  comme  lui  qu’une  nature  après  l’u- 
nion. Les  argumens  qu  ils  apportoient  pour  prouver  leur  fenti- 
ment,  n’etoient  que  des  fubcilités  philofophiques.  Ils  prctcndoienc 

3ue  les  termes  de  nature  8c  d’hypoftafe  étant  fynonimes , il  fui  voit 
e-là  que  n'y  ayant  qu’une  hypoAafe  en  Jefus-Chrift  , ou  qu’une 
perfonne , il  n’y  avoit  non  plus  qu’une  nature.  Leonce  les  fuie 
dans  toutes  leurs  fubcilités  d’école,  fait  voir  la  diSérente  fignifi- 
catipn  de  ces  deux  termes , & montre  qu’encore  que  les  proprié- 
tés d’une  nature  ne  puilTent  être  conununes  qu’aux  fubftances  qui 
font  d’une  même  nature  , différentes  natures  peuvent  participer 
aux  propriétés  d’une  hypoAafe  ou  perfonne  , quand  elles  lui  font 
unies  hypoAatiquement  : d’où  il  inféré  que  la  divinité  & l'huma- 
nité ayant  dans  Emmanuel  une  même  hypoflafe , ces  deux  na- 
tures, quoique  différentes , peuvent  être  confondues  l'une  avec 
l'autre , participer  aux  propriétés  de  leur  hypodafe  ou  perfonne 
commune  : enforte  qu’on  dit  du  même  Jefus-Chriff  : il  eft  vifible 
& invifible  , mortel  & immortel  à dUférens  égards  ; c’efl-à-diro 
mortel  félon  fon  humanité , immortel  leion  fa  divinité. 

Doateshype-  X.  Le  fixiémc  Traité  eft  compofé  de  fyllogifmes  hypotétiques, 
tre''aui'qui  0}“  tcndcnt  à établir  la  diftinâion  des  deux  natures  en  jefus- 
nient  les  deux  Chrift  , dcpuis  même  qu’elles  ont  été  unies  par  l'Incarnation  du 
niiurcs.R.7u.  yerije.  Les  Eutychiens  ne  nioiem  pas  que  Jefus- Chrift  fût 
confubftantiel  au  Pere  & à nous  : fur  quoi  Leonce  leur  fait  ce  rai- 
fonnement  : une  nature  fimplen’eft  pas  de  même  fubftance  qu’u- 
ne nature  compofée  : la  nature  du  Pere  eftfimple  ; celle  de  Je- 
fus-Chrift  eft  compofée  : elle  n’eft  donc  pas  de  la  nature  du  Pere  ; 


Digiii.:ed  ■ v G-  oglc 


• AVOCAT  ET  moine;  55j 

cornaient  donc  cette  nature  étant  une  félon  eux , peut-elle  être  en- 
tièrement confubftantielle  au  Pere , & entièrement  confubllan- 
tiellc  ànous?  Ne  femblent-ils  pas  avouer  par-là  que  nous  femmes 
aufli  confubdantiels  au  Ferc-^  Que  s'ils  dil'ent  que  la  nature  de 
Jefus-Chrift  n^eft  confubflantielle  au  Pere  qu’en  partie  , & en  par- 
tie à nous,  il  fuivra  de-là  qu'il  n'y  a que  la  moitié  de  la  nature  de 
Jefus-Chrifl  qui  foit  confubflantielle  au  Pere , & l’autre  moitié 
à nous  : ce  qui  feroit  divifer  une  nature  qu'ils  difeiu  être  une , 

8c  la  compofer  de  deux  parties  diffemblables. 

XI.  Voilà  .ce  qui  nous  refie  des  ouvrages  de  Leonce  de  By-  Oavragesde 
fance.  Il  en  avoir  compofé  un  contre  Praloponus  , où  il  réfutoit 
fon  héréfie,  c’efl-a-dire  celle  de  Tritheites , & établifloit  la  do-  julqu'à  nous, 
ûrine  d'une  feule  nature  en  Dieu.  C’efl  ce  que  dit  ( «)  Nicephore  ; 
qui  ajoute  (o)  que  l'écrit  de  Leonce  étoit  fort  beau  , & divifé 
en  trente  Chapitres.  Nous  ne  l’avons  plus.  On  en  cite  un  autre , 
qu'(xi  dit  être  parmi  les  Manuferits  de  la  Bibliothèque  de  Bavière. 

C’cfl  une  réfutation  des  Eutychiens , & des  Severiens  ou  Neflo- 
riens,  diviféeen  huit  Livres  , dont  le  premier  efl  intitulé  : Soi- 
xante qucflions  propofees  à ceux  qui  n’admettent  qu’une  nature 
en  Jefus-Chrifl  j réfutation  de  cette  erreur  par  les  témoignages 
des  Peres»  Le  fécond  efl  contre  ceux  qui  mettent  deux  hypofta- 
fes  ou  perfonnes  en  Jefus-Chrifl , & ne  reconnoiflent  en  lui  au- 
cune compofidon.  Le  troifiéme  attaque  en  particulier  ceux  qui 
prétendoient  prouver , par  le  Myflere  même  de  PIncarnation  , 
qu’il  y a deux  perfonnes  en  Jefus-Chrifl.  Leonce  reprend  dans 
le  quatrième  ceux  cjui  concluent  du  Myflere  de  l’Incarnation  qu’il 
y a deux  Fils.  Il  réfuté  dans  le  cinquième  l’impiété  de  ceux  qui 
ne  veulent  pas  qu’on  donne  à la  faintc  Vierge  la  qualité  de  Mere 
de  Dieu.  Par  une  fuite  nécedaire  , il  combat  dans  le  fixiémeceux 

Î|ui  difent  que  Jefusi-Chrifl  n’cfl  pas  Dieu  par  nature.  Dans  le 
eptiéme , il  fait  voir  que  ceux-là  font  dans  l’erreur , oui  en  ad- 
mettant l'Incarnation , fe  contentent  d’appeller  Jefus-Chrifl  Por- 
te-Dieu ) fans  vouloir  reconnoître  qu’il  efl  vraiment  Dku.  Le 
huitième,  efl  une  réfutation  de  ceux  qui  avoient  coutume  de  con- 
damner cette  propofition.  Un  de  la 'Trinité  a foudert  dans  la 
chair. 

XII.  On  voit  par  tous  ces  ouvrages , que  Phéréfie  dominante  jagement 

des  ouvrages 

I ■ I I . Il  de  Leonce. 

(•)  Niciphok.  lit.  l8.  Cttf.  48.  I tra  ilium  Philoponnmcontcriplîtquonmul 

(•)  Leoiicins  Monachus  omnium  maxi- 1 & hzrefim  illam  prorfus  evertit  Si  piam 
mi  egregium  librum  trigiiitacapï(umcon-|  nollram  feneentiam  valdi  confirmât,  iiid, 
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5^4  LEONCE  DE  BYSANCE. 
dans  le  fiecle  de  Leonce , étoic  celle  qui  combattoit  le  Myftere 
de  l’Incarnation.  Il  en  prit  la  défenfe  avec  zelc , & fit  tout  ce  qui 
dependoie  de  lui  pour  mettre  la  vérité  dans  fon  jour , & à cou* 
vert  des  traits  que  fes  ennemis  lui  portoient.  Son  ftylc  n’a  rien 
de  fublime , & les  raifonnemens  ont  quelquefois  plus  de  fubtilité 
que  de  folidité  : mais  fes  adverfaires  ayant  recours  aux  raifonne- 
mens artificieux  de  la  Philofophie  d’Ariflote , il  leur  répondoit 
dans  le  même  goût.  Au  relie  on  ne  peut  douter  qu’il  n’ait  étu- 
dié la  Théologie  dans  les  fources  memes  , c’eft-à-dire  ,dans  les 
faints  Peres  , dont  il  cite  plus  de  paflages  qu’aucun  Ecrivain  de 
fon  temps.  S’il  cite  quelques  ouvrages  luppofés  pour  des  vérita- 
bles , c'eft  une  faute  pardonnable  dans  un  fiecle  où  la  critique  n’é- 
toit  pas  au  point  où  elle  e(l  parvenue  dans  des  temps  plus  heu* 
reux  : il  en  fçavoit  toutefois  affez  pour  montrer  folidement  que 
certains  écrits  dont  les  Hérétiques  abufoient , n étoient  pas  des 
Peres  fous  les  noms  dcfqucls  ils  les  citoient  : témoin  ce  qu’il  dit 
pour  prouver  que  la  Lettre  citée  fous  le  nom  du  Pape  Jules  à Dc- 
nys  de  Corinthe , eft  non  de  ce  Pape , mais  d’Apollinaire.  S’il  at- 
tribue à faint  Juftin  le  Livre  de  la  Trinité  ; à faint  Pierre  d'Ale- 
xandrie , l’Homélie  de  l’avénement  de  Jefus-Chrift , les  bénédic* 
lions  de  Balaam  à faint  Hippolyte , & le  Livre  de  la  Trinité  à faint 
Athanafe , c’cll  que  ne  trouvant  rien  dans  ces  écrits  de  contraire 
à la  faine  doélrine  , il  ne  croyoit  pas  néceflaire  d'examiner  s’ils 
étoient  de  ceux  dont  ils  portoient  le  nom.  Il  n'en  étoit  pas  de  mê* 
me  de  la  Lettre  de  Jules  à Denys  de  Corinthe , & de  quelques- 
autres  écrits  que  les  hérétit^es  citoient  fous  les  noms  de  faint  Atha- 
nafe & de  faint  Grégoire  Thaumaturge , pour  appuyer  les  erreurs 
d’Apollinaire  & d’Eutyches.  Il  femble  dire  )clans  le  titre  de  fon 
Traité  des  Seéles,  qu’il  avoir  été  aidé  par, un  Abbé  trcs-doâe  ^ 
également  inftruit  des  Lettres  div  ines  & humaines , nommé  Théo- 
dore f & qu'il  l’avoir , pour  ainfi  dire , écrit  fous  fa  diâion. 

DiArmirs at-  XIII.  Lambccius Iq) cite  quatre  difeours  fur  Job , prononcés 
tribicsaLeor.-  jg  lundi , le  mercredi,  le  jeudi  & le  vendredi  de  la  Semaine  fainte  , 
par  Léonce , Prêtre  de  Conftantinople.  Le  quatrième  expliquoit 
en  même  temps  la  Palfion  de  Jefus-Chrift  : ils  n’ont  point  encore 
été  imprimés.  S’ils  font  de  Leonce  de  fiyfancc , il  faut  qu’il  ait 


teomii  Advocati  ByraminiSchoIxex  . tcm.  9.  BUlitt.  Pat. 
nre  Theodori  religiofinimi  Abbatis  doflilfi- 1 (y)  LambcciDS  > 

inique  nhilofophi , dlTini»  pariterque  ci-  I ton.  fag,  70, 
ternis  litteiis  eruditi , excepii./u*.  «<o.  | ^ 
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été  Prêtre  : mais  peut-être  font- ils  d’un  Léonce  dont  nous  avons 
parlé  dans  le  Chapitre  précédent , qui  avoit  été  Prêtre  de  Conf- 
tantinople , avant  que  d’être  fait  Evêque  de  Naples  en  Cypre.  Ce 
qui  donne  quelque  probabilité  ^ cette  conjeâure , c’eft  que  les 
mêmes  Manuferits  qui  attribuent  ces  quatre  difeoursà  Lconce , 

Prêtre  de  Conftantinople , mettent  aulfi  fous  fon  nom  le  fermon 
fur  la  Fête  de  la.  mi-Pentecôte , qu’on  convient  être  de  Leonce  , 

Evêque  de  Naples  en  Cypre. 

CHAPITRE  XXIII. 

Nicephore  Maître  dt  Antioche , Scùm  Symeon  Stylite  le  jeune  y 
Paul  Diacre  de  Merida. 

I.  T A qualité  de  Maître  d'Antioche  que  l’on  donne  à Nice-  Nlcephore' 

L/  phore  , n’avoit  rien  de  commun  avec  celle  de  Maître  de  TiëdeTain's)'- 
Palais , qui  fe  donnoit  à celui  qui  approchoit  de  plus  près  de  l’Em-  mcon  Styiite 
pereur,  qualité  fl  diflinguée  y que  les  frères  & lesenfans  des  Em- 
pereurs  d’Orient  ne  faiibient  aucune  difficulté  de  la  prendre , & 
d’en  faire  les  fondions  ( a ).  Nicephore  étoit  Maître  d’Antioche , 
c’efl-à-dire  qu’il  y enfeignoit  l’Eloquence.  Il  étoit  d’ufage  dans 
les  grandes  Villes  d’avoir  de  ce  ces  fortes  de  Maîtres,  a qui  la 
Ville  donnoit  des  appointemens.  Il  eft  auffi  furnommé  Ciel , à 
caufe  de  la  fublimité  de  fon  éloquence.  Mais  quelqu’habile  qu’il 
fut , la  vie  de  faint  Simeon  Stylite  le  jeune , lui  parut  fi  au-deflus 
du  langage  humain , qu’il  eut  peine  à fe  réfoudre  de  la  mettre  par 
écrit  (o). 

II.  Ce  Saint  tiaquit  à Antioche  en  f 1 1 , d’un  pere  originaire  Abrégé  d* 
d’Edefle  en  Mefopotamie,  qui  étoit  venu  fort  jeune  à Antioche 
avec  fes  parens  (c).  Il  y époufa  une  jeune  fille  nommée  Marthe. 

Apres  quelques  années  de  mariage , il  eut  d’elle  un  fils  à qui  il  donna 
le  nom  de  Siméon , qui  dès  fon  bas  âge  conçut  de  l’averfion  pour 
le  fiecle.  11  le  quitta  bientôt  pour  entrer  dans  un  Monaftere  de 
Syrie , fitué  au  pied  d’une  montagne  appelice  Thaumallore , c’eft. 
â‘dire  Mont  admirable , à trois  lieues  d’Antioche.  U y eut  pour 


(4)Boi.iaho.  0ddUm  14.  Uaüttm,  j,f.  I [i]  t'îtaSfmtm.  tmm.  i. 
î°/.  1 (f)  hOLLUKO,  iiid. \Oy.t£ftq, 
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Maître  Jean  le  Stylite , ainfi  Domme  parce  qu’il  demeuroie  ordi- 
nairement fur  une  colonne  drelTée  dans  l’enceinte  du  Monadere. 
Simeon , autant  frappe  de  ce  genre  de  vie  que  des  indruâions 
de  celui  qui  la  menoit , obtint  de  monter  avec  lui  fur  la  colonne. 
Il  y pafla  plufieurs  années , puis  s’en  fît  dreffer  une  autre  plus 
étroite } où  il  fit  quantité  de  miracles.  L’Hidorien  Evagre,  qui 
l'avoir  connu  & vii  fur  fa  colonne , rapporte  plufieurs  laits  mi- 
raculeux dont  il  avoir  été  témoin  oculaire(d).  11  raconte  entr'autres 
que  la  pene  de  fes  enfans  lui  ayant  occafionné  diverfes  penfées  , 
& que  fe  plaignant  en  lui-même  de  ce  qu’il  ne  lui  en  refloit  au- 
cun , tandis  que  les  Gentils  en  avoient  quantité , il  reçut  une  Let- 
tre de  faint  Siméon , à qui  toutefois  il  ne  s’étoit  point  ouvert  fur 
fon  cliagrin , ni  à tout  autre , dans  bquelle  ce  Saint  lui  difoit  de 
ne  point  s’entretenir  de  penf&s  femblables , parce  qu’elles  dcplai- 
foient  à Dieu.  Sa  nourriture  ordinaire  étoit  de  feuilles  d’arbrif- 
leaux  qui  croifibient  autour  de  la  montagne  où  fa  colonne  étoit 
placée , & ne  bûvoit  que  rarement.  Ce  genre  de  vie  , quoique 
très-audere , lui  attira  beaucoup  de  difciples  , qui  venoient  l’en- 
tendre a certaines  heures , & ne  le  quittoient  que  pour  aller  chan- 
ter l’Office  divin  dans  le  Monaflere.  Il  tnfiruifoit  auffi  tous  ceux 
qui  venoient  le  voir  ; & pour  fe  rendre  utile  aux  abfens , il  leur 
rcrivoit  du  haut  de  fa  colonne. 

III.  Nous  avons  encore  une  de  fes  Lettresà  l’Empereur  Jufli- 
nien , au  fujet  des  violences  que  les  Samaritains  exerçoient  con- 
tre les  Chrétiensf^e) . Ils  en  tuerent  plufieurs  datB  FEglife  de  Naples 
en  Samarie  , le  jour  de  la  Pentecôte , attaquèrent  PEvêque  The- 
relinchius  dans  le  temps  qu’il  offroit  les  divins  Myfteres , le  char- 
gèrent de  coups , & lui  coupèrent  les  doigts  des  raains(/^  Zenon 
qui  regnoit  alors  , voulant  prévenir  de  femblables  féditions,  mit 
une  garnifon  à Samarie , ôta  aux  Samaritains  le  Mont  Garizim , &; 
y fit  bâtir  une  Eglife  de  la  Vierge,  enfermée  d’une  muraille,  avec 
des  hommes  pour  lagard  er.Les  Samaritains  fe  fouleverent  de  nou- 
veau fous  le  r^ne  d’Anaftafe,qui  les  punit  févérement : ce  qui 
ne  les  empêcha  pas  de  fe  révolter  encore  fous  Juflinien.  llsfe  ren- 
dirent maîtres  de  Samarie , malgré  les  efforts  de  la  garnifon  qui 
en  avoir  la  garde,  y couronnèrent  un  d’entr'eux  nommé  Julien  , 
égorgèrent  l’Evêque,  nommé  Ammonas,  mirent  en  pièces  des 


{d)  EvaG.  tib,  f 21  ai*  (Ï.  ( /)  ProCoP,  dt  edificiit  lih*  y.  7,  ^ 

[t)  Ibid,  fag.  } . CyKiilus  » in  viu  S,  Saba  70. 


Digitized  by  Google 


LE  JEUNE.'  557 

Prêtres , dont  ils  firent  frire  les  membres  avec  des  reliques  de 
Martyrs , pillèrent  les  Eglifes  y y mirent  le  feu , briferent  6c  brû- 
lèrent les  chaiTes  où  étoient  les  reliques  des  Saints , tuerent  un 
grand  nombre  de  Chrétiens  > en  tourmentèrent  d'autres , & com- 
mirent toutes  fortes  d’excès.  Ce  fut  fans  doute  pour  les  réprimer 

aue  faint  Simeon  lui  écrivit  : il  ne  parle  dans  fa  Lettre  que' des  ho- 
ilités  commifes  par  les  Samaritains  qui  demeuroient  dans  le  voi- 
finage  de  Porphyréon  » mais  il  ne  pouvoir  ignorer  celles  qu'ils 
avoient  commifes  ailleurs  : s’il  n’en  dit  rien , c'eft  qu’il  crut  ne  de- 
voir faire  pafler  à ce  Prince  que  les  plaintes  qu’il  avoit  reçues  en 
particulier  de  Paul,  Evêque  de  Porphyréon,  & du  Patriarche 
d'Orient , c’ell-à-dire  celui  d’Antioche.  Ce  furent  apparemment 
ces  deux  Evêques  qui  l’engagerent  à écrire  à Jullinien , & à lui 
demander  vengeance  des  crimes  commis  par  les  Samaritains.  II 
marque  qu’il  avoit  reçu  une  Lettre  de  leur  part , où  ils  détail- 
loient  les  outrages  que  les  Samaritains  avoient  faits  au  Verbe  de 
Dieu,  qui  s’eftfait  homme  pour  nous,à  la  glorieufeMere  de  Dieu, 
à la  vénérable  & précieufe  Croix , & aux  Saints.  Il  conjure  l’Em- 
pereur de  punir  les  coupables , afin  que  la  crainte  des  fu^lices 
empêchât  les  autres  de  tomber  dam  de  pareils  excès , l’aflurant 
qu’en  cela  il  ne  fera  rien  qui  ne  foit  agréable  à Dieu.  Il  infifle  fur 
les  loix  qui  ordonnoient  la  peine  de  mort  contre  ceux  qui  désho- 
noroient  l’image  des  Empereurs , & en  conclut  (g  ) qu’à  plus  for- 
raifon  l'on  devoir  punir  l’attentat  de  ceux  qui  avoient  outragé  les 
faintes  images  du  Fils  de  Dieu  & de  fa  très-fainte  mere.  On 
pourroit  être  furpris  que  ce  Saint , au  lieu  d’exhorter  ce  Prince 
à la  miféricorde  , l'ait  excité  à la  vengeance  & à la  colere  : mais 
fon  xele  peut  être  juflifié  par  l’exemple  de  celui  du  Prophète  Elie, 
qui  pour  punir  la  témérité  d’Ochofias , de  ce  qu’il  avoit  confulté  4.  t. 
Beellebub, & non  pas  le  vrai  Dieu , fit  defeendre  fur  les  envoyés 
de  ce  Prince  le  feu  du  Ciel , dont  ils  furent  confumés  dans  le 
moment.  La  Lettre  de  faint  Siméon  fut  citée  dans  le  fécond  Con- 
cile de  Nicée(  A ).  Saint  Jean  Damafcene  (i)  lui  attribue  un  dif- 
cours  fur  les  images , où  il  faifoit  voir  que  l’honneur  que  les  Chré- 


(r)  si  piiflim*  bonaram  Tiâori.'irum  aef- 
traram  Icges  jubent  imagine  Imperatoris 
laccfTita  injarti, , morci Tuprema:  iradendos 
qui  hoc  conarï  przrumpferint  j quanta  pu- 
tas  digni  funt  damnacione  in  perditionem, 
qui  in  imaginem  Filii  Dei , h ranâilTimz 
•c  gloriotz  Dei  genicricis , caUa  przfump- 


reiunc? BoLi.AHD.p.  )0;.(ÿ Concil.lSicsH. 
a.  tem,  7.  Comt.  mS.  J.  ftf.  ; ;o« 

(i)  Cerne  Ntt.  IM. 

(i)  At  Infideliom  aliquia  forfan  vitiliga. 
for  qnarflionem  proponet  dicetque  no,  qdi 
in  EccleCâ  imagines  adoramus  iis  accenrenv 
do,  fore  qui  Cinulacri,  inanipnis  fupplicanr. 
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tiens  rendoicnt  aux  images  de  Jefus-Chrift , fc  rapponoit  à ce« 
lui  qu’elles  repréfentoicnt , & qui  eft  vraiment  Dieu  *,  qu’il  en 
étoit  de  même  de  celles  des  Saints  i qu’aind  on  ne  dévoie  point 
défapprouver  ce  culte , ni  dire  que  les  Chrétiens  reflembloient 
aux  Payens  y qui  adredoient  des  vœux  & des  prières  à des  chofes 
inanimées , & à des  chimères,  Sophrone , Patriarche  de  jerufa- 
lem , ciioit  de  lui  au  rapport  de  Photius(  ^ ) , une  Lettre  à Julli- 
nien,  contre  lesNeftoriens  & les  Eutychiens.  Allatius  ( /)  met 
au  nombre  des  écrits  de  faint  Siméon  , une  priereauFils  de  Dieu 
contre  les  mauvaifes  penfées , une  à la  Mere  de  Dieu  fur  le  meme 
fujet,  &une  Lettre  au  Prêtre  qui  avoir  fous  fa  garde  la  Croix 
de  Jefus-Chrift  à Jerutalem , par  laquelle  il  le  prioit  de  lui  en 
envoyer  un  morceau.  Cette  Lettre  fe  trouve  dans  la  Vie  de  fainte 
Marthe  (m)  , mere  de  faint  Siméon. 

IV.  On  met  fa  mort  vers  l’an  y , en  la  foixante  & quin2iéme 
année  de  fon  .âge.  Son  culte  fut  bientôt  établi  en  Orient.  Saint 
Germain , Patriarche  de  Conllantinople  y compofa  un  Office  pour 
le  jour  de  fa  Fête , que  les  Grecs  célèbrent  le  vingt-quatrième  de 
Mai.  Le  Diacre  Cofme  lut  dans  le  fécond  Concile  de  Nicée  plu* 
fleurs  miracles  tirés  de  la  Vie  de  faim  ^méon  : & après  qu’il  en 
eut  achevé  la  Icâurc , Conflantin , Evêque  de  Conftantia  en  Cy- 
pre  , témoigna  au  nom  des  Evêques  affemblés , qu’on  y ajoutoit 
foi  (»).  Les  Iconoclaftes  contefterent  la  Lettre  de  ce  Saint  à l’Em- 
pereur Juflinien  ^ fur  certaines  exprefllons  qui  ne  leur  paroiffoienc 
pas  recevables, fur-tout  dans  faimSiméon.Mais  le  PapeÀdrien  fou- 
tint  ( 0 ) qu’elle  étoit  de  lui , & jufUfîa  les  exprefllons  dont  il  s’étoit 
fervi , en  montrant  que  faint  Ambroife  en  avoit  employé  de  fem- 
blables  en  écrivant  à l’Empereur  Gratien  ; à quoi  il  ajouta  que  le 
Saint  n’avoit  pas  demandé  que  les  coupables  fulfent  punis  fans 
miféricorde  , comme  on  le  difoit,  mais  qu’ils  reçuflent  une  peine 
convenable  & proportionnée  à leur  faute. 


Abfît  iraqoe  ut  id  nos  conimictamas.  Nam 
quidquidagunt  CKrifbiani , Bde  pen&tur  & 
Deus  qui  mendax  non  efl  « vircoces  opéra* 
cur.  Non  enim  in  qaibufdam  coloribus 
moramor»  led  veluti  contingte  in  reprarfen' 
tatione  litterx  qtiâ  aliud  fîgniBcatar  > iltum 
qui  invinbiüs  ciV  in  pi^urâ  confpicîentes 
tanquam  prxfèntem  lauc'anius.Nec  et  cre- 
dinius  qui  Deus  non  fît>red  qui  verèexiOac 
Deus.  N>queicem  fanais  qui  fanât  non 
ünt^red  qui  taies  plané  line  & vivant  apud 


Deum.DAMicENüs, 
ram.  i.  pug,  )8(>. 

(^)  Photius  , Cûd.  890. 

(/}  Allatius»  de  Symetmikms  étpifd 
fioLiAND.  addiem  14.  50a. 

(m)  Jhid.  pag»  4X6» 

(n)  Hxc  quidem  honorabiios  patres  de 

hisqux  teâa  funt  audivimus  A:  credimus» 
ail*  4.  l66»  170. 

(0  Jtid,  pMg,  911. 
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V.  Saint  Jean  Damafcene  (p)  rapporte  un  paflage  de  la  Vie  Aatrerlcds 
de  faint  Siméon,  compofé  par  Arcadius  Archevêque  de  Cypre. 

Ccfltout  ce  que  nous  en  avons  , &c’eft  le  feul  endroit  par  où  A r-  * 
cadius  foit  connu  ; car  on  ne  connoît  aucun  autre  écrit  de  lui.  Il 
eft  dit  dans  la  Vie  du  Saint  par  Nicephore  ( 7 ) » qu’étant  prêt  de 
mo'urir,  il  recommanda  à L’s  difciples  l’obfervation  de  la  réglé 

2u’il  leur  avoir  fait  pratiquer.  Il  n’eft  fait  mention  en  aucun  cn- 
roit  d’une  réglé  écrite  par  faint  Siméon  : ainfi  il  faut  entendre  fes 
paroles  des  préceptes  qu'il  avoit  donnés  de  vive  voix  à fes  difciples , 

& qu’il  avoit  obfervés  avec  eux.  Les  Moines  d’Orient  avoient  pref- 
qu’autant  de  réglés  differentes  qu’il  y avoit  de  Monafleres  ; mais 
ils  en  avoient  peu  par  écrit  : elles  fe  confervoient  par  une  tradi- 
tion orale  , & par  la  pratique. 

VI.  Dans  le  même  fiecle , & vers  l’an  610,  Paul , Diacre  de 
Merida  en  Efpagne , compofa  un  Livre  où  il  rapportoit  la  vie  & 
les  miracles  des  Saints  de  cette  Eglife.  Il  en  prit  l’idée  fur  les  Dia« 

Wues  de  faint  Grégoire;  voulant  faire  à l’égard  des  Saints  de 
l’Eglifc  de  Merida  , ce  que  ce  Pape  avoit  fait  pour  les  Saints  d'I- 
talie. L’ouvrage  de  Paul  fut  imprimé  à Anvers  en  1635:  in-40. 

far  les  foins  de  Thomas  Tamajus,  Hiftoriographe  de  Philippe 
V.  Roi  d’Efpagne , avec  des  notes  & des  commentaires  fur  ce 
qui  s’ell  paffé  à Merida.  Cette  V ille  ell  fituée  dans  l’Eflramadoure 
liur  la  Guadianc. 

CHAPITRE  XXIV. 


Saint  Jean  Climaque  Ahbi  du  Mont  Sina'i , & Jean  Abbé 

de  Rdithe. 

Le  fumom  Jean  de  Climaque  que  l’on  a donné  à ce  Pere  lui 
vient  d’un  Traité  fpirituel  qu’il  a compofé  fous  le  titre  d’E- 
chelte  pour  monter  au  Ciel , & que  les  Grecs  rendent  en  leur  lan- 

§ue  par  le  terme  de  Klimax.  On  n’a  rien  de  conftant  fur  l’année 
e fa  naiffance  , ni  fur  celle  de  fa  mort.  Mais  puifqu’il  cire  com- 
me de  fon  tems  (a)  des  chofes  arrivées  en  586  y fous  l’Empire  de 


If)  DAMiticiN.  Or/M.  3.  Jt  Imajinit, 
m-  Î7“- 

Tome  XFII. 


|(f)  Boliand.4</  iiem  14.  40|« 

(«)CuMAC.  x6, 
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Tibcre , il  faut  dire  qu’il  écrivoit  fur  la  fin  du  fixicme , fiécle  y ow 
au  commencement  du  feptiéme.  Il  pafiafa  jeuneffe  & prcfque  tou- 
te fa  vie  aux  environs , ou  fur  la  montange  de  Sinaï  , qui  étant 
dans  le  voifinage  de  la  Palcftine»  donne  lieu  de  conjeâurer  qu’il 
y croit  né  ; & que  ce  fut  là  qu’il  apprit  les  bellcs-Lcttres  : car-  il 
étoit  très-inflruit  des  fcienccs  humaines.  A l’âge  de  feize  ans  il 
renonça  au  monde  pour  porter  le  joug  de  la  vie  religieufe  dans  un 
Monaftere  du  Mont  Sinaï.  Procope  Auteur  du  tems , dit  que  cette 
Montagne  étoit  habitée  par  des  Solitaires  dont  la  vie  laborieufe 
& pénitente  n’étoit  qu’une  continuelle  méditation  de  la  mort  ( i ). 
Saint  Jean  Climaque  fut  quatre  ans  à s’inflruire  & à s’éprouver 
avant  que  de  fe  confacrer  à Dieu  par  la  profcllîon  Monaftique 
penfant  dès-lors  comme  il  l’écrivit  (c)  depuis , qu’il  ne  falloir  pas 
précipiter  un  engagement  de  cette  nature , afin  qu’on  eût  le  tems- 
dc  s’éprouver  dans  les  exercices  les  plus  laborieux.  Il  eft  rapporté 
qu'un  çieux  Abbé  nommé  Stratège  qui  aflifia  à fa  profeflion 
prédit  a l’heure  meme  que  ce  jeune  Religieux  ferait  un  jour  une  des 
grandes  lumières  du  monde.  11  eut  pour  maître  dans  la  difciplinc 
Monaftique  un  faint  Vieillard  nommé  Martue.  Celui-ci  voyant 
les  progr«  de  fon  difciple  le  mena  à faint  Anaftafe , Solitaire  de 
la  même  Montagne  de  Sinaï  , & depuis  Patriarche  d’Antioche. 
Saint  Anaftafe  le  voyant , dit  au  Vieillard  qui  le  conduifoit: 
croirait , mon  Pere  , que  vous  eajjiez  confacré  à Dieu  un  futur  Ab-^ 
bè  du  Mont  Sinaïl  Un  autre  Soutaire  qui  s’étoit  retiré  dans.Ie  de- 
fert  de  Gudde , prédit  la  même  chofe. 

Il  fe  retire  n.  Saint  Jean  Climaque  (d)  avoir  paffé  dix-neuf  ans  dans  les 
Si  Lnfe'redê  cxcrcices  d’une  humble  & fidèle  obéiflânee , lorfque  Dieu  appclla 
rivre.  à foi  le  faint  vieillard  Martyre.  Cette  mort  lui  fit  naître  le  deffein 
d’embrafler  la  vie  des  Anachorètes.  H defeendit  donc  de  la  Mon- 
tagne de  Sinaï  , & fe  retira,  dans  la  folitude  qui  cft  au  bas  dans  la 
plaine.  La  Cellule  où  il  fe  logea  étoit  éloignée  de  l’Eglife  de  deux 
lieues  ou  environ.  Il  y venoit  les  Samedis  & les  Dimanches  avec 
les  autres  Solitaires , pour  y entendre  l'Oflice  & communier  fui- 
vant  la  coutume  de  l'Orient.  La  prière , le  travail  des  mains , la 
médication  des  grandes  vérités  de  la  Religion  fa  foient  fuccefli- 
vement  fon  occupation  y fur-tout  la  méditation  de  la  mort  qu’il 
regardoit  comme  l’ennemi  de  l'ennui  & de  la  parefte.  Il  mangeoic 


(i)  Proco».  ^ ÆdiftUt  lit.  f.  BiHhl.  Pat.  pâf.  | S((.  d’Andiliï  , Vif 
(r)CuMAC  Epip-  ad  Paftirtm  , taf.  i j.  de  S.  Jean  Climajite , l'arii  léil. 

(d)  Vil»  Oimai.fer  Daniilrm  , Icm.  lo. 
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•fans  didinfUon  de  toutes  les  chofcs  que  fa  profeffion  lui  pcrmet- 
jtoit  de  manger  ; mais  en  très-petite  quantité.  De  cette  forte  , il 
vainquit  d'une  pan  l’intoiipcrance  en  mangeant  peu , & la  vaine 
gloire  en  mangrant  de  tout.  Dieu  lui  accorda  le  don  des  larmes  : 
il  les  répandoit  en  fccret , 8c  dans  la  crainte  que  les  autres  So- 
litaires ne  rentendilfent  gémir , il  fe  retiroit  à l’écart  dans  un  petit 
antre  qu'on  voit  encore  au  pied  de  la  montagne.  Là  ilfaifoit  re- 
tentir jufqu’au  ciel  fes  foupirs,  fes  gémi(rcmens&  fes  cris  avec  au- 
tant de  force  que  pourroient  faire  ceux  que  l’on  coupe  avec  le  fer , 
que  l’on  brûle  avec  le  feu , ou  à qui  l’on  arrache  les  yeux.  On  voit 
par  fes  Ecrits  qu’il  employoit  une  partie  de  fon  tems  à lire  les  Li- 
vres Saints , & qu’il  y joignoit  la  leélure  des  Peres  , principale- 
ment de  faint  Grégoire  de  Nazianze  j de  laint  Baille  » de  CalTien 
6c  de  faint  Nil. 

III.  Quelque  défit  qu'il  eût  de  vivre  feul , il  ne  put  fe  refufer  i| prend  arcc 
aux  inllances  que  lui  fit  un  Solitaire  nommé  Moïfc , de  le  prendre 

foss  fa  difeipline.  L'éclat  de  fes  vertus  lui  ftifcita  des  Jaloux  8c  des  (ons  da  pîcni. 
envieux.  Ils  ne  pouvoient  foufFrir  qu’on  allât  le  conlulter  dans  fa 
Cellule.  Pour  ôter  tout  fujet  de  fcandale  à ceux  quienchcrchoient 
un  prétexte , il  témoigna  qu’il  ne  vouloit  plus  parler  à perfonne , 

6c  arrêta  pour  un  tems  le  cours  des  eaux  fi  douces  & fi  falucaires 
de  fes  pieufes  exhortations.  Scs  ennemis  admirant  fon  humilité 
& fa  modellie , furent  les  premiers  à le  conjurée,  de  reprendre  fa 
première  conduite,  8c  de  leur  faire  part , comme  aux  autres , de  fes 
inllrudions. 

IV.  Etant  donc  admiré  de  tous  pour  l’éminence  de  fes  vertus,  i’,  fait 

ils  le  choifirent  d'une  commune  voix  pour  être  leur  condudeur  ’jf  7’jl 

dans  la  vie  fpirituelle.  Ilétoitâgé  defoixantc  8c  quinze  ans , dont  ans.LVbb  de 
il  en  avoit  paffé  près  de  quarante  dans  le  delèrt.  Il  monta  fur  le 

Mont  de  Sinaï , où  s’étant  de  nouveau  rempli  des  lumières  de  la 
grâce , il  les  répandit  avec  abondance  fur  les  ames  confiées  à fes 
loins.  Pendant  qu’il  s’en  occupoit , le  bienheureux  Jean  Abbé  de 
Raïthe  Monaftere  fitué  alfez  près  de  la  Mer  Rouge  à quelques 
lieues  de  Sinaï  , lui  éaivit  pour  le  prier  tant  en  fon  nom  qu’au  nom 
de  fa  Communauté , de’mettre  par  écrit  les  penfees  que  l’Efprit  de 
Dieu  lui  dideroit  touchant  la  pratique  des  vertus , & de  leur  fai- 
re part  des  grandes  expériences  qu’il  avoit  acquifes  dans  la  vie 
fpirituelle.  Nous  les  recevrons , lui  dit  cet  Abbe , comme  de  nou- 
velles tables  écrites  de  la  propre  main  de  Dieu  , envoyées  par  votre 
minifiere  , ainfi  qu’à  de  nouveaux  & fpirituels  Ifraclites , qui  font 
fortis  des  agitations  du  monde  comme  du  fond  des  abîmes  de  la 
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Mer  Rouge.  Ce  n’eft  point  par  flatterie  que  nous  vous  parlons  de 
la  forte  : nous  ne  difons  que  ce  que  tout  le  monde  dit.  C’eft  ce 
qui  nous  donne  une  ferm:  confiance  er>  Dieu  que  nous  recevrons 
bien-tôt  avec  une  confolation  extraordinaire  l'txcellent  ouvrage 
que  nous  efpcrons  de  vous , ces  caraftcrcs  graves  par  l’Efprit  de 
Dieu  , ces  règles  refpeÊtables  qui  conduiront  par  un  chemin  droit 
tous  ceux  qui  Tes  voudront  fuivre  & qui  feront  comme  une  échelle 
fainte  dreffee  à la  porte  du  Paradis  par  laquelle  ceux  qui  voudront 
monter  au  Ciel  y arriveront  sûrement  fans  en  être  empêchés  par 
les  efforts  trompeurs  du  prince  des  ténèbres  de  ce  monde  Sc  des 
puiflances  de  l’air. 

tftrKderAb*  Climaque  prit  la  priere  de  l’Abbé  de  Raïthe  & 

i>c  de  Raithe.  de  fa  Communauté  pour  un  commandement  de  la  part  de  Dieu  , 
& réfolut  d’y  fatisfaire  par  le  devoir  d’une  obéiflance  religieufe. 
Il  faut  l’entendre  s’expliquer  lui-même  dans  fa  réponfe  à la  Lettre 
de  cet  Abbé  ; Accoutumés  comme  vous  l’êtes  à nous  tracer  tous 
les  jours  par  votre  exemple  le  modèle  que  nous  devons  fuivre 
pour  être  parfaitement  humbles , vous  avez  fait  une  aûion  digne 
de  vous , en  demandant  des  règles  de  conduite  à un  homme  qui 
a plutôt  befoin  de  recevoir  des  inftruâions  , que  d’en  donner , & 
qui  efl  également  impuiffant  en  œuvres  & en  paroles  : auffi  ne 
me  ferois-  je  point  engagé  dans  un  travail  qui  furpaffe  ma  capa- 
cité , fi  je  n’euffe  approicndé  , en  le  refufant  de  fecouer  le  joug  de 
l’obéiffance  qui  efl  la  mere  de  toutes  les  vertus.  Cette  confidera- 
tion  m’a  fait  oublier  toute  ma  foibleffe  & entreprendre  humble- 
ment plus  que  je  ne  pouvois  accomplir.  Ce  que  j’ai  fait  toutefois  , 
fans  me  flatter  que  mon  ouvrage  pût  vous  être  utile  en  quelque 
chofe  , ni  vous  donner  quelque  nouvelle  connoiffance  que  vous 
n’ayez  pas  déjà  en  un  plus  haut  degré  que  moi.  Mauvais  difciple 
d’un  excellent  peintre  j’ai  feulement  ébauché  & marqué  avec  du  noir 
les  ombres  des  chofes  qui  d’elles-mêmcs  font  très-vives  & très- 
éclatantcs  ; & je  vous  ai  réfervé  comme  au  premier  maître  & au 
plus  éminent  entre  les  Doéleurs , le  foin  de  menre  la  derniere  main 
à cet  ouvrage , d’y  ajouter  les  embéliffemens , d’éclaircir  ce*  qu’il 
y a d’obfcur , & de  fuppléer  à tout  ce  qui  manque  dans  les  pré- 
ceptes de  cette  loi  fpirituelle , par  les  lumières  que  vous  avez  ac- 
quifes  en  l’accompliflant  fi  parfaitement.  Ce  n’eft  donc  pas  à vous 
que  j’adrefle  ce  petit  Ouvrage  ,fnais  à ceux  que  Dieu  a appel  lés  à 
Ion  fervicc , & qui  reçoivent  de  vous  de  même  que  nous , les  inf- 
truSions  qu'on  doit  attendre  d’un  homme  aufll  fçavant  6e  aulli 
éclairé  que  vous  êtes. 
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VI.  Après  avoir  gouverné  quelque  rems  le  Monaftere  de  Sinaï  , 
il  retourna  dans  la  loUtude  d’où  on  l’avoit  tiré  pour  le  faire  Ab- 
bé. Il  établit  pour  fon  fucceffeur  un  frere  qu’il  avoir , nommé 
Georges  , folitaire  de  la  même  montagne  de  Sinaï , & qui  y avoir 
paffé  îoixante  & dix  ans  dans  la  pratique  de  routes  fortes  de  ver- 
tus. Lorfque  faint  Jean  Climaque  approcha  des  dernieres  heures 
de  fa  vie , fon  frère  vint  le  voir  fondant  en  larmes  , fe  plaignant 
qu'il  le  laiiïoit  apres  lui  fans  fecours  & fans  afllftancc.  Ne  vous 
affligez  point , lui  répondit  le  Saint  : Si  j’ai  quelque  pouvoir  au- 
près de  Dieu  , il  ne  vous  laiflera  pas  un  an  dans  le  monde  ( e ). 

Georges  mourut  en  effet  avant  la  fin  de  l’année , dix  mois  après  fon 
frere.  Les  Grecs  célèbrent  la  fête  de  faint  Jean  Climaque  le  tren- 
tième de  Mars , qui  fut  apparemment  le  jour  de  fa  mort.  Daniel 
rhillorien  de  fa  vie  l’écrivit  dans  le  tems  qu’il  y avoit  encore  des 
perfonnes  qui  avoient  vu  ce  faint  perfonnage.  Il  cite , entre  autres , 
un  Solitaire  nommé  Ifaac , qu'il  appelle  un  nouveau  David , & le 
bienheureux  Jean  Abbé  de  Raïthe. 

VII.  L’ouvrage  de  faint  Jean  Climaque  , eft  compofé  de  deux  Ecrit  de  s. 

fjarties.  La  première  cil  fon  Echelle  fainte  (/)  qu’il  dreffa  fur 
c modèle  de  celle  que  le  Patriarche  Jacob  vit  autrefois  en  fonge , 
appliquant  comme  faint  Grégoire  de  Nazianze  & faint  Chrylbf-  oa Dtfri 
tome  ont  fait  avant  lui , cette  Echelle  myfférieufe  de  l'Ecriture  à . 

celle  des  vertus  évangéliques  & rcligieufes.  Elle  eft  compofée  de  grlTù  renon- 
trente  degrés  ou  échellons  en  l’honneur  des  trente  années  de  la 
viecachéede  J.  C.  parce  que  c’eft  l'image  de  la  vie  des  vrais  Chré-  *"°"‘*®* 
tiens  qui  eft  cachée  en  Jefus-Chriff  , fuivant  le  langage  de  faint 
Paul.  La  fcconde  Partie  eft  fa  Lettre  au  Pafteur  , qu’il  écrivit 
principalement  pour  l’Abbé  de  Raïthe  ; au  lieu  que  Ion  Echelle 
s’adreffoit  aux  Religieux  de  ce  Monaftere  plutôt  qu’à  l’Abbé.  Le 
premier  Dégré  de  l’Echelle  fainte , eft  du  renoncement  au  monde. 

Par  ce  renoncement  on  entend  une  haine  volontaire  & un  aban- 
donnement  des  chofes  de  la  nature  par  le  defir  qu’on  a de  jouïr 
des  biens  qui  font  au-deffus  de  la  nature , c'eft-à-dire , au-def- 
lùs  des  biens  , des  commodités  , des  plaifirs  de  la  vie  préfente. 

Ceux  qui  font  ce  renoncement , le  font  ou  par  l’efpérance  de  la 
félicité  future  , ou  par  le  regret  qu’ils  ont  de  la  multitude  de*  leurs 
péchés , ou  par  le  fcul  amour  qu’ils  fe  fentent  pour  Dieu.  S’ils  n’ont 
été  touchés  d’aucun  de  ces  mouvemens , leur  retraite  eft  indiferete 
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& téméraire.  Celui  qui  efi  forti  du  monde  pour  fe  décharger  du 
poids  de  fes  péchés , doit  les  pleurer  amèrement  8c  fans  cefle  juf- 
qu’à  ce  qu'il  ait  vû  lui-meme  ainfi  qu’un  autre  Lazare  , que  Je- 
lus-Chrill  ait  ôté  la  pierre  de  rcndurci/Tcment  de  fon  cœur  8c  d(S> 
livré  fon  amc  des  liens  de  fes  péchés , en  recommandant  aux  An- 
ges fes  Miniftres  de  l’en  d^ager  , de  la  détacher  de  fes  palTions  p 
8c  de  la  laidcr  s’avancer  vers  la  bienhcureulé  liberté  diurne  ame  qui 
n’elf  plus  liée  de  ces  chaînes.  S'il  agit  d’une  autre  maniéré  y fa  re« 
traite  ne  fui  fera  d’aucune  utilité.  .11  doit  en  entrant  dans  cett« 
carrière  s’attendre  à efluyer  beaucoup  de  travaux  8c  à plufieurs  pei- 
nes fecretes , mais  ne  s’en  pas  rebuter.  Qu'il*offre  à Jcâjs-CMift 
une  foi  inébranlable,  qu’il  lui  confelTc  avec  humilité  .là  foiblefle, 
& il  en  recevra  du  fecours.  Dans  le  commencement  de  la  retrai- 
te on  ne  pratique  pointles  vertus  fans  beaucoup  de  travail.  Mais 
plus  on  fait  de  progrès  , nxHns  l’on  relTenc  de  peine  ; 8c  quand 
on  e(l  parvenu  à furmonter  les  fentimens  de  la  chair  par  un  zele 
pour  le  fervice  de  Dieu , on  pratique  la  vertu  avec  joie  8c  avec 
aétiviié.  Saine  Jean  Climaque  préféré  celui  qui  fe  retire  du  mon* 
de  par  le  mouvement  de  l'amour  Divin  , à ceux  qui  ne  le  quiiccnc 
que  par  l’alTurancc  des  récompenfes  , ou  par  le  regret  de 
leurs  péchés  : mais  il  ne  défapprouve  point  ces  deux  motifs  ; il  re- 
garde ceux  qui  pour  fe  dilpenlcr  d’embrafler  l’état  Religieux , aili> 
guent  le  grand  nombre  de  leurs  péchés , comme  des  perfonnes  qid 
ne  s’éloignent  de  cet  état  de  pénitence  que  dans  le  defir  de  con- 
tinuer à ]Ouïr  des  délices  8c  ^s  plaillrs  de  h vie.  Il  ne  croit  pas 
néanmoins  que  tous  ceux  qui  penfent  à fc  retirer  du  monde  , doi- 
vent embraffer  un  même  genre  de  vie.  Chacun  doit  fe  conduire 
en  cela  félon  l’avis  de  quelque  pere  fpiritucl , 8c  choifir  félon  la 
propre  connoifTance  les  lieux , la  maniéré  de  vie , la  demeure  8c  les 
exercices  qui  lui  font  propres.  Car  tous  ne  peuvent  pas  demeurer 
dans  les  Monafteres  à caufe  de  l’intempérance  de  leur  bouche  j 8s 
tous  ne  peuvent  pas  fouffrir  le  repos  de  la  fohtudc , à caufe  de  la 
violence  de  leur  humeur.  11  diflinguetroisfortcsde  rctraices.  La 
première , eft  celle  des  Anachorètes  qui  font  feuls.  La  fécondé, 
celle  de  la  folitude  3e  du  repos  avec  un  compagnon  où  deux.  La 
troificme , celle  des  exercices  de  la  mortification  & de  la  patience 
dans  la  fociécé  commune  du  Monaflcre. 

VIII.  Quand  on  cft  une  fois  animé  d’une  charké  fincerepour 
Dieu  ; qu’on  defirc  véritablement  la  félicité  éternelle  ; qu’on  a une 
vive  douleur  de  fes  fautes  ; & qu’on  ne  perd  point  de  vue  le  Ju- 
gement dernier  8c  les  fupplices  étetnels , on  n’cft  plus  poifédé  du 
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foîn  ni  de  l'amour  des  biens  pdriiTables  : on  ne  tient  plus  ni  à k 
gloii  e , ni  aux  plailirs  du  monde  , ni  à fes  propres  parens , ni  àfoi- 
mème.  Il  feroit  en  effet  honteux  apres  avoir  abandonné  tout  ce 
que  l’on  poffédoit  dans  le  monde , pour  fuivre  non  pas  un  hom- 
me , mais  un  Dieu  qui  nous  appelle  à fon  fervicc  > de  fe  fentir  en- 
core agité  de  foins  & d’inquiétudes  pour  quelqu'une  de  ces  cho- 
fes , qui  ne  peuvent  nous  ioulager  au  moment  de  notre  indigence 
8e  de  notre  plus  grande  BccclTité  ; fçavoir , à l’heure  de  notre  mort; 
cejeroit , comme  le  dit  Jefus-Chrilt , avoir  tourné  la  tête  en  arriéré 
après  avoir  mis  la  main  à la  charrue , & n'avoir  pas  été  trouvé  pro- 

Sire  pour  le  royaume  du  ciel.  Saint  Jean  Climaque  dit  que  per- 
bnne  n’entrera  dans  ce  royaume  , s'il  n’accomplit  trois  rcnonce- 
ftiens  folemneU  : le  premier , à toutes  ebofes , à toutes  pçrfonnes 
& à tous  parens  ; le  fécond , à fa  propre  volonté  ; & le  troifiémc  ÿ 
à la  vaine  gloire  qui  fuit  l’obéiffance  j lorfqu’on  en  prend  un  fujet 
d’clevement. 

IX.  11  cntendpar  la  retraite  du  monde,  l'abandonnement  fans  Troifi^me 
retour  de  tout  ce  qui  s’oppoie  dans  notre  païs  au  deffein  de  piété 
que  nous  avons  réfolii  d’exécuter.  C'ell  pourquoi  il  confeille  à roôndé!  ** 
ceux  qui  fe  fentent  preffés  pac  l’efprit  de  Dieu  de  fe  retirer  dans 
la  folicude , de  n’attendre  pas  pour  le  faire  qu’ils  puilTent  mener 
avec  eux  des  pçrfonnes  qui  ont  encore  le  cœur  attaché  au  monde  ; 
fut-ce  mcmCjfous  le  prétexte  de  travailler  à leur  falut  ; le  feu  de 
Pamour  Divin  pouvant  s’éteindre  par  ce  long  retardement.  Il  leur 
confeille  aufli  de  rejetter  comme  vaines  & nivolcs  les  penfées  qui 
pourroient  leur  venir  après  avoir  acquis  quelque  piété  dans  la  fo- 
litudc  , de  retourner  en  leur  pais  afin  d’y  fervir  d’éxemple  & d’é- 
dification à ceux  qui  auroient  vu  auparavant  leurs  aéiions  déré- 
glées. Fuyez  , leur  dit-il , de  l’Egyptæ  fans  y retourner  jamais. 

Ceux  qui  y font  retournés  de  cœur  ont  été  privés  de  la  vue  de  la 
Jérufalem  célcftc  qui  ell  la  région  de  la  paix  & du  calme  de  tou- 
tes les  paffîons.  Il  ne  regarde  pas  néanmoins  comme  une  chofe 
impollîblc  que  ceux  qui  fe  font  parfaitement  purifiés  dans  la  re- 
traite , travaillent  efficacement  au  falut  des  gens  du  fiécle  , après 
avoir  travaillé  folidement  au  leur.  Il  dit  en  partant  de  l’éloigne- 
ment que  les  Solitaires  doivent  avoir  pour  leurs  parens  , qu’il  vaut 
mieux  déplaire  à fes  parens  que  de  déplaire  à Dieu  j parce  que  Dieu 
qui  eft  notre  Créateur  , eft  auffi  notre  Sauveur , au  lieu  que  les  pa- 
rens ont  fait  fouvent  périr  ceux  qu’ils  ont  aimés.  Il  ajoute  que  celui 
qui  prétendroit  allier  l’amour  de  Dieu  avec  l’amour  des  parens , fe 
tromperoit  lui-mëme , n’étant  pas  poffible  de  fervir  deux  maîtres. 
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Les  Deferts  les  moins  pourvus  de  confolations  humaines , les  moins 
expofés  à la  vaine  gloire , les  moins  célébrés  & les  moins  connus  des 
hommes , font  ceux  qu’il  propofe  à quiconque  veut  véritablement 
renoncer  au  monde.  Cachez  meme  , ajoute-t-il , la  fplendeur  de 
votre  race  , & ne  vous  glorifiez  point  devant  les  hommes  de  ce 
que  vous  portez  un  nom  illuflre , de  peur  qu’on  ne  juge  qu’autanc 
que  vous  êtes  au-deiïus  des  autres  par  la  noblelTc  de  votre  naif- 
fance  , autant  vous  êtes  au  - deflbus  d’eux  par  la  balTelTe  de  vos 
aêüons. 

X.  De  même  que  la  fleur  précédé  toujours  le  fruit,  de  même 
aufli  la  retraite  du  monde  foit  qu’elle  foit  de  corps , c’efl-à-  dire  ^ 
de  changement  de  demeure , foit  qu’elle  foit  feulement  d’efprit  Sc 
de  volonté,  précédé  toujours  l’obéiflance.  On  entend  par  l’obéif» 
fance  un  parfait  renoncement  à fa  propre  volonté,  qui eftmani-, 
fefté  à l’extérieur  par  les  adions  du  corps.  Ceft  un  mouvement 
fimple  par  lequel  nous  faifons  fans  difeernement  tout  ce  qui  nous 
cft  commandé.  Ainfi  l’obéiflance  anéantit  la  volonté  propre.  Les 
Peres  ont  dit  que  dans  le  Chant  des  Pfeaumes  nous  trouvons  les 
armes  qui  nous  défi  ndent  ; dans  la  Priere , la  muraille  qui  nous 
couvre  ; dans  l’eau  de  nos  larmes  pures  & finceres , le  bain  qui  nous 
lave  : mais  ils  ont  regardé  la  fainte* obéiffance  comme  un  acle  de 
Jbi  & une  confeffton  du  Seigneur  fans  laquelle  nul  homme  fujet  à fes 
pajfions  ne  verra  Dieu.  Quoique  ces  paroles  doivent  s’entendre 
principalement  des  Religieux  (g)  qui  étant  fujets  à leurs  pallions 
ne  font  pas  propres  à la  vie  Erémitique , où  ils  ne  feroient  fournis 
à aucune  obéilfance , elles  peuvent  s’appliquer  aufli  à des  Chrétiens 
laïcs  dans  qui  les  païTions  régnent  encore , puifque  de  quelque  con- 
dition qu’ils  foient , il  faut  que  s’ils  veulent  fe  fauver  , ils  fe  fou- 
mettent  à la  conduite  de  quelque  perfonne  fage  ; conformément 
à ce  que  dit  Jefus-Chrill  , qu’on  ne  peut  entrer  dans  fon  royau- 
me fl  l’on  ne  devient  humble  & docile  comme  les  enfans.  Mais 
avant  que  d’entrer  dans  la  voie  de  Pobéilfance , nous  devons  exa- 
miner avec  foin  les  qualités  de  celui  que  nous  voulons  choillr  pour 
nous  gouverner , de  peur  qu’en  tombant  entre  les  mains  d’un  hom- 
me fu|et  à fes  partions , au  lieu  d’un  homme  qui  en  eft  parfaitement 
le  maître , nous  ne  trouvions  notre  perte , au  lieu  de  notre  làlut.. 
Cet  examen  fait  , n’entreprenois  plus  de  juger  en  quoi  que  ce 
foit  des  aélions  de  ce  Direàeur  ; autrement  nous  ne  retirerons  au- 
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cun  fruit  de  notre  obciflance.  Avant  toutes  chofes  confcflbns-luî 
nos  péchés  & foyons  prêts  de  les  confeffer  à tout  le  monde  , s’il 
nous  l’ordonne  : les  plaies  de  notre  ame  étant  découvertes  en  pu- 
blic , elles  n’empireront  pas:  au, contraire  elles  fe  guériront.  Saint 
Jean  Climaque  raconte  qu'étant  allé  en  un  Monaftere  , l’Abbé 
fit  faire  une  confcOlon  publique  à un  voleur  que  Dieu  avoir  con- 
verti , & qui  demandoit  d’être  admis  dans  la  Communauté  j & 
qu’ayant  demandé  à cet  Abbé  pourquoi  il  avoir  obligé  ce  voleur 
à confefler  publiquement  fes  péchés  , il  lui  en  avoir  donné  deux 
raifons  -,  la  première  , afin  que  la  honte  préfente  qu’il  recevroit 
de  cette  confeflion  publique  le  délivrât  de  la  honte  future  & éter- 
ncUe  ; la  fécondé,  afin  que  quelques-uns  de  fes  Religieux  qui  n’a- 
voient  point  encore  déclaré  publiquement  leurs  péchés , fulTent 
excités  par  cet  éxemple  à en  faire  la  confeflion  , fans  laquelle  > 
ajouta- t-il , ml  d'eux  n'en  obtiendra  le  far  don.  Ils  avoient  appa- 
remment (À)  été  engagés  comme  ce  voleur  dans  des  péchés  pu- 
blics. Ce  n’eft  pas  que  félon  l’ordre  de  l’Eglife  on  fût  obligé  de 
confeffer  publiquement  les  péchés  publics  que  l’on  avoir  commis. 
La  pénitence  en  étoit  publique , & la  confeflion  fecrette  ; mais  il 
arrivoit  quelquefois  que  l’on  ordonnoit  la  confeflion  publique  à 
de  grands  pécheurs  qui  avoient  péché  publiquement  & qui  fe  trou- 
voient  difpofés  à faire  cette  forte  de  confeflion.  Saint  Jean  Clima- 
que fait  enfuite  le  récit  des  vertus  admirables  qu’il  avoir  remarquées 
dans  les  Religieux  d’un  grand  Monaftere  qui  étoit  aux  environs 
d’Alexandrie.  Ils  étoient  unis  enfemble  par  le  lien  indiflbluble  de 
l'amitié  chrétienne:  & ce  qu’il  y avoir  de  plus  admirable  , c’eft 
que  leur  affeélion  étoit  exemte  de  toute  libené  indiferette  dans 
les  paroles , & d’entretiens  inutiles.  Ils  s’excitoient  mutuellement 
à la  ferveur  & à la  vigilance  ; & avoient  concerté  entre  eux  cer- 
taines pratiques  qui  tendoient  à leur  fandification.  S’il  arrivoit 
que  quelqu’un  en  l’abfence  de  l’Abbé  commençât  à parler  d’un 
autre  en  mauvais  termes  , ou  à le  condamner  par  un  Jugement  té- 
méraire, ou  à dire  des  paroles  inutiles , un  Frere  l’avertiflToit  de 
fa  faute  par  quelque  figne  feaet  fans  que  perfonne  s’en  apperçût , 
& le  retenoit  dans  les  bornes  de  fon  devoir  ; fi  le  coupable  rienten- 
doit  pas  le  figne  , ce  même  Frere  pour  le  lui  faire  entendre  , fe 
profternoit  en  terre  devant  lui , puis  s’en  alloit.  S’ils  avoient  quel- 
quefois à fe  parler , la  méditation  de  la  mort , la  penfée  du  juge- 


(i)  D'andilit.  UU. 

TomeXVlU  Dddd 


Digitized  by  Google 


57»  SAINT  JEAN  GLÏMAQUE, 

r CIÎT  dcrniéf  étoit  îc  fujet  ordinaire  de  leurs  difcours.  Ayant  re^ 
marqué  que  le  Frère  qui  fervoit  à la  cuifine  , le  feifoit  aans  un 
grand  recueillement  & en  verfant  eontinuellement  des  larmes , il 
tira  de  lui , quoiqu’avec  peine  » cet  aveu  -,  Je  n’ai  jamais  cru  ren- 
dre ce  fcrvice  aux  hommes , mais  à Dieu  , & ce  feu  que  je  vois 
^ me  remet  fans  cefle  dans  la  penfc'e  les  flammes  étemelles  de  l’En- 
fer, Le  Saint  ne  fut  pas  moins  édifié  de  voir  les  plus  anciens  de 
Ce  Monaflere  accourir  comme  des  enfans  pour  recevoir  les  or- 
dres du  Supérieur  & mettre  leur  plus  grande  gloire  daris  leur  fou- 
miffion.  Un  d’entre  eux  mommé  Ifidore  , qui  avoir  été  du  nom- 
bre des  Ma^iflrats  d’Alexandrie , ne  fut  aamis  dans  la  Commu- 
nauté qu’apres  s’être  tenu  par  ordre  de  l’Abbé , à genoux  devant 
tous  ceux  qui  entroient  & fortoient  du  Monaflere , & avoir  de- 
mandé à chacun  le  fecours  de  leurs  pricres.il  fe  fournit  à cette  épreu- 
ve -,  Se  après  avoir  été  admis , il  la  continua  du  confentement  de 
l’Abbé  pendant  fept  années  entières  , au  bout  defquelles  il  mou- 
rut. Saint  Jean  Climaque  rapporte  divers  autres  exemples  d’hu- 
milité y d’obéiflanec  8c  de  patience  dont  il  avoir  été  témoin , & 
les  excellens  difcours  qu’il  avoit  ouïs  de  la  bouche  de  ces  faints 
Religieux , & n’oublie  pas  de  remarquer  que  la  plupart  d’entre 
eux  avoient  de  petites  tablettes  pendues  à leur  ceinture  fur  kf- 
quelles  ils  écrivoient  toutes  les  penfées  qui  leur  venoient  dans  l’ef- 
prit  & qu’ils  rapponoient  enfuite  à leur  Abbé.  A une  demie  lieue 
ou  environ  du  grand  Monaflere  il  y en  avoit  un  autre  appcllé  der 
férâtens , où  écoient  renfermés,  comme  dans  une  prifon,  plufieurr- 
Moines  tombés  dans  quelques  fautes  notables.  Ils  n’étoient  pas 
logés  tous  enfemble  , mais  feul  à feul , ou  au  plus  deux  à deux. 
Leur  nourriture  étoit  de  pain  Se  d’eau  Se  de  Amples  légumes.  On 
leur  foumiflbit  quantité  de  feuilles  de  palmier  dont  ils  faifoienc 
des  corbeilles  , ae  peur  de  tomber  dans  l’ennui  Se  l’abbattement. 
cinqméme  XI.  Saint  Jean  Climaque  affure  qu’il  avoit  vu  étant  dans  ce 
deçri , de  la  Monafletc  qucloues-uns  OC  CCS  Pénitens’qui  paflbient  des  nuits- 
^njtcnce.  çntieres  debout  à l’air  jufqu’au  lever  du  foleil , ayant  les  pieds  im-- 
mobiles  ; d’autres  qui  ayant  toujours  les  yeux  au  cid  , deman- 
doient  avec  grands  cris  le  fecours  qu’ils  en  attendoient  ; quel- 
ques-uns qui  étoient  en  prières  les  mains  liées  derrière  le  dosainfl 
que  des  criminels , le  vifage  baiflé  vers  la  terre  , fc  jugeant  indi- 
gnes de  regarder  le  ciel  ; plufieurs  qui  éroient  alfis  fur  le  cilice  & 
la  cendre , qui  cachoient  leur  vifage  entre  leurs  génoux  & fe  bat-- 
toient  le  front  contre  terre  ; d’autres  qui  frappoient  fans  cefle  leur 
poitrine  , ou  arrofoient  la  terre  de  kurs  larmes.  Souvent  ils  con- 
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juroicnt  le  faine  homme  Ifaac , leur  Supérieur  y de  leur  faire  met- 
tre des  carcans  de  fer  au  cou , & des  menottes  aux  mains , & d’en^ 
fermer  leurs  pieds  comme  ceux  des  criminels  dans  des  ceps  de  bois , 
pour  ne  les  en  tirer  jamais  que  |»ur  les  mettre  dans  le  tombeau  , 
dont  quelquefois  même  ils  le  difoient  indignes  , priant  qu’on  ne 
leur  accordât  point  l’honneur  de  la  fépulturc  , & qu’on  jettât  leurs 
corps  aux  bêtes  ou  dans  la  rivierre.  Lorfqu’ils  fe  trouvoient  en- 
femble , ils  s’exhortoient  mutuellement  à la  pénitence , fc  remet- 
tant en  mémoire  l’état  de  perfeélion  d’où  ils  étoienc  tombés , & 
dont  ils  ne  ceffoient  de  pleurer  la  perte.  Je  palTai  un  mob  entier 
dans  cette  prifon  , ajoute  laint  Jean  Climaque,  & de  retour  au 
grand  Monallcre  , je  dis  à l’Abbé  , que  j’avois  jugé  ces  hommes 
qui  fc  pleuroient  tant  eux-mêmes  pour  être  tombés  dans  quelques 
fautes,  plus  heureux  que  ceux  qui  n’en  avoient  point  commis  & 
qui  ne  le  pleuroient  pas  eux  - mêmes  , parce  que  leur  chute  leur 
avoir  été  un  fujet  de  réfurreélion  qui  les  rendoit  plus  alTurés  con- 
tre le  péril  de  tomber , que  n’étoient  les  autres.  On  voit  par  la 
réponle  que  lui  ht  l’AbTC  , que  la  plupart  de  ceux  qui  alloient 
dans  le  Monaftere  des  Pénitens , en  demandoient  eux-mêmes  la 
pcrmifllon  avec  inhance , & qu’on  ne  la  leur  accordoit  quelque- 
fois qu’avec  peine.  Il  déhnit  la  pénitence  un  rétablilTcmcnt  du  Ba- 
tême  ; un  accord  par  lequel  on  s’oblige  à Dieu  de  mener  à l’avenir 
une  vie  différente  du  paffé  ; un  renoncenaent  de  l’cfprit  aux  aifes 
du  corps  ; une  réconciliation  avec  Dieu  par  la  pratique  des  bon- 
nes œuvres  contraires  aux  péchés  dans  lefqucls  on  ell  tombé  ; 
une  fouhFrance  volontaire  de  toutes  fortes  de  peines  & de  travaux  , 
une  rigoureufe  mortiheation  de  la  fenfualité  pour  le  manger  , & 
un  renrard  de  l’ame  vivement  touchée  de  fa  miferc.  Saint  Jérôme 
fait  mention  du  Monaftere  de  la  Pénitence  dans  fa  Préface  fur  la 


traduâion  de  b Réglé  de  faintPacome.  Ainfi  ilcxiftoit  looans 
avant  faint  JeanClimaque. 

XII.  De  toutes  les  pratiques  fpirituclles , la  méditation  de  la  Sixi<m? de- 
mort  eft  la  plus  utile  : elle  fait  embafler  aux  Religieux  qui  vivent 
en  Communauté  , les  travaux  & les  exercices  de  la  pénitence , & motu"  * 
leur  fait  trouver  leur  plus  grand  plailirdans  les  humiliations  & les 
mépris.  Quant  aux  Soiiuircs  qui  font  éloignés  de  tout  le  tumulte 
du  monde , elle  produit  en  eux.  un  aban£>nnement  de  tous  les 
foins  de  la  terre , une  prie: 
fur  leurs  penfées.  La  marqt 
connoître  fi  la  penféc  de  l; 
cœur , eft  le  détachement 


•e  continuelle , & une  vigilance  exade 
le  véritable  à lac^uclle  nous  pouvons  re- 
i mon  opéré  véritablement  fur  notre 
volontaire  de  toutes  les  chofes  créées. 
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& le  parfait  renoncement  à notre  propre  volonté.  Celui-là  eft  ver- 
tueux qui  attend  la  mort  tous  les  jours  : mais  celui-là  eft  faint  qui 
la  defireà  toutes  les  heures.  Néanmoins  tout  defir  de  la  mort  n’eft 
pas  bon  ; il  y en  a qui  tombant  fans  cefie  par  la  violence  de  leurs 
mauvaifes  habitudes , la  fouhaittent  avec  un  femiment  d’humilité  : 
'd’autres  ne  voulant  point  faire  pénitence,  l’appellent  à eux  par  un 
mouvement  de  delei'poir.  Saint  Jean  Climaque  rapporte  divers 
exemples  des  effets  merveilleux  que  la  perïfée  de  la  mort  a pro- 
duit ; fur  l’efprit  de  quelques  Solitaires , & dit  de  la  méditation  de 
la  mort , que  quand  elle  eft  efficace  & véritable , elle  éteint  l’in- 
tempérance de  la  bouche  ; que  lorfque  cette  intempérance  eft 
éteinte , & que  nous  confervons  l’humilité , les  autres  paffions  s'é- 
teignent en  même  tems.  Il  regarde  la  crainte  de  la  mort  comme 
un  mouvement  naturel  à l’homme , & comme  un  ef&t  de  fa  défo 
béiflance  ; & le  tremblement  que  la  crainte  de  l’horreur  de  la  more 
nous  caufe , comme  une  preuve  que  nous  n’avons  pas  encore  expié 
nos  pèches  par  la  pénitence.  C'eft  pourquoi  il  ajoute  : Jefus-Chrift 
a craint  la  mort , mais  il  n’en  a point  tremblé  y afin  de  faire  voir 
clairement  par  l’un  & l’autre  de  ces  deux  effets , les  deux  diffé- 
rentes qualités  qui  étaient  propres  ( / ) aux  deux  natures  qu'il  avok 
réunies  en  fa  perfonne. 

Septième  de-  XIII.  La  triftefle  qui  accompagne  la  pénitence  lorfqu’elle  eft 
feiîé"**/?/  ''‘f  fentiment  de  Pâme  touchée  du  regret  de  fes- 

nitence  le  des  péchés  , qui  la  &it  foupirer  fans  cefTe  apres  la  poffi-frion  du  fou- 
an,"nrL^n'  r^^'  vcraûi  bien , & employer  pour  y parvenir  de  pénibles  travaux.  Si 
cette  trifteffe  eft  accompagnée  du  don  des  larmes , c’eft  un  avan^ 
tage  qu’il  faut  s'efforcer  de  conferver , par.e  que  les  larmes  delà 
j)cnitcnce  font  en  un  fens  plus  puiffantes  que  le  Baptême , qui  en. 
effet  ne  purifie  que  les  offenle-  qui  l’ont  précédé  , au  lieu  que  ce» 
larmes  purifient  les  péchés  qui  l’ont  fuivi.  Saint  Jean  Climaque  ^ 
en  avançant  cette  propofition , convient  quelle  fcmbloit  un  peu 
hardie  : ainfi  il  ne  faut  pas  la  prendre  dans  la  rigueur.  Saint  Gré- 
goire de  Nazianze  avoir  dit  ( ft  ) avant  lui , qu’il  n’y  avoir  qu’une 
prodigieufe  abondance  de  larmes  qui  pût  égaler  la  fitntaine  des 
eaux  lacrées  du  Baptême.  Mais  il  faut  bien  diftit^guer  entre  les 
larmes  intérieures  & fpirituel  es  , & celles  qui  ne  forteiit  que  des 
yeux  extérieurs  & corporels.  Celles-ci  ne  doivent  fe  répan  re- 


quiprodDifent 
»l  joie, 


( > J Ezpavefcit  Chri(his  morcem  , non  1 prias  atfèâiones  demondrarec.  CtiHAT*. 
ttemilciCp  mt  tloaram  in  fe  nacuiarum  pro>  ! gra/,  g. 
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quWec  beaucoup  de  circonfpeéUon , en  certains  lieux  f 8c  de- 
vanc  des  perfonnes  choifles  pour  en  être  les  témoins  ; elles  doivent 
être  comme  un  tréfor  caché , qu’on  ne  doit  point  expofer  à la  vue 
de  tout  le  monde.  Celles-là  peuvent  nous  accompagner  panour , 
parce  qu’il  y a moins  de  danger  d’en  perdre  le  mérite , par  la  vai*  ■ 
ne  gloire  qui  fe  rencontre  facilement  avec  les  pleurs  extérieures; 

Le  uint  Abbé  raconte  d’un  Anachorète  de  grande  vertu , nommé 
Etienne , que  la  veille  du  dernier  jour  de  la  vie  il  eut  un  ravif- 
fenænt  d’eiprit  y où , comme  s’il  eut  vu  des  perfonnes  qui  lui  fai- 
foient  rendre  compte  de  fes  aâions  ^ il  répondoit  fl  haut  que  tous 
ceux  qui  étoient  préfens  l’entendoient  j tantôt  avouer  certaines 
choies  y tantôt  en  nier  d’autres , difant  à ceux  qui  l’accufoient  fauf^ 
fement  : Vous  êtes  des  impofteurs  ; répondant  lur  d’autres  accu- 
sations: Cela  eft  vrai,  & je  n’ai  rien  à dire  fur  ce  point:  mais  Dieu 
ell  miféricordieux. 

XIV.  Par  la  douceur  qui  ell  viûorieufe  de  la  colere , on  en-  Hditi^tne . 
tend  rimmobiflté  de  l’ame , qui  demeure  toujours  la  même  auffi 

bien  dans  les  injures  que  dans  les  applaudiflemens.  Le  commet!-  furmomeU 
cernent  de  la  viâoire  de  la  douceur  fur  la  colere , eft  le  flience  de  “'**«» 
la  langue  ; le  procès  ell  le  flience  même  des  penfées  au  milieu 
de  quelque  trouble  : la  perfeéUon  de  cette  viétoire  ell  une  llable 
8c  confiante  férénitc  de  l’ameau  milieu  des  tentations  La  colere 
cil  une  pafCon  qui  renouvelle  fans  cefle  le  fouvenir  des  injures  , 
qui  fait  fouhailter  du  nul  à ceux  dont  on  a été  oilènfé  ; ainfl  cer- 
te  paflion  ne  peut  avoir  que  des  eflèts  trcs-lùnelles , dont  un  ell 
d’éloigner  de  nous  la  préfence  du  Saint  Elprit.  Le  premier  degré 
pour^rvenir'  à la  douceur  & à la  patience  propre  à vaincre  la 
colere,  cft  de  foulïrir  humblement  fes  humiliations  & les  mépris  ; 
le  fécond , de  n’en  avoir  point  de  relTentiment  : ce  feroit  être  par- 
fait que  de  les  ellimer  autant  que  l’honneur  8c  les  louanges.  I y a 
des  perfonnes  qui  fe  mettent  en  colere  de  s’être  rois  en  colere. 
Hsfepuniirentainlide  leur  première  chute  par  une  Icconde  chute. 

Lions  la' oorerië' comme  un  tyran  furjeux  avec  les  chaînes  delà 
douceur  : frappons-là  rudement  avec  la  verge  de  la  patience:  ame- 
nons-li  au  tribunal  de  L raifon  par  les  liens  du  faint  amour.^'^ 

XV.  Le  fouvenir  des  injures  eu.  la  conforomation  & le  comblé 

■de  la  colere:  il  nourrit  8c  foit  vivre  les  péchés  dans  l’ame.  C’ell^*fu^i^^ 
une  haine  de  la  jullke,  la  ruine  des  vertus,  un  venin  qui  em- re». 

{)oifonne  le  cœur , un  vers  qui  ronge  l’cfprit.  La  pri’re  que  Je- 
ùs-Chrill  nous  a laiflee , doit  couvrir  de  cofufion  celui  qui  con- 
ferve  le  fouvenir  des  injures , puifque  nous  ne  fçaurions  la  dire. 
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par  Ton  efprit  en  nous  relTouvcnanc  du  mal  qu’on  nous  a fait.  L’e< 
xcmple  de  Jefus-Chrid  doit  auHi  nous  porter  à fouifrir  avec  pa> 
tience , fans  aucun  défir  de  rwus  venger. 

Dixiémcdiv  XVI.  La  médifance  naît  du  fouvenir  des  injures  : & une  des 
marques  auxquelles  on  connoîc  les  vindicatifs  & les  envieux  , eft 
“■  qu’ils  fe  portent  fans  fcrupulc  &avec  plailir  à blâmer  & à calom- 
nier la  doârine , les  adlions  & les  venus  de  leur  prochain.  Saint 
Jean  Climaque  ayant  ouï  des  perfonnes  médire , les  en  reprit  : ils 
donnèrent  pour  exeufe  qu’ils  le  faifoient  par  l’amour  qu'ils  por- 
toient  aux  perfonnes  dont  ils  parloient  mal , & par  le  foin  qu’ils 

f)renoient  de  leur  làlut.  Défaites-vous  y leur  répondit-il , d’une  tel- 
e charité  ; fl  vous  aimez  véritablement  ces  perfonnes , comme 
vous  le  dites,  offrez  pour  elles  en  fecret  des  vœux  & des  prières 
à Dieu , & ne  blelTezpas  leur  honneur  par  des  paroles  injurieufes. 
Onzième  de-  XVII.  L’intcmpérance  de  la  langue  efl  comme  le  thrôneoù  la 
grè.duSüen- vaine  gloire  a coutume  de  fe  faire  voir  avecoflentation.  C’eft  auf- 
fl  le  caraâere  des  ignorans  de  parler  beaucoup , & ce  défaut  leur 
efl  commun  avec  ceux  qui  ne  fe  connoiflent  pas  encore  autant 
qu’ils  devroient;  ceux  au  contraire  qui  ont  une  véritable  connoif- 
fance  d'eux-mêmes , répriment  leur  langue.  Le  filence  d'un  hom- 
me pieux  le  délivre  de  la  tentation  de  vanité.  Saint  Pierre  pleu- 
ra amèrement  pour  avoir  parlé  & oublié  cette  Sentence  de  l’Ecri- 
ture ; Jai  réfolu  de  veiller  jur  mes  allions  j afin  que  ma  langue 
ne  mefifiè  point  pécher. 

XVifl.  Il  n’y  a point  de  péché,  contre  lequel  le  Saint- Efprit 
ait  prononcé  une  fentence  plus  redoutable  dans  les  Livres  faints^ 
que  contre  le  menfonge.  11  en  efl  toutefois  de  la  paflîon  men- 
tir , comme  de  toutes  les  autres;  l'ofîenfe  n'ell  pas  toujours  éga- 
le ; mais  on  la  juge  différente  félon  la  diverlité  des  circonllan- 
ces.  Celui  qui  fe  laifle  aller  au  menfonge , par  la  crainte  de  quel- 
que peine , fera  moins  châtié  de  Dieu , que  celui  qui  s’y  porte 
lorfcpi’il  n’efl  menacé  d’aucun  péril , ni  touché  d’aucune  crainte  : 
en  vain  le  menteur  allégué  qu’il  ne  blefle  la  charité  que  par  une 
bonté  ofHcieufe , Sc  une  conduite  charitable  envers  le  prochain  ; 
c’eft  prendre  pour  une  aélion  de  juftice , ce  qui  eft  en  eftët  la  perte 
de  fon  ame. 

XIX.  L’ennui  ou  la  pareffe , dont  parle  faint  Jean  Climaque  , 
Pzreffè  ***  **  regarde  que  la  priere , le  chant  des  Pfeaumes , & tout  autre 
exercice  fpirituel  ; car  il  convient  que  ceux-là  mêmes  en  qui  ce 
vice  régné , font  infatigables  dans  les  exercices  corporels , diii- 
gens  &laborieux  dans  le  travail  des  mains , prompts  dans  les  de- 


degré  , da 
Mm(bjige« 


Tretuéme 


Digiî'zed  by  Google 


ABBÉ  DU  MONT  SINAI.  583 
voirs  de  Pobéiffance , afTidus  à vifitcr  & foulager  les  malades  : 
mais  s’il  s'agit  d’adider  à l'office  ou  à la  priere  commune  , leur 
corps  s’appclantit , ils  fe  fentent  plonges  dans  le  fommcil , & leurs 
baiilcmens  à contre-temps  les  empêchent  de  prononcer  les  verfets 
entiers.  Il  croit  que  ce  vice  tire  ibn  origine , tantôt  de  l'infenfî- 
bilitdde  l’ame , tantôt  de  l’oubli  des  biens  céleftes. 

XX.  Il  nous  fait  envifagtr  l’intempérance  de  la  bouche , com-  Qaatorzif- 
mc  une  production  de  la  nature  corrompue  , & de  la  mauvaife  ha-  i"„te'5Üîjn- 
birude  avec  laquelle  on  fe  livre  au  boire  & au  manger.  Il  en  dé-  ce  de  ubeta; 
crit  toutes  les  luites , dont  l'impureté  eft  une  des  plus  fâcheufes.  '***• 

Le  confeil  qu’il  donne , eft  que  chacun  fe  rende  maître  de  fon  ap* 

fétit , avant  que  d’en  être  devenu  efclave  *,  d’arrêter  les  excès  de 
intempérance  par  la  penfée  des  feux  éternels  ; de  confidérer  que 
celui  qui  jeûne  n’a  que  des  penfées  pures  & chaftes  dans  fes  priè- 
res ; au  lieu  que  l’elprit  d'un  homme  intempérant , n’eft  rempli 
que  d’images  impures  & déshonnêtes  ; de  fe  repréfenter  en  fe 
mettant  à table , la  mort  & le  jugement  dernier  ; de  penfer  en 
buvant , au  vinaigre  & au  fiel  que  l’on  préfenta  à Jefus-Chrift. 

XXI.  En  parlant  de  la  chafteté , il  dit  que  fi  nos  premiers  pa-  Qainiiéme 
rens  ne  fe  fuflent  point  laifTés  aller  à l’intempérance  de  la  chaftetff*  ** 
che,  en  mangeant  du  fruit  défendu , ils  euffent  toujours  vécu  com- 
me frere  & lœur , ( / ) croyant  avec  quelques  Anciens , que  Dieu 
ne  les  avoit  créés  de  différent  fexe , & ne  les  avoir  mariés  lorf- 
qu'ils  étoient  encore  innocens , que  parce  qu’il  prévoyoit  qu’ils 
tomberoient  dans  la  défobéiffance  & dans  la  mort , & qu’alors 
le  mariage  leur  deviendroit  néccflâire  pour  réparer  les  ruines  de' 
la  mortalité  , par  la  fucceffion  perpétuelle  des  enfans  aux  peres. 

Mais  faint  Auguftin  ne  doutoit  pas , & c’eft  la  doélrine  ae  l’E- 
glife , que  fi  Adam  & Eve  fuffent  demeurés  dans  l’état  d’inno- 
cence , ils  n’eufient  ufé  du  mariage  avec  une  parfaite  chafteté ^ 

& qu’ils  n’eufient  eû  des  enfans  innocens  comme  eux.  Cette  pa- 
role de  Dieu  à Adam  & à Eve  : Croijfez  Ù“  multipliez  , n’étoit  pas  , 

(m)  dit  ce  Pere,  une  prédiChon  des  pèches  qui  meritoient  d’être 
punis , mais  la  bénéüaion  des  nôces  qui  dévoient  être  fécondes. 

Saint  Jean  Climaque  fait  l’éloge  de  la  chafteté  y l’appellant  une' 
participation  de  la  nature  angélique  & incorporelle  , un  renon- 
cement a la  nature  par  un  mouvement  Rirnaturel.  Les  moyens  qu’il- 
preferit  pour  1 obtenir,  font  l’humilité,  la  douceur,  le  travail 
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des  mains , les  veilles,  les  jeunes , la  mortification  de  fes  fens , U 
prière , la  retraite.  Ce  laint  Abbé  avoir  avancé  un  jour , dans  un 
entretien  avec  un  homme  des  plus  fçavans  dans  les  chofes  fpiri- 
tuelles  y que  le  plus  grand  de  tous  les  péchés , après  l’homicide  , 
étoit  l’apoftafie  ; ce  Sçavant  lui  dit  : D’où  vient  donc  ailles  Hé- 
rétiques en  anathématifant  leur  héréfie , font  reçus  aufli-tôt  dans 
l’Eglife , 8c  que  ceux  qui  ont  commis  un  péché  d’impureté  font 
retranchés  de  la  communion  des  faints  Myfleres  pendant  plu- 
fteurs  années , depuis  meme  qu’ils  ont  été  admis  à la  pénitence  1 
S’entretenant  en  une  autre  occafion  avec  un  Solitaire  qui  avoir 
le  don  de  difeemement , il  apprit  de  lui  que  les  accidens  qui  ar> 
rivent  en  dormant  viennent  quelquefois  de  l’abondance  delà  nour» 
riture  8c  de  la  mollefle  d’une  vie  licentieufe  & relâchée , quelque- 
fois d’orgueil  8c  de  préfomption , lorfqu’ayant  été  long  temps  ar- 
rêtés en  nous , nous  en  concevons  de  la  vanité  i 8c  quelquefois 
auin  de  la  liberté  avec  laquelle  nous  condamnons  notre  prochain. 
Ces  deux  dernicres  caufes  font  communes  aux  malades,  de  mê- 
me qu’à  ceux  qui  font  en  fanté , 8c  peut-être  même  toutes  les 
trois:  que  s’il  fe  trouve  quelqu’un  en  qui  ni  la  réplétion  des  vian- 
des , ni  la  moUeffe  d’une  vie  relâchée , ni  la  vanité , ni  les  ju^e- 
mens  téméraires , ne  caufent  point  cet  effet , il  doit  croire  qu  a- 
lors  Dieu  le  permet , afin  que  par  cette  infirmité , qui  efl  affli- 
geante , mais  innocente , il  acquière  une  plus  grande  humilité. 
Ce  Saint  confeille  à ceux  que  le  Démon  tente  d’impureté , d’é- 
Icver  aufli-tôt , ou  les  yeux  du  corps , ou  ceux  de  l’ame , vers  le 
Ciel , d’étendre  leurs  mains  en  croix  fans  les  remuer , afin  de  con- 
fondre & de  vaincre  cet  ennemi  par  cette  figure  falutaire,  & de 
crier  vers  celui  qui  a le  pouvoir  de  nous  fauver , en  lui  adreflant 
ces  paroles  du  pfeaume;  Jyn  pitié  de  moi,  mon  Dieu  , car  je fuit 
foïbie  & lan^ÿant. 

Seizième  de>  " XXII.  if  appelle  l’avarice  un  culte  profane  des  Idoles , la  fil- 
gré  de  l’Aï^  le  de  l’infidélité , la  racine  de  tous  les  maux , en  ce  que  c’eft  elle 
PMvreté*Tot  qu*  produit  les  haines,  les  larcins , les  envies , les  divorces,  les 
loncaire.  inimitiés  , les  troubles , les  reflentimens  , les  injures  & les  meur- 
tres : ainfl  celui  qui  a vaincu  cette  paillon , a coupé  la  racine  à 
tous  les  défordres  : celui  au  contraire  qui  en  efl  efclave , n’ofifnra 
jamais  à Dieu  des  prières  qui  foient  pures.  Job  fut  l’exemple  d’un 
parfait  détachement  : quoiqu’il  eût  perdu  tout  ce  qu’il  avoit , il 
ne  perdit  ni  la  paix , ni  la  tranquillité  de  fon  ame.  La  pauvreté 
volontaire  étant  un  renoncement  à tous  les  foins  de  la  terre , elle 
eft  en  même-temps  un  affranchiflemcni  des  inquiétudes  de  la  vie. 
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Aoffi  le  pauvre  volontaire  remet-il  tous  fes  foins  dans  le  fein  de 
Dieu  ; il  reçoit  comme  de  fa  main  ce  qu’il  reçoit  de  celle  des 
hommes.  Il  n’en  e(l  pas  de  même  du  pauvre  involontaire  : il  ell 
au  contraire  doublement  malheureux , puifqu’en  ce  monde  il  ne 
jouît  de  rien , & qu’en  l’autre  il  fera  pjivé  des  biens  de  l’éiemité. 

. XXIII.  L’infcnfibilité  dont  parle  faint  Jean  Climaque  ,e(l  un 
defaut  de  fentiment  pour  toutes  les  chofes  faintes , qui  fe  trouve 
dans  ceux-là  même  qui  font  profeflion  de  la  vie  religieufe,  qui 
ont  la  lumière  de  la  foi , & qui  connoilTent  meme  le  mal  dont  ils 
(ont  attaques.  Cela  lui  donne  lieu  de  décrire  le  combat  continuel  ' 
qui  ell  entre  l’efprit  & le  cœur  de  ces  fortes  de  perfonnes.  L’ef- 
prit  connoît  fes  devoirs  : le  cœur  les  tranferelTe.  L’infenfible  don- 
ne des  leçons  de  pénitoice  , & il  rit  en  les  donnant  : il  exhorte 
les  autres  à la  douceur , & fouvenc  au  milieu  de  fes  exhortations 
U fclailTc  aller  lui-même  à l’aigreur  ; s’il  voit  des  perfonnes  tou- 
chées de  douleur , il  n’en  fak  que  rire  : s’il  s’approche  de  la  làinte . 
Table , il  mange  ce  don  du  Ciel  comme  un  pain  commun.  Veil- 
ler beaucoup  , méditer  fouvent  les  jugemens  éternels , prier  dans 
les  icpulcres  des  morts , font  des  moyens  de  dillipper  cet  endur- 
ci ITement. 

XXIV.  Le  faint  Abbé  donne  deux  leçons  excellentes  à ceux 
qui  font  recherchés  par  le  fommeil  pendant  la  priere  commune  , 
ou  qui  y ont  l’efpritoiÆnairMneot  diurait  ; la  première  cft  de  con- 
fldérer  dans  un  vif  fentiment  du  cœur , qu’ils  font  en  la  préfence 
de  Dieu  ; la  fécondé  , de  méditer  fur  chaque  verfet  des  Pfeau- 
mes  que  l’on  chante.  Il  ajoute  qu’ils  peuvent  aufli  dire  quelque 
priere  particulière , jufqu’àceque  l’autre  côté  du  chœur  ait  ache- 
vé fon  verfet.  Au  relie  il  veut  qu’il  y ait  un  temps  réglé,  tant 
pour  la  priere  que  pour  le  travail  : car  c’ell , dit-il , ce  que  l’An- 
ge ordonna  exprelTément  du  temps  de  faine  Antoine.  Saint 
Athanalc  ne  dit  rien  de  cette  apparition  de  l’Ange  dans  la  vie 
de  faint  Antoine  : mais  Elie  de  Crete  en  parle  d^  fon  Com- 
mentaire fur  cet  endroit  ; ce  qui  marque  qu’il  y avoir  là-delTus 
quelque  tradition  parmi  les  Grecs. 

^ XXV.  Parmi  les  Solitaires , il  y en  avoic  qui  dans  la  veille  du 
foir  adrelToient  à Dieu  leurs  vœux  & leurs  uipplications , ayant 
les  mains  étendues , d'autres  qui  fe  tenoient  debout  en  chantant 
à Xa  louange  des  pléaumes  & des  cantiques  ; quelques-uns  s’ap- 


(» ) D’andiht  I lut.  m i8.  rrti.  fur.  ;8o. 
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pliquoient  à lire  les  divines  Ecritures  ; d’autres , d’un  efprît  plu* 
foiblc  J combattoient  contre  le  fommeil  par  le  travail  des  mains  ; 
pluileurs  s'cxerçoient  dai\s  la  méditation  de  la  mort , s’efforçant 
d’entrer  par  elle  dans  les  fcntimens  d'une  véritable  componélion. 
Saint  Jean  Climaque  dit  (^'encore  que  les  préfens  de  ces  diver- 
fes  fones  de  perfonnes  fuffent  d’un  mérite  différent,  Dieu  les  re- 
cevoir tous  ; mais  il  eft  d’avis  que  ceux  qui  fe  fentent  de  la  tié- 
deur & de  l’aflopilTement  dans  la  priere,  fe  retirent  dans  des 
Communautés , pour  y chanter  l’Office  en  compagnie  de  plufieur* 
Freres, afin  que  le  refpeû  de  la  honte  les  empêcheru  de  fe  laifTer 
aller  à l’afloupiffement. 

XXVI.  Ce  qu’il  dit  de  la  timidité  efféminée  ou  puérile , re- 
garde moins  les  Religieux  qui  vivent  en  Communauté , que  les 
Anacoracs.  Il  leur  repréiènte  que  ce  n’eft  ni  l’obfcurité  des  lieux, 
ni  l’horreur  de  la  folitude , qui  donne  des  forces  au  Démon  pour 
nous  troubler  , mais  que  c'eft  la  féchereffe  & la  ftérilité  de  notre 
ame  j que  c’eftauffî  quelquefois  une  conduite  feaete  de  la  Providen- 
ce & de  b bonté  de  Dieu  qui  nous  abandonne  à cette  tentation , afin 
de  nous  apprendre  à n’avoir  confiance  eju’en  kii  feul.  Quand  on  a 
coutume  d’être  frappe  de  peur  en  quelques  lieux  fccrets  , il  faut 
fe  forcer  d’y  aller  même  durant  la  nuit  : fi  l’on  cede  à cette  frayeur 
ridicule  , on  la  verra  vieillir  avec  (bi. 

mé"d VII.  Quelques  Anciens  difiinguant  la  vaine  gloire  de  l’or- 
u vaine  Gioi-  > Comptent  huit  péchés  capitaux  : d’autres  ne  les  difiinguant 
rc.  pas  l'une  de  l’autre , n’en  mettent  que  fept.  Saint  Jean  Climaque 

lièmeïégrV,  dernier  fentimont  : il  enfeigne  que  la  vaine  gloire  eft 

de  rorgueii.  le  commencement  de  l’orgueil , & que  l’orgueil  eft  la  fin  & la  con- 
fommation  de  la  vaine  gloire.  Ce  n’eft  donc , à proprement  par- 
ler , qu’un  même  vice , mais  confidéré  fous  deux  afpeôs  différens  i. 
c’eft  pourquoi  il  en  fait  deux  degrés.  Il  définit  la  vainc  gloire  une 
pafTion  ircmpeufe  , qui  nous  repréfente  tout  autres  que  nous 
ne  fommes  , en  faiiant  paroître  au-dehors  les  verrus  que  notre 
amc  ne  poflTtde  point  au-dedans  , & en  cachant  les  vices  dont  elle 
eft  la  plus  pofTédée.  L’orgueil  eft  une  oftentation  infolenre  de  fe» 
travaux,  & une  préfomptueufe  confiance  de  l’homme  en  fes  pro- 
pres forces.  Toute  perfonne  qui  aime  à fc  produire  au-dehors  , 
eft  remplie  au-dedans  d’une  fecretc  vanité  : fes  jeûnes  font  fans 
rccompcnfe,  &fes  prières  fans  mérite  devant  le  Seigneur,  par- 
ce qu’il  fait  l'un  & l’autre  pour  être  loué  des  hommes.  Celui  qui 
s’élève  & fe  glorifie  des  dons  naturels  qu’il  a reçOs , comme  de  la 
vivacité  d’efprit , de  la  facilité  pour  apprendre  les  iciences , ne 
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jouira  jainais  des  biens  qui  font  au-de(Tus  de  la  nature:  il  enabu- 
feroit  par  fa  vanité.  On  fe  défait  de  la  vaine  gloire  , en  mettant 
un  frein  à fa  langue,  par  l’amour  du  mépris  & des  humiliations, 
& en  fe  portant  à faire  devant  les  hommes  , ce  qui  peut  nous  hu- 
milier à leurs  yeux-  L’orgueil  ne  nous  empêche  pas  feulement  d’a- 
vancer dans  la  piété  , il  nous  fait  encore  tomber  du  plus  haut  de 
la  vertu.  Pour  vaincre  ce  tyran  , il  faut  avoir  recours  à Dieu  : 
tous  les  fccours  des  hommes  font  inutiles  à cct  égard. 

XXVIII.  Lors  même  qu’on  célébré  la  fainte  MelTe  , & dans 
cette  heure  terrible  où  le  plus  grand  de  nos  Myfteres  s’accomplit 
fur  nos  Autels  , le  Démon  nous  infpire  des  penfées  de  blafphc- 
me  contre  Jefus-Chrift  & contre  cet  augufte  Sacrifice  ( 0 ).  Il  ell 
vifible  que  ces  paroles  d’abomination  & d’impiété  viennent  de 
cet  cfprit  de  ténèbres  : fi  elles  étoient  de  nous , comment  pour- 


Vingt-troi- 
(iéme  degré  , 
desjxnfée»  de 
blalpbemcs. 


rions-nous  adorer , ainfi  que  nous  faifons , ce  don  que  nous  re- 
cevons du  Ciel  ? Comment  pourrions  - nous  en  même  - temps  le 
maudire  & le  bénir  ? Souvent  il  nous  fuggere  des  penfées  fem- 
blablcs  aa  milieu  de  nos  prières  : il  agit  de  cette  forte  , tant  à l’é- 
gard des  gens  du  monde , que  des  Solitaires  & des  Religieux  : 
mais  ils  ne  doivent  point  s’imaginer  être  coupables  pour  avoir  eu 
ces  penfées  de  blafphême.  Le  Seigneur  qui  voit  à nud  les  plus  fc- 
crets  replis  de  nos  âmes , fçait  que  ces  penfées  & ces  paroles  , 
quoique  dans  nous , ne  font  point  de  nous.  Ne  nous  en  troublons 
donc  point  ; mcprifons-les  à l’imitation  de  notre  Sauveur , & di- 
fons  avec  lui  au  Démon  : Retire-toi  de  moi  , Satan  : f adorerai 
mon  Seigneur  & mon  Dieu  ,0"  ne  fervirai  que  bit  jevl. 

XXIX.  Par  la  douceur , faint  Jean  Climaque  entend  l’afliette  vingt  qui- 
immobilc  de  l’efprit , par  laquelle  il  demeure  toujours  le  même , foit  “é 
dans  les  honneurs , foit  dans  le  mépris:  elle  confifie  à fouffrir  avec  & de  u suu- 
une  fainte  infenfibilité  les  injures,  les  injufUces,  & à prier  pour  ceux  pbcité. 
qui  en  font  les  auteurs.  Au-defiùs  des  agitations  de  la  colere , elle 
en  rompt  tous  les  flots , & demeure  ferme  fans  en  être  ébranlée  ; 
elle  eft  l’appui  de  la  patience  , Paide  de  l’obciflance , le  fiege  de 
la  fimplicité , c’elLà-dire  , de  cette  habitude  de  l’ame  qui  la  rend 
incapable  de  toute  duplicité.  Cette  fimplicité  eft  de  deux  fortes  ; 


(*)  Ift»  execranda  btaff^hemia  inter  ipfas  rc....  Si  fœda  & indecora  mentis  verba  , 
Tachas  Tynaxes  St  Tub  iprani  bsrain  qui  mea  funt,  quomododam  ccrledc  itiud  do- 
eremenda  myrieria  Eiicnariftiae  per.igun-  nom  fomo,  tupplex  adoro  î CiiMAC.  Çra- 
tui , Toter  Dominnm  impiis  cogitationibos  Ju,  i}, 
incelfere  adeèqae  ipfiim  facrificiom  impia- 
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l'une  naturelle  , l’autre  fumaturelle.  La  première  nous  donne  fetK 
lement  une  avcrfion  de  tous  les  deguifemens  & de  tous  lesanifi- 
ces  : la  féconde  nous  procure  rhumilitc  la  plus  parfaite. 

Vingt-c'n-  XXX.  Quelques-uns  difent  que  cette  vertu  confifteàs’cftimer 
qniémrdesré.  Je  dcmicr  de  tous  les  hommes , & le  premier  de  tous  les  pécheurs  : 
JeanCliraaque  penfe  qu’il  vaut  mieux  définir  l'humi- 
lité une  grâce  de  l’ame  qui  ne  peut  s’expimer , & qui  n’eft  con- 
nue que  de  ceux-là  feuls  qui  la  connoiflent  par  leur  propre  expé- 
rience. Cette  vertu  a trois  propriétés  excellentes  : la  première  eft 
la  foutfrance  des  humiliations  ; la  féconde  , la  viâoire  fur  la  co- 
lore ; la  troifiéme , une  défiance  de  fes  meilleures  aélions , jointe 
à la  confiance  en  la  miféricorde  de  Dieu  & au  défir  continuel  de 
s’inftruirc.  L’on  ne  voit  jamais  dans  ceux  qui  la  pofledent , ni  ap- 
parence de  haine , ni  figne  de  contradiâion , ni  trace  de  délo- 
béi (Tance , fi  ce  n’cll  qu’il  s’agiffe  de  la  foi.  La  charité  & l’humi- 
lité font  deux  compagnes  fidelles  ; tandis  que  l’un  nous  élevé  vers 
le  Ciel , l’autre  nous  ioutient  de  telle  forte  qu’elle  nous  empêche 
de  tomber  lorfque  nous  fommes  élevés.  L'humilité  a au(Ti  la  vertu, 
de  guérir  les  plaies  les  plus  incurables.  Les  crimes  de  Manaffé 
Roi  d’Ifracl,  étoient  montés  à leur  comble  .*  ce  que  tout  l'univers 
n’auroit  pû  expier  par  la  pénitence  , l'humilité  l’expia. 

Vingt  fiii#.  XXXI.  La  diferétion  peut  être  définie  en  général  une  lumière  . 
intérieure  qui  nous  fait  connoître  avec  certitude  la  volonté  de 
Dieu , en  tout  temps , en  tous  lie..x , & en  toutes  actions.  Oa 
peut  encore  la  définir  le  dilccrnement  que  l’homme  fpirituel  fait- 
du  bien  naturel  & du  furnaturel , du  véritable  bien  & du  faux  ^ 
de  la  vertu  & du  vke des  bonnes  penfées  & des  mauvailes.  Pour 
faire  ce  difeernement , recoarons  à Dieu  à notre  confcience,, 
qui  nous  apprendra  de  quel  côté  la  tentation  fe  forme,  afin  de 
l’éviter  ; confultons  aulTi  ceux  qji  font  prépofés  pour  nous  in— 
ftruTe  & nous  diriger.  Dieu  eft  trop  jufte  pour  permettre  que  des 
âmes  qui  avec  une  foi  ferme  & une  iainte  fimplicité , fe  font  hum- 
blement foumifes  au  confeil  & au  jugement  d’autrui , (c  trouvent 
trompées , parce  qu’encore  que  ceux  qu’el  es  conLlteni  foienr  dé- 
pourvus de  lumière  & de  prudence , c’eft  Dieu  qui  d’une  maniéré 
invifible  parle  par  leur  bouche.  Nous  devons  en  toutes  rcncontres- 
examiner  d vant  Dieu  quelle  eft  notre  intention  & notre  but , pcis. 
fuadésque  lorf..^ue  nous  agiftons  avec  la  pure  té  d’un  cœur  déga- 
gé de  toute  pafTion  , & uniquement  pour  Dieu , il  ne  laifTera  pas 
de  récompenfer  nosaéHons  , quoiqu’elles  ne  foient  pas  tout- à-fait 
iaiaces.  Ne  jugeons  pas  trop  févérement  de  ceux  que  nous  voyons- 
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ienfeigner  de  grandes  vérités , & qui  ne  les  pratiquent  que  foible<- 
ment  : fouvent  l'utilité  de  leurs  difcours  récompenfe  le  défaut  de 
leurs  a£Hons.  Saint  Jean  Climaque  dit  que  perfonne  ne  doits’ex- 
cufer  de  raccompliflement  des  préceptes  de  l’Evangile , fous  pré- 
texte qu’il  eft  impolTible  de  les  garder , puilqu’il  s’eft  même  trou- 
vé des  hommes  qui  ont  fait  plus  qu'il  ne  leur  étoit  ordonné  par 
l'Evangile  ; témoin , dit-il , celui  qui  aima  fon  prochain  plus  que 
foi  meme , & qui  donna  là  vie  pour  lui , quoiqu'il  n’en  eut  point 
reçu  de  commandement  par  la  loi  de  Jefus-Chrift.  On  voit  par 
Tertullicn  ( p ) , que  les  Chrétiens  de  fon  temps  regardoient  com- 
me un  précepte  de  l’Evangile  de  donner  leur  vie  les  uns  pour  les 
autres,  8c  qu’ils  faifoient  confifter  en  cela  l’amour  fraternel  qu’ils  fe 
dévoient  mutuellement  i mais  ce  n'étoit  que  leur  vie  temporelle  (q)  j 
car  à l’égard  du  falut  on  ne  doit  point  aimer  les  autres  plus  que 
foi-même  , parce  que  nous  ne  devons  rien  préférer  à notre  propre 
lâlut.  Quand  le  Paint  Abbé  dit  enfuite  ( r ) qu’il  ne  relie  point 
d’autre  lieu  hors  le  Ciel  & la  Terre  pour  ceux  qui  meurent , après 
s’être  attachés  pendant  leur  vie  au  Ciel  ou  à la  Terre  , fon  deffeio 
n’ell  point  de  combattre  ladoélrinedcrEglife  fur  le  Purgatoire!/), 
mais  feulement  d’oppofer  le  falut  é ernel  de  ceux  qui  ont  eu  leur 
cœur  & leur  efpric  attaché  au  Ciel , à la  damnation  éternelle  de 
ceux  qui  l’ont  eu  attaché  à la  Terre.  Il  eft  certain  qu’à  l’égard  de 
ces  deux  fortes  de  perfonnes , il  n’y  a que  deux  demeures  éter- 
nelles après  la  mort  ; le  Ciel  pour  les  uns , l’Enfer  pour  les  autres^  - 
Le  Purgatoire  n’ell  qu’un  palTage  où  les  âmes  font  purifiées  de 
tous  leurs  péchés  avant  le  jour  du  Jugement  dernier,  ainii  que 
l’enleigne  Paint  (r ) Augullin. 

XXX II.  Après  le  vingt-fixicme  dégré,  Paint  Jean  Climaque  Vmgt.r,p. 
fait  une  récapitulation  de  tout  ce  qu’il  avoit  dit  dans  les  précé-  » 

dens  ; puis  il  vient  au  vingt -le pticmc  , qui  a pour  titre  : Du  re-  o’ps&del’»- 
fos  du  corps  & de  l’ame.  II  y fait  voir  qu’encore  que  la  vie  cré- 
mitique  foit  plus  fainte  & plus  parfaite  en  foi  que  celle  des  Com- 
munautés rel'sieufes,  cslle-ci  ell  néanmoins  plus  utile  au  com- 
mun des  FLdeles,  l'autre  n’étant  que  pour  ceux  qui  fe  font  puri- 

Cp)Tf«.TBtt  in  Apthg.taf.  xf,  CuMM.grti.i6. 

(f)  OAMDiiLi.net.  in  grt  J.  i6.  fng.  {s)0'knd\lli  , ntt.  in  p»J.  ic.  f.6tf, 

to4.  #Of.  Purgatorijs  pornasmiliusfuturasopi* 

fr]  Qai  ei  qnz  fupri  Tonr  Taplunt  ad  Tu  netur  niu  ante  ultimum  treniendumane 
^riora  afeendunt  ; qoi  »i  r6  (afiuni  qae  jndiciutn.  Anosf  t.M.  a.  daC'ivà.  £>*r 
mfràrunt  ad  infetiora  d.'fcendont.  Morriio  etf.  ic. 
wau  caim  locus  medios  nuUus  eft  leliquus. 
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fies  de  leurs  pallions  par  les  exercices  laborieux  de  l’obéifiance  8è 
de  la  mordBcadon  dans  les  Monaftcres.  Le  repos  du  coros  eft  fe^ 
Ion  la  déBnidon  qu’il  en  donne , un  écat  de  tranquillité  & de 
paix , où  tous  les  mouvemens  8e  tous  les  fens  corporels  font  alTu- 
)ctds  à b raifon  ; 8c  le  repos  de  l’acne , un  câline  de  refprit  & une 
inéditarion  tranquille  ^ 8c  qui  cil  exempte  de  toute  ditbaâion  : 
celui  qui  eil  parvenu  à cette  heureufe  paix , n’a  pas  befoin  d'être 
inliruit  par  des  difeours  y étant  alfez  éclairé  par  la  lumière  de  Tes 
propres  aÛions , qui  font  plus  efficaces  que  les  paroles.  Ce  Saint 
met  cette  différence  entre  l’état  d’un  Anacorete  8c  d’un  RcU-  / 
gkux  , que  le  premier  a befoin  d’une  grande  vigilance  8c  d’une 

ftrofbnde  humilité , n’ayant  que  les  Anges  pour  le  fecourir  ; au 
ieu  ^ue  l’autre  peut  être  affilié  par  ceux  qui  vivent  avec  lai  dans 
le  même  Monaltere.  Il  rapporte  enfuite  les  divers  moti&  que  l’on 
peut  avoir  de  fe  rerirer  dans  la  foKtude  ; puis  il  fe  propofe  cette 

3ueilion  fans  la  réfoudre:  Pourquoi  le  Monaftete  de  Tabcnne 
ans  la  Thébaïde,  qui  étoit  celui  de  faint  Paeôme , n’avoit  pas 
porte  tant  d’hommes  extraordinaires  que  celui  de  Sceté  ou  des 
Cellules  y qui  étoit  auffi  en  Egypte.  Sofomene  ( a ) en  donne  la 
véritable  raifon , difant  que  c’étoit  à cauie  que  le  deièn  de  Sceté 
n’étoit  habité  que  d’Aiucoretes  parvenus  au  comble  de  la  verra 
chrétienne  & rdigieufe.  Le  Monaftere  de  iàint  Faeôme  étoit  au 
contraire  compofe  je  douze  cents  Moines  8c  plus  y dont  apparem* 
ment  la  plupart  n’étoient  que  des  commençans  dans  la  pratique 
de  la  vertu.  Saint  Jean  Climaque  preferit  le  genre  de  vie  cpic 
doit  fuivre  un  Anacorete  v fçavoir  y de  fedébarafler  de  toutes  af> 
faites  bonnes  ou  mauvaifes  ; de  prier  fans  relâche  ; de  veiller  tel- 
lement fur  fon  cœur  y qu’il  foit  inacceffible  aux  Démons  v de  tra- 
vailler des  mains,  fur- tout  aux  heures  où  la  chaleur  provoque  au 
- (bromeil  ; de  chamer  des  Pfeaumes , principalement  la  nuit  ; 8c 
de  lire  les  Livres  faints , qui  fervent  de  lumière  8c  de  guide  à ceux 
qui  les  lifent  avec  piété  & avec  refpeâ:. 

XXXIII.  Il  confîderc  la  prière  comme  une  familiarité  fainte& 
de'!»'pri«e.  ’ unc  unioH  bcTce  de  Pâme  avec  Dieu  , dont  la  propriété  eft  de  ré- 
concilier la  créature  avec  le  Créateur  ; mais  il  veut  qu’avant  de 
nous  mettre  en  la  préfence  de  Dieu  pour  le  prier , nous  ayons  loin 
de  purifier  notre  ame  de  tout  reflentiment  des  injures  que  nous 
aurions  reçues , parce  qu’autrement  nous  ne  retirerions  aucuq 


(m)  s som.  lUf,  6.  tap» 
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fruit  de  notre  priere.  Elle  doit  être  limple , fans  fard  & fans  affec- 
tation ) puifc^ue  le  Fublicain  & l’cnfanfProdigue  fléchirent  la  juf- 
tice  & la  miléricorde  de  Dieu  par  une  feule  parole.  Nous  devons 
la  commencer  par  des  aâions  de  grâces  y la  continuer  par  une  hum- 
ble' confieffion  de  nos  fautes  y la  finir  en  expofant  nos  befoins.  Il 
ne  faut  pas  ufer  de  longs  difcours  en  parlant  à Dieu , de  crainte 
qu’ils  ne  difCpent  l’attention  de  l’efprit  qui  ne  doit  être  attaché  qu’à 
la  vue  de  ce  grand  objet  : une  feule  parole  pleine  de  foi  fauva  le 
Larron.  Loriqu’on  fe  fent  confolé  & attendri  par  quelqué  parole 
que  l’on  récite  dans  la  priere , on  doit  s’y  arrêter  fans  paüer  outre  , 
parce  que  c’eft  une  marque  (a)  aCTurée  que  notre  AngeGardien 
prie  avec  nous.  Dans  les  prières  qui  fe  font  en  commun  Se  en 
public  il  faut  fe  contenter  de  s’humilier  intérieuremçnt  : mais  (i 
nous  prions  feuls  & fans  témoins  de  nos  aâions  qui  nous  puiffênt 
donner  fujet  de  nous  élever  par  leurs  louanges , ne  nous  conten- 
tons pas  oe  nous  humilier  au-dedans  de  notre  cœur  y humilions 
aufli  notre  corps  en  nous  profternant  à terre  pour  off'rir  à Dieu 
nos  vœux.  Dans  les  imparfaits , fouvent  riotérieur  fe  conforme  à 
l’extérieur.  La  foi  donne  des  aîlcs  à l’oraifon  : fans  elle , elle  ne  peut 
voler  jufques  dans  le  ciel.  Lorfque  vous  avez  perfifté  long-tcmsà 
demander  à Dieu  quelque  grâce  fans  l’avoir  obtenue  , ne  dites 
pas  que  vous  n’avez  tiré  aucun  fruk  de  vos  prières  : c'en  efl  un 
grand  que  d’avoir  prié  avec  alTiduitc.  Continuez  de  frapper  à la 
porte.  (Jelui  qui  demande  avec  pcriévérance  , reçoit.  Lorfque 
vous  vous  conteffez  devant  Dieu , n’entrez  pas  dans  le  détail  de 
vos  fautes  corporelles  y de  peur  que  vous  ne  vous  vous  dreffîez  des 
embûches  à vous-mêmes  par  les  mauvaifes  impreflions  que  cet  exa- 
men vous  pourroit  caufer. 

XXXIV.  La  paix  de  l’efprit  confiffe  dans  l’afiTranchilTement  vingt-nwa 
dcspaffions&  dansla  pratique  habituelle  de  toutes  les  vertus.  Ainfi  jé 

elle  fait  en  cette  vie  toute  la  perfeâion  de  l’ame.  Saint  Jean  Cli-  l’efprir. 
maque  met  pour  le  dernier  Degré  de  fon  Echelle  fainte , c’eft-à- 
dire  y pour  le  trentième  , It  Foi  , l’Efpénnce  & la  Charité.  La 
foi  peut  tout  juliju’aux  chofes  qui  paroiflent  imj.'offibies.  L’efpé-  p#rance&  de 
nancenepout  être  confondue  quand  elle  a pour  appui  la  miléricorde  **^*“”‘^ 
de  Dieu.  La  charité  ne  s'arrêre  point  dans  fa  courfe  , & ne  don- 
ne point  de  repos  à ce'ui  qui  en  eft  une  fois  pénétré.  Ces  trois 
vertus  font  le  fondement  & le  licn  de  toutes  les  vertus  Chrétiennes. 

XXXV.  Sa  Lettre  au  Pafteur  , fait  comme  on  .’a  déjà  re-  i*ttreao 
marqué  , la  fécondé  partie  de  fon  Ouvrage.  Elle  renfenne  les 
inffruâions  les  plus  utiles  pour  le  gouvernement  des  âmes  ; Se  non 
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content  d'y  cnfeigner  comment  les  Supérieurs  doivent  fe  conduî> 
re  envers  les  Religieux  , il  y entre  encore  dans  le  détail  des  qua- 
lités eflcntielles  à ceux  à qui  Ton  veut  confier  le  foin  des  Monaf- 
teres.  Le  Pafteur  à qui  elle  s’adrefle  , étoit  l’Abbé  de  Raïthe, 
celui  qui  avoit  engagé  faint  Jean  Climaque  à compofer  fon 
Echelle  fainte.  Je  vous  ai  donné  , lui  dit-il , le  dernier  lieu  dans 
ce  Livre  de  la  terre  -,  mais  je  ne  doute  point  que  Dieu  ne  vous  ac- 
corde la  première  place  ai>-deffus  de  nous  dans  celui  du  ciel , puif- 
que  félon  Jefus-Chrift  , ceux  qui  font  les  derniers  en  cette  vie 
par  l’humilité  de  leur  cœur , feront  les  premiers  en  l’autre  par  l’é- 
minence de  leur  gloire. 

Anjijrfe  de  XXXVI.  Lc  véritable  Pafteur  eft  celui  qui  peut  par  Tes  foins  & 
cette  Lettre,  priejes  remettre  dans  le  droit  chemin  les  brebis  égarées. 

II  a befoin  pour  cela  d’être  éclairé  de  Dieu  , d'avoir  de  l’expé- 
rience dans  la  conduite  des  âmes  -,  & dictie  fi  chafte  de  corps 
Se  d'efprit  , qu’il  puilTe  fe  pafter  du  fccours  8c  des  remedes  dey 
autres.  Dans  les  inftruâions  publiques  il  doit  fe  placer  dans  un 
lieu  élevé  pour  fe  faire  mieux  entendre  employer  la  rudeffe  des  pa- 
roles pour  corriger  ceux  qui  s’arrêtent  dans  le  chemin  de  la  ver- 
tu ; veiller  avec  plus  de  foin  que  jamais  fur  ceux  qui  tombenc 
dans  la  tiédeur  & le  découragement  ; ne  point  quitter  de  vue  ceux 
que  la  tentation  expofe  au  danger  de  périr  ; pleurer  & gémir 
pour  eux  devant  Dieu  ; compatir  a leur>  foiblefTcs  ; s’animer  d’une 
làinte  colere  contre  le  vice , fans  craindre  d’attrifter  pour  un  tems 
ceux  qui  en  font  coupables.  Il  confcille  aux  Supérieurs  qui  ont 
peine  de  reprendre  en  face  leurs  inférieurs , de  les  avertir  de  fe 
corriger  en  s’attribuant  à eux-mêmes  la  faute  qu’ils  veulent  re- 
prendre dans  les  autres  ; & à ceux  qu’une  certaine  pudeur  empê- 
che de  reprendre  avec  liberté  ceux  qui  font  en  faute  , de  Iç  faire 

Far  écrit.  La  manière  de  conduire  no  doit  pas  être  la  même  à 
égard  de  tous  ceux  qui  viennent  pour  fe  convenir.  S’il  s’en  pré- 
fentent  qui  foient  accablés  fous  le  poids  de  leurs  péchés  & prêts  à 
tomber  dans  le  défefpoir , il  faut  leur  remettre  devant  les  yeux  la 
douceur  du  joug  de  Jefus-  Chiift  ; & faire  au  contraire  remar- 
quer à ceux  qui  font  pleins  d’eftime  d'eux-memes , que  la  voie  du 
ciel  eft  rude  & étroite.  C’eft  pourquoi  il  eft  néceffaîre  qu’un  Su- 
périeur s’étudie  à connoître  parfaitement  l’cfprit  & le  cœur  de 
ceux  qui  font  fous  fa  difciplinc.  Il  ne  doit  ni  fe  rabailTer  , ni  s’é- 
lever imprudemment , mais  imiter  la  lage  dilcrction  de  laint  Paul , 
q^ui  tantôt  s’humilioit  pour  confoler  & édifier  les  faibles,  & tan- 
tôt s’élevoit  pour  confondre  & abbattre  les  fuperbes. 

XXXVII. 
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XXXVII.  II  y a deux  fortes  de  perfonnes  qui  fe  préfentent  en 
Religion  : les  uns  font  chargé  de  crimes  les  autres  font  inno- 
cens.  Le  Supérieur  doit  demander  aux  premiers  les  diverfes  efpc- 
ces  de  fautes  qu’ils  ont  commifes , & cela  pour  deux  raifons  : Tune  , 
afin  que  la  confeflion  de  fes  péchés  le  remplilTe  d’une  fi  profonde 
humilité , ou’il  demeure  toujours  dans  la  modeflie  & la  retenue 
d’un  vrai  penicent  ; l’autre , afin  que  fc  fouvenant  de  combien  de 
plaies  il  étoit  percé  lorfqu’il  a été  reçu  dans  le  Monallcre , il  con- 
çoive pour  celui  qui  a travaillé  avec  lui  à l’eri  guérir , une  affetUon 
fincere.  Prenez  garde  , ajoute  faint  Jean  Climaque  , de  n’ètrc 
pas  trop  exaél  & trop  fevére  à reprendre  jufqu’aux  moindres  fau- 
tes : autrement  vous  n’imiteriez  pas  la  bonté  de  Dieu  qui  fouffre 
en  nous  un  nombre  infini  de  défauts  & d’imperfedions.  Donnez 
une  nourriture  plus  folide  à ceux  qui  courent  avec  ardeur  dans  la 
carrière  de  la  vie  fpirituelle  : mais  ne  nourriffez  que  de  lait  ceux 
qui  y marchent  plus  lentement  y ayant  moins  de  courage  & de  ver- 
tu : une  nourriture  trop  forte  les  jetteroit  dans  la  langueur. 

XXXVIII.'II  cftde  la  prudence  du  Supérieur  d’ooferver  ceux 

aui  le  contredifent  & lui  réfiftent  avec  audace , & de  les  repren- 
re  avec  des  paroles  dures  en  préfencc  de  quelques  perfonnes  éle- 
vées en  dignité , afin  de  donner  de  la  terreur  aux  autres.  Il  doit  ufer 
de  cette  lévérité  , quand  même  les  Religieux  feroient  vivement 
piqués  de  cette  humiliation  ; puifque  le  bien  & la  guérifon  de  plu- 
fieurs  eft  préférable  à la  peine  & à la  douleur  d’un  feul.  Parmi 
ceux  qui  fc  chargent  de  la  conduite  des  autres  , il  y en  a qui  brû- 
lant de  charité  pour  leur  prochain  y entreprennent  au-delà  de  ce 
qu’ils  peuvent  ; d’autres  qui  manquant  d’amour  pour  leurs  freres  y 
ne  s’engagent  qu’à  regret  & comme  par  force  , à les  conduire  , 
quoiqu  ils  en  aient  reçu  de  Dieu  la  grâce  & les  lumières.  Saint 
Jean  Climaque  loue  les  premiers  & blâme  les  féconds  ; ceux-là , 
pour  leur  charité  , ceux-ci  , parce  qu’ils  en  manquent  ; mais  il 
croit  qu’un  Pafteur  peut  fc  difpenfcr  de  faire  un  bien  ,'pour  un 
plus  grand  bien , comme  feroit  de  fuir  le  Martyre , non  par  crain- 
te , ni  par  lâcheté , mais  pour  l’utilité  de  fon  troupeau.  Il  eft  d’a- 
vis qu’un  Supérieur  reçoive  fous  fa  conduite  tous  ceux  qui  fc  pre- 
fentent  au  Monafterc  y pourvu  qu’il  prenne  tout  le  tems  & les 
mefures  nécelTaires  pour  éprouver  la  vocation  de  chacun  ; qu’il  té- 
moigne plus  de  douceur  & de  charité  qu’auparavant  à ceux  de  fes 
Religieuux  qui  fe  feront  confeffés  à lui , & qu’il  prenne  plus  de 
foin  de  leur  conduite  , étant  un  moicn  d’augmenter  leur  confian- 
ce ; qu’il  lupportc  avec  patience  les  imperfcûions  de  ceux  qu’il 
Tom.  JTf’//.  F fff 
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conduit  ; mais  qu’il  ne  fouffre  jamais  qu’ils  défobciflcnt  formcne- 
ment  à fes  ordres.  Il  continue;  Le  plus  agréable  de  tous  lespré- 
fcns  que  l’on  puifle  offrir  à Dieu  eft  de  lui  conlacrcr  des  âmes  par 
la  pénitence.  Tout  l’univers  n’cfl  pas  comparable  à une  feule  ame, 
puifquc  l’univers  étant  corruptible  , paffera  , 8e  que  les. imes  étant 
immortelles  fubfifteront  éternellement.  Mais  pour  fccourir  & lou- 
lager  ceux  que  nous  avons  entrepris  de  faire  entrer  dans  le  Saine 
des  Saints , c’t  ft- à-dire , dans  le  calme  des  paffions&  dans  la  paix 
intérieure  de  l’ame , nous  avons  belbin  de  la  grâce  du  Ciel.  11  finit 
fa  Lettre  par  le  detail  de  la  conduite  qu’un  excellent  Supérieur 
de  Monafîere  , qu’il  appelle  le  pere  des  peres  , & le  doâeur  des 
dotleurs,  obicrvoit  à l’égard  de  fes  Religieux. 

Sj'te*  XXXIX.  Cet  homme  admirable  avoir  coutume  , dit  - il  , 

après  les  Prières  du  Soir , de  le  placer  avec  gravité  fur  fon  fiége  , 
qui  au  dehors  n’étoit  qu'un  entrelaffement  de  branches  d’olier  , 
mais  qui  croit  au-dedans  8e  félon  l'homme  intérieur  un  affcmb’a- 
ge  & un  mélange  de  toutes  les  vertus.  Tous  les  Religieux  envi- 
' ronnoient  fa  chaire  & écoutoient  les  paroles  comme  les  paroles  de 
Dieu  même.  Alors  il  ordonnoit  à l’un  de  réciter  cinquante  Pfeau- 
mes  avant  que  de  fe  coucher  ; à faut  re  d’en  réciter  trente , à l’autre 
cent  , à un  autre  de  faire  autant  de  génufléxions , à un  autre  de 
dormir  aflis.  Il  commandoità  un  de  lire,  & à un  autre  de  faire 
oraifon  durant  un  certain  efpace  de  tems  qu’il  limitoit.  Il  établif* 
foit  deux  d’entre  eux  pour  veiller  fur  les  adions  des  autres  & pour 
obfcrver  durant  le  jour  ceux  qui  caufoient  enlemblc , ou  qui  de- 
rocuroient  oilifs , pour  les  faire  fouvenir  de  leur  devoir  ; & durant 
la  nuit  ceux  qui  feroient  des  veilles  irrégulières  & indiferettes , 
pour  y donner  ordre.  Scs  foin>s’étcn  loientjufqu’à  régler  la  noùr- 
riture  que  chacun  devoir  prendre.  Car  elle  n’étoit  pas  la  meme 
pour  tous , mais  différente  lelon  la  différence  de  l’état  de  chaque 
Religieux.  Il  faifoit  donner  aux  uns  une  nourriture  plus  forte 
comme  ayant  le  corps  plus  foiblc , & aux  autres  utK  plus  foible  , 
comme  ayant  le  corps  plus  vigoureux.  Tous  cxécutoicnt  ponducl- 
Icment  fes  ordres  fans  qu’on  entendît  le  moindre  murmure.  II 
avoir  lous  lui  une  Laure,  c’eft-a-dire,  un  certain  nombre  de  Cel- 
lu'csqui  étoient  dans  lesdeferts  & éloignées  les  unes  des  autres, 
où  il  nvoyoit  de  frn  Monaffere  ceux  de  les  Religieux  qui  étoient 
parvenis  à une  vertu  affez  fublime  pour  vivre  faintement  dans  Ix 
lolicude. 

ju^ment  X L.  Tel  cft  en  fubftance  l’Ouvrage  de  faint  Jean  Clima- 
rendu  fi  fameux  dans  l’Eglifc , principalement  dans 
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les  Communnurés  oii  l’on  fait  profdfion  de  praricjuer  ce  que  les  maqo.%Coin- 
confcils  Evangéliques  ont  de  plus  parfait.  En  mcmc-tems  que  .‘î’".'’'!'?'-'! 
ce  laint  Abl>c  y prclcnt  aux  autres  le  vrai  chenun  d arnver  a la  ^ d’üie 
pcrfcâion  , il  laifle  échaper  certains  traits  de  fa  vie  , qui  font  de  Cretc  ou 
voir  qu’il  étoit  lui-même  un  modelé  de  fagefle  & de  faintetc.  Il  eft 
quelquefois  obfcur  dansfes  inftruftions  ; ce  qui  vient  de  ce  qu'il 
ne  leur  donne  pas  affez  d’étendue  , & qu’ayant  l’efprit  fubtil , 
quoique  grave  & folidc  , il  abonde  en  penfées , plus  qu’en  paro- 
les, Il  faut  ajouter  qu’il  ne  lie  pas  fes  raifonnemens  avec  ce  qui 
fuit , négligeant  un  enchaînement  qui  le  rendroit  plusclair  & plus 
intelligible  ; & qu’il  parle  ordinairement  par  aphorifmes  , c’c(t-à- 
dire , par  fcnrences  qui  portent  un  grand  fens  en  peu  de  mots. 

C’eft  ce  qui  obligea  Jean  , Abbé  deRaïthe,  à la  prière  de  qui  il 
avoir  compofé  fon  Ouvrage  d’en  expliquer  les  endroits  les  plus  obf- 
curs  , afin  qu’ils  fufTent  intelligibles  aux  perfonnes  plus  Ipirituel- 
les  que  fçavantes.  Environ  cent-cinquante  ans  apres  Elie , Métro- 

[»olitain  de  Crete  ou  de  Candie  , fit  encore  un  Commentaire  fur 
’Echelle  fainte  de  laint  Jean  Cümaque  , comme  il  en  avoir  fait 
un  fur  les  Œuvres  de  faint  Grégoire  de  Nazianze.  Ce  Commen- 
taire qui  eft  exrrcmment  diffus  & divifé  en  trois  volumes , ria  pas 
encore  été  donné  au  public  : mais  on  le  trouve  en  Manuferit  dans 
les  Bibliothèques  de  Rome , de  Venife  & de  Paris.  Celui  de  l’Ab- 
bé de  Ra'ithe  a été  imprimé  en  Latin  dans  les  Bibliothèques  des 
Pères  de  Paris,  de  Cologne  & de  Lyon.  Il  y a eu  d’autres  Com- 
mentateurs de  l'Ouvrage  de  faint  Jean  Climaque  , dont  quelques- 
uns  font  anonymes  , mais  poftérieures  à Elie  de  Crete.  Lambé- 
cius  (a:)  en  cite  un  d’un  Moine  nommé  Jerothée  ; Denys  le 
Chartreux  fit  quelques  Paraphrafes  fur  le  meme  Livre  qui  ont 
été  imprimées  avec  celles  qu’il  avoir  faites  fur  quelques  Ecrits  de 
CafTicn  , à Cologne  en  1 540.  fbl.  Sur  la  fin  du  leiziéme  fiécle 
un  Doélcur  Flamand , nommé  Iflcltius  donna  des  édaircilTemcns 
à la  fin  de  chaque  Dégré  dans  la  Verfion  Latine  d’Ambroilc 
Cam.ildulc , qu’il  fit  réimprimer  à Cologne  en  158}.  Il  y en  eut 
d’autres  Editions  en  la  même  ville  en  1593 , 1607  & 1624.  in-8. 
avec  le  Pré  fpirituel  de  Sophrone  & les  deux  Livres  des  Miracles 
de  Pierre  le  Vénérable.  Avant  l’Édition  Latine  d’Ambroife  Ca- 
maldule , à Venife  en  i 5 3 i , i 3^9  , & à Cologne  en  i 38 3 & 

1624 , il  y en  avoir  eu  une  aulïi  en  Latin  à Venife  chez  Pincius 


(x)  LAMBFciot.  BiHiu.  Viiiilcim.p,  tÿi. 
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5p6  SAINT  JEAN  CLIMAQUE, 
en  1518,  ;n-8.  à laquelle  le  Traducteur  ne  mit  pasfon  nom.  Ert 
1633  , Matthieu  Raderus  fit  imprimer  chez  Cramoifi  les  Œu- 
vres de  faint  Jean  Climaque  en  Grec  & en  Latin  après  les  avoir 
revues  fur  un  grand  nombre  de  Manuferits.  C’eft  cette  Edition 
que  l’on  a fuivie  dans  la  Bibhothéque  des  Peres  à Lyon  en  1677  y 
où  l’Echelle  fainte  fe  trouve  avec  des  Scholies  ou  Notes  tirées  en 
partie  d’un  anonyme , en  partie  des  Commentaires  d'Elie  de  Crete, 
& de  quelques  autres  anciens.  On  y a inféré  aulTi  les  explications 
de  l’Aobé  de  Raïthe  , avec  fa  Lettre  à faint  Jean  Climaque,  & 
la  Réponfe  que  lui  fit  cet  Abbé.  Mais  ces  explications  ne  font 
point  de  la  Traduélion  de  Mathieu  Raderus,  qui  ne  put  en  en- 
treprendre une  nouvelle,  faute  de  Manuferits  Grecs.  C’efi  la  meme 
qui  avoir  paru  à Paris  en  1 6 1 o , & dans  les  anciennes  Bibliothé- 
ques  des  Peres.  Nous  avons  plufieurs  Editions  de  faint  Jean  Cli- 
maque en  d’autres  langues  ; fçavoir , une  Italienne  imprimée  à Ve- 
nife  , chez  Marinclle  en  1585  ; uneen  Grec  vulgaire  par  les  foins 
de  Margunius , Evêque  de  Cythere , mife  fous  prefle  en  la  même 
ville  en  1 590  ; une  Efpagnole  à Tolede  en  1 504  ,&à  Salaman- 
• que  en  I 571.  Celle-ci  eft  de  la  Tradudion  de  Louis  de  Grena- 
oe  ; une  Françoife  , dont  on  ett  redevable  à Monfieur  Arnaud 
d’ Andilly.  Elle  vit  le  jour  pour  la  première  fois  à Paris  en  1654, 
in- 12.  Mais  ayant  trouvé  depuis  divers  Manuferits  Grecs  , tant 
des  Œuvres  de  faint  Jean  Climaque  que  d’Elie  de  Crete , fon  Com- 
mentJteur , il  retoucha  fa  première  Edition  fur  ces  Originaux , & 
en  donna  une  nouvelle  Edition  en  , in-ii.  chez  Pierre  le 
Petit , avec  une  nouvelle  Vie  de  ce  faint  Abbé , tirée  de  fes  Ecrits 
& de  celle  qu’en  a donnée  le  Moine  Daniel , Auteur  contempo- 
rain ; & d’amples  éclairciffemens  fur  chaque  Degré  de  l’Echelle 
fainte.  On  lui  a donné  place  avec  les  memes  éclairciffemens  dans 
le  Recueil  des  Œuvres  diverfes  de  Monfieur  d’Andilly  , à Paris  > 
chez  le  même  Imprimeur  en  1 67  j./o/. 

Remarqaes  XLI.  On  peut  remarquer  dans  le  Commentaire  de  TAbbc  de 
mentais  aT  ^ la  définition  qu’il  donne  de  la  confcience,  qu’il  ne  diftingue 

i’Abbé  de  Raï-  pas  de  la  Loi  naturelle.  Elle  cft  félon  lui  (y  ) une  étincelle  de  la  lu- 
rhc.  miere  Divine  accordée  à l’homme , & comme  femée  dans  lui  dès  le 

moment  de  fa  création , qui  lui  fait  conpoître  le  bien  & le  mal.  Il 
regarde  comme  divin  ( z ) le  précepte  de  confcffer  fes  pécltcsaux 


(ji)  Confeiemîa  eft  fcintilla  dÎTÎni  lumi- 
nis  m homine  condiro  fubfcminara  à prin 
clpto..«  O^lendens  ci  bonum  & nuluin,  Sc 


hxc  confeientîa  vocarur  lex  naturalis.  Joan* 
de  Ré»V;&4  inC limac. 

(t)  ConEc«ri  üinpticucr  pcccaca  cenemor 
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' ABBÉ  BU  MONT  SINAI.  5«J7 

Prêtres  pour  en  recevoir  l’AbfolutiOn  , & prouve  fon  fentime  n 
par  les  Traditions  des  Apôtres  & par  les  Régies  qy’ils  ont  établies 
dans  l’Eglife  Catholique  iur  ce  fujet.  Dieu , ajoute-t-il  ( a ) , n’a 
pas  fait  l’homme  afin  qu’il  pérît , mais  afin  qu’il  fe  fauvât  en  fer- 
vant  fon  Créateur.  C'eft  pour  cela  que  les  vocations  des  hommes 
font  differentes  , & que  les  grâces  aont  Dieu  les  favorife  ne  font 
pas  les  mêmes.  L’un  aime  à exercer  l'hofpitalité  ; l’autre , à vivre 
dans  le  repos  & dans  la  retraite  ; celui-ci  confolc  & exhorte  les 
affligés  ; celui-là  met  un  frein  à fa  langue  & vit  dans  le  filcnce.  II 
y en  a qui  ne  mangent  qu’une  fois  la  iemaine  , d’autres  qui  man- 
gent tous  les  jours.  Il  rapporte  aux  Apôtres  l’établiffement  des 
divers  degrés  de  pénitence.  II  y avoit  un  lieu  deftiné  pour  chacun. 
Le  premier  étoit  le  lieu  des  Pleurans.  Profternés  hors  de  l’Eglife 
aux  pieds  de  tous  ceux  qui  y entroient , ils  imploroient  le  fecours 
de  leurs  prières.  Le  fécond  , le  lieu  des  Auditeurs.  C’étoh  de- 
vant la  porte  de  l’Eglife.  Là  ils  erwendoient  réciter  l’Office  Divin. 
Le  troiiiéme , le  nommoit  la  Séquellration , il  étoit  dans  l’enceinte 
de  l’Bglifc  , mais  derrière  l’Ambon  ou  Tribune  , enforte  que  les 
Pénitens  croient  féparés  des  Fidèles.  Auffi  ces  Séqueftres  fortoient 
de  l’Eglife  avant  l’Offertoire  avec  tous  ceux  à qui  le  Diacre  crioic 
à haute  voix  de  fortir.  Le  quatrième  , étoit  appcllè  confifloire  , 
& on  appclloit  confi flans  ceux  qui  y étoient  en  pénitence,  parce 
qu’ils  prioient  debout.  Ils  ne  fortoient  point  de  l’Eglife  que  l’O- 
blation du  Sacrifice  ne  fut  achevée.  On  donnoit  au  cinquième 
endroit  le  nom  de  Station.  Les  Pénitens  réconciliés  s'y  trouvoient 
avec  les  Fidèles  , 8c  participoient  avec  eux  au  Corps  8c  au  Sang 
de  Jcfus-Chrifl.  De  la  manière  dont  l’Abbé  de  Raïthe  parle  de  ces 
degrés  de  pénitence , il  paroît  qu’ils  étoient  encore  en  ufage  de  fon 
tems  dans  l’Eglife  Grecque,  c’cfl-à-dire , danslefeptiémc Siècle. 


et  ntscelUcace  divini  mandat)  patec  rz  Apo 
ftolicîs  cradirionibus  & regalis  ab  eis  pro* 
pofiti»  EcclcftxCachoiicxperSpiritoni  lanc- 
tum . quorum  canones  & inOituta cenemesy 
Del  Sacerdonbtts  eorunr  prarceptutrr, 

peccata  conHcenrcs  indulgtntiam  5c  remir- 
iioncru  acetpere  eflncMnuf  digni.  làiJ»  pag 
/II. 

(jJ  Eft  igicur  Apof)olica  tradicio  de  di- 
vinone  Sc  ordinatione  Poenitoiuium , Pur- 
gandorum  & Catechumenorum.  Sonc  ver6 
Pccnttenciuin  quinque  loci  : locus  ?\o- 
ranritmi}  cûm  Kxnirens  fiat  extr&  ambi' 
tam  £c^eüx>8c  proudens^com  abin> 


gredientibus  poflidacorationem  ,anreipr<>. 
rum  pedes  proflratus.  Locus  qui  dicicur  Au* 
dîcnitum , ante  port.^squx  Bilîücx  dicun* 
rur  i ad  audiendum  ofiîcium  dirinum  » ubi 
Poenir;?ncesdivinum  officium  aodittnt.  Sdb* 
requeftratio  , aux  cft  flacio  EccUüx  * intri 
ambitum  Bcclclîx  in  poflcriori  parte  ambo* 
nis.  Unde&qui  ibs  efb  , in  ezclamatione 
ux  fit  ad  egrefluros  5c  iplè  cuni  eis  egre- 
iiur.  Confiflorium  ibique  flaru'turqui  uf« 
que  adcomplemenrum  facri  myfterii  pet- 
(everac.  Statio  verb  cum  fidelibus  y fit  par- 
ttdpatio  vivifie)  panis  5c  communica  io  , 
5(  libatio  calicis  Dutuini. 


Auremond 
écrit  U vie  de 
fiinijunien. 


55>8  AUREMOND,  ABBÉ  DE  MAIRÉ, 
«tuttmîîîînîmtîîtuîmmtmuîutnmînnuîtîîîuttmt 
CHAPITRE  XXV. 

Auremond  Abbé  du  Maire , Sormace  Eveque  de  Reims 
Florent  Prêtre  de  fEglifede  Troit~ChtSteatue. 

I , N n a point  d’autre  raifon  de  mettre  Aurémond  ( « ) au 

rang  aes  Ecrivains  EccléHaftiques  , que  parce  qu’on  le 
croit  Auteur  d’une  Vie  defaint  Junien , premier  Abbé  du  Mo- 
naftcrc  de  Mairé , mort  vers  l’an  587.  Ulfin  Boëoe  qui  en  écri- 
vit une  du  même  Saint , fous  le  régné  de  Louis-le-Debonaine 
dans  le  neuvième  fu'cle , marque  en  effet  très  - clairement  qu’il 
avoit  été  guide  dans  fa  narration  par  les  Mémoires  d' Auremond. 
Saint  Junien  ( ^ ) » dit-il , s'exerça  avec  tant  d'ajpduiié  & de  conf- 
tance  dans  la  pratique  des  Commandemens  de  Dieu  , & commença 
à fe  rendre  Ji  recommandable  par  fesvertuf , que  rempli  de  tems  en 
tems  de  ^ej^it  de  Prophétie , il  voyoit  les  chofes  dont  il  étoit  éloi- 
gné & préd^oit  r avenir.  J'en  rapporterai  quelques  exemples  , cf«* 
là  fur-tout  qu' Auremond  fon  fils  Jpirituel , fon  compagnon  infépara- 
ble  y fon  minifhe  & fon  Difciplc  tran/mit  à la  poflèrite  depuis  la  mort 
de  ce  faint  homme.  Boëce , ajoute  ; Plufteurs  de  fes  miracles  font 
parvenus  à notre  connoifance , par  le  récit  qden  a fût  Auremond^ 
qui  a vécu  long-tems  apres  lui  y & qui  gouverna  dune  maniéré  irré- 
préhenftble  le  troupeau  confie'  à fes  foins , c’eft-à-dire  , le  Monaftere 
de  Mairé , dont  il  fut  fait  Abbé  immédiatement  après  la  mort  de 
faint  Junien.  Il  faudroit , ce  femble,  faire  violence  aux  termes  de 
Boëce  pour  les  expliquer  d’une  tradition  orale  dont  Auremond 
auroit  été  le  principe.  Aufli  tous  ceux  qui  les  ont  examinés  les 
ont  pris  à la  lettre  & entendus  d’une  Vie  faite  par  Auremond 
& ou  Boëce  avoit  puifé  pour  compofer  la  fienne.  Il  nous  apprend  (c) 
que  faint  Junien  le  baptifa  & fut  en  même  - tems  fon  parain  j 


(•)  MAttiS-OU.  AS.Ori. s.  SmJiSi.ttm. 

11.  14»  Bultïaü  bip. 

9<cid,  rom.  if7« 

(*)  VitM  S.  Jiimamiy  iww,  I.  A3.  Ordin. 
S.  BtntdiAi  fa^.  14. 

(r)  At  «bi  eam  ad  xtatem  piu'rilem  p^r- 
durit  conl’pedlibus  Oincti  vin  obtalit , qui 
fccondumSalvatorii  noftri  prxcepium  fa- 


cris  fontibus  etim  propriîs  manibus  inicTavîr* 
Ipfei-nim  de  fîcro  fando  bapîifmate  fufce« 
pit , & iîlium  ^pifîtalem  adeptus  eft.  Au- 
rummundom  vocavit , ea  vi  U licec  ex  cau^k 
qua/î  aiiro  empnim  quta  auTum  marri  de* 
derac  nnde  ipfain  filiaai  enurrirer.  Ibid, 
tmm,  5.  . 
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SONNAGE  EVESQUE  DE  REIMS.  5pp 
& qu’i.  lui  donna  dans  le  Batcme  le  nom  d'Auremond  , parce 
qu’ayant  trouve  fa  mere  réduite  à une  extrême  ncccfllté  lorfqu’elle 
etoit  enceinte  de  lui , il  lui  avoir  donne  une  pièce  d’or  pour  la  fou- 
lagcr  elle-même , & fournir  aux  beloins  de  Ion  enfant , qu’il  prie 
fc  in  de  Ion  éducation , le  fit  élever  au  Sacerdoce , & partagea  avec 
lui  le  gouvernement  de  fon  Monaftere.  Il  ne  nous  refte  rien  de 
l’écrit  d’Auremond  que  ce  que  l’on  en  trouve  dans  celui  d’U.fin 
Boccc.  Ce  qu’il  dit , que  faint  Junienbaptifa  & leva  des  Fonts  de 
Bitcme  Auremond  eft  remarquable.  Saint  Remi(rf) , Archevê- 
que de  Reims  en  ufa  de  même  à l’égard  de  Clovis , comme  on  le 
Ht  dans  IcTeftament  de  ce  Saint.  On  lit  aufTi  dans  la  Vie  de  l’Ab- 
bé Sidolus  ; qu’il  tint  fur  les  Fonts  de  Batême  un  enfant.  Mais  le 
premier  Concile  d’Auxerre  vers  l’an  5 80 , défendit  par  fon  vingt- 
cinquième  Canon  aux  Abbés  & aux  Moines  d’être  parains.  On 
met  la  mort  d’Auremond  vers  l’an  62$.  Le  Monaftere  de  Mairé 
dont  il  fut  Abbé  depuis  l’an  587,3  été  transféré  depuis  fa  mort 
à Noaillé , à deux  lieues  de  Poitiers. 

'II.  Sonnacc  faifoit  les  fonéHons  d’Archidiacre  dans  l’Eglife  de 
Reims  lorfquc  Romulfe  qui  en  étoit  Evêque  l’envoya  à Childe-  Reims.Statuts 
bert  II.  ( e ) pour  en  obtenir  la  reftitution  de  quelques  terres , & 
la  confirmai  ion  de  fon  Teftament.  Ce  Prélat  étant  mort  fur  la  fin 
du  fixiémc  fiéclc  , Sonnacc  fut  élû  pour  lui  fuccéder.  Il  gouver- 
noit  encore  cette  Eglifc  en  62  y , puifqu’il  préfida  à un  Concile 
qui  fc  tint  à Reims  cette  année  là.  Mais  on  doute  que  fon  Epif- 
copat  ait  duré  jufqu’au  regne  de  Dagobert  qui  commença  en  628. 

Du  moins  cft-il  certain  que  Lcudegifile  gouvernoit  l’Eglife  de 
Reims  dans  le  tems  que  Dagobert  I.  régnoit  en  France , & il 
y régna  jufques  vers  l’an  637,oudj8.  Nous  avons  fous  le  nom 
de  Sonnace  dans  les  CollcêHons  des  Conciles  & dans  la  Biblio- 
thèque d>.s  Peres  des  Statuts  divilés  en  vingt  & un  Articles,  fur 
Padminiftration  des  Sacremens  , & la  conduite  des  Eccléfiaftiques. 

11  n’cft  rien  dit  de  ces  Statuts  dans  Flodoard , qui  toutefois  à rap- 
porté les  Canons  du  Concile  tenu  à Reims  fous  l’Epifcopat  de 
Sonnace  & donné  le  précis  de  fon  Teftament  '/’^.N’étoit-il  pas  na- 
turel que  faifant  l’Hiftoire  de  cette  Egiife  , il  y inférât  des  Régle- 
mens  qui  en  un  fensrintércffoientplusqueceux  qucleConcilea’  oit 
faits  pour  les  Eglifes  de  F’rance  en  général  ( On  convient  que  Flo- 
doard a omis  plulieurs  pièces  qui  auroient  pu  trouver  place  dans  fon 


(J)  MABiLirON.  mt,$n  bnnt  totam*  (/*}  Ibi.i,  (éf. 
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de  remarqua- 
ble dans  ces 
Statuts. 


600  sonnage; 

Hidoire  ; mais  elles  écoient  ou  moins  connues  , ou  moins  Inté- 
reflantes  que  celle-ci , qui  dévoie  fç  trouver  entre  les  mains  d’un 
grand  nombre  de  perfonnes , puifqu’elle  regardoit  tout  le  Diocefe 
de  Reims , du  moins  devoit-clle  être  dans  les  Archives  de  l'Eglife 
de  Reims , & conicquemment  à la  portée  de  Flodoard , puifqu’il  en 
ctoit  le  gardien.  Le  dénombrement  que  l’on  fait  dans  le  vingtième 
Statut, des  jours  que  l’on  devoir  fêter  pendant  l’année  avec  edfatioa 
de  Palais, ell  une  autre  preuve  que  Sonnace  n’en  eft  point  l’Auteur  : 
car  on  y met  entre  ces  Fêtes , celle  de  la  Nativité  de  la  fainte  Vier- 
ge , qui  n’a  été  de  commandement , c’eft-à-dire , chômée  par  le 
peuple  , que  dans  le  dixiéme  Siècle , quoique  l’on  en  fit  l’Office 
dans  l’Eglife , long-tems  au  paravant.  On  la  trouve  marquée  dans 
un  Calendrier  (^)  du  tems  de  Louis-le-Débonaire , c'eft-à-dire  , 
dans  les  commcncemens  du  neuvième  fiécle  ; & dans  le  Martyro- 
loge qui  porte  le  nom  du  vénérable  Bede.  Saint  Boniface , Evê- 
que de  Mayence  dans  le  huitième  fiécle  ajouta  aux  Fêtes  ( A ) 
que  l’on  failoit  dansfon  Dioccfecel^cs  de  l’Aflbmption  de  la  Vier- 
ge , & de  fa  Nativité.  Mais  on  ne  voit  point  qu’elles  aient  été  re- 
çues en  France  dans  le  même  tems  j & il  n’en  efl  rien  dit  dans  un 
Calendrier  de  Corbie,  d’environ  mille  ans.  Dom  Mabillon(  i) 
qui  cite  ce  Manuferit  , le  croit  d’une  affez  grande  autorité  , 
pour  contrebalancer  celle  des  Statuts  attribués  a Sonnace  , tou- 
chant le  tems  de  rétablifiTement  de  la  Fête  de  la  Nativité  de  la 
fainte  Vierge  ; & il  ne  fait  aucune  difficulté  de  les  juger  pofté- 
rieurs  au  fiécle  dans  lequel  cet  Evêque  a vécu.  Quoi  qu'il  en  foit  ; 
voici  ce  qu'ils  contiennent  de  remarquable. 

III.  Il  efl  ordonné  aux  Pafleurs(^)  de  fc  conformer  dans  la  doc- 
trine de  la  Foi  à la  tradition  de  la  fainte  EgÜfe  Romaine  ; d’inf- 
truire  leurs  peuples  de  Tutilité  des  Sacrcmens  & des  raifons  de 
leur  inflitution , de  les  adminiflrer  gratuitement  ; de  proférer  avec 
attention  la  forme  du  Batême , & de  s’informer  des  parens  de  celui 
que  l’on  préfente  pour  être  baptifé  ■,  de  ne  point  négliger  le  Sacrer 
menx  de  Confirmation  dans  lequel  on  reçoit  du  Saint  Efprit  le 


Tcm.  le.  Spicilegii pag.  t ^S.  1 18. 

{b)  Mabillon.  Liturg.Oaliican.  p,  lOf* 
(/)  Sxculo  feptimo  non  magnopcrc  dC' 
crevit  Feftorum  in  Gai iià  numerus.  Scio 
muU6  plura  numerari  in  quodam  Concilie 
Hcmcnfi  quod  ex  Codice  mtf.  majoris  Mo- 
naderii  Binius  eruir.  Verum  ConciÜum  if- 
ud  ionge  rccencids  elTc  confiât.  Majons 


e(ï  antoritatis  & quidem  cenx  Calendariom 
vctufltlTimum  abanni^  ferè  mille  feripeum 
quod  habemus  ex  fiibliochecâ  Corbeiend 
in  quo  notaeur  K;*lendis  Februarii  dcpofîcio 
fajidx  MjriafVjrgints.  Mabillon*  Liturgé 
I Oaiiican.  psg.  104* 

^(k)  Tom.  f.  Cmcil.  pag,  16^}» 

don 
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don  de  force , & une  grâce  abondante  ; d’obliger  les  Fidèles  à 
alTillcr  au  Sacrifice  de  la  Meffe  les  jours  folcmncls  & de  Diman- 
che, fous  peine  de  privation  d’entrée  de  rEglife&  de  là  fépulturc 
ordinaire,  au  cas cju’ils s’en  abfenteroient  deux  fois  en  un  an.  On 
rclei  ve  aux  Pafteurs  fculs  la  ConfclTion  des  Pénitens  pendant  le 
Carême.  Les  Prêtres  doivent  célébrer  au  moins  deux  fois  dans  le 
mois.  L’Eucharillie  fera  portée  aux  malades  dans  un  vafe  décent , 
précédée  d6  flambeaux , & ceux  qui  iront  en  voyage  la  recevront 
par  forme  de  Viatique.  Elle  fera  encore  accordée  à ceux  qui  font 
condamnés  à mort , comme  un  fccours  nécelfaire  dans  une  cir- 
conftance  où  la  mort  eft  certaine.  Pour  être  admis  aux  Ordres  il 
faut  avoir  un  bénéfice  fuffifant  pour  fa  fubfiflance  ; ce  qu’on  laiffe 
à l’examen  de  gens  de  probité  & fermentés.  On  ne  donnera  point 
la  Tonfure  qu’à  ceux  dont  on  eft  moralement  sûr  qu’ils  monteront 
à des  dégrés  fupérieurs.  On  portera  PExirême-OnBion  au  malade 
qui  l’aura  demandée.  Les  Clercs  vivront  en  commun  , & leur 
maifon  fera  ouverte  aux  pauvres.  On  fera  des  fuffrages  pour  les 
morts  , & l’on  n’appliquera  les  Mefles  que  fuivant  l’intention  des 
fondateurs.  Les  Fetes  quife  célébreront  avec  ceflation  du  Palais, 
font  la  Nativité  du  Seigneur , la  Circondlion  , l’Epiphanie  , l’An- 
nonciation de  la  fainte  Vierge  , la  Réfurreftiondu  Seigneur  avec 
le  jour  fuivant , fon  Afccnfion , la  Pentecôte  , la  Nativité  de  faint 
Jean-Baptifte , des  Apôtres  faint  Pierre  & faint  Paul,  l’Affomp- 
tion  de  la  fainte  Vierge , fa  Nativité  , de  faint  André  Apôtre , 
& de  tous  les  Dimanches.  On  ne  voit  point  dans  ce  dénombre- 
ment la  Fête  de  tous  les  Saints  établie  en  France  avant  le  milieu 
di^neuviéme  Siècle  , quoiqu’elle  le  fut  à Rome  des  les  commen- 
ccmens  du  feptiéme.  Ce  qui  eft  une  preuve  de  l’antiquité  de  ces 
Statuts.  Colvùnerias  ou  Couvenier , les  a fait  imprimer  le  premier 
à Paris  en  i ,fur  un  Manuferit  de  l’Abbaye  de  Marmoutier, 
à la  fuite  de  l’hiftoire  de  Flodoard  , d’où  ils  ont  paffé  dans  l’Hil- 
toire  de  la  Métropole  de  Reims , par  Dom  Marlot , dans  les  Con- 
ciles de  Binius , du  Perc  Labbe  8c  dans  la  Bibliothèque  des  Peres , 
à Lyon  en  1(^77.  , 

IV.  Florent , Prêtre  de  l’Eglifc  de  T rois-Châteaux , ville  Epif- 
copale  , dépendante  de  la  Maropole  d’Arles  , a écrit  la  ,Vie  de 
fainte  Rufticule  , Abbeffe  d’un  Monaftere  que  faint  Cefaire  avoit 
établi  en  cette  dernierc  ville.  Il  y fut  engagé  par  les  inftances  de 
Cclfe  , qui , ce  femble , avoit  fuccedé  immédiatement  à fainte  R uf- 
ticule  ; & ce  fut  d’elle  qu'il  reçut  les  Mémoires  pour  compofer  la 
Vie  de  cette  Sainte.  Il  en  apprit  auflî  des  circonftances  de  plu- 
Tome  XVll.  Gggg 
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fleurs  perfonncs  qui  ravoicnt  vue  & qui  l'avoient  connue  particu-^ 
liércmcm  ; ce  qui  doic  donner  un  grand  poids  à ce  qu’il  raconte^ 
C’cfl  en  mètre  rems  une  preuve  qu’il  ccrivoit  peu  api  es  la  mort 
de  lainte  Rufticule.  Il  le  dit  aficz  clairement  en  un  endroit  ( / ) 
où  il  témoigne  qu’il  appréhendoit  de  renouvellcr  la  douleur  que 
cette  mort  avoit  caulée  à Celfc  & à toute  la  Communauté.  On 
trouve  cette  Vie  dans  le  fécond  Tome  des  A£ies  de  l’Ordre  de 
faint  Benoît  (m)  , par  Dom  Mabillon.  Le  (lyle  en  tfll  fimple  ^ 
clair  , noble  & propre  à infpircr  de  la  piété.  André  Duchcliic  en 
.ivoit  déjà  donné  quelques  fragmens  dans  le  premier  Tome  des 
Hiftori'’ns  de  France  (»  ).  Ruflicule  étoit  née  de  Valérien  Sc  de 
Clementia.  Quoiqu’ils  fulTent  de  Provence , Florentin  leur  donne 
le  nom  de  Rom.iins  , parce  que  la  Provence  étoit  une  Province- 
des  Romains.  Elle  eut  deux  noms  dans  le  Batcme  , Ruflicule  & 
Marcia.  Des  fon  enfance  elle  fut  mifefous  la  conduite  de  Liliola 
AbbeflTe  du  Monaflcre  de  faint  Cefaire  ; fes  progrès  dans  la  vertu* 
la  firent  choilir  pour  lui  fiiccéder.  Elle  fçavoit  par  cœur  tous  les 
Pfeaumes  & les  autres  Livres  de  l’Ecriture.  Aceufée  auprès  du 
Roi  Clotaire  d’avoir  nourri  en  fecret  Ricimer,  on  l’obligea  con- 
tre le  preferit  de  la  R egle  de  faint  Cefaire , de  fortir  de  fon  Monaf- 
terc  pour  aller  fe  juflifier.  Son  voyage  eut  un  heureux  fuccès , & 
le  Roi  ayant  reconnu  fon  innocence  , la  renvoya  à Arles  avec 
honneur.  Elle  y mourut  âgée  de  plus  de  foixantc  & dix  ans , après 
avoir  chanté  avec  fes  Religieufcs  l’Office  de  Vepres  & de  Com- 
plies , que  l’Auteur  de  fa  V’ie  défigne  fous  le  titre  d'Office  de  la 
douzième  heure  du  jour  ^ c’efl-à-dire  , à fix  heures  du  foir.  Ont 
met  fa  mort  en  632.  • 


CHAPITRE  XXVI. 


Dorothée  Archimandrite , Perechius  Prêtre , Antiockus  Moine 
de  faint  Sabas. 

I.  trouve  dans  le  premier  Tome  des  Orthodoxogra-» 

,ihcs  dans l’Auâuarium  de  Fronton- le-Duc  en  1 624 , & 
dans  1 onzième  de  la  Bibliothèque  desPcres,à  Paris  en  i644,& 
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dans  le  Tome  de  la  Bibliothèque  des  Peres  à Lyon  , vingt- 
quatre  Dilcours  ou  Doftrines  lur  la  manière  de  vivre  avec  pièiè, 
qui  portent  le  nom  de  Dorothée  Archimandrite.  Il  y a eu  pilulieurs 
anciens  Moines  de  ce  nom,  & qui  ont  eu  auffi  la  quilitè  d’ Ar- 
chimandrite. C’^fl  ce  qui  a donné  lieu  à une  grande  variété  d’o,  i- 
nions  lur  le  vrai  auteur  de  ces  Difeours.  Palladc  dans  fon  Hidoire 
Laufiaque  (a)  pari;  de  deux  Dorothées  , l’un  & l’autre  Archi- 
mandrites , qui  vivoient  dans  le  quatrième  (iécle.  On  en  connoît 
un  troifiéme  , qui  fut  dilciple  de  Jean , dit  le  Prophète , qui  l’a- 
voit  été  lui- meme  de Bàrfanuphius (b),  vers  l’an  ^ 5 o.  Ce  Do- 
rothée après  être  forti  du  Monaftere  de  l’Abbé  Seridus  , en  bâ- 
tit un,  où  il  aflembla  des  Moines  qu’il  gouverna.  Il  fut  attaché 
au  parti  & à la  doctrine  de  Severe,i’un  des  chefs  des  Eutychiens. 

Allatius  ( f ) fait  mention  d’up  quatrième  Archimandrite  du  nom 
de  Dorothée  furnommé  le  jeune  , parce  qu’il  vivoit  vers  le  com- 
mencement de  Ponziéme  fiécle.  Quoitjue  leS  deux  premiers  Do- 
rothées fùflcnt  Archimandrites  , ils  ne Vétoient  qee  des  Solitaires 
ou^Ermites  qui  vivoient  dans  des  Cellules  féparées.  Cela  paroît 
par  le  récit  que  Pallade  fait  de  leur  manière  de  vivre.  Le  troifié- 
me  demeuroit  avec  des  Moines , avec  qui  il  vivoit  en  commun  à 
la  façon  des  Moines  appellés  Cénobites.  I,e quatrième  menoit  aulïï 
la  vie  commune  , avec  mille  Moines  qu’il  avoir  fous  fa  difeipline. 

II.  Un  anonyme  Grec  dont  on  nous  a donné  le  Prologue  (d)  I.Cî  vingt- 
fur  ces  vingt-quatre  Sermons  ou  Doârines , prétend  qu  ils  font 
de  l'ancien  Dorothée  ; & il  n’en  rend  point  d’autres  raifons , (Inon  "r,>icj°fri,t  ïô 

au’ils  renferment  une  faine  doétrinc  ; qu’ainfi  ils  ne  peuvent  être  D^toth  « oif- 
e Dorothée  le  Severien,  ne  faifant  pas  réflexion  que  quelque 
attaché  que  foit  un  Ecrivain  à une  Seâe  hérétique , il  n’en  répand 
pas  toujoursle  venin  dans  tous  fes  écrits  , fur-tout  lorfqu'ils  n’ont 
que  peu  ou  point  de  rapport  à fon  erreur.  Mais  ce  qui  fait  voir 
qu’ils  ne  peuvent  être  d’aucun  des  deux  anciens  Dorothées,  c’efl 
qu'ils  font  compofés  pour  des  Moines  qui  vivoient  en  commun  & 
non  pour  des  Ermites.  Ceux-ci  n’avoient  point  de  Célérier  qui 
pourvût  aux  befoins  d’un  grand  nombre  de  Solitaires  repanaus 
çà  & la  dans  les  deferts^  Parmi  les  Difeours  de  Dorothée , il  y en 
a un  , c’eft  le  dix-huitiéme  , qui  traite  exprès  du  Célérier  & de 
fon  office.  11  faut  donc  les  anribuer  à l’un  des  deux  Dorothées 


{Æ)p4tiAP.  i«  H/j9.  cap,  x.  C5  1 (?)  Allatios  , lofi 
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qui  ont  gouverne  des  Monaftcrcs  où  l’on  menoit  la  vie  Cc'nobiti- 
que.  Ce  ne  peut  être  à celui  qui  vivoit  dans  l’onzicme  ficdc.  Per- 
ionne  jufqu'ici  ne  les  lui  a donnés , & les  Manulcrits  , où  ils  fe 
trouvent,  paroiflent  plus  anciens.  Ainfi  il  paroît  qu'on  doit  en  fai- 
re auteur  le  Dorothée  , fc£Iateur  des  Severiens.  Dans  le  (ixicme  & 
leptiémc  fiécles , il  cire  quelquefois  l’Abbé  Palleur  dans  fes  Let- 
tres: L'Abbé  Payeur  a dit  avec  beaucoup  de  fatejfe  qu' il  ne  fallait 
pas  s'inquiéter  du  lendemain.  Si  cet  Abbé  ctoit l'ami  de  faint  Jean 
Climaque , il  faudroic  dire  que  Dorothée  lui  a furvêcu.  Mais  il  y a 
eu  plulieurs  anciens  Abbés  de  ce  nom  , comme  on  le  voit  dans 
. les  Vies  des  Peres  ( e ) . 

ton-  III.  Le  premier  de  ces  Difeours  cft  fur  le  renoncement  à foi- 

«s  même  (/).  Dorothée  prou^  que  les  Moines  y font  particulière- 
ment obliges , & tire  de  la  figure  de  leurs  habits  même  des  argu- 
mens  pour  les  convaincre  que  ce  n’cfl  pas  alfcz  pour  eux  de  vivre 
dans  la  retraite  d’un  Monaftere , de  renoncer  au  monde , s’ils  ne 
fc  détachent  d’eux-mêmes  & ne  renoncent  à leur  propie  volonté. 
Dans  la  fécondé  , qui  efl  fur  l’humilité  , il  cite  une  maxim^  de 
l’Abbé  Jean , dont  il  avoit  été  difciplc.  Il  traite  dans  la  troifiéme , 
de  la  confcience  qu’il  définit , je  ne  fçai  quoi  de  divin  qui  ne  cefle 
de  nous  rappeller  à nos  devoirs.  La  crainte  de  Dieu  fait  le  fujet 
de  la  quatriénoe.  C'eft  là  où  il  dit  qu’il  avoir  demeuré  d.tns  le  Mo- 
naftere de  l’Abbé  Séridus  ; & dans  la  cinquième  qu’il  avoit  été 
difciple  de  l’Abbé  Jean.  Il  remarque  dans  la  quinziéme  qui  eft 
fur  le  jeûne  du  Carême , qu’il  duroit  huit  Semaines  , parce  qu’on 
ne  jeûnoit  ni  le  Dimanche  , ni  le  Samedi  , excepte  le  Samedi- 
Saint.  Le  dix  - feptiéme  eft  une  Inftruélion  pour  ceux  qui  fc  trou- 
vent chargés  du  gouvernement  des  Monafteres.  Le  dix-huiticme 
& le  vingt  & unième  font  en  forme  de  Dialogue.  Dorothée  inf- 
truit  dans  celui-là  le  Moine  à qui  l’on  confioit  le  foin  du  tempo- 
rel du  Monaftere.  Il  explique  dans  le  22  & le  23  , une  partie  de 
certaines  Hymnes  tirées  de  faint  Grégoire  de  Nazianzeque  l’on 
chantoit  le  jour  de  Pâques  & aux  Fêtes  des  Martyrs.  Les  huit 
I>cttres  de  Dorothée  font  adreftées  à divers  Moines , pour  con- 
folcr  les  uns  dans  leurs  infirmités  & affermir  les  autres  contre  les 
tentations.  Il  parle  dans  la  derniere  , des  Sarrafins  ou  Arabes , 
comme  s’il  eut  déjà  éprouvé  la  dureté  de  leur  gouvernement.  II 
vouloir  apparemment  défigner  les  Mufulmans  dont  l’empire  qui 
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n'avoit  commencé  qu’en  612  , s’ctoit  déjà  beaucoup  accru  en 
,où  ils  prirent  Damas  & s’établirent  dans  la  Phénicie  , & 
deux  ans  après  dans  la  Paleftine. 

IV.  On  ne  fçait  point  au  vrai  en  quel  tems  vivoit  l’Abbé  Hy-  H/percchiut 
percchius.  Il  paroît  feulement , que  c'écoit  avant  le  milieu  du  lixic-  * Ab. 
me  fiécle , puifqu’il  eft  cité  jufqu’à  trois  fois  dans  le  cinquième  Livre  ° ‘ 

des  Vies  des  Pores,  traduites  de  Grec  en  Latin  par  le  Diacre  Pc- 
lage  (g)»  qui  fut  fait  Pape  en  555.  Photius parle  de  ces  Vies, 
fans  en  nommer  l’Auteur  & Sigebert  en  attribue  la  traduélion  à 
Pelage  (h)  ; & celle  du  fixéme  Livre  des  mêmes  Vies  au  Soudiacre 
Jean  qui  occupa  le  faint  Siège  depuis  l’an  561  , jufqu’cn  574  (»). 

Les  endroits  cités  d’Hyperechius  (k)  k trouvent  mot  pour  mot 
parmi  les  cent  cinquant-neuf  Capitules  ou  Règles  abrégées  de  la 
vie  fpirituelle,  que  nous  avons  de  cet  Auteur.  Ainfi  l’on  ne  peut 
douter  que  l’Auteur  anonyme  du  cinquième  Livre  des  Vies  des 
Pères  ne  les  ait  tirées  de  là.  Ces  Réglés  furent  imprimées  en  Grec 
6c  en  Latin  dans  le  nouvel  Au^hutrium  du  Pere  Combefis , .à 
Paris  en  1672  , & en  Latin  dans  le  vingt-feptiéme  Tome  de  la 
Bibliothèque  des  Peres.  Monfieur  Cotelier  en  a mis  huit  en  Grec 
& en  Latin  dans  le  premier  Tome  des  Monumens  de  l’Eglifc 
Grecque.  Elles  ont  toutes  été  traduites  en  françois  & imprimées 
à Paris , chez  Pralard  en  1696  , avec  quelques  Traités  de  faint 
Clément  d’Alexandrie  , quelques  Difeours  de  fiint  Athanafe , & 
les  Sermons  de  faint  Procle  , Patriarche  de  Conftantinople  en 
4^4.  Le  Tradudeur  met  Hyperechius  dans  le  fixiéme  ou  fep- 
tiéme  fiécle  fans  fe  décider  ni  pour  l’un  , ni  pour  l’autre.  Elles 
font  principalement  pour  des  Moines.  Il  y en  a une  qui  leur  défend 
de  fermer  la  porte  de  leur  Cellule  avec  des  verroux  de  fer  ; une 
autre  , de  faire  montre  de  leur  Icience  par  des  paroles  magnifi- 
ques , la  piété  & la  douceur  devant  les  rendre  recommandables. 

V.  La  cinquième  année  du  regne  d’Héraclius  , de  Jefus-Chrifl  Antiodioj 
614,  les  Perles  ( / ) ayant  paffé  le  Jourdain  & conejuis  la  PaleftU  de  s. 
ne  & la  ville  de  Jerufalem  , tuerent  plufieurs  milliers  de  Clercs  , * 

de  MoinesAi  de  Religieufes , brûlèrent  les  Eglifes  , & même  le 
faint  Sépulcre  , en  emportèrent  tout  ce  qu’il  y avoit  de  précieux  , 
les  Vafes  facrés , les  Reliques  & le  bois  de  la  vraie  Croix.  Cinq 
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ans  apres , c’eft-à-dirc  , en  6 , ils  prirent  Anqfre , Capitale  de 
la  Galatie , près  de  laquelle  ctuit  le  Monaflere  d’Attaline.  Ce  qui 
obligea  les  Moines  avec  leur  Abbé  EuHache  d’abandonner  le 
pais  & de  changer  fouvent  de  place , parla  crainte  des  Infidèles. 
Ne  pouvant  emporter  avec  eux  beaucoup  de  Livres , l’Abbé  Euf- 
tache  écrivit  à Antiochus  , Moine  de  la  Laure  de  laint  Sabas  ca 
Palclline  à quatre-vingts  (lades  de  Jerufalem  vers  le  midi , de 
lui  faire  un  abrégé  de  toute  l’Ecriture  Sainte  , contenant  en  un 
fcul  Volume  fati  e à porter  , tout  ce  qui  eft  nécelfaire  au  falut.  U 
le  pria  en  mtme-tems  de  lui  raconter  au  vrai  la  mort  & les  vertus 
des  quarante-  quatre  Aioines  de  la  même  Laure  tués  par  les  Arabes 
cinq  ans  auparavant. 

Scs  Ecrits.  VI.  Antiochus  fit  ce  que  l’AbbcEuftachedemandoit  de  lui  (m\ 
mais  non  pas  avec  autant  d’exaélitude  qu’il  l’eût  faite  ( b ) , fi  la 
crainte  des  Barbares  ne  l’eût  contraint  de  changer,  comme  les  au- 
tres , à chaque  moment  de  demeure.  Il  mit  à la  tête  de  la  Reponfe 
la  Lettre  qu’il  avoir  reçue  de  cet  Abbé.  Puis  venant  au  récit  du 
martyre  de  fes  confrères  , il  dit  que  huit  jours  avant  la  prife  de 
Jerufalem  , la  Laure  de  faim  Sabas  fut  attaquée  par  les  Arabes  ; 
que  de  tous  les  Moines  dont  elle  éioit  compolée , il  n’en  refia  que 
quarante-quatre  des  plus  enciens  & des  plus  vertueux  ; que  ces 
Barbares  apres  avoir  pillé  l’Eglife  les  tourmentèrent  cruellement 
pendant  plufieurs  jours  pour  les  obliger  à découvrir  les  richefles 
du  Monaftere  ; que  fc  voyant  frufircs  le  leur  efpéranrc  , ils  en- 
trèrent en  fureur  & les  mirent  en  piéci  s ; fk  que  ces  Saints  reçu- 
rent la  mort  d’un  viiage  gai  & avec  aûibns  de  grâces  , comme 
fouhaitant  depuis  long-tcms  d’aller  à jefus-ChrilV  II  parle  enfuite 
de  ce  qui  lui  étoit  arrivé  & à fes  confrères  depuis  l’incurfion  des 
Arabes  , & des  maux  qu’ils  cauferent  dans  Li  vi  le  de  Jerulalem  , 
où  ils  brûlèrent  plufieurs  Eglifes.  L'Abrégé  de  l’Etrirurc  qu’An- 
tiochus  fit  pour  l'A.bbc  Euflache  porte  le  nom  de  Paradeêles  , 
parce  qu’il  ell  compofé  de  i jo  Dilcours  moraux  qui  renferment 
des  préceptes  & des  maximes  lur  les  prin  dpaux  devoirs  du  Chré- 
tien, appuyés  de  divers  palTagcs  d^  rÊcricure  & des  anciens  Doc- 
teurs de  l’Eglife  ; c’elt  comme  un  corps  de  Théologie  morale. 
Il  eft  précédé  d'un  Prologue.  Mais  il  y manque  quelque,  chofe 
dans  nos  imprimés.  Le  Chapitre  foixante-tixiéme  peur  encore 
être  regardé  comme  une  Préface , puifque  l’Auteur  y rend  compte 


( m)  Tom.  Pat,  fsj»  itg»  (m)  Serm,  66, If  }• 
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des  motifs  qui  ravoicnt  porté  à écrire.  Il  fait  dans  le  dernier  un 
catalogue  des  hcréfies  depuis  celle  de  Simon  le  Magicien , jufqu’à 
celle  des  Severiens  & des  Jacobites , ainfi  nommes  de  Jacoo  Zan- 
zalc,  Syrien  de  nailTance  & dilciple  de  Severe  ; protdlant  qu’il 
s’en  tient  avec  l’Eglilé  Catholique  a ce  qu’ont  enfeigné  faint  Atha- 
nafe , l.iint  Bafile , faint  Grégoire  de  Nazfenze , faint  Jean  Chry- 
l'oftome  & faint  Cyrille  d’Alexandrie.  Suit  une  Exomologefefe ou 
Priere  d’Antiochus  dans  Itqjcllcil  reconnoit  que  c’eft  en  puni- 
tion des  péchés  des  Chrétiens  que  Dieu  i permis  que  les  Sanctuai- 
res fuffent  abanJonnés , le  peuple  mené  en  captivité  ; les  corps 
des  Sainte  jettes  de  côté  d’autres  fans  fépultures , & la  Croix  de 
♦ Jefus-Chrift , qui  eft  l’efpérance  de  notre  falut , la  force  & l’or- 
nement de  la  Religion,  enlevée  par  les  Barbares  ( o ).  Il  fait  fou- 
venir  le  Se^neur  de  les  miféricordes  , & le  conjure  d’en  faire 
fentir  les  effets  à fon  peuple.  On  trouve  après  cette  Priere  dans 
la  Bibliothèque  des  Pere>  un  Difeours  fur  les  mauvaifes  penfées  : 
mais  c’ell  la  meme  chofe  que  le  quatre-vingt  & unième  Chapitre 
des  PandeÛes.  11  y eut  une  Edition  de  l’Ouvrage  d’Antiodius  , 
à Paris  en  i 54  j , par  Tilmannus.  On  l'a  inféré  depuis  dans  tou- 
tes les  Bibliothèques  des  Peres  i dans  celles  de  Paris  eu  1 5 79  , de 
Cologne  en  1618,  de  Paris  en  1^44,  & de  Lyon  en  1677. 
Il  fe  trouve  aulü  dans  V Au5luarium  de  l'an  idaq,  en  Grec  & en 
, Latin.  ; • . : 


CHAPITRE  XXVII. 


JModeJIe  Patriarche  de  Jerufalem  , Jean  Moine  d’Antioche  , 
Georges  it  Alexandrie , Aranfius , Helladius , Jufte , 

‘ Nonmus  éf^Conatuius , Evêques  d Efpagne.  ' 

L ryr  Acharie  étolt  Patriarche  de  Jerufalem lorfqiie les  Per- 
• lés  s’en  emparerenten  (îiq.  Il  l’emmencrent  en  capti- 

vité avec  la  plus  grande  partie  de  fon' peuple  : Sc  l’adminiftration 
de  fon  Eglile  fut  confiée  pendant  fon  abfenctr;  qui  dura  jufqu’en 


(•)  ForrinidtnemnoOram  y ornamfnrom  I pecnicem  Chrlflt  tradîdifli  fidei  adverû* 

acdcco»irahKîvnqaaai,noflrxrpcni>ncm  1 rus.  291. X2*  ?Ari 
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629  ) à Modeftc,  Abbé  du  Monaftere  de  fainr  Théodofe.  Quoi 
qu’il  n’eût  que  la  qualité  de  Vicaire  , Phocius  (p)  ne  lailTe  pas  dft 
lui  donner  celle  d’Archevéque  de  Jerulalem  , parce  qu’il  en  fit 
les  fondions.  Il  prit  foin  non-feulement  de  la  ville  , où  il  fit  réta- 
blir les  Eelifes  brûlées , mais  aulfi  de  tout  le  Diocefe  & de  tous 
les  Monalteres  du  delrtt.  Il  avoit  fait  trois  Difeours  dont  il  ne 
relie  que  des  extraits  v le  premier , fur  les  femmes  qui  achetèrent 
des  parfums  pour  embaumer  le  Corps  de  Jciûs-Chrilt  ; le  fécond  , 
fur  la  mort  de  la  fainte  Vierge  -,  le  troifiéme  , fur  la  Fête  de  la 
Rencontre  ou  de  la  Préfentation  de  Jefus-Chrift  au  Temple.  Il 
difoitdansle  premier,  que  Marie- Magdeleine  de  laquelle  Jefus- 
Chrifi  challa  fept  Démons , avoir  vécu  vierge , & fouffert  le  mar-  • 
tyre  à Ephefe  où  elle  étoit  allée  trouver  faint  Jean  l'Evangéüfte 
apres  la  mort  de  la  fainte  Vierge.  Mais  il  ne  rapportoit  ces  faits 

3ue  fur  des  hilloires  qui  avoient  cours  de  fon  tems , où  l’on  ne 
illinguoit  pas  la  Magdeleine , de  la  femme  pécherefle , comme 
on  a tait  depuis.  Le  lecond  ne  paroifibit  pas  àPhotiusdemëme 
fiylc  que  le  précédent.  Il  étoit  fort  long  , & ne  renfermoit  rien 
digne  de  l emarquc.  Le  troifiéme  expliquoit  d’une  maniéré  figu-. 
réc  la  Loi  qui  ordonnoit  d’offrir  en  (acrificc  des  Colombes  ou  des 
Tounerelles , pour  la  purification  des  femmes. 
d'/UeMn^rie  ^ fuccefTeut  de  faint  Jean  l'Aumônier  dans  le  fiJge  d’A- 
.Sesficrits.  lexandrie,  fut  Georges,  qui  l’occupa  depuis  environ  l’an  620,  juf- 

3u’en  Ô30.  Nous  n’avons  de  faint  Jean  que  fon  Tcflamcnt , où 
efldit  (q) , cju'crtcore  qu’il  eût  trouvé  dans  la  maifon  Epifcopale 
près  de  quatre  mille  livres  d’or , il  nelaiffa  en  mourant'qü’un  tiers 
de  fou , qu’il  ordonna  de  diftribuer  aux  pauvres.  Georges  écrivit 
la  Vie  de  faint  Chry  foflomc  avec  plus  d'étendue , mais  avec  moins 
d’exaâitudc  que  n’avoit  fait  Palîadc.  U dit  meme  beaucoup  dç 
chofes  contre  la  vérité , & qui  font  combattues  par  des  témoigna-- 
ges  des  Auteurs  contemporains  du  Saint.  Le  flylé  en  eft  fimple 
& 1ms,  & pèche  en  pluficurs'cndroirs  contre  lesloixde  la  Gram- 
maire & de  la  confirucUon  des  termes.  Photius  a donné  l’Ana- 
. lyfe  de  cette  Vie  (r)  , que  Tilmannus  fit  imprimer  à Paris  en 
1557.  On  la'trouve  dans  Surius  au  vingt-fept  de  Janvier  , dans 
le  huitième  Tome  des  Œuvres  de  laint  Chryfoftomc  de  l’Edition 
deFavilius  , & ailleurs.  Georges  cite  dans  cette  Vie  plufieurs: 


O)  PhOTIOS  . Co,/.  1 51(t.  I tAND.  «I».  Z. f I f. 

(^j  LüüNr.  Cjf,  14.  «Hifi.  tfH.l  Bol-  1 l,r)  Piiouus.  CcJ.  151,  . 
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XiCttres  ( J ) aux  Empereurs  Arcadius  & Honorius  & au  Pape  In- 
nocent premier. 

III.  On  n’a  pas  encore  rendu  publique  rHiiloirc  Chronologî-  Jean  moim 
que  que  Jean,  Moine  d’Antioche  compofa  vers  Taniîao,  en  la 
commençant  à laCréation  du  monde  & en  la  conduifant  jufqu’à  fon 

tems.  Mais  nous  en  avons  des  extraits  dans  le  Traité  des  vertus 
& des  vices  de  Conftamin  Porphyrogenet , imprimé  en  Grec  & 
en  Latin  , à Paris  en  1 6 34.  M-40.  par  les  foins  de  Henri  de  Va- 
lois , qui  avoir  reçu  ces  extraits  de  Peirefeius.  Ce  Traité  n’eft  pas 
complet.  De  quatorze  Ecrivains  dont  Conftantin  y donnoit  des 
extraits  , il  ne  s’en  trouve  que  de  fept  ; fçavoir , de  Polybe  , de 
Diodore  de  Sicile,  de  Nicolas  de  Damas , de  Denys  d'Halicar- 
nafle  , d’Appien  , de  Dion  Caflius  & de  Jean  d’Antioche  : ce 
qui  ne  fait  que  la  première  partie  de  l’Ouvrage. 

IV.  Saint  Ildephonfe  ( r ) met  au  rang  des  Hommes  illuftres 

Aranfius , fuccedeur  d'Adelphius  dans  le  liège  Epifcopal  de  To-  Ecrits.  Âràn- 
lede  , non  à caufe  de  fes  Ecrits , mais  parce  qu’il  avoir  défendu  • H-Ha- 
de  vive  voix  avec  force  la  vérité.  Il  y metaulTi  Helladius  (k),  fuc-  Nomiitus*'V 
cefleur  d'Aranfius  , quoiqu’il  n’ait  rien  laiffé  par  écrit  , content  Conantius , 
de  mettre  chaque  jour  en  pratique  les  inftruélions  qu’il  auroit  pû  Ef- 

écrire  pour  les  autres.  Julie  qui  avoir  été  difciple  d’Helladius  (g) 
fouferivit  au  quatrième  Concile  de  Tolede  en  6 } 3 • H avoir  l’efprit 

vif,  & parloit  alTez  bien  ; mais  il  mourut  dans  un  âge  peu  avancé. 

11  avoir  écrit  une  Lettre  à Richilan  , Abbé  du  Monaltere  d’Aga- 
li  où  il  lui  faifoit  voir  clairement  qu’il  ne  devoir  point  abandon- 
ner fa  Communauté.  Nonnitus , Evêque  de  Gironne  vivoit  dans 
le  meme  tems.  Il  édifia  plus  fon  peuple  par  fes  vertus , que  par  fes 
difeours  (y  ).  Nous  n’avons  de  lui  aucun  Ecrit.  On  avoir  du  tems 
de  faint  Ildephonfe  des  Hymnes  compofées  par  Conantius , Evê- 
que de  Palenzo , fur  des  airs  nouveaux  , & un  Livre  de  Prières 
tirées  des  Pfeaumes  (z).  Cet  Evêque  qui  avoir  autant  de  prudence 
& de  gravité  que  d’éloquence , s’etoir  appliqué  particuliérement  à 
régler  l’ordre  de  l’Office  Divin.  Il  mourut  vers  l’an  6^8. 


(f)  Vorn.  tcm.  lo.fig.  14  t.  {x)UU.  caf.  g. 

if)  Udephons.  rf»  Virit  illitjMt,  caf,  j,  (^)  liiJ.  ctf.  10. 
J « ) lUd.  ctf,  7.  Uid.  laf,  1 1. 
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CHAPITRE  XXVIII. 


Jean  Mofch  Abbé , & Sophrone  Eveque  de  Jerufalem, 


Jean  Mofch. 
Hiftoire  de  U 

rie. 


Son  Pli  fpi- 
lituel. 


I.  X 'Un  des  plus  confidens  de  faint  Jean  l’Aumônier  , Pa* 
I I rriarchc  d’Alexandrie, ctoic  le  Moine  Jean  , furnommé 
EuCi.ua  & Mofch  (a).  Comme  il  croit  fçavant , le  faint  Eveque 
s’en  fervoit  utilement  pour  combattre  les  Severiens  & les  autres 
Hérétiques  (Z>).  Jean  y travailla  avec  tant  de  fruit,  qu’il  retirade 
l’erreur  un  grand  nombre  de  Bourgades  , d’Eglifes  & de  Monaf- 
tercs.  Il  avoir  premièrement  embralfé  la  protéffion  Monaftiqoe 
dans  la  Communauté  de  faint  Théodofe  en  Palelline  (c).  En- 
voyé par  fon  Abbé  en  Egypte  pour  les  affaires  du  Monaftere  , 
vers  l’an  578  (d)j  il  pénétra  jufqucs  dans  le  defert  d’Oafis  pour 
y voir  un  Moine  nommé  Léon,qui  s’étoit  acquis  une  grande  répu- 
tation de  vertu, en  donnant  fa  vie  pour  délivrer  trois  autres  Moines 
pris  par  les  Barbares.  De  retour  en  Palelline , il  demeura  dix  ans 
dans  la  Laure  des  Eliotes , d’où  après  avoir  paifé  en  divers  autres 
Monalleres  , il  vint  en  Egypte  & s’arrêta  à Alexandrie  ( e )•  Il 
y demeura  quelque  tems  avec  Sophrone  qui  l’avoit  accompagné 
dans  fes  voyages  ; puis  il  alla  dans  l’Ille  de  Chipre  , de-là  dans- 
celle  de  Samos , & enfuite  à Rome.  Quelques  - uns  mettent  fa-, 
iqort  en  6io.  D’autres  en  619. 

II.  Ce  fut  en  cette  ville  que  Jean  compofa  fon  Livre  appellé 
le  Pré  fpLrituel  if) , comme  étant  tout  femé  de  fleurs  , c’eu-à- 
dire,  de  miracles  ou  d’exemples  rares  de  vertu  qu’il  avoir  appris 
dans  fes  voyages  de  Syrie , d’Egypte  & d’Occidenf.  H le  dédia  à 
St  phrone  fon  compagnon , à qui  il  donne  le  titre  de  Sophille 
parce  qu’il  avoit  très-bien  étudie  les  Lettres  humaines.  Photius  , 
dit  qu’il  étoit  dillribué  en  trois  cens  quatre  Chapitres  (g).  Les 
Editions  que  nous  en  avons  n’en  mettent  que  deux  cens  dix-neuf. 
Mais  dès  le  tems  de  Photius  les  exemplaires  n’étoient  pas  unifor- 
mes quant  au  nombre  des  Chapitres.  Les  uns  en  avoient  plus , les 


( a)  CoTSiiRins  I in  nctit , ttm.  t.  nutnn- 
mtnt.pni- 

(S)  Viin  jMtn.  Eltemofin.  cap,j9  mim,  6o. 
Pnl^t  in  frntnmjpiritalt. 


(J)  JUJ,  cap.  III. 

(r)  nu.  cap.  iiÿ.  lit. 

(■/)  Photids,0^.  rijf 
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autres  moins.  Monfîeur  Cotelier  en  a donné  cent  foixante  & feiz® 
cnGrec  &en  Latin,  plus  entiers  qu’ils  n’étoient  dans  les  anciennes 
Editions  (A).  Le  Pré  fpirituel  fut  cité  dans  la  quatrième  aéUon  du 
fécond  Concile  de  Nicée  , fous  le  nom  de  Sophrone  ,&  par  faint 
Jean  Damafcene , à la  fin  de  fon  premier  Livre  des  Images  (»). 

Oi)  n'en  peut  donner  d’autres  raifons , fi  ce  n'eft  qu’il  ctoit  dédié 
à Sophrone , & qu’il  y eut  beaucoup  de  part , ayant  lans  doute 
aidé  Jean  Mofeh  à recueillir  les  faits  édifians  qui  y font  rappor- 
tés. Au  refte  Photius  dit  nettement  que  Jean  Molch  en  ell  l’Au- 
teur ( A ) , & il  lui  eft  attribué  dansLs  anciens  Manuferits. 

III.  Jean  Mofeh  y raconte  avec  naïveté  (/) , d’un  ftyle  fimple , C' q»’'*  i * 
mais  vif , les  faits  tels  qu’il  les  avoit  ouï  rapporter  dans  fes  voya  d'anj'^'tet 
ges,  par  des  perfonnes  qui  lui  paroilToient  dignes  de  foi.  Son  but  Ecrit. 

«ans  cet  ouvrage , ctoit  de  tranfmettre  à la  poftérité  des  exem- 
ples de  vertu  & d'édification , & de  contribuer  par-la  au  falut  du 
prochain.  Ce  qu’il  y a de  plus  intéreffant , c’eft  qu’on  y trouve 

guantité  de  preuves  de  la  foi  & de  la  difeipline  de  l’Eglifc.  Un 
lint  Moine  de  Palefline , qui  étoit  Prêtre  & chargé  de  batifer, 

& d'oindre  ceux  & celles  qui  demandoient  le  Batcme  , ne  fai- 
foit  ces  fondions  qu’avec  beaucoup  de  répugance  à l’égard  des 
filles  & des  femmes.  L’Evêque  informé  qu’il  avoit  rcfufé  pendant  ?• 
deux  jours  une  fille  qui  étoit  venue  de  Perfe , fut  touché  de  la 
peine  que  ce  vieillard  relfentoit  en  ces  occafions,  & fut  fur  le  point 
d’envoyer  une  Oiaconefie  pour  faire  ces  onâions  ; mais  fe  fou- 
venant  que  cela  étoit  contraire  aux  Canoas , il  changea  de  fen- 
timent.  Ce  Prêtre  quitta  fon  minifiere  & le  Monaflere  : mais  ayant 
été  ralTuré  de  fes  craintes  dans  une  vifion  qu’il  eut  en  chemin  , 
il  revint , & batifa  celle  à qui  il  avoit  d’abord  refufé  le  Batême. 

Les  Grecs  faifoient  donc  encore  alors  comme  aujourd’hui  les  on- 
âions fur  plufieurs  parties  du  corps , au  front , à la  poitrine  , au 
dos  , aux  oreilles  , aux  pieds  & aux  mains.  Ces  onâions  fe  font 
chez  eux  avant  le  Baptême , avec  l’huile  des  Catéchumènes.  Us  en  * 

font  d’autres  apres  le  Baptême  avec  le  faint  Chrême  , au  front , 
aux  yeux , aux  narines , à la  bouche  , aux  oreilles , à la  poitrine  , 
aux  mains  & aux  pieds.  Un  Frcre  du  Monaflere  de  Cuziba , oui 
fçavoit  les  rits  & les  p.rroles  de  l’oblation,  les  prononça  fur  des 
pains  qu'il  avoit  commiflion  de  porter  fur  l’autel.  Quand  le  Pre- 


)4i, 

\i)  Pag.  518.  544-  ttt. 
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chi  cognomïnto.  Photiui  , Uiil. 

1 1 ) Üdit,  Lugiumaf.  1417.  in  l'ilil  Pat. 
RifvrjJi. 

Hhhhij 


Digitized  by  Google 


6ia  JEAN  MOSCH, 

tr«  voulut  les  offrir  , il  ne  vit  point  defcendre  le  Saint  •Elbrir^ 
comme  il  avoit  accou:umé  de  le  voir.  Inquiet  là-deflus  , u fut 
averti  par  un  Ange  que  ces  pains  avoieot  été  confacrés  par  les 
paroles  que  le  Frere  avoit  prononcées  ; ce  qui  engagea  le  Prêtre 
à défendre  qu'on  laillàt  à l’avenir  apprendre  ces  parmesqu’à  ceux 

3ui  dévoient  offrir  le  Sacrifice.  Une  femme  infcâée  de  l’erreur 
CS  Séveriens , étant  un  jour-  allée  chez  k voifine  qui  étoit  Ca- 
tholique pour  communier  avec  elle  y fon  mari  q^ui  etoit  auffi  de 
la  même  Se£le , courut  pour  l’en  empêcher,  & Li  prenant  par  là 
gorge , la  contraignit  de  re  jetter  la  Sainte  Hoftie , qm  tomba  dans- 
Cif.  fo.  la  boue.  Elle  n’y  fut  pas  plûtôc , qu’elle  devint  éaatante  de  lu- 
mière. 11  y avoit  à Egine  dans  la  Cilicie , deux  Stylites,  Pun  Ca- 
tholique  , l’autre  Sévérien.  Le  Catholique  envoya  demander  au 
Sévérien  une  partie  de  fa  communion  ; celui-ci  la  lui  donna , 
croyant  qu’il  vouloir  prendre  parti  dans  fa  Secle  : mais  le  Catho- 
lique l'ayant  jettéc  dans  de  l’eau  bouillante,  elle  fut  auffi-tôt  dé- 
c«/.  )S.  layée  ; il  v jctti  auffi  une  partie  de  l’Euchariftie  des  Catholiques  , 
qui  réfroidit  l’eau , & demeura  fans  être  trempée.  Ephrem,  Pa- 
triarche d'Antioche,  fçaehant  qu’il  y avoit  un  Solitaire  dt  ré- 

[)utation  engagé  dans  l’héréfie  des  Séveriens,  l’alla  trouver,  & 
c conjura  de  rentrer  dans  la  communion  de  l’Eglife.  Je  ne  puis  , 
répondit  le  Solkaire,  avoir  de  communion  avec  ceux  qui  fourien^ 
nent  le  Concile  de  Calcédoine.  Penfant  étonner  le  Patriarche, 
il  lui  propofa  d’entrer  cnfcmblc  dans  le  fbu  , difant  que  celui  qui 
n’en  feroit  point  endommagé  feroit  reconnu  pour  Orthodoxe, 
Pautre  obligé  d’embraffer  la  même  croyance.  Ephrem  lui  remon- 
tra fagement  qu’il  ne  falloir  pas  obliger  Dieu  à faire  des  mira- 
cles: mais  voyant  qu’il  perfifloit  dans  la  propofition,  il  l’accepta. 
On  alluma  un  grand  feu  ; le  Patriarche  prcfïà  le  Sévérien  d’y 
entrer  avec  lui.  Il  le  refufa.  Alors  Ephrem  , après  avoir  fait  fa 
pricre  àJefus-Chrift , jetta  fa  propre  tunique  au  milieu  du  bû- 
cher : on  l’en  retira  trois  heures  après , fans  que  la  violence  des 
flammes  qui  avoient  confumé  tout  le  bois , eut  donné  la  moindre 
atteinte  à la  tunique.  Le  Solitaire  ne  doutant  plus  de  la  vérité  ,, 
dit  Anathème  à l’héréfie  de  Sévere , & retourna  à l’EgUfe  Ca- 
tholique. 

IV.  De  dix  Difdples  qu’avoit  un  faint  vieillard  dans  un  Mo- 
naffere  près  d’Antinous  , un  étoit  très-négligent  dans  fes  exer- 
cices: quoique  fouvent  repris  , il  ne  fc  corrigeoit  point.  Il  mou- 
rut laiflant  fon  Supérieur  dans  de  grandes  inquiétudes  fur  le  fort 
qu’il  auroit  eu  dans  l’autre  vie.  Le  Saint  pria  Dieu  de  le  lui  fair&t 
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'connolne.  Sa  prîere  fut  exaucée.  Il  vie  ce  Frere  enfoncé  juf- 
qu’au  cou  dans  un  grand  fieuve  de  feu , & lui  adrelTa  ces  paroles  : 

Combien  de  fois  ne  vous  ai- je  pas  prié  d’avoir  foin  de  votre  ame , 
pour  vous  préferver  du  fuppuce  où  vous  êtes  ? Je  rends  grâces  à 
Dieu  , répondit  le  Frere  , de  ce  que  par  vos  prières  je  n’ai  pas 
auin  la  tête  dans  le  feu.  Un  autre  Solitaire  avoir  dans  fa  Celullc 
Hne  image  de  la  Sainte  Vierge  qui  portoit  Jefus-Chrift  entre  fes 
bras.  Le  Démon  l’attaqua  en  diverfes  maniérés , pour  l’obliger 
de  celTer  le  culte  qu’il  rendoit  à cette  Image;  Ce  Solitaire,  vain- 
cu, par  fes  imponunités.,  promit  qu’il  ne  radoreroit  plus,&  le 
Démon  le  laiffa  tranquille.  Mais  ayant  découvert  à l’Abbé  Théo- 
dore ce  qui  lui  étoit  arrivé , l’Abbé  lui  dit  qu’il  ne  devoit  point 
exécuter  cette  promeffe , mais  continuer  d’adorer  Dieu  & Notre 
Seigneur  Jefus^hritt , avec  fa  très-Sainte  Mere.  Sous  l’Epifco- 
pat  de  Denys , Evêque  de  Seleucie , un  Marchand  fort  riche  de 
la  Se£le  des  Sévéciens  , avoir  un  ferviteur  qui  fa^foit  profefTion  caf. 
de  la  Religion  Catholique.  Celui-ci , félon  la  coutume  de  la  Pro- 
vince, reçut  le  jour  du  Jeudi-famt  la  fainte  Communion , pour 
la  garder  jufqu’àu  même  jour  de  l’année  fuivante.  Il  l’enveloppa 
d’un  linge  blanc , & la  mit  dans  fon  armoire.  Obligé  après  Pâ- 
que d'aller  à Conflantinople , il  la  laiffa  par  mégarde  dans  cet- 
te armoire  dont  il  avolt  donné  la  clef  à fon  maître.  Celui-ci  l’ayant 
ouverte , y trouva  les  parcelles  de  la  fainte  Communion  enve- 
loppées dans  ce  linge.  N’ofant  pas  les  confumer , parce  qu’elles 
avoient  été  coniacr^  dans  l’E^ife  Catholique , les  laiflà  en  l'é- 
tat qu’elles  étoienc,  efpécant  que  fon  ferviteur  reviendroit:  n’é- 
tant pas’revenu  pour  le  Jeudy  faint  fuivant , il  réfolut  de  les  brûler , 
afin  de  ne  les  pas  conferver  jufqu’â  une  féconde  année  : mais 
ayant  ouvert  l’armoire  , il.vit  que  toutes  ces  faintes  parcelles  avoient 
produit  des  tuyaux  & des  épis. 

V.  L’Abbé-  Oélavius  racontoic , que  faifant  dans  fa  jeunefle  le  o/.  itC- 
chemin  deJa  Palefline  avec  neuf  autres  perfonnes  de  fon  âge, 
dont  un  étoit  Jûif ,.  celui-ci  tomba  malade  à mort  d;ms  le  defert. 

Ils  le  portèrent  tour  à tour  : mais  voyant  qu’il  ne  pouvoir  plus  fou- 
tenir  ce  fecours,  ils  le  laifferent  fur  la  felle.  Le  Juif  voyant  qu’ils 
l’abandonnoient , les  conjura  de  le  batifer.  Ils  le  refulercnt  d’a- 
bord , difant  que  ce  Sacrement  ne  pouvoit  être  conféré  que  par 
des  Evêques  & par  des  Prêtres  ; qu’au  furplus  ils  manquoiens 
d’eau.  Il  inlifla;  & alors  un  de  la  compagnie  empliffant  fes  deux 
mains  de  fable , en  répandit  par  trois  fois  fur  la  tête  du  Juif,  en 
proférant  ces  paroles  : Théodore  cfl  batifé  , au  nom  du  Pere  ,.to 
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du  Fils  y ôe  du  Sainc-Efpric  : tous  répondirenr , Amn  ; & fur  le 
champ  le  Juif  fut  entièrement  guéri.  Arrivés  tous  à Alcalon  , ils 
raconteront  à l’Evêque  Denys  ce  qui  s'étoit  paffé.  L’Evêque  af- 
fcmbla  fon  Clergé  , auquel  il  expoia  l'affaire.  Les  avis  furent  dif- 
férens , les  uns  opinant  enccnféqutnccdu  miracle  que  le  B uême 
étoit  bon  ; les  autres  , qu'on  ne  pouvoir  ctre  régénéré  que  par 
l’eau.  Le  fentiment  <Je4’Evéque  Denys  fut  que  le  fiicême  étoit 
nul.  Il  ordonna  que  le  Juifüeroit  baptilé  dans  les  eaux  du  Jour» 
dain  , & Ht  Diacre  celui  oui  l’avoit  batifé  avec  du  fable. 

VI.  Dans  la  Province  a A pâmée , à quelque  dillance  de  la  ville 
de  Thorax,  des  enfans  qui  mtroient  paîtrexies  troupeaux  di- 
rent cnfemble  ; Célébrons  la  MdTc  , offrons  k facriHce , & itira- 
munions  ainfi  que  fait  le  Prêtre  dans  l'Eglifc.  Us  d oilirent  l’un 
d’eux  pour  tenir  la  place  du  Prêtre , & deux  autres  pour  rifiifter , 
comme  auroient  fait  un  Diacre  & un  Soudiacre  ; & pren.  nt  une 
pierre  élevée  pour  Autel,  ils  mirent  du  pain  deflus,  & du  vin 
dans  un  pot  de  terre  ; puis  celui  qui  faifoit  le  Prêtre  le  metiaoe  à 
l'Autel , proferoit  les  paroles  de  la  làinte  Oblation  ; & les  autres 
fe  fervant  de  petits  linges  au  lieu  d’eventaUs,  faifoient  élever  un 
petit  vent.  Jean  Mofeh  remarque  qu  on  ne  doit  point  trouver 
étrange  que  cet  enfant  fçût  les  paroles  de  la  Confccration , par- 
ce que  la  coutume  de  l'Eglife  étoit  que  les  enfans  qui  ainHuient 
à la  MelTe , le  tenoient  devant  l’autel , & participoient  les  pre- 
miers après  les  Cl'rcs  aux  adorables  M y fteres  : ce  qui  faifoit  que 
les  Prêtres  prononçant  tout  haut  en  quelques  endroits  les  orai- 
fons  de  la  Confécration , ces  enfans  les  leur  avoient  entendu  dire 
fi  fouvent , qu’lis  les  avoient  retenues.  11  ajoute  qu’ayant  donc 
obfervé  ponâuellement  tout  ce  qui  fe  prat'quoit  ^ns  l'Eglifc , 
lorfqu’ils  étoient  prêts  de  rompre  le  pain , le  feu  du  Ciel  réduific 
en  cendres , & la  pierre  , & tout  ce  qui  étoit  delTus , fans  qu’il  en 
reliât  quoi  que  ce  fût.  11  joint  à ce  récit  , celui  que  Rufhn  fait 
du  Batême  conféré  par  faint  Athanafc  encore  enfant , & dit  que 
ce  Saint  Evêque  étoit  du  fentiment  que  ceux  qui  le  faifoknt  ba- 
tifer  par  crainte , fans  avoir  la  foi , ne  lailToicnt  pas  d’être  ba- 
tifés , encore  que  le  Batême  ne  leur  fervît  de  rien  pour  le  falut. 
Il  rapporte  qu’à  Ceane , ville  de  Cilicic , il  y avoir  des  fonts  bap- 
tifmaux , qui  s’emplilfoient  d’eux-mêmes  en  trois  heures  le  jour 
de  l’Epiphanie,  & fe  défemplilToient  vifiblement  en  autant  de 
tems  lorfqu’on  avoir  achevé  de  batilcr  : qu’il  y en  avoit  d'autres 
dans  le  Châreau de C.idebrate,  cnla  même  Province , qui  n’étant 
que  d’une  feule  pierre , fe  remplilToient  d’eux-mêmes  en  un  mo- 
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ment  le  jour  de  Pâques  , & que  cette  eau  y demeuroh  fufqu'au  jour 
de  la  Pentecôte , après  lequel  elle  difparoiflbit  aulli-tôt.  Il  dit 
ailleurs  que  les  Parrains  lervoient  de  caution  pour  le  Batème 
des  perlonnes  inconnues , ou  dont  la  converfion  «oit  fufpedc.  Cap.  107. 
Quelque  extraordinaires  que  paroiflent  les  evenemens  que  nous 
venons  de  rapporter , ils  prouvent  du  moins  la  croyance  de  Jean 
Mofeh  fur  l’Êucharillie , fur  l’utilité  de  la  priere  pour  les  mons , 
liir  le  Purgatoire , lur  le  culte  des  images.  Ils  lont  audi  des  té- 
moignages de  l’ufagc  où  l’on  étoit  de  Ion  tems  d’oindre  les  ba- 
rilcs  prclque  dans  toutes  les  parties  du  corps , de  conferver  l’Eu- 
chariftie,  de  l’emponter  dans  les  maifons  particulières , & des’en 
communier  foi-meme.  Les  autres  hiftoircs  qu’il  raconte , renfer- 
ment des  exemples  linguliers  de  patience , d’humilité , d’aufté- 
rité,  de  (implicite  , la  plupart  plus  a admirer  qu’à  imiter.  Il  mou- 
rut à Rome , & fuivant  fes  ordres  Sophronc  tranfporta  fon  corps 
dans  un  coffre  de  bois  , qu’il  dépofa  dtns  le  Monafterc  de  faint 
Théodofe , jufqu’à  ce  qu’il  put  être  porté  au  Monafterc  du  Mont 
Sinaï  , dont  les  Arabes  empêchoient  alors  d'approcher. 

VII.  Le  Pré  fpiritue!  fut  imprimé  en  latin  , de  la  traduélion  raition  do 
d’Ambroife  Camaldule  , dans  le  feptiéme  Tome  de  Lipomanà  Spirimei. 
Venife  en  i y 5 8 , & fcparément  à Cologne  en  1 5 8 3 : on  le  réim- 
prima en  la  même  Ville  en  iyq3  & 1601  y »k-8.  avec  les  oeuvres 
de  laint  Jean  Climaque  ; à Anvers  en  1615,3  Lyon  «>  1617, 
à Anvers  en  1 6i  8 fil.  parmi  les  vies  des  Pères  de  Rofveydc  , 
dont  il  fait  le  dixiéme  Livre.  Il  fe  trouve  aulTi  dans  toutes  les  Bi- 
bliothèques des  Pères.  Nous  l’avons  en  grec  & en  latin  dans  le 
fécond  Tome  de  l’Auâuarium  de  Fronton  le  Duc  3 à Paris  en 
1624,  dans  le  treiziéme  de  la  Bibliothèque  des  Pères,  imprimé 
en  la  même  Ville  en  1644  & 1654.  Comme  le  texte  grec  n’y 
étoit  que  fort  imparfait , Monfieur  Cotelier  l’a  fuppléc  lur  trois 
Manulcrits  de  la  Bibliothèque  de  Monfieur  CoHicrt , dans  fon 
fécond  Tome  des  Monumens  de  l’Eglife  Greque  , à Paris  en 
1681  m-4.  Pafchal  d’Orange  , de  l'Ordre  des  Kreres  Mineurs, 
mit  en  françoh  le  Pré  ipirituel , qui  fut  imprimé  en  cette  Langue 
à Louvain  en  159p.  Nous  en  avons  une  autre  traduction  de  M. 
d'Andilly , dans  le  fécond  Tome  des  Vies  des  Pères  des  Deferts , 
à Paris  en  1653  : mais  elle  ne  commence  qu’au  feptiéme  Cha- 
pitre. 

VIII.  Le  Moine  Sophronc  étant  venu  de  Jerufalem  à Alexan- 
Evêque , & qui  connoifToit  fon  fçavoir  , 
les  anicks  d’un  projet  qu’il  avoit  fait 


drie , Cyrus  qui  en  étoit 
lui  donna  à examiner 


Sophronc  J 
Eïê.iue  de  Je- 
rufaiem  et^ 
«Si: 
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Ijour  la  réunfon  des  Eglifes.  Sophrone  trouvant  qu’ilscontenoient 
es  erreurs  d’Apollinaire , pria  Cyrus  de  ne  les  point  publier  : 
mais  Cyrus  n’eut  aucun  égard  â fes  remontrances.  Celles  qu’il  6t 
à Sergius  de  Conftantinople , n’eurent  pas  un  plus  heureux  fuc- 
cès  ; & ces  deux  Prélats  s’unirent  pour  établir  le  Monothelifme. 
Cependant  Modefte  Patriarche  de  Jerufalem  étant  mort  en  6 j 3 , 
Sophrone  fut  élu  pour  lui  fuccéder.  Audi  tôt  il  aflembla  Ton  Con- 
cile , & écrivit  une  Lettre  fynodale  fuivant  la  coutume , pour  ren- 
dre compte  de  fa  foi  aux  Evêques  des  grands  Sièges  : d’où 
vient  que  dans  quelques  exemplaires  elle  eft  adrelTce  au  Pape 
Honorius  , & en  d’autres  à Sergius  Patriarche  de  Conftancinoplc. 
Elle  changeoit  d’infeription  lelon  les  perfonnes  à qui  elle  étoit 
envoyée , a la  maniéré  des  Lettres  circulaires.  Cette  Lertre  qui 
efl;  fort  longue , a été  imprimée  en  partie  dans  le  huitième  Tome 
des  Annales  de  Baronius  , mais  feulement  en  latin.  Elle  cil  toute 
entière  en  grec  & en  latin  dans  le  recueil  des  Ades  du  fixiéme 
Concile  général  contre  les  Monothelites  en  6 80. 
de  IX.  Sophrone  fait  d’abord  dans  cette  Lettre  fa  confefltoo  de 
Sy-  foi , où  il  explique  le  Myftere  de  la  Trinité , & l'établit  contre  les 
Hérétiques  qui  Vont  attaqué(m).Il  établit  de  meme  le  Myftere  de 
l’Incarnation,  en  s’appliquant  particulièrement  à prouver  l’unité 
de  Perfonne  en  J efus-Chrift  contre  Neftorius , & la  diftindion  des 
natures  contre  Eutyches.Ces  deux  vérités  établies,  il  en  conclut 
que  le  même  Jefus-  Chrift  opéroit  réellement  ce  qui  convenoit  à 
l’une  & à l’autre  nature  ; ce  qu’il  n'auroit  pas  fait  s’il  n’y  avoit  eu 
qu’une  nature.  Comme  il  n’y  avoit  qu’une  perfonne , comment  la 
Divinité  auroit-elle  fans  l’humanité  fait  les  fondions  corporelles* 
Ou  comment  le  corps  féparé  de  la  Divinité , auroit-il  fait  les  ac- 
tions qui  font  elTentiellement  propres  à la  Divinité  ? Mais  Emma- 
nuel étant  un  & le  même  , Dieu  & homme  dans  les  deux  natu- 
res , il  a fait  comme  Dieu  les  œuvres  qui  n’appartiennent  qu’à 
Dieu  , Sc  comme  homme  , celles  qui  font  de  la  nature  humaine. 
Ce  n'eft  pas  un  autre  qui  a fait  les  miracles , & un  autre  qui  a fouf- 
fert:  c’eft  le  même  Jefus-Chrift:  comme  en  lui  chaque  nature 
conferve  fa  propriété  fans  aucune  diminution  (») , ainfi  chacune 
opéré  ce  qui  lui  eft  propre  avec  la  participation  de  l’autre  nature- 


(m)  Tomf  6.  Concil, par.  8/1. 

(«)  Sicucentm  in  Chrt&  urraque  narura 
inditninucc  proprieutem  fuacncudoditfiu 
& operarur  utraque  forma  cum  ajterius 
coiumuiucacione  qaod  propimm  liabuic  > 


Verbo  opérante  quod  Yerbi  efl , cum  com- 
muntone  Icilicec  corpori*  « & carne  exe- 
qaente  quod  caruis  efl  communicante  ei 
videlicet  Wçi\>o,Iiid.  p.xg,  g/x* 

Le 
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Le  Verbe  opcre  ce  qui  cft  du  Verbe  avec  la  participation  du 
corps;  & la  chair  exécute  ce  qui  cft  de  la  chair  avec  ta  pa>tici- 
patiun  du  Verbe.  Les  operations  de  chaque  nature  font  rc.ll.s  , 
naturelles  & convenables  , & proviennent  indivifiblement  de  1 ef- 
fcnce  de  chacune  d’eiles , quoique  Tune  n’opcrc  point  fans  l’au- 
tre , étant  unies  fans  confufion  en  une  meme  perfonne  : c’eft 
pourquoi  on  ne  peut  pas  dire  qu'elles  aient  enc  Icuîc  o:  ération 
réelle , naturelle  & indiftinâe , parce  que  ce  feroit  les  réduire  à 
une  feule  fubftance  & une  feule  nature , fuivant  l’erreur  des  Acé- 
phales ; les  natures  ne  fe  connoiftant  que  par  les  opérations. 

X.  Pour  mieux  faire  connoître  la  diftinÛion  des  opérationsde 
chaque  nature  » Sophrone  fait  premièrement  le  détail  de  celles  de  J 
la  nature  humaine , difant  que  Jjefus-Chrift  eft  né  comme  nous , 

3u’il  a été  nourri  de  lait,  qu’il  a pafte  par  les  differens dég' és 
e grandeur  de  corps  & d’âge , jufqu’à  ce  qu’il  eft  devenu  hom- 
me parfait  ; qu’il  a loufFcrt  la  faim , la  foif , la  fatigue  des  voya- 
ges , la  douleur  des  tourmens , la  mort.  II  met  entre  les  opéra- 
tions divines  de  Jefus-Chrift,  fa  conception  miraculeufe  , fa  naif- 
fancc  qui  n’a  fait  aucun  tort  à la  virginité  de  faMcre,  la  maniéré 
miracu  eufe  dont  les  Bergers  8c  les  Mages  connurent  le  lieu  de  fa 
naiffance , le  changement  d’eau  en  vin , la  guérifon  des  malades , 
qui  encore  qu’exécutée  par  le  corps  , font  des  preuves  de  la  Di- 
vinité. Ce  Pere  diftinguc  enfuite  dans  Jefus-Chrift  des  opéra- 
tions d’un  moyen  ordre  ( 0 ) » c’eft-à-dire , qui  ont  en  meme  tems 
quelque  chofe  de  divin  & d’humain.  Il  les  appelle  theandriques 
ou  deiviriles,  fuivant  le  langage  de  faint  Denys  l’Aréopagire, 
dont  les  Livres  étoient  reçus  alors  fans  conteftations , quoiqu’on 
ne  les  connût  pas  cent  ans  auparvant.  Les  Mooothelites  s’autori- 
foient  de  cette  expreflion  pour  établir  leur  erreur  ; mais  on  leur 
fit  voir  dans  la  fuite  que  le  mot  de  theandrique  enfermoit  nécef- 
iâiremcnt  deux  opérations , & que  faint  Denys  ne  l'avoit  em- 
ployé que  pour  marquer  l’union  de  ces  deux  operations  en  une 
même  perfonne , qui  faifoit  (p)  humainement  les  aêtions  diyi- 


(0)  Licec  quaedam  earom  eperationutn 
fint  Deo  dccibilfn , quxdam  vrrb  ita  rur- 
roihumanx,  quidam  ver6  medtum  quem* 
dam  ordinem  obeinent  > tanquam  haben- 
ie$  in  hbc  ipfb  Deo  dignum  quid  3c  huma- 
nnm.  Htîjus  ver6  aiTerimus  efle  virrutis 
etiaoi  illam  nnx  Hidrur  nova  &:  dciviriiis 

Tome  XVII. 


' operatio  • • • • quam  ex  Arcopago  à Paujo 

divinicàs  capeus ailcroir  D)onüius. 

Ptiÿ.rSo, 

(f)  Summxunioni5  efl  proprsum  per  im- 
in  .tationemfublimiteroperari  utraque,  id 
cft,cumdem  bumancdivtna , & di»i»*è  Hu- 
mana. QwCtLattrantnfc.  lom, 

I iii 


P-ig.  iTf.iS 


8(9. 


Digitized  by  Google 


6i8  SOPHRONE. 

nés , & divinement  les  aâions  humaines.  11  faifoit  les  miracles  par 
fa  chair  animée  d'une  ame  raifonnable , & unie  à lui  perfonnclle- 
ment  : & par  fa  vertu  toute- puilTante , il  fe  foumectoit  volontaire- 
ment aux  fouffrances  qui  nous  ont  donné  la  vie. 

8SI.  XI.  Sophronc  condamne  l’erreur  d’Origene,  de  Didyme  & 
d’Evagre  touchant  la  préexiftence  des  âmes,  en  tout  ce  qu’ils 
avoient  enléigné  de  contraire  à la  tradition  apollolique  : puis  il 
déclare  ou’il  reçoit  les  quatre  premiers  Conciles  généraux  ,.de 
Nicée,  ae  ConAantinople , d’Ephefe  & de  Calcédoine,  auxquels- 
il  joint  le  cinquième,  c’eft-à-dire , le  fécond  de  ConAantinople  , * 
comme  étant  d’une  égale  autorité , approuvant  tout  ce  qu’il  avoit 
reçu , & rejettant  tout  ce  qu’il  avoit  condamné , foit  par  rapport 
aux  dogmes , foit  par  rapport  aux  perfonnes.  11  reçoit  aulTi  les 
écrits  de  faint  Cyrille  contre  Neflorius , & la  Lenre  de  faint  Leon 
à Flavicn  , comme  fi  c’étoient  des  dédiions  de  faint  Pierre  & de 
faint  Marc.  Enfuite  apres  avoir  rapporté  les  noms  de  tous  lesHé- 
rétiqucs,depuisSimon  IcMagicien  jufqu’auxTrithékes,dontPhilo- 
ponusétoitîe  chef,  il  les  anathématife  tous.  Il  diftingue  entr’eux 
dcux'Origenes,  l’un  fumommé  Helcelêus , l’autre  Adamantius.  Il 
jointMagnus  aux  deuxApollinaires.Il  n’en  eft  rien  dit  dans  leCon- 
elle  de  Home  fous  Damalè , où  Apollinaire  fut  condamné  avec 
là  dodrine.  Dans  la  crainte  qu’il  ne  lui  fut  échappé  quelque  chofe 
qui  méritât  d’être  corrigé , il  foumet  fa  Lettre  fynodale  à la  cor- 
rcéUon  d’Honorius , de  Sergius , & fans  doute  de  tous  ceux  à qui 
il  l’avoit  envoyée  , & fe  recommande  à leurs  prières  , de  même 
que  ceux  qui  l’avoient  aidé  à la  compofer,  entr’autres  Leontius 
Diacre , & Polieuchte.  Priez  auffi  , ajoute-t-il , pour  nos  Empe- 
reurs ( Heraclius  & fon  fils  ) , afin  que  Dieu  leur  donne  la  vidoire 
fur  tous  les  Barbares , mais  principalement  qu’il  abaiflTe  l'orgueil 
des  S'arrazins , qui  pour  nos  péchés  viennent  de  s’élever  contre 
nous  inopinément , & ravagent  tout  avec  cruauté.  Photius  par- 
le d’une  Lettre  fynodique  de  Sophronc  adrcfTcc  au  Pape  Ho- 
noiius,  où  il  difoit  que  Theodoret  n’avoit  point  été  chalTé  de 
l’Eglifc,  quoiqu’il  n’eût  pas  été  d’accord  avec  faint  Cyrille.  On» 
ne  lit  rien  de  femblable  dans  la  Lettre  fynodique  dont  nous  ve- 
nons de  donner  l'extrait  : il  y eft  dit  feulement  que  le  cinquième - 
Concile  condamna  les  écrits  de  Theodoret  contre  les  douze  Ana— 
thématifmcs  de  laint  Cyrille  contre  le  Concile  d’Ephefe , & 
ceux  qu’il  avoit  compofés  pour  Diodore  de  Tarfe  & Théodore 
de  Mopfuefte.  Du  reue , ce  que  Photius  dit  de  la  Lettre  à Hono»- 
rius  J fe  trouve  conforme  à cette  Lettre  fynodale. 
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XII.  Sophronc  voyant  qu'elle  n’avoic  produit  aucun  effet , & Ltttrcde 
que  Terreur  des  Monothelites  fe  répandoit  de  plus  en  plus , re-  Honorîas.Re- 
cueillit  (f  )en  deux  volumes  fix  cens  mflages  des  Pères,  pour  cueii de pâira- 
les  convaincre  & les  ramener  à la  faine  doârine.  Il  députa  même 
à Rome  Etienne  Evêque  de  Dore  , le  premier  de  fes  iuffragans , o{rfr” 

3ui  affîffa  depuis  au  Concile  de  Latran  en  : mais  avant  que  tions. 

e le  faire  partir  pour  Titalie , il  le  mena  au  Calvaire  , & lui  dit 
( r ) : Vous  rendrez  compte  à celui  qui  a été  crucifié  en  ce  faint 
lieu  , quand  il  viendra  juger  les  vivans  & les  morts  , fi  vous  né- 
gligez le  péril  où  la  foi  fc  trouve.  Faites  donc,  ce  que  je  ne  puis 
faire  en  perfonne , à caufe  de  Tincurfion  des  Sarrazins  ; allez 
promptement  à cette  extrémité  de  la  terre  , Vous  préfenter  au  Siè- 
ge apoffolique , où  font  les  fondemens  de  la  Line  doélrine:  fai- 
tes connoître  aux  faints  perfonnages  qui  y font,  tout  ce  qui  fe  pafle 
ici , & ne  ceflez  point  de  les  prier  jufqu’à  ce  qu’ils  jugent  cette 
nouvelle  doûrine , & la  condamnent  canoniquement.  Etienne 
effrayé  par  cette  conjuration , & prelTé  par  les  prières  de  pluficurs 
autres  Evêques  & des  Peuples Catholîtjues , fe  mit  en  chemin, & 
arriva  à Rome  malgré  les  ordres  que  les  Monothelites  avoient 
donnés  pour  l’arrêter  & le  renvoyer  chargé  de  chaînes.  Sophronc 
lui  donna  fans  doute  une  Lettre  pour  le  Pape  Honorius.  Elle  n’cft 
pas  venue  jufqu  à nous , non  plus  que  fon  recueil  de  Paffages. 

XIII.  Nous  avons  (s)  encore  de  lui  quatre  Difeours  ou  Ho-  sj^hron-* 
Hiélies;  la  première  fur  la  naiflancc  de  Jefus-Chrift  ; la  féconde 
en  Thonneur  des  faints  Anges  ; la  troifiéme  fur  l’exaltation  de  la 
faintc  Croix  & fur  la  Réfurreûion  ; la  quatrième  fur  l’adoration 
de  la  Croix  & fur  le  jeûne  du  Carême.  Il  fe  plaint  amèrement 
dans  l’Homélie  fur  la  naiffance  du  Sauveur , de  ce  que  les  Sarra- 
zins qui  occupoient  Bethléem  , & faifoient  des  courfes  dans  les 
environs  , ne  lui  permettoient  pas  ni  à fon  peuple  d’aller  ce  .our- 
la en  ce  (aint  lieu  , pour  fatisfaire  à leur  dévotion  fuivant  la  cou- 
tume. Ces  Barbares  avoient  menacé  de  mort  tous  ceux  qui  iroient 
à Bethléem.  Le  faint  Evêque  fut  donc  contr;iint  de  célébrer  la  Fê- 
te de  Noël  dans  TEglife  dédiée  à la  Mere  de  Dieu  dans  Tenceinte 
de  la  ville  de  Jcrufalem.  11  enfeigne  dans  l’Homélie  fur  les  Anges 
qu’il  n’y  a point  d’homme  qui  n’ait  fon  Ange  gardien.  On  voit 
par  l'Homélie  fur  l’exaltation  de  la  fainte  Croix, qu’onen  faifoit  la 


ff)  T(wi.  6.  Cmc.ftg.  104.  I (i)  Tofii.  ii.  BiUùt.  Pu,  fag,  loi. 
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Fête  chaque  année , & par  la  fuivante , qu’on  depofoît  cette  Croix 
en  public  à la  mi  Carêine  f t ) , pour  être  adorée  des  Fidèles.  Ces 
deux  dernicres  Homélies  ont  été  données  en  grec  par  Gretzer 
Saint  Jean Damafcene  cite  fous  le  nom  de  Sophrone  ( a:) , 
rêloge  des  Martyrs  faint  Cyr  & faint  Jean.  11  y en  a deux  frag- 
mens  dans  les  aétes  du  feptiéme  Concile  général  fur  les  Images. 
Papebroch(^)  promettoit  de  le  donner  tout  entier  en  grec  & en 
latin.  Il  ne  croit  pas  ( z ) que  la  vie  de  fainte  Marie  d’Egypte  foie 
de  Sophrone; elle  eft  toutefois  dans  de  très-anciens  ( a)  Manuf- 
crits  fous  le  nom  de  cet  Evêque  ; & elle  lui  eft  attribuée  par  faint' 
Damafcene.  Bollandus  a donné  dans  le  premier  Tome  de  Feu- 
vner  un  difeours  fur  la  Fête  de  la  Rencontre  ou  de  la  Préfenution 
de  Jefus-Chrift  au  Temple  , qui  porte  le  nom  de  Sophrone  dans 
un  Manuferit  de  la  Bibliothèque  de  Medicis.  Les  autres  écrits 
qu'on  a divulgués  fous  fon  nom , font  le  Traité  imparfait , qui  a 
pour  titre  : Des  travaux  & des  voyages  de  faint  Pierre  & de  faint 
Paul  ; l’éloge  do  ces  deux  Apôtres  j l'écrit  touchant  le  Baptême 
des  Apôtres , imprimé  à Hambourg  en  1714  a la  fuite  du  faux 
Dorothée  de  Tyr  ; l’éloge  de.  faint  Jean  l’Evangélifte,  dont 
on  trouve  un  fragment  fur  le  troifiéme  Livre  d«  Conflitu- 
tions  apoftoliques , de  l’édition  de  Moniteur  Cotelier  ; le  Dif- 
eours furie  faint  Précurfeur , donné  en  latin  dans  la  Bibliothèque 
des  Prédicateurs  par  le  Perc  Combefis  ; les  Panégyriques  de  faint 
Chryfoflome  & de  faint  Jean  l’Aumônier,  un  Poëme  fur  le  vieil- 
lard Syméon  qui  reçoit  Jefus-Chrift  entre  fes  bras.  Le  Pere  Lab- 
bc  avoit  vu  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  un  Traité  de  Sophrone 
intitulé  : De  l’Incarnation  d’un  de  la  Trinité  ; mais  la  plupart  de 
ces  difeours  font  fi  peu  de  choie , qu’on  peut  fe  difpenfer  d’en 
chercher  les  Auteurs  véritables..  Photius  dit  (c)  en  parlant  du 
ftyle  de  Sophrone , qu’il  fe  fert  de  termes  extraordinaires , qu'il 
va  par  bonds  & par  lautSy  mais  que  fes  écrits  rcfpirent  une  vraie 
pieté  ; qu’on  y trouve  une  connoilfance  folide  & une  difcullion 


(0  lo  medio  jejunii  adoraiionis  gratii  | 17.  tï  BUliti.  CnJUnUna  pag.  x%6, 

proponi  folet  lignuin  Titalc  venerandx  * {k)  Lit.  <!t  Imag.  p. 

cracts.  lit  J pag.  ( c ) Hxc  EpiftoU  picna  cd  pietate , no« 

t.ie  Cracr pag.  88.  vis  paflim  verbii  1 m xqai  poilus  ralciboc 

W OaMAscEN.  lit.  jt  Imjgiait,  pag,  gaudens , nifi  qoèd  reâam  opinionem  di- 
) 87.  5J  Sjiao^.  7.  ad.  4.  ligemereiaminet , & facrorum  dogmarotn 

(7}  PAFCBXocK.oi  1 1.  Mart.  itm.i,  non  fbrtuicam  eflè  cognicienem  odendac. 
(l)  U.  ad  ditm  I.  Aprilh.  PUOTIUS.  Ctd,  1}  1 . 
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cxaâe  des  dogmes  de  la  Religion.  Ceft  ce  qu'il  dit  en  particu- 
lier de  fa  Lettre  fynodale  au  Pape  Honorius. 

XIV.  Photius  parle  d'un  autre  Sophrone  qui  écrivit  pour  la  Antre  So- 
défenlë  de  faint  Balilc  contre  Eunomius(e).ll  étoit, dit-il, plus  fça- 
vant  que  Théodore  , qui  écrivit  aufli  une  Apologie  pour  ce  faint 
Evêque , & plus  courte.  Il  ne  fuivoit  pas  tout  ce  qu’avoit  dit  Eu- 
nomius  : Son  caraâere  étoit  d’être  décifif , fonftyle  libre  & fim- 
ple  ; & quoiqu’il  fût  rempli  de  raifonnemens  de  Logiaue , il  n’é- 
toit  point  defagréable.  Il  ne  nous  refte  rien  de  ce  Sopnrone.  Ce- 
lui de  Jerufalem  mourut  peu  de  tems  après  la  prifc  de  Jerufalcm 
par  les  Mufulmans  , qui  arriva  en  ($36. 

CHAPITRE  XXIX. 

Saint  Ifidore  Evêque  de  Séxdlle,  & Doêieur  de  l’Eglife. 

I.  A PRE'S  avoir  parlé  des  écrits  que  Sophrone  de  Jerufalem  Nairance  de 
compofa  pour  la  défenfe  de  la  doâcine  de  l’Eglife  fur  » 

les  deux  opérations  & les  deux  volontés  en  Jefus-Chrifl , il  auroit  tjon , 
été  naturel  de  rapporter  les  Lettres  que  Théodore  de  Pharan  , de*. 

Sergius  de  Conftantinople  , Pyrrhus  ion  fucceflfur , Cyrus  d’Ale- 
xandrie & quelques  autres  Evêques  du  même  tems  écrivirent 
pour  établir  leMonotheliimc.  Mais  pour  ne  point  répéter  plus  d’u- 
ne fois  les  mêmes  chofcs , nous  avons  cru  qu’il  valoir  mieux  trai- 
ter ce  qui  regarde  cette  héréfie  dans  l’article  du  flxiéme  Concile 
général , où  elle  fut  condamnée , & où  l’on  fit  ledure  de  tous  les 
écrits  que  ces  Evêques  avoient  répandus  pour  la  foutenir. 

II.  Un  Evêque  de  Sarragofle , contemporain  & ami  de  faint  Ifi- 
dore,  difoit  (a)  que  Dieu  l’a  fufcité  pour  relever  l'Efpagne  tom- 
bée en  décadence , rétablir  les  Monumens  des  Anciens , & pré- 
ferver  ce  Royaume  d’être  entièrement  gâté  par  la  ruflicité.  La 
ville  de  Carthagene  lui  donna  la  naiifance , & il  reçut  de  Seve- 
rien  fon  pere  & de  Théodora  fa  mere  , une  éducation  convena- 


i ) Photios.  CcJ.  7. 

• ) VoYiz.  tm.  t ftg,  lol. 

(«)  Queen  Ifidoram  Deas  pofl  toc  de- 
feâus  Hifpaniz  , noYidlniis  cemporibus 
riifciMnt , credo  ad  lefbtaranda  And<^ao- 


njm  monamenca  , ne  orqaeqaaque  rufli* 
cicace  vecerarceremns  ,qaalî  quaindam  ap- 
pofuit  deftinam.  Bxabuo  i»  f ramMOenr 
lit.  lJU. 
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bic  à la  nobledc  de  fon  excraéhon.  Son  goût  pour  les  fdences 
fe  déclara  de  bonne  heure.  Il  y fit  de  grands  progrès,  fur-tout 
en  s’appliquant  à la  leâure  des  anciens  Ecrivains,  dont  il  fçut 
mettre  les  travaux  à profit.  Il  avoir  une  facilité  d’expreffions  ( o ) 
admirable , fe  proportionnant  fans  contrainte  à la  portée  de  tous 
ceux  qu’il  avoir  à inftruire.  On  aimoit  ( c)  à l’entendre  dire  deux 
fois  la  même  chofe  ; & quand  il  l'eût  répétée  plufieurs  fois  , bn 
n’en  eût  pas  été  ennuyé.  Il  y a quelqu’apparence  qu’il  embrafla  la 
vie  cléricale  dans  le  tems  que  faint  Léandre  fon  frere  étoit  Evê- 
que de  Séville  , & que  ce  fut  dans  fon  Clergé  qu’il  commença  à 
exercer  le  faint  Miniftere. 

Il  cft  fait  moins  certain  qu’il  lui  fuccéda  dans  l’Epifeopat  : 

Ev^uc.  mais  on  ne  feait  pas  au  vrai  combien  d’années  il  l’exerça  liii-mê- 
me.  Quelques-uns  le  lui  font  conunencer  en  J95,&finir  en  6j6y 
ce  qui  fait  environ  quarante  ans.  Mais  quoiqu’on  ne  puilTe  dou- 
ter qu’il  ne  foit  mort  en  63^,'puifqueÆdemptus  fon  difciple, 
qui  avoir  affidé  à la  mort,  le  ditexpreflement,  il  n’ed  pas  pof- 
fible  de  mettre  fon  Epifeopat  avant  l’an  J99 , auquel  faint  Léan- 
dre vivoit  encore , ainfi  qu’on  le  voit  (d ) par  une  Lettre  que  (aine 
Grégoire  lui  adrelTa  en  cette  année-là  , & par  une  autre  de  mê- 
me date  écrite  au  Roi  Recarede , à qoi  il  recommande  ce  faint 
Evêque.  Braulion  Evêque  de  Sarragoue  , dit  en  général  ( e ) que 
faint  Ifidore  a fleuri  fous  le  régné  de  l’Empereur  Maurice  & de 
Recarede  Roi  d’Efpagne , & qu’il  ed  mort  Ibus  celui  d’Heraclius 
& de  Cinthila.  Maurice  fut  tué  en  box  , & Qothila  commença 
à régner  en  Efpagne  en  6 3 b.  On  ne  peut  donc  mettre  l’Epifco- 
pat  de  lâini  Ifidore  plus  tard  qu'en  boi  , ni  plutôt  que  fur  la  fin 
de  l’an  5951. 

11  atnfte  à III.  En  bip  il  préfidaau  Concile  de  Séville.  Les  Canons  que 
leu"  l’on  y fit , & quel’on  regarde  comme  fon  ouvrage , font  voir  qu'il 

étoit  également  indruit  de  l’ancienne  difeipline  eccléfiadique  , âc 
zélé  pour  la  remettre  en  vigueur.  Ce  fut  en  cette  aflembUe  qu’il 
convainquit  un  nommé  Grégoire  (/)  , Evêque  Syrien  de  la  Seâe 
des  Acéphales,  & l’engagea  à fe  réunir  à l’Eglife  Catholique.il 
prefida  encore  en  6 3 3 au  quatrième  Concile  œ Tolede , non  que 
lonSiége  lui  en  donnât  le  droit,  puifqucj  ude  Evêque  de  cette  Ville 
& Métropolitain  , étoit  prefent , mais  par  la  confidération  que  les 

(il  IWi.  I (il)GiirGOK.  lit.  (t, 

fe)  iLDtfonsvt  lit.  Jt SirifterU.  Ecdrjtajl.  I (e)  Bradlio  «ii/H;>r«, 

1 (f)  ItlJ. 
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autres  Evêques  avoicnt  pour  fon  fçavoir  & pour  fa  vertu.  Brau- 
lion  (g)  parle  d'un  autre  Concile  où  un  noremé  Sintharius  avoir 
été  examiné  & convaincu  , mais  fans  fe  convertir.  Il  demanda  les 
aâes  de  ce  Concile  à faint  Ifidore.  Nous  ne  les  avons  plus  ; à moins 
qu’on  ne  dife  que  ce  Concile  eft  celui  de  Séville  en  619  , & que 
Grégoire  s’app^oit  audi  Sintharius  : mais  cela  efl  fans  apparence. 

Grégoire  embrada  la  Foi  catholique  & Sintharius  perfévera  dans 
fon  erreur.  Si  Sintharius  e(l  le  meme  que  SuintilaRoides  Goths , / 

qui  fut  dépofé  après  dix  ans  de  régné , & à qui  le  quatrième  Con- 
cile de  Tolède  dit  anathème , il  faut  entendre  de  ce  Concile  ce 
que  dit  Braulion.  En  d i o faint  Ifldore  fouferivit  au  decret  que  le 
Roi  Gondemar  donna  en  confirmation  de  ce  qui  avoir  été  réglé 
la  même  année  dans  un  Concile  de  T olede  touchant  la  primatie  de 
l'Evêque  de  cette  Ville. 

IV.  Sentant  approcher  fa  fin , il  redoubla  fes  aumônes  ( A ) s»  mort  en 
avec  une  telle  profufion , que  pendant  les  fix  derniers  mois  de  fa 
vie  on  voyoit  venir  chez  lui  de  tous  les  côtés  une  foule  de  pau- 
vres depuis  le  matin  jufqu'au  foir.  Quelques  jours  avant  fa  mort 
il  pria  deux  Evêques  , Jcan&  Eparchius , de  le  venir  voir.  Il  al- 
la avec  eux  à l’Eglife , fuivi  d’une  grande  partie  du  Clergé  & 
du  peuple.  Etant  au  milieu  du  chœur , l’un  des  deux  Evoques 
mit  fur  lui  un  cilice  f & l’autre  la  cendre.  Alors  étendant  les  mains 
au  Ciel , U pria  , & demanda  à haute  voix  le  pardon  de  fes  pé- 
chés. Enfuîte  il  reçut  de  la  main  de  ces  Evêques  le  Corps  & le 
Sang  de  Notre  Seigneur , fe  recommanda  aux  prières  des  aflî- 
llans , remit  les  obligations  à fes  débiteurs , exhorta  fes  peuples 
à la  charité , & fit  difiribuer  aux  pauvres  tout  ce  qui  lui  reuoit 
d’argent.  De  retour  à fon  logis , il  y mourut  en  paix  quatre  jours 
après , le  quatrième  d’avril  6 3 6.  Le  huitième  Concile  de  Tolede 
le  qualifie  Doâeur  excellent  f/),  8c  l'ornement  de  l’Eglife  Ca- 
tholique ; ajoutant  que  s’il  ell  pofiéricur  en  âge  aux  fçavans  Evê- 
ques qui  l’ont  précédé , il  ne  leur  eft  pas  inférieur  en  doélrine  , 
mais  qu’il  peut  palier  pour  trcs-doâe  en  comparaifon  de  ceux 
de  fon  fiécîe , & que  fon  nom  doit  être  prononcé  avec  refpcd  & 
révérence.  Saint  Ildcphonfe  , Sigebert  de  Gemblours,  & plu- 


(Xl  Girfta  etiim  Synodi  inquaSintharios 
ciaminis  veftri  igiii , Sc  fi  non  purificatus , 
invenitar  tamea  decodu! . quxfo  nol.isdi- 
rigancurciià.  Bradlio  £pi/t.  l.aCI/tdarum 
(il  Ædimptus  OHm  IJîJori, 

(i)  Noftri  quoque  fxculi  Doâor  egre- 


gius  indoniSf-EccIelîx  CachoUez  novidl' 
muni  decus , pixcedencibus  zeate  podre- 
mus,  dodrinz  comparacionc  non  infinius  , • 
& quod  niajui,e(l  in  fzculoruni  fine  dodif- 
fimui , atque  cum  rcTcreniia  nominanduv- 
Ctac.  Ttiti,  t.  tif-  tr 
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fleurs  autres  ont  fait  fon  éloge  y dans  leurs  catologues  des  Ecrî* 
vains  Eccléfialliquesnù  i's  l’ont  placé. 

Ecrits  de  s.  L’édition  que  l’on  a faite  de  fes  œuvres  à Paris  en  1 6ot , 
Ifidore.  Ses  prcfente  d’abord  cinq  Lettres  y dont  deux  font  de  Braulion  Eve* 
»ion'^”paru'  que  de  Sarragofle , & trois  de  laint  Ifidore.  Braulion  ayant  ap- 
Kor.’  * ’ pris  que  ce  P ere  avoir  achevé  fon  ouvrage  intitulé  : Dex  Éwwjo/o- 
pes  ou  des  Origines  y le  lui  demanda  avec  beaucoup  d'inltances. 
Sept  années  fc  paflerent  fans  qu’il  le  reçût  ; mais  enfin  faint  Ilï- 
dore  le  lui  envoya  y en  le  priant  de  le  mettre  en  meilleur  ordre. 

Lirres  des  VI.  Braulion  en  changea  la  diflribution  y qui  écoit  par  titres  y 
f."cé"qu’ds^'  ^ divifa  en  vingt  Livres  y ajoutant  avec  la  liberté  qu'on  lui 
cunciemienc.  avoit  donnée,  ce  qui  manquoità  la  perfeéUon  de  l’ouvrage.  Saine 
Ifidore  y traite  prefque  de  tous  les  arts  & de  toutes  les  Iciences., 
de  la  Grammaire  y, de  la  Logique  , de  la  Rhétorique  , de  l’A- 
rithmétique y de  la  Géométrie , des  Mathématiques , de  l’Aftro- 
nomie , de  la  Médecine , de  l’Agriculture , de  la  Navigation , de 
la  Chronologie.  Il  en  donne  de  courtes  définitions , qu’il  accom^ 
pagne  d’étymologies  des  mots  grecs  & latins , comme  on  les  en- 
tendoit  de  fon  tems.  Il  remarque  que  l’Alphabeth  des  Hébreux 
ne  contient  que  vingt- deux  Lettres  , fuivant  le  nombre  des  Li- 
vres Canoniques  qui  eft  de  vingt  deux , que  les  Grecs  en  ont  vingt- 
quatre  y A les  Latins  vingt-trois.  11  donne  une  explication  de  cha- 
que Lettre  y tantôt  littérale,  tantôt  myftique , en  remarquant  qui 
lont  les  inventeurs  de  ces  Lettres , & en  quel  tems  on  a com- 
mencé de  s’en  fervir  Chez  les  Grecs  les  Lettres  de  l’Alphabeth 
fervent  a deux  fins  ; à compofer  les  mots  & à nombrer.  Chez  les 
Latins , elles  ne  fervent  qu'à  la  compofuion  des  mots.  Ils  em- 
ploient les  mots  pour  compter , ‘excepté  l’I  & X.  L’X  jufquau 
régné  d’ Augufte  n’etoit  pas  en  ufage  chez  eux.  Ils  mettoient  à fa 
pl.ice  IcC.  Ils  ont  pris  des  Grecs  l’Y  & le  Z;  au  lieu  du  Z i’s 
cmployoyoicntdcux  SS.  Nous  ne  failons  cette  remarque  que  pour 
montrer  dans  quel  détail  faint  Ifidore  entre  dans  cet  ouvrage.  Il 
va  jufqu’à  donner  la  defeription  des  infirumens  de  Chirurgie  ,& 
des  onguens  dont  on  fe  lert  en  Médecine , donnant  en  même 
tems  la  lignification  des  termes  ufités  dans  cet  art.  Il  traite  aulli 
des  loix  & de  tout  ce  qui  appartient  à la  Jurifprudence,  & de  la 
divifion  des  temps  en  jours  , en  mois , en  années , en  olympiades  , 
en  lullres , en  fiecles.  Il  y joint  une  chronologie  qu’il  commence 
à Adam , & finit  à l’Empire  d’HcracIius.  Le  lixicme  Livre  eft  le 
plus  intereflant  pour  notre  fujet.  11  y parle  des  Livres  de  l’An- 
cien & du  Nouveau  Tcftament  dont  il  fait  quatre  ordres  ou  claf- 
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Tes  différentes pour*rAncien,&  deux  pour  le  Nouveau.La  pre- 
iniere  clafle  des  Livres  de  l’Ancien  Teftament , contient  les  cinq 
Livres  de  Moïfe  -,  la  fécondé, ceux  de  Jofué,des  Juges , des  Rois , 
d’Haic  , de  Jcremie,  d’Ezéchiel , & des  autres  petits  Prophètes  ; 
la  troifiéme,  les  Agiographes,  c’eft-à-dire,  lePfeaurier,  les  Pro- 
verbes , l’Eccléfiaffe , le  Cantique  des  Cantiques , Daniel , les  Pa- 
ralipomenes , Efdras  & Efther  : la  quatrième  , ceux  qui  ne  font 
point  dans  le  Canon  des  Hébreux , fçavoir  les  Livres  de  la  Sa- 
gefle , de  l’EccIéfiaftique  , de  Tobie , de  Judith , des  Machabées. 
Mais,  ajoute-t-il , l’Eglifc  de  Jefus-Chrift  (k)  reçoit  & rcfpcélc 
ces  Livres  comme  divins.  A l’égard  des  Livres  du  Nouveau  Te- 
ftament , la  première  clafle  contient  le  quatre  Evangiles  ; la  fé- 
condé , les  quatorze  Epitres  de  faint  Paul , les  fept  Epitres  catho- 
liques^les  Aftes  des  Apôtres, & l'Apocalypfe  de  faintjean.  Il  rap- 
porte les  differens  fentimens  fur  les  Auteurs  de  chacun  de  ces  Li- 
vres , & finit  par  la  définition  du  mot  Apocryphe , difant  que  fous 
ce  nom  l’on  entend  les  Livres  dont  on  ne  connoît  pas  l'origine  , 
& qui  pour  cette  raifon  ont  été  fans  autorité  dans  l'Eglife , quoi- 
que quelques-uns  puiflent  renfermer  de  bonnes  chofes  parmi  beau- 
coup de  mauvaifes.  Enfuite  il  traite  des  Bibliotheques,des  Livres, 
de  la  matière  dont  on  les  faifoit , des  Libraires  & des  inftrumens 
de  leur  art.  Il  dit  que  le  Livre  de  la  Loi  ayant  été  brûlé  par  les 
Chaldéens , Efdras  infpiré  du  Saint-Efprit , la  rétablit  fur  d’au- 
tres exemplaires , mais  en  y corrigeant  les  endroits  que  les  Gen- 
tils avoient  altérés  & corrompus.  Il  ne  parle  que  des  quatre  pre- 
miers Conciles  généraux , après  quoi  il  marque  les  differens  Cy- 
cles , les  Fêtes  principales  de  l’Eglife  , les  heures  des  Offices  di- 
vins , & ce  que  l’on  y chantoit , Ta  Liturgie  & toutes  les  parties 
dont  elle  étoit  compofée,  qui  font  les  memes  qu'au  jourd’hui  ; les  cé- 
rémonies desSacremens  deBatcme  & de  Confirmation, & les  exer- 
cices de  la  Pénitence.Il  dit  que  le  Sacrifice  de  la  Mefleeft  ainfi  ap- 
pellé,  parce  qu'il  cft  confacré  par  une  priere  myftiquc,  en  mémoire 
de  la  Paflion  que  Notre  Seigneur  a foufferte  pour  nous  ; que  les 
Grecs  donnent  le  nom  d’Euchariftie  au  Sacrement  du  Pain  & du 
Calice , qui  en  latin  fignifie  bonne  grâce , n’y  ayant  en  effet  rien 
de  meilleur  que  le  Corps  & le  Sang  de  Jefus-Chrift.  Il.définit  le 
Sacrement  le  figne  d’une  chofe  fainte , que  l’on  doit  recevoir 
faintement.  11  met  de  ce  nombre  le  Batêmc  , le  Chrême  ou  la 


(t)Eccle(ïa  ramen  Clirifli  inter  divinoj  Ilbios  & honorât  Jcprrdicat.  I.ti>;/..tf.r.  ï. 
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Confirmation , & le  Corps  &c  le  Sang  de  Jclus-Chrift , qui  font ,, 
dit-il , Sacrcmcns  , parce  que  fous  le  voile  desebofes  corporelles,, 
la  vertu  divine  opère  enfccret  le  falut  renfermé  dans  ces  Sacre— 
mens , qui  ibnc  adminiflrés  dans  l’EgUfe  par  les  méchans  comme 
par  les  bons  Miniûrcs.  Le  Batêroe  ne  peut  fe  donner  qu’au  nom 
des  trois  Pcrfbnncs  de  la  fainte  Trinkc  ,1e  Pere,  le  Fils,  & le 
Sainc-Efprit.  La  chair  & l'ame  font  purifie^  par  ce  Sacrement. 
Celui  de  la  Confirmation  fe  conféré  ( / ) par  l’oiaéUon  du  Chrê- 
me & par  l'impofition  des  mains.  U ne  fe  donne  qu’après  le  Ba- 
rême, parce  que  le  Saint-El'prit  defeend  volontiers  dans  ceux  qui 
fent  purifiés  de  leurs  péchés.  L’cxorcifmc  employé  dans  le  Batê- 
me , cil  pour  conjurer  le  Démon  de  fortir.  Saint  Ifidorc  enfeigne 
que  les  Àpôtics  avant  de  fe  féparer , compoferent  le  Symbole  que 
nous  avons  fous  leur  nom.  11  parle  des  différentes  abflincnces . 
dans  le  jeûne  , dont  une  eft  la  xérophagie , où  Ton  ne  mange 
que  des  chofes  féches.  La  parfaite  pénitence  eft  félon  lui  de  pieu-- 
rer  fes  péchés  palfés , & de  ne  les  plus  commettre  à l'avenir  : la 
fatisfaélion  conliftc  à retrancher  les  caufes  & les  occafions^e  pé- 
ché , & à ne  plus  pécher.  Il  diftingue  deux  fortes  d’cxomologefes 
ou  confeftions  ; l’une  de  louanges  , comme  lorfquc  Jefus  Chrift 
dit  : Je  vous  rends  gloire  , mon  Pere  , Seigneur  du  Ciel  & de  la 
Terre  ; l’autre,  de  les  péchés  : on  sfaequitte  de  celle-ci  en  s’humi- 
liant ,en  le  revêtant  de  lac , en  couchant  fur  la  cendre  ,.en  pleu- 
rant fes  fautes.  La  Litanie  ou  Kogation  , a pour  but  d’obtenir 
de  Dieu  quelque  effet,  particulier  de  fa  miléricorde.  Le  feptiéme 
Livre  eft  un  abrégé  de  Théologie.  On  y apprend  ce  qu’il  Éiut 
croire  fur  la  Trinité,  & les  trois Perfonnes , du  Pere , du  Fils&  du 
Saint-Efprit  ; fur  les  Anges,  avec  la  lignification  des  noms  de 
_ceux  qui  fe  font  rendus  recommandables , foit  dans  l’Ancien , foie 
. dans  le  Nouveau  Tcftament.  On  y explique  aufli  les  noms  d’A- 
. pôtre  , de  Martyr  , de  Patriarche  , a Archevêque , d’Eveque  , 

. de  Prêtre , de  Diacre  , de  Soudiacre  & des  autres  Miniftres  , de 
Moine,  de  Chrétien.  Saint Ifidore  donne  dans  le  huitième  les 
définirions  de  l’Eglife  , de  la  Synagogue , def  Hérélie , du  Schif- 
me , avec  un  détail  des  héréfics  qu’u  y a eu  parmi  les  Chrétiens 


(/)  SicQC  in  Baptirmo  pcctatotnin  remil- 
iîo  dacur , ita  per  unâionein  fanâificatio 
Spiiitûs  adhibetur...  Manu;  impofitio  idrb 
fie  ot  per  bensdiâionem  advocaciu  inrice- 
(or  Sfimiu  (â«Aui  ; lonc  cnim  ParacUiui 


poil  mandata  de  benediAa  corpora  libeni  k 
Paire  defcendic , de  quafi  fuper  bapiifmi 
aquam  lanqaam  Taper  ptiftinam  fedem. 
deteendiç,  bicoa.  lit,  t.  Ori^in.  (4f.  i;. 
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& chez  les  Juifs.  Les  autres  Livres  n’ont  aucun  rapport  à notre 
deflein. 

VII.  Saint  Ildefonfc  ne  che  qu’un  Livre  des  difFcrences  ou  de  aifféreiaif'^ou 

la  propriété  des  termes  : Braulion  en  marque  deux  , en  quoi  il  eft  delà  propriété 
fuivi  par  Sigebert.  Nous  en  avons  trois  fur  cette  matière  ; le  pre-  / 

mier  intitulé  : De  la  propriété  des  verbesile  fécond,  Des  Différen-  74  ^ 

ces  fpiritucllcs  j le  troificme  , Des  ditféxences  ou  des  propriétés  du 
Difeours.  Peut-être  que  les  deux  premiers  n’en  faifoient  qu’un 
auffèfois , ou  que  faint  Ilidore  apres  avoir  traité  cette  matière  par 

ordre  alphabétique , l’a  traitée  une  fécondé  fois  dans  un  autre  or-  * 
dre.  Quoi  qu’il  en  fait , ce  font  des  ouvrages  de  Grammaire.  Ce- 
lui des  Dincrences  fpirituelles  ne  laiffe  pas  de  renfermer  quelques 
principes  de  Théolc^ic.  11  y eft  dit,  à l’occafion  de  la  dinérence 
entre  laTrinité  & l’Unité,  que  comme  le  feu , la  candeur  ou  l'é- 
clat , & la  chaleur  ne  font  qu’une  même  chofe , quoiqu’exprimée 
par  trois  noms , de  meme  la  Trinité  eft  dans  la  relation  des  per- 
fonnes , encore  que  Dieu  foit  un  en  fubftance  ; qu'il  y a entre  les 
trois  Perfonnes  cette  différence , que  le  Perc  n'eft  point  engen- 
dré & ne  procédé  point , que  le  Fils  eft  engendré  du  Perc , & 
que  le  Saint-Efprit  ( 1»  ) procédé  du  Pere  & du  Fils  fans  en  être 
engendré. 

VIII.  Les  deux  Livres  des  ^nonimes  font  quelquefois  intitu-  Livres  dc$ 
lés , Soliloques , parce  qu’en  effet  faint  Ifidore  introduit  d’un  cô- 

té  l'homme  qui  fe  plaint  de  la  mifere  de  fon  état , & de  Ijautre 
la  raifon  qui  l’avertit  de  fon  devoir.  Il  envoya  ces  deux  Livres  à 
Braulion , alors  feulement  Archidiacre , qui  les  lui  avoir  deman- 
dés. Ils  font  cirés  par  Braulion  lui-même , par  faint  Ildephonfe 
âe  par  Sigebert  (»\  Laleâurcen  eft  inftruâivc  & édifiante. 

IX.  Le  Livre  au  mépris  du  monde  eft  tiré  prefqu’entierement 

des  Soliloques  , Se.  fouvent  mot  à mot , fur-tout  le  commence-  monde,/».  5 10. 
ment  : c’en  la  raifon  qui  s’y  entretient  avet  l’homme , de  même 

3ue  dans  les  Soliloques  ou  Synonimes.  Nous  ne  connoilTons  point 
’Anciens  qui  l’aient  cité  fous  le  nom  de  faint  Ifidore  ; & on  ne 
doute  point  que  ce  ne  foit  l’ouvrage  de  quelque  Compilateur. 

X.  11  faut  porter  le  même  jugement  du  Livre  intkulé  .\La  réglé  1*  R'g'e  • 
de  vie.  Ceft  une  compilation  des  Soliloques  8e  du  Livre  dont’**'"'’^'’^'” 
nous  venons  de  parler.  Il  n’en  eft  rien  dit  non  plus  dans  les  an- 


(i«).Spiritinf»nâascx1*atre& rilionon  (»)  Braolio  i»  pMnofAi.  Iidephons. 
genicus  (id  procedens.  Istb.  lit,  it  tHjjt-  Unifier.  T.erlef,  lëf.  j.  SigebcrI'  , il*  fiirit 
rmt.ffirii.imm.x.  , illiif.  cjp.  i f. 
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ciens  catalogues  des  ouvrages  de  faint  Ifidore. 

Diverfes  XI.  Lcs  quatre  opufcules  fuivans  n’ont  rien  qui  ne  foit  digne 
jV.  ’»  ^ femble  que  Sigebert  l’en  reconnoît  Auteur.  Le 

premier  eft  un  difeours  de  conlolition  adrefle  à un  pénitent  ef- 
frayé des  Jugemens  de  Dieu  : le  fécond  , qui  efl  en  vers  , eft  une 
lamentation  d’un  pénitent  fur  fes  péchés , & une  priere  à Dieu, 
dont  il  implore  la  miféricorde  : le  troifiéme  efl  tout  enfemble  une 
prière  à Dieu  , & une  exhortation  à La  pénitence.  Le  quatrième 
efl  une  oraifon  contre  les  tentations  du  Démon.  « 

tfwreàMaf-  XII.  La  Lettre  à fEvêque  Maffanus  fe  trouve  aufll  parmi  les^ 
fanus  fuppo-  Lettres  de  faint  Bonifacc  de  Mayence  , où  elle  efl  la  foixante- 
j;*-  troifiéme.  Elle  a pour  but  de  montrer  qu’un  Prêtre  tombé  dans- 
un  péché  d’impureté , & mis  pour  ce  lujct  en  pénitence peut, 
être  rétabli  dans  fon  dégré  d’honneur  ,,  après  l’avoir  accomplie.. 
Cen  efl  affez  pour  regarder  cette  Lettre  comme  fuppoféeà  laine. 
Ifidore , puifque  dans  la  Lettre  à Hellade(a)  dans  le  fécond! 
Livre  des  Offices  divins  (jp^)  ,,il  enfeigne  conformément  aux  an- 
ciens Canons , qu’un  Eveque  ou  un  Prêtre  qui  s'efl  rendu  cou- 
pable d’un  péché  mortel  de  cet  efpece , doit  être  dépofé , & que 
celui  qui  en  a commis  un  femblable  avant  fon  ordination  , ne 
doit  point  être  ordonné.  Il  efl  vraf  que  Gratien  ( ç ) cite  cette 
Lettre  fous  le  nom  de  faint  Ifidore  dans  fon  dicact.;  mais  ce 
n’efl  pas  le  feul  endroit  où  il  s’efl  trompé. 

Livre  de  I»  XIII.  Le  Livre  de  la  nature  des  chofes  ne  peut  être  conteflé 
Minre  de>  à cet  Evêquc,  après  les  témoignages  formels  de  Braulion,,de 
faint  Ildcphonfe  &de  Sigebert  (r).  Il  radreffa  à SifebutRoi  des 
Goths  en  Efpagne  , dont  il  fait  l’éloge  en  peu  de  mots.  Ce  Prin- 
ce lui  avoir  luUmêmepropofc la  matière  de  l’ouvrage  ,enle  priant 
de  lui  rendre  raifon  de  la  divifion  des  teras , en  jour»,  en  mois  , 
en  années , des  follTices  & des  équinoxes  , des  differentes  parties . 
du  monde , de  la  nature  du  Soleil  & de  la  Lune  , des  Etoiles  Se 
des  Planètes  , des  éclypfes , des  vents , des  nuées , du  flux  & re- 


( • ) Cognovimos  Cordobenfis  Ecclefiz 
Sac.-rdi  tem  in  pontiJScali  culmine  carnali 
Utie  deUpfum....  Sciac  fe  amifilTe  nomen 
& oHîcium  Sheerdotis , qnl  meritam  perdi 
die  fanâicaiis.  Quapropter  jadicü  vedri 
decreco  poenitentiz  perprtim  Sagitia  perpe- 
trata  lamentatione  deploret,  plangat  Sacer- 
dotii  cnltam  qnem  niald  rivendo  perdidit. 
illDOKi  »J  Btllmi, 


(^)Si  isqoijamin.EpircopataTeIPre(bi- 
terio  mortale  aliqnod  peccacum  admiferit, 
non  debec  offerte  panes  Domino:  quantb- 
'magis  anie  ordinationem  peooator  invei>- 
cas  repndiaridebet  > ut  non  ordinerar?  U, 
lu,  1.  de  Dtvin,  Oÿu, 
(yJGaATMN.IodetreroCaajffa  ; 

(r)  Ekaduo.  llDiPHONi.  ti  SiQit,  aài, 
fifrd. 
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flux  de  la  mer  ^ & de  pluficurs  autres  évdnemens  naturels.  Saint 
Ifidore  répond  à tout  dans  ce  Livre , en  fe  fcrvanc  des  lumières  de 
ceux  qui,  foit  parmi  les  Gentils,  foit  parmi  les  Ecrivains  Ecclé- 
Caftiques , avoient  traité  avant  lui  les  mêmes  matières. 

XI  V.Quelques-uns  ont  cru  que.la  Chronique  que  l'on  a impri-  Chronic|ae» 
mee  enfuite  du  Livre  de  fa  nature  des  choies,  étoit  un  extrait 
de  celle  qui  fe  trouve  dans  le  cinquième  Livre  des  Origines  ou 
Étimologies  ; mais  il  eft  plus  vrai-femblable  que  celle-ci  eft  un 
extrait  de  l'autre  fait  par  Braulion  , & inféré  par  lui  dans  les  Li- 
vres des  Origines,  qui  démandoient  ce  femble  cette  Chronique  à 
l’endroit  où  elle  eu  placée.  Auflî  Braulion  diflingue  clairement 
la  Chronique  de  faint  Ifidore  des  Livres  des  Origines.  Il  en  fait 
deux  ouvrages  féparés  ( r ).  Ceue  Chronique  porte  le  nom  de  faint 
Ifidore  dans  de  très-anciens  Manuferits  ,entr’autres  dans  un  de 
la  Bibliothèque  de  faint  Germain  des  Prez , du  feptiéme  ou  hui- 
tième lîecle.  Elle  commence  à Adam  » & va  jufqu’à  la  cinquiè- 
me année  d’Héraclius & là  quatrième  de  Silebut , comptant  en 
tout  depuis  la  création  du  monde  cinq  mille  huit  cent  quatorze 
ans.  On  l’a  imprimée  avec  les  Notes  de  Garefas.  Saint  Ifidorecite 
dans  là  Préface  les  Chroniques  de  Jules  Africain,  cTEufebe  de 
Cefarée , de  faint  Jérôme  , & dè  ‘Viélor  de  Tunnes.  Il  partagç 
les  tems  en  fix  âges , dont  lé  premier  commence  à la  Création  ; 
le  fécond  à la  fécondé  année  d’après  le  Déluge  ; le  troifiéme  à 
la  nailTance  d’Ifaac  fils  d’Abraham  ; le  quatrième  au  r^ne  dé 
David  ; le  cinquième  à la  captivité  de  Babylonc  ; le  fixiéme  à la:' 
naiflànce  de  Jefus-Chrift  ,,en  la  quarante  - deuxième  année  du' 
régné  d’Augude; 

XV.  11  compofa  une  Chronique  particulière , qui  contient  en  ciirooiqiKs 
abrégé  l’Hiftoire  des  Goths , des  Vandales  & de  Sueves.  Nous 

n’en  avons  qu’une  partie  dans  l’édition  de  Paris  en  i6oi  ; mais  des  Saeves. 
elle  cfl  plus  ample  dans  celle  de  Hambourg  en  1 5i  r , & de  Ley-  n-  Jf»» 
de  en  1597 ,.  avec  les  notes  de  Vulcanius  ; & plus  encore  dans 
celle  d’Amflerdam  en  1655. Cette  Chronique  eft  citée  par  (t) 

Braulion  : elle*  commence  à l’Ere  ai4d’Efpagne,  c’eft-à-dire,. 
à l’an  176  de  l’Ere  commune  , & finit  au  régné  de  Sifebur. 

XVI.  Braulion  parlant  des  Commentaires  de  làint  Ifidore  fur  Commenni- 

res  für  les  Li- 

‘ vres  de  l'an- 

dcn&danouà. 

. Teau  Tefta- 

(s)  Chroniconim  a principio  mundi  al-  [BRAOt.  sis  FrMtttimt  lii.mfiitri,  ment,  f.aora- 

qoead  tempusfliam>librumnnutti...Ety-|  (s)  Braouo  , N^i  ySyrd. 
aaologiaramcodicem  nimia  magnitadine.  h 


Allégories 
fui  l’ancien  le 
le  nouveau 
Teftamem.^. 
}>}• 


I.ivfti  des 
Ecrivains  Ec- 
cléliaftiqucs. 
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l’Ancien  & le  Nouveau  Tcflament,  dicT  « ) que  quiconque  les 
lira  , remarquera  fans  peine  que  ce  Perc  les  a enrichis  de  ce  qu’il 
avoit  lù  dans  les  anciens  Commentateurs.  Us  font  cités  par  faine 
Ildephonfe  ( & par  Sigebert , qui  citent  auflî  l’opufcule  qui  fetr 

comme  de  Préface  à ces  Commentaires.  Le  faint  Evêque  , apres 
y avoir  donné  le  catalogue  des  Livres  Canoniques , fait  un  précis 
de  ce  qu’ils  contiennent.  Nous  n’avons  dans  les  imprimés  que  fes 
Commentaires  fur  les  cinq  Livres  de  Moïfe , de  Jofuc,  des  Ju- 
ges & des  Rois , avec  quelque  fragmens  de  ce  qu’il  avoit  écrit 
lur  Efdras  & fur  les  Machabccs.  U ne  nous  relie  rien  fur  les  au- 
tres Livres  de  l’Eaiturc  de  l’Ancien  Teflament , qu’il  avoit  néan- 
moins expliqués , comme  nous  en  aflure(^  ) Sigebert.  Tritheme 
( Z )en  avoit  vû  non-feulement  fur  les  Livres  de  l’Ancien  Tella- 
ment , mais  encore  fur  ceux  du  Nouveau.  On  à voulu  conteller 
à faint  Ilidore  les  Commentaires  fur  les  quatre  Livres  des  Rois  , 
& les  attribuer  à Ifidorc  de  Cordoue  : mais  ils  font  dans  le  même 
goût  & du  même  llyle  que  les  Commentaires  fur  le  Ptnrateuque  , 
que  perfonne  ne  lui  contclle. 

XVII.  Il  y avoit  encore  moins  de  raifon  d’attribuer  à Ifidore 
de  Cordoue  lèS  Allégories  fur  l’Ancien  & le  Nouveau  Tcllament , 
puifqueBraulion&Sigebcrt  lés  donnent  à faintllidore  dcScville(/;). 
Ce  qui  a trompé  , cit  le  nom  d’Orofius  à qui  elles  font  adrelTées. 
On  l’a  pris  poiir  le  Prêtre  de  cé  nom , contemporiin  de  faint  Au- 
gulUn  & de  faint  Jérôme , dü  lieu  que  cet  Orofius  étoit  Evêque  ^ 
comme  on  le  voit  par  le  titre  de  Révéréndiffime  que  faint  Ifidore 
lui  donne  , en  l’appcllânt  fon  frété  : c’étoit  apparemment  quel- 
qu’Evêque  d’Efpagne. 

XVIII.  Saint  Ildephonfe  & Sigebert,  n’ayant  fait  aucune  men- 
tion de  Livres  hillôriqucs  de  faint  Ifidore , n’ont  rien  dit  de  fon 
catalogue  dés  Ecrivains  Ëccléfialliques  ; mais  Braulîon  ( fc  ) en 
parle , ce  qui  cft  uh  témoignage  fuffifant  pour  le  lui  attribuer.  Il 
comprend  en  tout  quafante-fix  Ecrivains,  dont  le  premier  eft.le 
Pape  Sixte , & le  dernier  Maxime  Evêqde  de  Sarragoffe  , Au- 


{u)  Qaxdionam  libres  duos  quos  qui  Ic- 

Îjit,  veterum  rraftitortiM  mottim  l’nptl- 
efkilem  recognofeit.  Bkaulio  IHJ. 

(x)  Ii.DtFONW&  SiGii.  mH  f»fri- 
(f]  Totum  vetos  tcflamenram  Cmplici- 
ict  ciponendo  pcrcurrit.  Sigeb.  f.ip.  9. 

{l)  Triihem.  de  iir/i  illHflritui. 


(«)  De  nominibus  Légiste  Evangeliorom 
librum  anum  in  quoquid  nemoraix  pcifu* 
n*  myfterialiter  ligiiificem.  Braolio  nii 
fiv  V4.  tÿ  SlGEB.Iap. 

( i ) Dr  KrWi  ilUjIrilui  tilnm  ntmm, 
Braulio 
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leur  d’une  petite  Hiftoixe  de  ce  qui  s’eft  pafle  en  Efpacnc  fous 
les  Rois  Goths. 

XIX.  C’eft  encore  fur  le  témoignage  de  Braulion  & de  Sige-  de  l, 
bert , que  nous  lû  attribuons  le  Livre  qui  a pour  titre  : De  la  vie  vie  & de  U 
& de  la  mort  des  faims  Pères  de  PAncicn  & du  Nouveau  Teüa-  p “j," 
ment.  Il  y marque  le  nombre  de  leurs  années  & le  lieu  de  leur  fé- 

pulturc , quand  il  les  fçait , & le  genre  de  leur  mort. 

XX.  Il  adreffa  deux  Livres  à Horentine , là  fœur , l’un  & Tau- 

TTC  contre  les  Juifs  (c  ).  Dans  le  premier  , il  rapporte  ce  qu’on  tre  'ïcT/^fi 
lit  dans  l’Ecriture  touchant  la  Divinité  de  Jefus-Chrift  , fon  In-  /’•  J+3* 
carnation , fa  Paffion , fa  Mort  & fa  Réfurreélion  , joignant  à ces 
autorités  de  folides  réflexions,  & des  raifonnemens  très-forts  pour 
convaincre  les  Juifs  que  tout  ce  qui  a été  prédit  du  Meflic  dans  les 
Livres  qu'ils  reçoivent  comme  divins  , a été  accompli  en  Jefus- 
Chrift:  Il  réfout  en  paflant  toutes  leurs  objeélions.  Il  montre  dans 
le  fécond  Livre  par  les  témoignages  des  mêmes  Ecritures,  que  les 
Juifs  qui  étoient  autrefois  le  peuple  chéri  de  Dieu  , ont  été  ré- 
prouves à caufe  de  leurs  crimes  ; & que  les  Gentils  qui  croient  . > 

pour  eux  un  objet  de  mépris,  ont  pris  leur  place,  ^ant,  félon  qu’il 
avoit  été  prédit , embrafle  la  Foi  de  Jefus-Chrift , tandis  que  les 
Juifs  fe  font  opiniâtrés  à le  méconnoître  & à le  perfécuter  ; que 
c’cll  parce  qu'ils  ont  nié  fa  Divinité  , & qu’ils  l’ont  fait  mourir, 
que  la  ville  de  Jetufalcm  a été  détruite  de  fond  en  comble  ; qu'il 
n’y  a pour  eux  aucune  errance  de  la  voir  jamais  rétablie, 
au  point  d’en  feire  leur  ha^tation  j^que  la  Synagogue  a pris  fin 
paO’établilTementdel’Eglife;  que  toutes  les  cérémonies  de  u Loi , 
le  Sabbath , la  Circonciîion , les  Sacrifices  ne  font  plus  en  ufage  ; 
que  c’eft  par  le  Batême  annoncé  par  les  Prophètes , que  l’on  ob^ 
tient  .maintenant  la  rcmifllon  des  péchés  ; que  c’eft  par  l’onélion 
fainte  du  Sacrement  de  Confirmation  que  Ion  eft  lànéÛfié  ; que 
les  fidèles  acquièrent  le  falut  par  la  Croix  ; & qu’au  lieu  des  vic- 
tiriKS  fandantes^que  la  Loi  ordonnoit  d'immoler , le  fitcrificc  qui 
plaît  au  Seigneur  eft  celui  de  fon  Corps  & de.fon  Sang  , figuré 
par  le  pain  & le  vin  que  Mclchifédcch  offrit.  Florentine  avoit  elle- 
même  prié  làint  Ifidore  de  l’inftruire  fur  ce?  matières  importantes. 

XXI.  Fulgence  fonftere,  Evêqued’Aftigite&enluite deCar-  Livre  rtef- 
thagene , voulut  aufti  avoir  de  fes  Ouvrages.  II  l’engagea  à dé-  mierdesoffi- 

. veloper  l’origine  des  différentes  parties  & cérémonies  de  l’Office 
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Ecclcdadic^ue.  C’ed  ce  que  faint  Ifidore  exécuta  en  deux  Livret 
qui  ont  toujours  été  regardes  comme  le  plus  utile  de  fes  Ouvrages 
par  rapport  à la  difeipline  de  l’Eglifc  (d).  Tout  ce  qui  fe  pratique 
dans  les  Offices  Eccléfiafliques  cft  fondé  ou  fur  les  divines  Ecri- 
tures , ou  fur  la  tradition  des  Apôtres , ou  fur  la  coutume  de  l’E- 
glifc univerfclle.il  y avoit  desAutcls  & desTemples  dans  laLoi  an- 
cienne.La  foi  en  a établi  dans  tout  le  monde  en  l’honneur  dejefus- 
Chrift.On  chanta  desCantiques  à deux  choeurs  après  le  paflage  de 
la  Mer-rouge.  Nousen  chantons  dans  l’Eglife  : & à rimitacion 
dcDavid  nous  charrons  auffi  desPfeaumes.DaosIa  primitiveEglife 
on  pfalmodioit  avec  une  fimple  infleétion  de  voix , qui  approenoie 
plus  de  la  prononciation  que  du  chant.  On  les  chanta  enfuite  à 
ih,  caufe  des  hommes  charnels , afin  qu'ils  fuffient  du  moins  excites  à 
' la  compondion  par  la  douceur  du  chant , s’ils  ne  l’étoient  pas  par 
la  beauté  des  paroles.  Il  y a deux  fortes  d’Hymnes  : les  unes  font 
tirées  de  l’Ecriture , les  autres  ont  été  compofées  par  des  hommes. 
Saint  Hilaire  de  Potiers  eft  le  premier  qui  en  ak  fait.  Saint  Am- 
broife  en  fit  enfuite  qui  furent  d'abord  chantées  dans  l’Eglife  de 
Milan  , meme  de  fon  vivant , puis  dans  toutes  les  Eelifes  d’Occi- 
dent.  On  doit  auffi  à lâint  Ambroife  l’inflitution  ^s  Antiennes 
3.  pour  l’Occident  ; car  elles  étoient  déjà  en  ufage  chez  les  Grecs. 
Avant  fon  Epifeopat  les  Répons  avoient  lieu  dans  les  Eglifes  d’I- 
talie. On  les  appelloit  Répons , parce  qu’après  qu’un  Chantre  avoir 
chanté,  le  Choeur  répondoit.  Ceft  Jefus-Chrift  qui  a appris  aux  * 
Apôtres  à prier  ; & qui  leur  a fait  un  précepte  de  la  prière.  De-Ià 
eft  venue  la  coutume  de  l’Eglife  d’adrefter  des  prières  à Dieu 
dans  les  befoins.  Les  Grecs  ont  les  premiers  compofé  des  formu- 
les de  prières.  A l’imitation  des  faintes  leéhires  qui  fe  fâifoient 
en  certains  jours  dans  les  Synagogues  des  Juifs,  nous  en  faifons 
dans  nos  Eglifes , fur-tout  des  Livres  de  l’Ecriture.  Saint  Ifidore 
met  en  cet  endroit  le  Canon  de  ces  Livres  tel  qu’il  étoit  chez  les 
Juifs , avec  les  Auteurs  de  chacun  de  ceS  Livres  & les  différentes 
verfions  qu’on  en  a faites.  Il  donne  à Moïfe  le  Pentateuque  ; à 
Jofué  fon  Livre  ; à Samuel  ceux  des  Juges  & de  Ruth  avec  la 
première  partie  des  Livres  des  Rois  ; les  Pfeaumes  à dix  différens 
Auteurs  ou  Prophètes , mettant  de  ce  nombre  Moïfe  & David  ; 
aux  fages  de  la  Synagogue  , les  Prophéties  d'Ezéchiel , de  Da- 
niel , des  douze  petits  Prophètes , les  Paralipomencs  & Efther. 


(WJBraolio,  in  frtact,  Udefons.  ii  Siolb.  uiifnfri. 
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11  parle  de  la  Verfion  des  Septante  a peu  près  dans  les  mêmes 
termes  que  faint  JufHn  & faint  Irenée.  A l’égard  des  Livres  du 
Nouveau  Teftament , il  ne  décide  rien  fur  l’Auteur  de  lEpîtrc 
aux  Hébreux , ni  fur  la  fécondé  de  faint  Pierre , ni  fur  les  deux 
dernières  de  faint  Jean  ; mais  il  dit  nettement  que  cet  Apôtre  a 
écrit  l’Apocalypfe  ; & en  général , que  l'on  croit  que  le  Saint 
Efpric  eli  Auteur  de  tous  les  Livres  de  l’Ancien  & du  Nouveau 
Teftament  ( e ). 

XXII.  , c’eft-à-dire , louanges  de  Dieu  , croit  d’un 

ancien  ufage  chez  les  Hébreux  ; faint  Jean  l’ouït  auffi  chanter  par 
les  Anges.  En  Afrique  on  nelechantoitpasentout  tems,mais  léu- 
lement  les  Dimanches  & pendant  la  cinquantaine  de  Pâques.  Au 
contraire  les  Eglifes  d’Efpagne  le  chantent  en  tout  tems  j hors  les 
jours  de  Jeûne  & du  Carême.  Les  Antiennes  appcllécs  Oÿtrtoires^ns 
font  point  d inftitution  nouvelle.  Les  Juifs  en  chantoient  lorfqu’ils 
immoloient  des  viélimes.  Voici  l’ordre  des  Oraifons  de  la  Mefle, 
établi , comme  l’on  croit,  par  faint  Pierre.  Les  Oraifons  font  au 
nombre  de  fept.  La  première  eft  pour  avertir  le  peuple  & l’exci- 
ter à prier.  La  fécondé , eft  une  invocation  , afin  que  Dieu  re- 
çoive favorablement  les  prières  & l’oblation  des  Fidèles.  La 
troifiéme , eft  pour  ceux  ^ui  offrent , & pour  les  défunts , afin 
qu’ils  obtiennent  le  pardon  par  ce  Sacrifice.  La  quatrième  , pour 
le  baifer  de  paix  & ae  charité , afin  que  tous  étant  réconciliés , s’u- 
niftent  dignement  par  la  participation  du  Corps  & du  Sang  de  Je- 
fut-Chrift.  La  cinquième , nous  prépare  à fancHfier  l'oblation  , 
en  invitant  les  créatures  terreftres  Bc  les  troupes  céleftes  des  An- 
ges à louer  Dieu.  Ceft  ce  que  nous  appelions  la  Préface.  La  fixié- 
me , eft  la  confirmation  de  l’oftirande  ianâifiéc  par  le  Saint-£f- 
prit.  La  feptiéme , eft  l’Oraifon  Dominicale.  Après  ces  fept  Orai- 
fons faint  Ifidore  met  le  Symbole  de  Nicée , puis  la  bénédiâion 
3u  peuple  , figurée  par  celle  que  Moïfe  donna  aux  Ifraclites  par 
ordre  oe  Dieu.  Il  remarque  qu’encore  que  les  Apôtres  ne  fuffent 
pas  à jeun  lorfqu’ils  communièrent, parce  qu’il  étoit  néceftaire  qu'ils 
mangealTent  l’Agneau  Pafchal , avant  que  de  recevoir  le  vrai  Sa- 
crement dont  cet  Agneau  n’étoit  que  la  figure , l’ufage  de  (y)l’E- 
glife  univcrfelle  eft  que  nous  recevions  à jeun  le  Corps  & le  Sang 


(»)  Autor  aacem  earnmdetn  fcriptnr»-  I {f)  Ab  univerfa  Ecclefia  nancà  jejunit 
«m  Spiritus  fanilns  efle  credi:ur.L»i.  1. 1 femper  accipitur.  WiV.  f.ip.  i8. 
dt  Oÿic.  EeiUf.  c/tf.  tl.  I 
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de  Jefus-Chrifl.  Car  le  pain  que  nous  rompons  (g  ) eftie  Corps: 
de  Jefus-Chrift  , qui  a die  : Je  fuis  le  pain  de  vie  ; & le  vin  eft 
fon  Sang.  Le  pain  & le  vin  font  deux  chofes  vifibles.  Mais  étant 
fanftifics  par  le  Saint-Efprit , ils  paffent  en  Sacrement  du  Corps 
divin.  Saint  Ifidore  cite  le  paflTage  de  faim  Cyprien  où  nous  li- 
fons  qu’il  eft  néccifaire  de  mêler Teau  avec  le  vin  dans  le  Sacri- 
fice de  l’Eucharillie  ; puis  il  ajoute:  Il  y en  a qui  difent  que  Ton- 
doit  recevoir  TEuchariflie  chaque  jour, fi  Ton  n’en  eft  empêché 
par  quelque  péché.  Ils  difent  vrai , s’iUla  reçoivent  avec  dévotion 
& dans  des  femimens  d’humilité  , fans  trop  préfumer  de  leur 
juftice  ; mais  s’il  y en  a qui  aient  commis  des  péchés  qui  les  re- 
tranchent du  faint  Autel,  comme  étant  morts  dans  leur  ame,  il 
faut  qu'ils  faflent  pénitence  avant  toutes  chofes  , pour  recevoir 
enfuite  le  remede  qui  donnent  le  falut  & la  vie.  Car  celui  qui  le 
mange  & qui  le  boit  indignement , mange  & boit  fa  propre  con- 
damnation. Or  eleft  le  recevoir  indignemem.que  de  le  recevoir 
dans  le  tems  auquel  on  doit  faire  pénitence.  Que  fi  Ton  ne  juge 
pas  que  ces  péchés  foient  tels  qu’ils  doivent  éloigner  dc:  la  Com- 
munion , alors  celui  qui  les  a commis  ne  doit  pas  fe  priver  du 
remede  qui  fe  trouve  dans  la  participation  du  Corps  du  Seigneur , 
de  crainte  que  s il  s’en  cloignoît  long-tenns , il  ne  demeurât  féparé 
du  Corps  de  Jefus-Chrift  , n’étant  pas  douteux  que  ceux  qui  re- 
çoivent fon  Corps , n’y  trouvent  leur  vie.  Il  donne  pour  ma- 
xime générale  (À) , que  celui  qui  a celTé  de  pécher  , ne  doit 
pas  celTcr  de  communier.  Nous  croyons  ( * ) > 3Joute-t-il , que  la 
coutume  d’offrir  le  Sacrifice^rour  le  repos  des  fidèles  morts  & 
de  prier  pour  eux , étant  obfervée  par  toute  la  terre , a été  infti- 
tuée  par  les  Apôtres.  C’eft  ce  que  TEglifc  Catholique  obferve- 
par-tout  : & fi  elle  ne  croyoit  pas  que  les  péchés  peuvent  être  re- 
mis aux  fidèles  après  leur  mort  , elle  ne  feroit  point  d'aumône$ . 


(g)  Panisenim  qaena  ftangîmus , corpus 
Chrifti  cfl,  qui  dicit  : Ego  fum  panis  titus. 
Vinutn  auiehi  Tangou  eju)  eft....  H*c  ao- 
cem  duo  Tune  vifibilia  : fanéHficata  lamen 
per  Splciium  fanâum  in  racramentum  di- 
vini  corporis  tranfeunc.  LU,  i,  it  Offu. 
caf.  I 8. 

{i)  Qui  peîcare  jam  quievH,  cominn- 
nicarenon  deünac.  ïhii. 

()j  Sacrifîcium  pro  dcfonftornm  &de  inra 
requicofférri  vel  proeis  orari,  quia  perco- 
lumiiunc  orbem  cuftodiiuri  ciediniua  qood 


abipCsApoftolistradiram  Gc.Hocenimnbi- 
quecatbolica  tenet  Eccleiïa,  qox  niG  crede— 
ret  Gdelibns  deionâis  dimitti  peccaca  , Don  > 
pro  eorum  Tpiriiibus . vel  deemofynam  fa— 
cerec . vel  Deo  facriGcium  offérret.  Nam . 
Sccum  Oominus  dicic:  Qui  peccavetic  in 
Spiritum  fandtum  non  renntcecur  ei,neque 
in  boc  feculo  neque  in  (iituro  , demonftrac 
illic  quibufdam  dimittenda  efle  peccata  & 
quodam  porgatorio  ign«  purganda.  Uii, 
Cap.  It. 
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pour  leurs  âmes , ni  n ’offtiroit  point  le  facrjfice  à Dieu.  Car  bri- 
que le  Seigneur  dit  : Si  quelqu'un  peche  contre  le  Saint-Efprit , 
fon  péché  ne  lui  fera  point  pardonné  ni  en  ce  inonde , ni  en  l’au- 
tre y il  fait  voir  qu’il  y en  a qui  font  pardonnes  en  l’autre  inonde  y 
& qui  font  purges  par  le  feu  du  Purgatoire. 

XXIIl.  Saint  Ifidore  trouve  dans  l’Ancien  Tcftament  l’infli- 
tution  des  Offices  de  Tierce , de  Sexte , de  None  , de  Vêpres  , 
des  Complies , des  Veilles , des  Matines , remarquant  en  paffant 
qu’il  y a eu  des  Hérétiques  nommés  Nyûages  ou  Dormeurs , par- 
ce qu’ils  regardoient  les  Veilles  de  l’Eglife  comme  inutiles  & 
comme  contraires  à l’ordre  de  Dieu  qui  a établi  la  nuit  pour  le 
repos  & le  fomeil.  Il  dit  j d’après  Caflien  , que  l’Office  de  Ma- 
tines a été  établi  y premièrement , dans  le  Monaftere  de  Beth- 
léem y d’où  il  eft  palTé  dans  toutes  les  Eglifes  du  monde.  Après 
quoi  il  parle  des  Fêtes  principales  de  l’Eglife  ; fçavoir , du  Di- 
manche , de  Noël  , de  l’Epiphanie  , où  Ton  céléoroit  tout  à la 
fois  l’adoration  des  Mages , le  Batême  de  Jefus-Chrift , le  Mi- 
racle de  l’eau  changée  en  vin  aux  noces  de  Cana  , du  jour  des 
des  Palmes , de  la  Cène  de  Jefus-Chrift  , auquel  jour  on  lavoir 
les  Autels , les  murailles  & le  pavé  de  l’Eglifc  ; on  purifioit  les 
Vafes  facréi&  on  faifoit  le  faint  Chrême  ; du  Vendredi  Saint  , 
du  Samedi  Saint , de  Pâques , de  l’Afcenfion , de  la  Pentecôte  ; 
des  Martyrs  & de  la  Dédicace.  Nous  célébeons  (k)  y ajoute-t-il , 
les  fêtes  aes  Martyrs  pour  nous  exciter  à les  imiter  & nous  recom- 
mander à leurs  prières  : mais  nous  ne  bs  honorons  point  du  culte 
de  latrie , qui  ne  convient  qu’à  Dieu.  C’eft  pourquoi  nous  ne  leur 
offrons  point  le  facrifice.  Nous  leur  rendons  des  honneurs  de  cha- 
rité y non  de  fervitude.  Les  Jeûnes  en  uiâge  dans  l’Eglifc , étoient 
celui  du  Carême  , dont  Moïfe  y Elie  & Jefus-Chrift  ont  donné 
l’exemple  ; de  la  Pentecôte , de  Septembre  , c’eft-à-dire  , des 
Quatre-T#ms.  Il  ne  dit  rien  de  ceux  de  Décembre  ; qui  étoient  ^ 
en  ufage  dès  le  Pontificat  de  làint  Léon  > mais  il  marque  deux  ' 
Jeûnes  que  nous  ne  j>ratiquons  plus  , celui  du  premier  jour  de 
Novembre  6c  du  premier  de  Janvier'.  Nous  jeûnons  quelquefois  , 
ajoute-t-il , crois  jours  de  fuite  à l’imitation  aes  Ninivites.  En  cer- 


(O  Feftivhates  Apoftolornm,  feu  in  ho- 
nore Martyram  felhivitaces  aniiqai  nacre 
in  Teneracionis  myftcrio  celebrari  fanie- 
runc  , Tel  ad  excitandum  icnicacionem  , 
vcl  ut  meritis  eorum  confotiemur  arque 


oraiionibu!  adjn^Riur.  Ica  tamen  ut  nulli 
M-irtyrum  fed  ipll  Deo  martyrum  ofi'era- 
mus...  Colimus  ergo  Martyres  cultu  dilce- 
cionisic  fociecatis.  lUJ.  c»p.  )4. 

Llllij 


Cof.  iça  ao. 

Il  II.  i|  14. 


Caf.  5+. 
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raines  Eglifes  on  jeûnoit  tous  les  Vendredis  de  l’année;  en  d'au* 
très , les  Samedis.  La  tradition  des  Eglifes  écoit  qu’on  ne  jeûnoit 
point  depuis  Pâques  jufqu’à  la  Pentecôte  : mais  on  ne  trouvoit 
pas  mauvais  que  les  Moines  pratiquaflent  pendant  ce  tems-là  queU 
qùes  jeûnes  paniculiers , pourvu  que  ce  ne  fût  pas  le  Dimanche; 
A l’egard  des  autres  pratiques  de  l’Eglife  elles  n’écoient  pas  gé- 
néralement obfervées.  Dans  les  unes  on  offroit  tous  les  jours 
le  Sacrifice  ; dans  les  autres  on  ne  l’offroit  que  le  Samedi  & lé 
Dimanche , & dans  quelques-unes  feulement  le  Dimanche;  Com- 
me il  n’y  avoir  en  cela  rien  qui  fût  contre  la  foi  & les  bonnes  mœurs , 
chacun  pouvoir  fuivre  en  sûreté  les  ufages  de  fon  Eglife.  Ce  Pere 
^ croit  que  l’ufage  du  vin  & de  la  viande  n’a  été  permis  que  depuis 

le  Déluge.  Qu’on  peut  par  dévotion  s’abllenir  de  l’un  & de  l’autre , 
non  qu’ils  foient  mauvais  de  leur  nature , mais  parce  qu’ils  font  1» 
nourriture  des  vices. 

iivrertcond  XXIV.  Il  traite  dans  le  fécond  Livre  de  tous  les  dîfTérens dé- 
Miniflere  Eccléfiaftique.  Tous  ceux  qufenfont  quelque 
f fonclion , font  appelles  Clercs , parce  que  le  Seigneur  eft  leur  fore 

& leur  héritage , ce  que  fignifie  le  nom  grec  de  Clerc.  Ils  doivent 

• Caf.  i.  mener  une  vie  éloignée  de  celle  des  féculiers , s’abllenir  des  plai- 
firs  du  fiécle , des  îpcélacles , des  feftins  publics , d»  l’ufure  , du 
commerce , des  fréquentes  vifites  des  veuves  & des  vierees , de 
paroles  fales  ; s’appliquer  à là  lefture , à la  priere , à la  pfaîmodie. 
On  diflinguoit  deux  lortes  de  Clercs  : les  uns  étoient  fournis  à leurs* 
Evêques  : les  autres  vivant  fans  chef,  en  prenoient  occafion  de  fe 
livrer  à leurs  pafiîons.  Ils  n'étoient  ni  Laïcs , ni  Eccléfiadiques. 
Caf.  4.  Tous  les  Clercs  portoient  une  tonfure , ayant  le  haut  de  la  tête* 
râlé  , & feulement  une  couronne  de  cheveux  autour  de  la  tête  j 
à la  façon  du  cercle  d’or  que  les  Rois  mettoient  fur  leur  tête.  Le' 
S.iccrdoce  dans  la  Loi  ancienne  a commencé  par  Aaron.  Mclchi- 
lcdcch , offrit  des  facrifices  ; Abraham  & Ifaac  en  offrfrent  auffi , 
mais  c’étoient  des  facrifices  purement  volontaires.  Ils  ne  lés  of- 
froient  pas  par  l’autorité  du  Sacerdoce.  Il.-a  commencé  dans  le 
nouveau  Teuament  par  faint  Pierre,  qui  cille  premier  à qui  le 
Pontificat  ait  été  accordé  dans  l’Eglifc  de  Jefus-Chrifl.  Les  Apô- 
tres reçurent  depuis  un  pareil  degré  d’honneur  & de  pouvoir.  Les 
Evêques  leur  ont  fuccédé.  Ils  font  ordonnés  par  Timpofition  des 
mains , non  par  u%feul  Evêque , mais  par  les  Evêques  compro- 
vinciaux.  L’âçe  requispour  l’Epifcopat  ell  de  trente  ans.  Il  faut' 
pour  être  Evoque  avoirvêcu  dans  le  célibat , ou  n’avoir  été  ma- 
rié qu’une  fois,  encore  avec  une  vierge.  En  ordonnant  un  Evêque.- 
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on  lui  donnoit  un  bâton  & un  anneau  ; le  bâton , pour  marquer  qu’il 
devoit  corriger  fon  peuple  , & foutenir  les  foibles  ; l’anneau  , en 
ligne  de  l’honneur  Pontifical.  Lire  l’Ecriture  Sainte , étudier  les 
Canons , inftruirc  les  peuples , leur  donner  l’exemple  d’une  fainte 
vie , donner  l’aumône , exercer  l’holpitalité  envers  les  etrangers  : 
Voilà  les  devoirs  d’un  Evêque.  Us  avoient  des  Vicaires  pour  faire 
à leur  place  diverfes  fondions  dans  les  Bourgs  & Villages.  On 
les  nommoit  Corévêques.  Us  avoient  le  pouvoir  d’ordonner  des 
Leéleurs , dcsSoudiacres , des  Exorcifles , & non  pas  des  Prêtres , 
à moins  que  ce  ne  fût  de  l’agrément  de  l’Evêque  du  Diocefe. 
L’Ordination  des  Prêtres  étoit  donc  réfervéc  aux  Evêques  pour 
maintenir  l’autorité  & la  fplcndeur  de  l^Epifcopat,  & afin  d’em- 
pêcher les  divifions  : mais  les  Prêtres  ne  laiflbient  pas  d’avoir 
beaucoup  de  jMrt  à la  difpcnfation  des  myilcres.  Us  gréfidoient 
aux  Eglifes  , ils  confacroient  le  Corps  & le  Sang  de  J elus-Chrifl  f 
ils  prêchoient  la  parole  de  Dieu. 

XXV.  Les  Diacres  font  les  difpenfateurs  des  myfteres  con- 
facrés  par  les  Prêtres.  Ce  font  ceux-  qui  avertiffent  du  tems  de 
fléchir  les  génoux  , de  pfalmodicr , d’ccouter  les  leétures.  Ils  pré- 
Icntent  aufli  le  Calice  au  peuple  à qui  il  n’eft  pas  permis  de  le  pren- 
dre fur  l'Autel.  Le  texte  ali  lieu  de  peuple  , lit  le  Prêtre.  Ce  qui 
paroît  une  faute  d’imprefTion , n’étant  pas  vrai-femblable  que  les 
Prêtres  n’aient  pas  eu  droit  de  prendre  le  Calice  fur  l’Autel.  On 
choiflbit  encore  des  Diacres  pour  leur  confier  la  garde  du  Sacrai- 
rc.  Lorfqu^pn  ordonnoit  un  Soudiacre  , on  nelui  impofoit  pas 
les  mains , comme  aux  Prêtres  & aux  Diacres , mais  il  recevoie 
des  mains  de  rEvêquc  ( /)  la  Patene  & le  Calice  , & de  l’Ar- 
chidiacre un-  vafe  d’eau  avec  un  linge  pour  effuyer  les  mains.  On 
les  obligcoit  toutefois  à la  continence  , parce  qu’ils  touchoient 
les  vafes  facrés-  Les  Lecteurs  obligés  de  lire  à haute  voix  dans 
l’Eglifc  , dévoient  fçavoir  prononcer  exaélement  , mettre  les  ac- 
cens  fur  les  fyllabes  , lire  d’une  voix  claire  & grave , fans  l’élever 
trop  ) ni  trop  l’abbaifler.  On  faifoit  aufli  beaucoup  d’attention 
à la  mélodie , à laibrcc  & à la  netteté  de  la  voix  , dans  le  choix 
de  ceux  qui  étoient  chargés  du  chant  des  Pfeaumes.  Ce  choix 
étoit  confié  aux  Prêtres.  Les  fondions  des  Exorcifles  étant  d'im- 
pofer  les  mains  fur  les  énergumenes , & de  les  cxorcifcr-,  ils  rc- 


Cifp.  f » 


C«/.7. 


Caf.t.-  ' 


Cif. 

Cof,  I».  - 


C»f,  II. 


Caf.  u;- 


Ctf-  ij.  ' 


(/y  Sabdiaconi  corn  ordJnamur  . ficac . cem  de  manu  Epifeopi , & ab  Arcliidiaco- 
SScerdoies  & Leriex  manus  impofîtionem  I no,  feyphum  aquxenm  aqua  nianili  &ma> 
Boa  fiircipiunt,  lcd  pacenam  tamùm  3c  cali- 1 nmergium  accipiunc.  Li*.  i.  OjÜîc. 
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çolvenc  à leur  Ordination  des  mains  de  l’Evêquc  le  Livre  des 
Exorcifmcs.  11  croit  du  devoir  des  Portiers  de  ne  laifler  .entrer 
dans  l'Eglifc  que  ceux  qu’il  croit  d’ufage  d’y  laüTer  entrer.  Saint 
c*/.  14.  Ifidorc  didingue  fix  fortes  de  Moines , les  Cénobites  , les  Ermi« 
Caf.  TJ,  tes , les  Anacoretes  , une  autre  efpéce  d’Anacoretes , qui  n’en 
avoient  que  le  nom  & non  la  vertu  , les  Circoncellions  , ou  Va- 
gabonds , & les  Sarabaïtes.  Il  n’ellime  que  les  trois  premières  , fur- 
tout  les  Cénobites  ou  ceux  qui  vivent  en  Communauté , à l’exem- 
Caf.  t(.  pie  'des  premiers  Chrétiens.  Enfuite  il  parle  des  Pénitens  , qui* 
tombés  dans  quelque  péché  confidérablè  depuis  leur  Batême , s’ef- 
forçoient  d’en  obtenir  le  pardon  par  leurs  larmes  & par  leurs  ro 
grcts.  On  leur  coupoit  les  cheveux , on  les  couvroit  d’un  cilice  , 
& on  répandoit  des  cendres  fur  leur  tête , pour  les  faire  fouvenir 
qu’ils  n’étoient  que  poulfierc , & qu’ils  retoumeroient  en  pouflierc. 
Les  Clercs  faifoient  leur  pénitence  devant  Dieu  ; les  Laïcs , en 
préfencc  de  l’Evêque , qui  leur  impofoit  folemnellemcnt  les  tra- 
vaux & les  marques  de  la  pénitence.  Lorfque  l’Evêque  béniffoit 
Cjf.  17.  il.  yne  vierge  confacrée  à Dieu , il  lui  mettoit  un  voile.  Il  ne  rece- 
voir au  rang  des  veuves  , que  celles  qui  avoient  quarante  ans. 
Les  perfonnes  mariées  recevoient  la  benédiâion  du  Prêtre  lors 
Caf.  J 9.  de  leur  mariage , l’Eglife  pratiquant  eSi  cette  occafion  ce  que  Dieu 
fit  dans  le  Paradis  Terreitre  , quand  il  bénit  Adam  8c  Eve , leur 
difant  : Croijfez  & multipliez. 

Caf.  10.  XXVI.  Apres  avoir  parlé  des  différons  ordres  de  i’Eglife,  ce 
Pere  explique  ce  qui  regarde  la  Foi  & les  Sacremens.  Il  diflin- 
guc  trois  aégrés  dans  ceux  qui  paffent  du  paganiime  à l’Eglife 
Catholique  , les  Catéchumènes , les  Compérens , les  Batifés.  Les 
Caf.  il.  Catéchumènes  y viennent  avec  la  feule  volonté  de  croire  en  Jefus- 
Chrift  ; les  Compétens  ont  déjà  reçu  la  doârine  de  la  Foi  , & 
s’empreffent  de  recevoir  le  Batême.  La  Foi  qu’on  leur  enfeigne 
cil  renfermée  dans  le  Symbole  compofé  par  les  Apôtres.  LesCom- 
Caf.  XI.  pétens  l’apprcnoient  par  cœur.  Saint  Ifidore  l’explique , 8c  mar- 
que aulll  quelques  articles  de  la  Foi  qui  n’y  font  pas  renfermés 
Caf.  ti.  clairement.  Il  ne  décide  rien  fur  l’origine  de  i'ame , la  regardant 
comme  incertaine.  Seulement  il  dit  qu’elle  n’eff  pas  une  partie 
de  la  fubllance  divine , non  plus  que  fa  nature  des  Anges.  Il  en- 
feigne que  le  mariage  légitime  n’ell  point  condamnable  , que  le 
Batême  conféré  au  nom  de  la  Trinité  ne  peut  fe  réitérer  ; que  nul 
Caf.  14,  ne  faft  le  bien  fans  la  grâce.  Il  diftingue  trois  fortes  de  Batêmes;le 
Batême  d’eau , le  Batême  de  fang  8c  le  Batême  de  larmes.  C’eft 
Dieu  qui  batife  : ainfi  il  n’importe  que  ce  foit  un  hérétique  ou  un 
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mdchant  qui  le  conféré , pourvu  qu’il  l’adminittrc  au  nom  du  Pcrc, 
du  Fils  & du  Saint-Efprit,  C’cft  aux  Evêques  que  Tadminillra- 
tion  en  cft  réfervce  & aux  Prêtres  ; de  forte  que  les  Diacres  ne  peu- 
vent leconfére  , que  lorfquc  l’Evêcjue  & les  Prêtres  font  abfcns 
& éloignés,  & dans  le  cas  de  needfite  , auquel  cas  les  Laïcs  mêmes 
fidèles  peuvent  le  donner  , afin  que  perlonne  ne  périffe  faute  de 
ce  remède.  L’Evêque  donne  le  laint  Chrême  aux  nouveaux  ba- 
lifés  pour  les  rendre  les  oints  de  Jefus-Chrift  ; & il  leur  impofe 
les  mains  afin  qu’ils  reçoivent  le  Saint-Efprit.  Cette  foncHon  eft  n. 
refervée  à l’Evêque  à l’cxclufion  des  Prêtres  qui  ne  peuvent  l’exer- 
cer ni  en  préfence , ni  en  l’abfence  de  l’Evêque.  Les  deux  chapi- 
tres fuivans  ne  fe  trouvent  point  dans  l’Edition  de  Cologne  en 
1568.  Ils  traitent  des  fuffrages  de  l’Eglife  , c’eft-à-dire  , des 
prières  & des  bonnes  ceuvres  que  l’on  y fait , tant  en  faveur  des 
fidèles  vivans  que  trepafles  II  y eft  dit , que  pour  que  ces  fuffra- 
ges foient  profitables  , il  eft  nèceflaire  que  celui  qui  les  fait  foit 
dans  la  charité , de  même  que  celui  pour  qui  ils  font  faits  ; qu’ainft 
ils  font  inutiles  aux  damnn  ; qu’ils  profitent  à ceux  qui  font  déte- 
nus dans  le  Purgatoire  à mefure  qu’ils  ont  mérité  étant  en  ce 
monde  que  ces  funrages  leur  profitaflent.  Tout  cela  eft  expliqué 
dans  le  goût  des  Scolaftiques. 

XXVII.  Les  deux  Livres  des  Offices  ne  paroiflbient  pas  cnco.  LcttrciLea- 
re , ou  peut-être  même  ils  n’étoient  pas  achevés , lorfque  Leufre-  de ‘'cord^c!  • 
de  Evêque  de  Cordouë  pria  faint  Ifidorc  de  lui  marquer  en  détail  ;«f.  « 1 1. 
toutes  les  fondions  de  chaque  Miniftre  de  l'Eglife.  Il  Je  fit  dans 
une  Lettre  que  l’on  a donnée  par  partie  dans  l’Edition  de  idoi.. 

Le  commencement  fe  lit  à la  page  6 1 5 , & la  fuite  à la  page  ^3* 

On’eft  qu’un  précis  de  ce  que  laint  Ifidorc  dit  de  ces  Miniftres 
& de  leurs  fondions  dans  fes  Livres  des  Offices.  Il  s’y  étend  un 
peu  plus  fur  ce  qui  regarde  les  Archidiacres , à qui  il  donne  une 
grande  autorité  fur  les  Paroifles  de  leur  reflbrt , fur  les  Soudia- 
cres  , les  Diacres  & les  Prêtres  ; même  fur  l’Archiprctre.  Il  y 
parle  auffi  dès  Primiciers  , des  Tréforiers  de  des  (Economes. 

XXVIII.  Ses  trois  Livres  des  Sentences  font  tirés  des  Mo- 
raies  de  faint  Grégoire  le  Grand  (a  ).  Le  premier  Livre  con- 
tient  des  Sentences  ou  Penfées  Chrétiennes  fur  les  attributs  desi?* 

Dieu , fon  immutabilité , fon  immenfité  , fa  toute- puilfance , fon 
éternité , &c.  Sur  la  divifion  des  tems , la  création  au  monde , fur 
l’origine  du  mal , fur  la  nature  & l’état  des  Anges  & de  l’homme  j. 


(<b)  Bkaouo  im  frtmitt,  Hi,  ijîdtri,  ■ 
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fur  rincamation , fur  la  divinité  & les  opérations  du  Saint-Ef- 
prit,  fur  l’Eglifc  & les  Hérétiques  qui  en  ont  combattu  la  doébrine. 
Cêf.  ts.  Il  dit  d'eux  que  les  bonnes  œuvres  qu’ils  font  ne  leur  fervent  de 
rien , c’eft-à-dire , pour  le  falut  ; & qu’encore  qu'ils  accomplUTenc 
la  Loi  & les  Prophètes , Dieu  n’eft  point  au  milieu  de  leur  aflem- 
blée , par  cela  feul  qu’ils  ne  font  point  Catholiques.  Il  remarque 
dans  les  Sentences  fur  la  différence  des  deux  Terfamens , que  dans 
l’ancien  certaines  fautes  étoient  moins  grieves  qu’elles  ne  le  font 
Of,  xo.  dans  le  nouveau  , à caufe  que  l’ancien  Tellament  n’avoit  que 
l’ombre  de  la  . vérité  , & que  le  nouveau  a la  vérité  même , & des 
préceptes  beaucoup  plus  devés.  D’où  vient  que  la  vengeance  qui 
étoir  permife  aux  Juifs  eft  condamnée  févérement  dans  les  Chré- 
tAf.  11.  tiens.  En  parlant  du  Batcme  , que  les  enfans  qui  meurent  fans 
l’avoir  reçu  , font  condamnés  aux  peines  de  l’Enfer  pour  le  feul 
péché  Originel  ; que  le  Batême  délivre  despines  étemelles , mais 
qu’il  ne  nous  met  pas  à couvert  de  celles  de  cette  vie  ; qu’un  en« 
f^c  étant  dans  le  lein  de  fa  mere  ne  peut  être  batifé , parce  que 
n’étant  pas  encore  né  félon  Adam , U ne  peut  renaître  en  Jefus- 
Chrifl  ; que  ceux  qui  vivant  dans  le  défordre  , croient  s’en  pu- 
rifier en  communiant  fouvent , fe  trompent , puifque  l’Apôtre  or- 
donne de  s’éprouver  avant  que  de  manger  de  ce  pain , & de  boire 
de  ce  calice  ; que  les  miracles  étoient  nécelTaires  dans  l’établilTe- 
ment  de  l’Eglue  ; mais  qu’étant  préfeotemenj  établie  , il  eft  plus 
grand  de  bien  vivre  que  de  faire  des  miracles.  Il  parle  des  lignes 
éof.  14.  avant-coi^urs  de  l'Antechrift , parmi  lefquels  il  met  qu’alors  les 
Juifs  perf^tetont  plus  cruellement  l’Eglile,  qu’ils  n’ont  fait  au 
Cj/,  tj.  premier  avènement  du  Sauveur.  Il  diuingue  deux  ordres  entre 
les  élus  & les  réprouvés  au  Jugement  dernier.  Le  premier  ordre 
des  élus  eft  des  parfaits  qui  jugeront  avec  Jefus-Chrift  ; le  fécond  , 
de  ceux  qui  feront  jugés  & néanmoins  fauvés.  Le  premier  ordre 
des  réprouvés , eft  de  ceux  qui  ayant  été  dans  l’EgHfe , feront  ju- 
gés & condamnés  pour  leurs  mauvaifesaâions  : le  fécond , de  ceux 
qui  n’ont  point  été  dans  l’Eglife.  Ils  feront  condamnés , mais  non  ' 
pas  jugés , parce  qu’ils  le  font  déjà  comme  n’ayant  pas  eu  la  foi  en 
C y.  i>.  i£  Jefus-Chrift.  Les  méchans  feront  punis  à proportion  de  leurs  pé- 
}o.  chés.  La  vue  de  leurs  fupplices  ne  caufera  aux  bienheureux  aucune 

douleur , meme  pas  un  fentiment  de  compallion , parce  que  la  joie 
qu’ils  trouveront  à contempler  Dieu , ne  laiftcra  aucune  entrée  à la 
triftelTe. 

i Ivre  rccond  XXIX.  Les  Sentences  du  fécond  Livre  regardent  la  pratique 
doSciitcncc;,  (Je  toutcs  Ics  vcrtus,  cn  commençant  par  les  théologales  ; la  fuite 
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■de  toutes  fortes  de  péchés , & la  manière  d’en  obtenir  le  pardon. 

11  y eft  aufli  parlé  ae  la  gjrace  & de  la  prédcftination.  Sur  le  pre- 
mier article  faint  Ifidore  enfeigne  que  le  progrès  de  l’homme  dans 
la  vertu  efl  un  don  de  Dieu  ; que  petfonne  ne  peut  être  corrigé 
de  fes  mauvaifes  mœurs  par  lui-même , mais  par  la  grâce  de  Diçp  , 
dont  le  fecours  nous  cft  néceffaire  pour  tout  bien , quoi  qu’en  di- 
fcnt  les  défenfeurs  du  libre  arbitre  ; que  la  grâce  divine  ne  trouve 
dans  l’homme  aucun  mérite  qui  l’attire , mais  qu’dlc  y en  fait 
quand  elle  cft  venue  ; qu’étant  entrée  dans  un  cœur  indigne  d’elle, 

& n’y  ayant  rien  trouvé  quelle  ne  dût  punir  , elle  forme  des  mé- 
rites pour  les  récompenfer  ; qu’il  y a une  double  prédeftination , c*/.  6. 
l’une  des  élus  pour  le  repos  & la  félicité  , l’autre  des  réprouvés 
pour  la  mort.  Il  s’étoit  expliqué  en  ces  termes  fur  cette  matière 
dans  le  fécond  Livre  des  Différences  ; Perfonne  ne  prévient  par4'"7-ix. 
fes  mérites  la  grâce  du  Seigneur  ( ») , de  forte  qu’il  puiffe  regar- 
der Dieu  comme  fon  débiteur.  Mais  le  Créateur  qui  eft  équitable 
envers  tous  d’une  maniéré  merveilleufe  , a choifi  les  uns  en  les 
prédeftinant,&  a abandonné  les  autres  par  un  jufte  jugement,  dans 
Kurs  mœurs  dépravées.  D’où  il  paroît  vifiblement  que  le  don  de 
la  grâce  ne  s’acquiert  point  par  les  forces  de  la  nature , mais  qu’il 
eft  accordé  par  un  pur  effet  de  la  bonté  divine.  Car  quelques-uns 
faits  vafes  de  miféricorde  , font  lauvés  par  un  don  gratuit  de  fa 
miféricorde  prévenante  ÿ & les  autres  qui  ont  été  faits  des  vafes 
de  colère , & qui  font  réprouvés  & predeftiné?  à la  peine  , font 
damnés.  C’eft  ce  qui  paroît  par  l’exemple  d’Efaü  & de  Jacob  , 
avant  qu’ils  fuffent  nés , lefquels  étant  conçus  & enfantés  du  même 
fein  & coupables  l’un  & l’autre  du  péché  originel  , cependant  la 
bonté  prévenante  de  la  miféricorde  divine  en  a attiré  l’un  à lui 


(n)  Neiflo  rnim  mcricii  antectdit  ac  te- 
ncTC  eatn  poflit  qttifï  debitorem  : fed  miro 
modo  xquot  omnibos  conditor  aliot  prx- 
deftinatoseligic  > alioi  yeti>  in  Tun  pravii 
rooribns  jnAo  jndicio  dereliDqait.  Inde  ve- 
riflimunn  gratis  monns  non  ex  homani 
rirnite  , tu  ex  merito  arbitrii  confeqni , 
fed  folioa  dixinx  pietatii  bonitace  largiri. 
Qaidam  enim  gratifiime  ejas  ptXTeniencif 
donc  falxanrar  effeât  milericordix  xafa: 
qaidam  veib  reprobi  ad  poenam  prxdedi- 
naydamnantar  eâcâi  Tab  irz.Qpod  exem- 
plo  de  Jacob  de  Efati  nondom  natif  colligi- 
tar,qai  dnoi  ellenc  uni  conceptione  rell 
pana  editi  pariqae  nexu  peccati  originalia  | 

Tom.  xyn. 


aftriâi  t altemm  rantuin  eorum  ad  Ce  mt- 
fericordia  prxxenicns  traxic  | alcenim  qna- 
dam  jaditix  fereritate , odio  babicam  in 
malTam  perdirionis  reliânm  damnaTic, fient 
de  perPropbetam  idem  Dominas  loqaiiur 
dicent  ; J*nt  éUni , Efmi  amitm  tdit 
M,  Undè  confequens  eft  , nallis  prxre- 
nientibos  meritit  conférri  graciam , fed  fo- 
U Tocaiione  dirint  qaemqne  falvari , ficuc 
damnari  Tel  reprobari , üre  ex  proppfito 
prxdedinantis  Dei , qai  jdfhis  efti.s  repro- 
batif  , mifericors  in  >ledtif  : VnivtTjtt'vi* 
DtmM  mi/trklrélls  (ÿ  aorbat.  IsmoK. 
Ui,  a.  Smtmt  tuf.  xy.fi.  l;;.  }oo. 
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par  une  guce  gratuite  ; & par  un  ^ffec  de  la  févérité  de  fa  ju(Hce» 
a condamné  l'autre  qui  croit  l'objet  de  fa  haine  y & qu'il  a laUTé 
dans  la  made  de  perdition.  C’efl  ce  que  le  Seigneur  a dit  auill  par 
fon  Prophète  : J'ai  aimé  Jacot , & fai  haï  EJaii.  D’où  il  fuit  que 
la  grâce  ed  donnée  par  un  effet  de  la  feule  vocation  divine , fie 
que  nul  n'eft  fauvé  ou  damné  , choifl  ou  réprouvé  que  félon  le  de^ 
cret  de  la  prédellination  de  Dieu , qui  fait  paroîcre  là  juftice  dans 
les  réprouvés,  fie  famiféricorde  dans  les  élus  ; car  tomes  les  voies 
du  Seigneur  ne  font  que  tmféricorde  0-  vérité.  11  avoit  dit  quel* 

3ues  lignes  auparavant , qu’il  y a cette  difl^ncp  entre  la  grme 
ont  Dieu  nous  fait  pan  fit  la  volonté  du  libre  arbitre  des  MilH 
mes Ço  ) ,,que  le  librq  arbitre  cil  la  volonté  d’une  puiflance  qui 
ell  libre  fie  qui  peut  d’elle-mêrae  fie  de  fon  plein  gré  fe  tourner 
vers  le  bien  ou  le  mal  ; au  lieu  que  la  gp-acc  ell  un  don  gratuit  de 
la  bonté  de  Dieu  par  lequel  on  mérite  le  commencement  de  la 
bonne  volonté  fit  l’application  à foeuvre  : qu’en  eSèt  la  grâce  pré* 
vient  l’hosome  afin  qu’U  devienne  bon  , fie  que  le  libre  arbitre  ne 
précédé  point  la  grâce  ; mais  que  cette  grâce  prévient  l'homme  ^ 
ne  vouloir  pas  le  oien , fit  le  lui  làc  voubit  ; que  l’hoqpa^ 
pofé  de  maniéré , que  par  le  poids  de  la  propre  chmr  il  a imepen» 
te  naturelle  à la  prévarication , fis  qu’il  ell  mit  à faire  pénitence  ^ 
qu’il  peut  bien  par  lui-même  faice  des  chûtes  , mais  qu’il  ne  peuc 
K relever  par  lui-même  ; qu’il  faut  j>our  cela  que  fem  Créateur  Jbi 
tende  la  main , fit  qu'il  ne  peut  ctre  relevé  que  par  k grâce  1 
qu’Adamavoit  par  fon  libre  arbitre  le  pouvoir  de  cmbmencer  le 
bien  , qu’il  ne  pouvoir  l’achever  qu’avec  le  fecouisde  Dieu  ; nms 
que  pour  nous ^ c’en  de  la  grâce  de  Dieu  que  nous  recevtms  file  le 
commencement  fie  L’accomplilferaent  du  bien  auqudiie  por^r  no- 
tre libre  arbitre  ; que  c’en  celui  qui  nous  a donne  k grâce  fit  qui 
a rétabli  ennou» notre  arbitre , qui  nous  donne  ^aanmen- 
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(d)  Inter  gracum  Sc  hoauni  aibiuü  vg. 
lunutem  hoc  intefefi.Ax)Hihain  ellTolan- 
cas  liberz  poteflans  qnz  per  Te  rponti  »el 
bona  Tel  mala  appetere  poteft.  Gracia  au- 
cem  eft  diviiiz  gratiz  donam  gracuiram , 
perquod  bonz  Tolunutis  iniciamdc  opetia 
pronierctac  aSèânm  : divioi  qwppe  gra- 
tlà  ptzvennur  homo  ut  boniu  Ce , naebu- 
JDaiMm  arbicriom  Om  gradam  aniccedic , 
lcd  ip(a  gratia  Oei  ToUnaem  kominam 
przTenii  ut  eciam  be  lè  Telic.  Nam  ponde* 
re  cazois  homo  Ce  agiiu  ac  ad  przrarican- 


I dotn  Ce  facilii  • tardas  ad  peemœndQm 
Uafacc  de  Te  onde  cormat , & oen  habec 
onde  conlorgat  » nifi  gracia  Cendicant  oc 
erigator  manum  jacenti  exeendac.*  Adam 
bahoit  ioeboaadi  boni  libetum  arbicriom 
qoed  tanaen  Dd  adjocorio  pericerenit.  Net 
aocem  Sr  ineboanoiMm  liberi  aebitrii  Sc  per* 
feâionem  de  Oei  lainimat  gracia . qui  te 
incipera  btmom  St  perficere  de  ipfo  habe- 
mn  , aqoo  il  gruiac  dooom  damm 
bemm  anàaÎBm  in  oobii  tû  refiaoratam. 
IM. 
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cer  le  bien  & de  l’accomplir.  Saint  Ifidore  remarque  dans  le  cha- 
pitre , intitulé , Des  Exemples  des  Saints , qu'il  eft  utile  quand  on  ui.  t.  Sen- 
fait  Thiftoire  de  leur  vie , de  faire  mention  de  leur  chiites  & de  "»«• 
leur  pénitence  ; ahn  que  les  pécheurs  ne  déferperent  pas  , mais 
qu’ils  falTcnt  pénitence  comme  eux  pour  obtenir  le  pardon  de 
leurs  fautes.  Il  eft  de  fentiment  que  plufieurs  péchés  légers  en  font 
un  conddérable,  comme  plufieurs  gounes  d’eau  compoîent  un  fleu- 
ve , qu’ainfi  on  doit  éviter  les  plus  petits  péchés.  En  parlant  dans 
le  treiziéme  chapitre  de  ceux  qui  promettent  facilement  une  sû- 
reté toute  entière  aux  pécheurs , il  dit  que  c’eft  d’eux  dont  le  Pro- 
phète a eu  raifon  de  dire  : Ils  traitent  honteufement  les  bleffures 
de  mon  peuple  , en  dilani  , que  la  paix  étoit  aftlirée  lorfqu’elle  ne 
l’étoit  pas.  Celui-là  donc  traite  honteufement  les  bleffures  d’un 
pécheur  qui  lui  promet  sûreté  lorfqu’il  pèche  & qu’il  ne  fait  pas 
une  jufte  & légitime  pénitence.  Il  ajoute , qu’encore  que  l’on  ob- 
tienne le  pardon  de  les  péchés  par  la  pénitence , l’on  ne  doit  pas 
être  fans  crainte  ; parce  que  c’eft  à Dieu  & non  pas  à l’homme  à 
pefer  la  fatisfaéUon  du  pénitent  dans  la  balance  de  la  j uftice  ; qu’ain- 
fi  la  miféricorde  de  Dieu  étant  cachée , il  eft  néceflaire  de  pleurer 
fans  ceffe. 

XXX.  11  traite  dans  le  troifiéme,  des  differentes  tentations  aux-  i.i»re  wifié- 
quelles  nous  fommes  fujets  , & des  moiens  de  les  furmonter.  Il 
|»rcourt  à ce  fujet  prefque  toutes  les  diverfes  conditions  des  hom-  ™ 

•aies  y des  Evêques , des  Prêtres , des  Princes  y des  Juges , des  Avo-, 

cats  y marquant  les  dangers  & les  obligations  de  chaque  état.  On 
y trouve  comme  dans  les  deux  Livres  précédons  des  inftruâions 
très-folides  & très-falutaires. 

XXXI.  Les  deux  premières  de  fes  Lettres  font  adreffées  à Brau-  “J® 

lion;  l’une,  lorfqu  il  n’étoit  encore  qu’ Archidiacre  de  Sarragoffe  ; ^ ’ ’ 

l’autre  y depuis  qu’il  en  fut  Evêque.  Il  marque  dans  celle-là  qu’il 

lui  envoyoit  un  anneau , un  manteau  & un  cahier  des  réglés , de 
celles  apparemment  qu’il  compofa  pour  des  Moines.  La  troifiéme  , 
eft  à Hellade  & aux  autres  Évêques  affemblés  pour  juger  la  caufe 
d’un  Prêtre  tombé  dans  un  péché  d’impureté.  Il  eft  d'avis  qu’on 
le  prive  pour  toujours*du  nom  & des  tondions  du  Sacerdoce , 8c  ' 
qu’il  paffe  le  refte  de  fes  jours  dans  les  larmes  de  la  pénitence , 
pour  obtenir  le  pardon  de  la  faute.  La  quatrième  adreffée  à Clau- 
de, fut  écrite  dans  le  tems  des  difputes  des  Grecs  avec  les  Latins 
fur  la  Proceffion  du  Saint-Efprit.  Ainfi  elle  ne  peut  être  de  faint 
Ifidore.  On  voit  par  cette  Lettre  que  les  Grecs  croyoient  que  le 
Symbole  qui  porte  le  nom  de  faint  Athanafe , étoit  de  lui.  La 

M m m m ij 


Diiji:  by  GoogU 


€4^  SAINT  ISIDORE,  EVËSQXIE' 

cinquième  çaroît  du  même  tems  & du  même  flyle.  On  y agite' lai 
queuion  mue  entre  les  Grecs  & les  Latins , fur  le  pain  azyme  86 
le  pain  levé  ; 8c  l’Auteur  décide  que  l’on  ne  doit  coniacrer  l’Eu» 
charillie  qu’avec  du  pain  azyme.  Cette  Lettre  eft  àRedemtuSy 
Archidiacre.  Cctoic  le  nom  d’un  des  difciples  de  faint  Ifidore  , 
le  même  qui  a décrit  les  circonftances  de  là  mort.  Celle  à Eugè- 
ne , Evêque  de  Tolede  , eft  encore  de  même  ftyle  que  les  deux 
précédentes.  Elle  a pour  but  . d’établir  la  primauté  & les  autres 
prérogatives  du  Pape.  Elle  cite  le  Symbole  de  faint  Athanafe  com* 
me  étant  de  ce  Pere  , 8c  reçu  8c  approuvé  de  l’EgliC^Catholique. 
Ce  Symbole  pouvoir  être  connu  dans  le  fiécle  de  faint  Ifidore  : mais 
il  ne  portoit  pas  généralement  le  nom  de  faint  Athanafe  ( p ) , & 
l’on  n’a  point  de  preuves  qu’il  fut  dès-lors  reçu  & approuvé  des 
Eglifes  Catholiques.  Cek  n’arriva  que  depuis- 
dïs  XXXII.  Parmi  les  Monafteres  de  la  province  Bètique  dont  9' 
a re  e-f9i.  parlé  dans  la  dixiéme  aétion  du  Concile  de  Seville  en  6 ip  ,il 
y en  avoit  un  nommé  Honori , pour  lequel  faint  Ifidore  écrivit 
Preii.  une  r^le.  Il  l’adrcflâ  aux  Religieux  qui  y.  demeuroient  en  les 
avertilknt  qu’elle  rcnfcrmoit  & inuniétions  des  Peres'  dif- 
perfécs  çà  & là  ; & que  pour  leur  en  rendre  la  pratique  plus  aifée*, 
il  avoit  réduit  en  peu  ce  que  ces  anciens  avoient  mis  fore  au  long  ; 
6c  écrit  d’un  ftyle  clair  & kmilier , ce  qu'ils  n’avoient  dit  qu’avec 
Cif.  i.  quelque  fone  d’obfcurité.  La  clôture  du  Monaftere  doit  être  exac- 
te ,&  il  ne  doit  y avoir  qu’une  porte  d’entrée , & une  autre  de 
derrière  pour  communiquer  au  jardin  que  l’on  aura  foin  de  placer 
dans  l'enclos.  La  métairie  duMonaftere  en  fera  éloignée , de  peur 
que  fa  proximité  ne  foit  une  occafion  de  dérangement.  Les 
Cellules  des  Moines  feront  près  de  i'Eglife  , afin  qu’ils  arrivent 
plutôt  à l’Office  j on  en  éloignera  au  contraire  l’Infirmerie', 
8c  même  des  Cellules  des  Religieux , pour  que  les  iitfirmes  ne 
foicnr  pointiinterrompus  par.;  le  bruit.  Cekû  que  l’on  choifira 
pour  Abbé  ,.fera  d’un  âge  mûr,  éprouvé  dans  toutes  les' vertus  , 
notamment  dans  la  patience  8c  l’humilité  , capable  d’inftruire 
les  Moines  de  vive  voix  Sc  par  fon  exemple  : les  Moines>  lui  por- 
C/^.  )i  teront  le  re^ieâ  comme  à leur  pere.  Ils  n’auront  entre  eux  qu’un 
même  cœur,  & ne  pofféderont  rien  en  propre.  On  éprouvera  les- 
4.  poftulans  pendant  trois  mois  dans  le  logement  des  hôtes , avant 
de  les  admettre  dans  la  Communauté  ; & on  ne  les  admettra  point 
dans  le  Monaftere , qu’ils  n’aient  promis  par  écrit  d’y  demeurer  le 
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rcrte  de  leur  vie.  Le  rang  & Tordre  des  Moines  fe  régloit  fur  le 
rems  qu’ils  étoîent  entrés.  Celui  qui  étoit  entré  le  premier  avoir 
rang  avant  un  autre  qui  n’éroit  venu  qu’après  lui.  Cette  difpofi» 
tion  étoit  générale  à Tegard  des  pauvres  & des  riches,  de  ceux  qui 
étoient  de  condition  libre  & de  ceu«  qui  n’en  étoient  pas.  Lors  de 
teurva-u  de  Habilité  ils  donnoiem  tous  leurs  biens  aux  pauvres, 
ou  au  Monaftere.  Cette  donation  ne  leur  devoir  pas  être  un  fujet 
de  s’élever , comme  les  pauvres  qui  étoient  reçus  ne  dévoient  drer 
vanité  de  ce  qu’ils  fe  trouvoient  dans  le  Monaftere  de  niveau  avec 
ceux  qui  y étoient  venus  riches.  On  ne  recevoir  point  les  efcla- 
ves  qu  avec*  le  confentement  de  leurs  ifiaîtres.  Les  fçavans  & les 
îgnorans  y étoient  admis.  La  raifon  d’y  admettre  les  pauvres  étoit 

?u'il  s’en  trouvok  fouvent  de  cette  condition  qui  fe  rendoient 
lus  recommandables  par  leurs  vertus  U par  leurs  autres  qualités 
perfenneHes  que  les  riches. 

XXXIII.  Saini  Ifidorc  réglé  en  cette  forte  les  occupations  de 
toute  la  journée.  En  Efté  les  Moines  travailleront  des  mains  de- 
puis le  matin  jufqu’àTierce.Depuis  Tierce  jufqu’àSexte  ils  s’appli- 
queront à la  Lecture.  Enfuite  ils  fe  repoferont  jufqu’à  None.  Après 
quoi  ils  fe  remettront  au  travail  des  mains  jufqu’au  foir.  Dans  les 
trois  autres  iàifons  de  Tannée , ils  liront  depuis  le  matin  jufqu’à 
Tierce.  Dc-là  jufqu’à  None  ils  travailleront  des  mains.  Alors  ils 
prendront  leur  réfeâioo  ÿ puis  s’occuperonr  de  la  leâure  ou  dii 
travail  des  mainst  Hs  porteront  tous  leurs  ouvrages  au  Prévôt , 
qui' les' portera  lui-n>ême  à T Abbé , ou  au  Supérieur  du  Monaiî» 
wre.  Ils  cultiveront  eux-mêmes  leurs  jardins  , & fe  prépareront  à 
manger  : mais  ik  feront  faire  pardesDomeftiquesleursbâtimens  8c 
les  ouvrages  de  ht  campagne.  Ils  travailleront  en  commun  , s’oc- 
cupant pendant  le  travail , ou  de  la  méditation  , ou  du  chant  des 
Pleaumes.  Ceux  à qui  leur  inflrmité’ne  permettra  pas  de  travail- 
ler , feront  traités-avec  douceur.  Au  figne  de  l'Office  tous  accour- 
nmt.pefnr  le  réciter,  fans  pouvoir  fortir  du  choeur  avant  la  fin, 
fi  cen’éftpdurqilelqiK  néceffité.-  Ils  lè  profterneront  pour  adorer 
Dieu  en  nnifTaneiffiàqw  Pfeaume  ; puis  s’étant  relevés  ils  en  com- 
menceront un  autre,  n preferit  un  certain  nombre  de  Pfeaumes 
pour  chaque  Heures  Canoniales , avec  des  Leçons  tirées  de  l’Ecri- 
ture , & marque  tout  l’Office  des  Matines  âec^Laudes^tant  pour 
lés  jours  de  f«es  que  pour  tes  jours  ordinaires.  La  peine  de  ceux 

Îui  manquoient  aux  Vigiles  de  la  nuit , étoit  d’être  privés  de  k 
’ommunion.  Ik  s’afTeinbleront  trois  fois  U femame  pour  écouter 
en  ûience  les  inftruâions,  ou  de  T Abbé , çude  quelque  ancien 
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ou  du  moins  pour  entendre  lire  les  réglés  des  Peres.  Cette  confii- 
ez. 8.  rence  fe  faifoic  après  l’heure  de  Tierce.  Chacun  demandoitdès 
le  matin  un  Livre  au  Bibliothécaire , i qui  il  le  rendoit  le  foie. 
Celui  qui  negligeoit  d’en  demander  à l’heure  marquée,  n’en  rece- 
voir point  du  tout.  La  leâure  des  Livres  des  Payens  ou  des  Hé- 
rétiques Iciu-  étoit  défendue.  S'ils  étoient  arrêtés  par  (quelques  dif- 
ficultés , ils  les  propoftMent  dans  la  conférence . ou  à 1 Abbé  après 
Cj/.  f.  Vêpres.  On  fermoit  la  porte  du  Monailere  pendant  le  repas  , qin 
étoit  indique  par  un  figne.  Tous  mangeoient  enfemble  , ayant 
l'Abbé  à leur  tête , s’il  ne  s’en  difpenfoit  pour  et»  de  maladie.  Leur 
nourriture  ordinaire  étoit  d’herbes  & de  Wumes:  queiquclbis  aux 
jours  folemnels  on  a joutoit  aux  herbé^  ,àel»  chair  la  plus 
re , c’ell-à-dire , des  volailles.  Si  quelqu’un  voukHt  s’abtlenir  dè 
chair  & de  vin , on  ne  l’en  empêchoit  pas , pourvu  que  ce  ne  fut 

f>oint  par  un  mépris  pour  les  creatiires  de  Dieu , comme  faifoienc 
es  Prifcillianilles , dont  l’Efpagne  n'étoit  pas  encore  entièrement 
délivrée.  11  étoit  défendu  fous  peine  d’excommunication  de  man- 
ger ou  de  boire  hors  de  l’heure , & de  la  table  commune  celui 

3ui  avoit  befoin  avant  le  teins  de  la  réfeéüon  ordinaire  , deman- 
oit  la  permiffion  à l’Abbé  ou  4u  Prévôt.  Les  Séculieis  ne  man- 
geoient  jamais  avec  les  Moines.  Ceux-ci  paflbient  de  la  table  à la 
prière.  S’il  rcfloit  quelque  chofe  de  leur  repas , on  le  donnoit  aux 
pauvres.  On  dînoit  depuis  la  Pentecôte  jufqu’au  commences»!»: 
de  l’autonnc.  Le  refte  de  l’année , il  n’y  avoit  que  le  fouper.  Le 
Carême  on  jeûnoit  au  pain  Sc  à l’eau.  Le  repas  des  autres  tems 
confifloit  en  deux  mets , l’un  d’herbes , l’autre  de  légumes , auX'- 
q^lson  ajoutoit  des  pommes  ou  d’autres  fruits  quanti  il  y en  avoit. 
Citf.  10.  On  ne  jeûnoit  aucun  jour  de  Dimanche , ni  pendant  k cinquan- 
taine de  Pâques  , ni  l’oâave  de  Noël , ni  k fête  de  PEÿiphaoie. 
Il,  On rompoit  auffi  le  jeûne  en  faveur  étrangers.  En  tout  qprre 
tems  il  étoit  pemns  de  jeûner.  Les  vieillards  & les  ^uoes  gens 
étbieni  difpenfés  de  k rigueur  du  jeûne  ; ils  ne  jeûnoient  que  de 
tciiis  à autre , autant  que  k foiblelTe  de  leur  âg^  le  permettoit. 
cz.  Il,  XXXIV.  On  avoit  auffi  égard  à l’âge  Sc  aux  befoins  dans  la 
diftribution  des  habits.  Les  Moines  ne  ponoient  point  de  linge. 
La  réglé  veut  qu'ils  n’aient  en  leurs  vêtemens , ni  propreté , ni 
Diligence  afièâée.  Il  leur  étoit  défetklu  de  nourrir  leurs  cheveiK  : 
tous  (e  faifoient  rafer  k tête  en  un  même  jour.  Chaque  mois  l'Abbé 
vifitoit  leurs  lits , pour  voir  s’il  y nianquoit  quelque  chofe , ou 
C i/'.  1 3.  pour  retrancher  ce  qui  étoit  de  fuperfiu.  Ils  couchoient  tous  en 
une  même  chambre , s'il  étoit  poULoic , au  moins  dix  eiüembie  y 
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mais  jamais  deux  en  un  même  lit , & la  chambre  croit  toujours 
éclairée.  Lorfquc  quelqu’un  faifoit  une  faute  > celui  qui  en  étoit 
témoin  devoir  l’cn  reprendre  une  & deux  fois:  s’il  ne  fe  corri-  ' 
geoit  pas , on  le  puniffoit , fans  toutefois  le  chafler  du  Monallcre  , 
quelque  grande  que  fût  fa  faute , de  peur  de  l’cxpofer  à de  plus 
grandes  teruations.  Les  peines  étoient  proponionnées  aux  fau- 
tes. Les  plus  légères  étoient  punies  d’une  excommunication  de 
trois  jours.  Les  plus  grandes  étoient  punies  à la  difcréiion  de 
l’Abbé.  Il  pouvoir  à une  longue  excommunication  ajouter  le  châ- 
timent des  verges.  Celui  qui  étoit  excommunie  ôtoit  fa  ceinture  ; 
& proftemé  hors  du  chœur , il  demandoit  pardon  à tous  ceux  qui 
y entroient , jufqu’à  ce  auc  fa  faute  lui  étoit  pardonncc.  L'ex- 
conununié  étoit  non-lculcment  féparc  de  la  Communauté  , on 
l’enfermoit , avec  defenfe  à qui  que  ce  fût  de  l’aller  voir  , de  lui 
parler  > de  prier  & de  manger  avec  lui.  Le  tems  de  la  pénitence  fi- 
ni , l'Abbé  lui  donnoit  l’abfolution  foleronellcmcnt  dans  l’Eglife. 
Les  Moines  en  bas  âge  n’etoient  point  fujets  à l’cxcommunica- 
tion  : on  les  châtioit  avec  des  verges.  Comme  tous  ne  dévoient 
rien  pofiéder  qu’en  commun , iis  uifoient  tous  les  ans  à la  Pen- 
tecôte leur  déclaration  qu’ils  ne  gardoient  rien  en  propre.  Ils 
étoient  obligés,  lorfqu’on  leur  falloir  quelque  préfent,  de  s’en 
défaire  au  profit  delà  Communauté,  parce  que  tout  ce  qu’un 
Moine  acquiert , il  l’acquiert  au  Monallere.  U ne  leur  étoit  donc 
pas  permis  de  le  donner  même  aux  pauvres  , ni  à toute  autre  per- 
îbnnc , fans  l’agrément  de  l’Abbé.  Ilshe  pouvoient  pas  meme  fai- 
re quelque  échange  avec  leurs  confrères  fans  fon  confentement. 
Le  pouvoir  de  l’Aobé  étoit  rellraint  à de  certaines  bornes  : il  lui 
étoit  défendu  de  mettre  de  fon  autorité  en  liberté  un  cfclave  du 
Monallere. 

XXXV.  On  panageoit  entrois  parts  les  revenus  ; l’une  pour 
les  infirmes  & les  vieillards , & pour  acheter  aux  Freres  quelque 
chofe  pour  leur  nourriture  les  jours  de  Fêtes  lolcmnclles  ; l'autre 
pour  les  pauvres  la  troifiéme  pour  les  habillemens  des  Moines  , 
& les  autres  nécelfités  du  Monallere.  Le  Prévôt  qui  en  étoit  le 
principal  Officier , avoit  foin  des  affaires  du  dehors  j le  Cullode 
eu  Sacrillain , de  fonner  l’Office , & de  pourvoir  aux  luminaires  , 
& à tout  ce  qui  étoit  nécelTaire  pour  le  Service  divin.  Un  autre 
étoit  chargé  du  veftiaire  & des  meubles  ; le  Portier  de  recevoir 
les  Hôtes  ; le  Cellericr , des  provifions  de  bouche , des  greniers 

du  bétail  ; le  Semainier  , du  fervice  de  la  table  ; un  autre,  de  la 
CMlcure  du  jardin  ^ un  auue  ^d’inllruire  les  enfâns  donnés  au  Mo- 
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nadcrc  ; un  autre, de  diftribuer  les  aumônes.  Dès  féculicrs  faifoient 
moudre  le  bled  dont  les  Moines  faifoient  leur  pain  : c’ctoic 
auin  à des  fcculiers  aue  l’on  donnoit  la  charge  de  faire  du  pain 
pour  les  infirmes  & tes  étrangers.  Il  y avoir  encore  un  Moine 
prcpofcà  la  garde  des  ferremens  & des  outils,  pour  les  difiri- 
bucr  en  tems  & lieu.  Ce  Monaftere  avoir  une  maifon  dans  la  Vil- 
le , où  réfidoit  un  ancien  avec  deux  jeunes.  On  ne  le  changeoit 
. pas  tout  le  tems  qu’on  étoit  content  de  lia.  Les  malades  uloienc 
Caf.  Il  de  bain  en  cas  de  nccellîté  : du  refie  on  leur  accordoit  tout  ce 
qui  étoit  néceflaire  pour  les  l'oulagcr  & rétablir  leur  fanté.  Quoi- 
que l’on  dût  recevoir  tous  les  Hôtes  avec  cordialité  , on  en  té- 
C0f.  ii;  moignoit  davantage  aux  Moines.  En  l’abfence  de  f Abbé , le  Pre- 
Cif.  i],  vôtgouvemoit  la Communauié.Si  quelqu’un  d’eux  failoit  im  voya- 
ge , on  prioit  pour  lui  en  commun  avant  fon  départ,  & après  ion 
re  tour.  Celui  qu’on  envoyoh  dans  un  autre  Monafiere , étoit  obli- 
gé de  fc  conformer  à l’obfervjince  qu’on  y pradquoit , afin  de  ne 
point  donner  de  fcandale.  Il  y avoit  un  lieu  defiiné  à la  fépulture 
des  Moines,  6e  on  offroit  le  Sacrifice  pour  chacun  d’eux  après  leur 
Cm/.  14.  mort  pour  la  rémiflîon  de  leurs  péchés  ( ^ ) , mais  avant  qu’ils  fuf- 
fent  enterrés.  Chaque  année  le  lendemain  de  la  Pentecôte  on  l’of- 
froit  en  général  peur  tous  les  défunts.  Telle  efi  la  réglé  de  faint 
Ifidore  , fi  conforme  en  beaucoup  d'articles  à celle  de  faint  Be- 
noît , qu’on  diroit  qu’ils  en  font  tirés. 

XXxVI.  L’on  a beaucoup  varié  fur  PA  uteurduTraîté  intitulé: 
dCTTlca,/»/.  Du  Combat  des  vertus  & des  vices.  Tantôt  on  l’a  attribué  à faine 
7°9>  Augufiin , tantôt  à faint  Ambroife  , tantôt  à faint  Leon , & tan- 
tôt à faint  Ifidore  de  Séville.  Cette  variété  de  fentimens  a pris  fa 
fource  dans  la  variété  même  des  Manuferits.  Dom  Jacques  du 
Breul , qui  CToit  cet  ouvrage  de  faint  Ifidore , cite  pour  lui  plu- 
fieurs  Manuferits , comme  les  anciens  Editeurs  des  œuvres  de 
faint  Augufiin , de  faint  Ambroife  & de  faint  Leon  en  citent  pour 
le  donner  à chacun  de  ces  Peres.  Sigebert  de  Gemblours  le  met 
au  nombre  des  Ecrits  de  faint  Ifidore  ( r ) dans  le  catalogue  qu'il 
en  a fait , & on  ne  peut  répondre  à fon  témoignage , qu’en  di- 
fant  qu’il  a été  trompé  parles  manuferits  qu’il  avoit  en  main.  L’o- 
pinion dominante  efi  que  le  traité  du  combat  des  venus  & des 


(f)  Tranreantibos  Je  htc  lace  fracribus 
sncequam  fepeliantar , pro  dimittendis  eo- 
Tum  pecolis  Sacrificium  Domino  ofTera* 
tar.,..  Pro  fpiriiiboi  defnnâorum  alcer» 


die  pod  Pencecoden  Sacrificiam  Domino 
odêracur.  I{iooK.  Rfg,  caf.  la. 

(r)  Scripfic  Ifidorus  de  confliâa  eido- 
nundc  viicutuin  Ubrum  nnum,  Sjoiiiar. 
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vices,  eft  du  bienheureux  Ambroife  d’Autpert , Abbé  dans  le 
huitième  fieclc  d’un  Monaftere  fur  la  Vultume  ou  V oltorno , près 
de  Benévent.  La  Chronique  de  cette  Abbaye  le  lui  donne  (s  ); 
i’Anonyme  de  Molk  dit  u)  qu’Ambroife  d’Autpert  le  compofa 
à l’imitation  du  combat  de  l’ame  par  le  Pocte  Prudence , & qu’il 
l’adreffa  à Lantfride , Prêtre  & Abbé  en  Bavière.  Il  fc  trouve  fous 
le  nom  d’ Ambroife  d’Autpert  dans  un  Manufcrit(tt)  de  800 
ans , en  l’Abbaye  de  laint  Emmcran  de  Ratifbonne.  Il  faut  ajou- 
ter que  le  Livra  du  combat  des  venus  âc  des  vices,  a une  gran- 
de conformité  deftyle  avec  le  Commentaire  fur  l’Apocalyfe  , qui 
jpaffe  fans  contradiâiion  pour  l’ouvrage  d'Ambroife  d’Autpert. 

XXXVII.  A l'égard  duCommentairc  fur  leCantique  des  Can-  commen- 
tiques , il  n’en  eft  fait  mention  dans  aucun  catalogue  des  Livres  cà^ntiluc  plj 
de  faint  Ifidore.  Braulion,  fâint  Ildcphonfe  & Sigebert , n’en  71,.  ‘ 
dîfcntrien.  Trithemc  en  parle;  mais  il  lui  donne  aulTi  des  Com- 
mentaires fur  tous  les  Livres  de  l’Ancien  & du  Nouveau  Tcfta- 
ment.  Quoi  qu’il  en  foie , l’ouvrage  ne  fournit  de  lui-même  aucu- 
cune  raifon  de  l’ôter  à faint  Ifidore , ni  de  le  lui  donner. 

XXXVIII.  Il  n’eneft  pas  de  même  du  Livre  qui  a pour  titre,  Li*re  de 
De  l’ordre  des  créatures,  imprimé  pour  la  première  fois  à Paris 
en  1^55  , dans  le  premier  tome  de  Dom  Luc  d'Achery.  Il  eft 
dédie  à Braulius  Evêque  de  la  ville  de  Rome  , c’eft-à-dire , com- 
me porte  l’infcription  de  la  ville  de  Sarragojfe.  L’Auteur  dit  à la 
-fin  de  fon  ouvrage , que  c’en  par  ordre  de  ce  Braulius  qu’il  l’a 
entrepris  ; & il  lui  parw  du  mérite  de  cet  écrit  & de  fa  propre 
perfonne  , en  des  termes  extrêmement  humblcs*&  fournis:  Tou- 
tes ces  circonftances  forment  une  preuve  folide  que  l’infcription 
de  ce  Traité  eft  faufle.  Braulion  ne  le  cite  point  dans  le  catalo- 
gue des  ouvrages  de  faint  Ifidore.  Eùt-il  oublié  de  parler  d’un  Li- 
vre fait  par  fon  ordre  , & qui  lui  auroit  été  dédié  i Cet  Evêque 
. le  fut  conftamment  de  Sarragofle;  mais  a-t-on  jamais  donné  à 
cette  Ville  le  nom  de  Rome?  Braulion  étoit  ami  de  faint  Ifi- 
dore  : il  avoit  été  fon  difciplc  ; mais  il  n’avoit  eu  depuis  aucune 
qualité  qui  le  lui  rendît  fopéricur.  Comment- donc  lui  auroit -il 


(t)  Ambro£tK  libnimquoqae  dejoonflic' 
.tu  vitioTum  edidit.  ViiM  Amkrof.  Amtftrt. 
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650  SAINT  ISIDORE, EVESQUE 
parle  dans  des  termes  qu’un  Prêjre  emploiroit  à peine  en  pariant 
à Ion  Evêque , & un  difdple  en  écrivant  à Ion  Maître  ? On  croit 
{y)  que  l’infcription  ne  portoit  d’abord  que  ces  mots:  A l’E- 
veque  de  la  ville  de  Rome  , avec  cette  lettre  initiale  B.  & que 
cette  lettre  marquoit  Boniface  , qui  occupoit  le  faint  Siège  du  vi- 
vant de  faint  Ilidorc  , dont  les  Copiftes  auront  fait  Braulion  ^ 
à qui  ils  voyoient  que  ce  Saint  avoit  écrit  plufieurs  Lettres,  Se 
dédié  fes  Livres  des  Origines.  Ce  n’cft  qu'une  conjeâure  ; mak 
elle  eft  fortifiée  par  la  conformité  du  ftyle  de  çet  ouvrage  avec 
ceux  de  faint  Ifidore.  Il  eft  diviféen  quinze  Chapitres  , dont  le 
premier  renferme  ce  que  l’on  doit  croire  fur  les  Myfteres  de  la 
Triniîé&  de  l’Incarnation  ; le  fécond, ce  qui  regarde  les  neuf 
Ordres  des  A nges.  Puis  il  donne  de  luite  l’explication  de  l’ouvi'a- 
ge  des  fix  jours  de  la  Création.  Dans  le  huitième,  il  parle  des 
Démons  & ^ leur  nature  ; dans  le  douzième , de  la  nature  de 
l’homme  après  fon  péché  ; dans  le  treiziéme  , des  diverfes  fortes 
de  pccheurs , & du  lieu  des  peines  ; dans  le  quatorzième , du 
fcu  du  Purgatoire , dont  il  prouve  l’exiftence  à peu  près  de  la  mê- 
me maniéré  que  le  fait  faint  llidore  dans  le  Chapitre  dix-huitiè- 
me du  premier  Livre  des  Offices  Eccléilaftiques  : le  quinziéme* 
eft  ur  la  v,t^.  future. 

XXXIx.  On  n’a  aucune  preuve  que  le  Gloftaire  qui  pone  le  ' 
nom  de  faint  Ifidore  foit  delui.  Peut-être  nele  lui  a-t-on  attribué 
que  parce  qu'il  eft  tiré  pour  la  plus  grande  partie  des  Livres  des 
Origines.  Il  avoit  fait  un  T raité  des  nombres , où  à l'occafion  des- 
nombres  traités  dans  l'Ecriture,  il  difoitqudquechofc  de  l'Arith- 
métique ; & un  autre  des  Héréfies , où  a l'exemple  de  ceux  quii 
avoient  avant  lui  travaillé  fiir  cette  matière , il  parloit  de  chacune 
avec  beaucoup  de  précifion.  Braulion  (s)  cite  ces  deux  Ecrits. - 
Nous  ne  les  avonsaplus. 

XL.  On  voit  par  ceux  qui  nous  reftent,que  faint  Ifido-  , 
rc  avoit  une  profonde  érudition , & qu’il  fçavoit  mettre  à profit 
ce  qu’il  avoit  lû  dans  les  anciens  Auteurs , foit  eccléfiaftiques  , . 
foit  profanes.  Sont  ftyle  n’eft  ni  éloquent  ni  châtié  , mais  il  eft 
clair  & aifé.  Il  régné  dans  fes  œuvres  morales,  un  goût  de  piété 
& de  componâion  qui  touche  & qui  attendrit.  Ses  autres  ouvra- 
ges fon  recommandables  par  la  variété  étonnante  des  matières 
qu’il  y traite. 
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XLT.  Les  Livres  des  Origines  furent  imprimes  à.  Auibourg  en  Ediiimn 
par  GontierZainer , qui  employa  du  parchemin  pour 
quelques  exemplaires.  On  les  réimprima  à Bade  en  1480  in-fol. 
à Venife  en  1485  in-fol.  à Paris  en  1509  , avec  des  notes  de 
Vulcanius;  à Baflc  en  1 577/11  y a trois  éditions  particulières  de 
l’Hiftoirc  des  Goths , des  Vandales  & des  Sueves , Pune  à Ham- 
bourg en  161 1 ; l’autre  à Leyde  en  lyyy  ; la  troifiéme  à Am- 
flerdam  en  1655.  Livre  des  Ecrivains  Eccléfiaftiques  a été 
imprimé  plufieurs fois àCologne en  i58o,àMadriden  i 593,  avec 
les  Conçues  d’Efpagnc;  à Anvers,  avec  la  Bibliothèque  ecclcfiafti- 
que d’Aubert  leMyre,en  1639  ; à Francfort  en  i6oj  , parmi  les 
Écrivains  d’Efpagne,&avec  les  notes  deSchottus.LeT raité  de  la  vie 
& delà  mort  des  Saints  des  deux  Teftamens , fe  trouve  dans  le  re- 
cueil des  opufcules  de  ce  Perc  à Haguencau  en  1529  i»-4<>.  & 
danslesOrthodoxographes,à  Bade  en  i 569.  On  a imprimé audl 
dans  les  Orthodoxographes  les  Livres  des  Offices  eccléfiadiques  ; 
ils  furent  encore  mis  fous  preffe  à Paris  en  1564  & 16105a  Co- 
logne en  1 568  , & à Rome  en  1591,  avec  pludeurs  opufcules  de 
meme  genre.  Les  deux  Livres  à Florentine  font  partie  de  l’édi- 
tion d’Hagueneau  en  1 529,  & de  celle  de  Venife  en  i <84.  Gar- 
cias  ayant  enrichi  de  notes  les  Livres  des  Sentences , les  fit  im- 
primer àTurin  en  i î95»»-4“  Helftenius  donna  place  à la  réglé 
des  Moines  dans  fonCode  imprimé  ^ Paris  en  1664.  éditions 
générales  des  œuvres  de  faint  Ifidore , font  Celles  de  Parij  en 
1 580  par  Magarin  la  Biguc,  chez  Michel  Sonnius;de  Madrid 
en  1 599  , de  Paris  en  1601,  par  Dom  Jacques  du  Breul , Moi- 
ne de  faint  Germain  des  Prez  , chcz^Michel  Sonnius  ; de  Colo- 
gne en  1617.  Celle  de  Paris  renferme  les  notes  de  différens  Au- 
teurs fur  les  ouvrges  de  faintt  Ifidore , recueillies  Se  augmentées 
par  Jean  Grialus , qui  a remarqué  que  ce  Pere  profite  fouvenc 
des  découvertes  de  Solin,  de  Servius,  de  Sergius , de  Lââance  , 

& de  beaucoup  d’autres , fans  les  citer. 
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CHAPITRE.  XXX* 

Braulion  Evêque  de  Sarragoffe  , Jean  Evêque  de  ■ la  même  ' 
Ville  , Sulpice  , Evêque  de  Bourges  ^ faim  Didier  Evêque- 
de  Cahors , V erus  Evêque  de  Rodez , <èr  quelques  autres- 

Br:uiion , T3  R A U L I O N , dont  nous  avons  parlé-  pludeurs  fois  dans- 
^ Chapitre  précédent,  fuccéda  à Jean  Ton  frere  dansleSié- 
£cfits * ge  épifcopal  de Sarragofle  en  6 2 7 . Il  affifta  en  5 3 j au  Quatrième. 

Concile  de  Tolede , en  6 j é au  cinquième  Concile  qui  le  tint  en 
cette  Ville  J & au  fixiéme  en  6}.8.  Saint  Udephoniè  lui  donne 
environ  vingt  ans  d’Epifeopat  : ainfi  il  fout  mettre  fa  mort  vers  - 
l’an  64.6.  Outre  l’éloge  ( <»  ) & le  catalogue  des-ouvrages  de  faint 
lUdore  de  Séville , il  compofa  ( é ) la  Vie  de  faint  Emilien , à la  > 

f>ricre  du  Prêtre  Fronimien , à qui  il  l’adreffa  par  une  Lettre  que 
’on  a mife  à la  tête  de  cette  Vie  dans  le  premier  (c)  tome  des- 
Aûes  de  l’Ordre  de  faint  Benoît.  Il  y dit  qu’Emilien  embrailà. 
d’abord  la  vie  érémirique , qu’enfuite  il  fut  appellé  à la  defferte 
d’une  Paroifle  par  l’Evêque  de  Tarazone.  C'eft-là  où  l’on  a.  bâd 
depuis  un  célébré  Monaitere  fous  le  nom  de  faint  Emilien  , qui 
e(l  furnommé  de  la  Cuculle , pour  le  diflinguer  de  faint  Emilien 
Evêque  de  Verceil , & dq|puelques  Saints  de  même  nom.  Brau- 
lion compofa  ( ) encore  une  Hynme  en  l’honneur  de  lâint  Emi- 
lien.  Elle  eft  en  vers  iambiques  ; & pour  donner  plus  d’éclat  à 
fon  culte , il  ordonna  qu’au  jour  de  fa  Fête  on  chantèroit  une  ( ef 
Meflc  commune.  Il  avoit  même  eu  la  (/)  penfée  de  faire  un  Dif- 
cours  pour  y être  prononcé  : mais  il  craignit  de  trop  allonger  l’Of- 
fice. Il  y a deux  de  fes  Lettres  à faint  Ifidore  dans  le  recueil  des. 
œuvres  de  ce  Pere. 

]e»n  Evêqoe  H.  H n’cft  rien  venu  jufqu’à  nous  des  écrits  de  Jean  fon  fre- 
4iL  arrago  «.  ^ travaillé  fur  les  Offices  eccléfiaftiques , & fur  la 
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SULPICE  EVESQUE  DE  BOURGES. 

maniéré  de  trouver  le  jour  où  l’on  devoir  faire  laPâque.  Son  Epif- 
copat  fut  de  douze  ans. 

III.  Sulpice  furnommé  le  pieux , pour  le  diftinguer  deSulpice 
Sévère,  après  avoir  été  chargé(A)pendant  quelejues  tems  de  la  di- 
reélion  de  l’Ecole  Epifc^le  de  Bourges  , fut  clu  pour  fuccéder  à 
faint  Auftrœifile  Evêque  de  cette  Ville  , mort  en  624.  L’année 
fuivante  il  aflilla  auConcUe  de  Reims  (»).I1  en  tint  lui-même  quel- 
ques-uns à Bourges  : mais  l’Auteur  de  l'a  vie  n’en  a pas  marqué  les 
aillées  ni  le  fujet.  Ses  infirmités  l’ayant  obligé  fur  la  fin  de  fes 
jours  à fe  décharger  fur  un  autre  des  fondions  de  fon  Miniflerc , 
il  lê  retira  dans  un  Monaftere  qu’il  avoir  fondé  près  de  Bour- 
ges , & y mourut  le  1 7 Janvier  ^44.  Il  nous  (k)  relie  de  lui  trois 
Lettres dont  deux  font  adreffées  à faint  Didier  Evêque  de  Ca- 
hors,  & la  troifiéme  à Verus  Evêque  dé  Rodez.  Elles  font  cour- 
tes , & ne  contiennent  rien  d’intérclTant. 

IV.  Saint  Didier  Evêque  de  Cahors , fuccéda  dans  le  gou- 
vernement de  cette  Eglife  à Ruflique  fon  frere  , mort  vers  l’an 
6aÿ.  On  lui  donne  vingt-trois  ans  d’Epifeopat , ce  qui  le  con- 
duit juiqu’en  ^54.  Nous  avons  feize  de  les  Lettres  dans  le  recueil 
de  Canilius  ( / ) , d’où  elles  font  palfécs  dans  ceux  de  Freherus , 
de.Duchefne , & dans  les  Bibliothèques  des  Peres.  La  première 
cH  une  réponfe  à l’Evêque  Salulle,  a qui  il  dit  qu’il  avoir  été  bien 
reçu  des  Grands  & des  Princes , apparemment  en  un  voyage  qu’il 
avoir  fait  à la  Cour.  Dans  la  féconde  , il  pfie  Grimoald  Maire  du 
Palais,  de  préfenter  Loup  Abbé  au  Roi  Sigebert,  & de  lui  accor- 
der fa  proteâion.  Il  la  lui  demande  aulli  pour  le  Monaftere  de 
faint  Amant  qu’il  avoir  fondé.  La  troifiéme  adreflee  au  Roi  Sige- 
bert,  efr  pour  l’inviter  oharitablement  à penfer  fouvent  à la  vie 
fiiture , & aux  récompenfes  qu’il  pourroit  y efpércr  pour  fes  œu- 
vres après  avoir  régné  en  ce  monde.  Il  paroît  par  la  quatrième 
que  faint  Didier  avoir  fait  un  voyage  à la  Cour  dans  le  delTein  de 
voir  le  Roi  Sigebert,  Se  qu’il  n’avoit  pas  réufil.  Il  dit  dans  la 
cinquième , qui  eft  au  Roi  Dagobert , qu’il  étoit  fouvent  nécel- 
fité  d’écrire  à ce  Prince  pour  fcs  affaires  de  l’Eglife  de  Cahors. 
Ce  fut  encore  pour  les  affaires  de  fon  Eglife , & pour  le  foula- 
gement  de  fes  pauvres , qu’il  écrivit  à Grimoald  Maire  du  Palais. 
Medoald  Evêque  de  Trêves , informé  de  lès  befoins  & de  ceux 


(i)  AS.  OrJin.  S.  BnuiiSi , nm.  t.  fuj.  (k)  Do  Chesni  , tcm.  i,  88:.  ■ 
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654  SAINT  DIDIER  EVESQUE. 
de  l’Eglife,  & du  peuple  de  Cahors,  lui  envoya  de  grandes  au- 
mônes. Saint  Didier  l'en  remercia  par  la  feptiéme  Lettre.  La  hui- 
tième & la  neuvième  font  aufli  des  aèlions  de  grâces  ; l’une  adref- 
fèe  à Clodulphe  homme  de  condition , l’autre  à Abbon  Evêque 
de  Mets.  La  dixième  à l’Evêque  Daden , une  Lettre  d’amitié. 
Dans  l’onzième , il  invite  Paul  Evêque  de  Verdun  à la  cérémo- 
nie de  la  Dédicace  de  fon  Monaftere,  en  lui  témoignant  qu’il  fera 
bicn-aife  de  rcnouveller  les  entretiens  qu’ils  avoient  eus  autrefois 
cnfemblc  fur  les  biens  de  la  vie  future  La  douzième  cil  à Sulpice  le 
pieux , dont  nous  venons  de  parler  : faint  Didier  le  prie  de  tra- 
vailler à éteindre  les  divifions  qui  s’élevoient  de  tems  en  tems 
entre  les  freres.  Les  fontaines  de  Cahors  ne  coulment  plus  faute 
de  corps.  Il  écrivit  à l’Evêque  Cefaire  de  lui  envoyer  des  ouvriers 
habiles  pour  remédier  à cette  difette.  C’eft  la  treiziéme  Lettre. 
II  exhorte  dans  la  quatorzième  l’Abbefle  Afpafie  de  continuer 
la  pénitence  quelle  avoir  commencée  pour  expier  un  péché  ca- 
pital où  elle  étoit  tombée.  Il  lui  confeille  de  fe  rappeller  fréquem- 
ment l’Hiftoire  de  la  femme  pécherelTc , dont  il  eft  dit  dans  l’E- 
vangile qu’elle  obtint  par  fes  larmes l’efpérance  du  falut.  La  quin- 
ziéme erf  une  reponfe  des  plus  humbles  à Félix  de  Narbonne. 
Cet  Evêque  fe  croyant  offenfé-par  faint  Didier,  lui  écrivit  une 
Lettre  très-dure  & pleine  de  reproches.  Le  Saint  le  fait  le  juge 
du  différend  , & de  la  fatisfaâion  qu’il  voudra  lui  impofer , ne 
lui  demandant  d’autre  grâce  que  de  vivre  avec  lui  en  charité. 
La  feiziéme  , eft  une  Lettre  formée  ou  de  recommandation  à 
tous  les  Evêquçs,  Abbés,grandsSeigneurs&  Magiftrats  chez  qui 
le  Prêtre  Untedius  devoir  paffer  en  allant  en  Efpagne.  Aux  Let- 
tres de  faint  Didier  il  en  faut  joindre  trois  (m  ) que  fatacre  lui 
écrivit  dans  le  tems  qu’il  étoit  à la  Cour , où  il  exerça  la  charge 
de  Tréforier  fous  Clotaire  II.  & Dagobert  fon  fils.  Dans  l’une 
clic  lui  apprend  la  mort  de  fon  frere  Ruftique  Evêque  de  Cahors  : 
elle  l’avertit  dans  les  autres  de  ne  point  marcher  dans  la  voie  lar- 
ge qui  conduit  à la  perdition  , & de  ne  s’éloigner  jamais  de  la 
voie  étroite  qui  mené  à la  vie.  Ces  trois  Lettres  fe  trouvent  dans 
la  vie  (w)  de  faint  Didier,  avec  une  partie  de  fon  Teftament,plu- 
iieurs  de  fes  Sentences , & quelques  inferiptions  qu’il  avoit  fait 
graver  fur  les  vafes  & autres  meuoles  confacrés  au  fervicef  divin, 
verus  Evê-  V.  Caniflus  a mis  (o)  à la  fuite  des  Lettres  de  faint  Didier, 
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celles  que  diverfes  perfonnes  lui  écrivirent.  Il  y en  a deux  de  Ve- 
rus  Evêque  de  Rodez  , qui  fe  trouva  au  Concile  de  Reims  en 
625  , & qui  foufcrivit  en  649  au  privilège  que  iaint  Pharon  de 
Meaux  accorda  au  Monaflere  de  Sainte  Croix.  Il  marque  ( p ) 
dans  la  première  qu'il  avoit  reçu  fon  Mandement  pour  fe  renare 
au  Concile  ^ avec  les  Lettres  de  Sulpice,  qui  en  remettoit  la  tenue 
en  un  autre  tems.  Dans  la  fécondé,  il  le  prie  de  lui  continuer  fa 
protedion , & de  l’accorder  à fes  parens.  Verus  prend  dans  ces 
Lettres  le  titre  de  pécheur.  Saint  Didier  s’étoit  qualifié  de  meme. 
Mais  ce  titre  d’humilité  que  les  Evêques  prenoient  alors  corrmu- 
nément , & quiétoit  depuis  quelque  tems  en  ufage  , n’empêchoit 
pas  qu’ils  ne  fe  donnalTcnt  les  uns  aux  autres  des  titres  d’hon- 
neur extraordinaires , comme  de  Grandeur,  d’Eminence,  de  Féli- 
cité. Ils  donnoientaux  Grands  du  fiéclc  celui  d’Excellentiffime  , 
aux  Princescelui  de  Séjxmifllme , aux  Rois  ceux  de  très-glorieux , 
de  fils  de  l’Eglife  , de  trcs-excellens.  Leurs  Lettres  font  d’un  fly- 
le  barbare.  IR  n’y  obfervoient  aucune  règle  de  la  Grammaire. 
Parmi  les  autres  Lettres  à faint  Didier , il  y en  a trois  de  Sul- 
picc  le  pieux  , une  de  iaint  Eloi  de  Noion  , deux  de  faint  Paul 
Evêque  de  Verdun  , deux  de  Confiance  d'Albi , une  de  Pallade 
Evêque  d’Auxerre , une  d’ Abbon  Evêque  de  Metz , une  de  Rau- 
race  Evêque  de  Nevers , une  de  Félix  Evêque  de  Limoges  ; il 
en  avoit  écrit  plufteurs  au  Pape  Honorius  , qui  font  perdues.  Une 
de  l’Abbé  Bertegyfile , une  oe  Dadon  Evêque  de  Rouen , une  de 
l'Evêque  Aujulfe,deux  du  RoiSigebert,  une  de  iaint  Gai  Evê- 
que de  Clermont,  une  de  Chanulphe.  La  plus  intéreifante  de  tou- 
tes efila  fécondé  de  Sigebert.  Ce  Prince  dit  ( y ) à faint  Didier 
que  le  bruit  s’étoit  répandu  que  l’Evêque  Wolfolendus  avoit  con- 
voqué un  Concile  pour  le  premier  de  Septembre , & qu’il  nefça- 
Yoit  en  quel  endroit  de  fon  Royaume  cette  afiemblée  devoir  fe 
tenir  ; qu’encore  qu’il  fût  dans  la  volonté  de  maintenir  en  vigueur 
lès  Ibix  & les  Canons  de  l’Eglife  , comme  avoient  fait  fes  parens 
& fes  prédéceffeurs  , il  ne  pouvoir  fouffrir  que  les  Evêques  de 
fon  Royaume  s’aifemblaiTent  fans  en  avoir  auparavant  obtenu  fa 
perftifiion , & appris  d’eux  le  motif  de  la  convocation  du  Con- 
cile ; qu’il  l’accorderoit  volontiers , fi  e’étoit  (r)  pur  le  maintien 
de  la  difeipline  eccléfiafiique , ou  pour  lutilité  de  fes  États  , ou 


(f)  JtiJ.  <4». 

Sm«  nollri  fcicncia  fj'nodale  Cotici- 


liai»  in  noflto  Regno  non  aptur , nec  ad 
didas  Calendas  Septembrh  alla  conjunc-  ' 
cieEpifcopocum  ex  iis  qui  ad  noftram  di^- 
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pour*  quelqu'autrc  caufe  raifonnable  ; 

frands  édairciflcmens  fur  le  Concile  ind 
eptembre , il  défendoit  de  le  tenir. 
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CHAPITRE  XXXI. 

Saint  Gai  Abbé , Jonas  Abbé  ét  Elnone  ,■  faint  Cumêen  Abbé 
en  Hiberràe,  Saint  Donat  Evêque  de  Befanpn  , la  Réglé 
du  Maître,  • , 


T ^ illullres  difciples  de  faint  Colomban , fût 

X-/  faint  Gai , Hibernois  comme  lui(<j).  Ils  .demeurèrent  en>- 
femblc  dans  le  MonaQcre  de  Bencore,  d où  ils  pafferent  en  France 
vers  l'an  ;8  5.  Il  auroic  même  fiüvi  fon  maître  en  Italie , s’il  n’en 
eût  été  empêché  par  une  fievre , qui  le  contraigmt  de  s’arrêter 
près  de  Bregents , fur  le  Lac  de  Confiance  en  SuilTe.  Cp  canton 
faifoit  alors  partie  du  Royaume  d’Auftrafie.  Saint  Gai  avoit  étu- 
dié à Bencore  la  Grammaire  , l’Art  poëticjuc  & l’Ecriture  fainte. 
Il  fut  dans  la  fuite  élevé  au  Sacerdoce.  Il  uoit  avec  faint Colonv 
banàZug,  lorfque  ce  faint  Abbé  prêcha  la  Foi  de  J cfus-Chrift 
aux  Habitans , qui  adorôient  encore  les  Idoles.  A la  vue  de  quel- 
ques miracles  plulieurs  fe  convertirent , les  autres  perfiflerent  dans 
leur  aveuglement.  Saint  Gai  pouffé  de  zele,  brûla  leurs  Temples, 
& jetta  dans  le  Lac  toutes  les  offrandes  qu’il  y trouva.»  Les  BarT- 
bares  irrités , voulurent  le  tuer.  Il  é^ita  la  mort  parla  fuite,  & fc 
retira  fur  le  Lac  de  Confiance , où  il  travailla  à iaconverfion  des 
Idolâtres  qui  habitoient  fur  fes  bords.  Il  bâtit  près  de-4à  un  Mo- 
naflere  qui  porte  encore  aujourd'hui  fon  nom , & refolut  de  s’y  fi- 
xer. Cependant  faint  Euflafe  étant  mort  vers  l’an  da  j , les  Moi;* 
nés  de  Luxeu  lui  députèrent  fix  de  leurs  Freres , venus  autrefois 
d’Hibernie , le  conjurant  de  fe  charger  de  leur  conduite.  Il  le  rcr 


tionem  percinere  nofcttncar  , non  Harur  ; 
pofVea  ver2>  opportuno  lempore  » G nobis 
antea  dfnunciatnr,utrom  pro  eccleGaAico 
Aâtu  , an  proregnt  unKtaxe,GY(^ctiam  pro 
€)aalibet  ranonaoüi  conditione  conYCncio 
«G?  dccrcYcrir,Qon  abnoimusa 


DeJideTiumC»(iMr(tnfem.tttm,i*Opp 
Cénif,  fng, 
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fiifa.  11  ne  voulut  point  non  plus  accepter  le  Siège  cpifcopal  de 
Confiance  , & fit  tomber  l’clcclion  lur  Jean , l’un  de  fes  difei- 
ples.  Il  mourut  vers  l’an  6^6  le  16  d’Oclobre  , jour  auquel  l’Egli- 
£e  célébré  fa  mémoire.  Nous  avons  de  lui  un  Dilcours allez  long, 
qu’il  prononça  dans  l’Eglife  de  faint  Etienne , au  jour  de  l’ordi- 
nation de  Jean  Evêque  de  Confiance.  11  le  commence  par  rap- 
porter le  péché  des  Anges,  & la  création  de  l’homme:  puis  tou- 
chant légèrement  l’Hilloire  des  Patriarches,  la  luccelllon  des 
Rois , il  paffe  à la  nailTance  de  Jefus-Chrifl , dont  il  rapporte  le 
Batême , les  tentations  dans  le  défert , les  miracles,  la  mort,  la  ré- 
furreclion,  & finit  à la  defeente  du  Saint-EIprit  fur  les  Apôtres, 
en  exhortant  lesFideles  à vivre  conformément  aux  promefles  qu’ils 
avoient  faites  dans  le  Batême  de  renoncer  au  Démon , à fes  œu- 
vres , à fes  pompes.  11  enfeigne  que  les  Anges  ont  été  créés  avant 
le  monde  , & que  leur  pèche  efl  antérieur  àla  création , qui  n’a  eu 
lieu  à l’égard  des  hommes,  que  pour  remplir  le  nombre  que  les 
Anges  avoient  laiffé  vuide  par  leur  apoflafie  : fentiment  qui  a été 
commun  à beaucoup  d’Anciens.  Il  croit  que  le  don  des  langues 
accordé  aux  Apôtres  & à leurs  difciples , confifloit  en  ce  que  ne 
parlant  qu’une  feule  langue,  il  fc  faifoient  entendre  de  tous  ceux 
qui  en  parloient  de  differentes.  Sonllylc  efl  fimple,mîis  clair  & 
foutenu.  Ce  Difeours  fc  trouve  dans  les  deux  éditions  des  ancien- 
nes Leçons  de  Canifius,  dans  le  Manuel  Biblique  imprimé  à ^ 
Francfort  en  idio  , dans  la  Bibliothèque  des  Peres  à Paris  en 
1644  > ^ Lyon  en  i<>77.  C'efl  par  erreur  qu’UlTc- 

rius , dans  fon  recueil  des  Lettres  Hibernoifes , en  a attribué  une  à 
ce  Saint  : elle  efl,  non  de  faint  Gai  Abbé,  mais  de  Gai  Evêque^  • 
de  Clermont , & adreffée  à faint  Didier  Evêque  deCahors.  Nous 
l’avons  marquée  dans  le  Chapitre  précédent.  La  vie  de  faint  Gai 
fut  écrite  par  Valfridc  Strabon , qui  avoir  été  Moine  dans  le  Mo- 
flerc  de  ce  nom. 

ll.Jonas  qui  a écrit  celle  de  faintColomban(^),en  compofa  en- 
cote  d’autres , fçavoir  , celle  de  faint  Attalc  , de  faint  Euflafe , & 
de  fainte  Fare  Abbeffe  d’Evoriac.  Ces  trois  vies  fe  trouvent  en- 
femblc  dans  un  Manuferit  de  Compiegne , où  elles  font  fuivies 
de  celle  de  faint  Bertulfe  , mais  elles  y font  divifées  en  trois  Li- 
vres ; diflribution  qui  paroît  contraire  à celle  que  Jonas  en  avoir 
frite  , puifqu’il  dit  expreffément  dans  fon  Prologue  fur  la  Vie  de 
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658  JONAS,  ABBÉ  D'ELNONE: 

£(inc  G>lomban , qu'il  n'avoit  compofé  que  deux  Livres,  tant? 
pour  cette  vie  que  ^ur  celles  des  faims  Attale  & Eudafe , & de 
ceux  dont  il  y avoit  parlé  ; ce  qu’il  entend  paniculierement  de 
fainte  (e)  Farc , qu’il  appelle  Burgondofara  j comme  s’il  l’eût  crûc- 
originaire  de  Bourgogne,  & de  laim  Bertulfe  troilléme  Abbé  de 
Bobio.  On  a imprimé  ces  quatre  Vies  dans'le  fécond  Tome  dés 
Aélcs  de  l’Ordre  de  faint  Benoît  fous  le  tKMn  de  Jonas , qui  y elt 
appellé  Moine  de  Bobio  ; d’autres  lui  donnent  (d)  la  qualité  d’ Ab- 
bé , notamment  Raknbert , qui  écrivoit  en  même  ce  ms  que  lui , , 
mais  il  ne  dit  pas  de  quel  Monadere.  On  ne  peut  gueres  douter  qiœ 
ce  ne  fût  en  P'rance , puifqu’en  6yp  le  Roi  Clotaire  Se  BachUde  fa 
mere  l’envoyercnt  (e)  en  leur  nom  à Châlor»  fur  Saône  terminer 
une  affaire  d’Etat.  L'opinion  la  phis  vrai-femblable , ed  qu’il  gou- 
vernoit  le  Monadere  d’Elnone , aujourd'hui  faint  Amand,  ^ns 
la  Belgique , où  Ton  trouve  un  Jonas  vers  le  milieu  du  feptiéme 
iiécle  dans  le  catalogue  des  Abbés.  Quoi  qu’il  en  ibit , ces  trois 
Vies  font  autant  dignes  de  feiqu’ellesie  peuvent  être,  puifque  Jo- 
nas les  a compofees  de  cequ’il  avoit  vû  ou  appris  fur  les  Ikux.  Il  ; 
avoit  été  à Bobio,  à Luxeu  & à Faretnoutier  ou Evoriac.  11  dit- 
nettement  qu'il  étoit  en  ce  dernier  Monadere  lorfqu’on  y célé- 
broit  (/)  les  Myderes  le  trentième  jour  depuis  la  mort  de  Gibi- 
trude , iuivant  la  coutume  de  l’Eglife.  Le  Dimanche  ( ^ ) , pen- 
dant que  les  ReKgieufes  recevoient  la  Communion  fous  les  dont 
efpeces , le  Chœur  chaiKoit  : Prenez  ce  [acre  Corps  du  Se^neur  , 
& le  Sanx  du  Sauveur , qui  vous  procurera  la  vie  éttrntUe,  Jonas  - 
étoit  natif  de  Suze  en  Ligurie.  Il  fe  retira  vers  l’an  6 1 8 à Bobio, 

. où  il  embrada  la  vie  monadique  fous  faint  Attale , fuccedeur  de 
faint  Colomban.  Il  avoit  de  l’éloquence  , triais  il  chargeoit  trop 
fon  dyle  d’expredîons  peu  naturelles } ce  qui  le  rend  obfcur  8c 
embarraffé.  Ccd  dans  fes  écrits  que  le  vénérable  Bede  a puifé 
ce  qu’il  a dit  de  faint  Colomban  , de  faint  Bertulfe , de  lainte 
Fare  & de  quelques<-autr«s  : Ü’où  eft  venue  l'errcut  de  cetix  qui . 


Madillon  , AnatU  lit.  14.  run>.  ((, 

(>)  Itid.  nmm,  64. 
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(j)Quodam  die  Oominico  cùcti  MilTa- 
iTDni  folemnia  Txpe  faca  Burgundofàra  cam 
faniDlarum  collegio  exfpeâaret  , & jam 
licri  corporii  commanione  participaren- 


tur  , ejustdam  ci  iis  nomine  Domna  cùm 
jam  corpus  Dbmini  accepitTct  ac  rangnincm  ‘ 
libaflët , Ac  Tacro  cboroinlerca  cum  compa- 
rtbuscanerec  : Hoc  fjertim  corpus  Dommi, 
& Salvaioris  fanguinem  fumite  vobis  in 
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CUM^EN,  ABBÉ  EN  HIBERNIE.’  ^S9 
lont  attribué  les  VitïS  de  ces  Saints,  nonà  Jonas,  mais  à Bede.  Jo- 
.nas  allant  à Châlons  fur  Saône  en  659,  retoucha  la  vie  de  faine 
Jean  de  Reomé,  qui  avoir  été  écrite  par  un  anonyme  difciplc  du 
Saint.  11  y ajouta  en  forme  de  Dialogue  une  relation  des  miracles 
opérés  par  ce  faint  Abbé.  Il  dit  lui-même  qu’il  en  avoir  été  prié 
pendant  fon  féjour  dans  le  Monaftere  de  faint  Jean  , connu  au- 
jourd’hui fous  le  nom  de  Moutier-faint-Jean , par  l’Abbé  Hun- 
na  & par  fa  Communauté.  C’eft  dans  cette  annotation  qu’il  nous 
apprend  que  le  Roi  Clotaire  & Bathilde  fa  mere  l’avoienr  envoyé 
à Châlons  pour  uncalfaire  d’Etat.  Ce  dernier  ouvrage  de  Jonas 
efl  d’un  ftylc  plus  fimple  & plus  naturel  que  les  précédens.  Peut- 
être  voulut-il  imiter  celui  de  l’anonyme  fur  lequel  il  travailloit. 

La  Vie  de  laint  Jean  de  Reomé , & le  récit  de  fes  miracles , fc 
trouvent  dans  le  premier  Tome  des  Aéles  de  l'Ordre  de  faint  Be- 
noit, & dansl’Hiftoire  de  Moutier-faint-Jean , imprimée  à Pa- 
ris en  1637  , par  les  foins  du  Pere  Rouvrier  Jéfuite. 

III.  Il  y a dans  le  premier  Tome  des  Leçons  anciennes  deCa-  Canéen  Ab- 
nifius,  une  V^ie  de  faint  Magnoald  ou  Magne  difciple  de  faintGal. 

•L’auteur  fe  nomme  Théodore , & dit  qu’il  avoir  vécu  avec  faint 
Colomban.  Les  fautes  qu’il  fait  en  parlant  de  ce  Saint , ce  qu’il 
écrit  du  Roi  Pépin  Se  des  viéloires  de  Charlemagne,  ôte  tout 
crédit  à fa  narration , n’étant  pas  vrai-ferablable  qu’il  eût  con- 
verfé  familièrement  avec  lâint  Colomban  mort  vers  l’an  6 1 5 , & 
qu’il  eût  vécu  jufqu’au  régné  de  Charlemagne  , qui  ne  fut  cou- 
ronné Empereur  qu’en  8 e i . Le  Pénitentiel  de  faint  Cuméen  (A)  a 
Jaeaucoup  de  rapport  avec  celui  de  faint  Colomban  : mais  il  efi  à 
prélumer  que  faint  Cuméen  , qui  n’a  compofé  le  fien  que  fur  les 
Canons  de  divers  Conciles , a puifé  aufli  dans  le  Pénitentiel  de 
faint  Colomban.  L’endroit  le  plus  remarquable  eft  celui  ( / ) où 
faint  Cuméen  défend  de  manger  de  la  chair  des  animaux  fuffo- 
qués  , foit  oifeaux , foit  bêtes  à quatre  pieds.  11  fe  fonde  fur 
la  défenfe  qui  en  fut  faite  dans  le  Concile  des  Apôtres  affemblés 
à Jcrufalem.  UlTeriusdans  ( k)  fa  colleélion  des  Lettres  Hiber- 
noifes , en  met  une  fous  le  nom  de  Cuméen , où  il  exhortoit  ceux 
de  cette  nation  à quitter  leur  ufage  fur  la  célébration  de  la  Pâ- 
que. L’Auteur  du  Pénitentiel  eft  dans  les  mêmes  fentimens  : ain- 
Xi  on  peut  lui  attribuer  cette  Lettre,  & une  Hymne  qui  commence 


(t)  Ttm.  II.  BiHict. Put. I ^4" 
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. SAINT  DONAT,  EVESQÜE. 
par  ces  mots:  Judn,  célébrez  les  Fêtes  de  ]iTjs~Chri(î.  La  Lettre 
defaint  Cnmccn  cft  adreflee  à Segenius  Abbc  d’Hi.  Sor>  Peni- 
tcntlcl  fut  d’abord  imprimé  à Aufbourg  en  1621  , avec  celui  de 
faine  Colomban  , puis  dans  le  douzième  Tome  de  la  Bibliothè- 
que des  Peres.  Dom  Mabillon  en  rapporte  un  fragment  dans  l'on 
voyage  d’Allemagne (/). 

Saint  Donat  IV.  On  a déjà  remarqué  (m)  dans  la  Vie  de  faim  Colomban  > 
Evî'quc de Be- qu’étant  à Luxeu  il  batila  le  fils  de  Valdalcne  Duc  delà  Provin- 
Knnçon.SaRe-  Transjurane , qu’il  lui  impofa  le  nom  de  Donat,  & qu’il  prit 
foin  de  fon  éducation.  Saint  Eullafe  l'on  fuccelfcur  dans  cette 
Abbaye  continua  de  former  ce  jeune  homme  dans  la  piété  & dans 
les  Lettres  , où  il  fit  beaucoup  de  progrès.  Le  Siège  épilcopal  de 
Befançon  étant  venu  à vacquer  ( k ) vers  l’an  614  , Donat  fut 
choifi  pour  l’occuper.  L’année  fuivante  il  alTilla  au  Concile  de 
Reims  , & en  646  à celui  de  Châlons  fur  Saône.  Il  fonda  (0  ) 
le  Monallcre  de  Palais , ainfi  nommé  à caufe  qu’il  le  bâtit  fur  les 
débris  des  anciens  murs  de  la  Ville.  Il  y mit  des  Moines  qui  ob- 
Icrvoient  tout  enfcmblc  la  réglé  de  faint  Benoît  & celle  de  faine 
' Colomban.  Flavic  fa  mere  dctrieuréc  veuve , employa  une  partie. 

de  fon  bien  à bâtir  un  Monallere  de  filles  , connu  fous  le  nom  de  . 
Jouflan  Moutier.  Saint  Donat  vivoit  encore  en  649  , auquel  il 
foul'crivit  au  privilège  que  faint  Faron  Evêque  de  Meaux  accor- 
da au  Monallcre  de  Sainte  Croix.  Ce  fut  pour  le  Monallere 
fondé  par  fa  mcrc  que  faint  Donat  compofa  une  réglé  que  faine 
Benoît  d’Anianc  a inférée  dans  fon  Code  ( p ).  Elle  ell  divifée 
en  foixante-dbe-fept  Chapitres  , dont  quarante- trois  font  tirés  de 
la  réglé  de  faint  Benoît  , les  autres  des  réglés  des  Peres  & de  celle 
de  laine  Cefaire.  Quelques-uns  ont  attribué  cette  régie  à un  Do- 
nat Moine , qui , félon  laine  Ildephonfe(  ^ ) alla  d’Afrique  s’éta- 
blir en  Efpagne.  Mais  outre  que  ce  Pere-ne  met  point  de  réglé 
parmi  les  écrits  de  ce  Moine  , il  cil  vifiblc  que  celle-ci  fut  écrite 
pour  des  filles  qui  connoiflbient  celle  de  faint  Cefaire  , qui  avoir 
plus  de  cours  en  France  qu'en  Efpagne  & qu’en  Afrique  : ce  qui 
levé  toute  difficulté , c'elt  que  la  réglé  de  faint  Donat  ell  pour 
des  filles  quivivoient  dans  un  }\on(iete fondé  far  F lavie  Servante 
de  Dieu , comme  porte  l’infcripcion  du  Prologue.  Cétoit  la  mere 
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de  faint  Dorut  : à qui  pouvoit  elle  s’acircfTcr  iTiicux  pour  avoir 
une  réglé  pour  Ion  Monaflcrc  qu’à  fon  fils,  qui  croit  en  meme 
rems  fon  Eveq^ue»?  Mcflicurs  de  fainte  Marthe  ( r ) lui  ont  attri- 
bué une  féconde  réglé  pour  former  à la  piété  les  Moines  de  faine 
Paul,  & les  Chancines  de  fa  Cathédrale  ou  de  làint' Etienne. 
Mais  la  réglé  que  nous  avons  ( s ) dans  le  Code  de  faint  Benoît 
d’Aniane,  fous  les  noms  de  faint  Paul  & de  faint  Etienne , eft 
toute  différente  de  celle  que  faint  Donartablit  dans  le  Mona- 
ftere  de  Palais.  Celle-ci  ctoit  un  compofé  des  règles  de  faint  Be- 
noît & de  faint  Colomban.  Dans  celle  de  faint  Paul  & de  faint 
Etienne  , il  n’efl  parle  ni  de  l’un  ni  de  l’autre  , & les  réglemcns 
n’ont  que  peu  ou  point  de  conformité  avec  ceux  de  la  règle  de 
faint  Benoît  & de  faint  Colomban  : elle  eft  divifée  en  42  Ca- 
pitules. 

V.  La  règle  du  Maître  en  contient  quatre  vingts  quinze , avec 
un  Prologue  & une  explication  de  l’Oraifon  dominicale.  Elle  eft 
diftribuée  par  demandes  & par  réponfes.  Le  Difciple  propofe  les 
queftions  : le  Maître  répond.  C'eft  peut-être  pour  cela  qu’on  l’ap- 
pelle la  règle  du  Maître.  On  ne  lui  fçait  point  d’autre  titre , & 
on  ne  fçait  qui  fa  compofée.  La  plus  grande  partie  eft  tirée  de  la 
réglé  de  faint  Benoît  : mais  l’Auteur  a ajouté  beaucoup  de  chofes 
du  lien.  Il  écrivoit  donc  depuis  ce  Patriarche , mais  beaucoup 
après  , puifque  dans  un  Manuferit  de  Corbie  on  trouve  joint  à 
cette  réglé  un  catalogue  des  Papes  qui  finit  à Jean  VI.  qui  monta 
fur  le  faint  Siège  en  701  , & que  faint  Benoît  d’Aniane  qui  écri- 
voit dans  le  neuvième  fiécle , en  a fait  entrer  une  grande  partie 
dans  fa  concorde  des  réglés. 

xxxxxx  xxxxxxxxx  xxxxxxx 

CHAPITRE  XXXII. 

'Marculphe  Moine,  faint  Livin , Eugene  Evêque  de  Tolede  i 
Âpoüonius  de  Navarre. 

I.  E n’eft  que  par  conjeaures  que  l’on  peut  découvrir  qui 
V_./  étoit  Marculphe , & le  tems  auquel  il  a vécu.  On  fçait 
feulement  qu’il  étoit  Moine  ( </  ) , âgé  de  plus  de  foixante-dix 


{r)GaItit  CbTijtiaaavttm,  Mm.  \,p.  iio.  I (a)  Makcdl?ds  in  ?nhrt, 
(s)  Gci,  rtg.  Pat,  1 
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66i  MARCULPHE,  MOINE, 
ans  lorfqu’il  commença  à écrire , & que  ce  fut  par  ordre  de  l’E- 
vêque nommé  Landri  qu'il  compofa  fon  Traite  des  Formules.  Il 
y avoir  un  Evêque  de  ce  nom  à Paris  fous  le  régne  de  Clovis  II. 
fils  de  Dagobert  : on  ne  connoît  aucun  autre  Evêque  des  Gau- 
les qui  l’ait  porté  alors.  On  peut  donc  en  conclure  que  c’étoit  fous 
l’Epifcopat  de  cet  Evêque  de  Paris  que  Marculfe  vivoit.  Il  lui 
donne  le  titre  de  Pape  dans  fon  Epitre  dédicatoire  ; titre  que  l’on 
donnoit  communément  aux  Evêques  fous  la  première  race  de  nos 
Rois,  mais  qui  ne  leur  fut  donne  que  rarement  dans  la  fuite.  Or 
Landri  étoit  Evêque  de  Paris  des  la  feiziéme  année  du  regoe  de 
Clovis' II.  de  Jefus-Chrift  653,  comme  on  le  voit  par  un  pri- 
vilège que  ce  Prince  accorda  au  Monaftere  de  faint  Denysen 
Fiance , datée  du  2 a de  Juin  de  cette  année,  auquel  Landri  Evê- 
que de  Paris  foafcrivit  avec  vingt-trois  autres  Evêques.  L’origi- 
nal de  ce  privilège  (b)  fubftde.  Il  eft  écrit  fur  du  papier  d’E- 
^pte.  Le  ftyle  & l’ortographe  font  des  preuves  de  la  rarbariedu 
liécle.  Si  ce  Marculphe  ell  le  même  que  celui  qui  étoit  Clerc  de 
l’Eglife  de  Bourges , fous  l'Epifcopat  de  faint  Audrcgifile , c'en 
encore  une  preuve  qu’il  a vécu  dans  le  tems  où  nous  le  plaçons  ^ 

Siuifque  cet  Evêque  mourut  en  <$24.  Marculfe  pouvoir  avoir  paC- 
é du  Clergé  dans  un  Monaftere,  8e  de-làà  Paris  ou  dans  quel- 
qu’autre  Monaftere  du  Diocèfe  , où  il  avoir  fait  connoiflancc  avec 
l’Evêque  Landri. 

Diftribiition  IL  Les  formules que  Marculfe  rapporte  dans  fon  recueil , font 
^ RecTCii  de  écritcs  dans  le  même  goût  & fuivamta  coutume  du  lieu  de  fa  de- 
**  meure, c'eft-à-dire,  efe  Paris,  où  il  eft  vrai-femblable  qu’il  de- 
mcuroir,puifqu’il  étoit  connu  particulièrement  de  l’Evêque  de  cet- 
te Ville.ll  les  (üvife  en  deuxLivres,  dont  le  premier  contient  priiv 
cipalement  les  Chartes  Royales , ou  les  aétes  qui  venoient  du  Pa- 
lais ; 8e  le  fécond  , les  aâes  qui  fe  paflbient  entre  les  Paniculiers. 
Son  motif  dans  cette  colleéiion  étoit  de  donner  des  modèles  qui 
puITent  fervir  comme  de  protocoles  dans'les  occafions  ; c’eft  pour- 

3uoi  n’ayant  pas  trouvé  fur  chaque  matière  ce  qu’il  fouhaitoit , 
compofa  lui-même  des  formules  pour  rendre  Ibn  recueil  plus 
utile  & plus  complet.  Le  premier  Livre  eft  partagé  en  quarante 
Chapitres,  8e  le  fécond  en cinquanre-deux  : chaque  Chapitre  ren- 
ferme une  formule  particulière.  C’étoit  un  fecours  pour  ceux  qui 
^ n’avoient  pas  allbz  de  capacité  pour  dreffer  eux-mêmes  des  char- 


(^)  MabiiloN,  lit.  lailt  17.  & lit.  <•  *(»<>•  7. 
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MARCÜLFE,  MOINE. 
tMou  des  aâes  ; mais  non  une  loi  à laquelle  ceux  qui  croient  au 
fait  de  ces  matières  duflfent  s’alTujettir.  Ainfl  l’on  ne  doit  point 
décider  de  l'authenticité  des  pièces  fabriquées  depuis , fur  la  con- 
formité qu'elles  auroieiK  ou  n’auroient  pas  avec  les  protocoles  de 
Marculfe. 

Il  I . La  jprenDuere  formule  eft  d’un  privilège  accorde  par  l’E vô-  chanes  r«>. 

3ue  Diocéfain , à l’imitatioa  des  privilèges  de  LerinSydAgaune , matqaables. 
c Luxeu  & de  pludeurs  autres  Monaftercs  du  Royaume  des  Fran- 
çois (ç).  L’Evêque  promet  de  donner  les  Ordres  à celui  que  l’Abbé 
& la  Communauté  lui  préfentera , pour  en  faire  les  fondions  dans 
le  Monaftere , d’y  bénir  un  Autel , 8c  envoyer  aux  Moines  le  faine  ^ 
Chrême  s’ils  le  demandent  ; de  leur  donner  pour  Abbé  celui  qu’ils  c4-  r. 
auront  choili  y le  tout  gratuitement  ; de  ne  (e  mêler  en  aucune  fa- 
çon de  l’adn^illration  des  biens  y meubles  ou  immeuUes  du 
Monaftere  ; de  n’y  point  entrer , û ce  n’eft  à la  priere  de  l’Abbé 
8c  des  Moines  pour  faire  oraifon  ; de  fe  contenter  après  la  célé- 
bration des  faitKS  My Itérés  d’une  (impie  bénédiétion , c’eft-à-di- 
re  , d’un  repas  modefle,  8c  de  fe  retirer  aufli-tôt  pour  ne  point 
troubler  leur  repos.  Il  laillê  i l’Abbé  le  foin  de  corrinr  fes  Moi- 
nes fuivant  la  réglé  ) fe  réforvant  toutefois  d'y  tenir  la  main.  Ce 
privil^c  qui  devoit  être  fouferit  par  plulicurs  Evêques  y pone  trtûs 
ans  d’excommunication  envers  les  contrevenans.  Au  privilège  ao-  ,, 
cordé  par  l’Evêque  ) Marculfe  joint  la  confirmation  du  Roi , qui 
regarde  particulièrement  les  biens  du  Monaftere  : elle  porte  oé^  ' 
fenfeà  toutes  fortes  de  perfrmne  de  s’en  emparer.  Vient  enfuire 
une  forraub  d’immunité  donnée  par  le  Roi  à une  Eglife.  11  y fait 
une  cedion  de  tous  fes  droits  fur  les  terres  , habitans , libres  ou 
lêrfs  de  cette  Eglife , avec  défenfe  à tous  Ji^s  féculiers  d'y  exer- 
cer aucune  Jurifdiâion,  & d'y  prendre  aucun  droit  de  gîte  ou  de 
repas.  Suit  la  confirmation  de  cette  exemption.  Les  trois  formules  c.^.  4: 
fuyantes  concernent  i’éleâion  d’un  Evêque.  DatK  l’un  le  Roi  dé- 
daxe  au  Métropolitain , qu'ayafK  appris  la  mort  d’un  tel  Evêque  , Cof. 

H a rcfolu,  de  l'avis  des  Évêques  8c  des  Grands  de  fa  Cour  , de 
lui  dormer  un  tel  pour  fuccelfeur  ; qu’en  conféquence  il  ait  à le 
co.afacrer  félon  les  réglés  avec  les  autres  Evêques  à qui  il  en  au- 
roit  écrit.  L’autre  eft  un  modèle  des  Lettres  que  le  Prince  éaivoit  Cf.  e. 
aiBC  Evêques  qui  en  dévoient  ordonner  un  nouveau  avec  le  Mé- 
tropolitain. La  troifiéme  cil  la  Requêœ  que  les  Citoyens  de  la 


(f)  Marcoif.  tiUi  Vnif,  an, 
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664.  MARCULFE,  MOINE. 

Ville  cpifcopnle  prefentoient  au  Roi,  pour  le  prier  de  leur  don- 
donner  pour  Evêque  un  td  dont  ils  connoiflbient  le  mérite. 

IV.  Les  14 , 15  & font  des  formules  des  donations  faites 
aux  Eglifes  pour  le  falot  de  leur  ame.  On  leur  remet  devant  les 
yeux  que  n’ayant  rien  apporte  en  ce  monde , ils  n’en  emporteront 
rien  de  bon  que  les  œuvres  de  pieté.  Celui  qui  vouloit  s’engager 
dans  le  miniilere  cccléfiallique  ou  dans  un  Monaftere,  en  deman- 
doit  l’agrément  au  Roi,  qui  lui  accordoit  fa  demande  pourvu  qu’il 
ne  fût  peint  inferit  dans  le  poulier  ou  regiftre  public  des  hommes 
fujets  aux  cens  : en  ce  cas  on  lui  coupoit  les  cheveux  , & il  pou- 
voir demeurer  dans  une  EglUe  ou  dans  un  Monaftere.  S’il  arri- 
voit  qu’un  Evêque  , un  Abbé  ou  un  Clerc  fuftent  aceufés  de  re- 
tenir le  bieri  d’autrui , ils  étoient  obligés  d’aller  fe  défendre  à la 
Cour  : mais  les  Abbés  & les  Clercs  n y étoient  traduits  qu  après 
qu’ilsavoient  refufé  de  fuivre  le  Jugement  dcl’Evêquc  commis  par 
le  Roi  pour  examiner  l’affaire.  La  quarantième  eft  une  confirna- 
tion  des  donations  faites  à un  Monaftere,  foit  par  les  Princes , 
foit  par  des  Particuliers. 

V.  Les  »ix  premières  formules  du  fécond  Livre  contiennent  de 
ces  fortes  de  donations.  Il  eft  dit  dans  la  cinquième,  qu'un  mari 
& une  femme  apres  avoir  donné  une  Terre  à l'Eglife  , en  de- 
mandèrent à l'Evêque  l’uftrfruit  pendant  la  vie  de  l’un  & de  l’au- 
tre : ce  que  l’Evêque  leur  accorda , à la  charge  de  n’en  rien  alié- 
ner. Les  donations  faites  aux  Eglifes  dévoient  être  infmuées  com- 
me les  autres.  Marculfe  donne  la  formule  de  ces  infinuations.  Il 
étoit  d’ufage  que  les  Evêques  aux  Fêtes  principales , comme  de 
Pâques  & de  Noël,  envoyaffent  des  culogies  aux  autres  Evêques  , 
aux  Rois  ou  à leurs  amis.  Cétoit  du  pain  qu’ils  avoient  béni , ou 
quclqu’autrc  petit  préfent.  Us  accompagnoient  ces  eulogics  d’une 
Lettre  dont  Marculfe  donne  des  modeles.il  en  donne  aulli  des 
Lettres  de  recommandation  que  les  Evêques  accordoient  à ceux 
qu’ils  envoyoient  loin,  ou  qui  alloient  en  pèlerinage  àRome  ou  ail- 
leurs , ou  qui  vouloient  s’engager  dans  des  Monaftercs. 

VI.  On  a mis  à la  fuite  des  formules  de  Marculfe  un  autre  re- 
cueil de  formules  divifé  paiement  en  deux  parties.  La  première 
contient  cinquante-huit  Chapitres;  la  fécondé  ving-fix.  L’Auteur 
n’en  eft  pas  connu:  maison  ne  doute  point  qu’il  ne  foit  ancien  , 
& prefque  contemporain  de  Marculfe.  Ses  formules  font  comme 
celles  dont  nous  venons  de  domner  des  extraits , fur  toutes  for- 
tes de  miiicres  eccléfiaftiques  & civiles. 

VII.  Toutes  CCS  formules , ta.nt  de  Marculfe  que  de  l'anony- 
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me  , furent  données  au  public  à Paris  en  1 6 1 j m-8».  par  M.  Je' 
rome  Bignon  Avocat  Général , avec  des  notes  très-rechcrchccs. 

Frideric  Lindembrog  les  inféra  dans  fon  Code  ( <i)  des  Loix  an- 
ciennes imprimé  à Francfort  la  même  année  chez  les  Marnius, 
avec  un  GlolTaire.  L’ordre  des  Chapitres  n’eft  pas  le  même  dans 
ces  deux  éditions  : ce  qui  vient  apparemment  de  la  variation  des 
Manuferits.  On  a fuivi  dans  la  Bibliothèque  des  Pères  ( e ) à 
Lyon  en  1 677  l’édition  de  M.  Bignon , mais  en  fupprimant  fes 
notes.  Marculfe  fut  encore  mis  fous  prefle  à Stralbourg  en  1 6 j 6 , 

& à Paris  en  1666  chez  les  Cramoifis.  Cette  édition  eft  augmen- 
tée de  la  Loi  Salique  , & du  Glolfaire  de  François  Pithou  : mais 
on  n’y  trouve  point  les  variantes  de  Lindembrog.  M.  Balufe  les 
a données  à la  fuite  des  formules  dans  le  fécond  Tome  des  Ca- 
pitulaires des  Rois  (/) , imprimés  à Paris  en  i ^77. 

YHL  L'Hibernie  qui  avoit  donné  la  naifl'^nce  & l’éducation  Siim  livm, 
àfaint  Livin,  ne  le  pofleda  pas  long-tens.  Il  paffa  de  fon  Pars 
dans  la  Belgique  , où  Florbert  Abbé  du  Monaftere  de  Gand  lui  Eciits. 
donna  une  retraite  (^).  Son  zclc  pour  la  Foi  l’engagea  à la  prêcher 
aux  Peuples  qui  demeuroient  du  côté  d'Hautem  & d'Aloft.  Audi 
cruels  qu’endurcis , ils  lui  firent  fouffrir  le  martyre  vers  l'an  Ô5  6 y 
le  douzième  de  Novtfnibre.  Quelques  années  avant  fa  mort  ilcom- 
pofa  en  vers  élégiaques  l'épitaphe  de  faintBavon  ConfelTcur  à 
Gand , qui  mourut  vers  l’an  d 50  ou  dy  j . Comme  il  l’avoit  faite 
à la  prière  de  l’Abbé  Florbert  , iljlui  écrivit  en  la  lui  envoyant 
une  Lettre  qui  cil  aufii  en  vers  élégiaques.  Ufferius  a donne  ces 
deux  pièces  dans  fon  recueil  des  Lettres  Hibernoifes  : & c’eft  de- 
là que  Dom  Mabillon  les  a tirées  pour  les  placer  dans  le  fécond 
Tome  des  aâesdePOrdrc  de  faint  Benoît  {h).  Saint  Livin  s'y  don- 
ne la  qualité  de  Pocte  , marquant  (» ) qu’il  avoit  cultivé  cet  art 
dans  fa  jeunelTe  avec  quelque  fucccs.  Il  ne  fc  flattoit  pas  trop.  Sa 
vie  a été  écrite  par  un  nommé  Boniface  fon  contemporain.  Celle 
de  faint  Bavon  eft  d’un  Moine  anonyme  qui  écrivoit  dans  le  dou- 
zième fiécle.  ^ 

IX.  Saint  Ildephonfe  (k)  met  deux  Eugenes  Evêques  de  To-  Eogenc.Eviï. 
lede  au  rang  des  Hommes  illuftres,.  Il  n’attribue  aucun  écrit  au  pre-  qucdeTo’iede. 


iJ)  Pajfr,  riOf. 

II. pag,  767* 

(fl  (‘“i-  !7°- 

(;)  Trm.  1.  Jil.  Ordi»is  $,  Btntd,  p«F. 
lOid,  pitg  ^8*», 

Tome  XVH. 


(i)  Sic  ego  qui  quondam  Ibidio  /iorente 
videbar 

Efle  Pccca  , modo  curro  pedefter  equo. 
T«m.  t»  Ord*  S,  Bentd,  pag,  388. 
Iloefons,  de  Viris  Ulnp,  cap»  i»  4. 
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666  APOLLONIUS  DE  NOVARRE. 
mier  ; mais  fl  die  du  fécond  qu’il  avoir  compofé  un  Livre  de  k' 
Trinité,  & deux  autres  petits,  dont  l'un  ctoit  envers  de  diffé- 
rente mefure , & l'autre  en  profe  ; qu’il  avoir  encore  revu , aug- 
menté & poli  le  Poeme  de  Draconce  fur  IVuvrage  des  fix  jours 
de  la  création  , en  y ajoutant  ce  qui  eft  dit  du  fepticme  jour.  Dra- 
conce n’avoit  touché  cet  article  qu’imparfaitement.  Eugène  fit 
aulfi  quelques  épigrammes  fur  divers  fujets.  Nous  les  avons  dans  • 
le  recueil  des  œuvres  du  Père  Sirmond,  & dans  le  douzième  To- 
me de  la  Bibliothèque  des  Pères.  Eugene  fut  d’abord  du  Clergé 
de  Tolède  ; mais  trouvant  fon  contentement  dans  les  pratiques- 
de  la  vie  folitaire  , il  fe  retira  aux  environs  de  Sarragoffe,  près- 
des  Tombeaux  des  Martyrs.  Il  fallut  lui  faire  violence  pour  l’eni 
tirer,  & le  placer  fur  le  Siège  de  Tolède  vacant  par  la  monde  l'E- 
veque  de  meme  nom.  Son  Epifeopat  fut  d’environ  douze  ans , de- 
puis l'an  6^6  jufques  vers  éyy.  Ses  Poëfies  font  édiffante^;  & 
quoique  le  ftyle  n’en  foit  pas  extrememem  châtié , les  penfees  cn-s 
font  fort  juffes  & fort  fondes. 

X.  La  Bigne,  Auben  LeMyre,&  quelques  autres  Bibliothé-- 
caircs , ont  mis  Pierre- Apollonius  Collatius  Prêtre  de  l’Eglife  de 
Novarre , entre  les  Auteurs  qui  ont  écrit  dans  le  feptiéme  liécle  ; 
& c’eft  fur  ce  fondement  que  fon  Poeme  intitulé.  De  la  ruine  de 
Jerufalem  fous  Tire  & Vefpaficn,  a été  dans  le  douzième  Tome 
de  la  Bibliothèque  des  Pères , avec  les  Poéfies  d’Eugene  de  To-- 
ledc  dont  nous  venons  de  parler.  Mais  depuis  que  Dom  Mabil- 
lon  a découvert  étant  à Elorence  ( / ) , que  cet  Apollonius  eft  le 
même  qui  adreffa  à Laurent  de  Medicis  un  autre  Poeme  en  vers, 
héroïques , qui  a pour  matière.  Le  combat  de  David  & de  Go— • 
liât , on  ne  doute  plus  qu’il  n’ait  vécu  fur  la  fin  du  quinziéme 
fiécle , en  meme  tems  que  Laurent  de  Medicis.  Apollonius  outre  • 
ces  deux  Pièces  de  Pocfie , compofa  pluficurs  épigrammes , dont 
une  eft  l’épitaphe  du  Pape  Paul  II.  une  autre  celle  de  Sixte  IV.- 
dont  Onufre  a écrit  la  vie. 


(/)  MasiIion,  i,^.  ip^. 
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CHAPITRE  XXXIII. 

Fredegaire  Hiftorien , ^ fes  Continuateurs, 


I.  T E plus  ancien  Hiflorien  de  France  depuis  fàinc  Grégoire 
-L-  de  Tours,  eft  Fredegaire  (aj , furnommé ordinairement 
Scolafliquc  fuivanc  l'ufagedu  tems auquel  il  vivoit,  où  l’on  appclloit 
ainfi  les  Sçavans,  ceux  Li  fur-tout  qui  fréquentoient  le  Barreau , 
ou  qui  profeflbient  les  belles-lcttres(o).  Les  particularités  que  l’on 
trouve  dans  fes  Ecrits , touchant  les  Rois  de  Bourgogne  , & qui 
ne  fc  lifent  pas  ailleurs , ont  fait  conjeélurer  qu’l  ctoit  né  dans 
leurs  Etats , ou  du  moins  qu’il  y avoir  demeuré  long-tems.  On 
croit  même  qu’il  croit  d' Avenches  autrefois  capitale  des  Helvetiens, 
qui  étoit  de  la  dépendance  des  Rois  de  Bourgogne  : opinion  qui 
eft  fondée  fur  Icschofes  fingulieres  qu’il  raconte  de  cette  ville  Se 
fur  l’éloge  qu’il  en  fait.  Fredegaire  vivoit  encore  en  658.  Cela 
paroît  par  ce  qu’il  dit  d’un  Marchand  françois  nommé  Samon  (c), 

3ui  étant  allé  en  Sdavonie  la  vin«-troiûéme  année  de  Clotaire  II, 
e Jefus-Chrift  <Î2  j » y fut  élu  Roi  des  \Tindes  , & régna  trente- 
cinq  ans.  Ce  qui  revient  à l*an  ^58. 

II.  Le  leul  ouvrage  que  nous  ayons  de  Fredegaire  eft  une  Chro- 
nique qui  commence  à la  Création  du  monde , & finit  à la  qua- 
trième année  de  Clovis  II  ,qui  eft  l’an  <>41  de  l’ere  commune. 
Elle  eft  divifée  en  cinq  Livres.  Le  premier  contient  une  deferip- 
tion  du  monde  ; le  partage  qui  en  fut  fait  entre  les  61s  de  Noë , & 
l’établiftement  des  diverfes  Monarchies  jufqu’à  celle  des  Aflyriens. 
Suivent  trois  Catalogues  ; celui  des  Empereurs  Romains  depuis 
Augufte  jufqu’à  Alexandre  Sévere  ; celui  des  Rois  des  Hébreux , 
êc  celui  des  Papes  depuis  faint  Pierre  jufqu’à  Théodore  qui  monta 
fur  le  Saint  Siège  en  ^42  , & l’occupa  jufqu’en  649.  On  a ajouté, 
mais  d’un  autre  main  les  Papes  depuis  Théodore  jufqu’à  Adrien 
premier.  Entre  ces  deux  derniers  Catalogues  eft  une  fupputation 
des  tems  depuis  Adam  jufqu’à  Jefus-Chrift  ; & une  petite  Chro- 


Fredegsire 
paroît  être  né 
trn  Aourco- 
gne. 

Hifloire  d« 
l'Acadéinie 
des  Inforip- 
tions. 


Si  Chroni* 
que.  Premier 
Lirre. 


f. 


(•)  VitLfS.  R#f.  Frtuitir. lit.  i;.p.44t. . (O  FasniCAR. C4r»«.  «tim.  48. f.  617, 
446.  l ta  mlii.  fag.  ift,, 

(t)  Te».  I.  fag.  40;.  as  RvimaRT.  Pra  I {d)  Rvinart.  Prt^at.  ta  Of,  Crrg, 
fat,  ia  Grtgor,  Turoa,  Oftrtt,  I 
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nique  q^ui  commence  avec  le  monde , & finit  à la  trente  & unième 
année  d’Héraclius  ,<^41  de  l’ere  commune.  G:  Livre  a pour  titre 
d.insle  Manuferit  du  College  de  Louis  le  Grand:  Dei  Générations. 

Il  y efi  écrit  en  Letres  quarrees  & majufcules.  Ce  Livre  donne  lieu 
de  croire  que  ce  Manulcrit  eft  de  l’âge  meme  de  Fredegaire, 
c'c(l-à-dire  du  leptiéme  ficelé.  Quoique  Fredcgaire  ne  nomme 
aucun  Auteur  'plus  ancien  que  faint  Jerome  ( e ) , il  eft  certain 
qu’il  a profité  du  travail  de  Jules  Africain , d’Eufebe  de  Céfa- 
rce  & de  quelques  autres  Chronologiftes  Grecs , qui  ont  dit  les 
memes  choies  avant  lui. 

.Second  & III.  Le  fécond  Livre  de  la  Chronologie  de  Fredegaire  com- 
iroifiémc  JLi-  mencc  à Ninus , premier  Roi  des  Aflyriens  ,&  finit  à Ta  mort  de 
l’Empereur  Valens , c’eft-à-dire  , en  378.  Il  eft  compofé  en 
partie  des  Chroniques  d’Eulebe  & de  faint  Jerome , comme  le 
troiliéme  l’cft  de  la  Chronique  d’Idacc.  Il  comprend  ce  qui  s’eft 
palTé  depuis  l'Empire  de  Théodofe  le  Grand  jufqu’à  la  viâoire 
de  Juftinien  fur  les  Vandales  & à la  mort  de  Belifaire  , arrivée 
en  5^5.  Ces  trois  Livres  ont  etc  donnes  au  pul>lic  par  Canifius 
dans  le  fécond  Tome  de  fes  anciennes  Leçons  , imprimées  à In- 
golftat  en  160 1 , & à Anvers  en  172  5 ; mais  le  premier  n'y  eft 
pas  entier.  On  n’y  trouve  ni  les  trois  Catalogues  dont  nous  avons 
parle , ni  la  fupputation  des  tems  depuis  Adam  jufqu’à  Jefus-Chrift,  i 

ni  la  Chronique  depuis  le  commencement  du  monde  jufqu’à  l’an 
^42.  Ce  qui  montre  que  le  Manuferit  dont  Canifius  s’eft  lervi  eft 
moins  ample  que  celui  du  College  de  Louis  le  Grand  , où  tous 
CCS  Opufculcs  fe  lifent. 

QMtrUme  IV.  Le  quatrième  Livre  a fouvent  été  imprimé  à la  fuite  de 
Livre.  l’Hiftoirc  dcs  François  par  faint  Grégoire  de  Tours.  Ce  n’eft  en 
^ effet  qu’un  abrégé  des  fix  premiers  Livres.  Freherus  eft  le  premier 

qui  l’ait  publié  tous  le  nom  de  Fredegaire  dans  fon  Recueil  des 
Hiftoriens  de  France , imprimé  à Hanaw  en  1 6 1 3 • Il  porte  dans 
l'Edition  des  Œuvres  de  laint  Grégoire , le  titre  d’HtJiorta  epi-- 
somota , ou  d’Hiftoire  abrégée.  L'Editeur  l’a  donné  fur  le  Manuf- 
erit du  College  de  Louis  le  Grand , comme  plus  correft  que  les 
autres. 

Cinquième  V.  Il  a placé  enfuite  le  cinquième  Livre  de  Fredegaire  (/) , qui 
Livre.  eft  le  plus  intéreflant  de  tous  , parce  que  c’eft  une  continuation 


(t)  Fkidigak.  jK.  um,  \f)  T*m.  Oi.Crtgl  Turcmnf. fjj, Jlg.. 

Of,  Grtgnii  Twe/if*/. 
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de  l’Hiftoire  de  France  par  faint  Grégoire;  Fredcgairc  y rap- 
porte rhifloire  de  fon  tems  , & raconte  ce  qu’il  avoit  vû  par  lui- 
nicme  (^) , ou  appris  de  vive  voix  , ou  lû  dans  les  Hiftoriens  ; 
aflurant  qu’en  tout  il  n’avance  rien  que  de  cenain.  11  fait  conlifter 
en  cela  b différence  de  ce  Livre  d’avec  les  préccdens , où  il  n’a- 
voit  pû  écrire  que  fur  le  témoignage  des  autres , de  faint  J erôme  , 
dldace  , de  faint  Ifidorc  de  Scviîle  & de  faint  Grégoire  de  Tours. 

Il  raffure  fes  Leéteurs  fur  la  fidélité  de  fes  extraits  ( A ) , en  les 
renvoyant  aux  fources  d’où  il  a tiré  les  chofes  qu’il  raconte.  Mais 
Tentant  bien  qu’il  leur  déplairoit  par  la  rufticité  & la  grofficreté 
de  fon  ftyle  ( » ) > promet  d’adoucir  leur  peine  à cet  égard  par 
une  grande  brièveté  dans  fes  récits  ; rejettant  les  défauts  de  fon 
difeours  fur  la  décadence  des  beaux  arts  & la  proximité  de  la  fin 
du  monde  > où  tout  languiffoit , & où  perfonne  ne  pouvoit  plus 
fe  flatter  d’atteindre  à ^éloquence  & à la  pureté  de  Langage  des 
anciens  Orateurs. 

VI.  Son  objet  principal  dans  ce  Livre  eft  l’Hifloirc  du  royau- 
me  de  Bourgogne.  Il  la  commence  à la  vingt-troifiéme  année  du  Uvre?  * " 
régné  de  Qpntram  , qui  efl  la  584“'.  de  l’ere  commune.  Il  parle 
de  l’Eglife  que  ce  Prince  fit  bâtir  à Châlons  fur  Saône  en  l'hon- 
neur de  faint  Marcel , du  Monaftere  qu’il  y fonda , où  il  établit 
la  louange  perpétuelle  à l’imitation  d’Agaune  ; du  Concile  qu’il 
affemblft  à MaCon  ; de  fon  voyage  à Paris  pour  tenir  Qotaire  fur 
les  Fonts  de  Batême  -,  de  la  guerre  qu’il  fit  au  Roi  d’Efoagne  ; 
de  fa  paix  avec  Recarede  ; de  l’année  de  fa  mort  & de  la  lépul- 
ture  dans  l’Eglifede  faint  Marcel  à Châlons.  Fredcgaire  marque 
enfuite  les  principaux  événemens  du  règne  de  Childebert  que 
' Gontram  avoit  laiffé  héritier  de  fes  Etats  ; de  l’armée  qu’il  con- 
duifit  contre  Clotaire  ; de  fa  victoire  fur  les  Varnes  qu’il  défit 
prefque  entièrement.  Il  palTe  de-là  à ce  qui  arriva  fous  les  régnés 


Iiaqae  beati  Hieronymi,  Idacii  & eu- 
jufdam  fapiencis  feu  8c  Ibdori . inanioquc 
Gregorii  chronicas  à mundi  origine  perctir. 
rens  ulquc  decedente  regno  Guntramni , 
"his  qamque  chronicis  hujas  libelli  inférai. 
Tranùflo  iianiqueGregorii  voluniine  rem- 
bruni gefb...  qux  pollca  niihi  fuerunc 
cognita  legendo  liinul  & audiendo  eriam 
videndo  cunda  qua:  certificatus  cognovi, 
in  hujus  libelli  viduniinc  fctibere  non  lilui. 
ÏRBD£G.  Prohj^o  m lib.  y.  f 8<. 

Çb)  Nec  quil4Uin  legens  hk  quicqaam 


dubitec,  aninfcojufqnelibri  nomen,  redeat  ' 
ad  auroreiu.cunàa  reperiec  fubfiAere  vcri- 
tace.  Ibid.pii^.  I 87. 

(i)  Mundus  jani  fenelcit  ideàque  pru- 
dentix  acumenin  ndais  tepefcit , necquiP 
qiiam  poteft  hujas  temporis  iiec  prxiumit 
Oraioribus  pKcc.deinibus  elle  coiiliinilis. 

Ego  lamen  ut  rullititas  Sc  extrennras  lenfas 
mei  valoir , Iludioliinmè  de  hildem  librù 
brevitace  quantum  plus  potuiaptaïc  pra- 
fumpli.  Ibid, 
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de  Theodebert  & de  Thcodoric  fils  de  Childcbert  & des  autres 
Rois  de  Bourgogne.  Mais  il  ne  s’en  tient  pas  à l’Hilloirc  de 
ces  Princes;  il  dit  quelque  chofe  de  celles  des  Rois  de  France 
& d’Auflrafic , & des  Maires  du  Palais , quand  la  liaifon  desévd- 
nemens  le  demande  ; & mêle  plufieurs  faits  étrangers  quand  ils 
lui  paroiflent  de  quelque  importarKe  pour  l’Hiftoire  derEglife  ; 
comme  l’invention  de  la  Tunique  de  Notre  Seigneur  , que  les 
l'oldats  avoient  tirée  au  fort  ; la  converfion  d’ungrand  nombre  de 
Perfes  fous  l’empire  de  Maurice  ; l’exil  & le  martyre  de  fâint  Di- 
dier, Evêque  de  Vienne  ; quelques  aûions  de  laine  Cobmban  ' 
pendant  Ion  léjour  à Luxeu  ; la  viâoire  d’Hcraclius  fur  les  Per- 
fes ; la  protcâion  cju’il  accorda  à l’héréfie  des  Monothélites  ; les 
ravages  que  les  Sarrafins  firent  dans  les  provinces  de  l’Empire  , 
principalement  dans  la  Paleftine  & en  Egypte.  Il  finit  fa  Chro- 
nologie à la  quatrième  année  de  Clovis,  Roi  de  Neullrie&  de 
Bourgogne , qui  ell  la  641  de  l’cre  vulgaire.  Il  n’y  a aucun  lieu 
de  douter  que  les  cinq  Livres  dont  nous  venons  de  parler , ne 
foient  tous  de  Fredegaire.  C’eft  par  tout  le  meme  génie  , & le 
même  ftyle  , c’eft-à-dire , un  llyle  barbare  , qui  ne  fe  dément 
nulle  part  quand  il  parle  de  lui-même  &c  qu’il  ne  tranfcric  pas  les 
propres  paroles  de  ceux  dont  il  avoit  en  main  les  Chronologies. 

Ce  défaut  n’a  pas  empêché  que  les  plus  habiles  ne  lui  donnalfent 
des  louanges  ( * ) , à cuife  de  fon  exaâitude  dans  le  récit  des  c vé- 
nemens.  Ils  l’ont  regardé  comme  un  hiflorien  utile  8c.  néceffaire 
pour  des  tems  qui  n en  ont  pas  fourni  de  meilleur , 8c  ils  ont  re- 
jetté  fur  les  défauts  de  fon  fiécle  ceux  que  l'on  trouve  dans  fes 
Ecrits  ; le  regardant  au  furplus  comme  d une  autorité  égale  à celle 
de  faint  Grégoire  de  T ours  par  rapport  à l'Hifloire. 

VII.  On  difUngue  quatre  parties  dans  la  continuation  de  la 
Chronologie  de  Fredegaire  ( / ) , qui  font  chacune  de  différens 
Auteurs  , mais  anonymes.  Cette  dillinâion  efl  fondée  fur  la  diffé- 
rence de  ftyle , de  la  maniéré  de  raconter  les  chofes , & des  tems 
où  ils  ont  vécu.  La  première  partie  eft  une  fuite  du  cinquième 
Livre  de  Fredegaire.  Ce  n'cft  qu’une  compilation  mal  digérée 


Fredej^arius  SckoUfHcus  nos  in  eo 
dnno  641  demtttit  : Uifloricui  procapta  if- 
loruin  rcmporumdiligenci^at  rtate  lie  «a* 
corieate  Gregorio  proxiimii , & in  magna 
bonorum  Autorum  inopiautilisacnecelfa- 
rius , necuf<]ucc)aj^ue  conteninendus  9 cu« 


jas  brevicas  & cetera  omnia  vitia  tempor^ 
bus  impucari  debenc.  Valeiics#  dtkthmt 
lib.  179. 

(/)  Rüinart*  trétfétt,  in  Of.  Qregn. 
T«ro«#*r/.  ^^4^-  66\.*vrmmd,Of^ 
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dès  faits  arrivés  depuis  642 , jufqu’en  680.  Encore  la  plupart  de 
ces  faits  font  controuvcs  & fabuleux.  La  fécondé  s’étend  depuis 
le  Chapitre  97"“  jufquà  la  moitié  du  109"".  L’anonyme  y rap- 
porte principalement  ce  qui  s’eft  palTé  dans  rAuftrafie  depuis  l’an 
680 , jufqu’en  7 j 6.  Sa  narration  cfl  exaéle.  Il  marque  lui-même 
fon  âge  dans  le  Chapitre  1 09“*'  y en  difant  qu’il  écrivoit  le  pre- 
mier de  Janvier  735.  La  troifiéme  partie  commence  où  finit  la 
fécondé , & comprend  huit  Chapitres  & demi , où  l’on  voit  la 
fuite  de  l’Hiftoire  jufqu’à  l’an  75  a , auquel  Pépin  fut  déclaré  Roi. 

H paroît  que  l’Auteur  écrivoit  dans  le  tems  même  des  événemens , 
puifqu’il  compofa  fa  Chronioue  par  ordre  de  Childebrand , oncle 
paternel  de  ce  Prince.  Nibelung  fils  de  Childebrand  fit  écrire  la 
quatrième  partie  oui  conduit  l’hiftoirc  jufqu’à  la  mort  de  Pépin 
arrivée  en  768.  11  y eft  parlé  aufli  du  facre  de  Charles  & de 
Carloman  , tous  deux  fils  de  Pépin.  Canifius  ( i»  ) n'a  donné  que 
la  fin  de  la  troifiéme  partie  avec  la  quatrième.  Elles  font  toutes 
quatre  dans  les  Recueils  de  Freherus , de  Duchefne , de  la  Bi- 
blioihéque  des  Peres  de  .Lyon  , ou  dans  l'Edition  des  Œuvres 
de  faint  Grégoire  de  Tours , de  l’an  1699.  Monfieur  l’Abbé  de 
Maroles  qui  a mis  en  ffançois  les  Œuvres  de  ce  faint  Evêque  , 
a traduit  aufli  le  cinquième  Livre  de  la  Chronique  de  Fredegai- 
re  , avec  fa  continuation.  Dom  Ruinart  a mis  à la  fuite  de  cette 
Chronique  quelques  fragmens  concernant  l’Hifloire  de  France  , 
tirés  d’Eufebc  , de  faint  Jerome  & d idace  y & rapportes  par  Frc- 
degairc  fous  le  nom  de  ces  Auteurs.  Il  y en  a toutefois  qu'on  ne 
trouve  pas  dans  leurs  Ecrits  (»).  Peut-être  avoit-il  appris  de  quel- 
ques anciennes  traditions  ce  qu’il  y raconte , en  particulier  ce  qu’il 
dit  de  l’origine  des  Francis  qu’il  fait  defeendre  desToïens  Chroniq» 

VIII.  Isfous  joindrons  a Fredegairc  un  Auteur  anonyme  qui 
écrivoit  en  même  tems  que  lui , & qui  faifoit  également  fon  étude 
de  l’Hiftoirc  & de  la  Chronologie.  Son  Ouvrage  porte  quelque- 
fois le  titre  de  Chronique  d’Alexandrie  ; & quelquefois  celui  de 
Chronique  Fafchale.  Matthieu  Raderus  qui  le  fit  imprimer  en 
1624  à Municky  penfe  qu'on  l’a  intitulé  d’Alexandrie  , parce 
que  l’Auteur  en  étoit  originaire  ; il  donne  pour  preuve  qu’il  en 
àoit , ce  qu’il  dit  des  cendres  du  Prophète  Jerémie  apportées  en 
cette  ville  par  ordre  d’Alexandre  le  Grand.  D’autres  en  donnent 
une  raifon  qui  ne  vaut  pas  mieux  y qui  e(l  que  cette  Chronique 


(ib).Cani3.  Im.  t.ftj.  IIS.  f«>C»£G.  Oftr.  JfJ*  70S, 


Digitized  by  Google 


6-ji  FREDEGAIRE  HISTORIEN, 

commence  par  un  grand  paflage  de  faine  Pierre , Evêque  d’A- 
lexandrie & Martyr  , fur  le  jour  de  la  célébration  de  la  Pâque. 
Il  n’efl  pas  befoin  de  faire  fentir  l’infuffifance  de  ces  raifons  : & 
on  conviendra  aifément  que  pour  donner  à cet  Ouvrage  le  nom 
de  Chronique  d’Alexandrie  , il  auroit  fallu  qu’elle  fe  bo  rnâtà 
l’Hiftoire  de  cette ^villc , ou  à celle  de  fes  Evêques  ; ou  qu’elle  eue 
fuivi  dans  fes  fupputations  l’ere  & les  époques  des  Alexandrins. 
Il  n’y  a rien  de  tout  cela.  L’Auteur  met  toute  fon  application  à 
examiner  & à réfoudre  les  difficultés  qui  fe  font  élevées  foit  dans 
la  Synagogue  , foit  dans  l’Eglifc , au  lujet  de  la  célébration  de  la 
Fête  de  Pâque.  Ce  qui  cil  fuffifant  pour  autorifer  l’infeription 
de  Chronique  Pafchale  , que  fon  écrit  porte  dans  quelques  Edi- 
tions , comme  dans  celle  de  M.  du  Gange  faite  à Paris  en 1 688 , 
& à Venife  en  1 729,  . 

Kiie  eft  de  IX.  L’Ouvragccft  compofé  de  deux  Parties , qui  dans  les  Ma- 
deux  Auteurs,  ^uferits  paroilTcnt  de  deux  mains  différentes.  La  première  Partie 
s’étend  depuis  le  commencement  du  monde  jufqu’à  la  dix-fep- 
tiéme  année  du  régné  de  Conflantin , de  Jefus-Chrill  3 yq.  La 
féconde  continue  rHiftoire  des  tems  jufqu’à  la  vingtième  année 
d’Héraclius,  629  de  l’cre  commune.  D’où  il  ell  naturel  de  con- 
clure que  l’Auteur  de  la  première  Partie  vivoit  fur  la  fin  du  régné 
de  Conllantin  ; l’Auteur  de  la  fécondé  , fur  la  fin  de  celui  d’He- 
raclius , fous  lequel  les  difputes  de  la  Pâque  agitées  dans  le  qua- 
trième fiéclc  , fe  renouvcllerent  apparemment  en  Orient.  Quel- 
ques-uns ont  cru  que  faint  Maxime  étoit  le  continuateur  de  la 
Chronique  Pafchale  , parce  qu’il  compofa  un  Cycle  Pafchal,  qui 
finiffoit  a la  trente  & unième  année  a’Héraclius.  Mais  ils  n'ont 
pas  pris  garde  que  ce  Saint  fuivoit  une  cre  différente  de  celle  de  la 
Chronique  Pafchale  dans  la  fupputation  des  tems. 

^ apfcs  avoir  rapporté  dans  fa  Préface  plufieurs 

ii.în.  *'»•»«/.' paffiiges  des  Pères  fur  la  célébration  de  la  Fête  de  Pâque  , pro- 
««.1715.  pôle  de  lui-même  divers  moyens  de  trouver  le  jour  auquel  on 
doit  chaque  année  célébrcrcette  Fête.  Il  donne  pour  plus  grand, 
cclairciffemcnt  deux  Tables , qu’il  appelle  roulettes , dont  la  pre- 
mière contient  un  Cycle  folaire  de  vingt-huit  ans  •,  la  fécondé , le 
moyen  de  trouver  en  quel  mois  l’on  doit  faire  la  Pâque  légale. 
Cela  ell  fuivi  d’un  Traité  de  la  Pâque  légale  , & des  Lunes  dans 
lefquellcs  les  deux  Pâques , la  Légale  Se  l’Eccléfialliquc  doivent 
être  célébrées.  Enfuite  pour  montrer  quel’Eglife  Catholique  s’ell 
conformée  dans  la  célébratièn  des  Fêtes  , à ce  qui  en  avoit  été 
ordonné  dans  la  Loi , il  donne  en  abrégé  THifloire  dc,cc  qui  s’ell 
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pafTéà  cec  égard  depuis  le  commencement  du  monde  , jufqu’à  la 
vingtième  année  d’HéracIius;mais  il  mêle  beaucoup  de  diofes  étran- 
gères à fen  fujet , pour  rendre  fa  Chronologie  plus  fuivie  & plus 
intéreflante.  Monfieur  du  Gange  dans  le  deflein  d’en  éclaircir  quel- 
ques endroits  y a joint  pi  ufieurs  pièces,  entre  autres  deux  fragmens 
ae  la  Chronique  d'Eufebc  touchant  la  maniéré  de  compter  les 
mois  & les  années  chez  les  Grecs , les  Egyptiens  & les  Hébreux  > 
■un  fragment  del’Homelie  (THcfychius  fur  la  Naiffance  de  Jefus- 
'Chrill  ; un  autre  d’un  Traité  anonyme  fur  les  années  de  la  Naif- 
fance & de  la  PalTion  du  Sauveur  ; le  Commentaire  de  Doro- 
thée , Evêque  de  Tyr  & Martyr  fous  Licinius , fur  les  feptante 
Difciples  du  Seigneur  , fur  les  Patriarches  de  Conftantinople  , & 
fur  les  douze  Apôtres  ; ouvrage  plein  de  fables  & de  menfonges, 
& reconnu  pour  apocryphe  par  tous  les  Sçavans. 


CHAPITRE  XXXIV. 


Ter  Papes  Théodore  I.  & Martin  I. 

I.  A P R e’  s la  mort  de  Jean  IV.  arrivée  au  mois  d'OSobre  Théodore  i. 

jLx  de  l’an  642 , on  élut  à fa  place  Théodore  , premier  du  Lettres, 
■nom  ( a ) , Grec  de  nation  , natif  de  Jerufalem  & fils  d’un  Evê- 

Îue  nommé  aulTi  Théodore.  Il  fut  ordonné  le  vingt-cinquième  de 
lovembre  de  la  meme  année , le  Saint  Siège  ayant  vaqué  un  mois 
& treize  jours.  Son  Pontificat  dura  fix  ans, cinq  mois&  dix-huic 
jours.  Pyrrhus , Patriarche  de  Conftantinople  avoir  quitté  fon  Sié- 

f;e  dès  l’année  précédente  <541,1!  étoit  palTc  à Calcédoine , & de- 
à en  Afrique  ; on  lui  avoit  donné  pour  fuccefleur  Paul , Prê- 
tre & (Econome  de  la  grande  Eglifc,  qui  étoit,  comme  fon  prédé- 
ceffeur,  infcQé  de  l’héréfiedes  Monothelites.  Il  ne  lailTa  pas  d’en- 
voyer fes  Lettres  Synodales  & celles  des  Evêques  qui  l’avoient 
ordonné,  au  Pape  Theodre.  Elles  ne  contenoient  rien  que  de 
conforme  à la  Foi  Orthodoxe  ; mais  ces  Evêques  y donnoient  à 
Pyrrhus  le  titre  de  très-faint , difant  qu’il  n’avoit  abandonné  fon 
Eglife  qu’à  caufe  du  trouble  & de  la  naine  populaire.  Ce  Pape 
répondit  au  Patriarche  Paul  que  le  tumulte  & la  haine  du  peuple 


(«)  Tcm.  f.  Confit,  f/if.  1777.  tÿ/ni*. 
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n’otanc  pas  l’Epifcopat , il  étoit  néceflaire  pour  affermir  fon  Or- 
dination que  Pyrrhv&  fût  dcpofé  dans  un  Concile  , apres  que  fa 
caufe  y auroit  été  canoniquement  examinée  par  les  Evêques  les 
plus  voilins  ; que  la  préfcnce  de  Pyrrhus  n’étoit  point  néceflaire  , 
parce  que  les  excès  étoient  notoires,  8c  que  l’on  avoitfes  écrits  ; 
que  fl  les  panilans  chcrchoicnt  les  moyens  de  retarder  fa  con- 
damnation , on  pouvoir  rendre  vains  leurs  artifices  en  obtenant 
de  rEinpcreur  un  ordre  pour  envoyer  Pyrrhus  à Rome  , pour  y 
être  jugé  dans  un  Concile.  Théodore  écrivit  à peu  près  la  meme 
chofe  aux  Evêques  qui  avoient  ordonné  Paul , 8c  envoya  à Conf- 
tantinople  un  Decret  pour  être  lû  publiquement , par  lequel  il  re- 
jettoit  tout  ce  quePy  ri  has  avoir  cnreigné  contre  la  Foi , & anathe- 
maiiloiCjlans  la  nommer  l'Eeâhcfc  d’Heraclius.Lc  Pape citoit  dans 
fa  Lettre  à Paul  une  Lettre  qu’il  avoit  écrite  à l’Empereur  pour 
le  prier  d’envoyer  Pyrrhus  à Rome  ; nous  ne  l’avons  plus.  Il  eff 
dit  dans  la  fécondé  aâion  du  pccmier  Concile  de  Latran , fous 
Marrin  I.  que  Théodore  dépofa  Pyrrhus.  Anafhdc  marque  qu’il 
prononça  contre  Paul  la  fentcnce  de  dépofition.  Cela  fc  fit  ians 
doute  dans  un  Concile.  On  dit  même  que  le  Pape  {b)  s’étant  fait 
apporter  le  Calice  & ayant  pris  du  Sang  précieux  de  Jefus-Chriff 
il  en  foulcrivit  la  fcnrence  contre  Pyrrhus. 

Martin  1.  Il  H.  Le  Dûcre  Martin  rélidoit  à Conllancinoplc  en  qualité  d’A- 

llfnt  UnCon-  . /•si.  ■ <n  •*  /Y-  r 

elle  en  pocriiiaiTC  ; & cc  tut  a lui  que  4e  Pape  Théodore  «adrclla  les  or- 
dres  pour  tenir  fa  place  dans  le  Concile  qui  devoit  le  tenir  au 
fujet  de  la  dépofition  de  Pyrrhus.  Théodore  étant  mort  au  mois 
de  Mai  de  l’an  649  , on  choilit  pour  lui  fuccéder  Martin  , qui,, 
comme  on  vient  de  le  dire  , avoit  été  fon  Apocrifiairc  à Conffan- 
tinople.  11  étoit  de  Todi  en  Tofcanc.  Auffi-tôt  après  Ion  Ordi- 
nation , il  tint  un  Concile  à Rome  dansrEg^He  du  Sauveur,  nom- 
mée Conffantinicnc  au  Palais  de  Latran,  où affifferent  ccnt-cinq 
Evêques , y compris  le  Pape  qui  y préfidoir.  La  première  Sef&on> 
fut  tenue  le  dnquiémefour  d’OÛo^e  de  l’an  649  , la  cinquième 
& dernière  douze  jours  après,  c’eft-à-dire , le  dernier  du  même 
mois.  0:i  y condamna  ceux  qui  ne  rcconnoiffoienten  Jefus-Chriff 
qu’une  volonté  & une  opération  ; ceux  qui  rejettoient  les  deux  vo- 
lontés , ou  qui  ne  vouloient  ni  une  , ni  deux  volontés.  Théodore 
de  Ph.iran,  Cyrus  d’Alexandrie  , Sergius  de  Conffancinople  & 
fts  lucceffeurs  Pyrrhus  8c  Paul  y furent  condamnés  nommément 
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comme  Monothelites  , avec  tous  ceux  qui  rccevoient  l’Eâhefc 
d’Hcraclius  & le  Type  de  Conftanrin. 

III.  Le  Pape  envoya  les  A£Ies  de  ce  Concile  aux  Eglifes  d’O-  Lettre  du 
rient  & d’Occidcnt(  c)  , avec  pluficurs  Lettres  tant  au  nom  du  Pjp; Martini 
Concile  qu’au  fien.  Ij  y en  a une  à tous  les  Fidèles , où  il  les  inf- 

mût  delà  naiflance  & des  progrès  de  Terreur  des  Monothelites , 
de  la  néceflité  d’aflcmbler  le  Concile  , & de  la  manière  dont  on 
y avoir  procédé  à la  condamnation  de  cette  nouvelle  hérefie  ^ de 
les  auteurs  & de  fes  partifans.  Il  exhorte  tous  les  Fidèles  de  les 
anatlîématiTer , & en  même  tems  la  dctcftable  Eclhcle  , & le  Type 
impie  ; ajoutant  que  c’etoit  pour  les  y engager  qu’il  leur  envoyoit 
les  Aâcs  du  Concile  ; afin  auffi  de  Te  julliher  aevant  Dieu  , & 
rendre  incxcufables  ceux  qui  n’obéiroient  pas. 

IV.  Il  envoya  les  Aélcs  du  ijcmc  Concile  avec  leur  traduélion*  a rEmrc- 
err  Grec  à TEmpcrcur  Conflantin  (d),  avec  une  Lettre  par  reurcondan- 
laquelle  il  le  prioit  de  les  lire  attentivement , de  condamner  par 

de  pieufes  loix  les  nouveaux  Hérétiques , avec  leur  mauvaife  doc- 
trine , & de  maintenir  la  doéh-ine  des  Peres  & des  Conciles  II 
fait  mentron  d’une  Lettre  des  Monothélites  aux  Evêques  d’Afri- 
que , à qui  ils  difoient  cjue  ce  Prince  avoir  publié  le  Type  de  fon 
propre  mouvement , pour  ordonner  de  fc  relâcher  un  peu  de  la 
rigueur  excclfive  , fans  préjudice  de  la  vérité.  Surquoi  le  Pape 
dit  : Ils  n’ont  point  en  cela  écouté  les  Peres  , qui  difent  > qu'à  Té- 
gard  des  vérités  divines  le  moindre  changement  eft  important. 

Tous  les  Evêques  du  Concile  fouferivirent  à la  Lettre  du  Pape. 

V.  Les  Evoques  d’Afrique  avoient  envoyé  au  Saint  Siège  leur  A l EgEft  de 
confeffion  de  foi , où  ils  approuvoient  la  dodrine  des  deux  volon- 

tés  8c  des  deux  operations.  Martin  I.  leur  fit  réponfe  8c  leur  en- 
voya par  Théodore  & Lconce  , Moines  de  fainte  Laure , les  A des 
du  Concile  de  Latran , avec  fa  Lettre  circulaire.  Il  approuve  leur 
confefiion  de  foi  y les  exhorte  a y perféverer  & leur  explique  en 
peu  de  mots  ce  qui  s’étoit  palTé  contre  les  Monothélites. 

VI.  Le  Pape  reçut  de  iaint  Amand  , Evêque  de  Mallric , une  a s.  Amand 
Lettre  où  cet  Evêque  le  confukoit  fur  ce  qu’il  avoit  à faire  pour 
réprimer  le  defordre  de  quelques-uns  de  fes  Clercs  qui  étoient  585.  ’ 
tombés  dans  des  péchés  d’impureté  depuis  leur  Ordination.  Il  en 


(c)Tsm.  i.CtucU.fag.  (î.  tÿ  )(Î7. 

(à)  H*c  an  cm  feriprerunt  fanflis  Pa- 
tiibus  nuUn  modo  aurcubntet , qaod  in  iis 
qux  ad  Deum  pcrùiicm  inque  diviiiis  pra;- 


dicationibus  , id  qaod  parùin  abeft  pao!u- 
lùmque  mutuutnefl , non  parvum  tamcn 
cQ  ducenduni.  rom,  6>’Cmcil,  fag.  7. 
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lés -gardiens,  4c  non  pas  les  prévaricateurs  des  Canons.  En  con- 
féqucnce  il  défend  à Jean  de  Philadelphie  de  confirmer  ceux  qui 
s etoicnt  choifis  eux- mêmes  , ou  ceux  dont  l'éleâion  n’étoit  point 
canonique.  Il  met  de  ce  nombre  Macédonius  d’Antioche  dont  l’é- 
leélion  avoit  été  faite  dans  un  païsétranger  fins  confentement  du 
peuple  & fans  décret  d’éleéhon  , & parce  qu'il  étoit  uni  aux  Héréti- 
ques qui  l’avoient  élu  pour  récompenfc  de  fes  crimes  ; & Pierre 
qu'ils  n'avoient  fait  Evêque  d’Alexandrie  que  pour  fortifier  leur 

[»arti  par  le  grand  nombre.  Il  veut  que  ceux  qui  feront  reçus  dans 
’Eglife  Catholique , condamnent  non-feulcment  l’héréfie  des  Mo- 
nothélites  , mais  encore  Théodore  de  Pharan , Cyrus , Sergius  4c 
tous  ceux  qui  font  de  leur  fentiment  ; qu’ils  rejettent  le  Type  fait 
aux  infligations  de  Paul  de  Conftantinople , 4e  qu’ils  confeffent 
clairement  deux  volontés  en  Jefus-Chrift.  Il  marque  qu’il  lui  en- 
voie les  Actes  du  Concile  de  Latran  4e  la  Lettre  circulaire  par 
l’Abbé  Théodore  , fon  Apocrifiairc  , 4c  par  les  Moines  , Jean  , 

Etienne  4c  Léonce  ; 4e  qu  il  lui  donne  Théodore , Evêque  d’Ef- 
huntc  4e  Antoine  de  Bacate , pour  l’aider  dans  l’execution  de  fa 
commiflion. 

VIII.  Maninl.  écrivit  en  particulier  à chacun  de  ces  deux  ^Theodofe 
Evêques  pour  les  exhorter  de  s’unir  à Jean  de  Philadelphie.  II  ip.iAmomê 
loue  Théodore  d’Esbunte  de  s’être  déclaré  hautement  contre  les  de  Bacate,/. 
JVIonothélitcs  en  plubliant  fa  confelTion  de  foi  par  écrit  ; 4c  An- 
toinc  de  Bacate  d’avoir  quitté  leur  parti  4c  envoyé  au  Saint  Siège  Theodofe,  /. 
fa  rétraélation.  Sa  Lettre  à George,  Abbé  de  faint  Théodofe,  » Pama- 
efl:  pour  le  remercier  d’avoir  pris  avec  fes  Moines  la  défenfe  d’E-  i “pjèrrT 
tienne , Evêque  de  Dore , Légat  du  Siège  Apoftolique  fous  le  Pape  rang  des  iiiuc. 
Théodore  , 4c  l’exhorter  à le  foumettre  à Jean  de  Philadelphie.  5^ 
Ceux  qui  avoient  empêché  l’Evêque  de  Dore  de  recevoir  des  Evê- 
ques 4c  d’ordonner  des  Prêtres  lelon  la  commilTion  qu’il  en  avoit 
reçue  du  Pape , avoient  envoyé  à Rome  des  plaintes  contre  luL 
Après  y avoir  été  examinées  ; elles  fe  trouvèrent  fans  fondement. 

C'eft  ce  que  le  Pape  déclare  d.ms  fa  Lettre  à Pàntaléon , ajoutant 
quç  ces  calomniateurs  étoient  caufe  qu’il  n’y  avoit  plus  en  <cs 
quartiers  là  d’Evêques  ni  de  Prêtres  qui  offriMent  continuellement 
des  Sacrifices  pour  le  peuple.ll  paroît  par  la  Lcttrcadreflce  à Pierre, 
qui  dans  l’infcription  cft  appellé  illuure , qu’il  avoit  l’autorité  tem- 
porelle dans  le  païs.  Le  Pape  lui  recommande  fon  Vicaire. 

IX.  Comme  fon  pouvoir  s’étendoit  particulièrement  fur  les  Egli-  Fglifes 

fes  dépendantes  de  Jerufalem  8c  d’Antioche , Martin  I.  leur  écri- 
vit  une. Lettre  circulaire  pour  leur  déclarer  qu’il  avoir  nommé  à/-*g.4a 
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cc  minîftcrû  Jean  de  Philadelphie  ^ & les  exhorter  à liii  obéir.  En 
mème-tcms  il  les  conjura  de  demeurer  fermes  dans  la  foi  de  l'E- 
güfc  Romaine , & a’dviter  les  Hérétiques , nommément  Macé-  ' 
donius  & Pierre  , Fun  ufurpateur  du  Siège  d’Antioche  , l’autre 
d'Alexandrie.  Il  leur  donna  avis  de  la  condamnation  du  Mono- 
théliliac  dans  le  Concile  de  Latran  ,*donc  il  dit  qu’il  avoit  en- 
voyé les  Actes  à Jean  de  Philadelphie,  afinqu’ilicur  en  fît  part. 

A Paul  de  nouvellement  clû  Evêque  de  Thcffalonique  envoya 

Thcflaionique  fuivant  la  coutumc  fesLcttres  Synodales  au  Pape  Martin  I.  Elles 
fV  ; O-  contcnoient  la  profefllon  de  foi  j'mais  qui  favorifoit  le  Monothclif- 
me.  Le  Pape  s’en  plaignit  aux  députés  de  Paul , qui  l’affurcrent 
que  l'erreur  qui  paroiflbit  dans  les  Lettres  de  leur  Evêque , s'y 
croit  gliflce  par  inadvertcnce  , & qu’il  la  corrigeroit  fi-tôt  qu’il 
en  feroit  averti.  Le  Pape  manda  à les  Légats  qui  étoient  fur  les 
lieux  de  faire  voir  à Paul  en  quoi  il  avoit  failli , & de  l’obliger 
i fouferire  à la  profelfion  de  foi  qu’ils  lui  donneroient  eux-mêmes. 
Paul  en  écrivit  une  , où  en  parlant  de  la  volonté  & de  l’opération 
. de  Jefus-Chrift , il  oraettoit  le  mot  de  naturelle  & l’anathême  (à 

l'héréfie  des  Monothélites.  Les  Légats  féduits  par  fes  artifices  & 
fes  flatteries , le  contentèrent  de  cet  ccrit.*Mais  le  Pape  l’ayant 
vû  , & remarqué  que  Paul  s’étoit  éloigné  de  la  formule  qu’il  avoit 
envoyée  pour  la  lui  faire  foufcrirc  , pronom^  anathème  contre 
lui , & ordonna  à fcs  Légats  qui  s’étoient  laine  féduirc  , de  faire 
pénitence  dans  le  fac  & la  cendre.  Ceft  ce  que  Fon  voit  dans  la 
Lettre  qu’il  écrivit  à cet  Evêque  pour  lui  notifier  la  Sentence  qu’il 
avoit  rendue  contre  lui.  Apres  lui  avoir  reproché  tous  fes  maur 
vais  artifices , il  dit  : Sçaehez  que  vous  êtes  dépofé  de  toute  digni- 
té Sacerdotale  & de  tour  miniîlere  dans  l’Eglifc  Catholique  juf- 
qu’à  ce  que  vous  confirmiez  par  écrit  fans  aucune  omiiTion  tout 
ce  que  nous  avons  ici  décidé  en  Concile  , & que  vous  anathema- 
tifiez  tout  ce  que  nous  anathématifons , particuliérement  les  nou- 
veaux Hérétiques,  Théodore  de  Pliaran  , Cyrus  d’Alexandrie  , 
Pyrrhus  & Paul  avec  leur  Eclhefe&  leur  Type. 

Ai  Egiifede  XI.  Lc  Papc  écrivit  auflî  à l’Eglife  de  ThcfFaloniquc  , pour 
Thïiiaioniquc  lui  donnet  Hvis  de  cette  Sentence  & l’avertir  de  n’avoir  plus  de 
f*S‘  communion  avec  Paul , d’abandonner  fa  doclrine , de  demeurer 

ferme  dans  la  foi  de  FEglifc  Romaine , de  faire  célébrer  les  Myf- 
teres  par  les  Prêtres  & les  Diacres  Catholiques  , jufqu’à  cc  qu'il 
fût  rentré  en  fon  devoir  , ou  qu’on  eût  élu  un  autre  Evêq^  à fa 
place  , qui  à l’imitatiorT  du  Prince  des  Pafteurs  Jefus  - Chrift  , 
p/»/m.  ïz.établiffe  Ibn  peuple  dans  un  lieuabondant  en  pâturage,  & l’élcvc 
>•  *•  près  de  l’eau  fortiiiantc  de  la  faine  doélrine. 
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XII.  L’Empereur  Conftantin  informe  des  fentimens  du  Pape 
6c  des  Evêques  d’halie , à Pégard  du  Type  qu’il  avoir  fait  dref- 
fcr'à  la  fdlicication  des  Monothclitcs,  envoya  pour  Exarque  en 
Italie  Olympius  fon  Chambellan , avec  ordre  de  faire  ligner  cette 
formule  à tous  les  Evêques  & Ics^roprictaires  des  Terres.  Olym- 
pius arrivé  à Rome  , trouva  le  C^oncilc  de  Latran  alTcrablé.  Il  eCr 
laya  en  vain  d’obliger  le  Pape  & les  Evêques  à fouferire  le  Type  : 
6c  voyant  qu'ils  a’étoient  point  intimides  par  les  loldats  qu’il  avoic 
menés  avec  lui , il  eut  recours  à la  trahiibn , & ordonna  à fen 
Ecuyer  de  tuer  le  Pape  dans  le  tems  qu’il  rccevroit  de  lui  la  Com- 
munion dansTEglife  de  lâintc  Marie  Majeure.  La  choie  étoit  fa- 
cile, parce  que  c’étoit  l’ul âge  alors  de  communier  chacun  à. fa  pb- 
ce.  Dieu  ne  permit  pas  néanmoins  l’exécution  de  ce  crime.  L’E- 
cuyer frappé  d’aveuglement , ne  vit  point  le  Pape  dans  le  moment 
qu'il  donnoit  la  Communion  à Olympius.  Celui-ci  voyant  la  pro- 
teéUon  du  Ciel  fur  Martin  I.  lui  déebra  les  ordres  qu’il  avoic 
reçus  de  l’arrêocr  , fe  réconcilia  avec  lui , 6c  pafla  avec  fes  trou- 
pes en  Sicile  où  il  mourut.  L’Empereur  nomnu  à fa  pbee  Théo- 
dore furnommé  Calliopas , à qui  il  ordonna  d’enlever  le  Pape , 
fous  prétexte  d’hérélie , & dbvoir  envoyé  aux  Sarrazins  ennemis 
de  l’hmpire,  de  l’argent  & des  Lettres.  Le  Pape  averti  que  Théo- 
dore approchoit  de  Rome , envoya  au-devant  quelques-uns  de 
ion  Clergé.  L'Exarque  les  reçut  dans  fon  Palais , croyant  que  le 
Pape  étoit  avec  eux:  mais  voyant  qu’il  n’y  étoit  pas,  il  dit  aux 
premiers  du  Qergé  : Nous  voulions  l’ajdorer  (/)  *,  mais  demain 

3ui  eft  Dimanche,  nous  l’irons  trouver  & le  falucr , car  aujour- 
’hui  il  ne  nous  a pas  été  poflible.  On  voit  ici  (^  ) les  mots  d’a- 
dorer & de  Calucr  employés  indiHÊrcmmcnt , & il  y avoir  long- 
tems  que  l’on  difoit  adorer  l’Empereur.  Théodore  craignant  b 
multitude , ne  vint  pas  laluer  le  Pape  le  Icndenain  Dimanche, 
comme  il  avoir  promis  : mais  le  Lundy  matin  il  envoya  fon  Car- 
tulaireluidire:  Vous  avez  préparé  des  armes  6c  amaflé  des  pier- 
res poui:  vous  défendre , & vous  avez  des  gens  armés.  C’etoit  une 
faulTecé.  On  vifica  la  maifon  épifcopalc,  où  l’on  ne  trouva  rien 
de  tout  ceb.  Le  même  jour  l’Exarçjue  vint  lui-même  ; & ay.int 
trouvé  le  Pape  malade  couché  fur  fon  lit  à la  porte  de  l'Eglifè, 
il  préfenta  aux  Prêtres  & aux  Evêquçs  nn  ordre  de  l’Empereur 


(f)  Uixit  primis  Cleri  : qaia  nos  volui-  j & filuubimm.  £p>/l.  i r-  *<1  Tbtejer.  f. 
mus  eum  adoure.Sed  crasobviiei  tiimusj  f^)IuviLTi  Eteirf.  f. 
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pour  le  âépofer , comme  indigne  8e.  intrus.  Eugene  fils  de  Riifi- 
nien  fut  établi  à fa  place  par  l'autorité  de  ce  Prince,  & Martin  T. 
livré  aux  foldats  pour  être  mené  à Conftantinople.  Il  n’y  arriva 

Sue  le  dix-feptiéme  de  Septembre  5 $4,  quoiqu’il. fût  parti  & ' 
.ome  le  dix-neuvicme  de  Jui%  de  l’année  précédente  dy  De  la 
’ Barque  fur  laquelle  on  lavoit  emmené. il  fut  conduit  enprifon, 
apres  avoir  été  expofé  pendant  plufieurs  heures  aux  infultes  delà 
populace , même  des  Payons.  Il  y a apparence  que  ce  fut  de  ta 
prifon  qu’il  écrivit  deux  Lettres  à Théodore,  qu’il  qualifie  fon 
frere  bien  aimé.  Dans  la  première,  il  donne  pour  témoin  delà 
pureté  de  fa  foi  le  Clergé  de  Rome  qui  en  étoit  parfaitement  in- 
ftruit , & en  avoir  rendu  témoignage  en  préfcnce  de  l'Exavqne 
Théodore  Puis  répondant  aux  acculacions  particulières  , U 
tefte  qu’il  n’avoit  envoyé  ni  argent  ni  Lettres  aux  Sarrazîbs  ; 
qu’il  avoir  feulement  donné  quelque  peu  de  choie  à des  ferviteurs 
de  Dieu  qui  venoient  chercher  des  aumônes  , mais  qui  n’étoienc 
point  de  cette  nation;  que  bien  loin  de  ne  pas  honorer  la  fâinte 
Vierge  comme  merc  de  Dieu,il  dcclaroit  anathème  en  ce  monde  & 
en  l’autre , à quiconque  ne  l’honore  pas  au-delTus  de  toutes  créa- 
tures , excepte  fon  Fils  Notre  Seigneur.  Il  raconte  dans  l’autre 
la  maniéré  dont  l’Exarque  l’avoit  fait  enlever  de  Rome , & élire 
un  Pape  à fa  place  (^hi)  ; ce  qui  ne  s’étoit  jamais  fait  ( t ) , puiiqu’ca 
l’abfence  de  l’Evêque  l’Archidiacre,  l’Archiprêtre  & le  Prini- 
cier  tiennent  fa  place.  Enfuite  il  fait  le  détail  dece  qà’tl  fouf- 
froit  dan<>  la  prifon , où  on  Iih  refufoit  même  de  l’eau  pour  fe  la- 
ver, priant  Dieu  qu'apres  l’avoir  retiré  de  cette  vie,  il  amené 
fes  perfécutcurs  à pénitence , & au  repentir  de  leur  iniquité. 

XIII.  Suit  dans  la  colledion  des  Conciles  un  Mémoire  en  for- 
' me  de  Lettre  fous  le  nom  du  bon  Chrétien , aux  Evêques  ortho- 
doxes de  l'OA:ident , .à  qui  il  fait  le  récit  de  ce  qui  fe  paiTa  dans 
l’interrogatoire  que  l’on  fit  prêter  au  Pape  dans  la  chambre  du. 
Confeil , après  quatrevingts-treize  jours  de  prilon.  Quoiqu’il  eût 
reeufé  les  témoins , on  ne  lailfa  pas  de  recevoir  leur  dépofition  : 

& cette  procédure  irrégulière  dans  toutes  fes  parties,  fe  termine 
à leiivrer  aux  Bourreaux  qui  lui  ôterent  fon  pallium , le  dépouil- 
lèrent de  tous  fes  habits  , lui  mirent  un  carcan  au  cou  , & le  traî- 
nèrent depuis  le  Palais  par  le  nülieu  de  la  Ville  attaché  avec  le 


66.  I Tcntii  Pomificis  Archidùconus  & Arcbi- 

(i)  Subrugito  in  loco  mco  EmCcope.  qaoH  | preib^isr  & Primiccrius  locom  pnefeniant 
needuni  ali<]vundo  faâum  efl:  qnis  in  ab-|  Pomificis.  IM. 
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Geôlier,  pour  marquer  qu’il  ccoit  condamné  à mort.  Arrivé  au 
Prétoire , on  le  chargea  de  chaînes , & on  le  jetta  en  prifon  av«c 
des  meurtriers.  Le  lendemain  l'Empereur  alla  rendre  vifite  au 
Patriarche  Paul  qui  fe  mouroit , & lui  raconta  ce  que  l’on  avoir 
fait  foufFrir  au  Pape.  Paul  agité  des  remords  de  conlcicncc  , die 
à . ce  Prince  en  le  tournant  vers  la  muraille  : C'tjl  encore  pour 
augmenter  ma  condamnation.  Ces  paroles  ayant  furpris  l’Empereur, 

Paul  ajouta  : N'ejî-cep.ts  une  chofe  déplorable  de  traiter  ain  i un 
Evêque  ? Paul  mourut , & I^rrhus  qui  ctoit  préfent , voulut  ren- 
trer dans  le  Siège  de  Conltantinoplc.  Plufieurs  s’y  oppoferenr  , 
difant  que  par  la  rétraftition  qu’il  avoit  donnée  auPape  Théodo- 
re , il  s’étoit  rendu  indigne  du  Sacerdoce , & qu’il  avoit  été  ana- 
thématifé  par  lePatriarche  PauLCette  contell  ition  donna  lieu  à un 
fécond  interrogatoire  de  Martin  I.  L’Empereur  lui  fit  deman- 
der par  un  de  les  Officiers  ce  qui  s’étoit  palTé  à Rome  à l’égard  • 

de  Pyrrhus  , & pourquoi,ce  Patriarche  y étoit  allé.  Le  Paperé- 
pondit  que  Pyrrhus  avoit  fait  delai-même  le  voyage  de  Rome; 
qu’il  y avoit  été  reçu  comme  un  Eve  ^ue  par  le  Pape  Théodore  , 
nourri  & entretenu  aux  dépens  de  l’Eglife  Romaine , où  félon 
la  coutume  on  donne  à un  Evêque  étranger  du  pain  trcs-blanc, 
des  vins  de  diverfes  fortes  , non-feulement  à lui , mais  aux  fien«  ; 

& qu’il  avoit , fans  y être  forcé  de  perfonne , donné  fon  libelle 
de  rétraâation. 

XIV.  Le  Pape  demeura  encore  près  de  trois  mois  en  prifon  , Lettre  da 
au  bout  defquels  il  fut  envoyé  en  exil  à Cherfonc  , où  il  ar- 
riva  le  i 5 de  Mai  6 yy.  Il  écrivit  de-là  à un  de  fes  amis  , pour  74,si'mortf 
lui  marquer  qu’il  manquoit  de  tout , Sc  que  s'il  ne  lui  venoit 
point  de  fecours  d’Italie , il  fuccomberoit  à la  faim  & aux  au- 
tres befoins  de  la  vie.  Il  fe  plaint  amèrement  de  l’abandonnemenc 
où  il  fe  trouvoit  de  la  part  du  Clergé  de  Rome , & conjure  fon 
ami  de  lui  continuer  fes  bons  offices.  Il  fait  les  mêmes  plaintes 
dans  une  autre  Lettre , où  toutefois  il  prie  Dieu  de  conferver 
inébranlables  dans  la  Foi  ceux  de  qui  il  étoit  abandonné , fur- 
tout  le  Pafteur  qui  les  gouvernoit , c’ell-à-dirc , le  Pape  Eugè- 
ne. Accablé  deraiferes,  il  mourut  le  feizicme  de  Septembre  655, 
après  fix  ans , un  mois  & vingr-fix  jours  de  Pontificat , à com- 

[)ter  depuis  fon  Ordination  jufqu’à  fa  mort.  L’Eglife  Grecque 
’honore  comme  ConfelTeur  le  quatorzième  d’ Avril , & l’Eglife 
Latine  comme  Martyr,  le  douzième  de  Novembre. 


Tome  XVIL  R rrr 
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Saint  Eloi  Evêque  de  Noyon , faint  Ouen  Evêque  de  Rouent- 

de  faim  Eloi  I.  E Saint  Vint  au  monde  vers  Tan  588  a Chatelac  , à deux 
Wncalonf^"  licucs  de  Limogcs.  Son  pcre  nommé  Eucher , après  l’a- 

r/y/v  l'jfj  voir  bien  inilruit  de  la  Religion , le  donna  à un  Orfèvre  de  ré- 
lih.  I.  ci(.  I,  putation  nommé  Abbon,  Maître  de  la  Monnoie  à Limites, de  qui 
il  apprit  l’art  en  fort  peu  de  tems.  Il  fe  mit  depuis  fous  la  conduite 
de  Bobbon  Tréiorier  du  Roi  Clotaire  IL  & fit  pour  ce  Prince 
}.  un  fiége  magnifique  orné  d’or  & de  pierreries.  Ce  Roi  fatisfaic 
* de  l’ouvrage  & de  la  fidélité  avec  laquelle  Eloi  l'avoit  exécuté  , 

c*/.  4-  lui  donna  la  confiance  , & le  fit  fon  Monétaire.  On  voit  ( « ) en- 
core fon  nom  furplufieurs  monnoiesd’or,  frappées  à Paris  fous 
Dagobert  & fon  fils  Clovis  II. 

e^  nmCrtide  ^ Gafcons  ayant  fait  des  courfes  & des  ravages  fur  les 
p"r?e"itoiDa!  fronticres  de  France  vers  Pan  633  , le  Roi  Dagobert  envoya 
gcberten«34.  contre  cux  unc  nombreufe  armée  qui  les  défit.  Ils  demandèrent 
quartier  : ce  qui  ne  leur  fut  accordé  qu’à  la  charge  d’envoyer  les 
principaux  de  leur  Nation  pour  implorer  la  clémence  du  Roi  (jb). 
Ce  Prince  également  mécontent  des  dommages  oue  les  Bretons 
avoient  caulés  par  leurs  courfes  continuelles  fur  la  frontière  de 
fon  Royaume , manda  à Judicacl  Prince  de  Bretagne , que  s’il  ne 
lui  donnoit  fatisfaélion , il  pafleroit  en  Bretagne , & y mettroit 
tout  à feu  & à liing.  Saint  Eloi  chargé  de  faire  cette  déclaration 
au  Prince  Breton , fçut  fi  bien  entrer  dans  fon  efprit , qu’il  l’enga- 
gea à venir  lui-même  à Paris , où  il  le  fournit  à tout  ce  que  le  Roi 
exigea  de  lui. 

tio^nâuTcS-  crédit  auprès  du  Roi  Dagobert  lui  attira  l’envie  des 

, a U pritre  mcchans , dont  la  fagefie  de  fa  conduite  étoit  une  cenlure  conti- 
* En  travaillant  il  avoit  devant  les  yeux  un  Livre  ouvert, 
P<5tjr  s’inftruire  dans  la  Loi  de  Dieu  ; autour  de  fa  chambre  quan- 
tité de  Livres  fiir  des  planches , principalement  de  l’Ecriture  fain- 
te , qu’il  lifoit  après  la  pfalmodie  & l’oraifon , & plufieurs  de  fes. 


(#]  Li  Blanc  > Jlifi»  Jes  yo.  Çÿ  f 4. 

(^)  fjlLDiCAJL.  ia  Çbroffù*  tap*  (2^  iligii  Vitm  csf,  i)* 


Digitized  by  Google 


C*i^.  IX, 

Cof.  7. 


Il  fonde 


Vk» 


EVESQUE  DE  NOYON.  68^ 

domefliques  qui  chantoient  avec  lui  l’Office  de  l’Eglife  le  jour 
& la  nuit.  Quoique  le  Roi  le  mandât , il  ne  quitcoit  point  fes 
exercices  qu’il  ne  les  eût  achevés.  Il  donnoit  aux  pauvres  tout  ce 
qu’il  recevoir  des  bienfaits  du  Prince  ; & on  n’indiquoit  fa  mai- 
ion  aux  étrangers , qu’en  leur  difant;  Allez  en  une  telle  rue,  à 
l’endroit  où  vous  trouverez  quantité  de  pauvres  alTemblés.  Vou- 
lant mettre  fa  confcience  en  repos , il  confelfa  devant  (c)  un  Prê- 
tre tout  ce  qu’il  avoir  fait  depuis  fa  jeunelTe , & s’impofa  une  fé- 
vere  pénitence.  C’eft  le  premier  exemple  que  l’Hiftoire  fournit 
d’une  confeffion  eénérrle. 

IV.  Il  fonda  deux  Monafteres  ; l’un  d’hommes  à Solignac  à 
deux  lieues  de  Limoges , où  il  mit  fous  la  conduite  de  faint  Rc-  Momi- 
macle , depuis  Evêque  de  Maftric,  des  Moines  tirés  de  Luxeu  (d)  ; 
l’autre  de  hiles  à Paris , où  il  en  raflfembla  jufqu’à  trois  cens , aux- 
quelles il  donna  pour  Abbefle  lainte  Aure.  Il  obtint  du  Roi  Da- 
gobert la  Terre  où  il  fonda  le  premier,  & établit  le  fécond  dans 
la  maifon  que  le  même  Prince  lui  avoit  donnée.  Pendant  fon  fé- 
)our  à la  Cour  , il  fit  connoifTance  avec  faint  Didier  Evêque  de 
Ohors , & avec  faint  Ouën  ou  Adouën , qui  fut  dans  la  fuite 
Evêque  de  Rouen. 

V.  Son  zele  à défendre  la  Foi  contre  les  Hérériques , & à dé-  n eft  fait 
truire  la  fimonic  qui  déhguroit  alors  la  face  de  l’Eglife  Gallicane,  Noyln  en' 
furent  les  motifs  qui  engageront  les  Evêques  du  Royaume  à jet-  iio. 

ter  les  yeux  fur  lui  pour  remplir  le  Siège  Epifcopal  de  Noïon , »•  'J- 

vacant  vers  l’an  par  la  mort  de  faint  Acaire.  Cette  Eglife  c!ÿ.  i.li 
étoit  unie  depuis  long-tems  avec  celle  de  Toumay.  La  Flandre 
& les  Pays  de  Gand  & de  Courtray  qui  en  dépendoient,  étoient 
habités  par  des  Peuples  la  plupart  encore  Payens , & fi  farou- 
ches , qu’ils  ne  vouloient  rien  entendre  de  l’Evangile.  Ce  fut  la  • 
principale  raifon  de  leur  donner  un  Palleur  fl  zélé.  Il  ne  voulut 
point  fe  charger  de  PEpifeopat , qu’après  avoir  mené  pendant  • 
qiKk{ue  teins  u vie  cléricale.  Deodat  Evêque  de  Mâcon  l'ordon- 
na Prêtre , enfuitë  U fut  facré  Evêque  à Rouen  avec  faint  Ouën 
fon  ami,  le  vlngt-uméme  Mai  de  l'an  <$40  (r ).  Quatre  ans  après  il 
affilia  au  Concile  de  Châlons  fur  Saône.  Il  avoit  eu  cfelTein 
d’aller  à Rome  pour  y prendre  avec  les  autres  Evêques  la  défenfe 
de  la  Foi  contre  les  Monothélites  : mais  il  en  fut  empêché  par 


£«g/i 
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des  obftaclcs  qu’il  ne  puf  furmontcr.  Il  mourut 'le  premier  jourde- 
Décembre  6fp  , âgé  de  foixante-dix  ans apres  environ  vingt 
ans  d’Epifcopac.  Encre  les  édifices  dont  nous  avons  parlé,  il  w 
hors  de  la  ville  deParisunCimeticrc  pour  les  Religieufcs,avecune 
c^f.  i8.  Eglife  dédiée  à faine  Paul  : il  renouvella  celle  de  faioc,Martial 
lîi.i.ctf.!.  de  Limoges  : il  fonda  à Noïon  un  Monaftere  de  hiles , orna  d’or 
Sl  de  pierreries  les  chaffes  de  faint  Germain  Evêque  de  Paris , de 
■faint  Severin,  de  faint  Piat,  de  faine  Quentin,  de  faint  Lucien, 
de  fainte  Geneviève , de  fainte  Colombe  , & mit  pluficurs  orne- 
mens  aux  tombeaux  de  faint  Martin  & de  faint  Denys.  Le  Roi 
Dagobert  fournilToit  à toutes  ces  dépenfes» 
s«  Ecriti.  VI.  Saint  Ouen  Auteur  defa  vie  ,nous  a donné  en  abrégé  la 
Vit*  doétrinc  des  difeours  que  ce  hiint  Evêque  faifoit  à fes  Peuples , 
m.  i.  <,tf.  14.  en  remarquant  que  chaque  jour  il  les  aifembloit  de  tous  côtés , & 
les  exhorcoic  avec  un  zele  infatigable  , mais  avec  beaucoup  de 
précifion , à la ‘pratique  des  vertus  chrétiennes.  Il  rapporte  quel- 
tjues  fragmens  de  fes  Homélies,  qui  nous  font  juger  que.fon  llyle 
étoit  limpic , mais  tendre  & paternel , & qv’il  faifoit  ulage  des  Si.r- 
mons  de  faint  Cefaire  , de  qui  la  plupart  des  Evêques  de  ce  tenr.Sr 
là  ne  faifoienc  point  difficulté  d’emprunter  les  paroles.  Saint  Eloi 
a.i.tf.tf.  inf, doit  beaucoup  fur  Paccompliflement  despromefles  que  nous 
avons  faites  auBatême  , foie  par  nous- mêmes,  foit  parla  bouche 
de  ceux  qui  nous  ont  tenus  fur  les  facrés  Fonts..  Il  lepréfcntoit 
. que  Dieu  gardoit  le  Symbole  de  la  Foi  que  nous  avons  prononcé 

alors , & qu'il  nous  en  demandera  compte  ; qu’il  ne  fuffit  pas  de 
porter  le  nom  de  Chrétien , fi  l’on  n’en  remplit  les  devoirs  & les 
obligations  ; celles  où  nous  fommes  lorfque  nous  allons  à l’Eglife , 
d’y  invoquer  le  fccours  des  Saints  , de  célébrer  leurs  Fêtes  avec 
. dévotion , principalement  le  faint  jour  de  Dimanche  ; de  vificer 
les  infirmes,  de  foulagerlesprifonnicrs , de  nourrir  & de  vêtir  les 
« pauvres  , de  recevoir  les  étrangers.  II  condamnoic  les  relies  d’i- 
dolâtrie qui  avoient  encore  cours  dans  quelques  endroits  de  fon 
Diocèfe  , comme  de  confultcr  les  Devins ’&  les  Sorciers,  d’obr 
ferver  les  éternuemens  & le  chant  des  oilêaux  , le  jour  que  l’on 
fort  de  fa  maifon  ou  que  l’on  y rentre  , les  mafcar.ades  , les  fe^ 
llins  du  premier  jour  de  Janvier , les  danfes  & les  chanibns  à la 
faint  Jean  &auxFètes  des  Saints.  Il  défendoit  d’invoquer  les  noms 
des  faux  Dieux  , de  fêter  le  Jeudy  en  l’honneur  de  Jupiter  , de 
mettre  du  luminaire  ou  rendre  des  voeux  à des  Temples,  à des 
pierres , à des  fontaines,  à des  arbres  ou  à des  carrefours;  d’atta- 
cher au  cou  des  femmes  ou  des  animaux  des  ligatures , qicme 
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faites  par  des  Clercs  & avec  des  paroles  de  l’Ecritufe.;  de  crier 
pendant  réclipfe  de  Lune , d’appeller  Seigneurs  le  Soleil  & la  Lu- 
ne > & de  jurer  par  eux  ;•  de  croire  le  deffin , la  fortune , U naif- 
Ëmce  heureufe  & malheureufe , puifque  Dieu  veut  que  tous  les 
hommes  foient  fauvés , & qu’ils  parviennent  à la  connoiflance  de 
la  vérité  i de  n’avoir,  recours  dans  lés  maladies  ni  aux  Enchan- 
teurs ) ni  aux  fortileges,  mais  feulement  à la  miféricorde  de  Dieu 
(/) ài’Eucbarilhe  du  Corps  & du  Sang  de  Jefus-Chrift , & à 
1 nulle  ïainte  del’Eglifc  , pour  s’en  oindrek  corps  au  nomdùSau- 
veur.  Quelque  foit  la  vertu  du  figne  de  Jefus-Clmift  & de  fa  croix , 
il  étoic  perfuadé  que  ceux-là  fculs  en  tiroient  avantage}  qui  ob- 
fervoient  les  Commandemens  de  Dieu  .\c’efl  pourquoi  en  c®n- 
leillant  à fes  Peuples  de  fe  munir  à route  occaHon , foie  en  fc  le- 
vant } foit  en  mangeant , foit  en  fc  couchant , de  ce  ligne  falu- 
taire  , il  exhortoit  à s’occuper  férieufement  de  raccomjmlTemenc 
de  la  Loi  du  Seigneur , & de  la  pratique  des  bonnes  œuvres , du 
pardon  des  ennemis } de  l’aumonc } de  la  pricrC}  du  paiement 
de  la  dixme  de  leurs  revenus , foit  aux  pauvres,  foit  aux  Egli- 
fes.  Il  difoit  aux  (g)  pécheurs  de  ne  pas  attendre  à recourir  aux 
remedes  que  leurs  plaies  fulfent  pourries , &]  de  ne  pas  augmen- 
ter péchés  fur  péchés , mais  de  lie  procurer  un  prompt  remede  par 
la  confeflion.  Il  vouloir  que  l’on  féparât  de  la  Communion  ceux 
qui  vivoient  dans  le  concubinage,  dont  il  avoir  tant  d’horreur, 
qu’il  croit  de  fentiment  que  le  péché  de  celui  qui  avant  le  ma- 
riage Intime  vit  avec  une  concubine  , ell  plus  çrand  que  l’a- 
dultere  , fans  doute  à caufe  du  fcandale  qui  ell  infeparblc  du  con. 
cubinage  public , & qui  ne  fe  trouve  pas  dans  un  adultère  fccret. 
C’étoit  fa  coutume  de  finir  fes  difeours  , en  difant  qu’il  prenoit 
le  Ciel&  la  Terreà  témoins  comme  il  avoir  annoncé  les  vérités 
qui  étoient  de  fon  miniflere , & qu’au  jour  du  Jugement  il  s’éle- 
veroit  contre  ceux  qui  n’avoient  pas  voulu  ni  les  écouter , ni  les 
mettre  en  pratique* 

VIL  Cet  abrégé  ne  contenoit , comme  on  le  voit , que  les  prin- 
cipes de  Religion  qui  fervoient  de  matière  aux  difeours  de  faint 


C f)  QS'  argrotat , in  foli  Dei  mifericor- 
dii  conlidat , & buebaridiam  Corporis  & 
Sanguinis  Chritli  cuni  fide  ac  devorionc 
Krcipiat^leumque  benediUum  fidtliier  ab 
ccckfii  petat  , unde  ccirpas  fmim  in  no- 
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Eloi  (A).  .On  n’y  dit  point  qu’il  en  ait  fait  fur  les  Myftcres  ni  fur  les 
principales  Fêtes  de  l’année  , comme  fur  le  jour  de  Noël , de  la 
Purification  , la  Ccnc  du  Seigneur  ou  le  Jeudy-Saint.  Ceft  dé- 
jà un  préjugé  pour  ne  lui  point  attribuer  les  dix-fept  Homélies  que 
l’on  a imprimées  fous  fon  nom  dans  la  Bibliothèque  des  Peres  : 
mais  ce  n’eft  pas  le  feul.  Le  Ilyle  de  ces  Homélies  eft  affeélé  & 
myflérieux  : celui  de  faint  Eloi  fimple  & naturel,  Il  avoir  été  cort- 
facré  Evêque  dès  le  vingt- unième  de  Mai  640.  La  première  de 
ces  Homélies  ne  fut  prononcée  que  le  jour  de  Noël , & l’Auteur 
la  commence  en  difant  que  c'étoit  la  première  fois  qu’il  parloir  à 
fon  Peuple.  Un  Evêque  auffi  zélé  que  faint  Eloi , auroit-il  laiffé 
écouler  fept  à huit  mois  fans  diftribuer  le  pain  de  la  parole  divine 
à un  peuple  qui  en  avoir  fi  grand  befoin  ? Il  s’abandonne  dans  la 
féconde  à des  allégories  fur  la  cérémonie  de  la  Purification  ufitée 
chez  les  Juifs  , qui  n’auroient  gueres  été  entendues  d’un  peuple 
tel  que  celui  de  la  Belgique  , dans  le  tems  que  faint  Eloi  en  prit 
foin.  Il  allégorife  encore  dans  le  douzième , qui  dans  l’édition  de 
Lyon  cft  comptée  pour  une  partie  de  l’onzième.  Citant  dans  cel- 
le-CHce  que  faint  Benoît  dit  dans  fa  réglé  du  refpeél  & de  la  ré- 
vérence qu’on  doit  apporter  à la  prière , il  fe  fert  de  ces  termes  : 
Très-heureux  ( ;•)  & très-faint  Pere  Benoît  ; au  lieu  qu’en  parlant 
dans  la  même  Homélie  , de  faint  Auguftin , de  faint  Léon , il  ne 
les  qualifie  que  Saints.  L’Auteur  étoit  donc  un  Moine  Bénédic- 
tin tiré  de  fon  Monaftere  pour  remplir  une  Chaire  épifcopale.  Or 
faint  Eloi  ne  fut  jamais  Moine  Bénédiêlin.  Il  étoit  encore  Laïc 
lorfqu’on  l’élût  Evêque  de  Noïon.  II  eft  donc  vifible  que  c’eft 
par  erreur  que  l’on  a mis  fon  nom  à la  tête  de  ces  dix-fept  Homé- 
lies. On  trouve  dans  la  quinziéme  un  endroit  très-fort  pour  la 
préfencc  réelle  : Sçaehez  (k)i  mes  freres  , & croyez  fermement 
que  comme  la  chair  que  Jelus-Chrift  a prife  dans  le  fein  de  la 
Sainte  Vierge , efl  fon  véritable  corps  gui  a été  offert  pour  notre 
falut  , de  meme  le  pain  qu’il  a donné  à fes  Difciples , & que  les 
Prêtres' confacrent  tous  les  jours  dans  l’Eglife , ell  le  vrai  Corps  de 
Jefus-Chrift.  Ce  ne  font  point  deux  Corps,  c’eft  le  même  Corps 
que  l’on  rompt  & que  l’on  immole:  Jefus-Chrift  eft  immolé  & 
mangé , quoiqu’il  demeure  fain  & entier. 

VIII.  La  lixiérae  Lettre  parmi  celles  de  làint  Didier  dans  la 
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collccUon  de  Canilius , eft  de  S-  Eloi  (/).  U y prend  dans  l’infcrip- 
don  la  qualité  de  Serviteur  des  Serviteurs  de  Dieu.  Ce  n’eft  qu’u- 
ne Lettre  d’amitic  que  la  charité  avoit  formée  entre  lui  & l'aint 
Didier.  Il  dit  au  commencement  ciu’il  n’échapoit  aucune  occafion 
de  lui  écrire  ; ce  qui  fait  voir  qu’il  nous  manque  d’autres  Lettres 
de  laint  Eloi.  On  conferve  encore  la  Charte  qu’il  fit  drelTer 

Pour  la  fondation  du  Monafterc  de  Solignac  (m).  Il  y eft  dit  que 
on  y obfervcra  les  règles  de  faint  Benoît  & ne  faint  Colom- 
ban  , & que  le  Monaftere  fera  exempt  de  la  J urifdiéUon  de  l’E- 
vêque & de  toute  autre  perfonne,  fi  ce  n’eft  du  Roi.  Cette  Char- 
te eft  datée  du  2x  Novembre  , la  dixiéme  année  du  Roi  Dago- 
bert , de  Jefus-Chrift  6^1  , & eft  lignée  de  laint  Eloi  8e  de  plu- 
fieurs  autres  Evêques. 

IX.  Quelques  Laïcs  y fouferivirent  aullî , entr’autres  Dadon.  Saint  Oacn 
Ceft  le  même  que  faint  Ôuén  dont  nous  parlerons  ici  (n),  puilque 
fon  principal  é-crit  eft  la  Vie  dclâintEIoi.  Ilsavoientctécnfemblc 
en  grand  crédit  à la  Cour  du  Roi  Dagobert.  Saint  Ouéngardoit  le 
Sceau  en  qualité  de  Référendaire  ou  Chancelier.  Étant  encore 
enfant,  il  avoit  reçu  la  bénédiébon  de  faint  Colomban,  qui  al- 
lant dans  le  Royaume  de  Theodebert , pafla  àCuflTy  où  demeu- 
roit  Authaire  pore  de  faint  Ouen.  Ce  faint  ayant  obtenu  du  Roi 
une  Terre  dans  les  Forêts  de  Bric , y fit  bâtir  le  Monaftere  de 
Relbac  ou  Rebais  auquel  il  donna  pour  Abbé  faint  Ægile  Moine 
de  Luxeu  , & dilciplc  de  faint  Colomban.  Il  eut  part  avec  faint 
Eloi  à la  tenue  d’un  Concile  d’Orléans  que  L’on  compte  pour  le 
fixiéme  , où  Salvius  Evêque  de  Valence  convainquit  un  hérétique 
chaffé  d’Outremer  , qui  femoit  fes  erreurs  du  côté  d’.Autun  en 
640.  Il  fut  ordonné  Évêque  de  Rouen  à la  place  faint  Ro- 
main , mort  quelque  tems  auparavant.  Il  alfifta  en  Ô44  au  troifié- 
rac  Concile  de  Chàlons,  & fit  en  677  le  voyage  de  Rome  avec 
faint  Saëns.  Ce  n’étoit  qu’un  voyage  de  dévotion.  Mais  il  avoit 
été  choili  en  649  avec  laine  Eloi  pour  aller  en  cette  Ville  pren- 
dre part  au  nom  des  Evêques  de  France  à la  dciènfc  de  la  P’oi  con- 
tre les  Monothélites.  On  ne  fçait  ce  qui  empêcha  l’exécution  de 
ce  deflein.  Le  Pape  Martin  I.  lavoit  fuggéré  en  demandant  au  Roi 
Clovis  quelques-uns  des  plus  Içavans  de  fon  Royaume , pour  les 
envoyer  Légats  à Conftantinople.  Sairu  Ouen  mourut  à Clichy 
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Maifon  royale  près  de  Paris , au  retour  d’un  voyage  qu’il  avok 
fait  à Cologne  pour  quelque  affaire  d’Etat.  Son  cpifcopat  fut  de 
43  ans , trois  mois  & trois  jours. 

Set  Ecriti.  Cc  Saint  faifant  réflexion  que  des  Perfonnes  illuflres  avoienc 
pris  la  peine  de  recueillir  les  AâesdesMarryrs,&lcs  grandes  a£Hons 
des  ConfcnTcurs  (o) , conçut  le  deflêin  de  tranfmettre  iuffi  à lapo- 
fteritc  ce  qu’il  fçavoit  de  la  naifTmce)  de  la  vie  & de  la  mort 
defaintEloi.  Quelques  perfonnes  d'érudition  l’avoicnt  fait  avant 
lui  ; mais  engagés,  dans  les  embarras  des  affaires  du  fiécle , ils 
avoient  traité  une  fi  belle  matière  en  courant , enforte  que  leur 
travail  ne  re'pondoit  point  à la  grandeur  du  fujet.  Il  lui  donna 
plus  d’étendue  y fans  s’aflreindre  toutefois  à rapporter  tout  ce  qu’il 
fçavoit.  L’abondance  de  la  matière  aurait  produit  un  gros  volu- 
me. Le  ficn  lui  a paru  aflez  confidérable  pour  être  divifé  en  deux 
Livres,  dont  le  premier,  q^ui  eft  fous-divifé  en  quarante  Chapi- 
tres , repréfente  la  vie  de  faint  Eloi  depuis  fa  naiflance  jufqu'à 
fon  Eifeopat.  Le  fécond,  qui  eft  de  quatrevingt  Chapitres , con- 
tient la  fuite  de  l'hiftoire  de  ceSaint  jufqu’aprcs  la  tranflationde  Ton 
corps,qui  fc  fit  . par  ordre  de  laRcine  & derEveque  fucceffeur  un  an 
apres  la  mort.  Saint  Ouën  rapporte  les  miracles  opérés  en  cette 
occafion.  Il  en  rapporte  beaucoup  d’autres  que  le  Saint  avoir  faits 
de  fon  vivant  : & c’eft  à quoi  il  s’applique  le  plus  dans  fon  fé- 
cond Livre.  Il  eft  écrit  comme  le  premier  d’un  ftyle  fimple  8e 
fans  ornemens  , mais  clair  & ailé , pour  fe  conformer  à l’humi- 
lité du  Saint  dont  il  faifoit  l’Hiftoire. 

Sa  Lettre  à XI.  Aufll-tôt  qu’elle  fut  achevée  , il  l’envoya  à un  Evêque  de 
do^T*  Vmmé  Rodobert  (p) , dont  on  ignore  le  Siège , avec  une 

^ Lettre  où  il  Je  prioit  de  la  revoir  & de  la  corriger , tant  dans  les 

chofes  que  dans  le  ftyle  , même  dans  J’ortographe , où  il  pou- 
voir s’êrre  glilTé  des  fautes , foit  de  fa  part , foit  de  celles  des  Co- 
piftes.  Rodobert  la  lut  exaâement , & n’y  trouva  rien  qu’à  admi- 
rer. Surius  l’a  inférée  dans  fon  recueil  au  premier  de  Décembre  , 
mais  en  y retranchant  beaucoup  de  chofes , & en  changeant  le  fty- 
Je.  Le  Pere  Labbe  n’en  a donné  que  la  Préface  dans  le  fécond 
Tome  de  fa  Bibliothèque  des  Manuferits , imprimée  à Paris  en 
1^57.  L’ouvrage  entier  le  trouve  dans  le  cinquième  Tome  du 
Spicilege  de  Dom  d' Accri , avec  la  lettre  à Rodobert  & , la 
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réponfe  que  ccr  Evêque  fit  à faint  Ouën.  Nous  avons  deux  tra- 
duâions  françoifcs  de  Ja  vie  de  faint  Eloi , l'une  faite  fur  Surius 
par  Louis  ( 7 ) de  Montigny  Chanoine  de  Noion , & imprimée  en 
1626;  l'autre  fur  1 édition  de  Dom  d’Achcri,  par  M.  l’Evcquc  - 
Prêtre  de  la  Chapelle  des  Orfèvres  à Paris , & imprimé  en  cette 
Ville  chez  Coignard  en  i } • 

XII.  Canifius  8c  Duchefne  nous  ont  donne  une  Lettre  de  faint  Antres  Let. 
Didier  Evêque  deCahors  , a faint  Ouën  déjà  Evcauc(r)  , où  il  le 
fait  rdfouvenir  de  l’union  qu’il  avoitavec  lui  & faint  Eloi  dans  que  de  Ca- 
le tems  qu’ils  étoient  l’un  & l’autre  à la  Cour , & qui  ne  s’étoit 
point  démentie  par  leur  élévation  à l’Epifcopat.  Samt  Ouën  en 
écrivit  une  à faint  Didier , conjointement  avec  Confiance  Evê- 
que d’Albi , pour  le  prier  d’écrire  à un  nommé  Flavien,  avec  qui 
ils  dévoient  fe  trouver  en  un  certain  lieu.  On  (s)  attribue  à faint 
Ouën  une  vie  de  faint  Remi , & quelques  vers  à la  louange  de 
faint  Medard  & de  faint  Gildard. 

CHAPITRE  XXXVI. 

Saint  Maxime  , Abbé  de  ChryfopoUs. 

I.  E Saint  que  Dieu  femble  avoir  fait  naître  exprès  pour  la  NaiiTance 
défenfe  de  la  Foi  Catholique  contre  les  Monothelires , 
naquit  à Confiantinople  vers  l’an  580.  Ses  parens,  qui  c oient  édocaii«n. 
d’une  ancienne  noblelTe  , & fiifoient  p>-ofc(non  dune  piété  fin- 
guliere  , le  firent  batiler  dès  l’enfince  , & lui  donneront  une  édu- 
cation convenable  à fa  n iilfance  & à leur  inclination,  ^cs  pro- 
grès dans  les  belles- Letr  es  dans  la  vertu  le  firent  admirer  de 

tous  ceux  qui  le  connoilToient.  Héraclius  qui  gouvernoit  a'ors 
l’Empire,  l’engagea  maigre  lui  à fon  fervice,  & le  fit  fon  pre- 
mier Secrétaire , le  confultant  volontiers  dans  les  affaires  de  quel- 
que importance, car  Maxime  étoit  de  bon  confeil  : il  avoir  l’ef- 
prit  pénétrant , parloir  aifément  & fans  préparai  on  j & qù  nd  il 
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6^0  SAINT  MAXIME, 

s’agiflbit  d’écrire  fur  quelqu’affairc , il  s’en  acquittoit  avec  une 
irès-grandc  facilité. 

II.  L’amour  de  la  retraite , & la  crainte  de  fouiller  la  pureté 
d(^fa  foi  par  l’héréficnaiffante  des  Monothelites  ,lui  firent  pren- 
dre le  parti  de  quitter  la  Cour  pour  aller  s’enfermer  dans  le  Mo- 
naflerc  de  Chryfopolis  dans  le  voifinage  de  Calcédoine  , où  il 
pratiqua  avec  tant  de  ferveur  & d’alTuluité  les  exercices  de  la  vie 
monallique , que  furpafiant  en  vertu  tous  fes  frétés , ils  le  choi- 
firent  unanimement  pour  leur  Abbé  à la  place  du  dernier  mort. 
Il  rcfilla  long-tems  ; mais  enfin  il  fe  ioumità  l i charge  qu’on  lui 
impofoit,  confidérant  qu’elle  lui  feroit  moins  une  occalion  de  com- 
mander que  de  fervir. 

III.  Cependant  l’erreur  des  Monothelites  fe  repandoit  de  plus 
en  plus  ; d’un  autre  côté , les  courfes  des  Perfes  & des  Arabes 
tenoient  l’Orient  en  des  allarmes  continuelles.  Saint  Maxime  fça- 
chant  que  l’Afrique  & les  lieux  circonvoifins  croient  à couvert  de 
tous  ces  dangers  , y alla , réfolu  de  s’unir  pour  la  défenfc  de  la 
vraie  Foi  à ceux  qu’il  trouveroit  portés  à la  défendre.  Il  avoir 
connu  Pyrrhus  avant  qu’il  eût  quitté  le  Siège  Patriarchal  deCon- 
ftantinoplc  ; & cet  Evêque  étoit  partifan  du  Monothelifme.  Le 
Gouverneur  d’Afrique  où  Pyrrhus  fe  trouvoit  alors , les  engagea  à 
une  conférence.  Elle  eut  une  ilTue  heureufe  : Pyrrhus  convaincu  , 
abjura  fon  erreur  ,&  demanda  qu’il  lui  fût  permis  d’aller  à Ro- 
me préfenter  au  Pape  le  libelle  de  fa  rérraclation.  Cela  lui  fut  ac- 
cordé ; & il  tint  parole.  Mais  quelque  tems  apres  avoir  donné  au 
Pape  Théodore  ce  libelle  fouferit  de  fa  main  , il  profelTa  de  nou- 
veau le  Monothclilme , apparemment  dans  l’cfpérance  de  rentrer 
dans  fon  Siège  ; ce  qui  engagea  le  Pape  à prononcer  contre  lui 
une  fentencc  de  dcpofition  avec  anathème. 

IV.  Maxime  qui  l'a  voit  fuivi  à Rome  , eut  part  à fa  condam- 
nation. Ce  fut  lui  aulfi  qui  confeilla  au  Pape  Martin  I.  fuccefleur 
de  Théodore  , d’affcmbler  en  6q.(j  le  Concile  de  Latran , où  le 
Monothelifme  fut  condtimné  avec  tous  fes  fauteurs.  L’Empereur 
qui  en  étoit  un,  fit  enlever  faint  Maxime  avec  ordre  de  l’amener 
à Cool^tinople  avec  Anafiafe  fon  difciple , & un  autre  Anaflafe 
qui  avôit  été  Apocrifiairc  de  l’Eglife  Romaine.  Aullî-tôt  qu’ils 
furent  arrivés , on  les  mit  dans  des  prifons  féparées  ; & quelques 
jours  apres  on  les  mena  au  Palais  dans  le  lieu  où  le  Sénat  étoit 
alTemblé.  Saint  Maxime  y étant  entré  le  premier,  le  Saccllaire 
lui  fit  prêter  fon  interrogatoire.  Il  lui  objeéla  plulieurs  chefs  d’ac- 
eufation , que  le  Saint  dctruifit  ailcmenr,  parce  qu’ils  étoient  fup- 
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pofcs.  On  le  fit  lortir  de  raficmbléc  , où  l’on  fie  entrer  Anaflafe 
fon  dilcipic.  Le  ton  de  modeftie  tju’il  fit  paroùrc  dans  fc5  répon- 
fes  iirita  les  Juges.  Le  Saccllairc  commanda  aux  affillms  de 
le  frapper  ; ce  cju'ih  oxéaitcrcnt  avec  tant  de  violence,  que  l’ayant 
laiffc  à demi-mort , il  fallut  les  renvoyer  en  prifon.  Le  même  jour 
faint  Maxime  eut  une  conférence  avec  le  Patrice  Troïle  & Ser- 
gius  Maùrc-d’Hôtel  de  l'Empereur.  Comme  ils  fouhaitoient  Tun- 
& l’autre  de  fçavoirce  quis’etoit  palTé  entre  lui  de  Pyrrhus , tant 
en  Afrique  qu’a  Rome  , il  le  leur  raconta  , ajoutant  qu’il  n’avoit 
point  de  doélrine  particulière  ;que  celle  qu’il  tenoit,ctoit  la  doc- 
trine commune  de  l'Eglifc  Catholique.  Il  leur  détailla  enfuite  les 
raifons  qu’il  avoit  de  ne  point  communiquer  au  Siège  de  Con- 
flantinople  , dont  la  principale  étoit  que  les  Monothelites  rejet- 
toient  les  quatre  Conciles  par  les  neuf  articles  de  Cyrus  Patriar- 
che d’Alexandrie,  pari  Eéihefc  d'Héracliusou  dcScrgius,&  parle 
Type  de  Conftantin.  Il  ajouta  que  les  neuf  articles  étoient  condam- 
nés par  l’tclhele  & l'Eélhcfe  abrogée  par  le  Type  ; qu’il  n’étoit 
donc  pas  poflâble  que  ceux  qui  s’étoient  tant  de  fois  condamnés  eux- 
memes,  qui  avoient  été  dépoféspar  les  Romains  & par  le  Concile 
tenu  dans  la  huitième  in  iicHon  , c’efl  à-dire,  parcclui  dcLatran  en 
649,  pufTcnt  célébrer  les  Myftercs&  y attirer  le  Saint-Elpric.  Second  tn- 

V Le  fécond  interrogaroire  roula  fur  le  Type.  Saint  Alaxi- 
& Anaflafe  avouèrent  qu’ils  l’avoicnt  anathématilc , comme  un 
écrit  contraire  à la  Foi  Catholique.  Sortis  de  la  falle  on  les  re- 
mit en  prifon , où  des  Députés  du  Patriarche  vinrent  demander 
à faint  Maxine  de  quelle  Eglife  il  étoit  : De  Bylàncc , de  Rome  , 
d’Antioche  , d’Alexandrie  , de  Jcrulalem  ? Il  répondit  que  l’E- 
glife  étoit  appuyée  fur  la  confeflion  delà  Foi  orthodoxe  que  S. 

Pierre  avoit  confcflec.  Les  Députés  changeant  de  queftion , pro- 
poferent  celle  des  deux  opérations  , difant  qu’ils  en  reconnoif- 
foicnt  deux  à caufe  de  la  différence  des  deux  natures , & une  à 
caufe  de  l'union.  Saint  Maxime  répondit:  Si  nous  confondons 
les  d ’ux  opérations  en  une  à caufe  de  l’union , & qu’enfuite  nous  'o-, 
la  divifions  en  deux  à caufe  de  la  différence  , ce  ne  fera  plus  ni 
une  ni  deux  opérations.  Les  députc's  lui  déclaicrcnt  que  s’il  ne 
changeoit  delentiment , l’Empereur  le  feroit  mourir.  Il  répondit  : 

Que  ce  que  Dieu  a ordonné  avant  tous  les  Itécles  s’accompliflfe  en 
moi.  Le  le.  idem  iin  de  cette  converfation  il  écrivit  à fon  difciple 
Anaflafe  ce  qui  s'y  étoit  paffé  , afin  qu’il  en  inflruisît  les  autres, 

& qu’il  redoublât  fes  prières. 

"VL  L’Empereur, à 


la  perfuafion  des  Eccléfiafliques  de  Gonflan-  cn»oj  é 

c ^ en  exil. P, 40. 
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tinople  , changea  en  exil  la  peine  de  mort.  Saint  Maxime  fut  en- 
voyé au  Château  de  Bizye  en  Thracc  , Anaflaie  l’Apocrifiaire  à 
^^•4+-45-  Mcfembrie  , l’autre  Analtafea  Perberc  dans  la  même  Province. 
p'Ij.sé.  On  les  envoya  tous  trois  fans  proviiions  pour  leur  fubfiftance, 
fans  habits  , dépouilles  de  tout.  Arrivés  au  lieu  de  leur  deftina- 
tion , Théodofe  Evêque  de  Céfarée  en  Bythinie  , Paul  & Théo- 
dofe  Confuls , de  la  part  de  l’Empereur , firent  prêter  à faine 
TroiCé  r.ein-  Maximc  un  troifiémc  interrogatoire , où  ils  lui  demandèrent  de 
terrogjtoire.  nouveau  pourquoi  il  ne  communiquoit  pas  avec  le  Siège  de  Con- 
ftantinople  , & lui  promirent  que  s’il  vouloit  communiquer  avec 
eux  , l’Empereur  aboliroit  le  Type.  Il  répondit  que  ’es  change- 
mens  faits  par  les  Patriarches  Sergius  , Pyrrhus  & Paul , dans  la 
doélrine  de  la  Foi,  Pempêchoient  de  communiquer  avec  l’E- 
glife  de  Conftantinople  ; & que  quand  on  aboliroit  le  Type,  & 
même  l’Eahefe , cela  ne  fuffiroit  pas  fi  l’on  n’admettoit  encore  les 
décifions  du  Concile  de  Rome  : c etoit  celui  de  Latrao.  Ils  difpu- 
terent  long-tems  fur  les  deux  opérations  ; & le  Conful  Théodofe 
étant  convenu  de  les  reconnoitre  par  écrit , fi  le  Saint  vouloit 
communiquer  avec  eux  , il  fut  arrêté  que  faint  Maxime  Sc  l’Evê- 
que Théodofe  iroient  enfcmbleà  Rome  pour  travailler  à la  réu- 
nion des  Eglifes.  Cet  accord  fini , ils  fe  mirent  à genoux  (i)f 
firent  la  piiere,  baiferent  chacun  l’Evangile  , la  Croix , l’Ima- 
ge de  Jelus-Chrift  & celle  de  b Vierge,  & les  touchèrent  de 
Second  exil  leurs  mains  pour  Confirmation  de  ce  qui  avoit  été  convenu, 
de  famt  M»-  Mais  ccttc  Convention  ne  fut  pas  de  longue  durée.  La  mê- 

’ ' *mc  année  où  elle  avoit  été  faite  , c’étoit  en  6 56,  Paul  Conful 
vint  à Bizye , avec  ordre  de  b part  de  l’Empereur  de  transférer 
faint  Maxime  au  Mônaftere  de  faint  Théodore  de  Rcge  près  de 
Conflantinople.  Cet  ordre  fut  exécuté  fur  le  champ  ; & quoiqu’il 
y fût  dit  que  le  Saint  feroit  mené  avec  beaucoup  d'honneur  & de 
foin  , on  ne  laiffa  pas  de  lui  ôter  à R%e  le  peu  d'argent , les 
habits  & quelques  autres  petits  meubles  que  l’Evêque  Théodofe 
lui  avoit  donn«  en  le  quittant.  Cet  Evêque  vint  le  trouver  à Re- 
ge  , accompagné  des  Patrices  Epiphanc  & Troïle  , avec  de  nou- 
veaux ordres  ïùivant  lefquels  faine  Maxime  devoir  communiquer 
avec  PEglife  de  Conflantinople  , conformément  au  Type.  Vous 


}<fii  Chrifb  , Dominx  nof- 

trx  qux  ilium  pepent  ofculo  conCluta- 
.^ppulicis  cru.u  propni»  imnibus  ad 
corum  q * diÛa  ertent  Hrmandam  fidem» 
AU»  S,  JJ, 


(à)  Acque  bis  diâis  furreierupc  omnes 
ctiin  gaudio  & lacrytnis  , polîufque  grui«- 
busadoracionem  (ê  pro(lravtTunc>  rtnguli- 
^uefanâa  bvangelia  & pretiofam  Crueem 
a(qu&  imagioem  Dct  & SalTatoxis  nolUi. 
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fçavez , dit  le  Saint  à Théodofe , ce  dont  on  eft  convenu  fur  les  Paj.  ta. 
laines  Evangiles,  fur  la  Croix , l’Image  de  Notre  Seigneur  & de 
fa  faime  Mi  re.  L’Evêque  bailTant  le  vifage  , répondit  d’une  voix 
troublée  : Que  puis- je  faire  quand  l’Empereur  eu  d’un  autre  avis  ? 

Pourquoi  donc , reprit  faint  Maxime , avez- vous  touché  les  faints 
Evangiles , vous  & tous  ceux  qui  vous  accompagnoient , fi  vous 
n’aviez  pas  le  pouvoir  d’exécuter  vos  promeffes  ? A ces  paroles 
ils  fe  levèrent , & le  fraperent.  L'Evêque  voulut  les  arrêter , di- 
fant  qu’on  ne  traitoit  pas  ainfi  les  affaires  eccIéfiafUqucs  : mais  ils 
continuèrent  de  charger  le  faint  Abbé  d’injures  & de  malédic- 
tions. Le  lendemain  U fut  mis  entre  les  mains  de  foldats  par  un  g^, 
nouvel  ordre  de  l’Empereur , & conduit  à Mefembrie  où  étoit 
Anaftafe  l’ A pocrifiaire.  On  y amena  auffi  l’autre  Anaftafe  , qui 
avoir  d’abord  été  relégué  à Perbere.  Pendant  qu’ils  étoient  à Me- 
fembrie , un  vénérable  Vieillard  vint  voir  faint  Maxime , & lui 
dit  ; On  nous  a fcandalifés,  en  nous  rapportant  que  vous  ne  nom- 
mez pas  Mere  de  Dieu  lafainte  Vierge  : dites-nous  ce  que  vous 
en  penfez , afin  que  nous  ne  foyons  pas  fcandalifés  fans  raifon  ? 

Saint  Maxime  étendant  les  mainsauCiel , dit  avec  larmes  : Qui- 
conque ne  dit  pas  que  Notre-Dame  la  très-fainte  Vierge  a été  vc- 
ritablement  la  More  de  Dieu , Créateur  du  Ciel  & de  la  Terre , 
foit  anathème  de  par  le  Pere , le  Fils  8c  le  Saint-Efprit.  Alors 
les  afilftans  dirent  en  pleurant  : Mon  Pere , Dieu  veuille  vous  don- 
ner la  force  d’achever  dignement  votre  courfe. 

VIII.  De  Mefembrie  il  fut  mené  à Perbere,  & de-lààCon-  SonManyre 
ftantinoplc  avec  Anaftafe  fon  difeipie , & Anaftafe  l’Apocrifiaire.  * 

On  affembla  contre  eux  un  Concile , où  ils  furent  anathématifés , ‘ ‘ 

& livrés  tnfuite  au  Préfet  du  Prétoire.  Celui-ci  apres  les  avoir 
fait  battre  à coups  de  nerfs  de  bœuf  & de  verges , leur  fit  couper 
la  langue  & la  main  droite , puis  les  envoya  en  exil  dans  le  Pays 
des  Lazes.  Ils  y arrivèrent  le  huitième  de  Juin  662.  Saint  Ma- 
xime fut  enfermé  dans  le  Château  de  Schemari , & les  deux  Ana- 
flafes  en  deux  autres  Châteaux,  d’où  on  les  tira  quelques  jours- 
après.  Le  Moine  Anaftafe  mourut  des  tourmens  qu’il  avoit  fouf- 
ferts  le  vingt-quatrième  de  Juillet  de  la  même  année,  & faint  Ma- 
xime le  treiziéme  d’Août  fuivartt.  Anaftafe  l’Apocrifiaire  vécut 
encore  plus  de  quatre  ans,  n’étant  mort  que  l’onzième  d’Oâobre 
666  , dans  le  Château  de  Thufume  au  pied  du  mont  Caucafe.. 

L’h  glife  honore  ces  trois  Saints  comme  Martyrs. 

IX.  Saint  Maxime  a laiffé  un  grand  nombre  d’écrits  fur  dî-  Ecrit* deS; 

yièrfes  matières.  Iis  font  précédés  dans  l’édition  de  Paris  en  1 6 7 5 , rit 

rücriiuier 
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' de  la  Vie  de  ce  Snint  par  un  anonyme  qui  la  compofa  à la  prière 
d’unNicolasEvêquc  de  Myrc  (c)  , des  ades  aurentique.s  des  perfé» 
curions  que  lui  & les  deux  Anaflales  eurent  à fouffrir  de  la  part 
des  Monothelites  ; de  la  Lettre  de  laint  Maxime  à Ion  dil'ciple 
An  iflale  , où  il  lui  fait  le  récit  de  la  converlation  qu’il  avoir  eue 
le  jour  de  1.1  Pentecôte  65  j avec  Pierre  Patriarche  de  Conllnn- 
tinople  ; de  la  Lettre  que  cet  Anaftale  ccrivit^ur  ce  fujet  aux 
Moines  dcC.igliari  en  Sardaigne;  de  celle  qu’Anaftafe  l’Apo- 
criliaire  adrelfa  à Theodoie  Prêtre  l’Eglife  deGangres  ; de  plu- 
fieurs  Pièces  qui  ont  rapport  à la  Vie  & aux  a£Hons  de  fiint  Ma- 
xime , & des  extraits  des  Offices  de  ce  Saint  tirés  des  Livres 
d’Egüfe  des  Grecs.  Son  premier  ouvrage  a pour  titre:  Répon- 
fes  lur  plufieurs  queftions  de  l'Ecriture  faintc.  Il  ell  adrelTéà  Tha- 
lalllus  Prêtre  & Abbé , & divifé  en  plufieurs  Tomes.  Le  quatriè- 
me eft  cité  à la  page  149  . & le  cin  juiémeà  la  178  : il  contient 
en  tout  loixante-cinq  queftions  avec  leurs  réponles.  Saint  Maxi- 
me examine  dans  la  Préface  en  quoi  confifte  la  nature  du  mal. 
Son  fentiment  eft  que  le  mal  n’eft  ni  un  être  , ni  une  qualité 
réelle , mais  un  défaut  de  la  créature , qui  au  lieu  d ufer  de  fes 
facultés  naturelles  pour  tendre  à la  première  fin  qui  eft  Dieu , 
en  abafe  pour  s’attacher  à toute  autre  chofe  qu’à  Ion  Créateur. 
C’eft  de  là  , dit-il , que  naiftent  tant  d’affeélions  vicietiles  de 
l’homme.  Il  attribue  ce  défaut  à celui  de  la  connoiflancc  & de  l’a- 
mour de  Dieu  ; l’homme  ne  pouvant  arriver  au  falut  que  par  la 
connoilTance  & l’amour  de  celui  qui  l’a  créé  II  traite  dans  la  pre- 
mière queftion  de  la  nature  & de  l’ufage  des  palfions  , c’eft-à-di- 
re  , de  la  volupté  , du  chagrin  , de  la  cupidité  , de  la  crainte , & 
autres  femblables  , qu’il  dit  n’être  point  naturelles  à l’homme  , 
mais  une  fuite  du  péché.  La  féconde  eft  une  explication  de  ces 
paroles  de  Jefus-Chrift:  Mon  Pere  depuis  le  commencement  dn 
monde  jufqu  au  jour  ({aujourd’hui  ne  ceffe  point  d'agir  , & j’ugis 
auffi  incejfament  comme  lui.  Il  ne  croit  pas  que  l’on  doive  reftrain- 
dre  l’opération  de  Dieu  à conlcrver  les  êtres  une  fois  créés  ; mais 
qu’il  faut  encore  l’étendre  à la  providence  de  Dieu,  qui  fait  non- 
leulement  que  tous  les  hommes  fuient  d’une  même  nature  , mais 
qu’ils  foient  encore  unis  de  fentifnens.  Ce  qu’il  dit  fur  ce  fujet  & 
lur  toutes  les  autres  queftions  eft  extrêmement  obfcur  & embar- 
ralTé  ( ).  Ce  ne  font  que  des  explications  allégoriques  & des 


(c)  r«Bi.  I.  tdIt.Parif,  im.  (d)  Photitj  , etd,  ifi.  fag,  45J. 
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penfccs  myftiques  dms  lefquellcs  il  n’eft  pas  aifé  de  le  fuivre , & 
où  il  y a peu  de  choies  à apprendre  pour  le  fens  littéral  de  l’E- 
criture. Saint  Maxime  s’apercevant  lui-même  en  rclifant  Ion  ou- 
vrage , de  la  difficulté  que  l’on  auroit  à l’entendre , y fit  des  feho- 
lies  dont  il  recommandia  la  leélure  pour  l’intelligence  du  Texte 
( e ).  Avec  tous  ces  fecours,il  n’eft  gueres  intelligible  qu’à  ceux 

aui  font  verfés  dans  les  allégories  & dans  les  contemplations  my- 
iques. 

X.  Les  Ibixante-dix-ncuf  réponfesà  divers  doutes  fur  certains 
palTages  de  l’Ecriture,  & quelques  autres  matières,  font  dans  le 
meme  goût , mais  plus  courtes  & moins  obfcures.  Elles  font  auffi 
' moins  travaillées  : ce  qui  a fait  douter  qu’elles  lulfent  du  même 
Saint.  Mais  ne  fçait-on  pas  que  dans  un  grand  nombre  d’écrits 
d’up  même  Auteur,  i!  y en  a ordinairement  où  il  paroît  plus  d’exac- 
titude que  dans  les  autres  ? Photius  qui  traite  fort  au  long  de  l’ou- 
vrage précédent,  dit  peu  de  chofe  de  celui-ci  (y).  Saint  Maxi- 
me y cite  faint  Grégoire  de  Nyfle  , Auteur  connu  fous  le  nom 
de  laint  Denys  l’Aréopagite  , & Diadochus. 

XI.  L’explication  du  Pfeaume  cinquante-neuvième  eft  encore 
purement  allégorique  & myftique.  11  en  eft  de  meme  de  fon  Com- 
mentaire fur  l’Orailon  dominicale , adrefte  à un  ferviteur  de  Je- 
fus-Chrift  qu’il  ne  nomme  pas.  Au  lieu  de  ces  paroles:  Que  vo' 
ire  Royaume  arrive  , il  lifoit  dans  le  onzième  Chapitre  de  làint 
Luc  (^  ) , de  même  que  faint  Gr^oire  de  Nyffe  : Que  votre 
Saint- E/prit  vienne  & nous  Mrifie.  On  a mis  à la  fuite  de  ccCom. 
mentaire  quelques  fcholics  a’un  Grec  anonyme. 

XIIrLc  Livre  Afcctique  eft  un  Dialogue  par  demandes  & par 
réponfes  , dans  lequel  un  Abbé  inftruit  un  jeune  Moine  des  prin- 
cipaux devoirs  de  la  vie  fpirituelle.  lien  met  pour  fondement  l’a- 
mour de  Dieu , & le  renoncement  fincerc  à toutes  les  chofes  du 
monde  & à foi-même.  11  y inlifte  fur  l’amour  des  ennemis,  & 
fur  l’obfcrvation  des  autres  préceptes  de  l’fcvangilc , difant  qu’il 
n’y  en  a point  d’impoffiblc.  Ce  qu’il  dit  des  Eccléliaftiques  de  fon 
tems , fait  voir  qu'ils  s’appliquoicm  plus  aux  devoirs  extérieurs 
de  leur  état , qu’à  pratiquer  iolidement  la  vertu  ; & qu’en  ornant 
es  tombeaux  des  Martyrs , iis  n’étoient  pas  exempts  des  paillons 
jui  avoient  animé  les  perfécuicurs.  Il  demande  à Dieu  leur  con- 
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vcrfion  pnr  une  longue  & fervente  prière,  où  il  fait  intervenir 
les  fuffrages  de  faints  Patriarches  , des  Prophètes,  des  Apt  très 
& des  Manyrs.  Il  marque  fur  la  fin  que  le  péché  originel  nous  eft 
remis  dans  le  Batcme,  & que  la  Pénitence  efface  ceux  que  nous 
avons  commis  depuis.  Ce  Livre  cft  d’un  (lyle  (impie  & clair , pro* 
pre  à infpirer  des  fentimens  de  piété.  Photius  le  croit  utile  non- 
feulement  aux  Moines  ( A ) , mais  à tous  les  Chrétiens , à caufe  que 
les  principes  de  la  vie  fpirituelle  y font  très-bien  expliqués.  Il  fut 
imprimé  à Rome  en  1587,  avec  quelques  ooufcules  de  faint  Chry- 
foftome , & deux  Lettres  de  laint  Balile  ; à Nuiemberg  en  15^0, 
de  la  verfion  de  Bircheimer , & dans  le  recueil  des  écrits  du  meme 
Traduûeuren  1610. 

XIII.  Opfopœus  fit  imprimer  en  i 6)  i à Haguenau  les  qua- 
tre cens  Chapitres  fur  la  charité  , fous  le  nom  de  faint  Maxime 
de  Turin  , ne  faifant  pas  réflexion  que  cet  Evêque  n’avoit  écrit 
qu’en  latin.  Perfonne  ne  doute  aujourd’hui  qu’ils  ne  foient  de 
laint  Maxime  Abbé  & .Vartyr.  Phetius  les  lui  attribue  (»),  & 
en  trouve  le  ftyle  plus  net  & plus  travaillé  que  celui  des  autres  ou- 
vrages de  ce  Pere,  en  remarquant  toutefois  qu’il  ne  fe  fert  pas 
toujours  des  termes  les  plus  purs.  Il  yen  a une  édition  à Zurich 
en  1 546  , avec  les  lieux  communs  d’Antoine  MelifTc.  On  le  trou- 
Ve  aufli  dans  le  Microprelbyticus  à Bafle  en  1 5 50 , & dans  les  Or- 
thodoxographes  imprimés  en  la  même  Vdlc  en  i ^ 5 5 Ils  font 
adrefles  a Elpidius  , & expliqués  dans  l’édition  du  Pere  Combe- 
fis  par  des  feholies  d’un  Càrec  anonyme.  Quoique  tous  les  qua- 
tre centenaires  foient  intitulés  de  la  charité  , ils  ne  laificnt  pas  de 
renfermer  quantité  de  maximes  qui  ont  rapport  aux  autres  ver- 
tus. Saint  Maxime  y combat  même  quelqu.fjis  des  hérélîes  qui 
avoient  cours  de  fon  temps  : entr’autres  celIedcsTritheites(  A ), 
contre  lefquels  il  dit  avec  faint  Grégoire  de  Naziinze  , qu’il  cft 
nécefrairc  que  nous  confeffions  un  D eu  en  troi^  Perfonnes , dont 
chacune  conferve  fa  propriété.  Il  y donne  auflî  divers  précep'res 
aux  Moines , & les  moyens  de  furmonter  les  tentations  du  Dé- 
mon , en  leur  faifant  remarquer  que  notre  infirmité  eft  telle  (/), 
qu’excités  à accomplir  les  devoirs  de  notre  état  & à faire  le  bien  , 
nous  ne  perféverons  pas  julqu’à  la  fin  , fi  Dieu  ne  nous  en  don- 
ne les  forces. 
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"XIV.  Les  deux  cens  Chapicres  ou  maxinaes  théolc^iques  & „ 
«oeconomiques  y contiennent  les  principes  de  la  Théologie , & tout  Th^oiogiqoe* 
■ce  qui  regarde  le  Myttcre  de  l’Incarnation.  Photius  ne  les  diftin-  & œconomî- 
guc  de  l’ouvrage  fur  la  charke  ( w ) » qu’en  ce  qu' elles  font  plei-  ‘i""  ' * 

nés  d'allégories  , & qi/ellcs  approc^nt  plus  du  ftyle  des  quef- 
tions  à Tulaflius.  Il  conclue  de  cette  affinité  en  reficmblance 
de  (lyle  , que  les  Chapitres  oecononoiques  & théok^iques  ne  peu- 
vent palier  pour  un  écrit  fuppofé  à faint  Maxime.  Ce  Pere  y don- 
ne en  palTant  plufteurs  inllruâions  falutaires  fur  la  conduite  des 
mœurs  » principalement  fur  l’humilité.  Il  dit  que  c’ell  avec  julli- 
ce  que  la  colere  de  Dieu  tombe  fur  l’orgueilleux  ( » ) , foh  en  l’a- 
bandonnant , Cwt  en  permettant  qu’il  loit  troublé  par  les  tenta- 
tions des  Démons  y.  afin  que  rejettant  loin  de  lui  ces  lentimcns  d’é- 
lévation , il  connoifle  fa  propre  fbibielTe , & fçaehe  qu’il  a befoin 
de  la  puiflance  & de  la  grâce  de  Dieu , qui  fait  tout  ce  ou’il  y a 
de  bien  en  lui.  A quoi  il  ajoute  que  celui-là  n'a  plus  qu*un  pas 

i'ufqu’à  l’impiété)  qui  par  un  endurciflement  de  cœurne  lent  point 
a perte  qu’il  a faite  en  celTant  de  pratiquer  la  vertu.. Ce  Traité 
fut  imprimé  léparémentà  Paris  en  grec&  en  latin  en  1 5 60  > avec 
la  traduéHon  du  Préfident  Pic. 

XV.  Saint  Maxime  c:q>Iique  dans  l’écrit  adrelTé  au  fcholalli-  L’Ecrît  à 
que  Theoperoptus  trois  palTages  de  l’Ecriture , l’un  tiré  du  Cha-  T*>TOpcmptus 
pkre  dix-huitiéme  de  faint  Luc,  où  il  eft  parlé  d’une  Veuve  qui 
importune  un  mauvais  Juge  ; l'autre  du  lixiéme  Chapitre  du  mê- 
me Evangile  , où  Jefus-Cnrift  dit  : Si  un  homme  vous  frappe  fur 
une  joue  , tendez  lui  aujft  C autre  ; le  troifiémc , du  vingtième  Cha^ 
pitre  de  faint  Jean , où  Jefus-Chrilf  dit  à Marie  : Are  me  touchez 
pas  , car  je  ne  fuis  pas  encore  monté  vers  mon  Pere.  Les  expli- 
cations qu’il  donne  ae  ces  palTages  ne  Ibnt  point  littérales , mais 
allégoriques. 

3^VI.  Il  y a plus  à profiter  dans  les  deux  cens  quarante  • trois 
isaximes  morales.  Photius  n’en  fait  pas  mention  ; mais  il  y a beau»  trohM«*m« 
coup  d’autres  ouvrages  de  faint  Maxime  dont  il  ne  dit  rien.  Ce-  moriie» 
lui-ci  porte  le  nom  tfc  ce  Pere  dans  un  ancien  Manuferit  du  Va- 
tican  ,8c  U a beaucoup  de  rapport  pour  le  nyle  aux  quatre  cens  crft  au  Roi 
maximes  intitulées  de  la  charité.  Il  appelle  véritablement  miféri-  d’AcUde  , p, 
cordieux,  non  celui  qui  donne  volontairement  fon  fuperflu , mais 
Alui  qui  ne  répété  pas  aux  voleurs  fon  nécelTaire.  Ce  Traité  cfl 
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fuivi  d'un  fragment  du  Livre  qui  a pour  titre  : Solution  dé  loi— 
xante-trois  doutes  , adrelTée  au  Roi  d'Acride , auparavant  Jufti— 
nianée , ville  de  la  Bulgarie , ainli  nommée  parce  que  l’Empe^- 
reur  Jullin  l’ancien  y étoit  né:  mais  on  n’a  aucune  preuve  qu’il  y-, 
ait  eu  des  Rois  à Acride  dans  le  iîecle  de  faint  Maxime.  On  croit- 
quc  la  Bulgarie  dont  elle  étoit  Métropole , n’eût  des  Rois  que  de- 
puis : c’ell  ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  cet  ouvrage  eft  de  quel- 
que Grec  plus  récent  que  le  fepticme  fiecle. 

Utms  & E.  XVII.  L<es  autres  écrits  de  faint  Maxime  j font  la  plupart  poun- 
Marin*'pr^r’^  défendre  la  doârine  de  l'Eglife  contre  les  nouveaux  hérétiques 
" qui  n’admettoient  en  Jefus-Chrift  ni  deux  volontés  > ni  deux  opé-- 
rations.  U écrivit  fur  ce  fujet  plufieurs  Lettres  à Marin  Prêtre  de< 
Chipre , à George  Prêtre  6c  Abbé , à un  autre  Marin  Diacre  de- 
Chipre  y à l’Evêque  Nicandre , aux  Abbés  y aux  Moines  & aux- 
Peuples  de  Sicile  ; montrant  par  des  argumens  tirés  de  la  raifon  , 
de  l’Ecriture  6c  des  Peres  y qu’il  y a en  Jefus-Chrift  deux  voloiv 
tés  & deux  opérations  naturelles.  11  empbie  fur-tout  l’autorité  de 
faint  Cyrille  d’Alexandrie.  Les  Monothelites  alléguoient  pour- 
leur  fçntiment  quelques  paroles  obfcures  d’une  Lettre  d’Héraclien 
<f-  à Achillius  y où  il  fembloit  ne  reconnoître  qu’une  feule  volonté' 
naturelle.  Saint  Maxiihe  répond  que  ce  n’étoit  pas  ainli  que  l'on  < 
établiflbit  la  vérité , qu’il  falloir  des  preuves  claires  8c  des  témoi- 
gnages tirés  des  Ecrivains  qui  fuffent  du  nombre  des  Peres  ap- 
prouvés dans  l’Eglife  i que  tandis  qu’ils  n’allégueroientqu’Héra- 
clien  & de  femblÆles  Auteurs , ils  ne  pourroientfe  difpenferde* 
les  abandonner  pour  s’attachera  la  doârine  des  faints  Peres  Cc 
des  cinq  Conciles  généraux  , qui  déclarent  que  Jefus-Chrift  eft' 
Dieu  parfait  & homme  parfait , d’où  il  fuit  qu’il  y a en  lui  deux  vo- 
lontés & deux  opérations  y la  divine  & l'humaine.  Il  fe  plaint  de 
ce  que  les  ennemis  de  la  vérité  avoient  fuppofé  fous  fon  nom  une 
Lettre  au  Prêtre  Marin  y où  ils  avoient  infère  l’erreur  du  Mono- 
thelifmc , afin  de  faire  voir  qu’il  n’étoit  pas  conftant  dans  fa  doc- 
trine  y & qu'il  avoit  autrefois  penfé  comme  eux.  Il  prévient  l’ob- 
jedioa  qu’on  auroit  pû  lui  faire  y qu’en  répondant  a un  fortiong-- 
' écrietpK  Pyrrhus  lui  avoit  envoyé  fur  la  queftion  d’urre  ou  de  deux 
volontés  y il  y avoit  répondu  en  lui  donnant  de  grandes  louanges. 
U dit  qu’il  en  avoit  uleainlîy  parce  qu’ayant  reçu  dePyrrhus  beat^ 
coup  de  poliiefteSy  il  devoir  lui  rendre  la  pareille  y vû  que  daft 


(•;  T««.  !•  ' *•  »7'  4<- 1 


Digitized  by  Google 


ABBÉ  DÊ  CHRYSOPOLIS.  699 

-^fon  ouvrage  il  ne  décidoit  point  la  queftion;  qu’au ’reftc  en  le 
louant , fon  deffcin  étoit  de  l’amener  infenfiblement  à la  connoif- 
fance  de  la  vérité.  Dans  une  autre  Lettre  au  Prêtre  Marin  , il 
marque  que  ceux  de  Conllantinople  reprochoient  au  Pape  Mar- 
tin 1.  de  dire  dans  fes  Lettres  fynodiques  que  le  Saint- Efpritpro- 
cede  auffi  du  Fils  : fur  quoi  il  dit  que  les  Romains  rapportoient  des 
- palTages  des  Peres  Latins  & de  faint  Cyrille  d’Alexandrie,  par 
lerquels  ils  montroient  qu’ils  ne  faifoient  pas  le  Fils  principe  du 
Saint-Efprit  : car  ils  fçavenc , aJoute-t  iI,que  le  Pere  elîle  principe 
de  l’un  & de  l’autre  , du  Fils  par  la  génération , du  Saint-Efprit 
parla  proceflion.  Ils  veulent  feulement  montrer  que  le  Saint-Ef- 
prit vient  auffi  du  Fils , & par-là  établir  l’union  & l'inféparabilité 
de  fubftance.  Saint  Maxime  dit  encore  qu’il  ne  falloit  pas  fe  cho- 
quer de  certaines  façons  de  parler  des  Latins , â qui  il  n’eft  pas  fa- 
.^ile  de  rendre  exaâement  en  leur  Langue  ce  que  les  Grecs  difent 
•en  la  leur.  Il  fait  dans  la  Lettre  fuivante , qui  paroît  écrite  de  Ro- 
me y l’éloge  de  l’Eglife  de  cette  Ville  » & de  la  pureté  de  fa  foi.  Il 
fait  mention  dans  celle  qui  e(I  adreifée  à Pierre  , de  Pyrrhus  de 
-Conftantinople , de  faint  Sophrone  de  Jerufalem  & du  Pape  Ho- 
norius  : nous  n’avons  cette  Lettre  qu’en  latin.  Allatius  en  cite  un 
paffage  en  grec  fur  l’Hexameron  d’Euftache  d’Antioche.  Saint 
Maxime  y attaque  vivement  Sergius  de  Conflantinoplc , fa  pro- 
feffion  de  Foi , fEâhcfe,  lesConciliabuIes  des  Monothelites,  leurs 
-intrigues  pour  perfuader  au  Public  que  le  Pape  Honorius  penfoit 
comme  eux.  Il  y parle  auffi  du  zele  qu’Arcaaius  Evêque  de  Chi- 
pre  avoir  fait  paroître  pour  la  défenfe  de  la  faine  doctrine , de 
fes  inflances  aux  Monothelites  pour  abandonner  leur  erreur , des 
effons  que  le  Pape  Martin  avoit  faits  pour  la  détruire  , des  mar- 
ques de  douleur*qu’avoit  données  faint  Sophrone  en  voyant  les 
-neuf  articles  deCyrus , & des  efforts  qu’il  avoit  faits  pour  enga- 
ger ce  Patriarche  à les  fupprimer.  Il  fait  un  éloge  magnifique  du 
Pape  , c’cfl-à-dire  , du  faint  Siège , car  il  ne  les  diflingue  pas , & 

■ de  fon  pouvoir  dans  toute  les  EglUes. 

X VIII.  Les  Lettres  à George  Prêtre  & Abbé  , le  Traité  dog-  Antres  Trai- 
manque  au  Diacre  Marin  envoyé  en  Chipre,  la  Lettre  à l’Evêque  <•*  s.  Ma- 
Nicandre,  celle  aux  Abbés,  aux  Moines  & aux  Peuples  de  Sicile,  ^ 
les  Traités  des  deux  natures  en  Jefus-Chrifl , des  définitions  de 
confubflanticl , d’hypoftafe , de  Perfonne , contre  l’eûhefe  d’Hé- 
raclius , où  il  montre  que  la  doêlrine  en  efl  contraire  à celle  de 
l’Ecriture  & des  Peres  ; celui  des  deux  volontés  de  Jefus-Chrifl , 
avec  les  douze  fuivans , ont  rapport  à la  même  matière , & ont  ^ 
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fjour  bot  le  ttalmten  de  la  dofbine  de  irEgBfê  fur  ies  détix  vo^ 
oniés  & les  deux  opecations^  établies  fut  au  long  dans  ia  coo* 
férence  de  falnt  Maxime  arec  iPyirhus. 

Dialogue  XIX.  Cefut  le  ^trtœ  Grésoise  Gouvcmeiir  d’Airiqoe  qni> 
BjtcPjrrihos,  jçj  y Rlleie  rinc  en  Ta  préfetice  éfe  depluiieurs  Evê-- 

^ ^ nues  au  mois  de  J uillct  ^5.  Des  Notaires  écrivirent  ce  qui  fut  dit 

de  part&  d'autre.  Pyrrhus  commença  par  demandor  à iaint  Ma^ 
xime  pourquoi  il  le  rendok  partout  lulpcâ  d'héréfie , Iui>dlE  Ser> 
gius  Ion  prédécefTeur  : C’eft,  repondit  le  Saint  Abbé,  que' 
vous  âvex  rejerté  la  Foi  chrétienne,  cnfcignaBt  publiqucmenc 
une  feule  volonté  en  Jefus-CheifL  Prouvez-nous  , répliqua  Pyr* 
rhus , qu'en  croyant  une  vobrué , l'on  ébranle  quelque  aiticie  de  * 
la  Foi  r Sans  doute  , dk  faint  Maxime  i tar  qu\  a-t-îL  de  plus  • 
impie  que  de  dise  : C’eft  par  une  feuteofe  même  vobnté'que  le- 
méme  , avant  l’inoaniatbn-,  a^tsut  &k  de  rien,-leconfeFwe  Ac  le- 
gouverne,  & qu’après  l'incasnatbndl  a déliré  de  boite  & de  man-  ■ 
ger , dé  palier  d’un  lieu  â-un  autre  , de  de  &irc  toutes  les  autres . 
avions  iruiocentesqui  piouvoient  ’la  réalité  de  Ton  Incamatbnt? 
Pyrrhus  fit  plufieurs  cpiefHons  qui  ne  tcndoicntqu'à  embrouiller 
la  matière.  Mais  étant  convenu  que  lelus-Chrifl , quoiqu’un  8e 
une  feule  Perfonne , étok  Dieu  & Homme  tout  cnfemblê , .faine 
Maxime  en  inféra  que  )efus*Chrift:voubk  écopéroit  conformé- 
ment à fes  natures,  puifqu’aucune  n'étoitfanrvolonté  âe'fansopé- 
ration  ; & par  une  fuke  nécclTairc , il  y avok  enibii  deux  vo- 
lontés naturelles,  8e  autant  d’opérations eflèneteUes.  11  ât-dmtir 
à Pyrrhus  l’abfurdité  de  cette .propolirion  qu'il  .avoitfaic  mettre 
dans  ÏEQhcféà'¥lériidi\iiJlefim^ffible  qt^Ütt’yjaitnumt  tie  fer- 
fonnet  qui  veulent , que  de  volontés  '^  puifqu'il  fuivoit:de-.là  .que- 
comme  il  n’y  a en.Dieu  qu’une  vobntc  , il  n’f  aueek  auflt  qu’u- 
ne perfonne:  œ qui  étoit  Hhérélic  de  Sabellius  ; xxi^qu’il  y au-' 
soit  trois  volontés  puifqu’iliy  a trois  peiibnnes  ,éc  parconfiéquenc- 
trois  natures  , fuivanr  l'erreurd’Arius.  Pyrrhus  après  bien  des  dé- 
tours , convint  que  l’on  pouvoit  dire  que  commet  il  qju  en  Jeliis- 
Chrift  un  corapofé  de  deux . natives,  il-7  a auflü  un  conpofé  de 
deux  volontés  naturelles.  Mais  il  ne  voyoit'.pa$  qu’en  admetunc 
une  compofition  de  volontés,  il  étok  nécedité  d’admettre  une- 
‘compofition  de  toutes  les  propriétés  naturelles-,  .comme  dtlifinider 
-de  l’infini , du  mortel  8e  ae  l’immortel.  Comment , dit  faint  Ma- 
xime, nommcra-t-on  volonté  kcompofé  de.deux  volontés?  Le- 
compoiéne  peut  avoir  le  même  nom  que  fes  parties.^ll.veut  que.- 
til,  l’on  dife  avec  les Peres  que  Dieu s'écaiu  lait  honme  nou-^ - 
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£êuléinentj»r  ùl  divinité,  mais  encore  par  fon  humanité.;  que 
Pon  confellc  avec  les  Conciles  , âc  les  deux  natares'&  les  proprié- 
tés de  chacune , deux  volontés  didcrentes  l’une  divine,  l’autre 
humaine.  Il  fait  voirque  Jefus-dDhrill  a une  voloncé  Hiimainy  qui 
lui  eft  naturelle , parce  que  le  Verbe  «n  fe  faifant  homme  a pris 
-une  chair  animée  d'une  ame  raiibnnable  , qui  «e  peut  être  iâns 
-volonté,  puifqu’ellc  eft  eftentiellement  libre,  & que  la  volonté 
eft  naturelle  à l’homme.  En  foutetiant  qu’ilti’y  a qu'une  vobnté  , 

■dit  encorc'faint Maxime,  il^ut  Jacsconnoîttc  ou  divine , ouan- 
gclique  , ou  humaine  ; 8e  conféquemment  reconnoîcre  Jefus- 
Chrift  , ou  Dieu  leuleraent,  ou  d’une  nature  angélique  , ou  pu- 
rement homme.  P.yrrhus.pour  ie  tirer  de  cet  embarras  , dit  que 
ceux  de  fon  parti  enfeignoient  que  la  vnfoncétn’éroit.pas  natu- 
■relle , mais  feulement  que  la  nature  en  écoiticapable.  Mais  laint 
Maxime  prouve  que  la  volonté  eft  du  fond  de  la  nature.  Puis  vei- 
nant aux  autorités  de  l’Ecriture  il  en  rapporte  un  grand  nombre 
de  palfagcs  : Le  lendemain  Je/us  vouba  aller  en  G^lée  : Je  veux  /*w.i.  4}. 
çae  ceux-ci  /oient ‘oà  je  fuis  .*  Ayant  goûté  du  vin  mêlé  de  fiel , il  /««.  17.14. 
ne  voulut  pas  en  boire  t.  J eJùs-ChriJt. marchait  en  Galilée  y car  il  Z7.  h. 
ne  voulait  pas  mot  cher  en  Judée  : Il  s’ efi  rendu  obéijfant  jufqu  à la  PHUf.it.t, 
mort.  Or  l’obéilTance  appartient  à .U  volonté.  Comme  le  Perc  ref- 
fufeite  les  morts,  ainji  le  Fils  donne  la  vie  li  qui  U veut.  Saint 
Maxime  infifte  lur  le  ccrme  comme  , qui  marque  Ja  même  nature  i7?-l 
& la  même  volonté  du  Pere  & du  EiWi'  , - 
XX.  Enfuke  il  prend  la  défenfe  du  Pape  Honorîûs , di&nt  qu’il  Suite  de  r» 
■fiilloit  fe  rapporter  pour  le  fens  de  fa  Lettre  à Sergius  , non  a ce  Conferenc»  ,. 
Patriarche  ymais  à celui  qui  i’avoit  écrite , c’eft-à-dire , àifon  Sc- 
orétaire.  Of  ce  Secrétaire  en  écrivant  à l’Encreur  Conftantin , 
au  nom  du  Pape  Jean  fucceffeur  d’Honorius,  dir;  Sergius  ayant  Tom.f.Ccma- 
écrit  que  quelques-uns  admettent  en  Jefus^Ghrift  deux,  volontés  ‘‘‘-P-  '7î*-- 
oontraircs,  nous  avons  répondu,  que  Jefus.Chrift  n’a  pas  cûdeux 
volontés  contraires  de  La  chair  & de  l’Efprit,  comme  nous  les  - 
avons  depuis  le  péché  ; mais  une  feule  volonté  qui  caraâérifoit 
fon  humania*  : & ce  qui  le  prouve  clairement,  c’éft  qu’il  parle' 
de  membres  & de  chair  ,,oe  qui  ne  convient  pas  à la  divinité. 

Puis  prévenant  robjeélion  , il  dit  : Si  quelqu’un  demande  pour-  ^'1- 
quoi  en  parlant  de  l’humanifé de  Jcfus*Cnrift.,4Tousin’avons  point 
fait  mention  de  la  divinité , nous  dirons  premieremenT/que  nous 
avons  fait  reponfe  fuivant  la  queftion  ; enfuice^qus  nous-avons 
Ibivi  la  coutume  de  l’Ecrirure,  qui  parle  tantôt. de  fa  divinité,  êSs 
tantôt  de  fbn.huraanué.  Le  Secrétaire,  d’htonoiius-  fit  dû  Papp- 
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- t Jean  IV.'iftoit  un  Abbd  nommé  Jean^ Saint  Mâxime  mootiiê^ 

■ (iiitc  que  faint  Sophrone  de  J ehifalem  i «u  liéad’ctre  Fauteur  du 
•trouble  que  le  M'onathcHi'me  avoit  >occafionné , s’étoit  donné 
*tous  lesiinouveinens  ncceflâires  pour  rétouffèr  dès  fa  naiflance  : 

fsi.it*.  -après  quoi  il  explique  le  paiTage  de  faint  Cyrille  d’Alexandrie, 
-OÙ  il  dit  que  Jefits-Chrift  montroit  une  feule  opération  par fes  deux 
. : : I -rwram , laifant-ycir  que  ce  Pere  ne  parle  que  des  opérations  di- 
.vincs,  comme  des  miracles  où  la  nature  humâine  concouroit., 

. Ibitcn  parlant  y foit  en  touchant  les  malades  , ou  par  quelqu'au» 
-tre  mouvement  du  corps.  Il  pafle  de-là  à l'explication  de  ce  qui 
eft  dit  dans  les  ouvrages  qui  portent  le  nom  de  faint  DcnysrAr 

■ réopagitc , touchant  1 operation  nouvelle  & théandrique , & mon- 
tre que  le  terme  de  nouvelle  ne  lignifie  autre  chofe , finon  que 

• ■ 'la  maniéré  dont  Jefus-Chrift  opéroit  étoit  extraordiiuirey&au- 
delTus du  cours  de  la  nature,  & que  le  mot  théandrique  enfer- 
mant les  deux  natures , enfermoit  auffi  les  deux  opérations  réu- 
. *54.  nies  en  Jefus-Chiift.  Pyrrhus  convaincu  parla  folidité  des  preu- 

’ ves  y fe  rendit , mais  il  demanda  grâce  pour  lui-même  Se  pour 
- ceux  qui  la  voient  précédé.  Il  voulut  encore  mettre  à couvert  de 
la  condamnation  le  Concile  qu’il  avoit  tenu  en  6}  5>  y pour  ap- 
prouver plus  folemncllement  F Eclhefc  d’Héraclius.  Saint  M axime 
dit  qu’on  pouvoit  condamner  l’erreur  fans  toucher  aux  perfon- 
nes  : qu  a l’égard  de  ce  Concile  y il  n’en  méritoit  pas  le  nom  y 
non-feulement  parce  qu’il  avoit  été  alTemblé  contre  les  'réglés  , 

J r'o  • ^ mais  aulfi  parce  que  la  Lettre  circulaire  n’avoit  point  été  écrite 
‘ du  confentement  des  Patriarches  ; que  ni  le  jour  ni  le  lieu  n’a- 

voieni  point  été  marqués  ; qu’il  n’y  avoit  eu  ni  Promoteur  ni  ac- 
cufatcur , & que  les  Evêques  qui  compofoient  cette  alTembiée 
n’avoient  point  de  pouvoirs  de  leurs  Métropolitains  y ni  les  Mé- 
tropolitains de  leurs  Patriarches.  Saint  Maxime  ne  cite  dans  la 
conférence  que  très-peu  de  paflages  des  Peres  touchant  les  deux 
uu.  rji  a volontés  & les  deux  opérations:  mais  il  en  rapporte  un  grand 
nombre  dans  les  reponfes  aux  autres  quellions  qui  lui  avoient  été 
propofées  par  le  Moine  Théodore  ; entr’autres  de  faint  Irenée  , 
de  faint Qément&  de  faint  Alexandre  Evêques  d’Alexandrie, 
de  faint  Athanalc  y de  Diadochus  Evêque  de  Photice , de  Ne- 
mefius  Evêque  d’Emefe , de  faint  Grégoire  de  NylTe  & de  faine 
Ambroife. 

Traite  de  r*-  XXI.  Dans  le  Traité  de  Famé , faint  Maxime  prouve  par  di- 
(ne  fsg.  19 s-  vers  raifonnemens  philofophiques  y qu’elle  efl  une  fubflance  di- 
flinguée  du  corps  qu’elle  anime  , ûmple , incorporelle  , raifon- 
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mblè  f îmfflorteUe.  Il  mec  la  nature  du  corps  dans  les  trois  di-‘ 
nenflons.- 

XXII.  Les  bienfaits  qu*il  avoit  reçus  de  Patrice  Grégorie  Prë-  • t«tre  o« 
fèt  d’Afrique  , rengagèrent  à lui  témoigner  ùt  reconnoilTance  oifeours  au 
par  une  Lettre  en  forme  de  difeours , où  il  l’exhorte  à ne  point  goüï7/?iVi. 
rechercher  la  Magiftrature , ni  à la  fuir  , mais  à l’exercer  dans 
l'équité  & dans  la  jufrice.  Fhotius  compare  ce  difeours  pour  U 
clarté  Se  la  douceur  de flyle  (p ) , aux  quatre  cens  Chapitres  in-' 
titulés  ; De  la  charité. 

' XXIII.  Nous  avons  neuf  Lettres  de  faint  Maxime  à Jean  le  Lettres  i . 
Chambellan:  Il  fait  dans  la  première  l’éloge  de  la  charité,  qu’il 
frit  envifager  comme  la  fource  de  tous  les  biens , & qui  feule  fait  j%, 
connoître  que  l'homme  eft  créé  à l’image  de  Dieu.  Il  dit  dans  la 
fécondé  , qu’on  doit  donner  Taumône  à tous  ceux  qui  la  dcraan-  • 
dent,  fans -les  faire  attendre , parce  que  le  délai  en  cette  occa-’ 
fion  eft  une  preuve  qu’on  ne  la  donne  w’avec  quelque  forte  de  t 
regret.  La  troifléme  fak  voir  Tutilité  de  b triftelTe  qui  eft  félon  I 
Dieu , parce  qu’elle  opéré  une  pénitence  ftable  Se  falutaire.  Dans  > 
h quatrième,  il  rejette  fur  le  péché  l’inégalité  des  conditions' 
des  hommes , dont  les  uns  par  un  jufte  jugement  de  Dieu  font  ' 
fournis  aux  autres,  quoiqu’ils  aient  tous  une  même  nature.  11  éta- • 
blit  dans  le  cinquième  la  diftinâion  des  deux  natures  en  Jefus-  ■ p«x- 
Chrift  contre  l’héretique  Sévere , il  fait- voir  que  faim  Cyrille  d’A-' 
lexandrïe , en  difant  dans'fa  Lettréà  SuccelTus  une  nature  du  Ver-' 
be  incarné  y n'a  pas  nié  b diftinâion  des-natures  après  l’union 
qu’il  ne  s'eft  fervi  de  cette  maniéré  do  parler,  que  pour  raar-^ 
quer  plus  exprelfément  l’union  réelle  & intime  des  deux  lutures' 
en  la  perfonne  du  Verbe , contrairement  à Neftorius  qui  n'ad-' 

Àiettoit  -entr’ elles  qu’une  union'  morale  & d’aftbéUoÀ  ,'‘-<;omme  en-  ' , 

rre  deux  amis*,  parce  qu’en  effet  il  diftmguoit  deux  Fils  & deux>  , . ' 
Perfonnes  en- Jefus-Chift.  Il  enfeigne  que  l’on  peut  etire  dans'  Pj/.  is/.  -' 
on  fens  catholique  que  Nôtre  Srfgneur  eft  compofé  de  deux  na-  ' ‘ 
tures  , de  la  divinité  & de  l’humanité  , Se  qu’d  eft  en  deux  na>  < 

tures , en  la  divinité  Se  en  l’humanité,  puiiqu'il-cxifte  Se  fera>  ■ . ^ 
toujours  indivifiblcment  envoûtes  les  'deux.If  fé-j^airfc  au  com-1 
mencément  de  cette  Lettre  que  le  Chanœticr  Xhéodoré  avoir 
apportéen  Afrique  desLettres  fous  le  nom  de  l’Impératrice^ adref-  > 
fées  au  Préfet , où  cette  Princefle  f^vorifoit  les'Sévéfiens  : mais* 

r 
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il  âjout«  <}ue  le  Préfet , pour  préverûr  le  mai  que  ces  Lettres  an- 
roient  pù  occafionner  , les  avoir  fait  paiTer  par- tout  pour  fuppo- 
fées  , &c  en  aAr-oit  fait  des  reproches  au  porteur.  La  hxicnae  Lettre 
cil  fur  la  charité  qpe  nous  devoiu  avoir  pour  notre  prochain.  Il 
donne  dans  les  crois  autres  les-moycQS  d’avoir  la  paix  avec  Dieu. 

^ XXIV.  Celle  qpc  faiot  Maxime  écrivit  à Conflancio  , étoic 
pour  l'exhoctex  à la  pratique  des  Commandemens  de  Dieu:  il  lui 
VArchevtqoe  fait  rem<iTqucr  qu'au  jour  du  Jugement  nous  rendrons  compte 
«ùprîtrêjcjn  inllniétions  que  nous  aurons  données  ou  reçues.  Les  deux 
/.  14}.  ti»!"  Lettres  luivantes , donc  l’une  eft  à Jean  Archevêque  de  Cyzic  , 
Thjiartiut  ^ l*autte  au  Prêtre  Jean , traitent  de  la.  nature  de  l’ame.  Saint  Ma- 
beffi: xirac  fourient  quelle  eft  fpirkuelle  , intelligente , immortelle , 
incorrupciblê  , éunt  faite  à l'image  de  Dieu  qui  a toute  ces  qua- 
lités, mais  dans  un  autre  feas , 6r  que  par  la  féparation  d’avec 
le  corps  , elle  ne  perd  aucune  des  facultés  qui  lui  ibnt  naturelles. 
Dans  une  (ècoode  Lettre  au  même  Prêtre , il  dit  que  la  Terre  de 
promiillon  d'où  devoir  couler  le  lait  & le  miel , eft  Dieu  même 
qui  nourrit  GooSi  les  hommes  à tout  âge  par  l’infufion  de  fes  grâ- 
ces & de  fes  bienfaits.  Il  traite  dans  celle  qu'il  adreftâ  à Thalaf- 
fius  Supérieur  d'un  Monaftere  ^ des  differens  motifs  qui  font  agir 
le»  hommes.  11  l’exhorte  à ne  fe  laifter  conduire  que  par  l'efpric 
de  Dieu,  & à rejetter  toutes  les  fi^gcftions  de  la  nature  & du 
monde.  11  fait  voie  dans  la  Lettre  a une  Abbefle  de  quel  prix, 
eft  devant  Dieu  la  converfion  du  pécheur  ; que  c'eft  un  crime  égal 
de  ne  pas  fe  repentir  de  fes  fautes,  & de  refufer  1a  pénitence  à 
ceux  qui  la  demandent  ; d’où  il  infère  qu’elle  devoir  recevoir 
charitaMement  une  Religieufe , qui  après  être  fortie  de  ion  Mo- 
naftere , y étoit  revenue  pour  faire  pénitence, 
tertres  à XX  V.  La  Lettre  à un  Seigneur  nommé  Pierre , eft  un  Traité 

& Vo7.ï  Coi-  Maxime  établit  k diftindion  des  deux  natures  apres  l’u— 

nie\/.  }!}.«£  nion.  U y.  répond  aux  objcûions  des  Sevériens , montre  que  U 
} t dcjRe  fainte  Vierge  eft  véritablement  Mere  de  Dieu , & prend  la  defen- 
} }9,VjiùCr,  Ca  de  cette  propofition  de  laint  Cyrille  : Une  nature  du  Verbe  m- 
f • ’ carnde , parce  qu’en  même  teras  que  cette  propofition  exclut  éga- 

lement & la  confùfion  qu’Ap^^l^^ire  meitoit  dans  les  nature». 
depuisPunion  , 5ç  la  divifion  que  Neftotius  en  faifoit , en  ne  le» 
diknt  unies  que  d’aireélioB.  Ceftee  que  ce  Pere  explique  dans 
une  fccone  Lettre  à Pierre.  Il  y parle  d’un  Traité  fur  l'union  5e 
la  diftinélion  des  deux  natures  en  Jefus-Chrift  , adreflee  à Cof- 
me  Dtacrc  d'Alexandrie  , qui  apres  avoir  6é-  ce  fcmble  engagé 
dans  l’hércûe  de  Sévériens  , l’avoit  abandonnée  pour  te  réw^  i 
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rEgÜfc  Catholique.  Saint  Maxime  y fuit  la  méthode  des  Scho- 
ladiques  : mais  il  appuie  fes  propolitions  de  plufieursjMinages  des 
Peres , de  lâint  Bafile,  de  faint  AmphUoque^  de  faînt  Grégoire 
deNazianze.  C’eft  encore  l’héréfie  de  Sévere  qu’il  y combat. 

11  le  doit  par  une  profeflion  de  Foi  où  il  reconnoît  qu’il  y a deux 
natures  en  Jefus-Chrift , qui  quoique  didinâes  l’une  de  l’autre  , 
même  après  l’union , font  tellement  unies , que  nous  rendons  à 
l’incarné  une  même  adoration  avec  le  Pere  8t.  le  Saint<Efprit  (q). 

Par  une  autre  Lettre  y il  témoigne  fa  douleur  à Cofme  des  calom- 
nies répandues  contre  Grégoire  Préfet  d’Afrique  , & exhorte  ce 
Diacre  à prendre  la  défenlc  de  la  vérité  , fans  appréhender  les 
iDurmens  ni  les  mauvais  traitemens.  Il  écrivit  au  nom  de  ce  Pré- 
fet à des  Religieufes  d’Alexandrie , qui  après  avoir  quitte  l'héré- 
fie  des  Sévériens , s’y  étoient  laifTéû  entraîner  de  nouveau  > pour 
les  engager  à l’abandonner  de  bonne  foi  y & à s’attacher  inviola- 
blement  à la  doârine  de  l’Eglife.  On  voit  par  cette  Lettre  que 
Gr^oire , ou  Georges  comme  d’autres  l’appellent , leur  avoir  lait 
beaucoup  de  bien  » 8t  qu’il  avoit  écrit  en  leur  faveur  aux  Grands 
de  l'Empire,  8c  même  aux  Empereurs.  La  Lettre  de  faint  Maxi- 
me à Julien  Avocat  d'Alexandrie , ell  un  éloge  de  fa  fermeté  dans 
la  Foi.  Il  y releve  aufli  la  conftance  qu’un  autre  Avocat  de  la 
même  Ville , nommé  ChriRopemptus , avoit  fait  paroître  pour  la 
défenfe  de  la  vérité.  * — ‘ -•  »- 

XXVI. QuelquetemsavantquePyrrhuseûtétéélevéfurleSIé-  L«treâPxr- 
ge  Patriarchâl  de  Cortftantinople , & qu’il  fe  fut  déclaré  ouver- 
tement  pour  Phérélie  des  Monothélites,  lâint  Maxime  avoit  re>  binas, r.}tS. 
çu  de  lui  une  Lettre  où  il  difoit  qu’il  n’y  avoit  qu’une  opération 
en  Jefus-ChriR.  Il  ne  rejettoit  pas  pour  cela  la  diRinôion  des 
deux  natures  : 8c  pour  expliquer  fa  penfée , il  apportoit  la  com- 
praifon  d'un  couteau  rougi  au  feu , qui  œupe  & brûle  tout  en  fem- 
ble.  Saint  Maxime  en  répondant  à la  Lettre  de  Pyrrhus,  le  pria  de 
s’expliquer  plus  clairement  fur  l’unité  de  vertu  8c  d’opération  en 
Jefus-ChriR  : car  il  ne  trouvoit  point  que  la  comparaifon  qu’il 
apponoit , 8c  que  faint  Bafile  8c  d’autres  Anciens  avment  ^te 
avant  lui , prouvât  qu’il  n’y  eût  qu’une  opération  dans  le  couteau 
rougi,  qui  coupe  8c  brûle  en  tncme-cems.  Ce  font  au  contraire 
dans  un  même  fujet  deux  opérations  diRinâes,  quoiqu’infépua* 


Quo  fit  ut  & Incanuto  onim  cam  Paire  te  Sritim  bnâo  edorationem  edhibeanar. 

Tome  XVIL  V nuu 
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70<î  SAINT  MAXIME, 

blcs.  Aufli  ce  Pcres’en  fervit  dans  fa  conférence  avec  Pyrrhus  f 
pour  prouver  C|u’il  y avoir  en  Jefus-Chrift  deux  opérations  , en- 
core qu’il  n*y  eut  qu’une  perfonne  <^i  opérâc.Les  Lettres fuivantes 
ne  contiennent  rien  de  bien  intéreuant:  nous  remarouerons  feule- 
ment qu’en  répondant  au  Prêtre  Thalaifius , qui  lui  avoir  de- 
mandé comment  il  arrivoit  que  lacolere  de  Dieu  ccflàt  lorfque  les 
Rois  des  Nations  lui  immoloient  leurs  propres  enfans , ou  leurs 
proches  , pour  l’appaifer  & détourner  les  fléaux  dont  leurs  Etats 
étoient  menacés  ; il  dit  que  l’on  ne  doit  point  douter  de  la  véri- 
té des  faits  que  les  anciennes  Hiftoires  rapportent  fur  ce  fujet  : 
mais  il  renvoie  à un  autre  tems  l’examen  des  raifons  qui  pouvoient 
mouvoir  le  Seigneur  à fe  lailTer  fléchir  par  de  femblables  facri- 
fices.  Il  croit  que  Dieu  ne  les  a permis  que  pour  préparer  les  hoio* 
mes  au  facriflee  qu'il  vouloir  lui-même  faire  de  fon  Fils  pour  la 
rédemption  du  genre  humain , & cite  l’endroit  du  quatrième  Li* 

U.  vre  des  Rois , où  nous  lifons  que  le  Roi  des  Moabitesfe  voyant 
prêt  à être  livré  aux  Rois  de  Juda  & d’Ifracl , monta  fur  la  mu- 
raille de  la  Ville , & immola  à leurs  yeux  fon  propre  fils  & l’hé- 
ritier de  fa  couronne  : ce  qui  les  engagea  à fc  retirer  chacun  dans 
leur  Royaume. 

(or  XXVII.  L’on  a déjà  remarqué  dans  les  volumes  précédons  (r), 

>/•  que  les  cinq  Dialogues  fur  la  Trinité  après  avoir  été  imprimé 
fous  le  nom  de  faint  Athanafe , ont  enfin  été  rejettés  comme  n'é- 
tant pas  de  lui&  ; que  ceux  qui  les  ont  donnés  à Théodorct , n’en 
ont  pas  apporté  des  raifons  convaincantes.  Ce  qui  paroît  de  mieux 
dans  une  queflion  difficile  à décider , e(l  de  les  attribuer  à faint 
Maxime , dont  ils  portent  le  nom  dans  les  Manuferits  de  Rome , 
de  Venife  de  Vienne.  Ce  dernier  forme  un  témoignage  d’au- 
tant plus  folide , que  ces  cinq  Dialt^ues  y font  de  fuite  avec  les 
autres  ouvrages  de  ce  Pere  ( r ) , que  perfonne  ne  lui  contefte.  Il 
faut  ajouter  que  les  Controverliftes  Grecs  qui  ont  écrit  depuis 
quatre  à cinq  cens  ans  ( r ) , les  ont  cités  fous  le  nom  de  faim 
Maxime.  Les  Hérétiques  que  l’on  combat  dans  ces  Dialogues , 
font  les  Ariens  , les  Macédoniens  ,les  Apollinariftes , Secics  qui 
jn’étoicm  plus  en  vigueur  du  tems  de  laint  Maxime.  11  ri’y  eft 
lien  dit  contre  les  Neftoriens , les  Eutychiens , les  Sévérkns, 


(r)  Vtfn  tcm.  14.  p»g.  199.  (ÿ  fUv.  ® 
fm.  ^^9* 
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les  Monothclites  qui  troubloient  alors  l’Eglife  : n’écoit-il^s  na- 
turelauc  ce  Pere  s’appliquât  plutôt  à détruire  des  héréfics  qui  fe 
répandoicnt  par- tout , qui  combattre  celles  qui  n’avoicnt  que 
peu  ou  point  de  Seébceurs  î C’efl  un  argument  qu’il  n’eft  pas  ai- 
fc  de  réloudre  : mais  il  n’ell  pas  convaincant.  Saint  Maxime  a 
employé  près  de  la  moitié  de  fes  ouvrages  à réfuter  les  héréfics  de 
fon  tems.  lia  pû  , par  quelque  motif  qui  ne  noused  pas  connu  , 
combattre  celles  qui  avoient  précédé  > 8c  qui  ne  lailToient  pas  d’a- 
voir du  rapport  avec  les  nouvelles  : car  en-établidant  La  dillin- 
âion  des  deux  natures  en  jefus  - Chrift  , il  falloir  prouver  éga- 
lement 8c  fa  diviriité  contre  les  Ariens  , & qu’il  étoit  homme  par- 
fait contre  les  Apollinariftes.  Quel  rapport  avoir  au  Monothé- 
lifme  l’héréfie  des  Manichéens?  Toutefois  on  cite  un  Dialogue  en- 
tre un  Orthodoxe  & un  Manichéen  , fous  le  nom  de  faint  Ma- 
xime. 

- XXVIII.  Il  explique  dans  fa  Miftagogiece  que  lignifient  les 
cérémonies  de  l’Églife  dans  1a  célébration  des  faints  Myftercs. 
Ses  explicatioras  , quoique  allégoriques  , font  du  moins  une  preu- 
ve que  la  Liturgie  grecque  étoit  alors  la  même  qu’aujourd’huî. 
Saint  Maxime  cite  celles  que  faint  Denys  l’Aréopagite  avoir  don- 
nées , car  il  ne  doutoit  pas  qu’il  n’en  fût  Auteur , 6c  déclare  qu’il 
ne  fuivra  pas  la  même  méthode.  L’Eglife  dl  félon  lui  la  figure 
de  Dieu  , en  ce  quelle  réunit  dans  fon  fein  les  Fideles  de  tous  les 
Pays  du  monde  , comme  Dieu  contient  8c  renferme , pour  ainfl 
dire , toutes  les  Créatures.  Il  dillingue  dans  les  Eglifes  maté- 
rielles , le  Sacraire  où  les  Miniftresde  l’Autel  croient  placés,  d’a- 
vec le  Temple , ou  cette  partie  de  l’Eglife  que  nous  appelions  la 
Nef,  où  le  peuple  prenoit  place.  Il  parle  de  l’Inrroït  de  fa  Mefle , 
de  la  lefture  des  Livres  (aints , du  chant  des  Cantiques  8c  des 
Pfeaumes , de  la  paix  que  l’Evêque  donnoit  aux  Ficfeles , de  la 
leâure  de  l’Bvangile  , après  laquelle  on  faifoit  fortir  les  Caté- 
chumènes , Bc  tous  ceux  à qui  il  n'étoit  pas  permis  d’alTifler  à la 
célébration  des  faints  Myrtercs  ; du  bail'er  de  paix  que  les  Fi- 
dèles fe  donnoient  mutuellement , de  la  récitation  du  Symbole , 
du  Trifagion , de  la  récitation  de  l’Oraifon  dominicale , de  l’cx- 
clamation  que  tout  le  Peuple  faifoit  à la  fin  du  Sacrifice , en  di- 
fant  : Un  Saint , un  Seigneur  j pafoles  qui  marquoient  l’union  que 
les  Fideles  contraûoient  avec  Dieu  par  la  participation  des  My- 
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ftere^  autant  que  cette  union  e(l  poITible  à l’homme.  II  explioue- 
myiliquement  toutes  ces  cérémonies , meme  fufage  de  fermer  W 
portes  de  TEg  i'e  lorfqu  on  en  avoit  fait  fonir  les  Catéchumènes. 
La  Myftagogie  de  faim  Maxime  a été  imprimée  à Aufboui^  en 
1599  , avec  la  Traduâion  de  Gcmien  Hervet , qui  avoit  d’a- 
bord été  donnée  féparément  à Venife  en  i ^48.  On  la  trouve auf- 
n dans  le  receueil  des  Ecrits  Liturciques  par  Claude  de  Saintes>à 
Anvers  en  15^1,  dans  le  fécond  Tome  de  ï AuBuarium  de  Fron- 
ton le  Duc , à Par^  en  1^24 , & dans  les  Bibliothèques  des 
Peres. 

Xecaeit  de  XXIX.  Le  dcmiec  des  ouvrages  de  fainr  Maxime  dans  I’E«' 
maximes  fur  dition  du  Pcrc  Combefîs , eft  un  Recueil  de  plufieurs  paffages  de 
l’Ecriture , des  Auteurs  tant  ecclcliafliques  que  prophanes,  rap- 
ponés  fous  différens  titres.  Ce  Recueil  efl  compofé  de  foixante- 
onze  Difeours  ou  Chapitres , qui  traitent  des  vices  & des  vertus , 
des  amis  & de  l’amitié  fraternelle , de  la  royauté  8c  de  la  puiffance 
féculicre , des  richeffes  8c  de  la  pauvreté , de  la  priere  que  nous 
devons  faire  à Dieu  , de  l'étude  des  belles-Leares  8c  ae  l’élo- 
quence , de  l'honneur  dû  aux  parons-^  de  l’amour  qu'ils  doivent 
à leurs  enfiuis , de  la  mort , de  la  paix  8c  de  la  guerre , du  devoir 
des  femmes,  ëc  de  beaucoup  d’autres  matières  fur  lefquelles.il 
rapporte  grand  iK>mbre  de  maximes  morales,  la  plupart  belles  8c 
fort  indrudives.  Gefhermit  fous  prelTc  ce  Recueil  en  grec  & en 
latin  à Zurich  en  1546,  mais  en  le  confondant  avec  celui  d’An- 
toine MelÜTc  ; confufion  qui  s'efl  continuée  dans  l'édition  de  Ge- 
nève en  idop.  Celle  deFrancfort  en  1581  n’efl  pas  moins  dé- 
fedueufe , puifque  les  Chapitres  de  faine  Maxime,  s’y  trouvent 
mêlés  parmi  ceux  d’Antoine  Stobée. 

Commentai-  XXX.  Saint  Maxime  fit  auffi  des  Commentaires  fur  les  Livres 
tnxime  lïr"*  portentlenom  de  faint  Denys  l’Aréopagite.  On  ne  les  trouve 
faint  Denys  poûu  dans  l’écütion  de  Paris  en  167$  par  le  Pt^e  Combefis  : 
l’Attepagite  mais  ils  font  dans  celle  des  œuvres  ae  faint  Denys , à Paris  en 

Anvers  en  16)4  par  le  Pere  Cordier.  Nous 
Ntzunze.  n’avons  qu’une  petite  partie  de  fes  Commentaires  fur  les  endroits 
difficiles  de  faint  Grég.  iro  de  Nazianze  , imprimée  à Oxfort.en 
' ld8i  à la  fuite  de  cinq  Livres  de  Scoc  Erigene,  intitulés:  Del» 

divijîon  de  la  nature  : le  refie  (A  en  Manuferit  dans  la  Bibliothe- 

2ue  duRoi.  JeanScot  Frigene  qui  les  iraduifit  en  latin  dédia 
i tradudion  à Charles  le  Chauve.  On  la  conferve  dans  la  Bi- 
bliothèque de  l’Abbaye  de  Cluny.  Le  Pere  Petau  nous  a don- 
né fous  le  nom  de  faint  Maxime  un  calcul  eccléfiafUque  ou  v'y- 
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de  pafchal , adrcBc  au  Patrice  Pierre  (;»).  11  eft  divifé  en  trois  par- 
ties , dont  chacune  a fa  roulette  pour  trouver  le  Jour  de  la  Pâ- 
que , lesépades  & tout  ce  qui  appartient  à cette  matière.  La  troi- 
ucme  partie  eft  fuivie  d’une  Chronique  abrégée  qui  s’étend  beau- 
coup plus  loin  que  le  régné  de  Conuant  ou  Conflantin , fou^le- 
quel  laint  Maxime  founrit  le  martyre:  ainfi  elle  ne  peut  être  de 
lui  en  l’état  qu’elle  eft  ; mais  il  peut  avoir  donné  l’explication  des 
principaux  événemens  arrivés  ibus  le«ouvemement  de  Moïfe, 
de  Jofué  , & fous  le  régné  des  Rois  a Ifraël , des  Perfes  & des 
Empereurs  Romains , puifqu’il  ne  conduit  cette  explication  que 
jufqu’à  l’an  545  , le  de  l’Empire  de  Juftinicn , du  monde 
604  5 , fuivant  fa  maniéré  de  compter.  Dans  fon  cycle  (_y  ) , qui 
finit  en  641 , il  fuit  le  meme  calcul  que  les  Romains  : ce  qui  n’eft 
pas  furprenant  ^ puifque  les  Grecs  & les  Latins  fuivoient  celui 
des  Alexandrins  , & qu’ils  en  avoient  pr'is  les  uns  & les  autres  le 
Cycle  lunaire  , ->  nu  . - ' ; 

XXXI.  Des  deux  Lettres  que  faint  Maxime  avoir  écrites  à 
l’Abbé  Thomas  (z) , il  ne  nous  en  refte  qu’une  que  Galæus  a tra-  fo” 
duitc  en  latin  , & mife  à la  fuite  des  cinq  Livres  de  Scot  Eri- 
gene  , imprimés  à Oxfort  en  i68r  avec  les  explications  de 
quelques  endroits  difficiles  de  faint  Grégoire  de  Nazianze  par 
laint  Maxime.  On  cite  de  lui  un  Dialogue  entre  un  Orthodoxe 
& un  Manichéen  ( a ) , un  Difeours  fur  le  fécond  avènement  de 
Jefus-Chrift  ( fc  ) , un  Diélionaire  étymologique  ( c ) , une  Chro- 
nologie fuccintc  de  la  Vie  de  Jefus-Chrill  (</),  des  queftions 
fur  divers  fujets  adreffées  à Nicephore  Cartophilax  de  Conftan- 
tinople  , 8c  pluficurs  autres  ouvrages  qui  n’ont  pas  été  mis  fous  la 

E>re&.  On  peut  voir  lardeffus  le  catmoque  de  la  Bibliothèque  Coif- 
irflpar  le  Pere  de  Montfaucon , l’Apparat  de  PoITevin,  & b Bi-r 
Jjliotheque  nouvelle  des  Manuferits  du  Pere  Labbe. 

XXXII.  La  variété  des  fujets  que  faint  Maxime  a traités  dans  Jugemen» 
fes  ouvrées,  ena  occafionné  dans  le  ftyle:  guindé  & obfcur  dans 
fes  explications  allégoriques  & myftiques,  il  eft  fimple  & clair  iîmé.Ekion$ 
dans  fes  explications  morales.  Ses  Lettres  ont  un  air  de  piété  & <ie  fesŒuvtct. . 
de  douceur  qui  les  fait  cftimer  , quoique  les  réglés  du  ftyle  épifto- 


/ . ■ 1. 
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Ltirc  n’y  foient  p.ns  gardées.  On  Ht  avec  moins  de  plaifir  fes  écrits 
poIé.Tiiques , parce  qu'ils  font  trop  diffus , & qu’il  s'y  arrache  trop 
a la  m.micre  de  rationner  des  SchoJafHqucs.  Il  ne  laifTc  pas  de 
prefler  vivement  fes  adverf aires  , 8e  de  les  ramener  au  point  de 
la  ^ueflion  lorfquHls  cherchent  à s’échaper  par  des  détours  & de 
vaincs  fubtilités.Un  des  plus  intéreffans  eft  la  conférence  avec  Pyr- 
rhus , mais  ce  n’cft  pas  le  mieux  travaillé  : & il  y a apparence 

3ue  faint  Maxime  nous  fa  donné  tel  qu’il  croit  forci  des  mains 
CS  Notaires  qui  ccrivoicnt  ce  qui  fe  difoit  de  part  8e  d’autre  y 
fans  que  lui  ni  Pyrrhus  euffent  le  loilir  de  polir  & de  châtier  leurs 
difeours,  étant  obligés  de  parler  fur  le  champ.  On  doit  par  la  mê- 
me raifon  l’cxcufer  de  n’avoir  pas  obfervé  les  loix  de  la  dialeéli- 
que  dans  les  raifonnemens  dont  il  appuya  en  cette  occafion  la 
caufe  de  la  vérité.  L’édition  la  plus  ample  de  fes  œuvres,  eft  cel- 
le qu’en  a donnée  le  Pere  Combefis , à Paris  en  1675  en  deux 
volumes  in-Jhl.  Il  en  avoir  promis  un  troificme  qui  devoir  conte- 
nir les  explications  de  faint  Maxime  fur  les  ouvrages  de  faint 
Denys  l’Aréopagite  , & fur  quelques  endroits  de  faint  Grégoire 
de  Nazianze.  Il  n’a  pas  tenu  fa  promefTe.  La  plupart  des  opuf- 
cu!es  contenus  dans  ces  deux  volumes  ont  été  imprimés  féparc- 
ment , comme  on  l’a  remarque  plus  haut,  on  les  trouve  aulfi  dans 
les  Bibliothèques  des  Pères. 

XXXI II  Nous  ne  connoilTons  du  Moine  Anaftafc  que  la  Let- 
tre qu’il  écrivit  par  ordre  de  faint  Maxime  en  65  5 aux  Moines 
; de  C.igliari  en  Sardaignc(e ).  Il  leur  marque  que  les  Monothclites 
Téfolus  de  ne  pas  fuivre  la  doârine  des  Peres , ne  fçavoient  euX- 
memes  laquelle  fuivre  ; & qu’après  avoir  avancé  qu’il  ne  falloit 
dire  ni  une  ni  deux  operations , ils  en  admertoient  deux  , 
c’eft-à-dire , trois  en  un  meme  Jefus-Chrift  ; façons  de  Pfrlcr 

aui  ne  répugnent  pas  moins  à la  raifon  naturelle , qu'au  langage 
es  Peres  & des  Conciles  , ^ qui  n’ont  pas  meme  été  en  ulage 
parmi  les  anciens  ni  les  nouveaux  Hérétiques.  Il  fait  voir  quêtes 
deux  natures  ayant  confervé  chacune  leur  propriété  , il  eftabfurde 
d’en  imaginer  d’autres  qui  n’ont  aucune  réalité , que  faint  Denys 
n’a  pas  eut  une  opération , mais  nouvelle , c’eft-à-dire  extraordi- 
naire , & au-deffus  du  cours  de  la  nature  ; & deivirile  o\i‘xhian~ 
driqûé , parce  que  les  deux  natures  agilToicnt  conjointement.  II 
remarque  que  les  Monothclites  avo'ient  fait  agréer  leur  fyllême 
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aux  Légats  du  faine  Siège  ; & dans  la  crainte  que  l’erreur  ne  lé- 
duisît  beaucoup  d’autres  perfonnes , il  prie  les  Moines  de  Caglia- 
ri  d'aller  au  plûtôt  à Rome  pour  fe  joindre  aux  hommes  pieux  qui 
y étoient  & qui  foutenoient  vigoureufemenc  la  vérité , afin  de  con- 
ferver  la  Foi  orthodoxe  fans  aucune  nouveauté , en  n’approuvant 
que  ce  qui  avoit  été  défini  par  les  Peres  & les  Conciles.  Cette 
Lettre  fe  trouve  dans  le  premier  Tome  des  œuvres  de  faint  Ma- 
xime , & dans  les  recueils  d’Anaftafe  le  Bibliothécaire  , imprimé 
à Paris  en  1 6^o  par  le  Pere  Sirmond.  > • • 

XXXIV.  On  y trouve  encore  celle  qu’Anaftafe  Apocrifiaire  Anaft.re 
de  Rome , le  compagnon  des  travaux  & des  fouffrances  de  faint  Apocrifiair'* 
Maxime , écrivit  à Théodofe  Prêtre  de  Gangrcs  & Moine  de  Je- 
rufalem Il  y parle  de  la  mort  de  ce  faint  Anbé,  de  celle  duMoi- 
nc  Anaftafe  , de  ce  qu’il  eut  lui  - même  à fouffrir  de  la  part  des 
Monothélites , & des  fecours  qu’il  reçut  dans  fon  exil  de  Laxes , . 
de  la  part  d’Etienne  Treforier  de  l’Egiife  de  Jerufalem  qui  l’étoit 
venu  voir.  Il  prie  Théodofe  de  lui  envoyer  les  ades  du  Concile 
de  Latran  tenu  en  649  fous  Martin  I.  voulant  profiter  de  fon 
exil  pour  connoître  la  vérité  par-tout  où  il  le  pourroit.  Avec  cet- 
te Lettre  fl  envoya  à Théodofe  plufieurs  pafiages  de  feint  Hip- 
polyte  Evêque  de  Porto  & Martyr , pour  établir  les  deux  volon- 
tés & les  deux  opérations  en  Jefus-Chrift.  Anaftafe  compofaplu- 
fteurs  ouvrages , & les  écrivit  lui-même  , quoiqu’on  lui  eût  cou- 
pé la  main  droite  y ce  qui  fut  regardé  comme  un  miracle.  Il  fai- 
foit  attacher  au  Ixjut  de  fon  bras  deux  petits  bâtons  dont  il  te- 
noit  la  plume.  Il  parloh  aufli  très-diftlnâemcnc , quoiqu’il  eût  eu 
la  langue  coupée  jufqu’à  la/acine. 

XXXV.  Théodofe  & Théodore , freres  8t  tous  deux  Moines  Thtodoff  * 
de  profeftion  ,<  racontent  ces  faits  comme  les  ayant  appris  de  té-  Tiieodorc, 
moins  dignes  de  foi.  Ils  avoicnt(0  même  eu  de  l’ AbbéGrégoire  les  ’ 

deux  petits  bâtons  dont  Anaftafe  fe  fervoit  pour  écrire  -,  fe  Let- 
tre à Théodofe  Prêtre  de  Gangres , les  paftages  tirés  des  écrits  de 
fiint  Hippolyte pour  les  deux  volontés  & les  deux  opérations , Sc 
quelque^iylkigitmcsqu’ Anaftafe  avoit  compoféspour  établir  cette 
doélrinc.  Nous  avons  encore  tous  ces  monuroens  parmi  les  aftes 
dé  feint  Msndme  (h).  On  y a inféré  l'Hypotnncfticon  de  Théo- 
dofe & de  Théodore , comme  en  faifent  partie.  En  effet  ils  y par-  • 
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4nt  de  famort , & des  miracles  oui  s ’opéroienc  à fon  tombeau  ; 
de  la  mort  des  deux  Anaftafes  fcs  aifciples  y de  celle  du  Pape  Mar- 
tin I.&  des  tourmens  que  les  Monothélitcs  lui.  firent  foufer.  On 
a joint  à l’Hypomncfticon  Pécrit  d’un  anonyme  ( * ) , qui  eft  une 
inveâive  amere  contre  ceux  de  Conflantinople , à caufe  des  per- 
iecutions  qu'ils  avoichc  fufcitées  à faint  Maxime  & aux  deux  Ana> 
ibifes.  Il  dit  quelque  chofc  des  ouvrages  de  ce  Fere. 


Saint  llde- 
phonfe  [naît 
daiij  lus  com- 
iiieoccmcns 
du  frptidme 
Ctcle.  Il  em- 
braflé  la  trie 
ntonaftique  < 
eft  fait  Abbé  i 
aflifte  au  hui- 
tième Concile 
de  Tolede  en 
6s  f. 

Il  eft  fait 
Evêque  de  To- 
lède en  6 (7. 
meunen 
Ses  £cricf. 
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CHAPITRE  XXXVH. 

Saint  Ildephonfe  Archevêque  de  Tolède  & Firicius  de  Bar- 
celone , Taion  de  Sarragoffe. 

E zele  que  faint  Ildephonfe  a fait  paroître  pour  la 
défcnfe  de  l’honneur  de  la  fainte  Vierge  , f’a  ren- 
du ccicore  dans  l'Eglilc  {a).  Il  naquit  à Tolede  dans  les 
commencemens  du  leptiémc  fidcle.  Ses  parens  le  mirent  de 
bonne  heure  fous  la  difciplinc  de  faint  Ifidore  de  Séville.  Ce 
fut- là  qu'il  apprit  à méprtfer  les  vanités  du  fiecle  , qu’il  quit- 
ta en  effet  pour  s'enfermer  dans  le  Monaftere  d’Agli  aux  Faux- 
bourgs  de  Tolede.  Il  en  fut  depuis  choifi  Abbé  » & afliffa  en  cet- 
te qualité  avec  neuf  autres  Abbés  y au  huidéme  Concile  de  Tolede 
en  6 5 3 . 

II.  Saint  Eugene  Evcqûc  de  cette  Ville  étant  mort  fur  la  fin 
de  l'an  657  > ou  au  commencement^ de  658 , on  mit  à fa  place 
faint  Ildephonfe  qui  gouverna  l'Eglife  de  Tolede  pendant  neuf 
ans  &deux  mois.  Sa  Vie  fut  écrite  par  Zixilanc&parjulien(  é ), 
qui  furent  l’un  & l'autre  fcs  fucceffeurs.  Le  dernier  remarque  que  S. 
Ildephonfe  avoir  lui-même  divifé  fcs  écrits  en  quatre  parnes,dont  la 

E'iere  contenoit  un  Livre  en  forme  de  profopée  de  fa  propre  foi- 
, un  Traité  de  la  virginité  perpétuelle  de  la  fainte  Vierge 
contre  les  infidèles , un  opulcule  fur  les  propriétés  des  tnais  Per- 
fonnes  divines , un  autre  qui  contenoit  des  remarques  fur  les  ac- 
tions de  chaque  jour , un  fur  les  Sacreroens  ; un  Livre  en  pard- 
. culier  fur  le  Batêmc , un  Traité  des  progrès  dans  le  défert  fpiri- 


(h)  I Ori.  s*  p,  494* 

\d)  Udiphons.  Fiié  ^ 1. 1 Ilobph* 
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tucl. La  fécondé  partie  renfermoit  fes  Lettres,  avec  les  ^éponfes 
cju’on  y avoit  faites.Les  ficnncs  ne  ponoient  pas  toujours  fon  nom: 

auelquefois  il  en  empruntoit  d’étrangers , ou  il  enveloppoitle  fien 
c diverfcs  énigmes.  Il  avoit  compolé  la  troifiéme  partie  de  Mef- 
fes  , d' Hymnes  & de  Sermons  : & la  quatrième,  de  plufieurs  pe- 
tits ouvrages  en  vers  & en  profe , parmi  lefquels  il  y avoit  des  épi- 
taphes & des  épigrammes.  Outre  les  ouvrages  renfermés  dans  ces 
quatre  parties  , il  en  avoit  commencé  d’autres  que  fes  occupa- 
tions ne  lui  permirent  pas  d’achever. 

III.  De  tous  ces  écrits , il  ne  nous  en  relie  que  trois , dont  un  Son  tiTrc 
cil  le  Livre  de  la  virginité  perpétuelle  de  la  fainte  Vierge.  Saint  ^rpétue^ircie 
Ildcphonfe  lecompola  à la  prkre  de  Quiricius  Evêque  oc  Barce-  la  (aime  viec- 
lone , comme  on  le  voit  par  les  Lettres  que  ces  deux  Evêques  s'é-  8'* 
crivirent  mutuellement , & qui  ont  été  imprimées  dans  le  fécond 
Tome  du  Spicilege  de  Dom  Luc  d’Acheri  ( c ).  Dans  l’une  Quiri- 
cius admire  la  clarté  avec  laquelle  faint  Ildcphonfe  avoit  déve- 
loppé les  Myflercs  de  l’Incarnation  8c.  de  la  NailTancc  du  Seigneur, 
en  mettant  clans  un  plein  jour  les  endroits  où  l’Ecriture  parle 
avec  quel(|ue  obfcurité  fur  ce  fujet  ; de  forte  qu’il  ne  craint  point 
de  dire  qu  il  avoit  confondu  Jovinicn  , Helvidius  , & le  Juif  per- 
fide & incrédule.  C’étoientfcr  trois  Infidèles  contre  lefquels  Julien 
de  Tolede  dit  que  faint  Ildephofe  avoit  entrepris  fon  ouvrage. 

Thomas  Tamayus  dans  fes  notes  fur  la  Vie  de  ce  Saint , dit  que 
fon  Livre  de  la  virginité  , n’efl  autre  que  la  MefTe  qu’il  compofa 
«1  l’honne|irde la  fainteVierge  ( d) : mais  on  ne  peut  douter  que  ce 
ne  foient  deux  ouvrages  diffCTens.LcLivre  de  la  virginité  eft  divifé 
en  douze  grands  Chapitres , où  le  Saint  établit  la  virginité  per- 
pétuelle de  Marie  à la  maniéré  des  Controverfifles  , par  des  paf- 
iages  de  l’Ancien  & du  Nouveau  Teftaraent , & par  des  raifon- 
nemens  fondés  fur  Tun  & fur  l’autre.  La  MefTe  en  l’honneur  de 
la  fainte  Vierge  étoit  d’autant  moins  fufceptible  de  controverfe , 

8c  d’une  fi  grande  étendue  , qu’il  l’avoit  lui-même  notée  pour  être 
chantée  en  mufjlque.  Ajoutons  que  Zixilane  Evêque  de  Tolede  , 
diflingue  ces  deux  ouvrages , en  attribuant  formellement  à fon 
prédécefTeur  un  Traité  de  la  virginité,  & une  MefTe  en  l’hon- 
neur de  la  Vierge  ( e ). 

IV.  Saint  Ilclephonfe  commence  ce  Traité  par  une  priere  qu’il  ldé=  de  ce 

Traité. 


W JoS-  VO.  rn.  }II.  \Çriim.S,  BtntiiSi.f.  497. 
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SAINT  ILDEPHONSE 


I. 

C.;.  5. 

Cap.  4. 

Cap.  6.7. 
Cap.  S.p. 
C.-.p.  10. 

Chat.  II. 
laf.  I.  )S 

Cap.  iz. 


lui  adrc(Te,&  où  il  lui  donne  en  divers  termes  fynonîmes  toutes 
les  louanges  que  l’on  peut  donner  à la  Merc  de  Dieu  (/).  Enfui- 
te  il  prouve  par  pluficurs  paflages  de  l’Ecriture , qu’il  étoit  nécef- 
faire  que  fa  virginité  fût  parfaite , étant  la  Maifon  de  Dieu  , & 
celui  qui  devoir  naître  de  ce  fein  ayant  été  engendré  Dieu  des 
avant  l’aurore  , c’eft-à-dire  y de  toute  éternité  ; qu’en  attaquant 
fa  virginité  , c’efl  attaquer  celui  qui  eft  né  d’elle  ; que  fon  Fils 
cft  Dieu  parfait  comme  il  ell  homme  parfait;  qu’il  a été  aulTi fa- 
cile à Jelus-Chrift  de  conferver  la  virginité  de  fa  Merc,  que 
de  rtaître  miraculeufemcnt  d’elle , & de  faire  quantité  d’autres 
miracles  ; que  les  Anges  ont  rendu  témoignage  à la  virginité  de 
Marie,  en  lui  difant  lorfqu’clle  eut  répondu  qu’elle  ne  connoif- 
foit  point  d'homme  ; Le  Saint-E/prit  Jurviendra  en  vous  , & la 
vertu  du  tr  'es-Haut  vous  couvrira  de  fon  ombre  , c’ejl  pourquoi  le 
fruit  faint  qui  naîtra  de  vous  fera  appellè  le  Fils  de  Dieu.  Il  invo- 
que avec  beaucoup  de  dévotion  la  fainte  Vierge , afin  d’obtenir 
la  grâce  du  Saint-Efprit , & par  cenc  grâce  celle  de  pofleder  Je- 
fus-Chrill  fon  Fils.  Enluitc  il  protefte  que  l’honneur  qu’il  rend 
à la  Merc  ( g ) , fc  rapporte  au  Fils  làns  le  terminera  elle  ; & que 
s’il  s’ell  marié  , c’eft  pour  devenir  le  ferviteur  de  fon  Fils  , pour 
lui  être  plus  fournis  & plus  uni.  C’ell  ainfi , ajoute-t-il , que  le  fer- 
vice  que  l’on  rend  à la  Reine  , tourne  à l’honneur  du  Roi.  G: 
Traite  eft  d'un  ftyle  coupé  & fententieux. 

V.  Il  n’en  eflpas  de  même  d’un  autre  Traité  fur  la  Virginité 
Il  pcrp<5tuclle  de  Marie  , que  François  Feu  Ardent  a fait  imprimer 
Je  s.  avec  le  précédent  fous  le  nom  de  faint  Ildephonfe.  Il  cfl  écrit  d’u- 
lidephQnfc,  jjg  manière  moins  concife  & plus  dogmatique , charge  de  pafTa- 
ges  des  Peres,  de  lâint  Jérome , de  mint  Augufiin  de  faint  Gré- 
goire le  grand  , de  faint  Cyrille  d’Alexandrie  , de  faint  Pierre 
de  Ravenne , dont  aucun  n eft  cité  dansle  premier  Traité.  D’ail- 
leurs l’Auteur  dédie  fon  ouvrage  à l’Abbeflè  & aux  Religieufcs 
' de  fainte  Marie  de  Soiflbns , qu’u  appelle  de  tems  en  tems  les  Me- 

res  , & Matrones  trcs<heres.  Cela  ne  convient  point  à faint  llde- 
phonfe , qui  ayant  pafle  toute  fa  vie  en  Efpagne , ne  pouvoit  avoir 
de  fi  étroites  liaifons  en  France.  Il  y a donc  plus  d’apparence  de 
l’attribuer  àRatbert(À),dont  il  porte  le  nom  dans  unManuferit  de 


Autre  Traité 


( /*)  Tom.  Il,  ffo. 

(g)  Nam  ego  ut  fim  fervus  filii  cjos , 
hanc  mihi  dotnmari  prxopto.Ut  Hm  dévo- 
lus fervus  6lii^  fervi^ueem  Edeiicer  appeto 


penttricis....  Sic  tranfir  honor  in  R:çem 
quidcf  rcurmfamuUtuni  K Cap.  ta* 

(2i)  Mabillon.  Tem.  a.  Ai},  OrdtM,Sa  Bt- 
nrdîSi , p.  497» 
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Corbie.  Il  y combat,  non  comme  faint  Ildephonfe , les  ennemis 
déclarés  de  la  vraie  Foi , mais  les  Théologiens  de  fon  tems  qu’il 
appelle  Freres , qui  reconnoiffoient  que  Marie  cft  Mere  de  Dieu , 
mais  qui  étoicnc  du  fentiment  qu’elle  avoir  accouchée  à la  maniéré 
des  autres  femmes  ; ce  que  Jovinien  avoir  dit  avant  eux , avec 
cette  différence  qu’ils  ne  nioient  pas  comme  cet  Hérétique  la  vir- 
ginité perpétuelle  de  la  fainte  Vierge. 

VI.  saint  Ildephonfe  ne  dit  rien  de  nouveau  dans  le  Livre  in-  Lirre  de  i* 
titulé  : De  la  connoiffance  du  Batême  ( i ).  Seulement  il  y met  par 
ordre  ce  qu’il  avoir  lâ  dans  les  Anciens:  c'eft  pour  cette  raifon  * 
qu’il  lui  a donné  ce  titre.  On  peut  divifer  cet  écrit  en  deux  par- 
ties , dont  la  première  traite  des  inflrudions  que  l'on  donne  à 
ceux  cjue  l'on  prépare  au  Batême  ; la  féconde  , de  ce  qu’ils  doi- 
vent taire  apres  l’avoir  reçu , & de  ce  qu’ils  doivent  efpérer.  11 
commence  par  une  expofition  de  Foi  fur  la  Trinité  , à qui  il  at- 
tribue la  création  de  l’univers , & de  toutes  les  créatures  vifibles 
& invifibles  : puis  paffant  à la  chute  de  l’homme , il  marque  tous 
les  moyens  que  Dieu  a employés  pour  le  relever  : ce  qui  ne  s’efl: 
fait  parfiitemcnt  que  parle  Myfterc  de  l’Incarnation  , qui  eft  l’ou- 
vrage des  trois  Perfonnes  divines , quoique  le  Fils  fcul  fe  foit  in- 
• carné.  Le  Batême  de  faint  Jean  n'ccoit  qu’une  préparation  à ce- 
lui de  Jefus-Chrift , qui  feul  remet  les  péchés  , loit  qu’il  foit  ad- 
miniflré  par  un  bon  ou  par  un  mauvais  Miniftre  , parce  que  c’elt 
Jefus-Chriflquibatifc.  Saint  Ildephonfeparle  des  cérémonies  qui 
précédoient&accompagnoicnt  le  Batême , desexorcifmes,  de  l’on, 
étion  des  Catéchumènes , du  Symbole  qu’on  leur  faifoit  appren- 
dre , qu’il  dit  avoir  été  compofé  par  les  Apôtres , & donne  l’ex- 
plication de  tous  les  anicles  qu’il  contient  ; de  l'autorité  des  di- 
vines Ecritures  ; du  Canon  des  Livres  faints  de  l’un  & de  l’autre 
Teftament , qui  eft  le  même  qu’aujourd’hui  ; de  l’utilité  que  les 
morts  reçoivent  des  oblations  & des  aumônes  des  fideles  vi  vans  ; du 
paflage  de  la  Mer  rouge  & des  autres  figures  duBatême  dans  l’An- 
cien Teftament  ; de  Ta  participation  du  Corps  & du  Sang  de  Je- 
fus-Chrift  , accordée  aux  nouveaux  baptifés  auflî-  tôt  apres  leur 
Batême.  Il  fcmble  dire  qu’il  y avoir  à Tolède  des  Fonts  baptif- 
maux  qui  fe  rcmpliflôienr  d’eux-  mêmes  au  jour  du  Batême  folem- 
ncl,  & dont  l’eau  s’écouloitdc  même.  Les  jours  deftinésau  Ba- 
têine  étoient  ceux  de  Pâque  & de  la  Pentecôte.  La  tradition  des 
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Apôtres  & des  Peres  n’en  connoiflbit  point  d'autres , finon  dans 
le  cas  de  néceffité.  L’Eveque  devoit  être  prefent , excepté  dans 
les  Paroiffes  éloignées , d’où  il  n’étoit  pas  facile  de  venir  à l’Eglife 
du  lieu  où  l'Eveque  faifoit  là  réûdence.  Celui  qu’on  baptifoit  re^ 
nonçoit  à trois  chofes , au  Diable  & à fes  Anges , à. les  œuvres 
êi  à fon  empire  : c’ell  pourquoi  il  defeendoit  trois  fois  dans  l’eau, 

& il  en  fonoit  trois  fois , à caufe  de  laconfelllon  de  Foi  qu’il  fal> 
Ibit  en  la  Perfonne  du  Fere , en  la  Perfonne  du  Fils  , & en  la 
Perfonne  du  Saint-Efprit.  Le  Miniflre  du  Batcme  écoit  obligé 
de  prononcer  les  noms  de  ces  trois  Perfonnes  j fans  quoi  le  Ba- 
teme  éioit  nul.  L’effet  de  ce  Sacrement  ell  la  rémilTion  du  pé> 
ebé  originel  & des  aâuels.  Le  devoir  des  Parains-conflfloit  non? 
feulement  à inftruire  ceux  qu’ils  avoient  tenus  fur  les  Fonts , mais 
encore  de  leur  donner  bon  exemple.  L’adminiftration  du  Batê- 
me  eft  réfervée  aux  Evêques  & aux  Prêtres.  Dans  le  cas  de  né- 
cclUtc  les  autres  Clercs , même  les  Fideles  Laïcs  , peuvent  bap- 
tifer,  afin  que  perfonne  ne  périffe  faute  de  ce  Sacrement.  On. 
ne  doit  Jamais  le  réitérer  , lors  même  qu'il  a été  conféré  par  un 
Hérétique  dans  la  forme  ordinaire.  Outre  le  Batême  d’eau  , ily 
en  a un  de  fang  par  le  martyre , & un  troifiéme  de  larmes  & de 
pénitence.  Pour  rendre  le  baptifé  digne  du  nom  de  Chrétien , on  , 
l'oint  de  Chrême , comme  l’on  en  oignoit  les  Pontifes  & les  Rois. 
Cette  onéHon  produit  la  defeente  du  Saint-Efprit  dans  l’ame  de 
celui  qui  la  reçoit.  Saint  Ildephonfe  diftingue  cette  onûion  de 
celle  qui  fe  faifoit  fur  lè  baptifé  avec  l’impofition  des  mains , c' eft- 
à-dire , du  Sacrement  de  Confirmation , dont  il  dit  que  l’Evêque 
eft  feul  le  Miniftre  , fuivant  la  remarque  du  Pape  Innocent  I.  Il 
parle  enfuitc  de  l’Oraifon  dominicale  que  l’on  apprenoit  aux  bap- 
tifés , du  Corps  & du  Sang  de  Jefus-Chrift  dont  on  les  commur 
nioit , des  habits  blancs  dont  on  les  revêtoit , & des  inftruéUons 
qu'on  leur  donnoit  après  les  Fêtes  de  Pâques  en  leur  ôtant  ces 
habits. 

livre  da  De-  VII.  Par  les  renoncemenî  faits  dans  le  Batême  au  Démon  , à 

îi  V fes  pompes , à fes  œuvres , nous  nous  engageons  à vivre  dans  ce 

■ monde  comme  dans  un  défert , où  à l’imitation  des  fainrs  Ana- 

chorètes , nous  fermons  les  yeux  à tous  les  objets  capables  de  nous 
féduire  & de  nous  entraîner  dans  les  voluptés  & les  autres  plai- 
iirs  illicites,  prenant  pour  guide  de  notre  conduite  Jelus  Chrift 
Notre  Sauveur  , le  Soleil  de  Juftice  qui  éclaire  nos  pas , qui  par 
fa  grâce  nous  facilite  le  chemin  qui  meneà  la  cclefte  patrie  , & 
nous  en  fait  furmonterles  obftacles,  C’eft  en  lui  fcuI  que  nous  de- 
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vons  mettre  notre  efpérance  j puifqu’il  prépare  le  vouloir  & don- 
ne le  pouvoir , & qu’il  donne  gratuitement  des  mérites  à ceux  qui 
d’eux-mêmes  n’en  ont  point  , afin  qu’il  leur  reftitue  les  dons  qu’il 
leur  avoit  faits.  Saint  Ildephonfe  fait  un  détail  des  bienfaits  dont 
Dieu  nous  comble  en  cette  vie  , pour  nous  y foutenir , nous  con- 
duire à la  félicité  de  l’autre  , & ^rapporte  un  grand  nombre  de  fi- 
gures Ibus  lefquelles  ces  dons  Sc  ces  grâces  font  marquées  dans 
FEcriturc,  pountpour  principe  que  a foi  & les  bonnes  œuvres 
font  également  nécefiaires  au  falut. 

VIII.  L’Auteur  des  Homélies  imprimées  fous  le  nom  de  faint 
Ildephonfe  » eft  dans  les  mêmes  principes  que  ce  Pere  fur  la  ma-  de“fünt  "1™ 
niere  de  l’en&ntement  de  la  fainte  Vierge.  11  enfeigne  que  Je-  phonfe  ne 
fus-Chrift  fortit  de  foafein  comme  il  fonit  du  tombeau , & com-  f”"' P” 
me  il  entra  les  portes  fermées  dans  la  chambre  où  les  Apôtres  . 

étoient  aflemblés.  11  taxe  d’héréfie  l’opinion  contraire , dans  la 
prrfual'ion  que  c’étoit  attaquer  la  virginité  perpétuelle  de  Marie  y 
que  de  dire  qu’elle  avoit  accouchée  à la  maniéré  ordinaire  des 
femmes.  Mais  cette  conformité  de  fentiment  n’eft  point  une  preu- 
ve dccifivequecesHoméliesfoicntdecePere.  Pafehafe  Ratbert^^ 

& beaucoup  d’autres  ont  penfé  de  même.  Il  y a même  une  de  cei 
Homélies  qui  e(l  confiamment  de  cet  Auteur  : elle  fait  la  fécon- 
dé partie  de  fon  Traité  de  la  virginité  perpétuelle  de  la  fainte 
Vierge  dansle  Manuferit  de  Corbie  ( fe  V Ce  qui  fait  voir  que 
le  CoHeâeur  de  ces  Homélies  les  a mites  fous  le  nom  de  faint  II- 
dephonfe  fans  connoifiance  de  caulè.  H y a plus  ,.c’eft  que  le  fty- 
le  en  ell  vifiblement  différent  de  celui  de  ce  Pere  ; &les  extraits 
que  l'on  y trouve  des  écrits  de  Ratramnc(/) , de  Pafehafe  Rat- 
bert , de  faint  Bernard  , ne  laiffent  aucun  lieu  de  douter  que  l'Au- 
teur n'ait  vécu  dans  le  douzième  fiécle  ou  depuis.  Comment  at- 
tribuer à un  Archevêque  de  Tolede  cette  façon  de  parler  à fes  au- 
diteurs ,qui  fe  lit  dans  la  cinquième  Homélie  fur  l'Affomption  de 
Marie  ? Mes  trh-Révérends  PeresÇ^m)  , & mes  trh-chers  Frè- 
res & Seigneurs.  Il  témoigne  au  meme  endroit  que  cette  Fête  fe 
célébroit  dans  tout  l’univers  avec  une  grande  folcmnité  : ce  qui 
n’étoit  pas  dans  le  feptiéme  fiétle^  où  on  ne  la  célébroit  qu’en  quel- 
ques Provinces. 

IX  II  n’eft  rien  dit  du  Livre  des  Ecrivains  eccléfiaftiques  dans 

* Ecrivaini  Ec- 


MaiiLLnv , Ton.  i.  A3.  Or  J.  S,  Bt- 
ntiuU  , f.  4yt. 

(<)  D'AtKo&i  SriciiiG.iom.  l./.alS. 


[■(on.  11.  p.  I,  tm. 
f-  f7f. 
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le  Catalogue  des  ouvrages  de  faint  Ildephonfe  rapporté  par  les 
Auteurs  de  fa  Vie  , fi  ce  n’eft  qu'ils  l’aient  compris  dans  le  nom- 
bre des  ouvrages  imparfaits.  Mais  il  s’cn  déclare  lui-même  Au- 
teur dans  la  Préface , où  il  dit  qu'il  a fucccdé  immédiatement  à 
Eugene  le  jeune  dans  le  Siège  de  Tolede.  Il  fut  porté  à écrire 
fur  cettetnatiree  par  l’exemple  tle  faint  Jérôme , de  Gennadc  & 
de  'faint  Ifidore , dt  par  la  crainte  de  laifier  dans  l'oubli  pluficurs 
Ecrivains  de  diftinétion  dont  il  avoit  les  écrits.  Il  commence  fon 
Catalogue  par  faint  Grégoire  le  grand,  ne  trouvant  pas  que  laint 
Ifidore  de  Séville  en  eût  dit  affcz  , St  finit  à Eugcne  fon  prcdc- 
celTeur , qui  avoit  fuccédc  lui-même  à un  autre  Eugcne.  Ce  Li- 
vre contient  en  tout  quatorze  Chapitres , St  autant  d’Ecrivains  Ec- 
cléfiaftiqucs.  Les  ouvrages  de  faint  Ildephonfe  avec  ceux  qui  lui 
font  fuppofes  , ont  été  imprimés  à Paris  en  1576,  par  les  foins 
de  Feu- Ardent  de  l’Ordre  des  Frétés  Mineurs,  & depuis 
dans  les  Bibliothèques  desPeres.  Son  Catalogue  des  Ecrivains  Ec- 
cléfiaftiqucs , fe  trouve  ordinairement  avec  ceux  de  faint  Jérôme 
St  de  Gcnnade  , fes  deux  Livres  de  la  connoilTance  du  Batcme 
& du  progrès  dans  le  chemin  du  défert , où  l’on  marche  apres  le 
Batême  , au  fixiéme  volume  des  mélanges  de  M.  Balufe,  à Paris 
en  1 7 1 J ; & fes  Lettres  à Quiricius  Evêque  de  Barcelone , avec 
les  réponfes  de  cet  Evêque,  dans  le  fécond  Tome  du  Spidlege 
de  Dom  d’Acheri.  Elles  ont  rapport  les  unes  & les  autres  au  Li- 
vre de  la  perpétuelle  virginité  de  la  fainte  Vierge. 

T»ion,Eï6-  X.  C’eft  à Quiricius  de  Barcelone  que  Taion  Evcciuè  de  Sar- 
” ragofle  adrefla  les  cinq  Livres  des  Sentences  qu'il  avoit  tirées  des 
morales  de  faint  Grégoire , St  des  Ecrits  de  faint  Auguflin  ( w ). 
11  fit  pour  cet  effet  le  voyage  de  Rome  par  ordre  du  Roi  des 
NVifigoths , parce  qu’on  ne  trouvoit  pas  en  Efpagne  tous  les  Li- 
vres des  morales  de  ce  Pape.  Ce  recueil  n’a  pas  encore  été  impri- 
mé : maisDom  Mabillonen  a donné  laPréface  ou  l’Epitre  dédica- 
toire  dans  fes  Anale£fes(«),  où  nous  voyons  que  le  premier  Livre 
de  cette  compilation  traitoit  de  l’incommutabilité  de  Dieu , de  fa 
toute-puifiancc  St  de  fon  éternité.  Il  parloir  dans  les  autres  de  l’o- 
rigine du  monde  , de  la  formation  de  l’homme , du  jugement  de 
Dieu  , de  la  gloire  des  bienheureux  , des  fupplices  étemels  des 
méchans.  Cette  Préface  e(l  fuivie  d’une  épignmme  où  il  donne 
aulTi  l’idée  de  fon  ouvrage , puis  du  commencement  du  premier 
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Livre.  Dom  Mabillon  donne  de  fuite  la  Lettre  de  Quiricius  à 
Taion , qui  contient  l’clogc  de  fon  recueil.  Taion  fouferivit  au 
huitième  Concile  de  Tolede  en  653. 

CHAPITRE  XXXVIII. 

Saint  Leger  Evêque  d’ Autan  , faint  Arhogafte  Evêque  de  > 

Strasèourgy  ér  Temace  Evêque  de  Bejdn^on. 

I.  N met  la  naiiTance  de  faint  Leger , autrement  Leode-  Naillâncc  de 

V J gaire  vers  l’an  6z6.  Il  étoit  de  qualité,  & allié  à la  fa- 
mille  royale.  Dès  fa  jeunclTe  il  fut  mis  par  fes  parens  à la  Cour  de  cmre  'da'm  le 
Clotaire  II.  qui  le  confia  quelque  tems  après  à Didon  Evêque  de  clergé , eft 
Poitiers  pour  le  faire  inltruire  dans  les  belles  latres  ( a ).  Cet 
Evêque  voulant  qu’il  y avoit  fait  d’affez  grands  progrès , le  fit  ve- 
nir auprès  de  lui  pour  le  former  dans  la  vertu , penfant  à le  rendre 
digne  d'être  fon  fucceffeur.  Il  l’ordonna  Diacre  à l’âge  de  vingt 
ans,  puis  le  fit  Archidiacre,  & partagea  avec  lui  le  gouvernement 
de  fon  Diocèfe.  Il  ne  put  toutefois  le  refufer  aux  Moines  de  faint 
Maixent  qui  le  demanderont  pour  leur  Abbé.  Mais  après  les  avoir 
gouvernés  en  cette  qualité  pendant  fix  années  , Clotaire  III.  & la 
Reine  Bathildc  fa  mere  , dont  il  avoit  gagné  l’eflime  & la  bien- 
veillance pendant  fon  féjour  à la  Cour , le  firent  placer  fur  le  Siè- 
ge épifcopal  d’Autun , vacant  depuis  deux  ans , dans  l’efpérancc 
au’il  réurùroit  le  Qergé  de  cette  Egliie , qui  étoit  extrêmement 
oivifé 8t  dans  le  trouble , parce  qu’ily avoit  eu  deux  prétendans 
qui  s’étoient  difputé  ce  Siège  jufqu’à  répandre  du  fang.  Son  éle- 
«ion  fe  fit  en  ^58  ou  , & fut  fuivie  de  la  réunion  des  cf- 
prits. 

II.  Il  y avoit  dix  ans  qu’il  gouvemoit  l’Eglife  d’Autun , lorf-  ^*77//. 
que  Clotaire  III.  mourut,  ne  laïUant  aucuns  enfans  males.  La^ 

Couronne  regardoirChilderic  Roid’Auflrafie  : mais  Ebroïn  Mai- 
re du  Palais  ht  proclamer  Roi  Theodoric.  Les  Françcâs  quicrai- 
cnoient  d’avoir  pour  maître  ce  Miniftrc  ambitieux , avare  & cruel, 
ic  déclarèrent  pour  Childeric , & faint  Leger  fut  du  nombre. 


<78.  mit 
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Cinidcric  qui  connoifToit  fa  capacité  & fa  vertu  , le  choifitpour 
lot»  principal  Minière.  Tandis  qu’il  fuivit  les  avis  de  ce  faine 
Evêque  , foti  gouvernement  futbeni  des  Peuples  ; mais  ce  Prince 
s’ctanc  lailfc  prévenir  par  des  elprits  brouillons  & emportés  qu’il 
avoir  admis  à fa  confidence , changea  en  haine  fon  amitié  pour 
fon  Minilire.  11  le  fit  arrêter,  & ordonna  une  aflemblée  de  Sei- 
gneurs pour  lui  faire  fon  procès.  Son  defiein  étoit  de  le  faire 
mourir.  11  en  cliangea  , & le  fit  enfermer  pour  le  relie  de  fes  jours 
dans  le  Monallere  de  Luxeu , où  il  avoit  aufli  relégué  Ebroïn.  Ils 
en  fortirenc  l’un  & l’autre  , apres  y avoir  vécu  enfemble  comme 
s’ils  n'avoient  jamais  eû  rien  à démêler.  Ils  vinrent  jufqu’à  Au- 
tun , d’où  ils  allèrent  trouver  le  Roi  Théodoric.  Mais  Ebroïn 
étant  devenu  Maire  du  Palais  de  ce  Prince,  fit  couper  la  tête  à 
faint  Loger  , après  lui  avoir  fait  fouffrir  auparavant  d’horribles 
tôurraens.  11  mourut,  comme  l’on  croit , en  6-j%.  L’Eglife  l’ho- 
norc  parmi  les  Martyrs. 

Lettre  de  S-  HI.  Quelques  tems  avant  fa  mort , il  écrivit  à fa  mere  Sigrade, 
dé^rrmere.”*  s’étoit  renduc  Religieufe  dans  le  Monallere  de  Notre-Dame 
ind.  f.  <7<.  de  SoilTons  : c'étoit  pour  la  confoler  de  la  mort  de  Gairin  fon  autre 
fils,  qu’Ebroïn  avoit  fait  attacher  à un  poteau,  &enfuite  mourir  à 
coujps  de  pierres.  11  la  congratule  fur  fa  retraite  du  monde,  lui  re- 
préfente que  la  mort  de  Gairin  ne  lui  doit  point  être  un  fujet  de 
trÜlelfe,  puifqu’ellc  caufoit  delà  joie  aux  Anges;  qu’après  la  priere 
que  Jefus-Chrifla  faite  fur  la  croix  pour  ceux  qui  le  faifoient  mou- 
rir, nous  ne  pouvons  nous  difpenler  d'aimer  nos  ennemis  & nos 
perfécuteurs.  On  trouve  cette  Lettre  dans  le  premier  Tome  de  la 
Bibliothèque  des  Manuferits  du  Pere  Labbe , dans  le  fécond  To- 
me des  Aftes  de  l’Ordre  de  faint  Benoît , & dans  le  quatrième  de 
la  Gaule  Chrétienne.  Nous  parlerons  ailleurs  des  Canons  ou  Sta- 
tuts que  faint  Léger  fit  dans  un  Synode  qu’il  tint  à Autun  vers 
l’an  6^0.  On  a de  lui  un  Teflainent  par  lequel  il  donne  quelques 
Terres  à fon  Eglife  ( b ).  Les  fautes  qui  fe  trouvent  dans  les  dates 
l’ont  d’abord  fait  rejetter  comme  fuppofé  ; mais  on  l’a  depuis  re- 
gardé comme  autentique , parce  qu’il  ell  avoué  par  Jonas  Evê- 
que d’Autum  dans  le  neuvième  Cède  , & par  le  Pape  Jean  VIII. 
qui  vivoit  en  meme  tems. 

SAÎnr  Arbo-  IV.  La  Vie  de  faint  Arbogalle  écrite  par  Uthon  l’un  de  fes 

gafte  Ev^qae 

de  Scfafbourg.  . 


(^)  IeCointb,  ai  «n.  ^tfC.MABXX.i.0N  » ÀtmêHJib,  i6,num.  ^6.tS  t$m*  x,J3.0ri^ 
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fuccefleurs , nous  apprend  ou’ il  fut  élevé  fur  le  Siège  épifcopal  de 
cette  Ville  après  la  mon  de  l’Evêque  Rodthairc  vers  l’an  6jo{c)  , 

& qu’il  ie  gouverna  jufqu’à  l’an  678,  auQuel  il  mourut.  On  lui  at- 
tribue un  recueil  d'Homélics  en  forme  de  Commentaires  fur  les 
Epitres  de  faint  Paul.  11  n’eft  point  imprimé. 

V.  On  n’a  pas  non  plus  la  Chronique  que  Ternacc  Evêque  de 
Bcfançon  compofa  vers  l’an  670,011  il  donnoit  la  fuite  des  Evêques 
fes  prcdccelTcurs.  Il  gouverna  cette  Eglife  jufques  vers  l’an  680  , 

& fit  bâtir  dans  le  Champ  de  Mars  une  Eglife  en  l’honneur  des 
faints  Martyrs  Marcellin  & Pierre , qui  depuis  a été  convertie  en 
une  Abbaye  de  l’Ordre  de  faint  Benoît,  fous  le  nom  de  laint 
Vincent  (d). 

CHAPITRE  XXXIX. 

Les  Papes  f^talien,  Agathon  & Leon  IL 

Le  Pape  Eugenê  étant  mort  en  658  le  deuxième  de  Juin , ▼italien  Pa- 
apres  un  Pontificat  de  deux  ans  huit  mois  & vingt-quatre  **  *“ 
jo.rs , le  Saint  Siège  vaqua  près  de  deux  mois  ; & le  dernier  de 
Juillet  delà  même  année  on  élut  Vkalicn  fils  d’Anaftafc,  natif 
de  Signia  en  Campanie  qui  tint  le  Saint  Siège  quatorze  ans  & fix 
mois  (a).  Il  envoya  , fuivant  la  coutume , des  Légats  à Conftan- 
^ople  avec  une  Lettre  fynodale  pour  donner  avis  de  fon  o di- 
nation  à l’Empereur  Conltantin  & au  Patriarche  Pierre.  Ce  Prin- 
ce les  reçut , renouvella  des  privilèges  de  l’Eglife , & fit  prélcnt  à 
faint  Pierre  d’un  livre  des  Evangiles  couvert  d'or  & orné  de  pierres 
précieufes  d’une  grandeur  extraordinaire.  Le  Patriarche  dans  la 
réponfe  à la  Lettre  du  Pape  (fc)  , affèâoit  une  grande  union  avec 
lui  ; mais  il  ne  laifibit  pas  d’établir  dans  fa  Lettre  l’unité  de  vo- 
lonté & d’opération  en  Jefus-Chrift , par  divers  pafifages  des  Pères 
qu'il  avoir  tronqués. 

II.  Vitalien  a laifle  fix  Lettres  , dont  deux  font  adrefTéesa  Sa  lettre  i 
Paul  Archevêque  de  Crete  , & une  à Wqjai  Chambellan  de  ^*^e,***'“ 


ff)  BoLLANDrs  j/fVm  IX  7ff/u«  Ma- I Amastas.  fo*.  fi,  Coiif.^.  4-*+- Ma- 
aritoN  , Annsl,  iil^,  if.  $mm,  f 9.  I BliL.  tom,  1.  Aâor,  im  Prsfat  ^ CàrsnW, 
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l’Empereur.  Elles  roulent  toutes  trois  fur  une  même  affaire  (c)  J 
cjui  rcgardoit  Jean  Evêque  de  Lappa.  Paul  avoir  rendu  une  Sen^ 
tcnce  contre  lui , dont  Jean  avoir  appelle  au  Saint  Siège.  Le  Pape 
s’ctantfait  rcprcfenter  les  aûes  du  Procès , les  examina  dans  un 
Concile  d’Evêques,  qui  reconnurent  que  la  procédure  étoit  mal 
inflruite , & que  l’Evêque  de  Lappa  avoir  été  condamné  contre 
la  difpofition  aes  faints  Canons  & des  Statuts  des  Peres.  Le  Con- 
cile fut  donc  d’avis  dccalTcr  cette  Sentence  , & de  renvoyer  Jean 
ablbus.  En  conféqucnce  , le  Pape  & les  Evêques  affemblés  célé- 
brèrent avec  lui  les  faints  Myucres.  Vitalien  en  faifant  part  à 
l’Archevêque  de  Crete  du  réfultat  du  Concile  , lui  reproche  de 
n’avoir  pas  permis  à celui  de  Lappa  de  venir  fe  iuftifier  à Rome  , 
comme  il  le  lui  avoit  demande  ; & lui  ordonne  de  le  rétablir  dans 
fon  Egiife.  Il  écrivit  quelques  mois  après  à Waan  d’accorder  lia 
Sa  Lettre  au  protcélionàJcan,&  de  procurer  le  rétabliffement  de  cetEvêque(d), 
Rci  de  Nor-  apparemment  patcc  que  Paul  en  faifoit  difficulté  ; ou  du  moins  de 
ihuniberland,  ]yj  rendre  toutes  les  Eglifes  qui  dependoient  de  fon  Diocèfe.  C’eft 
coque  l’on  voit  dans  la  fécondé  Lettre  que  le  Pape  écrivit  à Paul, 
où  il  lui  ordonne  de  reftituer  àl’Eglifc  de  Lappa  deux  Monaflc- 
res  dont  celle  de  Crete  s’étoit  emparée.  Il  s’y  plaint  de  ce  que  Paul 
avoit  fouffert  qu’un  Diacre  fe  mariât  & qu’il  fervît  en  même-temps 
en  deux  Egliles.  Il  employa  encore  le  crédit  de  Georges  Evêque 
de  Syraeufe  pour  faire  rentrer  au  plutôt  Jean  dans  fon  Egiife.  C’eft 
le  fujet  de  fa  quatrième  Lettre  (e). 

III.  Ofvi  Roi  de  Nonhumberland  comprenant  enfuite  de  I* 
conférence  de  Streneshal,  que  l’Eelife  Romaine  étoit  le  centre  de 
l’Eglife  Catholique , envoya  un  faint  Prêtre  à Rome  pour  y être 
ordonné  Archevêque  de  Cantorberi  , afin  qu’il  pût  lui-même  or- 
donner enfuite  des  Evêques  dans  toutes  les  Eglifes,  des  Anglois(/’). 
V igard , c’étoit  le  nom  de  ce  Prêtre , rendit  à Vitalien  les  Lettres 
du  Roi  avec  des  préfens  confiftant  en  quantité  de  vales  d’or  & 
d’argent.  Mais  peu  de  temps  après  fon  arrivée  à Rome  il  y mou-* 
rut  de  la  pcfle.  Le  Pape,  en  attendant  qu’il  pût  trouver  un  fujet 
propre  pour  être  fait  Evêque  de  Cantorberi , fit  réponfe  au  Roi- 
Olvi , louant  fon  zelc  & celui  de  fa  nation  pour  la  Foi  Catholique, 
& l’exhortant  de  continuer,  & de  fe  conformer  entièrement  aux 
Traditions  de  l’Eglifc  Romaine,  foit  pour  la  Pâque,  foit  pour  les- 
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autres  obfervances.  Avec  cetre  Lettre  le  Pape  envoya  à ce  Prince 
des  reliques  des  bienheureux  Apôtres  faint  Pierre  & faint  Paul , 

& des  Martyrs  faint  Laurent,  faint  Jean  & faint  Paul;  & à la 
Reine  fon  epoufe  une  croix  & une  clef  d'or  dans  laquelle  il  y 
avoir  des  chaînes  de  faint  Pierre  6t.  de  faint  Paul. 

IV.  Il  y a une  fixicme  Lettre  fous  le  nom  du  Pape  Vitalicn  aux 
Moines  qui  vivoient  dans  la  Sicile  fous  le  domaine  de  faint  Be-  de  Sicile,/, 
noît  & de  faint  Placide , & dont  les  Villes , les  Châteaux , les  4Jo- 
Monafteres,  les  Métairies  & les  autres  biens  fonds  avoient  été  ra- 
vagés par  les  incurfions  des  Payens.  Le  Pape  après  leur  en  avoir 
témoigné  fa  douleur,  dit  qu’il  leur  envoie  des  Religieux  de  la  Con- 

Srégation  de  Caflin  pour  les  aider  à rép.irer  toutes  ces  pertes  , & 
ét-lare  qu’il  eft  difpolélui  même  à prendre  fous  fa  proteâion  tous 
les  biens  que  le  Patrice  Tcrtulle  avoir  donnés  à faint  Benq;t  dans 
la  Sicile.  Dom  Mabillon  parle  fouvent  dans  les  Annales  de  la  do- 
nation de  Tcrtulle  (g), & alloue  pour  la  confirmer  le  témoignage 
de  Leon  Marfican  dans  la  Chronique  duCalIin.  N’auroit-ii  pas 
aufli  allégué  cette  Lettre  de  Vitalien  , s’*’eût  regardée  comme 
étant  véritablement  de  ce  Pape  ? Les  Colletleurs  des  Conciles 
femblent  douter  qu’elle  foit  de  lui.  Mais  ils  n’en  donnent  point 
deraifons.  On  conlervc  dans  les  Archives  de  l’Abbaye  de  Stavelo 
un  diplôme  du  Pape  Vitalicn  adrefle  à l’Abbé  Babolcne  ( A ) , 
confirmmf  des  donations  que  le  Roi  Sigebert  avoit  faites  à ce 
Monafterc , qui  dcs-lors  étoit  uni  à celui  de  Mcimedy.  Il  eft  daté 
d'i  mois  de  Décembre  indiélion  quatrième,  c’eft-à-aire , de  l’an 
é6i.  Le  Pape  y accorde  à deux  Monafteres  le  droit  de  fe  choi- 
fir  un  Abbé , fuivant  la  Règle  de  faint  Benoît. 

V.  Le  fuccclTcur  de  Vitalien  fut  Adeodat  ot^ieu  donné , qui  Le  papcA- 
occupa  le  Saint  Siège  pendant  quatre  ans  deux  mois  & cinq  jours  (i).  githon.  s« 
Après  fa  mort  arrivée  au  mois  de  Juin  677.  on  élut  Do- 
nus  ou  Domnus , qui  mourut  au  mois  d’ Avril  67p.  Ces  deux  Pa- 
pes n’ont  laiffé  aucun  monument  par  écrit.  L’Empereur  Conftan- 
tin  avoit  toutefois  adrefle  une  Lettre  à Domnus  : mais  elle  ne 
fut  rendue  qu’au  Pape  Agathon,  Domnus  étant  mort  lorfqu’clle 
arriva  à Rome.  Agathon  fut  mis  fur  le  Saint  Siège  après  deux 
mois  5r  quinze  jours  de  vacance  , & le  tint  deux  ans  & demi.  Son  • 
premier  foin  fut  de  répondre  à la  Lettre  de  l’Empereur  qui  lui 


(r)  Mabillon  , in  amnt.  tH.  it.f,  f y.  Cf  (f. 

(i)  M A B I L t O N , iHd.  lit,  I f,  imm,  lo.  /. 

( » ) Tom.  6.  Caifil.  fa[.  f7J.  ) 
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avoir  etc  remlfc  par  le  Secrétaire  Epiphanc.  Elle  contient  une  ex- 
plication de  la  foi  de  l'Eglifc  fur  la  Trinité  & l’Incarnation  , prin- 
cipalement par  rapport  à la  queftion  des  deux  volontés  , donc 
Agathon  prouve  la  diftindion  par  les  partages  de  l’Ecriture  ex- 
pliqués par  les  Peres.  Conftantin  dans  fa  Lettre  au  Pape  l’avoic 
prié  d’envoyer  à Conftantinople  des  hommes  fages  & bien  inf- 
tru'ts  avec  les  livres  néceflaires  pour  agiter  & décider  cette  quef- 
tion  avec  les  Patriarches  Théodore  de  Conftantinople  & Macaire 
d’Antioche.  Sur  cela  Agathon  artcmbla  un  Concile  de  cent  vingt- 
cinq  Evêques  au  mois  de  Mars  de  l’an  680,  dont  le  rcfultatfuc 
qu’on  envoyi  roit  à Conftantinople  fuivant  les  délits  de  l’Empe- 
reur , des  Députés  pour  artifter  au  Concile  qui  devoir  s’y  tenir,. 
La  Lettre  fynodale  de  celui  de  Rome  contient  en  fubftance  les 
memes  jhofes  que  celle  du  Pape.  Il  en  fera  parlé  plus  au  long  dans 
l’art’clc  des  Conciles  tenus  au  fujet  du  Monothélifme.  Nous  avons 
fous  le  nom  du  Pape  Agathon  une  Lettre  adrertee  à Ethelrcde 
Roi  des  Mcrciens  , à inéodore  Archevêque  de  Cantorberi , à 
Sexulfe  Abbé  & élu  K*que  , & à tous  les  Abbés  d’Angleterre, 
dans  laquelle  il  étab  it  l'Abbé  de  Peterbourg  fon  Légat  dans  toute 
l’Anglet.'rre  avec  pouvoir  d’abfoudre  ceux  qui  avoient  fait  voeu 
d’aller  à Rome  aux  tombeaux  des  Apôtres  ; en  déclarant  qu’il  leur 
tifllroit  d’aller  à ce  Monaftere  , & qu’ils  y obtiendroient  les  mê- 
mes indulgences  que  s’ils  euITcnt  fait  le  voyage  de  Rome.  Mais 
c'eft  une  picce  mal  concertée  & fabriquée  exprès  pour  la  confer- 
vation  des  biens  Se  des  droits  de  l’Abbaye  de  Peterbourg.  11  fe- 
roit  fans  exemple  cj^u’un  Pape  eût  écrit  une  Lettre  commune  à un 
Roi,  à un  Archevêque,  & à tous  les  Abbés  d’un  Royaume.  On 
en  trouveroit  pei4aurti  qui  fut  compofée  de  la  maniéré  dont  eft 
celle-ci:  quoiqu’adrefliée  au  Roi  Ethelrcde  dans  l’infcription  , il 
ne  lui  pore  point  kt  parole  dans  le  corps  de  la  Lettre.  Au  contraire 
il  s’y  adrerte , tantôt  a l’Archevêque  de  Cantorberi , tantôt  à l’Ab- 
bé Sexulfe. 

VI.  Le  Pape  Agathon  étant  mon  en  6i^ , on  lui  donna  pour 
fuccertfeur  Leon  II.  Sicilien  de  n'’irtance,  fils  de  Paul  (A).  Son  ordi- 
nation fut  différée  de  plufieurs  mois  , parce  que  l’Empereur  n’a- 
voit  accordé  aux  Légats  du  Pape  Agathon  , la  remife  d’une  par- 
tie de  la  fomme  que  l’on  avoit  coutume  de  donner  pour  l’intro- 
nifation  du  Pape  qu'à  condition  que  le  Pape  nouvellement  élû  ne- 
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feroît  ordonne  qu’après  que  le  Décret  d’dleÛion  auroit  été  port® 
à Conftantinople  , & que  l’Empereur  auroit  donné  Ion  confente- 
ment.  Les  memes  Légats  niiportercnt  à Rome  la  rcmile  de 
pluficurs  contributions  dont  l’Églife  Romaine  étoit  furchargee;  • 

les  aélcs  du  Concile  de  Conftantinople contre  les  Monothélites  , 

& deux  Lettres  de  l’Empereur  confirmatives  des  Décrets  de  ce 

Conci'e  (/ y : une  étoit  adreflee  au  Pape  Leon  : l’autre  aux  Evêques 

d’Occidenr.  Ce  Prince  diloitdansla  première , qu’il  avoir  trouvé 

celles  du  Pape.Agathon  conformes  aux  faintes  Ecritures,  aux 

Conciles  & aux  Peres  que  tous  les  Evêques  du  Concile  l’avoicnt 

reçue  avec  autant  de  joie  que  fi  faint  Pierre  eût  parlé  ; que  Macaire 

Patriarche  d’Antioche  avoir  feul  refulé  de  s’y  conformer.  Le  Pape 

fit  à cette  Lettre  une  réponfe  datée  du  feptiéme  Mai  , indiftion  UU.f.  uof. 

onzième , ^8  j . Conftantin  Soûdiacre  régionnaire  du  Saint  Siège 

l’un  de  ceux  qui  avoient  alTifté  au  Concile  de  Conftantinople  de  la 

part  du  Pape  Agathon  , fut  chargé  de  la  porter  àJ’Empereur.  • 

Leon  y diloit  qu’après  avoir  examiné  les  aélcs  de  ce  Concile  il 

avoir  remarqué  qu’on  y avoir  fuiviexaéiementla  doârine  des  cinq 

précédens  ; qu’ainfi  il  en  adoproit  la  définition  & la  confirmoit  m?.- 

par  l’autorité  de  faint  Pierre  ; qu’en  conféquence  il  anathématifoit 

les  inventeurs  de  la  nouvelle  héréfie , Théodore  de  Pharan , Cyrus, 

Sergius  , Pyrrhus  , Paul  & Pierre  de  Conftantinople , & encore 
Honorius,  qui  nu  lieu  de  fur i fier  cene  Eglife  Apoflolique  ^ par  la 
dodlrine  des  Apôtres,  a penfe  rcnvcrfei  la  foi  par  unetrahijonpro~ 
fane.  Leon  anathématifoit  aufll  Macaire  Patriarche  d’Antioche , 

Polycrone  Prêtre  & Moine,  & tous  les  autres  qui  croient  demeurés  ■ 
opiniâtres  dans  le  Monothélifroe. 

VIL  II  fit  part  des  Déci  ers  du  Concile  aux  Evêques  d’Efpagne,  Sts  Ltitres 
par  quatre  Lettres.  La  première  cft  adrdfée  à tous  les  Evêques  “p* 
d’Elpgnc  , à qui  il  apprend  que  le  fixiéme  Concile  avoir  été  cé'-  uid! 
lébré  pendant  la  neuvième  Indiâion  d’où  l'on  a pris  occafion  de  /*»*'• 
rejetter  cette  Lettre  comme  fuppofée  , parce  que  ce  Concile  ne  fut 
achevé  que  dans  la  dixiéme  Indiélion.  On  peut  nfpondre  en  deux 
maniérés  à cette  difficulté  ; i o en  difant  que  le  fens  de  cette  Lettre 
cft  que  la  queftion  touchant  le  Monothélifme  avoir  été  terminée 
dans  un  Concile  aflemblé  à Conftantinople  la  neuvième  Indiâion.. 
a°.Qu’encore  que  la  dix  leptiéme  & dixrhuitiémeaûionsdu  Con- 
cile qui  font  de  l’onze  & du  1 6‘  Septembre  aient  été  tenues  am 
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commencement  de  la  dixiéme  IndiéHon  félon  les  Grec? , le  Pape 
pouvoir  dire  qu'elles  ne  s’étoient  tenues  qu'tn  la  neuvième  Indic- 
tion , parce  que  les  Romains  ne  commençoient  l'Indiélion  qu’au 
vingt-quatrième  de  Septembre  ; qu’ainfi  le  Concile  avoir  en  effet 
été  achevé  à la  neuvième  Indiélion  1 1 fait  en  peu  de  mots  le  récit 
de  ce  qui  fc  paffa  dans  ce  Concile  contre  les  Monothéliies  , & 
promet  aux  Evêques  d’Efpagne  de  leur  en  en'^  oyer  les  aâes  lorf- 

Su’on  auroit  achevé  de  les  traduire  du  grec  en  lutin.  En  attendant 
leur  fit  paffer  la  définition  de  foi  du  Concile  avec  le  difeours  à 
l’Empereur  & Ion  Edit , les  priant  de  faire  connoître  cette  défi- 
nition à tous  les  Evêques  de  leur  Province  & à tout  le  peuple  ; d’y 
faire  fouferire  tous  les  Evêques,  & d'envoyer  à Rome  leurs  foul- 
criprions  pour  les  dépofer  près  la  Confeffion  de  faine  Pierre.  La 
féconde  Lettre  eft  à Quiricius  Archevêque  de  Tolede.  Il  étoit 
mort  avant  le  mois  d’Oâobre  680.  Mais  Leon  ne  le  fçavoitpas. 
La  troifiéme  s’adreffe  à un  Comte  nommé  Simplicc,&  la  quatrième 
au  Roi  Ervige.  Toutes  ces  Lettres  ont  pour  but  de  Lire  rece- 
voir en  Efpagne  la  définition  de  foi  du  Concile  de  Conllantino- 
ple  : & cette  attention  étoit  nécelTaire  de  la  part  du  Pape  , parce 
que  les  Evêques  d'Efpagne  n’avoient  eu  aucune  part  au  fixiéme 
Concile  Œcuménique  , & n’avoient  point  été  invités  au  Concile  de 
Rome  , d où  l’on  avoit  envoyé  des  Députés  à Conftantinople. 
Parlant  dans  la  Lettre  aux  Evêques  d’Efpagne  de  la  condamna- 
tion d’Honorius , il  en  donne  pour  raifon  qu’il  n’avoit  point  éteint, 
comme  ilconvenoit  à l'autorité  apollolique,  la  flamme  de  l'hé- 
réfiedans  fanaiflancc,  mais  l’avoit  fomentée  par  fa  négligence  (m) 
Mais  dans  fa  Lettre  au  Roi  Ervige , il  dit  que  le  Con».ile  condam- 
ne Honorius , parce  qu’il  avoit  lailTé  flétrir  la  réglé  de  la  Tradi- 
tion Apoftolique  qu'il  avoit  reçue  enticre  de  fes  prédécefleurs  («). 
Leon  II.  parloir  ainfi  pour  montrer  que  la  faute  dont  on  chargeoit 
Honorius  fon  prédéceffeur , ne  portoit  point  de  préjudice  auilaint 
Siège , & qu’elle  lui  étoit  perfonnelle.  Il  ne  l’accufc  pas  même  d’hé- 
réfie  , mais  feulement  de  négligence  , & d'avoir  trop  favorifé  les 
ennemis  de  la  faine  doctrine  en  ne  les  réprimant  pas.  Les  Lct- 


(m)  Ætcrnâ  damnacione  funt 

Thfodortis  Pliarantcanu« , Cyrus..,.  cum 
Honorio,  qui  }ixrciici  dogm.iti$ 

non, UC decuic apofloltcam  aucorifatcm,^nci 
jnenrem  excinxtf . ffd  nr»gUgendo  confovic. 
Léo,  cew  6,  Cowe. 


(m)  Oninos  hæreticJE  aflertionts  auroref 
♦enerando  cenfente  Concüio  condemnati.M 
id  rft,  Theodorus^Cyrus...  & uni  cum  eis^ 
Honarim  Romanus  qui  immacuLitam  apo- 
llolicxTraduionis  rcgolam  quam  à prardc- 
Cv'llbrtbus  fuis  accepit  , maailari  conlen/iti 
Ilfid,  Upifl.êd  p.iifu 
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très  de  Leon  n arrivèrent  en  Efpagne  qu  après  la  tenue  du  treizié- 
me Concile  de  Tolède  ; ainfi  l’on  remit  la  réception  folemnclle 
au  Concile  qui  devoir  fe  tenir  un  an  après , fuivant  la  coutume. 

En  attendant  on  communiqua  les  aûes  du  fixiéme  Concile  gené-  uu.f.  1179. 
ral  aux  Evêques  pour  les  examiner  chacun  chez  eux.  Ces  aéles 
furent  produits  en  684  dans  le  quatorzième  Concile  de  Tolède  , 
comparés  avec  ceux  des  quatre  premiers  Conciles  , & reçus  avec 
refpcâ  : mais  cela  n’arriva  qu’après  la  mort  du  Pape  Leon  II. 
dont  le  Pontificat  ne  fut  que  d’un  an  & fept  mois  (0).  Il  étoit  clo- 
quent , inflruit  des  faintes  Ecritures  & des  Langues  Grecque  & 

Latines.  Il  mourut  fur  la  fin  de  Juin  en  ^84. 

VIII.  Son  fucceffeur  fut  Benoît  IL  Romain  de  naiflancc , fils  Benoît  it. 
de  Jean.  Il  avoir  fervi  l'Eglife  dès  fon  enfance , & s’étoit  beau-  Pape.s«  L«t- 
coup  appliqué  à l’étude  de  l’Ecriture  fainte  (/>).  Son  Pontificat 
fut  de  huit  mois  & dix-fept  jours.  L’Em^reurConftantin  voyant 
les  difficultés  qu’il  y avoir  d’envoyer  à Conftantinoplc  le  Decret  * 
déleélion  des  Papes , écrivi^au  Clergé  , au  Peuple  & à l’Armée 
de  Rome  que  pour  ordonner  fans  retardement  celui  qui  auroic  été 
élu  Pape , il  fuffiroit  que  PExarque  de  Ravenne  confentît  à cette 
élcélion  en  fon  nom.  Garfias  Loaifa  dit  avoir  trouvé  dans  un  an- 
cien Manuferit  eh  parchemin  chez  les  Francifeains  de  faint  Jean 
à Tolède  plufieurs  Lettres  du  Pape  Benoît  avec  celles  de  Leon  II. 
écrites  en  latin , & qui  étoient  toutes  fur  la  même  matière  , c’eft- 
àdire,  fur  l’acceptation  que  les  Evêques  d’Efpagne  dévoient  faire 
des  Décrets  du  fixiéme  Conc  ile  general.  Les  Evêques  duquinzié-  mj,f, 
me  Concile  de  Tolede  en  688  font  auffi  mention  des  Lettres  que 
Benoît  II.  leur  avoir  écrites  ; & ceux  du  quatorzième  en  684  de  md.p.  tx^t. 
celle  qu’ils  avoient  reçue  de  Leon  IL  Nous  n’avons  des  Lettres  de 
Benoit  IL  que  celle  qu’il  écrivit  au  Notaire  Pierre  , qui  étoit 
en  Efpagne  , pour  le  preifer  d’exécuter  la  commiffion  pour  laquelle 
Leon  IL  fon  prédécelTcur  l’avoit  envoyé , qui  étoit  de  faire  li- 
gner aux  Evêques  la  définition  de  foi  du  fiixeme  Concile  Œcu-  un.  p. 
ménique.  • Ils  Ia  fignerent , & avec  leurs  fouferiptions , ils  envoyè- 
rent au  Pape  Benoît  un  Livre  ou  Tome  où  ils  expliquoient  plus 
au  long  leur  croyance.  Le  Pape  y ayant  trouvé  quelques  expref- 
fions  peu  corretles  , entr’autres  celles-ci:  La  volonté  a engendré 
la  volonté  : en  Jefus-Chrift  il  y a trois  fubftances  , les  fir  remar- 
quer au  Député  des  Evêques  d’Efpagne , qui  en  fit  rapport  à ceux 

r ■■  I ^ ■ ■■■■«■!— 1 II  ■ ..  I M, 
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qui  l’avoient  envoyé.  Benoît  II.  s’employa  en  vain  pour  ramener 
JVlacaire  d’Antioche  à la  faine  doârine.  Sous  fon  Pontificat  l'Em- 
pereur Conflantin  envoya  à Rome  les  cheveux  de  fes  deux  fils 
Jufiinicn  & Heraclius , qui  furent  reçus  par  le  Pape , le  Clergé 
& l’Armée  (q).  Cétqit  une  efpece  d’adoption  ufitéc  en  ce  tems- 
là.  Celui  quirecevoit  les  cheveux  d’un  jeune  homme  étoit  regar- 
dé comme  fon  pere.  Ce  Prince  voulut  donc  avant  de  mourir  , 
faire  cet  honneur  au  Pape  ou  à faint- Pierre.  Il  furvéquit  peu  à 
cette  cérémonie  , étant  mort  au  mois  de  Décembre  de  l’an  é8  5 . 

CHAPITRE  XL- 

• Jean  Anhevêque  de  Theffalorùque , Théodore  Ahbi  de  Rha'ite. 
Pieire  de  Laodicée  , Thalamus , l’Abbé  Ifate , l' Abbé ^ 
Theofride , Cofme  Moine  deJerujaUm , Pantaleon  Diacre^ 
de  Conjiantinople. 

jein  deThef.  T ^ AN  Evcquc  de  Theffalonique  fouferivit  au  fixiéme Con- 
faionique.Ses  J cilc  général  cn  68o  ( O ) , en  qualité  de  Légat  du  faint  Sié- 
Bifseur,.  ^Jn  ne  fçait  pourquoi  il  prit  cette  qua’ité , puifqu’iln’eft  point 

nommé  entre  les  Légats  du  Pape  Agathon.  Mais  cette  foultrip- 
tion  fait  voir  du  moins  que  cet  Evêque  vivoit  en  600  , & que 
quand  il  auroit  écrit , comme  quelques-uns  l'ont  dit , pour  la  dé- 
fenfe  du  Concile  de  Calcédoine  contre  les  Eutychiens^cc  ne  leroit 
pas  une  preuve  qu’il  eût  vécu  dans  le  fixiéme  liécle , puifqu’il  pou- 
voit  également  aans  le  feptiéme  combattre  ces  Hérétiques  à l'oc- 
cafiion  des  Monothélites , dont  l’héréfie  tiroit  fon  origine  de  l’Eu- 
t)’chianiffne.  Nous  avons  de  lui  un  difeours  fur  les  femmes  qui 
portèrent  des  parfums  pour  embaumer  le  corps  de  Jefus-Chrilt , 
dans  lequel  il  montre  qu’il  n’y  a aucune  contrariété  dans  1 Hifloi- 

lede  la  Réfurreâion  rapportée  par  les  quatre  Evangélifies.  Il  com- 
pte quatre  voyages  de  ces  femmes  au  tombeau,  & dilUngue  fix 
Maries  ; fçavoir,  Marie  Magdeleine,  de  qui  le  Sauveur  chalTa 
fept  Démons,  Marie  de  Jacques  qui cft  la  faintc  Vierge , appcl- 


tÿPAoius  (.Ctitùl.f.toij. 

éUcta.  4-  f ^ 


Digitized  by  Google 


DE  THESSALONTQUE.  729 

î(fe  belle-mcrc  de  faint  Jacques  le  Majeur,  à caufcde  faim  Jofcph 
fon  epoux  ; Marie  mere  de  faint  Jacques  le  Mineur  & de  Jo- 
fès  ; Marie  de  Clcophas  faur  de  la  Vierge,  & Marie  fœur 
de  Marthe  8t  du  Lazare.  Tout  cela  n’eft  fondé  que  fu'  des  con- 
jeélutes,  & non  furie  texte  de  l’Evangile.  Savilius  avoit  mis  ce 
difeours  parmi  ceux  qui  font  fuppofés  à faint  Chryfoftome.  Le 
Pere  Combefis  l’ayant  trouve  fous  le  nom  de  Jean  Evêque 
de  Theffalonique , le  lui  a attribué  , & l’a  fait  imprimer  dans 
le  premier  Tome  de  fon  Au£luarium.  Il  y eft  intitulé;  De  la 
Réfurreâion  de  Jefus  - Chrift.  Cet  Evêque  avoit  compofé 
des  Dialogues  entre  un  Païen  & un  Chrétien  , où  il  faifoit  voir 
que  l’on  pouvoir  peindre  les  Anges  & les  âmes , parce  qu'ils  ne 
font  pas  incorporels  ni  invifibles  , ayant  un  corps  fubtil  compo- 
fc  d’air  & de  feu  ; & que  les  images  que  les  Chrétiens  avoient  de 
Jefus-Chrifl  & des  Martyrs , ne  oevoientpas  être  regardées  com- 
me des  Idoles.  Jean  prétendoit  qu’en  difantles  Anges&les  âmes 
corporels , il  penfoit  de  même  que  laint  Athanafe,  faint  Bafile, 
Méthodius  & plufieurs  autres  Anciens.  On  trouve  des  fragmens 
de  fon  ouvrage  dans  l'aâion  cinquième  du  fécond  Conci.e  de 
Nicée  {b). 

IL  Théodore  Prêtre , ou  Abbé  de  la  Laure  ou  Monaflere  de 
Rhaïre  en  Paleftinc , près  d'Elim  ou  des  foixante-  dix  Fontaines , 
vivoit  en  même-tems  que  faint  Maxime , fi  c’ell  lui , comme  on 
le  croit , à qui  ce  Pere  a adreffé  fes  queftions  touchant  l’eirence 
& la  nature  de  la  volonté , imprimées  dans  le  fécond  Tome  de 
fes  Œuvres  ( r ).  Photius  parle  d'un  Prêtre  Théodore  qui  avoit 
compofé  un  ouvrage  exprès  pour  montrer  que  les  écrits  qui  por- 
tent le  nom  de  faint  Denis  l’Aréopagite,  font  de  lui  ( d ).  Cet  ou- 
vrage eft  perdu , & l’on  n’a  aucune  preuve  qu’il  fût  de  Théodore 
de  Rhaïte.  Il  ne  nous  refte  de  cet  Abbé  qu’un  Difeours  dogma* 
tique  fur  l’Incarnation , où  après  avoir  rapporté  les  erreurs  de 
Manès  , de  Paul  de  Samofates , d'Apollinaire , de  Théodore  de 
Alopluefte , de  Neftorius&  d'Eutyches  fur  ce  myftere , il  propofe 
la  doftrine  de  l’Eglife  qui  leur  eft  entièrement  oppofée.  Enfuite 
il  explique  cette  doélrine , & fait  voir  comment  les  erreurs  qu’il 
avoir  rapportées  ont  été  renouvellées  par  Julien  d’Halicarnalfe,  & 
par  Sévere  d’Antioche.  Il  oppofe  encore  à l'un&  à l'autre  la  doc- 


(i)  Tom.  7,  C«(i7.;.  55J.  I (iT)  Photivs  , 1.  . 

(c)  P*g.  i fi.  1 
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trinc  de  l’Eglige  , qui  enfeigne  qu’encore  qu’il  y ait  en  Jefus- 
Chrift  deux  natures  diflindes , il  n’y  a cependant  qu’un  fcul  Chrift 
qui  cft  Dieu  parfait  & homme  parfait,  parce  que  ces  deux  na- 
tures , la  divinité  & l’humanité , font  unies  en  lui  en  une  feule 
perfonne.  Il  ne  dit  rien  contre  les  Monothélites  : ce  qui  prouve 
qu’il  avoir  écrit  ce  petit  Traité  avant  la  naiflance  de  leur  héréfie. 
En  le  iiniffant , il  fcmblc  en  promettre  un  autre  où  il  combat- 
troit  toutes  ces  erreurs  par  les  témoignages  desDodeursdel’Eglife. 
Nous  ne  l’avons  point.  Celui  qui  nous  relie  fut  imprimé  en  latin  de  la 
traduction  de  Tilmannusà  Paris  en  1556  /«-S”.  & dans  les  dif- 
férentes Bibliothèques  des  Peres,  de  Paris  en  i j8p  & i6op, 
de  Cologne  en  1618 , de  Lyon  en  1677  , en  grec&  en  latin 
de  la  verlion  de  Beze  , à Geneve  en  1576,  1580,  & avec  les 
opufcules  théologiques  de  ce  Traduéleur  en  la  même  Ville  çn 
1582.  Il  yen  a deux  autres  tradudions , l’une  de  Belforêt  im- 
primée à Paris  en  l'ÿpç  avec  l’hiftoire  du  Concile  de  Nicéepar 
Gelafe  de  Cyfic  ; l’autre  de  Turrien,  qui  fe  trouve  dans  le  pre- 
mier Tome  de  VAuFîmrium  de  Fronton-le-Duc , à Paris  en  1624  , 
& dans  la  Bibliothèque  des  Peres  qui  parut  en  cette  ville  en 
1644  & 1654. 

III.  Nous  ne  connoilTons  point  d’autres  écrits  de  Pierre  de 
Laodicée  , qu’une  explication  de  l’Oraifon  dominicale  ( e ).  Elle 
eft  courte , mais  fuJîîfante  pour  entendre  les  divers  fens  de  cet- 
te prière. 

IV.  Thalaffius,  connu  par  les  écrits  que  faint  Maxime  lui  a 
adrelfés  , nous  a lailTé  quatre  cens  vérités  morales , qui  roulent  la 
plupart  fur  la  charité  & la  continence  (/)  : mais  il  y en  a auflî 
quelques-unes  où  il  établit  la  Foi  de  l'Eglife  fur  les  Myfteres 
de  la  Trinité  & de  l’Incarnation  d’une  maniéré  claire  & précife. 
Il  y confonJ  , fuivant  l’ufage  des  Grecs , le  terme  de  principe  avec 
celui  de  caufe  v difant  qu’encore  que  le  Fils  & le  Saint  Elprit  foient 
co-éterncls  au  Pere  , ils  ne  font  pas  comme  lui  fans  principe  ni 
fans  caufe.  Ces  quatre  cens  vérités  ou  maximes  fe  trouvent  dans 
le  recueil  des  anciens  Théologiens  à Aufbourgen  1551,  dans  les 
Orthodoxographes , dans  le  fécond  Tome  de  l’Aufluarium  de 
la  Bibliothèque  de  Fronton-le-  Duc  , dans  le  douzième  Tome 
de  la  Bibliothèque  des  Peres  à Lyon  en  1 6yy  ; (Ecolampade 


(/)  Tow.  II.  jii,  (ÿ  iff  I (y*)  Tçm,  1 1.  537. 
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les  fit  imprimer  féparément  à Aufbourg  en  1510. 

V.  Les  morales  de  l’ Abbé  Haïe  ne  lont  pas  par  fentenccs  com- 
me  celles  de  ThalafTius , mais  en  forme  de  difeouri,  au  nombre  de 
vingt-neuf  (^).  Ils  font  tous  pour  des  Moines  qu’il  avoir  fous  fa 
conduite , & qui  menoient  avec  lui  la  vie  cenobitique.  Le  troilié- 

.me  regarde  particulièrement  les  Novices;  le  (Quatrième  ceux  qui 
vont  en  voyage  : les  autres  ont  pour  matière  l'humilité  , l’obfrr- 
vation  du  ülence  , la  fobriété  , la  pénitence , l’oubli  des  injures  , 
le  mépris  des  chofes  du  monde , la  correélion  des  mœurs.  Le 
vingt<inquiéme  eft  une  reponfe  à la  Lettre  de  l’Abbé  Pierre  qui 
avoir  été  fon  difciple.  Elle  roule  fur  la  nécelfité  d’abandonne  r le 
monde  quand  on  ne  peut  en  allier  les  foins  avec  ceux  qu’on  doit 
à fon  falut.  Le  vin^t-lixiémedl  un  recueil  de  plulleurs  maximes 
morales  que  l’AbbcPierre  avoir  ouïe  delà  bouche  de  l’Abbélfaïe,  ..  , 

& mifes  enfuitepar  écrit.  Le  vingt-neuvième  ne  contient  qu'*  des 
lamentations  fur  les  differentes  maniérés  dont  les  hommes  pechent, 
foie  par  adlion  , foit  par  omilTion.  Il  fe  plaint  en  particulier  du 
peu  de  fenfibilité  au  malheur  de  ceux  qui  quittoienc  l’Ëglifc  en 
abandonnant  la  Foi  Orthodoxe. 

VI.  A cesDifeours  on  en  joint  deux  de  l’Abbé  Theofride  , L’AbWThco 
l’un  fur  les  Reliques , l'autre  mr  la  vénération  des  Saints.  limon-  ["j*' 

tre  dans  le  premier  que  Dieu  qui  e(l  admirable  dans  fes  Saints  ^ 417. 
ne  fe  contente  pas  de  les  glorifier  dans  le  Ciel , qu’il  glorifie  en- 
core leurs  Reliques  fur  la  terre  par  l’éclat  des  miracles,*  par  l’hon- 
neur qu’on  leur  rend  en  enfermant  ces  Reliques  dans  des  vafes  d’or 
& d’argent  ornés  de  pierres  précieufes(A).  Ilrelcve  dans  le  fé- 
cond le  pouvoir  des  Saints  aans  le  Ciel , afin  de  nous  exciter  à 
les  invoquer , & dit  que  fi  leurs  Reliques  ont  en  ce  monde  tant 
d’efficacité,  leurs  âmes  n’en  ont  pas  moins  dans  l’autre.  Il  appelle 
Reliques  des  Saints  non-feulement  leurs  corps  entiers , mais  leurs 
habits  , leurs  offemens , la  pouffierc  de  leurs  tombeaux  ( i ) ; vou. 
lant  que  l’on  en  faffe  grand  cas , & qu’on  les  conferve  avec  foin. 

VIL  II  ne  faut  pas  confondre  Colme  l’ancien  Abbé  de  Jeru-  Cofmi*. 
làlem  (k),  avec  un  autre  Cofme  qui  futEvccmede  Majume  en  ““ 
Falefiine  apres  Pierre , vers  l’an  743  ( / )•  C’en  de  celui-ci  donc 


(jç)  Tam,  X t.  Bii/sot,  Pat.  p,  ;84- 
(1^)  Eorum  Reliquix  in  vatis  aareis  acque 
argenteis  Sc  gemmaris , ac  in  omnibus  qux 
prxtiora  (uor  recondaiicur.  ^.41 8* 

( / ) Quidquid  de  RcUquiis  Sanâonim 


poffidemas  > five  in  veAe«  five  in  polvere, 
livc  in  olTlbus  diligenter  & caucc  cuAodia^ 
mus.  Uid.p.  419. 

(^)  Tom.  XI.  Bihiht,  Pat.p.  737. 

(/^  Nom  i»  yitsm  Damafctni,  p.  x o,  t^m,  t » 
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Suidas  die  qu’il  ccoic  homme  d’cfprit  ; qu’il  entendoit  parfaicement 
à faire  des  Hymnes  & des  Cantiques  fpiritucls , & que  ce  qu’il 
avoic  fait  en  ce  genre,  furpalToit  ce  qu’on  avoir  fait  jufqu’alors  , 
ou  que  l’on  feroit  à l’avenir.  Suidas  ajoute  que  ce  Cofme  ctoit  con- 
temporain de  faint  Jean  Damafcenc  & fon condifciplc  (m).  L’Ab- 
bc  de  Jcrufalcm  ctoit  plus  ancien.  Il  en  efl  parle  dans  Jean  Mofeh^ 
( » ) ; & l’Auteur  de  la  Vie  de  faint  Damaicenc  ( o ) , dit  que  fon 
pere  ayant  racheté  ce  Cofme  des  mains  desSarrafins  qui  l’avoiene 
fait  captif  à fon  retour  de  Rome , le  donna  pour  précepteur  à fon 
fils.  C’eft  à ( ofme  l’ancien  quel’Eglife  Grecque  attribue  la  plu- 
par  desHymnes  qu’elle  chante  dans  1 Office  divin:ce  qui  n’empêche 
pas  que  Cofme  Evêque  de  Majume  n’en  ait  auffi  compofées  ; mais  il 
n’eft  pas  aifé  de  les  diflinguer.  Nous  en  avons  treize  dans  le  dou- 
zième Tome  delà  Bibliothèque  des Peres , fur  les  principales  Fê- 
tes de  l’année,  la  plupart  acrofiiehes,  & toutes  attribuées  à Cof- 
me  de  Jérufalem.  Il  av'oit  mis  auffi  en  vers  les  Pfeaumes  de  Da- 
vid. Cet  ouvrage  n’a  pas  encore  été  rendu  publie  ( p ) , non  plus 
que  ce  qu’il  avoir  fait  fur  Moïfc.  Ces  treize  Hymnes  ont  été  im- 
primées dans  les  Bibliothèques  des  Peres  de  Paris , de  Cologne 
& de  Lyon , & à Venife  en  1501  par  Aide  Manuce  avec 
les  Poëfies  de  Prudence  & de  faint  Profper,  & t|uelques  Hym- 
nes de  faint  Jean  Damafcene. 

PanMlion  VIII.  fnfuite  dcs  Hymnes  de  Cofme  de  Jérufalem  , on  a mis 
DuercatGar-  jç  douzième  Tome  de  la  Bibliothèque  des  Peres  (a)  plufieurs 
ConlUntino-  Homélies  de  Pantaléon,  Diacre  & Garde  Cliartes  de  l’Eglife  de 
pl*.  Conftantinople:  mais  cet  Auteur  n’a  vécu  que  dans  le  treiziéme 

fiécle  , & non  dans  le  feptiéme,  comme  quelques  uns  l’ont  cru.  La 
' première  de  fes  Homélies  efl  iur  le  Batême  que  Jelus-Chrifl  re- 
çut de  faint  Jean  ; la  fécondé,  fur  l’Exaltation  de  la  fainte  Croix  j 
la  troificme  & la  quatrième  fur  la  Transfiguration  de  notre  Sei- 
gneur. Surius  en  a donné  une  fixiéme  au  vingt-neuf  de  Septem- 
bre, qui  efl  en  l’honneur  de  faint  Michel.  On  cite  des  Manuf- 
criis  qui  contiennent  des  difeours  du  même  Auteur  fur  tous  les 
Dimanches  & fur  toutes  les  Fêtes  de  l’année.  Il  efl  qualifié  Prê- 
tre dans  le  titre  de  l’Homélie  fur  l’Exaltation  de  la  Croix. 


(m)  Suidas  in  Jttimt, 

(«)  C.tf.  40. 

(•y  Damafieui  vin  , f.  j. 


(p)L*MBtciEs  ,W.  J.p.  lOj.  4» 
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CHAPITRE  XLI. 

Saint  Julien  Archevêque  de  Tolède , Idalius  Evêque  de 
Barcelone. 

E T T E ville  fut  le  lieu  de  fa  naiflancc.  Il  y reçut  le  s.  julien 
Batcme  & les  premiers  principes  de  la  Religion  fous  les  <To. 
yeux  de  rArchevêque  Eugene.  L’amitié  qu’il  lia  avec  Gudila  meurt  en<jo 
Diacre  de  cette  Eglifc  fut  li  étroite  , qu’ils  n’étoient  qu’un  mê- 
me cœur  & une  même  ame.  Ils  avoient  conçu  le  deflein  de  paf- 
fer  leurs  jours  cnfemble  dans  la  retraite  ; mais  y ayant  trouvé  des 
obftaclesjils  s’employèrent  unanimement  à procurer  le  falut  du  pro- 
chain. Gudila  mourut  la  huitième  année  de  Wamba  Roi  des  Vi- 
figots  en  Efpagne , c’ell-à  dire l’an  tf8o  de  Perc  commune.  Ju- 
lien apres  avoir  palTé  par  les  degrés  du  Diaconat  & de  la  Prêtri- 
fe , fut  élu  Evêque  de  Tolède  à la  place  de  Quiricius  mort  la  mê- 
me année.  Félix  quifuccéda  à Julien  en  <>90,  fait  de  lui  un  grand 
éloge , où  il  relève  fes  vertus  & fon  favoir.  Il  le  finit  par  le  ca- 
talogue de  fes  ouvrages  , dont  trois  font  venus  jufqu’à  nous. 

II.  Le  premier  a pour  titre  ; Des  Prognoftiques , c'elbà-dire  , 
de  la  confidération  des  chofes  futures.  Il  eft  adreffé  à Idalius  Evê- 
que de  Barcelone  , à qui  faint  Julien  en  raconte  l’occafion  dans 
une  Lettre  qui  eft  à la  tête  de  cet  ouvrage-  Comme  nous  étions 
enfemble  à Tolède  le  jour  de  la  Paftîon  de  notre  Seigneur , nous 
entrâmes  , lui  dit-il , dans  un  lieu  retiré , cherchant  le  lilcnce 
convenable  à cette  Fête  i aftis  chacun  fur  un  lit , nous  prîmes  en 
main  l’Ecriture  fainte , & nous  liftons  la  Paflion  en  comparant 
les  Evangiles.  Quand  nous  fûmes  arrivés  à un  certain  paftage  dont 
il  ne  me  fouvient  pas , nous  nous  fentîmes  touchés , nous  foupi- 
râmes , nous  fumes  remplis  d’une  confolation  célefte , & élevés  à 
une  haute  contemplation.  Nos  larmes  interrompirent  la  Icflure  : 
nous  commençâmes  à nous  entretenir  avec  une  douceur  inexpli- 
cable , & je  crois  que  vous  oubliâtes  alors  la  goutte  dont  vous 
étiez  tourmenté.  Nous  cherchâmes  ce  que  nous  ferons  après  la 
mort , afin  que  la  penfée  vive  & férieufe  des  chofes  futures  nous 
éloignât  plus  fu rement  des  chofes  préfentes.  Saint  Julien  ajoute 
qu’Idalius  & lui  fc  propoferent  mutuellement  des  queftions  fur  ce 
qui  regarde  l’autre  vie,  & qu’il  fut  convenu,  entr’eux  que  l!om 
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mettroic  par  écrit  ce  que  leur  mémoire  fourniroic  fur  cette  matie* 
re  ; qu’à  cet  effet  l'on  fit  venir  un  Notaire  : mais  qu’enfin  Idalius  le 
chargea  de  traiter  à loifir  ce  qu’ils  n’avoient  fait  qu'ébaucher  dans 
leur  conférence. 

Trjiié  des  IH.  Son  Ouvrage  c(l  divifé  en  trois  Livres.  Le  premier  eft  : 
I.  l'origine  de  la  mort  des  hommes  ( a ).  On  ne  peut  douter 
qu’elle  ne  vienne  du  péchi  du  premier  homme , puilque  faine 
• Rim.  f.ii.  Paul  dit  : Le  péché  ejl  entré  dans  le  monde  par  un  feul  homme  ^ & 
la  mort  par  le  pèche.  Il  eft  vrai  que  ce  péché  originel  cft  effacé 
dans  le  Batême  ; mais  il  ne  l’eft  que  quant  à la  coulpe , & non 
quanta  la  peine  temporelle,  qui  confiffe  dans  la  réparation  de  l’a- 
me  d’avec  le  corps.  S’il  en  étoit  autrement,  beaucoup  de  perfon- 
ncs  recevroient  le  Batême , plutôt  pour  s’exempter  de  mourir , 
que  pour  obtenir  le  falut  de  leur  ame.  L’efpérance  que  nous  avons 
dans  la  réception  de  ce  Sacrement , n’a  point  pour  objet  la  vie 
préfente,  mais  la  future  qui  eft  éternelle.  Ceftee  qui  fait  que  la 
mort  corporelle  n’eft  point  à appréhender  de  la  part  du  jufte  , 

f>arcc  qu'il  vit  de  la  Foi  , qui  lui  fait  envifager  la  félicité  comme 
è terme  où  il  touche  en  quittant  cette  vie.  Quoique  les  devoirs 
funèbres  que  l’on  rend  aux  morts  , foient  plus  pour  la  confolation 
des  vivans , que  pour  l’utilité  des  défunts , il  eu  de  la  piété  de  ne 
pas  les  négliger.  C’eft  meme  un  témoignage  c|ue  l’on  rend  à la 
loi  de  la  rélurreûion.  Il  cft  utile  aux  morts  d'etre  enterrés  dans 
les  Eglifes&  auprès  des  tombeaux  des  Martyrs , parce  que  les  Fi- 
dèles venant  y faire  leurs  prières , ne  fe  contentent  pas  de  deman- 
der à Dieu  le  repos  de  l'ame  des  défunts , ils  emploient  encore 
pour  eux  le  crédit  des  Martyrs  auprès  de  Dieu.  D’ailleurs  les  fa- 
crifices  & les  oblations  que  l’on  fait  dans  les  Eglifes  pour  les  morts, 
leurs  font  profitables.  Saint  Julien  cite  fouvent  faint  Auguftin 
dans  ce  Livre  comme  dans  les  fuivans.  Il  cite  auftl  Julien  Pome- 
re.  Il  dit  que  quand  même  on  ne  trouveroit  rien  dans  les  Ecri- 
tures faintes  touchant  l’utilité  de  la  prière  pour  les  morts , l’ufa- 
ge  de  l’Eglife  univerfelle  à cet  egard  fuffiroit  pour  l’autorifer. 

Livre  i.f.  ÎV.  Il  traite  dans  le  fécond.  Livre  de  l'état  des  âmes  avant  la 
f >7.  RéfurreÛion  , ce  qui  lui  donne  lieu  d’examiner  ce  que  c’eft  que 
le  Paradis , ce  que  c’eft  que  l’Enfer , & ce  oue  c'eft  que  le  Purga- 
toire. Il  ne  doute  point  que  les  âmes  après  leur  féparation  d’avec 
le  corps , ne  foient  reçues  dans  l’un  de  ces  trois  endroits  ; que  les 


(<i)  Ttui,  II.  BiHht.  pAI.f.  fOo. 
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âmes  des  juftes  n’aillent  en  Paradis , celle  des  médians  en  Enfer , 

& qu’il  n’y  ait  un  feu  purifiant  pour  celles  qui  quittent  ce  mon- 
de chargées  de  péchés  légers.  Son  fentiment  eft  que  le  Purgatoire 
ne  durera  que  julqu’au  jour  du  Jugement  dernier  ; que  toutes  les 
âmes  n’y  relient  pas  également  que  les  unes  en  fortent  plutôt , les 
' autres  plus  tard  , à proportion  de  leurs  fautes.  11  appuie  tout  ce 
qu’il  dit  fur  cette  matière  des  palfages  des  Pères , & enfeigne  d’a- 
pres  faint  Grégoire  le  grand , que  les  Bienheureux  ne  prient  point 
pour  les  Damnés , fçaehant  qu  il  n’y  a point  de  falut  à clpérer 
pour  eux.  Il  prouve  par  quelques  exemples  que  les  Saints  s’inté- 
relfent  dans  le  Ciel  pour  leurs  parens  & amis  fidèles  (jui  font  en- 
core fur  la  terre , non  que  ces  Saints  voient  par  eux  memes  ce  qui 
s’y  pafle , mais  par  la  connoilfance  que  les  Anges  leur  en  don- 
nent avec  la  permilTion  de  Dieu. 

V . La  Réfurreélio.i  des  morts  & l’état  des  Bienheureux  , font  »• 
la  rnatic-re  du  troifiéme  Livre.  Il  n’y  aucun  doute  que  Dieu  ne  doi- 

ve  juger  tous  les  hommes  : mais  perfonne  n’en  fçait  ni  le  tems  ni 
le  lieu  , moins  encore  combien  de  jours  ce  jugement  durera.  Quoi- 
qu’il foit  réfervé  au  Fils  de  Dieu , le  Perc  n’en  fera  pas  exclu  ; 
nxiis  il  jugera  par  le  Fils.  Le  Ji^ement  fera  précédé  delà  Réfur- 
reclion  générale.  Les  bon?  & fo  méchans  relfufciteront , avec 
cette  diiVérencc , que  les  méchans  ne  feront  pas  changés , & que 
les  bons  le  feront , parce  qu’eux  feuls  feront  glorifies.  Saint  Ju- 
lien imite  la  modeftie  de  faine  Auguflin  , qui  ne  voulut  point  dé- 
cider (i  l'état  des  corps  fera  le  meme  quant  à la  forme  & à la 
hauteur , qu’ils  étoient  lors  de  leur  féparation  d’avec  l’ame  : feu- 
lement il  foutient  que  les  corps  dc"S  bienheureux  feront  fans  au- 
cune difformité  ; que  fi  ceux  des  Martyrs  confervent  les  cicatri- 
ces de  leurs  plaies , elles  ne  feront  aucune  peine  à voir  ; & que 
la  différence  des  fexes  aura  lieu  , mais  fans  aucune  cupidité.  Sur 
quoi  il  cite  Eugène  Archevêque  de  Tolcde , qu’il  appelle  fon  maî- 
, ire.  Les  Bienheureux  devenus  femblables  aux  Ar^es , verront 
Dieu  comme  ils  le  voient  : leur  félicité  fera  toutefois  proportion- 
née aux  différens  dégrés  de  leur  mérite , comme  les  peines  des 
damnés  feront  proportionnées  à leurs  péchés.  Dieu  fera  lui-même 
la  récompenfe  des  bons  , qui  mettront  tout  leur  bonheur  à le 
louer , à le  contempler,  & à l’aimer  éternellement. 

VI.  Le  Iccond  ouvrage  de  Lint  Julien  eft  un  Traité  du  fixié- 
me  âge  du  monde.  Il  le  commence  par  une  prière  à Dieu  pour 
obtenir  la  grâce  de  traiter  cette  matière  comme  il  convenoit  ; puis 
il  s’adreffe  au  Roi  Ervige  fucceffeur  de  X^^imba.  C’cll  dans  cet- 
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te  Lettre  que  nous  apprenons  quelle  fut  1 occafion  de  cet  <5crir. 
Les  J uifs  qui  ctoient  en  grand  nombre  en  Efpagne , s’effbrçoicnt 
de  montrer  que  le  MclTie  n’étoit  pas  encore  venu  , difantqtfil  ne 
devoir  venir  qu’au  fixicme  âge.  Ils  comptoient  mille  ans  pour 
chaque  âge,  & on  n’ccoit  alors  qu’au  cinquième  millénaire  fui- 
vant  leur  calail.  Le  Roi  Ervige  voyant  qu’ils  avoient  féduit  plu-  ‘ 
/leurs  des  Fidèles, ordonna  à l'aint  Julien  de  leur  répondre.  Il  le 
f fit  en  trois  Livres  , montrant  dans  le  premier  qu’il  n’eft  dit  dans 

la  Loi  ni  dans  les  Prophètes  que  le  Meflie  doive  venir  dans  le  fi- 
xième  millénaire  ; qu’il  n’y  a dans  l’Ecriture  aucune  fupputation 
qui  en  remontant  à la  création  du  monde  , fixe  la  naiflance  tem- 
porelle du  Me/Tie  ; que  lorfquc  les  Prophètes  annoncent  fa  venue , 
c’eft  en  difant  indéfiniment  qu’il  naîtra  dans  les  derniers  tems  , 
ce  que  nous  prenons  pour  le  fixième  âge  du  monde  ; que  nous 
avons  en  cela  d’autant  plus  de  raifon  , que  les  lignes  de  fon  avè- 
nement marqués  dans  l’Ancien  Tcflament  font  arrivés  , comme 
on  peut  s’en  convaincre  en  faifant  le  parallèle  des  Prophéties  d’I- 
faïe  , de  Michee , de  Malachie , de  Sophonie  , des  Pfeaumes  , & 
des  autres  Prophètes , avec  ce  que  les  Evangéliftes  racontent  de 
la  naiffance  de  Jefus-Chrift,  de  fa  paflaon  , de  fa  mort;  que  le 
tems  marqué  par  Daniel  a été  accompli  fous  le  règne  d’Augufie  ; 
que  ce  que  le  meme  Prophète  a prédit  de  la  ruine  de  Jérufalcm 
étant  au(Ti  arrivé  fous  Vefpafien , c’ell  un  aveuglement  aux  Juifs 
d’attendre  le  Meflfle. 

livre  i.f.  VIL  II  traite  la  même  matière  dans  le  fécond  Livre  ; mais  par 
des  preuves  & des  témoignages  tirés  du  Nouveau  Tellament.  Le 
meme  Ange  qui  avoir  appris  à Daniel  la  venue  du  Meffie,  an- 
nonce à Marie  qu’elle  le  concevra  dans  fon  fein.  A peine  eft-il 
né  que  les  Bergers  viennent  l’adorer  dans  la  ville  de  Bethléem , 
où  de  l’aveu  des  Princes  des  Prêtres  il  devoir  naître.  Hérodes  ap- 
prenant fa  naiffance  en  eft  troubjé , & toute  la  ville  de  Jérufalem 
avec  lui.  Des  Mages  conduits  par  une  étoile  viennent  aufïï  l’ado- 
rer. Saint  Jean-Baptifle  annonce  fa  venue  aux  Juifs,  & dans  le 
tems  qu’il  le  baptife  dans  le  Jourdain , une  voix  du  Ciel  fe  fait  en-r 
tendre  en  ces  termes:  Celui-ci  ejl  mon  Fils  bien  aimé.  Saint  Ju- 
lien remarque  en  paffant , que  quand  Hérodes  fit  a/Tembler  les 
Princes  des  Prêtres  & les  Scribes  du  Peuple  pour  favoir  d’eux  où 
devoir  naître  Jcfus-Chrill , ceux-ci  ne  s’aviferent  pas  de  faire 
un  calcul  des  années  ou  des  âges  aufquels  fa  venue  étoit  fixée  ; 
qu’ils  s’en  tinrent  au  lieu  de  fa  nailTance  qui  avoir  été  défigné  par 
' le  Prophète  Michcc.  Il  fait  une  remarque  fcmblable  fur  la  dépu- 

tation 


Digilized  by  Google 


ARCHEVESQUE  PE  TOLÈDE.  737 

ration  ouc  faim  Jean  fit  à Jefus  - Chrift  pour  favoir  s’il  C’oit 
lui  (^ui  aevoit  venir , ou  s’il  en  falloir  attendre  un  autre.  Si  le  Pré-  ’’ 
curff’ur  avoit  pu  favoir  par  le  calcul  des  années  depuis  la  créa- 
tion du  monde  , celle  de  la  naifiance  du  Mellie  , auroit-il  eu  be- 
foin  d'envoyer  fes  difciples  i Jefus-Qirift  pour  favoir  de  lui  s’il 
étoit  le  Mcflie  ou  non  ? 

VIII.  Après  avoir  fait  remarquer  dans  le  rroifiéme  Livre,  que 
les  Hébreux  ne  difiinguoienc  pas  les  âges  du  monde  par  le  nom-  ***• 
bre  des  années , mais  pr  les  divcrfes  générations , il  fait  voir 
que  nous  fommcs  au  fixicmeâge , 8c  même  au  fixiéme  millénaire  , 
luivant  le  calcul  des  Septante  , qu’il  préfère  à celui  des  Hébreux  , 
appare-mroent  parce  qu’il  venoit  mieux  â fon  but.  Par  ce  moyen 
il  trouvoit  cinq  mille  ans  écoulés  depuis  le  commencement  du 
inonde  jufqu’à  la  venue  du  Mcflie  ; à quoi  ajoutant  686  ans  juf- 
qu’au  tems  qu’il  écrivoit  , il  étoit  alors  au-delà  de  la  moitié  du 
fixiéme  millénaire.  Voici  comme  il  diflingue  les  fix  âges  du  mon- 
de. Le  premier , depuis  Adam  jufqu’au  D^uge  ; le  fécond,  depuis 
le  Déluge  jufqu’à  Abraham  ; le  troifiéme,  depuis  Abraham  juf- 
qu’à  David  ; le  quatrième , depuis  David  jufqu’à  la  tranfmigra- 
tion  de  Babylone;  le  cinquième,  depuis  la  trani migration  de 
Babylone  jufqu’à  la  venue  dq  Jefus-Chrift  ; le  fixiéme , depuis 
la  venue  de  Jefus-Chrift  jufqu’à  la  fin  du  monde  , qui  n’eft  , dit- 
il,  connue  que  de  Dieu  feul.^ 

IX.  Le  troifiéme  Ouvrée  de  faint ‘julien  eft  l’hiftoire  de  la  Hiftoire  de 

guerre  du  RbiJWamba  contre  le  Duc  Paul  rebelle  (i).  'Wam-  ' 

a avoir  été  élu  malgré  lui  pour  fuccéder  au  Roi  Recefvinte 
mort  en  67a  , & facré  à Tolède  avec  l’huile  bénite  répandue  fur 
fa  tête  par  l’Archevêque  Quiricius.  AulCtôt  après  il  s’éleva  con- 
tre lui  un  parti  dans  la  Gaule  Narbonnoife.  ’Wamba  envoya  pour 
le  réprimer  le  Duc  Paul,  qui  fe  révolta  lui-même.  Vamba  marcha 
en  perfonne  contre  lui , le  prit , & fit  rendre  aux  Eglilcs  tous  les 
vafK  facrés  que  Paul  avoit  enlevés  , entr’autres,  la  couronne  d’or 
que  le  Roi  Récarede  avoit  ofièrte  au  tombeau  de  faint  Félix  de 
Gironne  , & que  Paul  avoit  mife  fur  fa  tête,  .^rès  quoi  il  fit  ju- 
ger les  rebelles  dans  l’alTemblée  de  la  Nation  luivant  les  Canons 
& les  Loix  des  Vifigots.  ’Wamba  étant  tombé  malade  en  680 , 
l'Archevêque  de  Tolède  lui  donna  la  pénitence,  & le  revêtit  de 


(t)  DocHtsNi  Tom.  I.  Hil.Frtac, f.iit. 
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^ habit  monaftique  (c).  Ce  Prince  ù croyant  obligé  de  demeu- 
rer en  cet  état , renonça  au  Royaume , déclara  Ervigc  fon  fuccef- 
ieur,  & donna  une  inftruâion  fiance  de  fa  main  à faint  Julien, 
ponant  avec  quel  foinon  devoir  câcbrer  l’onéiion  d’JErvige.  Voilà 
les  deux  premiers  exemples  de  l’onélion  des  Rois. 

X.  Félix  de  Tolède  met  entre  les  ouvrages  de  faint  Julien  un 
Livre  des  Antilogics  , ou  contraiiétés  apparentes  de  l’Ecriture , 
Nous  en  avons  un  de  ce  genre  imprimé  à Cologne  en  1532, 
fans  nom  d’auteur.  André  Schotte  croyant  que  c’«oit  celui  dont 
parle  Félix,  l’a  fait  imprimer  fous  le  nom  de  faint  Julien  dans  le 

auinziéme  tome  de  la  Bibliothèque  des  Pères,  àColognecn  1622, 
’où  il  eft  paflfé  fous  le  même  nom  dans  ccHe  de  Lyon.  Mais 
Jean-BaptiHe  Marus  , dans  fes  notes  fur  les  hommes  illuftres  de 
Caffin  par  Pierre  Diacre , prouve  que  cette  Concordance  cft  de 
l’Abbé  Berthaire , dont  elle  porte  le  nom  dans  un  ancien  manuf- 
rrit  écrit  en  lettres  Longobardiques.  Cet  Abbé  écrivoitfur  la  fin 
du  neuvième  fiécle. 

XL  Voici  les  autres  ouvrages  que  Félix  de  Tolède  attribue  à 
faint  Julien , & dont  nous  ne  connoilTons  que  les  titres.  Un 
Livre  de  réponfes  adrelfé  à Idalius  Evêque  de  Barcelone  , dans 
lequel  il  jufiifioit  les  Canons  & les  Loix  qui  défendent  aux  Ef- 
clavcs Chrétiens  de  fervir  des  infidèles  (d)  ; un  Apologétique  de 
la  foi  adrelfé  au  Pape  Benoît  ; un  autre  Apologétique  qui  con- 
cemoit  trois  articles  fur  lefquels  l'Eveque  de  Rome  fembloit 
avoir  eu  quelque  doute  ; un  petit  Ecrit  des  remedes  contre  les 
blafphcmes , avec  une  Lettre  à l’Abbé  Adrien  ; un  Recueil  de 
Poclies  qui  contenoit  des  Hymnes , des  Epitaphes  & des  Epi- 
grammes  en  grand  nombre;  un  Livre  de  Lettres;  un  Recueil 
de  Sermons , parmi  lefquels  il|y"avoit  un  petit  Ecrit  de  la  Protec- 
tion de  la  Maifon  de  Dieu  & de  ceux  qui  s’y  retirent  ; un  Recueil 
de  Sentences  tirées  des  Commentaires  de  faint  Augullîn  fur  les 
Pfeaumes  ; des  Extraits  des  Livres  du  même  Pere  contre  Julien  ; 
un  Traité  des  jugemens  Divins, tiré  de  l’Ecriture  Sainte  , avec 
une  Lettre  au  Roi  Ervige  ; un  Traité  contre  ceux  qui  perfécutent 
les  perfonnes  qui  fe  retirent  dans  les  Eglifes  ; un  Livre  des  Meffes 
pour  toute  l’année , diyifé  en  quatre  parties , dans  lequel  il  en  cor- 


(f)  T»m*  Ce  Coniil.f*  riif. 
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ligcoît  quelques-unes , qui  ctoient  ou  altérées  ou  imparfaites  , & 
eo  faifoir  de  nouvelles  j un  Livre  d’Oraifons  pour  les  fêtes  de  1*E- 
glil'e  de  Tolède  : toutes  ces  Oraifons  n’etoient  pas  de  lui  j il  en 
avoit  refurme  qudques-uncs , 8i  fait  de  nouvelles. 

XII.  On  ne  trouve  point  dans  ce  Catalogue  le  Commentaire  Cotniren- 
fur  la  Prophétie  de  Nahum  , Caniûus  en  a néanmoins  fait  im-  pîophtteN»- 
primer  un  fous  le  nom  de  faint  Julien  de  Tolède,  à qui  il  dit  hum. 
qu’il  eft  attribué  dans  un  manuterit  de  b Bibliothèque  de  Bavière. 

C^ell  le  meme  Commentaire  que  l’on  a inlcrc  dans  le  douzième 
tome  de  la^Bibliothcque  des  Peres  (e)  à Lyon  en  1 677  , parmi  les 
Œuvres  de  faint  Julien.  Mais  le  lUence  de  Félix , qui  paroîtavoir 
pris  beaucoup  de  foin  de  faire  connoître  tous  les  ouvrages  de  fon 
prèdècclTeur , b différence  qu’il  y a entre  le  ftyle  de  ce  Commen- 
taire & b manière  d’écrire  de  faint  Julien , font  beaucoup  douter 
qu’il  foit  de  lui.  Cet  Evêque  aCTifla  à quatre  Conciles  de  Tolède  ; 
auddizième  ené8 1 , au  treiziéme  en  68}  , au  quatorzième  en 
684 , au  quinziéme  en  688. 11  prcfida  à ce  dernier  , où  il  fit  ra-> 
pologie  de  cette  propofition  que  le  Pape  Benoît  avoit  defapprou- 
véc  : I/y  a en  Jefus-Chrifl  trois  fubjiances.  Il  en  comptoit  deux 
<bns  l’Humanité , l’ame  & le  corps  ; b Divinité  faifoit  b troi- 
fiéme.  Saint  Julien  étoit  habile  pour  fon  tems.  H avoit  lu  les 
Peres  Latins , & poffédoit  l’Ecriture  Sainte.  Son  ftyle  eft  clair , 

& fa  latinité  plus  pure  que  de  beaucoup  d’autres  Ecrivains  de  Ibn 
fiécle. 

XIII.  Idalius  Evêque  de  Barcelone  à qui  U avoit  adreffé  fes 
trois  Livres  des  Prognoftics,l’en  remereb  par  une  Lettre  que  Dom  ?o”ne.  * 

Luc  d'Acheri  a donnée  dans  le  premier  torocduSpicilége  (/). 

Il  y en  a joint  une  autre  du  même  Evêque  à celui  oe  Narbonne 
nommé  Zumfiedus  , dans  bquelle  il  marque  cpi’il  lui  envoie  les 
Livres  des  Prognoftics  compofes  par  faint  Julien  de  Tolède, 
en  le  priant  de  communiquer  aux  Evêque  de  fa  Province  un 
ouvrage  II  utile  & fi  cxccUeni. 
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CH  A P I T R E XLII. 

Théodore  f Archevêque  de  Cantorherî. 


Tlieorlore 
eft  fait  Arche' 
Evêque  de 


I.  "JVT  O U S avons  dit  plus  haut  qu’Ofui  Roi  de  Northutnbre 
* i.  NI  avoit , de  concert  avec  Egbert  Roi  de  Kam  , envoyé  à 
clmorb^ien  Rome  un  fdint  Prêtre  nommé  Vigard  pour  y être  ordonné  Ar- 
«j».  chevêque  de  Cantorberi , & que  Vigard  mourut  à Rome  de  la 
peftc  avec  tous  ceux  qu’il  avoit  amenés.  Le  Pape  Vitalicn  fut  quel- 
que tems  à chercher  un  fu  et  digne  de  remplir  un  porte  de  cette 
importance  ; enfin  il  jetta  les  yeux  fur  l’Abbé  Adrien , originaire 
d’Afrique,  inrtruit  dans  les  divines  Ecritures  & dans  la  Di^pli- 
ne  monartique , & qui  pofledoit  également  les  langues  Grecque 
, & Latine  (a).  Adrien  fe  croyant  indigne  de  l’Epifcopat,le  refula  : 

mais  il  préicnta  au  Pape  un  moine  nommé  Théodore , qui  ctoit  de 
Tarfe  en  Cilicie  , homme  favant , de  bonnes  mœurs , vénérable 
par  fon  âge  & qui  favoit  le  Grec  & le  Latin.  Viralien  l’accepta  & 
l’ordonna  Evêque  le  vingt-fixiéme  de  Mars  668 , à condition 
qu’Ad  ien  le  conduiroit  en  Angleterre.  Théodore  étoit  alors 
âgé  de  66  ans.  Ils  n’arriverent  à Cantorberi  qu’au  mois  de  Mai 
de  l'année  fuivante  66p.  Théodore  prit  poffeiEon  de  fon  Siège  , 
& donna  à Adrien  le  Monartere  de  faint  Pierre.  Ils  firent  enl'em- 
ble  la  vifire  de  toutes  les  habitations  des  Anglois , établirtant  par- 
tout un  bon  ordre  de  vie  & l’ufage  de  PEglife  Catholique  dans, 
la  célébration  de  la  fête  de  Pâque  (h). 
iKtabiitdes  II.  Us  formèrent  diverfes  Ecoles  en  Angleterre  où  Ton  expli* 
9^**  l’Ecriture  fainte , & où  l’on  enfeignoit  l’Aftronomie  , l’A- 
moRen  6,0.  richmétique  Eccléfiaftique , c'eft-à-dire  , le  compte  ou  calcul  pour 
trouver  la  Pâque , les  Langues  Grecque  & Latine , ta  compofi- 
tion  des  vers  Latins , & le  chant  Eccléfiartique.  Théodore  mit 
plufieurs  Evêques  dans  des  lieux  où  il  n’y  en  avojt  pas  encore  eu  ; 
en  ordonna  pour  les  Eglifes  vacantes  ; rétablit  dans  leurs  Egltfes 
ceux  qui  en  avoient  été  chartes  injurtemenr  ; tint  plufieurs  Con- 
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elles  ; fonda  des  Monafteres  , & ne  ceflTa  de  travailler  au  main-  ^ 
rien  de  la  Foi  & de  la  Difeipline  jufqu’à  la  mort  qui  arriva  en  <^9^ 
après  22  ans  d'Epifeopat. 

III.  Il  compofa  un  Pc'nitenriel , ou  Recueil  de  Canons  pour 
régler  les  pénitences  des  divers  péchés.  Le  titre  feul  fait  voir  qu’il  <1 
étoit  différent  du  Livre  des  Canons,  dont  il  tira  dix  articles  pour 
ks  faire  approuver  dans  le  Concile  d’Herford  auquel  il  préfida  en 
67}  (b).  Ce  Livre  étoit  vraifemblablement  le  Code  ae  l’Eglife 
Romaine.  Théodore  n'auroitpas  oféen  propofer  d’autre  aux  Evê- 
ques d’Angleterre  , n’ignorant  pas  gu’ Adrien  que  le  Pape  lui 
avoir  donné  pour  le  conduire  à Cantorberi , ne  fût  chargé  de  veil- 
ler à ce  qu’il  n’introduisît  rien  de  nouveau  dans  cette  Eglife  (c)  , 
à la  maniéré  des  Grecs.  S’il  fe  fût  agi  de  fon  Pénitenticl , pour- 
quoi ne  l’auroit-il  pas  propofé  tout  entier  au  Concile  î N’étoit-il 
pas  de  fon  intérêt  particulier  & du  bien  général  des  Eelîfes 
d’Angleterre  qu’il  fût  approuvé  dans  un  Concile  qui  repréfcntoic 
toute  la  nation  ? Le  Pénitcntiel , en  l’état  que  nous  l’avons  aujour- 
d’hui , n’ell  ni  entier , ni  dans  fa  pureté.  On  y a fait,  comme  il  eft 
arrivé  à beaucoup  d’autres  livres  de  ce  genre  ,diverfes  augmen- 
tations 8c  divers  changemens , fuivant  les  lieux  & les  tems  où 
il  a été  mis  en  pratique.  Sigebert  n’y  avoir  vu  que  la  forme  dont 
les  pécheurs  dévoient  expier  leurs  péchés  (d).  On  y trouve  à pré- 
fent  quantité  de  rirs  8c  de  cérémonies  qui  n’ont  aucun  rapport  à la 
Pénitence.  II  y a même  des  endroits  où  il  e(l  parlé  de  Théodore  en 
troifiéme  perfonne  (e) . Nous  avons  dans  le  neuvième  tome  du  Spi- 
cilégcde  Dom  Luc d’ Acheri  120 articles  decePénitenticl,  quiont 
été  réimprimés  dans  l’Appendice  du  fixiéme  tome  des  Cônciles 
du  PereLabbe  en  1671.  Jacques  Petit  en  donna  une  nouvelle 
édition  à Paris  en  1^77.  Mais  elle  ne  comprend  que  quatorze 
capitules  de  ce  Pénitenticl  , qu’il  a arrangé  à fa  façon.  Ils  fe 
trouvent  la  plupart  dans  ceux  de  Dom  d’Acheri  ; & c’eft  appa- 
remment ce  qui  a empêché  le  Pere  Hardouin  de  les  rapporter 
dans  fa  Collcétion  des  Conciles,  où  il  s’efl  contenté  de  mettre  à 
côté  ks  differentes  leçons  du  manuferit  de  M.  Favier  dont 
Jacques  Petit  avoit  eu  communication.  Il  eft  furprenant  que  cet 
Auteur  qui  fe  vante  d’avoir  donné  dans  quatorze  capitules  tout 
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ce  que  le  Pénitcnticl  de  Théodore  eontient  de  rcTtiarquable  & 
«d’inc  crcnjnt,nc  l’ait  pas  donné  tout  entier  pour  latisfaire  le  Pu- 
, qui  le  defire  depuis  long-tcms.  Cela  fait  douter  qu’il  ait 
cü  en  main  ce  Pénitcnticl  dans  toute  ion  étendue.  Car  on  die 
qu’il  eft  très-long  : & c’eft  par  cette  raifonque  Spelman  s’eft  dif- 
penl'é  de  le  rapporter  dans  le  premier  tome  des  Conciles  d’An- 
gleterre, pour  ne  pas  trop  enfler  Ibn  Recueil  (/).  Voici  ce  qu’il 
y a de  remarquable  fuivant  l’édition  de  Dom  d’Acberi,qui  pa- 
roît  plus  pure  & plus  fincere  que  celle  de  Petit , quoiqu'elle  na 
foit  pas  exempte  de  mélange  de  Canons  étrangers. 

Ce  que  le  IV.  Cétoit  l’ufagequ’un  Prêtre  ôtât  aux  nouveaux  Batifes , le 
Pûiitemieide  feptiémc  jour  d’aprcs  leur  Batcme,  le  voile  qui  avoir  été  mis  fur 
TOmîciu^e  la  cérémonie  du  Batcme  (g).  L’Abbé  dans  les  Mo- 

rcnurquablr.  naflercs  en  ufoic  de  memeà  l’égard  des  Moines  qui  faifoient  pro- 
felBon , parce  qu’au  jugement  des  Peres  la  Profeffion  Monaflique 
ell  un  fécond  Batcme , 8c  qu’elle  remet  les  péchés  comme  ils  font 
remis  dans  IcBatême.  L’Abbé  devoir  être  élu  par  les  Moines.Cétoic 
Cjp.  ».  l’Evêque  qui  l’ordonnoit  où  le  bénilToit  pendant  la  célébration  des 
faints  MyReres.  Pour  marque  de  fa  dignité,  il  lui  mectoit  en 
C4f.  J.  main  le  bâton  paltoral.  Pour  être  parfait  chrétien  il  faut  avoir 
c»f.  4 reçu  avec  le  Batcme  la  Conflmiation  de  l’Evcque.  Ceux  c^ui  par 
Ctf,  f.  ignorance  ont  été  batifés  demt  fois  n’ont  pas  befoin  de  péniten- 
ce. Mais  ils  ne  peuvent  être  ordonnés , fi  ce  n’eft  dans  une  grande 
néceffité.  Le  Dimanche  on  o’alloit  point  en  bateau , ni  en  cha- 
Cof.  7.  riot , ni  â cheval , ni  au  bain  ; on  ne  fâifoit  pas  même  de  pain.  11 

Cjf.  10.  i>.  défendu  de  manger  dulang , & de  la  chair  d’animaux  étouf- 
fés. Les  Moins  chez  les  Grecs  rravoient  point  d’efclaves.  Les  La- 
Ctf,  8,  tins  en  avoient.  Chez  les  Grecs  les  Clercs  & les  Laïcs  commu- 
Csf.it.  nioient  tous  les  Dimanches.  Celui  qui  pafibit  trois  Dimanches 
fans  recevoir  la  communion  étoit  excommunié.  Il  n’en  étoir  pas 
de  même  chez  les  Latins.  Onleurlaifibitla  libené  de  communier, 
& ceux  qui  ne  communioient  pas  n’étoient  pas  pour  cela  excom- 
muniés. Quoique  les  Pénitens  ne  duffent  communier  qu’après 
avoir  accompli  le  tems  de  leur  pénitence , on  ufoit  de  miléricor- 
de  envers  eux , â;  on  leur  permettoit  de]  communier  au  bout  d’ua 
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an  ou  de  fixAnois.  Les  Grecs  fe  marioienc  au  troifiéme  degré  de 
conranguinitc  ; les  Latins  feulement  au  cinquième.  Mais  fi  le 
mariage  avoic  été  contraâé  au  quatrième,  on  ne  l’annuloit  pas. 
Les  nouveaux  maries  recevoient  la  bénèdiâion  du  Prêtre  pendant 
la  Meffe.  Enfuite  ils  étoient  un  mois  fans  entrer  dans  l'Ëglife  ; 
puis  ils  faifoient  quinze  jours  de  pénitence  avant  que  de  commu- 
nier. A la  mort  d’un  Moine  on  célébroit  la  Méfie  pour  lui  le  jour 
de  fa  fèpulture  ; le  troifiéme  jour  d’après , & autant  de  fois  que 
l’Abbé  le  jugeoit  à propos  ; on  offroit  aufii  leSacriEce  pour  les 
Fidèles  laïcs,  & on  l’accompagnoit  de  Jeûnes. 

V.  Chez  les  Grecs  le  Prêtre  peut  conlacrer  les  Vierges  en  leur 
donnant  le  voile  , réconcilier  un  Pénitent  , bénir  l’huik  & le 
chrême  pour  les  infirmes.  Les  Romains  réfervent  toutes  ces  fonc- 
tions aux  Evêques.  On  doit  avoir  de  la  vénération  pour  les  Reli- 
ques des  Saints , & tenir  un  cierge  allumé  devant  leurs  châflès 
pendant  la  nuit,  fi  l’Ëglife  eften  état  de  faire  cette  dépenfe.  Il 
etoit  permis  aux  enfansqui  étoient  dans  les  Monafiercs  de  man. 
ger  oc  la  chair  jufqu'à  quatorze  ans.  L’Abbé  ne  pourra  donner  à 
un  autre  le  gouvernement  de  fon  Monaftere , ni  le  choifir  un  fuc- 
ceficur.  Mais  apres  fa  mort , U Communauté  choifira  un  autre 
Abbé  Celui  qui  étoit  élu  pouvoir  renoncer  à là  dignité  avec  la 
permiffion  de  l’Evêque.  La  pénitence  pour  l’homici^  volontaire 
efi  de  fept  ans , fi  mieux  il  n’aime  renoncer  à porter  les  armes  ; 
pour  la  fornication,  un  an  ; pour  Padultere  trois  ans.  Ainfi  l’on 
avoir  déjà  beaucoup  abrégé  les  péniteiKes  preferites  par  les  an- 
ciens Canons.  Il  n’cft  pas  permis  dire  la  Méfié  pour  celui  qui 
s’efl  tué  volontairement , mais  on  peut  prier  pour  lui  8c  faire  des 
aumônes.  Dans  le  doute  fi  une  perfonne  a été  batifee,  il  faut  la 
batiler.  Permis  de  dire  la  MeïTe  pour  un  e«fant  mort  avant  l’â- 
ge de  fept  ans.  Ceux  qui  ont  été  ordonnés  par  les  Ecofibis , c’ell- 
a-dire  , par  les  Hibernois  & par  les  Bretons  Schifmatiques  , doi- 
^ vertt  être  rchabilicés  par  l’impofition  des  mains , 8c  leurs  Eglilès 
réconciliées  par  l’afperfion  de  l’eau  bénite.  On  n’accordera  aux 
Bretons  ni  le  faine  Chrême  , c’eft-à  dire  , la  Confirmation , ni 
l’Euchariftie,  qu’ils  ne  fe  foient  réunis  à l’Eglifc.  L’ufage  de  l’E- 
glife  Romaine  cft  de  porter  à-l’Eglife  les  corps  des  Moines  ou 
Laïcs  vertueux;  apres  leur  mon  d’oindre  de  chrême  leur  poi- 
trine ; de  dire  la  MeïTe  le  corps  préfent  ; de  chanter  quand  on  les 
porte  en  terre;  de  faire  fur  eux  des  prières  quand  ils  font  dan» 
IC  tombeau  ; de  le  couvrir  de  terre  ou  de  pierre  & de  dire  des 
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Mcfles  pour  ce  défunt  , le  premier,  le  troifiéme,  le  neuvième  i 
& le  trentième  jour,  & à l’anniverfaire. 

VI.  Défenfefous  peine  de  dcpofuion  à l’Evêque  ou  au  Prê- 
tre de  célébrer  la  Pâque  avant  l’équinoxe.  Les  Evêques  tien- 
dront chaque  année  deux  Conciles  ; le  premier , la  cinquième 
femaine  après  la  Pentecôte  ; le  fécond  au  mois  d’OQobre  L’E- 
vêque, le  Prêtre,  le  Diacre  doivent  confefler  leurs  péchés  (h). 

En  cas  de  nécelTité  on  peut  fe  confeffer  a Dieu  feul.  Giatien, 
Burchard  & Y ves  de  Chartres  citent  cet  endroit , mais  en  des 
termes  bien  differens  de  l’original.  Celui  dont  la  femme  eft  tombée 
en  fornication  , peut  la  répudier  & en  époufer  une  autre.  Les 
garçons' peuvent  fc  faire  Moines  à quinze  ans  ; les  filles  qui  font  / 
tous  la  puiflance  de  leurs  parens , ne  peuvent  s’ei^ager  dans  l’é- 
tat Religieux  qu’à  feize  ou  dix-fept  ans. 

VIL  Jacques  Petit  a joint  aux  extraits  du  Pénitentiel  de 

• Théodore  un  autre  Recueil  de  Canons  qui  pone  l'on  nom , & 

• plufieurs  autres  Canons  qui  lui  font  attribués , dans  une  Collec- 
! tion  des  Conciles  d’Efpagne  , dans  les  Pénitcntiels  d’Eghert 

d’Yorck , & de  Bede  ; dans  le  Pénitentiel  Romain  & dans  celui 
de  Raban  , par  Yves  de  Chartre , par  Gratien  & quelques  au- 
tres , dont  les  témoignages  en  ce  genre  ne  font  pas  toujours  di-  - 
gnes  de  foi.  Il  y a joint  encore  une  ancienne  compilation  de  Ca- 
nons & divers  monumens  fur  les  rirs  de  l'Eglife  , principale- 
ment fur  la  Pénitence  ; avec  deux  DiflTertations  i l’une  fur  la  Vi- 
gilance paftorale  ; l’autre  fur  la  Pénitence , où  il  entreprend  de 
montrer  que  dans  les  pren^rs  fiécles  de  l'Eglife  , il  n’y  avoir 
point  de  pénitences  réglées  pour  les  péchés  cachés.  Son  Ouvrage 
qui  eft  en  deux  volumes  in  4° , a été  imprimé  à Paris  en  1677 
Aez  Defallier,  fous  le  titre  de  Pénitentiel  de  Théodore. 


(h)  Epilcopas , Pretbyter  , Diacenus  conficeri  débet  peccatuai  fuom.  Confeffio  De* 
fou,  li  necclFe  eft,  agi  Ucet. 
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CHAPITRE  XLIII. 

Saint  FruHueux  Archevêque  de  Êrague  , Adcmnan  Abbé 
de  Hi^  Arculfe  Evêque  Gaulois^  Ceolfride  Abbé  de  IVi- 
remouth  ér  de ]arou. 

I.  O A I N T Fru£hieux  né  du  fang  royal  des  Gots , étoit  fils 

^ d’un  Général  d’armée  qui  faifoit  fa  demeure  ordinaire  au  " 

territoire  de  Vierze  entre  les  montagnes  de  Leot-  & de  Galice  cation.  Si 
Après  la  mort  de  fes  parens  il  reçut  utonfure,  de  Conantiu^  Eve- 

aue  de  Falencia  ; & dans  le  defir  de  Ja  perfcûion  évangélique  , Monaftercs. 

donna  fon  bien  aux  Eglifes  , aux  pauvres , à fes  efeiaves  à qui 
il  accorda  aufli  la  liberté.  Mais  il  employa  la  meilleure  panie  à 
fonder  le  Monaftere  de  Complute  , où  il  aflembla  une  Commu- 
nauté nombreufe.  Fatigué  des  vlfitcsque  fa  réputation  lui  atti- 
roit , il  alla  fe  cacher  dans  la  folitudc.  Ses  Difciples  l’en  tirèrent 
par  une  fainte  violence.  Mais  il  les  quitta  quelque  tems  après 
pour  aller  fonder  d'autres  Monafteres.  11  y vint  tant  de  Moines  , 
que  le  Gouverneur  de  la  Province  s'en  plaignit  au  Roi , dans  la 
crainte  qu'il  ne  demeurât  plus  perfonne  pour  les  armées  & pour 
Ib  fervice  de  l’État. 

II.  Il  penfoit  au  voyage  de  la  Terre-Sainte , lorfquc  le  Roi  H -eft  fait 
qui  en  avoir  été  averti  par  un  Religieux  , le  fit  arrêter , afin  de 
le  retenir  en  Efpagne.  Il  fut  ordonné  Evêque  de  Dume,&trans-  chevique  de 
féré  en  ^5  6 â l'Archevêché  de  Brague  qui  étoit  vacant  par  la  dé-  Swgo'- 
mifllon  volontaire  de  Potamius.  En  changeant  d’état  il  ne  changea 
ni  la  maniéré  de  vivre , ni  l’habit  monaltique.  Il  bâtit  l'Abbaye 
de  Montel  entre  Dume  & Brague  « & y choifit  (à  fépulture.  L'an- 
née de  fà  mon  n’eft  pas  cenaine.  Mais  elle^rriva  avant  l’an  (Î75, 
puifqu’en  cette  année  Leodecifius  Archevêque  de  Brague  fouf- 
crivit  au  troidéme  Concile  qui  fe  tint  en  cette  ville.  Saint  Fruc- 
tueuxavoit  alTifié  au  dixiéme  Concile  de  Tolede  en  6^6. 

III.  Dans  le  Code  des  Règles  j il  s’en  trouve  deux  de  faint  ‘ 

t mk  ■>  ■>»  ■ ^ ■ I ■■  I I I ■ 1 1 
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Fruiflueux  ; l’une  compofée  de  vingt-cinq  chapitres , qui  efl  pour 
des  Moines  ; l’autre  qui  n’en  contient  que  vingt , eft  app'cllée  la 
Réglé  commune  {b)  y parce  que  le  Saint  la  compofa  pour  des. 
Communautés  d’hommes  & de  femmes  , particulièrement  pour  les 
maifons  qui  fervoient  de  retraite  ou  à des  peres  qui  s’y  retiroient 
avec  leurs  fils  ; ou  à des  toeres  qui  y venoient  avec  leur?  filles  y 
pour  vivre  fous  fa  difeipline.  La  première  a beaucoup  de  rapport 
avec  celle  de  faint  Benoît.  Elle  a toutefois  plufieurs  Statuts  parti- 
culiers. On  lit  dans  le  vingtième  Capinile  que  les  Religieux 
tiendront  Chapitre  trois  fois  la  femaine , & qu’outre  rexhoriation; 
du  Supérieur , ils  entendront  la  Icéhire  des  Réglés  des  fainte  Pe- 
res. Cela  n’cÂ  point  dans  la  Réglé  de  faint  Benoît.  Le  dixiéme- 
Capitule  de  la  Réglé  commune  porte,  que  les  Abbés  des  Mojiafte- 
res  voifins  s’affembleront  en  un  meme  lieu  au  commencement  de 
chaque  mois,  pour  faire  des  prières  & conférer  entr’eux  des  devoirs 
de  leurs  charges.  Saint  Fruâueux  voulant  empêcher  que  le  re- 
lâchement ne  s’introduisît  parmi  fesDifciplcs , kur  défend  d’avoir 
aucun  commerce  avec  les  faux  Monafteres.  Sous  ce  nom  il  enten- 
doit  ceux  que  des  particuliers  érigeoient  de  leur  autorité  fur  leur 
propre  fonds  (c)  , où  ils  vivoient  avec  leurs  femmes  , leurs  en- 
fans  , leurs  ferfs , leurs  voifins  , en  fociété , mais  fans  réglé  8c 
fans  Supérieur  ; s'ils  en  avoient  un , il  ne  l'étoit  que  de  nora- 
II  y avoir  d’autres  faux  Monafteres  fondés  par  des  Prêtres  dans 
le  defir  de  pfTer  pour  vertueux,  ou  par  la  crainte  de  perdre  leurs 
dixmes  & leurs  autres  profits , croyant  fe  les  affurer  par  ces  éta* 
blifTcmens  qui  étoient  du  goût  des  peuples.  Pour  groffir  leur 
Communauté , ils  y recevoient  indifféremment  tous  ceux  qui  fe 
préfentoient.  Le  défaut  de  difeipline  & d’obfervance  Kndoit 
non-feulement  ces  affemblées  indignes  du  nom  de  Monaftere  ^ 
elles  étoient  encore  contraires  aux  anciens  Réglemens  de  l’Eglife 
d’Efpagne  , dont  on  cite  un  Décret  qui  porte  défenfe  de  tenir 
pour  vrais  Monafteres  ceux  qui  n'auront  pas  été  bâtis  par  la  per- 
milfion  de  l’Evêque  diOcéfain(d)  , & où  il  n’aura  pas  établi  la  regle^ 
Au  refte,  quoique  faint  Frudueux  reçût  des  hommes  & des  fem- 
mes dans  les  liens,  les  peres  avec  leurs  enfansv  les  meres  avec 
leurs  filles , tous  n’étoient  pas  enfemble  dans  un  même  Monafte-- 


(i)  Cti.Rtgml.faTt.  x.f.  ijj.  147.  {i)CtmtU.'Utritnfi  am.1H,mfui  Cratha, 

(<|  Fkoctuosu!)  (oaijHiut.  (.y.t.  u>jtu^,i,Si.ixL»i(ù, 
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Te  (e).  Les  hommes  étoient  feuls , & les  femmes  feules.  Il  y avolt 
même  pour  chaïque  fexe  un  Oratoire  particulier.  C’eftcc  que  Ton 
voit  dans  les  fixicmc  & quinziéme  Capitules  de  la  Réglé  com- 
mune. 

IV.  Adamnan  fucceffeur  de  Failbeus  dans  le  gouvernement  de 
l’Abbaye  de  Hi  vers  l’an  6^4,  ayant  été  député  de  la  part  de  AbbédeHi. 
fa  nation , c’eft  à-dire , des  Hibernois , vers  Alfrid  Roi  de  Nor- 
thumbre,  (/)  eut  occafion  pendant  le  féjour  qu’il  fit  dans  ce 
Royaume  , d’obfcrver  les  pratiques  de  l’Eglife  Anglicane , qui 
éioient  celles  de  l’Eglife  univcrfclle.  Elles  étoient  différentes  de 
celles  des  Hibernois , fur-tout  à l’égard  de  la  Pâque.  Mais  quoi- 

Su’Adamnan  fe  fût  conformé  en  ce  point  à l’uiage  de  l’Eglife 
.omaine  , il  confervoit  la  tonfure  que  les  Clercs  d’Hibernie 
avoient  coutume  de  porter.  Étant  donc  allé  rendre  vifitc  à Ccol- 
fride  Abbé  de  Wiremouth , celui-ci  lui  demanda  pourquoi , pré- 
tendant à la  couronne  immonelle , il  en  portoit  une  imparfaite 
à fa  tête.  Si  vous  cherchez  , ajouta-t-il  , la  compagnie  de  faint 
Pierre , comment  imitez-vous  la  tonfure  de  celui  qu’il  a anathé- 
matifé  ? Les  Romains  & les  Anglois , à leur  imitation , portoicno 
une  couronne  de  cheveux  avec  la  tête  rafe  au-deflus.  Adamnan 
répondit  : Encore  que  je  porte  la  tonfure  de  Simon  , j’en  dé- 
telle les  erreurs.  Il  fe  rendit  néanmoins  aux  avis  de  Ceoiftide. 

De  retour  à fon  Monaftere  ,-il  voulut  engager  fes  Moines  à 
changer  leurs  anciens  ufages.  Mais  fes  efforts  furent  inutiles.  Il 
fut  plus  heureux  à l’égard  de  ceux  d’Irlande.  Prefque  tous  fe 
conformèrent  à ce  qu'il  exigea  d’eux.  U réitéra  fes  inftanccs  au- 
près de  fes  Moines  ; & elles  n’eurent  aucun  fucccs.  Il  mourut  le 
vingt-troifiémc  de  Septembre  de  l’an  704  ou  705 , âgé  de  80  ou 
£4  ans. 

V.  On  a imprimé  fous  fon  nom  à IngoHladcn  1619  une  def-  p 
cription  de  la  Terre  - Sainte.  Le  Pere  Gretzer  a donné  cet  de  U Tme 
ouvrage  fur  un  manuferit  de  la  Bibliothèque  Barberine  ; & Dom  Mainte. 
Mabillon, après  l’avoir  revu  fur  un  manuferit  du  Vatican  & un  au- 
tre de  Corbie,  l’a  inféré  dans  le  quatrième  tome  des  Aâes  de  l’Or- 
dre de  S.  Benoît  (g).  Quoique  cette  defeription  aitété  rédigée  par 
Adamnan  j on  peut  en  faire  honneur  à Arculfe  Evêque  Gaulois  f 


(>)  Mabiiion  , Prolog,  in  Vit.  S,  Ptr^mof.  i (g)  Tom.  4.  AS.  Oriiit,  S BttudiSi , pag, 
tom,  t.  AS.  Ordin.  S.  Birudiâi,p.  ffi.  I (J  Bmda  , lit.  f.  Hift-  ‘»p.  K.  17.  iS. 
f/l  BtOA  , lit,  J.  1/i/î.  tap.  i6-  K il.  I 19. 

B bbbb  ij 


Digitized  by  Google 


748  ADAMNAN, 

qui  félon  que  le  rappone  le  vénérable  Bede , diûa  à cet  Abbé 
tout  ce  qui  eft  contenu  dans  cet  Ecrit  (A)  ; enfone  qu’Adamnan 
n’y  eut  d’autre  part  que  celle  d’un  Secrétaire  qui  écrit  fous  la 
(Tiâion  d'un  autre.  Arculfe  dont  l’HUloirc  ne  marque  point  Is 
Siège  Épifcopal , ayant  entrepris  le  voyage  de  la  Terre-Sainte, 
fc  mit  en  chemin  avec  un  Ermite  originaire  de  Bourgogne  nom* 
mé  Pierre , qui  avoir  déjà  , ce  femblc  , vifité  les  faints  lieux.  Ils 
furent  pendant  neuf  mois  tant  à Jétulâlem  que  dans  les  environs  ; 
aj5rès  quoi  ils  parcoururent  le  refte  de  la  Paleftine , & poulTerent 
julqu’à  Damas  & à Tyr , ne  demeurant  que  très-peu  de  tems  en 
chaque  endroit  (<).  Arculfê  s’étant  embarque  à Joppé  paffa  à 
Alexandrie  (k);  de-là  â l’Ifle  de  Crete , puis  à Conltantinople  , 
d’où  il  vint  par  mer  en  Sidle  , enûrite  à Rome.  Il  y féjouma 
quelque  tems  ; puis  il  reprit  la  mer  dans  le  deffein  de  retournée 
en  France.  Mais  au  lieu  d’y  aborder,  il  fut  jetté  par  une  tem- 
pête fur  les  côtes  occidentales  de  la  Bretagne  , d’où  après  avoir 
elTuyé  plufieurs  dangers, il  aborda  à l’IQe  de  Hi  où  ctoit  le  Monaf- 
tere  d’Adamnan.  Cet  Abbé  le  reçut  avec  politclfe  ; & l’ayant 
engagé  à lui  raconter  ce  qu’il  avoir  vu  de  plus  remarquable  dans 
fes  voyages  , il  le  mit  par  écrit , & compofa  de  cette  forte  l'ou- 
vrage dont  nous  parlons , qu’il  préfenta  enfuitc  à Alfrid  Roi  de 
Northumbre.  Ce  fut  au  plus  tard  en  705.  puifque  ce  Prince 
mourut  en  cette  année , après  un  jregne  d’environ  vingt  ans  (/), 

^ Ceqa’iljf»  VI'.  Bede  qui  faifoit  beaucoup  de  cas  de  cette  defeription,  en 
m/r  V*  b>  * donné  un  précis  dans  fon  Hiftoire  Eccléliaftique  d’Aimleterre  , 
dans  cerOa-&ilena  fait  le  fonds  de  fon  Traité  des  lieux  faints  ^).  Elle 
vrage.  Ltw»  divifé  en  trois  livres.  Adamnan  parle  dans  le  premier  de  la 
yj|jg  jg  Jerufalem(»)  , de  l’Eglife  du  faint  Sépul- 
cre; de  celle  de  la  fainte  Vierge  dans  la  vallée  de  Jofaphat , où 
il  dit  que  l’en  voyoit  fon  tombeau , mais  qu’on  ne  favoit  en  quel 
tems  , par  qui,  ni  comment  fon  corps  en  avoir  été  enlevé  , ni 
en  quel  lieu  il  attendoit  la  réfurreéUon.  Il  remarque  qu’auprès  de 
la  Bafilique  du  Calvaire  , il  y a une  chambre  ou  cabinet  où  l’on 
permet  aux  Pèlerins  de  toucher  & de  baifer  le  calice  que  Jefus- 
Chrill  bénit  le  jour  de  la  Cène,  & qu’il  donna  à fes  Difciples  ; que 


(i)  f.  H;/t.  ctf.tt. 

|f)  >*  t.  Jt  Luis  eaf,  17. 

lUJ.  ctf.  )o. 

(i)  JBicA  , m.  f,  sf,  1^ 


fm)  U.  tm.  J.  O/,  f. 

(n)  Tarn.  Àân,  Ordits,  S,  BtneJiSi;  f, 

is*. 
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ce  calice  ell  d’argent  & a deux  anfes  ; qu'il  tient  cnvirdn  un 
fcxtier  ou  chopine  de  France  vqu’au-dedans  eft  l’éponge  que  l’on 
trempa  dans  le  vinaigre  pour  en  faire  boire  au  Sauveur  fur  U 
Croix  ; que  la  lance  dont  on  perça  fon  côté  fe  conferve  dans  le  por- 
tique de  la  Baftlique  de  Condantin  ; que  l’on  montre  auUi  le 
fuaire  dont  on  couvrit  la  tête  de  JefusU^hrift  lorfqu’on  le  mit 
dans  le  tombeau.  Arculfe  avoir  vu  tout  cela  de  fes  yeux.  Il  vit 
encore  un  linge  que  l’on  difok  avoir  été  travaillé  par  la  fainte 
Vierge  , fur  lequel  on  voyoit  les  figures  des  douze  Apôtres  & 
celle  de  Jefus-Cnrift.  Une  paatie  de  ce  linge  étoit  de  couleur  4<i.’ 
rouge  j l’autre  verte.  On  momroit  à Jerufalem  les  tombeaux  de 
faint  Siméon , & de  laint  Jofeph  époux  de  la  fainte  Vierge  -,  il 
y avoit  fur  la  montagne  des  Oliviers  uneEglife  d'une  figure  ron- 
de dont  le  milieu  étoit  ouvert  par  le  haut.  On  l’âvoit  fait  ainfi  , 
pourlailTer  à lapollérité  le  fouvenir  delà  route  queJefus-Chrifl 
avoit  prife  en  montant  au  Gel.  L’impredion  de  fes  pieds  fubfif-  4«  j. 

toit  encore  ; & quoiqu’on  eût  tenté  fouvent  de  paver  cet  endroit 
comme  le  refte  de  l’Eglifc  , on  n’y  avoir  pas  réufli.  Adamnan 
parle  d’un  Monaftere  bâti  auprès  du  tombeau  de  Lazare  frere 
de  Marthe.  • 


VII.  On  trouve  dans  le  fécond  Livre  la  defeription  de  la  ville  U»re  fécond, 
de  Nazareth , de  la  grotte  où  le  Fils  de  Dieu  a pris  nailTancefe- ***• 

Ion  la  chair , des  fépulcres  de  David  , de  faint  jerôme  6e  de 
quelques  autres  anciens  monumens.  Il  y eft  auffi  parte  du  Jour-  4<r . 4if, 
^in  & de  l'endroit  où  Jefiis-Chrift  reçut  le  Batcme  de  faint 

Jean.  A cet  occafion  Adamnan  remarque  que  dans  le  défert  où 
le  Précurfeur  vivoit , il  y avoit  des  fauterelles  dont  les  pauvres  4<a. 
fc  nourrifibient  en  les  faifant  cuire'avec  de  l’huile  ; & des  arbres 
dont  les  feuilles  larges  8e  longues  avoient  la  couleur  de  lait  8e 
le  goût  de  miel  ; & que  c'en  ce  qui  eftappellé  miel  fauvaee  dans 
l’Evangile. 

VIII.  Adamnan , pour  donner  du  poids  à ce  qu’AicoRè  lui  !■>»" 
raconta  deTjr &deîa  Montagne  de  Thabor,  dit  qu’il  s’accorde 

avec  ce  que  funt  Jerôme  en  a écrit  dmïs  fes  Commentaires  ; 8e 
après  avoir  parlé  d’Alexandrie  8e  de  ce  que  cette  ville  a de  plus 
remarquable  , particuliérement  de  fbn  port  8e  du  tombeau  de 
faim  Marc  y U commence  fon  troifiéme  Livre  par  la  defeription  ' 
de  Conftanrinople.  On  gardoit  dans  une  Egtile  de  cette  ville  ^ 
la  vraie  Croix  ; & on  la  montroit  feulement  trois  jours  de  la  Se- 
maine Sainte , élevée  fur  un  autel  d’or.  Le  jour  de  la  Cône  du- 
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Seigneur , l'Empereur  fuivi  de  l’armée  entroit  dans  cette  Eglife 

2u’on  appelioit  la  Rotonde , s’approchoit  de  l’autel  & baifoit  U 
!roix  falutaire  , le  vifage  baille.  Après  lui  tous  les  afTiftans  le 
faifoient  aulTi,  chacun  en  Ion  rang , fuivant  l’âge  & la  condition. 
Le  Vendredi-Saint  la  Reine  & les  Princeffes,  les  Dames  de  Qua- 
lité , les  femmes  du  commun  faifoient  la  même  cérémonie,  & dans 
le  même  ordre.  Le  Samedi  étoit  réfervé  aux  Evêques  & à tout  le 
Clergé.  Après  que  tous  avoient  baifé  la  Croix,  on  la  renfermoit , 
jufqu’â  l’année  fuivante.  Arculfc  affûte  que  quand  on  ouvroit  la 
boete  où  elle  étoit  enfermée , il  en  fortoit  une  odeur  admirable. 
Il  parle  de  deux  hommes  de  la  lie  du  peuple  dont  un  étoit  Juif, 
qui  furent  punis  miraculeufement  pour  avoir  infulté  l’image  de 
la  fainte  Vierge  & une  ftatue  de  marbre  qui  repréfentoit  faine 
George  Martyr.  En  approchant  de  la  Sicile , il  vit  les  feux  que 
jette  le  Mont  Vulcain  ; & quoiqu’il  foit  éloigné  de  douze  milles 
de  la  Sicile , il  affure  qu’on  y entendoit  cette  montagne  gronder 
avec  autant  de  force  que  le  tonnere,  fur-tout  les  jours  (fc  Ven- 
dredi & de  Samedi. 

Vie  de  faine  IX.  Avant  Adamnan , un  ancien  nommé  Ctmneneus  Albus 
Colomba,  avoit  écrit  la  vie  de  faint  Colomba , l’un  des  Apôtres  des  Pides 
ou  Ecolfois,  Fondateur  & premier  Abbé  de  Hi , mort  vers  l’an 
5^8.  Adamnan  voyant  que  cet  Auteur  avoit  paffé  fous  filence 
plufieurs  faits  remarquables , en  entreprit  une  nouvelle  qu’il  dif- 
tribua  en  trois  livres.  Il  prévient  fes  Lecteurs  en  difant  qu'il  n'a- 
vancera rien  de  douteux  ni  d’incertain  , & qu’il  ne  rapportera 
que  ce  qu’il  aura  appris  de  gens  dignes  de  foi , ou  aue  ce  que  d’au- 
tres avoient  laiffé  par  écrit.  Dom  Mabillon  a donné  cette  vie 
dans  le  premier  Tome  des  Aétes  de  l’Ordre  de  faint  Benoît  : 
mais  elle  eft  beaucoup  plus  courte  que  celle  que  nous  avons  par- 
mi les  anciennes  Leçons  de  Canifius.  11  y a dans  celle-ci  deux  Pré- 
faces qui  ne  fc  trouvent  pas  dans  l’autre.  Mais  on  y lit  ce  qu’A- 
damnan  en  cite  fous  le  nom  de  Cumroeneus  (o).  Ce  qui  fait  voir 
que  celle  que  Dom  Mabillon  a donnée  cfl  celle  tme  Cumneneus 
compofa  ; & que  l’autre  qui  efl  imprimée  dans  le  Recueil  de  Ca- 
nifiu»  a été  écrite  par  Adamnan.  Elles  font  l’une  & l'autre  rem- 
plies d’évenemens  miraculeux.  On  anribue  à Cumneneus  la  Let- 
tre à Segienus  Abbé  de  Hi , qui  eft  l’onzième  parmi  les  Hiber- 
noifes  dans  le  Recueil  d’Ufferius. 


(o)  Ub.  }.  num,  f . {«$.  700.  ttm.  i.  Ltliitn.  Cmifti. 
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X.  Ccolfride  qui , ainfi  qu’on  l'a  dit  plus  haut , engagea  Adam-  Ceolfride 
nan  à fe  conformer  aux  alages  de  l’Églife  Romaine  touchant  la  AbW  de  wî- 
cclcbration  delà  Pâque  (p),  & la  tonfure  ckiricale, s’étoit  inf- 
truit  lui-même  de  ces  pratiques  & de  beaucoup  d’autres  , dans 
un  voyage  qu’il  fit  à Rome  avec  faint  Benoît  Bifeop , dont  il 
êtoit  Dilciplc.  Ce  Saint  étant  mort  vers  l’an  6po  , Ceolfride  fut 
choifi  pour  lui  fuccéder  dans  le  gouvernement  des  deux  Monaf- 
leres  que  faint  Benoît  Bifeop  avoit  fondés  , par  la  libéralité  du 
Roi  Egfride.  L’un  fe  nommoit  Wiremouih  , à caufe  qu’il 
étoit  bâti  à l’embouchure  de  la  riviere  de  Wire  ; & l’autre , Girve 
ou  Jarouyà.  deux  lieues  de  Wiremouth»  Le  premier  étoit  fous 
l’invocation  de  faint  Pierre  ; le  fécond , de  faint  Paul.  Les  Égli- 
fes  étoient  de  pierres , & voûtées  à la  Romaine.  Comme  il  n’y 
avoit  point  de  verreries  dans  la  Bretagne , faint  Benoît  Bifeop  fit 
venir  des  verriers  de  Gaule , & mit  des  vîtres  aux  fenêtres  des 
Églifes  & des  bâtimens  de  ces  deux  Monafteres.  Il  y forma  aufli’ 
une  Bibliothèque  , avec  les  livres  qu’il  avoit  rapportés  de  Rome, 
orna  les  Eglifes  de  plufieurs  images  des  Saints,  & y mit  quantité 
de  Rclicjucs.  Ceolfride , devenu  Abbé  de  ces  deux  Monafteres,  en 
accrut  les  revenus , bâtit  plufieurs  Oratoires  , les  pourvut  d’or- 
nemens  & de  vafes  facrés.  Il  s’applioua  particulièrement  à aug- 
menter la  Bibliothèque  que  fon  préaéccfTeur  avoit  commencée. 

On  remarque  qu’il  y mit  entr’autres,  trois  Bibles  de  la  verfion  de 
faim  Jerome  qu’il  avoit  eues  à Rome,  6c  un  livre  de  Cofmogra- 
phie  d’un  Ouvrage  merveilleux.  Il  obtint  du  Pape  Sergius  un 
privilège  pour  conferver  la  liberté  de  fes  Monafteres  , femblable 
a celui  que  faint  Benoît  Bifeop  avoit  obtenu  du  Pape  Agathon  , 

& eut  foin  de  le  faire  confirmer  dans  un  Concile  par  les  ibuferip* 
tions  des  Evêques  & du  Roi  Alfredc  (y).  On  voit  par  un  frag- 
ment du  Refcrit  de  Sergius  à Ccolfride  (r) , que  ce  Pape  le  chargea 
d’envoyer  à Rome  le  Prêtre  Bede  pour  aiïïfter  à la  difeuftion  de 
certaines  affaires  Eccléliaftiques,circonftancc  que  Bede  n’a  point 
rapportée  par  modeftie.  On  ne  Ut  nulle  part  que  Sergius  ait  in- 
vité Ceolfride  à faire  ce  voyage  avec  Bède.  Il  fe  mit  toutefois 
«n  chemin , apres  avoir  fait  choilir  â fa  place  un  autre  Abbé  nom- 
mé Huvetberih.  Mais  fatigué  du  voyage  > êc  fon  grand  âge  luL 


f^)  Fim  s,  BtntiiSi  Bifeop,  tonh  %,  éâor»  I (f)  JUd.  im 
Bifiin.  S.Btntdiâi  ,p,  1*  ^ eap,» 

(fj  lUd./,g.  iH), 
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ayant  occafionnc  une  maladie  , il  mourut  à Langres  le  2 5 de 
Septembre  de  l'an  716.  âgé  de  74  ans,  apres  avoir  gouverné  les 
Monaderesde  'Wiremoutn  & de  Jarou  pendant  environ  vingt- 
huit  ans.  La  plupan  de  ceux  qui  l’avoient  accompagné  conti- 
nuèrent leur  voyage  de  Rome , & rendirent  fans  doute  au  Pa- 

1)e  Grégoire  II , la  Lenre  de  rccommarKlation  que  Huvetberrh 
eur  Abbé  leur  avoir  donnée  (r) , & dans  laouetle  il  recomman- 
doit  aufli  Ceolfride  en  lui  donnant  de  grands  éloges.  Bede  qui 
avoir  été  fon  difciple  y en  parle  comme  d’un  homme  d’un  cfprit 
fubtil  & pénétrant  (r), prudent,  laborieux , plein  de  zélé  pour 
la  Religion , induftrieux  en  tout , ferme  dans  le  maintien  de  la 
difeipline  régulière , & très-inftruit  des  Lenres  divines  & hu- 
maines. 

XI.  Ce  fut  à lui  queNaïtonRoi  des  Piéles  ou  EcolFois,  s’a- 
drelTa  vers  l’an  7 10.  pour  lui  aider  à ramener  fon  peuple  à l'ob- 
fervance  catholique  touchant  la  célébration  de  la  Pâque  (u).  Ce 
Prince  inftruic  par  la  médication  fréquence  de  l’Ecriture,  avoir 
déjà  renoncé  à l’erreur  qu’il  avok  fuivie  fur  ce  fujet  ; mais  il 
vouloir  obliger  fes  fujets  à fuivre  fon  exemple.  Il  envoya  â cet 
effet  des  Députés  à l’Abbé  Ceolfride , qui  dévoient  auffi  lui  de- 
mander de  fa  part  des  Archiceétes  pour  bâtir  dans  fon  pays 
une  Eglile  de  pierre  â la  maniéré  des  Romains.  Ceolfride  en- 
voya des  Architeûcs , & écrivit  au  Roi  une  grande  Lettre  où 
il  prouve  qu’il  y a trois  chofes  fur  la  Pâque  dans  l’Ecriture  , 
fur  lefquelles  il  n’efl  point  permis  de  varier  ; favoir , qu’on  doit 
la  célébrer  le  premier  mois  de  l'année , la  troifiéme  femaine  de 
ce  mois  , & toujours  le  Dimanche.  Il  cite  fur  cela  divers  pafla- 

§es  de  l’Ecriture,  aufqûels  il  joint  {dufieurs  raifonnemensqui  ten- 
ent  à établir  l’uf^  del’Eglife  touchant  la  Pâque.  Puis  il  rap- 
ponc  les  Cycles  d’Eufebe  de  Céfarée , de  Théophile  d’Alexan- 
drie , de  faim  Cyrille  & celui  de  Denis  le  Petit  qui , dit-i|^, 
dure  encore  aujourd’hui.  Venant  enfuitc  â la  Tonfure  cléricale  , 
il  convient  qu’elle  n’étoit  point  uniforme  parmi  les  Apôtres  ; 
quelle  eft  une  chofe  indifférente  en  elle -même:  mais  il  ne 
laifle  pas  de  foutenir  que  l’on  doit  fuivre  en  ce  point  l’exemple 
de  faint  Pierre  qui  portoit  une  couronne  entière , plutôt  que  ce- 


(i)  Tmi.  1.  Ordin.  S.  Bttudiü.  f. 
70. 

(1)  IHd.f  ii.  >fij. 


(n\  Ttm.  6.  Cfucil.f.  I4tz.  (ÿ 
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lui  de  Simon  le  Magicien,  dont  la  couronne  n’étoit  que  pardevant. 

Il  avance  ces  faits  comme  appuyés  par  une  tradition  confiante  ; 
en  remarquant  que  fi  l’ufage  de  la  coüronne  entière  devoir  pré- 
valoir, ce  n’étoit  pas  à caufe  que  faint  Pierre  l’avoit  portée  ainfi , 
mais  parce  qu’il  l’avoir  portée  en  mémoire  de  la  Pafiîon  de  Jefus- 
Chriil , à oui  l’on  mit  fur  la  tête  une  couronne  entière  d’épines. 

La  Lettre  de  Ceolfride  ayant  été  lue  en  préfence  du  Roi  Naï- 
ron,  des  Seigneurs  de  fa  Cour , & de  plufieurs  hommes  doélcs, 
tous  en  rendirent  grâces  â Dieu  ; & il  fut  réfolu  que  l’on  fe  con- 
formeroit  fur  la  Pâque  à l’ufage  de  l’Eglife  d’Angleterre  , qui 
étoit  celui  de  l’Eglile  Romaine  ; qu’à  cet  effet  l’on  Feroit  des  co- 
pies du  Cycle  Palchal  de  dix-neuf  ans  au  lieu  de  quatre-vingt- 
quatre  ans  ; & qu’à  l’égard  de  la  Tonfure  , tous  les  Clercs  du 
Royaume  la  porteroient  entière.  • 

SSxgxSsgxgîigxSîig^^  - 

CHAPITRE  XLIV. 

Saint  Adelme  Evêque  de  Schirhum  Aponius  , Crefionius 
Ezêque  d’ A friquei  Demetrius  de  Chique  tJean  de  Nicée. 

I.  ■¥"  T N de  ceux  qui  cultivèrent  le  plus  les  fciences  en  Angle-  Naiflinf* 
1 J terre  dans  le  feptiéme  fiécle , fut  faint  Adelme  (a).  On  le 
compte  meme  pour  le  premier  des  Anglois  qui  s'appliqua  à la  h Vn  bit 

Poefie  latine.  Il  étoit  d'une  famille  noble  du  Royaume  d’Oucf- Abbé  de  m.i- 
fen  ou  des  Saxons  occidentaux.  Ses  parens  le  mirent  étant  encore  Kvéqn"’d^'* 
*}cune  dans  l’Abbaye  de  faint  Auguflin  de  Cantorberi,  où  il  ap-  Sthirourn  ea 
prit  les  Langues  Grecque  & Latine.  De  retour  en  fon  pays,  il  fe  7«î» 
fit  Moine  dans  le  Monaflere  de  Malmesburi.  Mais  après  y a^  oir 
étudié  quelque  tems  les  Arts  libéraux , il  retourtu  à Cantôrberi , 
dans  le  deffein  de  fe  perfeâionner  fous  Adrien  qui  en  éroit  Ab- 
bé. Le  dérangement  de  fa  fanté  l'obligea  de  revenir  à Malmef- 
buri.  Leuther  Evêque  d'Oueflen  l’ordonna  Prêtre,  puis  Abbé 
de  ce  Monaflere  à la  priere  des  autres  Abbés  de  fon  Diocèfe, 

U en  fût  tiré  pour  être  fait  Evêque  à la  mort  de  faint  Heddi  Evê- 


(•)  Tomt  AStr.  OrJiait  S.  ilo,  tÿ Bida  , lit.  s- ‘t* 
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Que  de  \Torcheftcr.  Car  alors  on  partagea  ce  Diocefe  en  deux 
Vincheftre  Sc  Schirburn.  Le  premier  fut  rempli  par  Daniel  ; 
le  fécond  par  faint  Adelme.  C’etoit  en  705. 11  n’occupa  ce  Siège 
que  quatre  ans , étant  mort  le  2 y Mai  70^.  Canifius  prolonge 
fon  Epifeopat  jufqu’en  716. 

II.  Pendant  qu'il  étoit  Abbé  de  Malmesburi , un  Concile  tenu 
dans  le  Royaume  des  Mcrciens  le  chargea  d’écrire  contre  les  er- 
reurs des  Bretons , qui  continuoient  à célébrer  la  Pâque  fuivant 
leur  ancien  ufage  (b)  , 8c  qui  avoient  diverfes  pratiques  con- 
traifes  au  bien  de  la  paix  & de  la  concorde.  Son  ouvrage  eut 
du  fuccès.  Il  ramena  plufieurS  Bretons  à l’obfervance  légitime  de 
la  Pâque._  Adelme  l’avoit  adreffé  au  Roi  Geronce  & au  Clergé 
de  Domnonie , qui  faifoit  partie  du  Royaume  des  Saxons  occi- 
dentaux. Ferrarius  en  aTait  la  duarante-quafriéme  Lettre  de 
celles  qu’il  a fait  imprimer  fous  le  nom  de  faint  Boniface  de- 
Mayence.  Il  paroît  parle  commencement  de  cè Traité  ,qùe  faint 
Adelme  étoit  préfent  au  Concile  , qui  le  chargea  de  l'écrire.  Il 
y infifte  fur  la  néccfCré  deie  conformer  au. Rq^mcnt  du  Con- 
cile de  Nicée  fur  la  Pâqûè  , & a l’ufage  de  iTglifc  Romaine 
fur  la  forme  de  la  Tonfure  cléricale.  Il  cite  les  Cycles  d’Anato- 
lius  , de  Sulpice  Severefe  de  Viftorius. 

III.  Son  Traité  de  la  Vii^nité  eft  dédié  à PAbbefle'  Ma- 
xime (c).  Il  eft  écrit  en  vers  & en  profe  , à l’imitation  de.Se- 
dulius  , qui  écrivit  en 'ces  deux  maniérés  fur  le  Myftère;  dfc 
Pâque.  La  matière  des  vers  de  fâint  Àdclme  eft  la  mérae^que 
celle  de  fa  profe.  Ce  font  les  mêfoes  preuves , les  mème's  exeih- 
plcs , les  memes  autorités.  Mais  il  eft  plus  diffus  dans  fa  profe  ; . 
& ce  n’cft  plus  à Maxime  qu'il  l’adrefte , c’eft  à HyldiHcna  Su- 
périeure d’un  Monaftere,  & à plufieurs  autres  Vierges'  dénom- 
mées dans  l’infcription  du  Livre,  qui  eft  divifé  en  trenfo  Cha^ 
pitres.  Ilrcleve  les  avantages  de  la  Virginité  fans  blâfoer  le' Ma- 
riage ; & fait  l’éloge  de  ceux  & de  celles  qui  dans  l'un  & l’autre 
teftament  ont  vécu  vierges.  Il  confond , par  une  erreur  commune  ■ 
aux  Grecs,  faint  C^rien'  qui  après  avoir  renoncé  à la  magic  fe' 
fit  Chrétien  & founrit  le  martyre,  avec  l’Eveque  de  Carthage. 
Parlant  de  fainte  Agnes , U fuit  ce  qui  eft  dit  de  la  Sainte  dans’ 


(i'  Beda  , HiJ.  Tome  i ).  Bitlicl  f»t,  f.  tS.  EfiJI  44. 
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les  faux  acles  de  fon  martyre.  Il  fait  l’clogc  de  faint  Benoît 
8^  de  fainte  Scholaftique  fa  fœur , fur  ce  qu’il  en  avoit  lu  dans 
les  Dialogues  de  faint  Grégoire.  Mais  il  ne  dit  rien  des  autres 
Pères  d’Occident  qui  ont  écrit  des  Règles, pour  les  Moines  & pour 
les  Rcligieufes.  Entre  les  Ecrits  apocryphes  d’où  il  a tiré  la  ma- 
tière de  fon  ouvrage,  on  peut  compter  l’Itinéraire  de  faint  Pierre, 
la  fauffe  dpnation  de  Conftantin , l’Hiftoire  de  la  vilion  qu’eut 
ce  Pr’ince , dans  laquelle  il  lui  fut  ordonné  de  bâtir  la  ville  de 
Gonllantinople.  Le  Traité  de  la  Virginité  fe  trouve  en  vers  dans 
le  Recueil  de  Canifius  ; en  vers  & en  profe  dans  le  treiziéme  to- 
me de  la  Bibliothèque  des  Peres  , & dans  les  Orthodoxographes. 

IV.  Le  Traite  des  vices  rappelle  l'éloge  de  la  Virginité  (d).  Traité  iet 
C’eft  donc  avec  raifon  qu’on  l’a  placé  enluite  (e).  11  eft  envers 
dans  les  colledions  dont  nous  venons  de  parler  ; & il  y en  a aulTi 

auclquc  chofe  dans  les  cinq , fix  , & fepticme  chapitres  du  Traité 
e la  Virginité , en  profe. 

A^.  Bede  attribue  à faint  Adelme  des  Enigmes  & queloues  Let-  Enigmes 
très  (/).  Nous  avons  plufieurs  énigmes  que  Martin  Delrio  croit  Letnes  de 
être  celles  dont  parle  Bede.  Elles  font  fur  toutes  fortes  de  fujets.  Adcime. 
Saint  Adelme  dit  dans  le  fécond  Prologue , qu’il  les  avoit  com- 
pofées  à l’imitation  de  Symphofe.  A l’égard  de  les  Lettres , on 
n’en  connoît  qu’une  qui  eft  adrelfée  à Cadfrid.  On  l’a  imprimée 
parmi  les  Lettres  Hibernoifes.  Dom  Mabillon  cite  un  ancien  ma- 
nuferit  (g)  où  après  le  Prologue  fur  les  Enigmes  , on  lifoit  un 
Acroftiche  qui  exprimoit  le  nom  de  Jefus.  Cet  Acroftiche  ne 
fe  lit  pas  dans  les  Imprimés.  Saint  Euloge  Martyr  de  Cordou 
faifoit  tant  de  cas  des  Poëlîes  de  faint  Addme(A) , particuliére- 
ment de  fes  Epigrammes , qu’il  les  rapporta  de  Pampelune  avec 
les  Livres  des  meilleurs  Auteurs.  Mais  il  s’en  faut  beaucoup  qu’il 
ait  fait  entrer  dans  fes  pocfies  les  grâces  & les  ornemens  dont  ce 
genre  d’écrire  eft  fufceptible.  11  n’eft  pas  même  pur  dans  fes  ex- 
preftions , & fait  plufieurs  fautes  contre  la  Profodie.  Cela  ctoit 
pardonnable  dans  un  homme  qui  avoit  le  premier  de  fa  nation 
appris  les  règles  de  la  verfification  latine.  Sa  profe  eft  chargée 
de  termes  inulités  & inconnus.  Bede  trouvoit  néanmoins  qu’il 


(i)  CANitivs  , Ma»,  t.  f.Tff.um,  l).|  ({)Maiillon,  tm.  l.  À3»r,  Ordiu,  S, 
Bihlhi,  Fat,  pag.  19.  I Btmjiüi , p,  114. 

(t)  Btoa  , lit.  f.cap.  If,  I 
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s’cxprimoit  avec  netteté  ; c’étoit  fans  doute  relativement  aux 
autres  Ecrivains  de  Ion  fiéclci  dont  le  ftyle  eft  prefque  toujours 
dur  & embarralTé. 

Aiirrcs  Poe.  VI.  Saint  Adelme  cultiva  aullî  la  Pocfie  Angloife , & compofa 
Adcime  Langue  vulgaire  divers  cantiques  pour  engager  le  peuple 

encore  à clemi-barbare  à ne  point  fortir  de  l’Eglilé  auiïlcôt  après 
la  Meflc  (fc).  Quelquefois  il  fe  mettoit  fur  un  pont  à la  fortie 
de  la  ville,  & chantant  lui-même  fes  cantiques  , il  retenoit  le 
peuple  agréablement  : fc  fervant  de  cette  occafion  pour  leur  in- 
finuer  les  vérités  xle  la  Religion , qu’ils  n’auroient  point  écoutées 
dans  fes  Sermons. 

Aromus  Son  yu  Qn  t\£  peut  fc  difpcnfcr  de  mettre  Aponius  parmi  les 
fur  le  canti-  Autcurs  qut  ont  vécu  lur  la  fin  du  feptieme  fiecle  ou  au  com- 
mencement  du  huitième  (/) , puifqu’il  eft  fouvent  cité  par  le  vé- 
nérable Bede  , mort  en  735.  Aponius  fit  un  Commentaire  fur 
le  Cantique  des  Cantiques  , imprimé  à Fribourg  en  1 5 38,  & 
dans  le  quatorzième  tome  de  la  Bibliothèque  des  Peres  , à Lyon 
en  1677.  l’entreprit  aux  inftances  d’un  Serviteur  de  Dieu 
nommé  Annenius , à qui  il  le  'dédia.  Ce  Commentaire  eft  divi- 
fé  en  fix  Livres  , dont  le  premier  eft  une  efpece  de  préface. 
Dans  le  fuivans  Aponius  explique  chaque  verfet  du  Cantique  y 
faifant  voir  que  tout  ce  qui  y eft  dit  de  l’Epoux  & de  l’Epoufe 
doit  s’entendre  de  Jefus-Chrift  & de  fon  Eglife.  Il  remarque  que 
les  Chrétiens,  qui  font  les  membres  de  cette  Eglife,  reçoivent  le 
baifer  de  l’Epoux  Divin  quand  ib  parricipent  au  corps  & au  fang 
^•g-  ‘®7.  de  Jefus-Chrift  dans  l’Euchariftie  ; que  crevant  tout  faire  au  nom 
& pour  la  gloire  de  Dieu , c’eft  pour  cela  que  le  Mariage  même 
doit  être  b^i  par  les  Prêtres  du  Seigneur  ; que  quand  une  fois 
on  a abandonné  la  vraie  foi  , & qu’on  elk  forti  du  troupeau  que 
«x-io».  Jefus-Chrift  a confié  à faint  Pierre  , pour  prendre  le  parti  de 
l’héréfie,  on  tombe  de  jour  en  jour  en  de  nouvelles  erreurs;  qu’en 
vain  on  travaille  à faire  croître  en  foi  les  vertus  , fi  l’on  ne  com- 
I14-  mence  par  en  déraciner  les  vices  ; que  le  mariage  de  Jefus-Chrift 
avec  l’Eglife  s’eft  fait  pr  l'eftùfion  de  fon  fang  fur  la  Croix  ; 
117.  que  par  |es  eaux  du  Batême  qu’il  a rendu  Ion  Epoufe  fans 
tache  ; que  dans  les  exhortations  que  l’on  fait  aux  Peuples  il 


(<)  BfnA,  /«*.  f.  f.«.  19.  I (/)  Tnt(. 
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faut  puifer  dans  les  Ecrits  des  Apôtres  les  maximes  faintes , & ne 
point  s’amulcr  à cueillir  des  fleurs  dans  les  Auteurs  profanes.  Cet 
Ouvrage  c(l  écrit  avec  beaucoup  d’efprit  & de  favoir.  Nous  n’en 
avons  guères  de  meilleur  en  ce  genre  parmi  les  anciens.  Luc 
Abbé  du  Mont  faint  Corneille  de  l’Ordre  des  Prémontrés  dans 
le  douzième  fiécle , a fait  un  Abrégé  de  ce  Commentaire , que 
l’on  a inféré  dans  le  quatorzième  tome  de  la  Bibliothèque  des  Peres. 

yill.  L’on  met  aulTi  fur  la  fin  du  feptiéme  fiécle  Crefeonius  Crcfconioi 
Evêque  en  Afrique  (m) , mais  dont  le  Siège  épifcopal  n’efl  Evoque  d'A» 
connu.  Il  a fait  une  Colleélion  de  Canons  qui  eft  divifeeen  deux 
parties.  La  première  intitulée , Abrégé  du  Droit  Canonique , con- 
tient fommairement  toute  la  difcipljne  de  l’Eglife  , avec  les  ci- 
tations des  Canons  fur  chaque  matière,  & les  noms  des  Conci- 
les d’où  ces  Canons  font  tirés.  Cet  Abrégé  eft  précédé  d’une  Let- 
tre ou  d'une  Préface,  où  Crefeonius  avertit  Liberinus,  qu’il  a fui- 
vi  la  méthode  de  Ferrand  Diacre  de  Carthage.  Outre  les  Con- 
ciles , il  cite  auflî  les  Epîtres  décrétales  des  Papes.  Juftelle  a fé- 
paré  dans  fon  édition  cette  première  partie  de  la  fécondé , & mis 
entre  deux  la  Colleâion  de  Martin  de  Brague.  Il  y a à la  tête 
de  cette  fécondé  panie  un  Prologue  qu’il  ne  croit  pas  être  de 
Crefeonius.  Elle  contient  en  entier  les  Canons  des  Conciles  & 
les  pafiTtges  des  Décrétales  des  Papes  cités  dans  l’Abrégé.  Cref- 
eonius de  même  que  Ferrand  rapporte  les  Canons  des  Conciles 
de  Nicée  , d’Ancyre , de  Neocelatée  , de  Gangres  , d’Antio- 
che , de  Laodicée  & de  Sardique  , avec  cette  différence  qu'il 
fuit  la  verfion  & l'édition  de  Denb  le  Petit , au  lieu  que  Fer- 
rand avoir  eu  recours  à des  manuferits  plus  anciens.  Qla  fai- 
fant  quelque  variété  dans  leur  maniéré  de  rapporter  les  Canons 
de  ces  Conciles , Juftelle  a donné  une  Table  en  façon  de  Con- 
cordance , où  l’on  voit  en  quoi  ces  deux  Colleéleurs  convien- 
nent , & en  quoi  ils  diffèrent.  L’Abrégé  de  Crefeonius  a été  rendu 
publie  à Paris  en  1588  par  M.  Pithou,puis  par  M.  Hautferre 
a Poitiers  en  i6jo  ; à Dijon  en  par  le  Pere  Chifflet , & 
dans  l’Appendice  du  premier  tome  de  la  Bibliothèque  Cana- 
que de  Juftelle  à Paris  en  i66i.  Crefeonius  avoir  mis  en  vers 
hexametres  les  guerres  & les  viftoires  de  l’Empereur  Leon  con- 
tre les  Sarrafins  en  Afrique.  Cet  ouvrage  n’eft  pas  parvenu  juf- 
qu’à  nous. 


f*)  Jumitos,  Prtju.  m CtJ,  Cm. 
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IX.  C'eft  encore  fur  la  fin  du  feptiéme  ou  au  commencement 
du  huitième  fiécle  que  l’on  place  Demecrius  dttCizique  (n)  y donc 
nous  avons  un  périr  Ecrir  de  l’origine  des  erreurs  des  Jacobircs  • 
& dcsChatzitzariens,ainn  nommes  en  Langue  Arménienne,  parce 
que  rejercanc  le  cuire  de  roures  les  image. , ils  n’adoroienr  que  la 
Croix.  Ils  faifoienr  partie  de  la  Se£lc  des  Jacobires.  Le  Pere 
Combefis  a donne  cec  Opufcule  fans  nom  d'auteur.  Mais  il  re- 
marque , dans  fes  notes  qu’il  cil  de  Demérrius  de  Cizique  ; & il 
s’appuie  fur  l’autorité  d’un  manuferit  de  la  Bibliothèque  Palatine. 
On  en  cite  un  de  l’Efcuriale  où  cet  Ecrit  cil  aufll  attribué  à cec 
Auteur.  Il  enfeigne  que  le  Chef  de  l’hérélie  des  Jacobites  étoic 
un  Moine  Syrien  nommé  J/uques  , & furnommé  Tzantzaie  ; 
qu’ayant  embraffél'héréfted’Eutyches,il  la  prêcha  chez  lesSyriens; 
qu’il  y avoir  deux  partis  parmi  ces  peuples  , les  Melchites  , ou 
Royaliftes;  & les  Apofehites , ou  Divifés.  Les  Royalilles  fui  voient 
la  vraie  foi,  & à l’exemple  de  l’Empereur  Marcien  ils  recevoient  le 
Concile  de  Calcédoine.  Les  Apolchites  attaches  à l’erreur  d’Eu- 
tyches , avouoient qu’il  y avoir  deux  natures  en  Jefus-Chrill  avanc 
l’union  ; mais  ik  foutenoient  qu'il  n’y  en  avoir  qu’une  depuis 
l’union  , fuppofant  la  confufion  & le  mélange  des  deux  natures  : 
ce  qui  les  faifoit  condamner  comme  Theopalchites  , parce  qu’ils 
difoient  que  la  Divinité  a fouffèrt  Ils  ne  rcconnoiffoient  d’autres 
Conciles  que  ceux  de  Nicée  , de  Conilantinople  & d’Ephèfe  , 
condamnant  tous  les  fuivans.  C’eft  par-là  que  commença  l’hé- 
rélic  des  Jacobites.  Depuis  ils  imagincrent  de  ne  fe  fervir  que 
d’un  feul  doigt  en  failant  le  figne  de  la  Croix  , pour  marquer 
l’unité  de  nature  en  Jefus-Chrift  ; & au  lieu  que  les  Catholiques 
faifoient  le  ligne  de  la  Croix  de  droit  a gauche , ces  Hérétiques 
le  faifoient  de  gauche  à droite.  Ils  méloicnt  de  l’huile  dans  l’o- 
blation , comptoient  pour  rien  la  faintc  Communion , ne  met- 
toient  point  d’eau  dans  le  Calice  , n’avoient  que  de  l’indiScreoce 
pour  le  culte  des  images , & ne  les  baifoient  point , fe  conten- 
tant de  les  toucher  du  doigt  & de  baifer  enfuite  le  doigt  même. 
Ils  enfouiffoient  la  Croix  le  jour  du  Vendredi  Saint , la  tenoienc 
cachée  jufqu’au  Dimanche  ; & dès  le  point  du  jour  ils  la  por- 
toient  par  les  rues  & les  places  publiques  ; où  après  avoir  demande 
Û Jefus-Chrift  étoit  ^i  ou  là , ils  b d.couvroient.  .lis  raan- 
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fleoient  de  la  chair  en  Carême  ; célebroient  les  Myfteres  avec 
des  rits  contraires  à la  Tradition  ; & ajoutoient  auTrifagion,  à 
l’imitation  de  Pierre  le  Foulon  : Vous  qui  êtes  crucifié  pour  nous  , 
ayez  pitié  de  nous.  Tels  croient  les  Sedatcurs  de  Jacques  Tzant- 
^ale.  Les  Charzitzariens  étoient  de  la  même  feâc , mais  n’en 
fuivoient  pas  tous  les  dogmes  , reconnoilTant  deux  natures  en 
Jefus-Chrift , & admettant,  ce  femblc,  aufli  deux  perfonnes  com- 
me les  Neftoriens.  Ils  difoient  que  pendant  la  Paîfion  , l’une  des 
deux  fouffroit , & l’autre  regardoit  louffrir.  Ilsadoroient  la  Croix 
& y mettoienr  des  doux , voulant  marquer  par^là  qu’ils  croyoient 
* que  la  Divinité  avoir  foulFert.  Ils  jeûnoient  quelques  jours  avant 
le  tems  où  l’on  ceiïe  de  manger  de  la  viande.  En  Carême  ils 
mangeoient  des  œufs , du  beurre  & du  lait  les  jours  de  Diman- 
che. Quant  à l’oblation , ib  la  célébroient  compe  les  jacobites.  Ils 
batifoient  leurs  croix  pendant  quelques  jours.  Pour  s'autorifer 
dans  toutes  leurs  pratiques  y ib  feignoient  les  avoir  reçues  par 
Tradition de  {àiot  Grégoire  Martyr  & Evêque  de  la  grande 
Arménie.  . , 

X.  Le  Perc  Corabefis  joint  au  Traité  de  Démétrius  de  Ci-  le^schlr- 
zique  un  Mémoire  fur  le  Schifme  des  Arméniens , qu’il  femble  me  des  Ar- 
croire  du  même  tems  & du  même  Auteur  (0).  On  y voit  la  manie- 

re  dont  l’héréfic  des  Eutychiens  fe  répandit  en  Arméniç , les 
fchifmes  qui  fe  formèrent  parmi  ceux  de  cette  Seâe  y les  Q>n- 
ciles  qu’ils  tinrent  pour  établir  chacun  leur  fentiment  y le  Catav 
logue  des  Evêques  Catholiques  & Hérétiques  des  Arméniens  , 
la  fucceflion  des  Empereurs  Komains  & Rob  de  Perfe.  Il- 
y a faute  dans  la  plupart  des  dates.  L’Auteur  met  le  Concile  de 
Nicée  en  lafeptiéme  année  du  grand  Conllamin  , quoiqu’il  ne 
fe  foit  tenu  que  la  vingtième.  Il  ^ce  le  fameux  Concile  des  Ar- 
méniens à Tiban  en  la  douzième  année  du  régné  de  Juftin  le 
jeune,  & en  la  vingt-quatriéffle  deChofroës  : ce  qui  ne  s'accor- 
de pas.  La  douzième  année  de  Juftin , qui  fut  ta  demicre  de  foQ' 
regne, tombe  en  578 , quiétoit  la  quarante-lixiéme  de  Chofroës. 

L’erreur  feroit  encore  plus  grande,  fi  on  mettott  ce  Concile  fous 
le  regne  de  Juftin  le  vieux , qui  ne  régna  que  huit  ans  & mou- 
hit  avant  que  Chofroës  fût  Roi  de  Perfe. 

XI.  Suit  dans  le  Père  Combefis  le  Ménaoiredejean  deNi-  Mimok# 
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iie  Tt»n  de  fur  la  naiflancc  de  Jcfus-Chrifl  (p).  Dès  le  rems  de  faint  Chry- 
N ci-  fur  U foftome , on  reeardoic  comme  une  nouveauté  de  féparcr  la  fête 
Nativité  au  Seigneur  d’avec  l'Epiphanie  ; on  avoit  célébré 
jufque-Ià  l’une  & l'autre  le  fixicme  de  Janvier  en  Orient.  Les 
Occidentaux  n’en  ufoient  pas  de  même.  Ils  avoient  toujours  cé- 
lébré la  fctc  de  Noël  au  a 5 de  Décembre , & l’Epiphanie  au  fi- 
xiéme  de  Janvier.  Leur  ulage  | alla  en  Orient  fur  la  fin  du  qua- 
trième, ou  au  commencement  du  cinquième  ficelé.  Jean  deNi- 
ccc  établit  cet  ufage  dans  fon  Mémoire.  Il  prétend  que  ceux  qui 
avoient  introduit  la  coutume  de  célébrer  la  Naiffance  de  jefus- 
ChriA  le  6 de  Janvier , n’en  avoient  ufé  ainfi  que  parcequ’ayanc 
oui  dire  que  Jefus-CbriA  étoit  âgé  de  30  ans  lors  de  fon  àtê- 
me,  qu’ils  fixoient  au  fixiéme  de  Janvier  , il  s’étoient  imaginé 

3ue  ce  jour  étoit  aufll  celui  de  fa  NaiAance.  Pour  montrer  qu’on 
oit  la  célébrer  le  vingt-cinq  Déccmbre,il  cite  une  Lettre  de  laine 
Cyrille  au  Pape  Jules  avec  la  reponfe  de  ce  Pape , &■  ajoute  que 
faint  Bafilc  écrivit  à faint  Grégoire  de  Nazianze  de  faire  approu- 
ver cet  ufage  dans  un  Concile  de  ConAantinople  ; que  l’Empe- 
reur Honorius  perfuada  à fon  frere  Arcade  de  fuivre  en  cela  la 
pratique  de  Rome  ; que  faint  ChryfoAome  l’approuva  & régla 
avec  faint  Epiphanc  qu’on  célébreroit  à l'avenir  la  NaiAance  du 
Sauveur  le  1 ; de  Décembre  ; que  la  même  chofe  ayant  été  ré- 
glée dans  un  Concile  de  ConAantinople , l’Orient  fe  conforma 
fur  ce  point  avec  l’Occident.  Mais  tous  ces  faits  font  ou  faux  ou 
peu  avérés.  On  ne  connoît  point  de  Lettres  de  faint  Cyrille  au 
Pape  Jules  i Bc  celle  que  cite  Jean  de  Nicée  a un  air  fabuleux.  Qui 
s'imaginera  que  le  Pape  fur  l'avis  de  cetEvêque  ait  fait  chercher 
de  tous  côtés  les  écrits  des  Juifs  pour  y trouver  de  quoi  fixer  le 
jour  de  la  NaiAance  de  Jefus-ChriA?  N’avoit-il  pas  fur  ce  fujec 
la  pratique  immémoriale  -de  fon  Eglifc  ? Saint  ChryfoAome  ne 
recourut  pas  à la  Chronologie  du  JuifJofcph  ,’dont  il  cA  parlé 
dans  la  Lettre  fuppoléc  à faint  Cyrille,  pour  fe  déterminer  fur  le 
jour  de  la  NaiAance  de  Jefus-CiariA  ; mais  aux  RegiAres  du  dé- 
nombrement fait  fous  AuguAe,  fur  lefquels  il  fuppofoit  que  lesRo- 
mains  avoient  fixé  ce  jour.  On  ne  connoît  pas  non  plus  de  Lettres 
parmi  celles  de  faint  Bafile , où  il  marque  à faint  Grégoire  de  Na- 
zianze de  faire  décider  la  qucAion  dans  un  Concile.  Jean  de  Ni- 
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:cée  n’alléguant  point  de  témoignages  plus  r.'ccns  que  celui  de 
■faint  Epiphane  , ou  d’un  Concile  qu’il  luppoie  s’ctre  tenu  du  vi- 
vant de  Flavien  d’Antioche , on  pourroit  croire  qu’il  ccrivoit 
avant  le  fixicme  fiécle  : mais  il  faut  qu’il  ait  vécu  depuis , puifque 
l’on  ne  trouve  pas  dans  le  Catalogue  des  Evêques  Catholiques 
d’Arménie  le  nom  de  Zacharie  à qui  il  adrcflc  fon  Mémoire. 

Photius  parle  d’un  Evêque  du  nom  de  Zacharie  qui  traduifit  en 

{jrec  les  Dialogues  & quelques  autres  ouvrages  de  iàint  Grégoire 
c Grand  (a),  environ  i^5ans  après  qu’ils  eurent  été  rendus  publi- 
ques. Ce  fut  peut-être  à.  cet  Evêque  que  Jean  dédia  fon  Ecrit. 

En  ce  cas-là  il  auroit  vécu  dans  le  huitième  liécle.  Ce  qu'il  y a 
de  vrai,  cft  qu’il  vivoit  avant  l’onziémc  ; car  fon  Mémoire  efl: 
cité  plus  d’une  fois  par  Anaftafe  deCélarée,  quicompofa  en  ce 
fiécle-Ià  un  Livre  fur  U Jeûne  de  la  Mere  de  Dieu, 

CHAPITRE  XLV, 

Urfin  Abbé  de  Ligugé  , Saint  Ansbert  de  Rouen»  Evance 
Abbé  de  Troclar , Défenfeur  Moine  de  Ligugé. 

I.  ^ T O US  avons  deux  vies  de  faint  Léger  Evêque  d'Autun  ; Urfin  Prient 
• . 1,^  l’une  par  un  Anonyme  Moine  de  laint  Symphorien , & 
l’autre  par  Urfin  Prieur  ou  Abbé  de  Ligugé  dans  le  Diocèfe 
-de  Poitiers.  Ces  deux  Ecrivains  étoient  contemporains  du  faint 
Evêque  : mais  l’Anonyme  n’étant  point  entré  dans  un  aflcz  gr.<nd 
détail  de  la  vie  de  faint  Leger , Anfoalde  Evêque  de  Poitiers 
& Audulfe  Abbé  de  faint  Maixant  en  Poitou,  engagèrent  Urfin 
à donner  une  vie  plus  détaillée.  Ces  deux  vies  ont  paru  fi  im- 
portantes pour  l’Hiuoire  de  France,  que  Duchefne  Us  a infépées 
dans  fon  Recueil  des  Hiftoriens  FrançoF  (a).  Elles  fe  trou- 
vent aufli  dans  le  fécond  tome  des  Ades  de  l’Ordre  de  faint  Be- 
noît. Surius  n’a  donné  que  celle  d’Urfin  , Dom  Mabillon  en 
cite  une  troifiéme  , écrite  quelque  tems  après  la  mort  de  faint 
Leger  (b) , & brique  l'on  voyoit  encore  pluficurs  de  fes  parens. 
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yéx  S.  ANSBERT  ARŒEVESQUE  DE  ROUEN. 

Elle  cft  divifee  en  deux  Livres;  l’un  contient  PHiftoire  de  la  vie 
du  Saint  , l’autre  la  relation  de  fes  miracles  : mais  le  premier 
n’étant  autre  chofe  que  la  vie  compofée  par  Uriin  , & groflie 
feulement  de  quelques  entretiens  ou  difeours  du  faint  Evêque, 
ce  Pere  n’a  pas  juge  à propos  de  la  rendre  publique.  i 

, II.  Saint  Ansbert  apres  avoir  fuivi  la  Cour  de  Clotaire  III. 
pendant  quel,  jues  années,  fe  retira  dans  l’Abbaye  de  FontencUe, 
dont  il  fut  choifi  Abbé  à la  mort  de  faint  Vandregifile  (c).  11 
inftruifit  fes  Moines  autant  par  fes  exemples  que  par  fes  difeours. 
Saint  Oüen  qui  l’avoir  ordonné  Prêtr.e  , fe  trouvant  auprès  du 
Roi  Theodoric  III , pria  ce  Prince|de  le  lui  donner  pour  fuccefleur, 
difant  qu’il  étoit  fouhâité  par  le  Clergé  & le  peuple.  Aufli-tôc 
'donc  que  faint  Oüen  fut  mort , Theodoric  envoya  chercher  laine 
Ansbert , fous  prétexte  de  prendre  fon  avis  fur  quelque  affaire.  Le 
Saint  fe  douta  du  fujet  pour  lequel  on  le  mandoit  à la  Cour  , fie 
d’abord  difficulté  d’y  aller  : mais  fur  les  ordres  réitérés  du  RoP, 
il  obéit  & fut  facré  Archevêque  de  Rouen  par  faint  Lambert 
de  Lyon.  La  cinquième  année  de  fon  Epifeopat  il  tint  un  Con-; 
cile  à Rouen  avec  Radbert  de  Tours,  Régule  de  Rheims,  treize 
autres  Evêques  , quatre  Abbés  & plufieurs  Prêtres  & Diaçres. 
Les  ades  de  cette Affemblée  font  perdus. Quelque  tems  après, 
faint  Ansben  fur  une  fauffe  aceufanon  fut  relégué  par  Pépin 
Mai  re  du  Palais  , au  Monaftere  d’Aumon  fur  la  Sambré  en 
Hainaut.  Ce  fut>là  qu’il  compofa  divers  Traités  de  piété  pour  l’é- 
dification des  Moines  qui  dépendoient  de  ce  Monaftere.  Ces  Trai- 
tés ne  font  pas  venus  jufqu'à  nous  ; mais  il  fembie  qu’on  ne  doit 
point  les  diftinguer  d’un  Recueil  de  queftions  que  faint  Ansbert, 
au  rapport  de  la  Chronique  de  Fontenille  (d)  , avoir  adreffées  à 
un  Reclus  nommé  Si'Jt'in.  Aigrade  Auteur  de  fa  vie  appuie  cette 
conjedure  , en  difant  que  ces  Traités  furent  principalement  com- 
po£^  pour  des  perfonnes  qui  demeuroient  hors  de  l'enceinte  du 
Monaftere  d’Aumont.  On  a attribué  à faint'Ansbert  le  fécond 
& le  troifiéme  des  Sermons  fur  l’AfTomption  de  la  fainte  Vierge 
imprimés  fous  le  nom  de  faint  Ildephonfe  Archevêque  de  To- 
lède (e)  : mais  on  n’y  trouve  rien  qui  puiffe  autorifer  ce  fenti- 
ment. 
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III.  La  Lettre  dogmatique  d’Evance  contre  ceux  qui  foute- 
noient  qu’il  n’étoit  point  permis  de  manger  du  fang  des  animaux 
a pafTé  long-tcms  lous  le  nom  d’Evance  Evêque  de  Vienne,  qui 
loufcriviten  ç8i  au  premier  Concile  de  Mâcon,  & en  j8j  au 
troifiéme  de  Lyon  lous  le  Roi  Gontram.  Mais  on  ne  douce  plus 
aujourd’hui  qu’il  ne  faille  attribuer  cette  lettre  à un  autre  Evance 
beaucoup  plus  récent  que  l'Evêque  de  Vienne.  En  effet  le  Paf- 
toral  de  faint  Grégoire  y eft  cité(^) , & on  y parle  de  ce  Pape 
comme  déjà  qualitié  Saint  dans  l’Eglife.  Or  le  Paftoral  ne  fut 
écrit  qu’en  590  , & ainli  depuis  la  mort  d’Evance  Evêque  de 
Vienne,  arrivée  vers  l’an  ^85  & au  plus  tard  en  ^89  ; faint 
Grégoire  n’étant  mort  qu’en  604,  n’a  pu  être  qualifié  Saint  , du 
moins  dans  le  lang.ige  ordinaire.  Il  faut  ajouter  qu’Adon  failant 
le  Catalogue  des  Evêques  de  Vienne  avant  le  Pontificat  de  faint 
Grégoire,  nomme Severe  fuccefleur  d’Evance.  D’ailleurs  la  let- 
tre dont  il  cil  quefUon  porte  dans  tous  les  manuferits  , le  nom 
d’Evance  Abbé.  Il  n’y  eft  jamais  appelle  Evêque.  Le  fujet  mê- 
me de  cette  Lettre  ne  peut  convenir  à un  Evêque  de  Vienne.  II 
y eft  queftion  de  certaines  perfonnes  qui  à Sarragoflé  ou  dqns  les 
environs,  vouloient  que  l’on  s’abftînt  de  manger  du  fang  des  ani- 
maux & des  viandes  fuffbquées.  Quelle  apparence  y a-t-il  qu’un 
Evêque  de  Vienne  fc  fut  mêlé  dans  une  conceftation  agi- 
tée fi  loin  de  fon  Diocefe.  Le  Cardinal  d'Aguirre  fait  Auteur 
de  cette  Lettre  Evance  Archidiacre,  de  Tolède  vers  l’^n  6 jo 
Mais  il  ne  réfout  point  l’objcaion tirée  des  manuferits  qui  l’at- 
tribuent , non  à un  Archidiacre  , mais  à un  Abbé.  On  connoît 
un  autre  Evance,  qui  étoit  Abbé  de  Troclar  fur  la  fin  du  fep- 
tiéme  fiécle.  Troclar  étoit  fitué  dans  le  Diocèfe  d’AIbi  , voifin 
des  Provinces  des  Gaules  qui  obéiffoient  aux  Vifigots  d’Efpa- 
gne.  C’eft  à l’Abl'>é  de  ce  Monaftere  que  Dom  Mabillon  croit 
qu’on  peut  donner  la  lettre  dont  nous  parlons  (A).  L’Auteur  y 
pouffe  fcs  Adverfaires  trop  loin  , en  leur  difant  qu’il  ne  voit  pas 
pourquoi  ils  font  difficulté  de  manger  du  fang  des  animaux  , de 
peur  d’être  fouillés,  tandis  qu’ils  négligent  daccomplir  tous  les 
autres  préceptes  de  la  loi  entière  , comme  l’obfervation  du  Sab- 
bat , & quantité  d’autres  cérémonies  légales.  Il  ne  faifoit  pas  ré- 
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flexion  qu’encorc  que  les  Chrétiens  contemporains  des  Apôtfes  • 
r’effriffent  point  les  facrifices  preferirs  par  U Loi  de  Moyfe , 6c- 
qu'ils  n’obfcrvaflent  point  le  repos  du  Sabbat  avec  les  Juifs,  ils  ne-- 
lailTcaent  pas  de  s'abdenirdes  viandes  fufFoquées  & du  fang  desv 
animaux  , fuivant  le  Décret  du  premier  Concile  de  Jcrofmém*.- 
Evance  réufllt  mieux  à montrer  qu’il  y a eu  uir  rems  où  il  étoit  do. 
la  prudence  de  tolérer  dans  les  Juifs  convertis  certaines  obfer- 
vanccs  légales , afin  de  ne  point  leur  donner  de  Kéloigoement  de 
la  foi  de  Jefu^Chrid.  Foibles  alors,  on  ne  pouvoit  les  < nourrir- 
d’une  fubtlance  folide  : il  leur  falloir  du  lait.  Ced  ce  qui  enga- 
gea les  Apôtres  à leur  permettre  l'abdinence  du  fang  & des  ani« 
maux  fuifoqués  à permettre  aufH  quelquefois  la  Ciiconcifion^ 
Mais , ajoute-t'U  , à préfent  que  l’Eglife  ed  fortifiée  par  raliment* 
folide  de  la  foi , elle  ne  doit  plus  nourrir  de  lair  les  enfans.  Il 
prouve  que  félon  L’Apôtre , il  n’y  a rien  d’immonde  que  pour  les»- 
impurs  & les  infidèles  ; que  toutes  les  créatures  de  Dieu  font' 
bonnes , & que  ce  n’ed  pas  ce  qui  entre  dans  le  corps  de  l’hom- 
me qui  le  fouille , mais  les  mauvaifes  penfées  qui  fortent  de  foa> 
cœur  , les  adultérés , les  homicides  Sc  autres  crimes  femblables.» 
Kofuite  il  fait  voir  qw^par  la  d^ènfe  de  manger  du  fang  , iK 
fiOit  entendre  non  le  lang même,  mais  les  œuvreadu  fang , c'ed- 
à-dire , les  œuvres  d’iniquité.  11'  demande  à ceux  qu’il  combat, 
s’ils  fe  font- autant  de  fcrupule  de  la  fomicàtion  & de  l’adultero^ 
défendus  par  le  Concile  des  Apôtres  ,.qu’ilss’cnfailoient  desdeux- 
autres  préceptes  faits  dansle  même  Concile,dont  l’un  regardoit  l’ab^ 
ftinence  des  viandes  fuflfoquées , l’autre  celle  du  fang  animaux.^ 

Et  dansla'fuppofition  qu’ils  éttûent  moins fcrupuleux  furie  premier, 
que  fur  les  deux  autres,  il  leur  adrefife  ces  paroles  de  Jefus-Chrid:.. 
Malheur  à vaut , hypocràeSf  qmpeyet  la  dixme  des  moindres  herbes^ 
pendant  ijue  vou«  négligez  ce  y a de  plus  importante  dans  la- 
Loi,  Il  les  renvoie  au  PadoraJ- de  .faint  Ctégoirey  aux  Livres, 
de  faint  Augudin  contre  Faude  le  Manichéen  , & à celui  de> 
faint  Jérôme  contre  Donatien. 

D^fenfeur  IV.  Urfin  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  avoir  eu  pour  Dit-"- 
Moine  de  L--  çjpjç  nommc  Defenfeur  dans  fon  Monaderede  Limtgé  (*).  Ce.' 

fui  lui  oui  le  dir^ea  dans  fes  études , & fur-tout  dans  u leâure  des, 
Feres  oe  l’EgliÆ.  Défenlêur  en  recueillit  par  fon  ordre  les  plus 
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beaux  endroits , dont  il  forma  un  Livre  intitulé  : Recueil  d Etiti- 
celles , ou  de  Sentences  des  Peres  Orthodoxes.  Il  prend  dans  le 
titre  la  qualité  de  Grammairien , qui  fe  donnoit  foiivcnt  aux 
gens  de  Lettres.  Comme  il  n’avoit  entrepris  cet  Ouvrage  que 
pour  épargner  au  Leûeur  de  lire  un  grand  nombre  de  volumes,  il 
partagea  le  fien  en  plufieurs  articles , qui  coraprenoient  chacun  les 
padages  des  Pores  iur  une  même  matière , marquant  à chaoue  paf- 
fage  le  nom  du  Pere  d'où  il  l’avoit  tiré.Il  n’entre  point  dans  le  Dog- 
me , mais  feulement  dans  les  matières  de  Morale , s’arrêtant  aux 
principales  vertus  chrétiennes  ,.;comme  la  charité  , la  patience , 
l’amour  de  Dieu  & du  prochain  j l'humilité.  Les  Peres  qu’il  cite 
font  faint  Qémont,  Origene,faint  Cyprien,  faint  Bafilc  , faint 
Auguftin , Eul'ebe  , faint  Cclâirc  , faim  Grégoire  Pape  , faint 
Ifidore  de  Scville,  les  Vies  des  Peres  & un  certain  Joleppc  que 
l’on  ne  connoît  point  d’ailleurs.  Son  Recueil  dans  les  Imprimés 
cft  diviict  en  quatre-vingt  chapitres.  Mais  quelques  manufcrics 
n’en  marquent  que  foixante  & dix  {k).  On  en  a fait  trois  éditions; 
l’une  à A nvers  en  1550  (/) , .l’autre  à Venife  en  1 5 5 2 , & la  troi- 
fiéme  à Cologne  en  1 5 ^4.  Dom  Mabillon  qui  n’avoit  vu  aucune 
de  ces  éditions  (w),  .met  le  Recueil  de  Déienfeur  parmi  les  ou- 
vrages qui-  n'ont  pas  vu  le  jour  ; & l’ayant  trouvé  manuferit  dans 
la  Bibliothèque  du  Mont-CalTin , en  tranfcrivit  la  Préface , que 
l'on  trouve  dans  l’Appendiac  du  fécond  Tom«dc  fes  Annales  (p). 
Défenfeur  s’y  nomme , non  pour  tirer  vanité  de  fon  Ouvrage  , 
dont  il  rapporte' toute  la  gloire  à Dieu,  & à Urfin  fon  maître  , 
mais  pour  engager  fes  Leâeurs  à fe  fouvenir  de  lui  dans  leurs 
prières. 
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CHAPITRE  XLVI. 

Conciles  de  Poitiers  & de  Metz , au  fujet  des.  troubles  exci- 
tés à Jainte  Croix  de  Poitiers. 

exdtTs'afa'n  Ç AINTE  Radcgcndc  Fondatrice  du  Monaftere  de  fainte 
te  Croit  ""de  O Ctoix  à Poitiets,  y avoir , quelque  teins  avant  la  mort,  cta» 
Poitiers  en  bli  l’Abbcflc  Agncî , du  confcntemcnc  des  Evêques  (a)r  Apnès 
étant  -morte  Lebouere  lui  fuccéda.  Quoique  Meroûce  Ev^uC 
d'Arles  eût  pris  ce  Monaftere  fous  fa  proceâion  ,il  ne  laiââ 
de  s’y  former  contre  la  nouvelle  Abbeffe  une  faâion  violente. 
Chrodtelde  fille  du  Roi  Cherebert  entreprit  de  faire  chaiTer  Le- 
bouere & de  le  faire  élire  Abbelle  à^fa  place.  Elle  atâi:a  à loo 
parti  Bafinc  fille  du  Roi  Chiipcric  ; & ayant  pris. avec  elle  plus 
de  quarante  Religieufes  à qui  elle  avoit  jurer  d’acculer  Le- 
bouere de  pluficurs  crimes  , dlcfortit  du; Monaftere  en  dil'ant: 
Je  vais  trouver  les  Rois  mes  parens  pour  leur  faire  connoitre  la 
honte  que  nous  fouft'rons.  On  ne  nous  traite  pas  en  filles  de  Kois^ 
mais  en  fillés  de  malheureufes  efidaves.  En  vain  Meroüée  s’op? 
pola  à Ion  defteinf  elle  n’écouta  pas  plus  les  remontrances  de 
faim  Grégoire  de  Tours,  Tout  ce  que  cet  Evêaue  put  gagner 
fur  fon  elprit , fut  que  les  autres  Rehgieulés  qa’etle  avoit  emme- 
nées , pafleroiem  l’Hyver  à Tours,  & qu’elle  iroit  fede  trouver  le 
Roi  Contran.  Ce  Prince  ordonna  une  Affcmbléed’Evêquespour 
prendre  cennoiffance  du  différend.  Çhrodielde  revint  à Tours  ; 
& voyant  qu’ils,  ne  venoient  point, elle  retourna  avec  fes  compagnes 
à Poitiers,  où  ayant  affemblé  un  troupe  de  voleurs , de  meurtriers, 
de  débauchés&  d’autres  fcélérats, elle  s empara  de  forcedePEglife 
de  faint  Hilaire , puis  du  Monaftere  de  fainte  Croix , fit  prendre 
l’ Abbeffe  , & la  mit  en  prifon.  Il  fe  commit  en  cette  occafion 
des  meurtres  & divers  autres  crimes. 

. Concile  de  II . Les  Rois  Childebcrt  & Gontran  informes  de  ce  fcandale  , 
Pomerj  en  ordonnèrent  que  pour  le  tenoinet  fuivant  les  Canons  , les  Evê- 
ques s’affcmbleroient  à Poitierr(A).  Childebert  y envoya  faint 
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Grégoire  de  Tours 'avec  Ebregifile  de  Cologne,  ôc  Mtroüéedc 
Poiriers.  Gontran  manda  à' Gondegefile  de  Bourdeaux  de  s’y 
rendre  avec  fesSuffragans.  Saine  Grégoire  de  Tours  ayant  dé- 
claré que  les  Evêi^ucs  ne  s’affemblcroicnt  pas  que  la  fcciition  ne 
fût  appailce  par  I autorité  féculierc,  Mavon  Comte  de  Poitiers 
fut  chargé  de  la  commiflion.  Il  fit  attaquer  les  féditieux  , les 
tira  du  Monafierc  de  fainte  Croix,  leur  fit  fouffrir  divers  fup-» 
plices , 8c  rendit  la  tranquillité.  Alors  les  Evêques  s’étant  afîis 
lur  le  Tribunal  de  l’Eglil'e,  Chrodielde  avança  plufieurs  chefs 
d’aceufation  contre  l’Abbeflc  Lebouere.  Elle  répondit  pertinem- 
ment lut  tous  ; & fes  acculatrices  ayant  avoué  ou’cllcs  ne  l’accu- 
l'oient d’aucun  crime  capital,  les  Evêques  leur  demandèrent  rai- 
fon  de  leur  l'ortie  & des  violences  commifes  tant  contre  Conde- 
gelilc  8c  les  autres  EvequeSiqui  avoient  voulu  les  juger  l'année 
précédente  , que  contre  l’AbbelTe  8c  le  Mbnallcre.  N’ayant  pii 
rien  répliquer  de  folide , les  Evêques  exhortèrent  Chrodielde  & 

Bafinc  à aemander  pardon  à l’AbbelTe  8c  à réparer  le  domma* 
ge.  Elles  le  refuferent , menaçant  hautement  de  tuer  Lebouere. 

Sur  cela  les  Evêques  ayant  conl'ulté  les  Canons  , les  déclarèrent 
excommuniées , & rétablirent  l’AbbelIe.  La  Sentence  cil  adrel- 
lée  aux  deux  Rois  Childebert,  & Gontran.  Les  Seditieufes  fe 
voyant  condamnées  allèrent  trouver  Childebert  à qui  elles  nom- 
mèrent des  perfonnes  qu’elles  aceuferent  devoir  un  mauvais  com- 
merce avec  rAWjclTe , & de  porter  tous  les  jouts  de  fa  part  des 
meflages  à la  Reine  Fredegonde  fon  ennemie.  Le  Roi  exami- 
na l’anaire  ; mais  ne  trouvant  aucune  charge  contre  les  aceufés, 
il  les  renvoya. 

III.  Cependant  le  Roi  Childebert  ayant  eu  avis  que  Gilles  ou  Concile  de 
Egidius Evêque  de  Rheims  avoir  confpiré  contre  la  vie  , le  fit 
conduire  à Metz  & mettre  en  prifon  (c).  Il  convoqua  pour  le 
juger  tous  les  Evêques  de  fon  Royaume.  Ils  s’alTcmblcrcnt  d’a- 
bord à Verdun  vers  le  milieu  d’Oéiobre  de  l’an  ypo.  De-là  ils 
palTerent  à Metz.  Ënnodius  chargé  de  la  pourfuite  de  l'affaire  de 
Gilles , l’interrogea  & produilit  des  Lettres  à Chilperic  ennemi  de  / 

Childebert , avec  les  reponfes  de  Chilperic.  Il  produilit  encore 
un  traité  de  Childebert  & de  Chilperic  pour  chafler  Gontran  & 
fe  partager  entr’eux  fon  Royaume.  Childebcn  qui  n'avoit  aucune 
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connoiflânce  de  ce  traité , reprocha  à Gilles  d’avoir  voulu  exdte^ 
une  guerre  civile  entre Chilperic  & Contran,  & d’avoir  caufé  la 
ruine  des  Provinces  & la  mort  d’un  grand  nombre  d’hommes. 
Gilles  ne  put  nier  le  fait , parce  qu’on  en  avoir  la  preuve  dans 
un  Regillre  du  Roi  Chilperic.  On  l'aceufa  aulli  d'avoir  reçu  deux 
mille  fous  d’or  de  ce  Prince.  Il  confelTa  tout  ; & ne  voyant  au* 
cune  défenfe  à propofer  aux  Evêques  du  Concile , il  les  pria  de 
prononcer  contre  un  coupable  .qui  s’avouoit  digne  de  mort  pour 
le  crime  de  léze-Majefte.  Les  Evêques  lui  obtinrent  la  vie, mais 
le  dépoferent  du  Sacerdoce;  & il  fut  aulTitôt  envoyé  en  exil  à 
Strasbourg.  Chrodielde&Bafine  s'étoient  l’une  & l’autre  rendues 
à Metz  pour  terminer  leur  affaire.  Ba/ine  profternée  devant  les 
Evêques  demanda  pardon , avec  promefTe  de  rentrer  dans  le  Mo.* 
naftere  de  Poitiers  & de  fc  réconcilier  avec  l’Abbeffe.  Mais  Chro* 
dielde  protefla  qu’elle  n’y  rentreroit  point  candis  queLebouere  y 
demeureroit.  Les  Evêques , à la  priere  du  Roi  Childebert  les 
reçurent  à la  communion.  Enduite  elles  furent  renvoyées  à Poi- 
tiers , à condition  que  Bafine  rentreroit  à fainte  Croix  , & que 
Chrodielde  demeureroit  dans  une  Terre  que  ce  Prince  lui  ac- 
corda. Telle  fut  la  fin  de  ce. grand  feandalé.  a 

CHAPITRE  XLVII. 

Des  Conciles  de  Nanterre  de  Sarragpffe , de  Tolède  & de 

Barcelone, 

CTHERIUSde  Lyon  , Syagrius  d’ Aucun  qui  avoient  af- 
fidé au  Concile  de  Metz , le  trouvèrent  l’année  fuivante 
5y  I à celui  de  Nanterre  proche  de  Paris  («)•  Comme  il  n’avoit 
été  indiqué  que  pour  le  Batcme  de  Qotaire  II , la  cérémonie  fi- 
nie les  Evêques  s’en  retournèrent.  Ce  fut  le  Roi  Gontran  qui  leva 
ce  jeune  Prince  des  Fonts  facrés  & qui  le  nomma  Clotaire , en 
dilanr,  Que  l’enfant  croiffe,  qu’il  fade  honneur  à fon  nom,  & qu’il 
jouilTe  de  la  même  puiffance  que  celui  qui  l’a  porté  avant  lui. 

II.  Le  premier  jour  de  Novembre  de  la  même  année,  qui  étoic 
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la  fcptiëme  du  Roi  Rccarcde,  il  y eut  un  Concile  à SarmîTolTc 
ou  fe  trouvèrent  onze  Evêques*  deux  Diacres  qui  repréfentoient 
deux  Evoques  abfents(fc).  Artemius  Evêque  de  Tarragonc&M'''- 
tropolitain  de  la  Province,  y préfida.  Onn’yfitque  trois  Canons 
r r porte  que  les  Prêtres  Ariens  qui  feront  retournés  à 

j Eglifc  Catholique , pourront  s'ils  font  purs  dans  la  foi  & dans 
les  mœurs , faire  les  fonaions  de  leur  Ordre  , apres  avoir  reçu 
de  nouveau  la  benédiaion  des  Prêtres;  & de  même  IcsDitcres. 
Mais  que  ceux  don:  la  vie  ne  fora  pas  régulière , demeureront  dc- 
poles , en  reliant  néanmoins  dans  le  Clergé.  C’elt  que  la  plu- 
part ne  gardoient  pas  la  continence.  Il  c/t  dit  dansle  fécond 
que  les  Reli'^ues  trouvées  chez  les  Ariens,  feront  portées  aux 
Eveques  & éprouvées  par  le  feu  ; & aue  ceux  qui  les  retiendro oc 
ou  les  cacheront , feront  menacés  d’excommunication  ; on  ne 
croyoit  donc  pas  que  les  véritables  Reli<]ucs  puflént  ptre  con. 
lumees  parle  feu.  Le  troifiéme  veut  que  li  les  Evêques  Ariens 
ont  conlacré  des  Eglifes  , avant  que  d'avoir  reçu  la  bénédic- 
tion , elles  foient  de  nouveau  confacrées  par  un  Piveque  CathoH- 
lique.  Ces  Canons  font  fuivis  d’une  Lettre  de  ouatre  Evêques 
du  Concile,  par  laquelle  ils  confentent  que  les  Receveurs  du  File 
prennent  un  certain  droit  par  boilTeaude  grain , qui  provenoi: 
apparemment  des  terres  de  l’Eglife.  ^ 

III.  En  5^5.  laine  Grégoire  tint  le  cinquième  de  Juillet  un 
Concile  devant  le  Corps  de  faint  Pierre  (c).  Ilétoircompofede 
vingt-trois  Evoques,  y compris  ce  faint  Pape,  qui  y préiidoit , & 
de  trente-trois  Prêtres  qui  étoient  alTis  de  même  que  les  Evêques  • 
les  Diacres 'debout  avec  le  relie  du  Clergé.  On -croit  que  ce  fut 
dans  ce  Concile  que  l’on  examina  l'ati'aire  des  Prêtres  Jean  & 
Athanafedont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Les  Canons  que  l’on 
Y fit , y furent  propofés  par  faint  Grégoire , & approuvés  de  tous 
les  Evêques  qui  répétèrent  ranathême  que  le  Pape  prononroit 
contre  tous  «ux  qui  y contrcviendroienc.  Il  étoit  palî'é  en  cou- 
tume dans  l’Eglife  Romaine  de  prendre  des  Chantres  pour  les 
ordonner  Diacres , & de  les  lailTcr  continuer  de  chanter , au  lieu 
de  vaquer  à la  prédication  & à la  diflribution  des  aumônes.  Le 
premier  Canon  ordonne  qu’à  l’avenir  les  Minillrcs  du  faint  Au- 
tel ne  chanteront  point  ; qu’ils  liront  feulement  l’Evangile  à la 
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Meffe , & que  Jes  Soûdiacres , ou  , s’il  eft  befoin , les  moindres 
Clercs  chanteront  les  Pfeaumes  & feront  les  autres  leâures.  Par 
un  autre  abus  les  Evêques  de  Rome  cmployoient  des  valets  iêcu- 
liers  pour  les  fervices  fecrets  de  leur  chambre  , enfone  «m’il» 
connoidoient  la  vie  intérieure  de  l'Evêque , tandis  que  les  Clercs 
Tignoroient.  11  fut  ordonné  par  le  fécond  Canon  que  des  Qercs 
ou  même  des  Moines  choifts  fuiHroient  pour  le  Service  de  la 
chambre  de  l’Evêque  , afin  qu’il  eût  des  témoins  fecrets  de  fa  vie 
quipudent  profiter  de  fes  exemples.  Il  fut  défendu  par  letroifié- 
me  aux  Reûeurs  du  patrimoine  de  l’Eeliic , de  mettre  des  pan- 
nonceaux  aux  terres  & aux  maifons  en  dépendantes , comme  £û- 
foient  les  Officiers  du  Fifc  , fc  d’employer  les  voies  de  fait  pour 
défendre  le  bien  des  pauvres..  Le  quatrième  défend  de  continuer 
la  coutume  qui  s’etoit  introduite  parmi  le  peuple , de  couvrir  do 
Dalmatiques  les  corps  des  Papes  que  l’on  portoit  en  terre.  Ceft 
que  le  peuple  fe  pan^eoit  ces  dalmatiques , & les  gardok  com- 
me des  Reliques.  Il  eff  défendu  par  le  cinquième  de  rien  prendre 
pour  les  Ordinations , le  Pallium,  & les  Lettres,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit.  Si  toutefois  celui  qui  a été  ordonné  veut  apres 
avoir  reçu  fês  Lettres  & le  PalHum  , donner  par  honnêteté  quel- 
que choie  à quelqu’un  du  Clergé , on  ne  le  défend  pas.  Le  fixié- 
me  eft  un  Reglement  pour  la  réeeption  des  Serfs,  loir  des  Egli- 
fes , foit  des  Séculiers  dans  les  Monafteres.  Les  recevoir  tous 
indifféremment,  c’etoit  donner  occafion  à tous  les  Serfs  de  fe 
fouftrairc  à l’Eglife  ; & fi  on  les  retenoit  tous  en  fervitude  fans 
examen , on  ôteroit  quelque  chofe  à Dieu  qui  nous  a donné  tout. 
Il  fut  donc  ordonné  que  celui  qui  voudroit  fe  donner  à Dieu  , 
feroit  auparavant  éprouvé  en  habit  féculicr , afin  que  fi  fes  meeuts 
faifoient  voir  la  fincérité  de  fon  defir , il  fût  délivré  de  la  fervitu- 
de des  hommes  pour  embrafler  une  vie  plus  rigoureufe.  La  vie 
monaftiqueétoit  en  effet  laborieufe  alors  (d)  , fi  pauvre  & fî  mor- 
tifiée , que  des  efclaves  mal  convenis  n’y  auroient  pas  trouvé  leur 
compte. 

IV.  L’infcription  du  Concile  de  Tolède  en  ypy  , la  douzième 
année  du  régné  de  Récarede,  porte  qu’il  fut  compofé  de  feize 
Evêques  , & qu’ils  s’affeoiblcrent  dans  (’Egiife  des  Apôtres  làint 
Pierre  & faint  Paul  (e).  Il  n’y  a toutefois  les  fouferiptions  que  de 


(d)  fiiORT  , K».  )J.  Jlifi,  Enh/.f.  m.  »m.  t.  (f)  Ttm.  J.  Coutil. Koj. 
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treize , dont  MalTona  de  Merida  cft  le  premier,  & Adelphius  de 
Tolède  , le  troifiéme.  Ils  ne  firent  que  deux  Canons.  Le  premier 
porte  que  les  Evêques  auront  foin  non-feulement  d'obferver  eux- 
mêmes  la  continence  , mais  encore  de  la  faire  obfcrver  aux  Prê- 
tres &aux  Diacres  ; qu’ils  pourront  dcpofer  & enfermer  d^ns  un 
Cloître  les  contrevenans , pour  faire  pénitence,  & afin  que  cette 
peine  fervît  d’exemple  aux  autres.  11  cft  dit  dans  le  fec#id  que 
l'Evêque  ne  pourra  s’attribuer  le  revenu  d’une  Eglife  bâtie  dans 
fon  Diocèfc  ; qu'il  appartiendra  au  Prêtre  qui  y fait  le  lervice  ; 
que  fi  ce  revenu  ne  luffit  pas  pour  l’entretien  d’un  Prêtre,  on  y 
mettra  un  Diacre,  ou  du  moins  un  Portier  pour  tenir  l’Eglile  pro- 
pre , & allumer  tous  les  loirs  le  luminaire  devant  les  Reliques. 

V.  L’année  fuivante  55)8,  treiziéme  de  Récarede,  on  tint  à Concile 
Huefea  ville  de  la  province  de  Ta rragone,  un  Concile  où  il  fut 
ordonné  que  les  Evêques  aflcmbleroicnt  tous  les  ans  les  Abbés  , 

les  Prêtres  & les  Diacres  de  leur  Diocefe  pour  leur  donner  des 
préceptes  &des  avis  fur  la  maniéré  dont  ils  dévoient  fe  conduire, 
principalement  fur  la  frugalité  & la  continence  (/)  ; qu’ils  s'infor- 
meroient  aulfi  avec  foin  auprès  des  Clercs  & des  Notaires  , & 
même  en  examinant  la  conduite  des  femmes  fufpeêtes , fi  les  Prê- 
tres , les  Diacres  & les  Soùdiacres  vivoient  chaftement  ; afin  que 
perfonne  ne  fût  noté  fur  de  faux  bruits  , & que  le  crime  ne  fût 
point  pallié  par  de  mauvaifes  exeufes.  On  ne  marque  pas  le  nom- 
bre des  Eveques  qui  afilfterent  à ce  Concile. 

VI.  11  s'en  tint  un  le  premier  jour  de  Novembre  de  l’an  55)9 , Concile  de 
quatorzième  du  Roi  Récarede,  à Barcelone  (g).  Afiatique  Ar- 
chevêque  de  Tarragone  y préfida  allifté  de  onze  Evêques.  De 

quatre  Canons  que  l'on  y fit , il  y en  a deux  contre  la  fimonie  , 
qui  défendent  de  rien  prendre  ni  pour  les  Ordinations  , ni  pour 
le  faint  Chrême.  L'Ordination  y cft  marquée  fous  le  terme  de 
Bénédi^iion  , ce  qui  fert  à expliquer  le  premier  Canon  du  Con- 
cile de  Sarragofle  rapporté  ci-deiTuSjOÙ  il  eft  dit  que  les  Prêtres 
Ariens  qui  retournent  à l’Eglife  Catholique , recevront  la  hé- 
nédi^ion , avant  que  de  pouvoir  faire  les  fonûions  du  Sacerdo- 
ce. Le  troifiéme  canon  au  Concile  de  Barcelone  défend  d’élever 
les  Laïcs  à l’Epifcopat , même  par  ordre  du  Roi , s’ils  n’ont  ob- 
fervé  auparavant  les  interftices  marqués  par  les  Canons  , palTé 
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par  les  degrés  du  Miniftere  cccléfiaftique , & donné  des  preu- 
ves de  la  régularité  de  leurs  mœurs  . 11  ajoure  oue  le  Clergé  & 
le  peuple  choifironc  deux  ou  trois  fujets  pour  les  préfenter  au 
Métropolitain  & aux  Evêques  de  la  Province  qui  confacreronc 
celui  des  trois  fur  qui  le  fort  tombera  (A)  ; & que  cette  maniéré 
de  décider  du  mérite  de  la  perfonne  fera  précédée  d’un  jeûne.  Il 
cft  ordqftné  par  le  quatrième  d’excommunier  & d’exclurre  de  la 
compagnie  tics  Fidèles  , fans  avoir  la  confolation  de  parler  à 
perfonne  , les  Vierges  confacrées  à Dieu  & les  Pénitens  de  Pua 
& de  l’autre fexe , qui  fc  feront  mariéP,  même  les  femmes,  qui 
ayant  été  enlevées  , ne  fe  feront  pas  féparées  de  leurs  raviffeurs. 


CHAPITRE  XLVIIL 

Concf.es  de  Rome,  deVorchefler , delà  Byfacene,  de  Nur 
midie  ^ de  Cantorberi,  de  Rome , de  Tokde  dû"  Sl  Egara, 

Concile  de  I.  T E but  du  Concile  affemblé  à Rome  le  cinquième  d’A- 
ome en<oi.  | , yjji  jg  j’an  69 1 ,fut  dcpourvoir  au  reposdes  Monafteres,. 
& de  les  mettre  à couven  des  vexations  des  Evêques  {a\.  Saint 
Grégoire  qui  y préfîdoit , défendit  à aucun  Evêque  de  diminuer 
en  rien  les  biens , les  terres , les  revenus  ou  titres  des  Monafte- 
res  ; voulant  que  s'ils  avoient  quelque  différend  pour  des  terre» 
qu’ils  prétenoroient  appartenir  à leurs  Eglifes,  il  fût  terminé 
promptement  par  des  arbitres,  il  ajouta  qu’après  la  mort  de  l’Ab- 
Q , le  fucceffeur  feroit  choifi  par  le  confenteraent  libre  & una- 
nime de  la  Communauté  , & tiré  de  fon  corps,  s’il  s’en  trouvoic 
de  capable  , finon  que  l’on  en  prendroit  un  en  d’autees  Monaf- 
tercs  ; que  l'élu  feroit  ordonné  fans  fraude  ni  vénalité  ; qu’il  au- 
roit  feul  le  gouvernement  de  fon  Monaflcre,  fi  ce  n’eft  qu’il  fc 
rendît  coupable  de  quelques  fautes  contre  les  Canons  ; qu’on  ne 
pourroit  lui  ôter  aucun  de  fes  Moines  fans  fon  confentemenc , foie 


(h)  Ica  ramen  ne  duolnis  aot  tribus,  quos  ] 
^nteconfenfus  Clert  & Plcbiselcgcrit,  Mc- 
tropolicani  judiciocjufqueCocpifcopis  prx* 
Ik-ncam,  quem  fors^  prareonte  Epircoporum 
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pour  gouverner  d’autres  Monaftcrcs,foic  pour  entrer  dans  le  Cler- 
gé ; qu’il  pourra  de  lui-même  en  offrir  pour  le  fervice  de  l’Eglife , 
au  cas  qu’il  en  ait  en  fuffifance  pour  l’Office  Divin  & le  fervice 
du  Monaftere  ; que  celui  des  Moines  qui  auroit  paffé  à rétac 
Eccléliaftique  , ne  pourra  plus  demeurer  dans  le  Monaftere.  11 
défendit  encore  aux  Evêques  de  faire  inventaire -des  biens  ou 
des  titres  du  Monaftere  , même  après  la  mort  de  l’Abbé  ; d’y 
célébrer  des  Méfies  publiques , d’y  mettre  fa  chaire , & d'y  faire 
le  moindre  réglement , linon  à la  prière  de  l’Abbé  fous  la  puif- 
Cance  duquel  les  Moines  doivent  toujours  être.  Vingt  & un  Evê- 

3UCS  foukrivirent  à ces  Décrets  avec  feize  Prêtres.  Il  eft  parlé 
ans  les  Lettres  de  faint  Grégoire , d'un  autre  Concile  où  ce  Pa- 
pe condamna  un  Moine  Grec  nommé  André  pour  avoir  falfifié 
une  Lettre  d’Eufebc  Evêque  de  Thefialonique , adreffée  à faint 
Grégoire  même , & fuppofé  fous  fon  nom  divers  difeours  y qui 
ne  pouvoient  que  déshonorer  le  Saint  Siège. 

II.  En  6oi  y ou  félon  d’autres,  en  606 , faint  Auguftin  Ar-  Concile  ia 
chevêque  de  Cantorberi  voulant  ramener  les  anciens  habitans 
de  la  Grande-Bretagne,  qui  continuoient  à obferver  la  Pâque  le  *" 
quatorzième  de  la  Lune  (b)  , à la  pratique  commune  del’Eglilc, 
engagea  le  Roi  Ethelbcrt  de  faire  venir  à une  conférence  les 
Evêques  & les  Docteurs  de  la  province  des  Bretons , la  plus  pro- 
che de  fbn  Royaume  , c'eft-à-dirc , du  pays  de  Galles.  Elle  fe 
tint  fur  la  frontière  des  Saxons  & des  Bretons  , en  un  lieu  nommé 
depuis  par  les  Anglois  Auguflineizat  , c’eft-àdire  , La  force 
d’ Auguftin , aujourd’hui  Vorchefter.  La  difpute  fut  longue,  mais 
ians  truit.  Saint  Auguftin  les  voyant  obftinés  à foutenir  leurs  an- 
ciennes Traditions  préférablement  à celles  de  l’Eglife  univerfelle, 
leur  dit  qu’il  falloit  prier  Dieu  de  montrer  par  des  figrtes  céleftes 
laquelle  on  devoir  fuivre.  Qu'on  amène , ajouta-t-il , un  malade , 

& celui  dont  les  prières  l'auront  guéri  , on  croira  qu’il  faudra  fui- 
vre fa  foi.  Les  Bretons  confentant , quoiqu’à  regret , à la  pro- 
|)ofition , on  amena  un  Anglois  aveugle  que  l’on  préfenta  d’abord 
à leurs  Evêques  , mais  ils  ne  purent  le  guérir.  Alqjs  faint  Auguf- 
tin fe  mettant  à genoux  pria  Dieu , qu’en  rendant  La  vue  à cet 
aveugle , il  éclairat  les  cœurs  de  plufieurs  Fidèles. Aufiitôt  l’Aveu- 
gle recouvra  la  vue  , & tous  les  afiiftans  reconnurent  qu’Auguf- 
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tinenfcignoit  la  vérité.  Lfs  Bretons  même  en  convinrent:  maüs 
n’ofant  renoncer  à leurs  anciennes  coutumes  fans  la  perraiflion 
des  leurs , ils  demandèrent  que  Ton  aflembLît  un  Concile  plus 
nombreux  : cela  leur  fut  accordé.  Sept  Evêques  Bretons  s’y  ren- 
dirent avec  plufieurs  perfonnes  dodes.  Avant  que  d’y  venir,  ils 
confulterentun  Anacorete  de  grande  réputation  , qui  leur  dit  de 
fuivre  le  fentiment  d'Auguflin  , s’il  étoit  un  homme  dé  Dieu. 
Comment  le  connoîtrons-nous , dirent-ils.  Il  répondit , entr’autres 
chofes  : S’il  fe  leve  quand  vous  approcherez  , fçaehez  que  c’eft , 
un  Serviteur  de  Jefus-Chrift , & lui  obéiffez  : s’fl  ne  fe  leve  pas  , 
quoique  vous  foyez  en  plus  grand  nombre,  méprifez-le,  commet 
il  vous  méprifer.a.  En  arrivant  au  Concile  ils  trouvèrent  Auguf» 
tin  alTis.  Emportés  alors  de  colere , & le  regardant  comme  un 
orgueilleux , luivant  le  difeours  de  l’Anacorete  , ils  affederent  de 
le  contredire  en  tout.  Auguftin  leur  dit  : Quoique  vous  ayez  beau- 
. coup  de  pratiques  contraires  à notre  ufage,  qui  eft  celui  de  l’E* 
glile  univcrlelle , je  ferai  content  fi  vous  voulez  me  croire  fur 
trois  points  ; de  célébrer  la  Pâque  en  fon  tems , d’adminiftrer 
le  Batemc  fuivant  la  coutume  du  l’Eglifc  Romaine , & de  prêcher 
avec  nous  aux  Anglois  la  parole  de  Dieu.  A ces  conditions  nous 
tolérerons  tout  le  refte.  Les  Bretons  répondirent  qu’ils  n’en  fe- 
roient  rien,  & ne  le  reconnoîtroient  jamais  pour  Archevêque, 
difanr  entr’eux  : Si  maintenant  il  n’a  daigne  fe  lever  devant  nous, 
quand  nous  lui  ferons  une  fois  fournis , il  nous  comptera  pour 
rien.  Le  Saint  répliqua:  Vous  n’avez  pas  voulu  avoir  la  paix 
avec  vos  freres , vous  aurez  la  guerre  avec  vos  ennemis  ; & vous 
recevrez  la  mort  par  la  main  des  Anglois  à cjui  vous  n’avez  pas  vou- 
lu enfeigner  le  chemin  de  la  vie.  L’événement  vérifia  cette  Pro- 
phétie, EdilfrideRoi  des  Anglois  marcha  avec  une  grande  armée 
contre  la  ville  de  Caërleon , & fit  un  grand  carnage  des  Bretons, 
commençantparles  Evêques  & par  les  Moines  quiprioienc  pour 
les  combattans . 

Condie  de  III.  Saint  Grcgoirc  recevoit  fréquemment  des  plaintes  confî- 
dérabics  touefe^mt  la  conduite  de  Cclmcntin  Primat  de  la  Provin- 
ce Byfacene  (d)  mais  ne  pouvant  s’informer  du  vrai  par  lui-même 
àcaufe  de  divers  embarras,  & principalement  parce  qu’il  étoit  en- 
vironné des  Lombards,  il  écrivit  à tous  les  Evoques  de  cette  Pro- 
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vînce  de  faire  l’examen  de  ceS  plaintes  avec  tout  le  foin  & toute 
la  vigueur  poffible  , afin  que  li  CIcmentin  fe  trouvoit  coupable  , 
il  fût  puni  félon  les  Canons  ; & que  s’il  étoit  innocent,  il  ne  fut 
pas  expofé  plus  longtems  à des  reproches  fi  infâmes.  On  ne  fçait 
qu’elle  fut  l’ifTue  de  ce  Concile. 

ly.  Voici  ce  que  Fredcgaire  nous  apprend  de  celui  que  l’on  Concile  de 
tint  à Châlons  fur  Saône  la  huitième  année  du  Roi  Theodoric , Chîiom  far 
c’eft-à  dire , en  <îo  j , à la  folliciration  de  la  Reine  Brunehaut  (f). 
Lesdéfordres  danslefquels  cette  Princeffe  vivoit , étoient  inlup- 
portablesaux  gens  de  bien.  PlufieursTcn  reprirent,  notamment 
Didier  Evêque  de  Vienne.  Brunehaut  en  conçut  contre  lui  une 
haine  mortelle.  En  effet  elle  l’envoya  d’abord  en  exil , puis  le 
fit  mourir.  Mais  pour  donner  quelque  couleur  aux  perfécutions 
quelle faifoit  foulîrir  à cet  Evêque , elle  le  fit  dépoferde  l’Epifco- 
pt  dans  un  Concile  de  Châlons , où  préfidoit  Aridius  Evêque  de 
Lyon.  Didier  furvêquit  quatre  ans  à fa  dépofition  , au  bout  def- 
quels  il  fut  lapide  par  le  confeil  du  meme  Aridius. 

V.  U n Diacre  nommé  Donadeus,  ayant  été  dépofé  injuflemcnt  concfle  de 
pr  Viéfor  fon  Evêque  , en  appella  au  Saint  Si4;e.  Saint  Gré-  Numidic  en 
goire  en  écrivit  aux  Evêques  de  la  Province  , nommément 

à Colomb  en  qui  il  avoir  une  confiance  pniculiere , afin  que  fi 
ce  Diacre  fe  trouvoit  coupable,  il  fût  enfermé  pour  faire  pénitence  ; 

-&  que  s’il  étoit  innocent , il  fût  rétabli  dans  fon  Ordre  , & l’Evê- 
qiK  févérement  puni.  Vers  le  même  tems,  Paulin,  Evêque  de  la 
même  Province  fut  aceufé  devant  le  Pape  d'avoir  frappé  & outra- 
gé quelques-uns  de  fes  Clercs.  Saint  Grégoire  en  écrivit  encore 
a Colomb , & au  Primat  de  Numidic , les  exhortant  à examiner 
l’affaire  au  Concile  & à punir  Paulin , s’il  étoit  coupable.  Il  or- 
donna à Hilaire  fon  Cartulaire  d’aflifter  à ce  Jugement , s’il  étoit 
nt^ffaire.  On  croit  que  ce  fut  dans  le  même  Concile  que  l’on 
prit  des  précautious  pour  empêcher  qu’à  l’avenir  Ton  n’élevât  aux  ' 

Ordres  faci^  de  jeunes  gens,  & qu’il  n'y  eût  de  la  Simonie  dans 
les  Ordinations.  Mais  faint  Grégoire  avoir  écrit  à Colomb  fur  ce 
fijjet  dès  l’an  595. 

VI.  On  met  au  nombre  des  Conciles  l’affemblée  qui  fe  fit  à Condlede 
Cantorberiaumoisde  Janvier  de  l’an  605  pour  la  confirmation  Camorberi en 

<0;, 
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du  Monaftere  que  faine  Auguftin  y avoir  bâti  en  l’honneur  des 
Apôtres  faine  Pierre  & faine  Paul  (/).  LeRoiEtelbert  àla  follî» 
cicacion  de  qui  il  lavoir  bâti , étoit  préfene  avec  la  Reine , fon  fils 
Edbald  , les  Grands  du  Royaume , le  Clergé  & le  peuple.  Le 
Roi  donna  à ce  Monaftere  qui  fut  le  premier  des  Anglolkxons, 
une  partie  des  terres  qui  lui  appartenoient  en  propre , & l’enrichit 
de  grands  dons.  Lepremier  Abbé  fut  Pierre  qui  avoir  fait  le  voya- 
. ge  de  Rome  avec  Laurent  fucccftcur  de  lâint  Auguftin  dans  le 
. biége  de  Cantorberi.  Nous  avons  encore  la  charte  de  donation, 
où  Te  Roi  Etelbert  reconnoît  qu'il  étoit  devenu  d’Idolàtre , Ser- 
viteur! de  Jefus  Chrift , en  qui  il  dit  qu’il  avoir  été  engendré  par 
l’Eveque  Auguftin.  . i 

VII.  Boniface  III.  du  nom  ayant  été  élu  après  une  vacance  de 
Ro^een ^ depuis  la  mort  de  Sabinicn  arrivée  le  deuxième  Fé- 
' vrier  605  , affembla  un  Concile  à Rome  dans  l’Eglife  de  faint 
Pierre  (g) , où  fe  trouveront  foixante&  douze  Evêques , trentc- 

3uatre  Prêtres  ; les  Diacres  & tout  le  Clergé  de  la  Ville.  Soa 
effein  étoit  de  réformer  les  abus  qui  fe  commettoient  dans  l’éléc- 
tion  du  Pape , 6c  des  autres  Evêques.  11  fut  donc  défendu  dans 
ce  Concile  , .fous  peine  d’anathême , i qui  que  ce  foit , du  vi- 
vant du  Pape  ou  de  quclqu'autre  Evêque , de  parler  de  fon  fuccef- 
feur  f 6e  ordonné  que  trois  jours  après  fes  funérailles  le  Clergé  Se 
les  enfans  de  l’Eglife  s’aflcmbicroient  pour  procéder l’éleâion. 
Concile  de  VIH.  Laurent  fucceffeur  de  ikint  Auguftin  dans  le  Siège  àe. 
Rome  en  6io,  Cantorberi  l'imita  dans  fon  zele  pour  raccroiffement  de  la  nou- 
velle Eglifc  des  Anglois  (A).  11  étendit  fes  foins  jufque  fur  les 
Bretons  & les  Ecoftbis-  : & voyant  que  les  uns  & les  autres  con- 
tinuoient  dans  des  ulâgcs  contraires  à ceux  de  l’Eglife  univ^felle, 

f)riocipalement  fur  la  Pâque , il  leur  écrivit  avec  fes  confrères  Mel- 
it  6e  Guft  , pour  tâcher  de  les  ramener.  Sa  Lettre  étoit  adrjeflëe 
aux  Evêques  6e  aux  Abbés  de  toute  l'EcolTe.  Il  y difoir , quand 
nous  fommes  entrés  dans  l'Ifte  de  Bretagne  nous  avons  eu  grand 
rclpecl  pour  les  Bretons  & les  Ecoffois  croyant  qu’ils  fuivoienc 
l’ufage  de  l’Eglife  univerfelle:  apres  avoir  connu  les  Bretons  nous 
avons  cru  que  les  Ecoftbis  étoient  meilleurs , mais  nous  avons 
N reconnu  enluice  par  la  maniéré  de  vivre  de  l’Evêque  Dagam  qui 
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ell  venu  en  cette  ville  & de  l’Abbé  Colomban  qui  a palTé  en  Gau- 
le, qu’ils  ne  font  pas  difîérens  des  Bretons.  Car  FEvêque  Dagain 
a retufé  de  manger non-feulemcnt  avec  nous,  mais' dans  le  logis 
où  nous  mandons.  Laurent  écrivit  une  feffiblable  lettre  avec  Tes 
• confrères  aux  Evêques  des  Bretons  pour  les  inviter  à l’unité  catho- 
lic^ue.  C’efl  tout  ce  que  Bede  rapporte  de  ces  deux  Lettres , difanc 

3 U elles  furent  fans  fucccs.  Mellitavoit  été  ordoné  Evêque  de  Lon- 
rcs  par  faint  Auguftin  quelque  tems  avant  fa  mort , étant  allé  à 
Rome  pour  traiter  avec  le  Pape  Boniface  IV  des  affaires  de  l’Eglife 
d’Angleterre  , il  fut  invité  a fc  trouver  au  Concile  que  ce  Pape 
aifcmbla  pour  condamner  (^)  ceux  qui  ayant  pour  principe  la  Ja- 
• loufic  & non  la  charité , foutenoienr  que  les  Moines  étant  morts 
au  monde , & faifant  profefTion  de  ne  vivre  que  pour  Dieu , 
croient  par  cette  raifon  indignes  du  Sacerdoce  & incapables  d’en 
-faire  les  fonêtions  ; qu’ainfi  ils  ne  pouvoient  adminiftrer  les  Sacre- 
mens  du  Batême  & de  la  Pénitence.  Cette  doûrinc  fut  condamnée 
comme  folle , & il  fut  décidé  que  les  Religieux  élevés  au  Sacer- 
■doce  par  une  ordination  légitime , pouvoient  en  exercer  le  minif- 
tere,  & ufer  du  pouvoir  de  lier  & de  délier , Cfc  que  Boniface  con- 
firma tant  par  l’exemple  de  laint  Grégoire  fon  prédécelTcur , de 
laint  Auguflin  Apôtre  des  Anglois  , & de  faint  Martin , qui 
avoient , dit-il,  porté  l’habit  monaftique  , avant  que  d’être  élevés 
à l’Ëpilcopat , que  par  la  conduite  de  faint  Benoît  Maître  des 
Religieux  , qui  n’a  point  interdit  à fes  Difciples  les  fonâions  fa- 
cerdotales.  Mcllit  reporta  ce  Décret  en  Angleterre  , où  il 
pouvoir  être  nécelTaire  pour  les  Monafteres  qui  y étoient 
déjà  établis.  Car  outre  celui  que  faint  Auguflin  avoir  bâci  près' 
deCantorberi,  il  en  avoir  lui- même  bâti  un  auprès  de  Londres, 
nommé  Weflminfter  , par  rapporta  fa  fituation,  c’e(l-à-dire,  Mo-‘ 
naftere  d’Ouefl.  Le  Pape  ^niface  lui  donna  des  lettres  pour 
l’Archevêque  Laurent , pour  le  Clergé , pour  le  Roi  Ethelbcrt  & 
pour  toute  la  rution  des  Anglois.  Il  ne  nous  relie  que  celle  qui  eft 
adreffée  au  Roi  (A) , à qui  il  dit  qu’il  avoir  accordé  tout  ce  qu’on 
lui  avoir  demandé  de  fa  part  pour  le  Monaflere  de  Cantorberi  , 
avec  défenfc  fous  peine  d’anatnême , à aucun  de  fes  fucceffeurS  &> 
à tout  autre , de  rien  faire  au  contraire.  Bedç  eh  parlant  de  ce  Con- 

■ -^1:  _ C -ü 
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cilc  de  Rome  (i)  dif  qi|e  pour  y faire  unRé- 

glemcnc  au  fujet  de  la^  vie  & du  ;epo6  des  Moines.  Ce  temoignage 
ûtç  tout  doute  fur  la  tenue  de  ce  Çqncile.  Mais  je  ne  fais  s’il  efl 
üiffifam  pour  autorifi;rle  Décret  tel  que  nous  l’avons.  Il  nclt  pas 
vraifcmblable  que  les  Papes  ni  Oanciles  fe  fuflî  nt  ainufes  a al- 
Icgoriferfur  l'habit  des  Moines.  Ce  n’étpit  pas  même  encore  le 
tems  où  l’on  trouvoii  daps  la  des  habits  monafUques  les  fut 
aiks  des  Chérubins.  Ces  imaginations  ne  font  venues  que  depuis. 

IX.  Sous  le  Pontificat  du  meme  Pape , qui  ne  finit  qu'en  614,, 
« ai6:o.  jj  Concile  à Tolède  le  vingt- troifiéme  d’Oéiobre  de 

l’an  d I o (k)  où  les  Evêques  de  la  Province  de  Carthageae  rccon- 
_ fuirent  celui  de  Tolède  pour  leur  Métroplicain , déclarant  qu’il 
l’avoit  toujours  etc.  Ils  rapportèrent  en  preuve  le  fécond  Concile 
de  Tolède  auquel  l’Evêque  Montan  avoir  préfidc  comme  Evêque 
de  cette  viile  , & promirent  tant,  pour  eux  que  pour  leurs  fucôf- 
feurs  y, avec  anathème  a ceux  qui  tefuferoient  de  reconnaître  To- 
lède pur  Merrople  de  la  Province.  Ce.  Décret  fut  fouferit  par 
quinze  Evêques  dont  Frotegenes  do  Siguenza  dans  la  vieille  Caf- 
tillc  eft  le  premier.  Celui  de  Tolède  n’y.  fouferivic  pinc  , parce 
qu’il  ne  puvoit  être  juge  en  fa  propre  cauf&  Le  Roi  Gonclcmar 
confirma  pr  Ion  Decret  celui  du  Concile  , en  déclarant  que  la 
Carpetanie  dont  l’Evêque  dp  Tolède  palToit  autrefois  pour  Mé- 
tropolirain  , n’étoit  pint  une  province  prticulicçe  , nuis  une 
partie  de  la  Canhaginoife.  Il  loufcrivU  le  premier- à ce  Décret ,, 
h après  lui  faiiit  Ifidore  Evêque  de  Seville,  Innocent  Evêquedo 
Mcrida,  Eufebe  deTarragone&  vingt-trois  autres  Evêques.  I>4 
saifon  de  cette  Conititution  ci)  faveur  de  l’Evêque  dq  Tolède  cfl 

aue  cette  ville  étoit  la  rcfidence  des  Rois  Goihs  : njais  Gondcmac 
it  que  ce  fut  pur  fupprimçr  la  pluralité  des  Métropolitains  dan» 
la  province  Carthaginoifç  , parce  que  fuivans  les- Canons  U-ne- 
doi.t  y avoir  qu’un  MétropUtain  dans,  chaque  provi9çe>afin  d’ocer 
l’occalion  au  fehifine  > comipe  il  n’y  en  avoir  qu’un  dans  les  autres,. 

{provinces  de  fon  Royaume  , qui  font  la  Lufitanie  ,1a  Poétique 
a Tarragonoile.  Un  ancien  msnuferitmet  à la  fgitp  du  Décret  de 
ce  Concile  trois  Requêtes  des  Eglifes  vauntes,  par  Ic-fqucUes- 
elles  fupplient  les  Evêques  aüqoabJqs  de  les  remplir  au  plutôt  par. 
de  dignes  fujets. 

^ ■'  ■ - . I III  ]iij 
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X.  Le  fucceflTeur  du  Roi  Gondemar  fut  Sifebut.  On  rint  h fecon-  conciie«. 
de  ou  la  troifiéme  année  de  fon  règne  un  Concile  à Egara  ville  P™ 
connue  depuis  fillong-tems  fous  le  nom  deTeraffa,  à quatre  lieues  “ 
de  Barcelone  (/).  On  a ignoré  pendant  fong-téms  la  Irtuation  de 
cette  viHe.  Mais  M.  Baluze  a démontré  qu’dleétok  au  même  en- 
droit où  cft  à préfent  Teraflâ.  Il  dtefur  cela  d’anciens  CaN 
tuiàire^  où  H efl  parlé  d’Egara  & deTerrada  oüTcrtïTa , com-'"' 
me  d'uhe  même  ville  ; & une  lettre  de  Raimond  Evêquè  ât  Bat- 
celone  en  1 1 12 , où  il  parle  d’une  EgKfe  barolltide  de  faînt 
Pierre  bâtie  dans  la  banlieue  de  Tarraria , où  etoit , dit-il , autre- 
fois le  Siège  épifcopal  d’Egara.  Cfc  Concile  né  fit  autre  chofé  que 
de  confihner  le  D&rei  fait  dans  celui  d’Huefea  en  598  touchant 
le  célibat  des  Prêtres  ou  des  Qercs  inférieurs , deft-à-dire  , des 
Diacres  & des  Soûdiacres.  Eufebe  Evêque  de  Tarragone , cotnme 
MétropcJitain  de  la  Province  où  Egara  étoit  fituée  , préfida  à *ce 
Concile  , auquel  fouferivirent  onze  autres  Evêques , Maxime 
Prêtre  & Fruduofus  Diacre  pour  deux  Evêques. 

C H AP  I T R'E  XLIX, 

Conciles  de  Paris , de  Kent,  de  Seville  & de  Tbeodefiepdis: 

CLOTAIRE  II.  devenu  le  feul  maître  de  tout  l’Em-  Concile  de 
pire  des  François  par  la  mort  dcTheodoric,  de  Théo-  *^““*"“1* 
debert , de  Brunehaut  « de  Sigebett  qui  avoient  fuccédé  à Theo- 
doric  fous  la  conduire  de  Brunehaut  fa  bifayeute  (<z)  , commença 

{>ar  difpofer  des  principales  diar^es  de  fon  Etat  ; après  quoi  vou- 
ant le  régler  dans  toutes  fes  parties , il  alTcmbla  un  Concile  à Pa- 
ris, que  l’on  compte  pour  le  cinquième  tenu  en  cette  ville-là,  8s 
pour  le  plus  nombreux  que  l’on  eût  VU  jufqu*alors  en  France.  Soi- 
xante-dix-neuf Evêques  y aflifterent  avec  pluficurs  Seigneurs  & 

Vaflaux  du  Prince.  Ils  s’alTemblerent  le  dix-huicicme  (^âobré 
de  la  trente  & unième  année  de  Clotaire , & la  première  du  Ponti- 
ficat de  Deufdedit , alnfi  en  (î  î y , puifqu’il  fut  élu  Pape  le  trei- 
ziéme de  Novembre  de  l’an  d 14.  On  ne  Içait  point  les  noms  dé 
ces  Evêques , ni  qui  préfida  à cette  alfemblée , parce  que  les  fouf- 
criptions  font  peraues.  Ils  fir^t  quinze  Canons , dont  le  premier 
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prefcrit  l’exécution  des  anciens  Canons,  & ordonne  en  coliKïc- 
quençe  qu’à  la  mort  d’un  Evêque  on  mettra  àfa  place. celui  que  le; 
Métropolitain  & fes  comprovinciaux  auront  choifi  aveole  Qeieé. 
& le  peuple  de  la  ville , fans  que  ni  l'argent , ni  la  vue  de  quel- 
que iqtéret  temporel  y aient  aucune  part  ; A que  filléleâion  fê 
fait  autrement,  l'ordination feroit  cernée  nulle,  fuivantJes  Dé->« 
crets  des  Peres.  11  cil  dit  dans  le  fécond  qp’aucun  Evêque  n’élir^' 
ra'  fon  fucçeflcuc  , & que  perfonne  ne  recherchera  d’être  misèr, 
fa  place  de. fon  vivant.  Ci  ce  n’efl  qu’une  maladie  incurable  le  mît . 
hors  d’état  de  gouverner  fon  Eglile,  ou  qu’il  eût  etc  dépofé  pouc' 
epime,  Le  troinéme  défend  aux  Clercs , quelque  rang  qu’ils  tien-- 
nenr,  defc  prévaloircontre  leur  Evêque,  de  l’autorite  aesGrands. 
â;  même  du  Prince  ; le  quatrième  a tout  Juge  féculier  de  punir  ' 
ou  de  condamner  un  .Clerc  fans  le  confenccmentdefon  Evêque.;: 
le  cinquième  de  contraindre  les  affranchis  de  l’Eglife  à fervir  lé 

fiublic.  Il  cil  ordonné  par  le  llxiéme  que  les  biens  donnés  pour: 
entretien  & réparation  des  Eglifes , feront  adminillrés  par  les; 
Evêques , lés  Prêtres  & les  autres  Clercs  qui  delfervcnt  ces  Egli-  - 
(<s^  felOi>  l’Intention  des  Donateurs  ;&  que  quiconques’én  attru 
buera  quelque  partie  fera  f^ré  derEglifejulqu’à  ce  qu’ilaitrcf- 
tituc.  Le  Concile  ajouta  par  un  feptiéme  Canon  , qu’après  la  mort  : 
don  Evêque.,  d’un  Pirêtre  ou  d’un  autre  Clërc , il  ne'  fera  permis  à 
perfonne  de. toucher  aux  bierjs  de  l’Ëglifc  ou  à leurs  biens  pro-- 
pres , .ni  par  ordre  du  Prince , ni  par  autorité  du  J uge  ; mais  qu’ils  . 
feront  confervés  par  l'Archidiacre  & leQetgé  jufqu’à  ceqûel’oa 
connoifle  la  difpofition  qui  en  auroit  été  faite  par  le. défunt.  Le 
huitième  défend  pareillement  à l’Evêque  & à l’Archidiacre,  après 
la  mortd’iin  Abbé,  d'un  Prêtre , ou  d’un  autre  titulaire , d'enle- 
ver ce  qu’ils  ont  lailTé.à  leur  Egjife  , ,fous  prétexte  d’augmenter 
(e  bien  dû  Diocefe  ou  de  l’Evêque;..£n  cooféquence  le  dixiéme 
ordonne  que  toutes  les  donations  faites  .à  . I’E^Um  par  les  Evêques 
& les  Clercs,  auront  leur  effet  quand  mênie  us  formalités  voulues 

{lar  les  Loix  n’y  feroient  point  oofervées.  Le  neuvième  pone  que 
es  Evêques  n'ufurperont  point  les  uns.  fur  les  autres  eo-quoi  que  • 
ce  foie,  & encore  moins  les  féculiersfur  les  Clercs,  fous.prétexte 
d’une  nouvelle  divifion  de  Royaume  ou  de  Province. . L’onzième  • 
oblige  deux  Evêques  qui  ont  quelque  différend  de  s’adrefler  au  » 
Métropolitain  , fous  peine  à celui  qiAs’adreffera  au  Juge  laïc  d’e-  • 
tre  privé  de  la  Communion,  du  Métropolitain  • Le  doisiéme  re- 
garde les  Moines  & les  Religieufes  qui  ont  quitté  le  Monaflere 
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oà  fls  avoient  fixé  leur  demeure.  U eft  dit  cjue  s’ils  ne  retournent) 
après  en  avoir  été  avertis  , ils  feront  léparcs  de  la  commu- 
munion  jufqu’à. l’article  de  la  mort  j mais  que  s’ils  y.  rentrent , on^ 
pourra  apres  une  humble  lati^fadion  leur ■ accorder  l'Euchariftic,- 
Lc  treiziéme  excommunie  les  Vierges  & les  veuves  qui  après  avoir 
pris  l’habit  religieux  pour  vivre  Soignées  du  mcmde  dafts  leurs  •• 
propres maifons,  le  quittent  & femarient.  Le  quatorzième  dé- 
fend fous  peine  d’excommunication  les  mariages  inceftueux  ,• 
à.dire , avec  la  veuve  de  fon  frère , la  fœur  tk  fa  femme , les  filles  : 
des  deux  fœurs,  la  veuve  de  fon  oncle,  tant  du  côté  paternel  que- 
maternel  „&  avec  une  fille  qui  a pris  l’habit  de  religion.  Par  le 
quinziéme  il  eft  défendu  aux  Juifs  d’exercer  aucune  charge  ni . 
fonéüon  publique  fur  les  Chrétiens  ; s’ils  no  veulent  rcccvMr  la» 

grâce  du  Batême  des  Evêques  des  lieux  avec  toute  leur  famille. 

•n  regardoit  donc  la  démarche  que  faifoit  un  Juif  en  demandant 
une  charge  comme  un  figne  de  converfion.- 
II.  Le  Roi  Clotaire  donna  le  jour  même  delà  tenue  dù  Con--  p.  . 
cilc  un  Edit  pour  l’exécution. do  ces  Çan.ons  (i),mais  avec  quelque  ciouîL. 
modification.  Il  ajouta  au  premier  qpi  rega,rae  l’éleélion  de  In- 
voque par  le  Clergé  & par  le  peuple , qu’avant  que  de  l’ordonner, 
il  faudra  un  ordre  du.  Prince.  Dans  le  troifiémo  qui  défend, 
aux  Clercs  de  fe  prévaloir  contre  leur.  Evêqu#  de  l’autorité  des  * 

Crands  & meme  du  Prince , il  inféra  quell  un  Clerc  ifrecours  au  • 

Roi  pour  quelque  caiifcque  ce  foit  & que  le  Roi  le  renvoie  â l’£.  ■ ) 

vêqueavec  une.  lettre  d^fa  part,.  J’Evêque  le  recevra  & 'lui  par- 
donnera. Par  lo  même  l^iï  Clotaire  abolit  tous  les  nouveaux  im-  * 

pots , déclarant  que  fa  volonté  étoit  qu’on  s’en  tînt  à ce  qui  s’ob- 
fervoit  folles  Rois  Contran,  Chilperic  & Sigebert.  . 

• IILLEdit  de  Clotaire  11^ & les  Canons  du  Concile  de- Paris*  Antrelcon» 

lurcnc  confirmes  dtins  un  autre.  Goncilc  ^ui  fe*  tîiJt’cn'F'fâncC'Quci'-  p-iris 

Que  cems  apres  (c)  : mais  on  n en  connoît  ni  le  lieu  ni  Tannée.  Les 
Canons  que  l’on  y fit,  fe  trouvent  à la  fuite  de  ceux  du  Concile  ’ 
de  Paris  dans  un  ancieamanufcrit  de  Rheims  i qui  ne  les  re- 
préfente pastous.  Ils  ctoientau  nombre  de  quinze.;&  il  n’en donne 
qu  onze , ce^ui  fait  quatre  de  moins  , encore  le  dernier  efl-il  im-‘ 
parfait.  Après  y avoir  ordonné  l'exécution  des  Canons  dû  Con- 
cile de.Paris,  relativement  à l’Edit  deGotaice , les  Évequps  dé-'- 
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Cm.  I.  darenr  qu’il  ne  fera  point  permis  de  confacrci-  des  autels  dans  le* 

€m.  i.  lieux  où  il  y aura  des  corps  enterrés } que  les  Moines  vivront  fe» 

Ion  leur  règle  > en  commini  fous  l’obéiflance  d’un  Supérieur  fans 
Cm.  4.  avoir  rien  en  propte  ; qu’on  ne  pourra  batifer  dans  les  Monafte* 
res,  ni  célébrer  aes  Meaes  pour  les  Séculiers  défunts  » ni  les  y en-  ^ 
Cm.  s-  terrer  Ciiw  la  perfliiffien  de  l’Évêque  ; que  lesClercs  n’auroht  au-  j 
cune  femme  dans  leur  maifon  ^ à l'otception  de  leur  tante , de  leur 
Cm.  t.  mere  & de  leur  feor  ; que  - ceux  qui  fe  retîrerGnt  dans  les  Egli- 1 
fes  comme  en  àei  lieux  d’azile  » ne  pourront  en  être  enlevés  de 
Ca».  »;  force  y ni  enchaînés  j âuc  les  Al:^  & les  Archiprêtres  ne  feront  ' 
point  privés  de  leurs  ronâions  , fi  ce  n*eft  qu’ils  foient  coupables  ' 
Cm.  II.  de  quelque  crkae  qui  mérite  ce  châtimeqe  ; ni  élevot  à ces  digni- 
Cm,  1*.  tés  dans  la  vue  <fe  quelque  récompenfe  ; qu’il  ne  fera  permis  en  ' 
aucun  cas  aux  Prêtres  ni  ai»c  Diacres  de  fc  marier , lous  peine 
Cm. JJ.  aux  contrevenans  d’êltt  chalTéS  de  l’Eglife  ÿ que  lorfqu’un Evê- 
que aura  excommunié  quelqu’ixi  y il  le  fera  fçavoir  dans  les  villes 
■ Se  dans  les  Eglilcs  voifines y afin  que  l’excommnnié  foit  connu,  âs 

que  perfonne  ne  le  reçoirek  La  peine  de  ceiK  qui  communiquent 
avec  un  excommunié  connu  ) eu:  <Pêtrc  chaflé  de  j’Egiife  & pri- 
Cm.  i4a  vé  de  k CDinmur>ion  pendant  deux  ans,  11  fut  ordonné  dans  le 
même  concile  que  les  perfonnes  libres  qui  fe  feront  vendues,  ou 
engagées  par  needfite , rentreront  dans  leur  premier  état  en  ren- 
dant le  prbf  qu'elles  ont  reçu.  ’ 

Concile  de  IV.  Le  Roi  Ethelbert  étant  inoit  en  did.  Ion  fils  Edbald  lui 
Xent  tn  417.  foccédâ  (J).  Mais  § étok  encore  payen  & fi  déréglé  dans  fes 
* mœurs  qu’il  entrerenoit  la  femme  de  liwi  pere*  Un  fi  pernicieux 
exemplefot  une  oocafion  d'apofiafie  à ceux  qui  ne  s’étoient  faits 
Chrétiens  que  par  compiaifance  pour  Ethelbert  ou  par  crainte. 
Ils  retournèrent  à l’idolâtrie  Sti  la  débatiche.  Ce  ne  fut  pas  la 
feule  fecoulfe  dont  la  nouvelle  Eglife  d’Angleterre  fut  agit&.  Sa- • 
, bareth  ou  Saba  Roi  des  Saxons  orientaux  mourut  vers  le  même 
tems,  laifiant  trois  filsV  dont  aucun  n'avôît  embraffé  U réligion 
chrétienne,  quoiqu’fis  viffent  leur  perc  en  faire  profeffion.  Us 
commencèrent  pair  iétdl?lir  le  culte  public  des  idoles  interrompu 
fous  le  régné  de  Saba,  âc  donnèrent  pleine  liberté  à leurs  fujets 
de  les  adorer.  Voyant  tm  jour  Mellit  Evêque  dfe  Londres  diftri- 
buer  l’Euchariftie  au  peuple  dans  l’Eglife  à la  fin  de  la  Mclfe , 


(J)  Tarn.  CuKiJ.ftx.  i(ti. 
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ils  lui  dirent  ; Pourquoi  ne  nous  donnez-vous  pas  aulTi  le  pain 
blanc  (e)  , que  vous  di^nnicz  à notre  pere  bai»  , & que  vous 
continuez  encore  de  donner  au  peuple?  U leur  répondit;  Si  vous 
voulez  être  lavés  dans  cette  fontaine  où  votre  pere  la  été  , vous 
pourrez  participer  coaamc  lui  à ce  pain  lâcré  , autrement  il  cft. 
impoflible  Nous  ne  voulons  point  , dirent-iU , entrer  dans  cette 
fonuine»  nous  nenavons^  que  faire»  miûs  nous  voulons  manger 
de  ce  pain.  Quoique  l’Eveque  leur  pût  dire  pour  leur  faire  enten- 
dre (ju’il  falloir  être  purifié  avant  que  de  participer  au  laint  Sa- 
cnhcc  , ils  entrèrent  en  fureur  & lui  dirent  enfin  : Si  vous  ne 
voulez  pas  nous  contenter  dans  une chofe  fi  facile,  vous  ne  de- 
meurerez plus  dans  notre  province;  & ils  lui  ordonnèrent  de  for- 
tir  de  leur  Royaume  lui  & les  Tiens  (/).  On  voit  ici  que  le  fccret 
des  MyUeresne  s’oblervok  plus  alors.»  & l’on  voit  aufii  l’incon- 
venient  Savoir  négligé  cette  dU'ciplinc.  L’Evêque  Mcllit  ainfi 
chafle  paifa  danS'  le  Royaume  de  Kent  pour  ccadûltei;  avec  les 
Evêques  Laurent:  & Jufl  c«  qu’U  avoir  à Lire.,  Ils  conclurent 
tous  trois  qu'U  valûk  mieuK.  retourricr  en  leur  pajjs  , pour  y ferr 
vie  Dieu  en  liberté-tjue  de  demeurer  inutilement  chez  JesBarbar 
Bcs  révoltés  contre  là  foL  Mellk  Ôe  Jfull  partirent  les  premiers  & 
le  retirèrent  en  Gaule  pour  y attendre  l’événement.  Les  Rois 
qui  avoienr  djaffe  MeiUt  furent  tues  dans  up  combat  contre  les 
GeniRiens_:  & leu^ peuples  eoptinuerent  dans  Tkiolatrie.  Laurent 
le  preparoit  aulfi  à quiter  loiGfandeTBretagne  t.roais  il  en  futdé- 
rourne  dans,  une  vifiorr.  Il  convertit  Ip  Roi  Edbal,  qui  renonç» 
a loo  mariage  inceftiieux , reçut  le  Batéoae  Sc  procura  de  tout 
foo^pouvoir  l’avantage  de  l’Eglife,  Ce  Prince  rappeJla  auffi  Mellio 
& Juif  ^ es  renvoya  à leurs  Eglifes  pogr  les  rétablir  en  toute 
Uberte.  Melfit  trouvant  les  habitans.  de  Londres  obllinés  dans 
le  culte  des  idoles , paflâ  après  la  mort  de  Laurent  à l’Evcché  de 
Lamorberj  » dont  il  fut  le  troifiéme  Evêque. 

Pontificat  de  Boni-  Coaeik-d. 
le  treizième  de  Novembre  feint  Ifidore  de  Scville 
Bilinus , Rufin , Fulgcnce  «t  quelques  autres  Evêques  qui  étoient 
venus  en  cette  ville  pour  les  affaires  de  leurs  Eglifes  Cjf),  s’af- 
femblcrcnt  dans  la  Salle  fccrette  de  l’Eglife  noi^éc  Jemlaletn. 


tfic  MiOTe  vidèrent  Pondficem  celebra- 
tM  m Eccleuk  MilTaram  folemniis  EacbariP 
tuni  popalo  due,  dicebant  : Quare  non  Sc 
aobis  porrigii  pantm  aiùdain  qwtin  & pv. 


tri  noftro  dabat , te  populo  adbacin  Eccle- 
fia  dare  non  defiftis  t W f.Cmcil.p. , < < 

^ ) IIIDK Y , lit.  , 7.  nme  8.  p«x.  a *7.. 
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Le  Clergé  de  Seville  y étoit  préfent  avec  dei>x  Séculiers  qui  pOF- 
toicnc  le  titre  d Illu(lres,Pirifelle  Gouverneur  de  la  province  Bc- 
* tique,  d'où  étoient  tous  ces  Evêques,  & Suanila  Intendant  du  Fifc. 
Les  Décrets  de  ce  Concile  font  divifés  en  treize  aâions  ou  cha- 
• pitres , félon  les  matières  différentes  qui  y furent  traitées.  Mais  on 
ne  tint  en  tout  que  trois  féances.ThéodulfeEvcque  de  Malaga  don- 
na fa  requête  en  plainte  de  ce  que  fon  Diocofe  ayant  été  ravagé 
pendant  la  guerre  , trois  Evêques  voifins  en  avoient  pris  occafion 
d’empiéter  fur  fon  territoire.  Le  Concile  ordonna  que  l’on  ren- 
droit  à chaque  Eglife  ce  qu’elle  avoir  poffédé  avant  les  hoffilités, 
fans  que  l’on  pût  alléguer  de  prefeription,  puifque  la  guerre  avoir 
empêché  d’agir.  On  ne  peut , difent  les  Evêques  (h)  , objeder  la 
prefeription  du  tems , où  les  hoffilités  ont  occafionné  la  poflefflon. 
Ils  déclarèrent  qiÆ  hors  ce  cas  la  prefeription  de  trente  ans  aurok 
■lieu , fuivant  les  Edits  des  Princes  & les  Décrets  des  Papes  (i)  ; 8c 
ce  fut  fur  ce  principe  qu’ils  décidèrent  le  différend  qui  étoit  entre 
Fulgerlte  d’Aftigite  & Honorius  de  Cordouc  touchant  les  limi- 
tes de  leurs  Diocèfes.  On  donna  des  Commiffaires  pour  faire  U 
vifite  des  lieux  conteffés , & pour  examiner  enfuite  la  poffeffion  , 
en  déclarant  que  fi  elle  étoit  de  trente  ans , la  prefeription  auroic 
’M.f.  lieu  en  faveur  du  pofTefleur.  Il  fut  ordonné  enfuite  qu’un  Clerc 
nommé  Ifpaffan  qui  avoic  quité  l’Eglife  d’Italica  , pourpafler  à 
cêlle  de  Gordouë , feroit  renvoyé  à ton  premier  Evoque  ; à cette 
occafion  on  renouvella  les  anciens  Canons  qui  défendent  aux 
Clercs  de  quitter  leurs  Eglifes  pour  paffer  à d’autres.  L’Evêque 
d’Aff  igite  avoit  élevé  au  Diaconat  des  Clercs  mariés  à des  veuves. 
Ces' Ordinations  furent  déclarées  nulles  comme  contraires  au  droit 
divin  & eccléfiaffique  , & défenfe  fut  faite  d’en  faire  de  fembla- 
blcs  à l’avenir.  Il  étoit  arrivé  qu’un  Evêque  ayant  mal  aux  yeux 
avoit  ordonné  un  Prêtre  & deux  Diacres , en -leur  impofant  feu- 
lement les  mains,  & faifant  prononcer  par  un  Prêtre  la  formule  de 
ü*.  >.  l’Ordination.  Le  Concile  déclara  ces  Ordinations  nulles  en  dé- 
clarant que  ee  Prêtre  roériteroit  punition  pour  fa  hardieffe,  s’il  étoit 
encore  en  vie.  Quoiqu'un  Evêque  puilTe  ordonner  feul  un  Prêtre 
ou;un  -Oiacrc  (A) , -il  ne  peut  le  dépofer  que  dans  un-Concile.  Les 


(i)  Non  ciit  obpcienda  prcrcriptiatcm-  Icrerit  aotoritis.  A3,  a. 
poris  ubi  necellî[asinierrfl  holtilitaiis.ilS.  I.  I Epilcopus  Saerrdotibai  ac  Hiniflti* 
(i^TricenuIis  Objcétioiilentium  ponit  ; I Tolus  honoreni  darepoteft,  aafeiie  folus 
boc  rnim  & feclllanum  Principum  ediâa  | non  poteft  A3,  (. 

, przapiant  le  Pexflluin  Rooianarum  de- 1 • ■ . * . 
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anciens  Canons  l’avoient  réglé  ainfi , pour  empêcher  q«*un  Prê- 
tre ou  un  Diacre  ne  fût  en  de  certaines  occafions  la  viclime  de  la 
haine  ou  de  l’envie  de  fon  Evêque , comme  il  étoit  arrivé  nou- 
vellement à Cordouc , dont  PEvêqueavoit  dépofe  injuflement  un 
Prêtre  de  cetteEglifc.  ' , ' i 

VII.  Ce  n’étoic  pas  la  feule  fois  que  l'Evêque  de  Cordouë 
avoit  agi  contre  les  Rœles  de  l’Eglife.  Comme  il  ne  les  fçavoic 
pas , étant  monté  tout  d’un  coup  à TEpifeopat , il  avoit  permis  à 
des  Prêtres  d’ériger  des  autels  & de  confacrer  des  Egliles  en  l’ab- 
fence  de  l’Evêque  (k).  Pour  prévenir  de  femblables  abus,  le  Con- 
cile déclare  que  les  Prêtres  ne  peuvent  confacrer  des  autels  ou  des 
Eglil'es , ni  ordonner  des  Prêtres  ou  des  Diacres , confacrer  des 
Vierges.,  ûnpofer  jes  mains  aux  Fidèles  batifés , ou  convertis  de 
l’héréfie , & leur  donner  le  Saint-Efprit , faire  le  faim  Chrême 
nu  en  marquer  les  batifés  fur  le  front  ; réconcilier  publiquement 
un  pénitent  à la  Meffe  , donner  des  Lettres  formées  ou  Ecclé- 
fiaüiques  ; toutes  ces  fonâions  étarit  refervées  aux  Evêques  par- 
l’autorité  des  Canons  , &'  défendues  aux  Prêtres  ; parce  qu’en-; 
epre  qu’ils  aient  plufieurs  chofes  communes  avec  les  Evêques  , 
celles-là  leur  font,  interdites  , comme  n'ayant  pas  la  fouveraincté 
du  Sacerdoce  , & afin  de  conferver  la  diflfcrence  des  grades  du 
jninidere  eeelefiaftique  & de  didinguer  l'épifcopat  par  ces  préro- 
gatives. Il  ne  leur  çft  ms  même  permis  d’entrer  dansje  BaHdere  , 
ni  de  batifer  en  prélence  de  .l’Évêque  „ ni  de  faire  un  Catcchu-7 
mène,  ni  de  réconcilier  des  pénitens,ni  de  confacrer  l’Eucha- 
xiftie,d’inftruire  le  peuple,  de  le  bénir  & de  le  faluer  en  préfwnce 
de  l’Evêque.  Mais  l’Eveque  pcu%,}cur  permettre  quelques-unes 
de  ces  fondions , comme  de  réconcilier  les  pénitens,  U fut  ordon- 

• . , ‘tv-"  i ' ' :> 


(i^)  Nam  quïmvis  cum  Epifeopis  plari- 
ma  ilUs  mvAertorum  communiste  difpen* 
fariu,  qiLrdam  novellis  & ecclctanicis  rt^ 
guli»  fibi  prohibita  novcrint,ficut  Prefbytc- 
rorom  , & Oiaconorum  ac  Virginum  cori' 
fecratto;  ficut  conHiiucio  aicaris  > benedic- 
>io  vel  unifiio:  Si  quidcm  nec  liccre  eii  eccle> 
•tam  Ttl  alrarta  conl'ecrare,îiec  per  impot- 
cionern  manus  Edeiibus  baptifaiis  vel  ex  bx> 
ret  reverfisParacleiumSpJntamtradcrcnec 
Chrifm»  conficcreiChrifmace  baptifacoiani 
frontes  tgnare  , (ed  nec  publicc  quidem  in 
Milfâ  qucmq’iam  pocnitencium  réconcilia^ 
régnée  formatas  cuilibeccpiflolas  mitteret 
Hxc  enim  omnia  îlliciea  elfe  Prtfbvceris  « 

Tom.  XVIU  • . • 


quia  PonciBcacus  apiceoi  non  habenr»  quem 
u>lis  d^i^ri  Epifeopis  aatorirace  Canonutn 
praxipiriur  : or  per  hoc  & difcretio  gra- 
duum  & digniracis  fadigtum  Aimmi  Pon» 
titeis  denionArecur.  Sed  neque  coram 
EpifcojH)  liccre  Prcfbyteris  in  baptlflerium 
introire  , nec  prrfente  Antiftice  infanrtm 
tingere  aut  fignare  , nec  pccnirences  fine 
prxcepto  fpifcopi  fui  feconolisre  I nec  eo 
prxfenre  facramentom  corporisde  fangut> 
nis  Chrifli  conBcere  , nec  co  coram  pofîco 
populum  docerc  vcl  benedicercauclaluta- 
re  i nec  pUbem  otique  exhortan. 
Hifpêlt  Aa,  7. 
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né  qu’un  nommé  ElilTée , qui  après  avoir  été  mis  en  ^ 
fon  Evêque  y écoit  devenu  dérobéifTant , feroit  remis  dam  l’erm* 
vage  à caufede  fon  ingratitude  ; queclûque  Evêque  ie  choiflroir 
Comt  Cmii,.  U"  oeconome  du  corps  du  Qergé  > fuivatK  le  Cc^ile  de  Calcé- 
^•1.  Cm.  it.  doine  ; qu’il  ne  pourroic  employer  des  Laies  à cette  fonâion , ni 
âd.'niniftcr  les  h4ens  de  l’Eglife  fans  la  participatkm  de  cet  oeco- 
nome. On  confîrtm  les  Monalleres  étaÙis  dans  la  Bédque , avec 
défenfe  aux  Evêques  d’en  fupprimer  aucun , ou  de  s'emparer  de 
leurs  biens.  L'adminiftration  des  biens  des  Monaileres  de  filles 
fut  accordée  aux  Moines  ^ à la  chai^  que  kurs  deimuies  kroient 
éloignées  ; que  les  Moines  ne  viendroient  pas  même  au  veftibule 
des  Rehgieufes , excepté  l’Abbé  ou  le  Supérieur  ; qu’il  ne  pourra 
parler  qu’à  la  Supérieure  & en  préfencede  deux  ou  trois  fesurs, 
& que  les  vifites  feront  rares  Se  courtes  Le  Concile  ajoute  que 
le  Moine  deftiné  à avmr  foin  des  terres , des  matfons  » des  bad* 
la.  it.  mens  8e  de  tous  les  befcâns  du  Monallere  des  fillesyfera  très^éprou» 

vé  au  jugement  de  l’Evêque  > enforte  qu'elles  n’aient  foin  que  de 
leurs  âmes  & ne  s’occupent  que  du  fervice  de  Dieu  & de  leurs  ouvra  • 
ges  , entre  lefquels  il  mec  les  habks  des  Moines  qui  les  fervent. 

VIII.  Dans  une  des  féanccs  il  fe  préfenta  au  Concile  un 
Evêque  Syrien  de  la  Seùe  des  Acéphales  , qui  niok  la  dillinâion 
des  natures  en  Jefus-Chrife , Se  fotKenok  que  la  Divinité  étok  pafe 
fibic  en  bi.  Il  allégua  plufieurs  paiTages  pour  défendre  fon  fentL 
ment  , & réfifta  long-tems  aux  falutaires  inferuâions  des  Evê* 

Sues.  Mais  enfin  il  fe  rendit  Se  confeiTa  qu’il  y a en  Jefus-Chrift 
eux  natures  unies  en  une  feule  perfonne.  La  réfiftance  qu'il  té- 
moigna d’abord  les  obligea  de  prouver  cette  vérké  fort  au  long 
& de  réfuter  l’héréfic  des  Acéphales  par  des  témoignages  del’& 
criture  Se  &s  Peres  ; entr’ autres  > de  faim  Hilaire  dans  fon  Com- 
mentaire fur  l’Epître  à Timothée  : cet  Ecrit  n’ell  pas  venu  juf- 

3 U à nous  ÿ de  faint  Ambroife^  de  faint  Grégoire  de'Nazi^Ze  » 
e faint  EÎafile , de  iàint  Auguf^,  du  Pape  faim  Leon  ^ & de 
faine  Futgencc. 

IX.  I^s  le  commencement  dû''fixiéme  fiécle  les  Acéphales 
avoienc  infeâé  de  leurs  erreurs  Une  partie  de  TArménie  , & ce  fut 
dans  ce  delTein  qu’ils  tinrent  une  affembléca  Thevin  (/).  Jefer 
Necainus  qui  en  étok  Patiiarohe , & très- attaché  à la  foi  Catho- 
lique , voulant  la  rétablir  dahs-IçsEgUfes  de  fa  dt^ndance*}  pria. 


AS.  I). 
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PEmpereur  Heraclius , qui  paflToit  par  T Arménie  pour  aller  faire 
b guerre  à Chofroës  Roi  de  Perfe,  de  lui  faciliter  l’exécution  de 
fon  deffein  ,cn  lui  permettant  d’aiTemblcr  un  Concile.  Ce  Prince 
le  permk.  Les  Evêques  s’aflêmblcrent  dans  la  ville  de  Charue , 
auparavant  Theodofiopolis  dans  la  Grande-Arménie , 8c  avec 
eux  plufieurs  grands  Seimeurs.  H y vint  auffi  quelques  Grecs  & 
quelques  Syriens  par  ordre  d’Hcraclius  Le  Concile  dura  pendant  > 
un  mois  entier. On  y agita  diverlè^ueftions  qui  avoient  rapport  aux 
erreurs  du  tems  ; après  jJufieursjdclibérations  on  convint  unanime- 
ment de  cafler  ce  qui  avoir  été  fait  par  les  Acéphales  dans  leur 
affemUée  de  Thevâo  ; de  recevoir  tousles  Décrets  du  Concile  de 
Calchédoine , d’ôter  du  Trilâgion  ces  paroles  que  Pierre  le  Foulon 
avoir  ajoutées  : F" ous  qm  avez  ité  crucifié  tour  nous  ; de  ne  plus  cé- 
lébrer en  un  même  jour  les  fêtes  de  la  NaifTance  de  Jefus-Chrift 
& de  fon  Batême , mais  féparément  comme  auparavant.  De  cette 
maniéré  la  paix  fut  rétablie  entre  les  Grecs  & les  Arméniens.  On 
met  ce  Condle  vers  l’an  622. 
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* B B Ë.  Il  doit  (ae  choifî  par  le  conrentement 
rV  libre  & unanime  de  toute  la  Communauté , 
4t  tiré  de  fon  corps  , i3i,  741.  C’éioit 
l’Evéque  qui  l'ordonnoit  , ou  le  bcnillbit  pen- 
dant la  célébration  des  .Myfteres  , 741.  Il 
lui  mcttoit  en  main  le  Bâton  Padoral.  Ibid. 
Quel  doit  être  l’Abbé  , fuivant  Saint  Ifidore 
de  Seville,  £44.  Saint  Grégoire  défend 
de  choilir  pour  Abbé , un  Clerc  atuchc  à quel- 
que Eglifc  particulière,  sj).  Abbé  fait 


Euloge  d’Alexandrie  contre  les  ' Acei^les.' 

4t4eJ4sî. 

Adelmt , ( faint  ) , là  naiflânee  , lés  études.  It 
eft  lait  Abbé  de  Malmelburi , puis  Evcque  de 
Schitburn.  7fj.  Ses  Ecrits  , fon  Traité, 
contre  les  Bretons  , fon  traité  de  la  louange 
de  la  Virginité  , 754.  Son  Traité  des  huit 
/Vices,  fes  Enigmes,  fes  Lettres,  7fj.  Ses 
Poefies,  71 6, 

Ad*mnat$ , Abbé  de  Hi  en  Hibernie fa  mort  , 
747>  Ses  écrits,  fa  delcription  de  la  terre 
Sainte,  fag.  748.  Ce  qu'il  y a de  remarquable 
■dans  cet  ouvrage  , 74g  & fuivames. 


Evcque  i tous  les  biens  qu’il  à acquis  pendant  Adamua'n  compofe  la  vie  deSaintColoinban  pre 
— .ui  4.  aiA.s  J.  u:  ... 


qu'il  étoit  Abbé  , appartienneiK  de  droit ttu 
Monallere.  zp6.  L’Abbé  ne  peut  donner 
â un  autre,  le  gouvernement  de  Ion  MonaAc- 
re , ni  Ce  choilir  un  fuccefleur.  743. 

JietttH , Evcque  de  Geneve.  47a* 

AUti,  Evcque  de  Metz:  Saint  Didier  de  Cahots , 
lui  écrit.  <44. 

Abhffci-  Saint  Grégoire  défend  d’éBle  des  Ab- 
bcCTcs  au  delTous  de  éo  ans  243.  Sc  401. 
Elles  éto^ent  bénites  par  les  Évêques  , 
58,  174.  Elles  héritoient  de  leurs  partns. 

AHifféi , qui^  portoient  pas  l’hahit  religieux. 
284.  Ell^^ne  pouvoient  pas  difpofer  de 
leur  biens , li  ce  n’eA  en  faveur  de  leur  Mo- 
siaflere.  IHd.  Lorfque  dans  les  Mon.illeret  de 
filles , il  n'y  en  avoit  point  de  capables  pour 


mier  Abbé  de  Hi.  750. 

AdtlfhÎHS , Evêque  de  Toledé.  77 1 . 

Adrodat , Pape  ; là  mort.  713. 

oldopiiaa , par  la  réception  des  cheveux.  728. 

Adorer,  reprend  pour faluer.  <7V. 

Adrien , Abbé  envoyé  en  Angleterre  avec  le 
Moine  Théodore  , 740. 

Afrlfar.  Les  Evêques  d’Afrique  envoient  au  Saint 
Siège  leur  confellion  de  foi  , fit  lé  déclarent 
^oetre  les  Monothélites  , 671.  Saint  Gré- 
goire prend  foin  des  Eglifes  d'Afrique  , 

de  r Lglife.  Il  eft  défendu  de  les  con- 
ttaind^  de  Ibrvir  le  Public.  7B0. 

Agapii , Pape , guérit  à Conftantinople  un  hom- 
me qui  ne  pouvoir  parler , ni  Ce  lever  de  terre. 
a»f.  Eloge  du  Pape  .^apit.  33  t. 


être  Abbelle  , Saint  Grégoire  en  envoyoit'  Ai*fit  Moine  de  Saint  George  d’Orvieite, 
d’ailleurs  à la  demande  de  1 Evcque  diocéfain.  IS4. 


vcque 

agi. 

Ahaham  , (faim  ) Abbé  de  Cirgues.  30. 

Aeaire  (faim)  Evcque  de  Noyon.  Sa  mort. 

(I83. 

Aiefialei.  Ils  infeéterent  de  leurs  erreurs  une 
partie  de  PAusenie.  yS<.  Euits  de  Saint 


124. 

Agathm , Pape.  Sa  Lettre  à l’Empereur  ConAan- 
tin,  723.  Lettre  fuppofee  au  Pape  Aga- 
tnon,  _ 7^4. 

Agathe , (faimt  ) , les  Ariens  s’emparent  de  l’E- 
glife  de  Sainte  Agathe  fous  les  Rois  Goths. 
2)4.  Elle  cA  tendue  aux  CathoEque» 
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lu  J.  Ses  Reliqna , i j ) . 

Agilan , Arien,  Àmbailâdeur  du  Roi  d'Efpagnc  à 
Ja  Cour  de  France,  embraiTe  la  Religion  Ca- 
tholique , 1. 

Agitiitfe , Roi  des  Lombards , alTiegc  Rome , p.ig. 
171.  Reçoit  tics-bien  Saint  Colomban  , 

Ag/U  (/«ntt)  , premier  Abb6  de  Rebaû  , 

Agnellt , Evcque  de  Terracine.  Saint  Grégoire 
lui  écrit,  «ou. 

Agitiiiti , Hérétiques  réfutés  par  Saint  Euloge 
d’Alexandrie,  & par  Saint  Grégoire,  147  . 

iî6  & 121  ’ 4t?. 
AgrtHin , Moine  de  Luxeu,  calomnie  la  régie  de 
Saint  Colomban , pag.  47a.  confondu  au  Con- 
cile de  Maçon  en  61s.  léid.  Sa  mort  funelle, 

}4J* 

AUtrm  ( ftmt  ) , Hibeinois  Auteur  Eccléliafti- 
que,  4i>d* 

Airit  (faim  i , Evêque  de  Verdun  , exorcife  une 
femme  qui  avoir  l'elpric  de  Python  , u. 
Alcjftn  , Evcque  de  Cotcyre  ou  Corfou  , 

?»3i  lüj 

AUaaUe  fils  de  Theodelin  Reine  des  Lombards  , 

îif. 

AlJriJi  , Roi  de  Northumbre.  Sa  mort , 748. 
AtMaia.  Par  qui  introduit  , en  quel  temps  on 
doit  le  chanter  , 187.  En  Afriqu»  on  le 
chantoit  feulement  les  Dimanches,  & pen- 
dant la  cinquantaine  de  Pâfquet  , du.  Les 
Eglifcs  d'Efpagne  le  chantent  en  tout  temps 
. hors  les  jours  de  jeûne  Sl  ilc  Carcree , du. 

, Les  Grecs  le  chantent  aux  emerremens  des 
morts  Sc  pendant  le  Carême,  107  Sc  187. 
Alibtuu(faint)  y Apdtre  des  Saxons  Ucciden- 
taux,  4JII. 

Alitlfe , Moine  de  Saint  Martin  , lait  des  ex- 
traits des  Ouvrages  de  Saint  Grégoire , 

Jf7. 

Amand  ( faim  ) , Evcqne  de  Mafiric.  Le  Pape 
Saint  Martin  lui  écrit,  . Su  Si6t6  > J»»  j 
Amand  ( fahu  ) , Evêque  de  Rhô^  : fa  vie  écrite 
par  Fortunat.  1 00. 

Am,imr  (faim  ) , Evcque  d Auxerre.  , 7y. 
Amian , ou  Tribune  dans  rEolife.  ; u. 

Amr,  Elle  c(î  immortelle  , fans  qu’elle  foit  une 
partiî  de  la  Divinité,  44,  Du  temps  de 
Siiint  Grégoice  , plu.'ieurs  doutoiint  de  l’im- 
mortilité  de  l ame,  A de  la  réfurreâion  des 
corps,  _ 118. 

Plufieurs  apparitions  des  âmes  ou  dans  le  temps 
de  leur  fépaiation  d’avec  le  corps , ou  quelque 
temps  apres , hq, 

Sophrone , condamne  l’Erreur  d'Origene  & de 
Didyme  fur  la  préexillcnce  des  âmes  , 618. 
Amn , Patriarche  de  Jcrufalemv  iXo. 

Jsq^s/cjPatiiaidbed’Annociie.  , „ qqo. 
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Anafafe  le  jeune  , P.itr”rche 


785 

d‘Amioche  , 


Ân^jfe  (faint)  ^ Simtite  » 4 L'OdcgOs  ou 
Cuiuc  «lu  vrai  chemin  efl  uc  1 ' 


Analyrc  de  ce  livre,  fui/antes.  Ses 

conlîd. rations  Aiuigogiques  fur  la  création  du 
monde  , 440.  Ce  que  ces  Livres  contien- 
nent de  remarquable,  440.  Scs  ifq.  qucl^ 
tions , 44t.  Ce  qu’il  y a de  remarquable, 
dans  ces  queftions  , 444  & fiiivantcs.  Au- 
tres écrits  d'Anadafe  , 449.  Se  fuivantes.  Dis- 
cours fur  le  Pfeaume  lîxicmc  , 477.  Autres 
écrits  attribués  à Anaflafe  Sinaite  , 47g 
fuivantes  , Livres  d'Analtife  qui  font  perdus  , 

47 

Attoftafr , Médecin  : on  lui  défend  l’entréa  d’un 
Monaliere  de  Filles , 1^0. 

Amiflaft , Evêque  de  Nicée,  alTiflc  au  Concile  de 
Conflantinople  fous Mennas,en  7 pat,  44s. 
Anaflafe , Difciple  de  Saint  Maxime , interrogli 
. Conilaminople , égo  $c  6çt.  Eft  relégué 
à Perbere , foi,  puis  au  Pays  des  Lares , 
f «i-  é2i;  fefcLettrcs  aux  Moines  de  Cagliari  , 

710. 

Anaflafe , Apocn’fiairc  de  Rome , compagnon  des 
foultrances  de  Saint  Maxime  , eft  relégué  i 
Méfembrie,  ti>a.  puis  au  Pays  des  iSzes, 
«ÿj.  Ses  écrits,  ^it’ 

Anaflafe,  Prêtre  de  Jérufalem  , Saint  Grégoire 
le  charge  de  réconciüer  fon  Evcque  avec  le 
fuperieur  du  Monafterc  de  Neas , 17,^ 

André  ( faim  ) prêche  l’Evangile  dans  l Achaie  * 
rdi.  fouffre  le  Martyre  à Fatras . 19.  Mimcles 
à fon  Tombeau.  Uid.  Livre  de  tes  Miracles 
pat  Saint  JGrégoire  de  Tours,'  & ,7’ 
Monafterc  dej  Saint  André  i Rome,  siini 
Grégoire  le  grand  s’y  retire.  ,ip. 

^ndré.  Moine  corrompt  une  lettre  d'Eufeba  dé 
ThelIaloniqne,p«g.  3 1 s.  Compofe  divers écriu 
fous  le  nom  de  Saint  Grégoire.  lUd,  Ce  Pape 
le  condamne  dans  un  Conciiccomme  fauftâire. 

Androneiris , fe;  Ecrits , ^ Jil” 

Anges , Sentiment  de  Saint  Grégoire  fur  les  An- 
ges, JSO;  Si  ce  Pape  Ie.s  a crus  corporels. 
sud,  Senâmem  de  Saint  Gai  fur  les  Anges  , 

Aagrs  gardiens.  Ils  prient  avec  nous , 

11  n’y  a point  d’homme  qui  n’ait  fon  Anoif 
gardien,  ^ Anaftafe  Sinaite  donne 
Anges  gardiens  aux  nouveaux  Bapufés.  44s. 
Sentiment  de  Jean  de  ThcflâloniqLe  fur  les 

AngUis  Idolâtres.  Saint  Grégoire  iravailfe  à leur 
converlion  , 130  & 131.  11  acheté  de  jeunes 
Anglois  pour  les  inftniire  à la  foi , , mg. 

Il  envoie  des  Miftionaires  en  An^ terre  , 

. >41  &l“ivantes  : écrit  à divers  Evêques  pour 


( 


X. 
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Evêques  pour  tes  lent  lecommandcri  i7i. 

ou  Jatgrtj  premier  Monallere  de  Saint 
Colomban , qdS. 

Jafltrt  ( féiat  ) , Abbê  de  Fontenelle  , puis 
Aitheve'que  de  Rouen,  7S1.  F.ft  réle^ê 
par  Pépin , au  Monafiere  d’Anmonr.  Set  Ecrits, 

7(Sa> 

Aufflit , Evêque  de  Poitiers , 7di. 

Anttcbrift  , Signes  avant-coureurs  de  PAme- 
ebrift,  640. 11  introduira  la  CtrconciSon , & 

E lacera  fa  ftatue  dans  le  Temple  de  Jérula- 
ilem , &c.  8. 

Jaibémt , Soudiacre  ti  délênlcur  de  l'Eglilê  Ro- 
maine , 178- 

ÂHtiofit.  Incetidies  & tremblemens  arrivés  dans 
cette  Ville,  stt. 

Jbuitehui  , Moine  de  Saint  Sabn  , 6o<  & 

<07. 

’Jmifhnéiri  de  Saint  Grégoire  , }44<  Autre 
Antiphonaire  attribué  d ce  PaM , 

Annitu  , Evêque  de  Bacate.  Le  Pape  Saint  Mar- 
tin lui  écrit,  d77> 

Aatwrin  , Soudiacre  , ReAeur  du  pattimoiisede 
Saint  Pierre  en  Dulmade,  xx6 , 14^. 
JSfUJiiitire  tJâlHt),  Maxime  Evêque  de  Salone , 
Ce  purge  par  finment  devam  Ton  Tombeau  , 

171  &S7S, 

'JftUinxrifiit.  Traité  de  Leonce  de  Bjrzancecon- 
tre  les  fraudes  des  Apollinaiiftes , {d  i . 

JIftIltmHs  ( Pitnt  ) Collatius , prêtre  de  l’EgUfe 
de  Novare.  Tettts  où  il  vivoit.  Ses  Eüits , 

666. 

Mftmiui.  Sur  le  Cantique  des  Cantiques.  jf6. 

Apôtits.  Pays  où  ils  ont  onnoncé  l’Evangile  , 

*S. 

Mraits.  Leur  incurlîon,  606.  Ils  font  mourir 
plufieuis  Moines  de  la  Laure  de  Saim  Sabas , 

I*td. 

Jtrtnjim , Archevêque  de  Tolede , 607. 

Àrifft , Evêque  de  Siralbouig , 710.  Set 

Ecrits,  7»i. 

trauUat , Archevêque  de  Cypte , écrit  la  vie  de 
Saint  l^meon  le  jeune  , yd7. 

Atflft  « Evêque  .Gaulois  , 747-  vifite  les 
Saints  lieux , 748.  d fon  retour  il  aborde 
à rnie  de  Hi , il  y efl  te^u  par  l’Abbé  Adam- 
nan.  CHd. 

Artgms , Evêque  de  Gap.  174- 
drim.Commem  on  les  récondlioit  dans  l’Orient 
& dans  l’Occident , j 1 o & ; 1 1 . 

Leurs  Prêtres  étant  convertit , admis  aux  fonc- 
tions de  leur  ordre , * 7*7. 

Arinlfi , Roi  des  Lombards,  a }4 . 

Armemâirt , Mere  de  Saint  Grégoire  de-Tours  , 

t> 

Armtnttiri  , femme  de  Saint  Grégoire  Evêque 
de  Laagres , 

airuedit , coulin  - geimain  de  Sainte  Radegoode. 


matieb.es. 

Fortunat  lui  adrelTe  un  Poeme , tfi 

Arttemim$  , Evêque  de  Tarragoae , pléfide  aa 
Concile  de  Sartagoflê,  en  47s , 7«v, 

Afeeafim  dtnmi  Seigntmr.  Diverfes  marques  mi- 
cideulês  qui  en  font  reliées  , 747b 

AJUri^,  Evêque  de  Tamgaae,psé6de  au  Con- 
ractlede  Barcelone,  771, 

A/fmJie,  Abbeffê,  toirihêe  dans  un  pêché  capital. 

Saint  Didier  de  Cahots  lui  écrit , t4;4. 

AfirtUgMti.  Saint  Grégoire  combat  l'imaginatioa 
des  Aftrologues,  407. 

Afjiirs.  L’Eglim  de  Saint  Martin  étoit  un  Afyle 
inviolable , 1 1 & 44. 

Ceux  qui  fë  reriient  dans  les  Eglilês , comme  en 
' des  lieux  d’Asie , ne  peuvent  en  étte  enlevé 
delbrcc,  781. 

Athtntft , Prêtre  ti  Moine  du  Monalleie  de  ^nt 
Mile  en  Lycaonie,  aceufé  âuflêment  d’hérêSe, 
abfous  par  Saint  Grégoire,  z4pdci70. 
Andra  ( ftim  ),  Evêque  d’Angers  , jS.  Sa 
vie  écrite  par  Fortunat , 1 00. 

Andnê/r,  Abbé  de  Saim Maûent  en  Poitou, png. 

7*r. 

AmpMm  , Frévdt  du  Monallere  de  Saim  André 
a Rome,  envoyé  par  Saint  Gr^oire  en  An* 
gleterre,  t43.  171.  y arrive.  t4]  & 144. 
EU  ordonné  Evêque , 144.  U tend  lavue  à un 
aveugle,  77).  Bâtit  un  Monsfiere  en  l'ho- 
nenurde  S.  Pierre&de  S.  Paul,  774.  Saim 
Grégoire  lui  accorde  le  Pallium,  y ri,  répond  à 
lès  quelBoni,  jajÿfaivams, 

Avh  {jtint  ) Evêque  de  Cleimom  ordonn  Dia- 
cre Saint  Grégoire  de  Tours , i. 

Aumdnes  adondanies  de  Saim  Gtégmre,aa4, 

117, 13  r. 

Ann  (JÎÊwtt  ) , Abbelfe  de  Saim  Eloi  d Paris. 

41}. 

Amrtmtad  , Abbé  du  Maiié  éctit  la  vie  de  Saim  - 
Junien,  498.  là  mort,  477. 

At^egijile,  Evêque  de  Bourget  , fa  mort  , 

‘11- 

Aujhennit$i  ( faim  ) , 7. 

Anir/t.Treize  Autels  dans  une.Eglilê,  171, 7}0. 
Sainte  Radegonle  employoit  M prémices  des 
fleurs  du  Pmtenu  dan  orner  les  Autels,  7a. 
11  n’ell  point  permis  de  conlâcrer  des  Autels 
où  il  y a eu  des  coips  enterrés  , 781. 

LesMmiAresderAotelétoiem  vemsde  blanc, 
84.  Gfage  de  nommer  1 l’Autel , les  Evêques 
TÎvam  des  grands  Sièges , 14a. 

Antêartt,  Roi  des Lomrardt,  Arien,  _ 178. 

défend  de  baptifer  les  en£nu  de  fa  nation  dam 
l’Eglife  Catholique  1 1a  Etc  de  Pâques , 114. 

& moft.  JM. 

B 

BAiferdepaix  avim  la  Communion,  441. 
BtiKtr,  Monallete  d’Irlande, 
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Bétimf.  Trûit  ihiBattine  par  Marc  PBrmite.  <T Auxerre  déiénd  aux  Moinet  ft  aux  AE.„ 

jio.  d’être  paraiiu  , 5^9.  Le  Prêtre  droit  aux 

Btirrnt  Stm$  Jttm.  S'il  remettoit  let  pêvbêtt  aoumux  batilêt  le  iêptieme  jour  iPapiêf  leur 

}ti.  7i{.  batêttw,  le  Toile  qui  avoir  été  mil  fur  leur  tête 
ttiimt  ithfui.Cirifl.8e»efktt,  38a&]8].  «buu  la  cérémonie  do  Iniêtne , 

Troiirortci  de  baiême^elutême  d’eau,  le  barême  Bstifhn  daiu  l’Eglife  du  Monafiere  de  &iK 
du  fai»,  & le  barême  deilannef,  «}>.  André.  Saint Grtgoire  ordonne  de  le  détruire, 
Néceffite  lu  bitême.  Let  enfaiu  qui  meureut  tant  pourquoi  , 
barême , (ont  condatmêa  aux  peines  de  l'enlêr  Foms  barirmaux  , miraculerut  en  Erpagoe, 


pour  le  Inl  pêché  orioinel , 
Mariere  de  bareme.  Hiilmre  1 


d}8. 

d’on  Juif  qui  lût 
barilé  avec  du  labié,  dij.  ce  batémeefldê- 
cbfêmil.  <14. 

Forme  do  batême.  êi(.  Le  barême  eonlêrt 
au  mm  de  la  Trinité , ne  peut  le  lêiteter,  f]8. 
Les  Pifteun  doivent  proie ler  m-ec  atteis» 
tion  1a  forme  du  batênîe , 6oo.  On  ne  reba- 


4*»  4V  , 7iî.«idans  la  CiBeie,  ^14.  Ilp 
en  avoir  aulfî  à Ambrrm  dans  le  Dauphiné  49. 
tmrtmrùüiu  , peuples  idoUtret  en  Sardaigne 
convertis  par  les  Ibina  ,de  Saim  Grégoire  , 

farit , Saint  Colomban  défend  aux  Diacres  ^ 
fervir  à l’Autel  (iuu  l’étre  feit  rafer  la  barbe, 

tifoit  M ceux  qui  avoient  été  îatilét  au  nom  B*/*/ , fille  du  Roi  Chilperic,Re:igieure  dans^le 
de  la  Trinité  dans  l’hei^  ftc.  J84.  Monafiere  de  Sainte  Croix  de  PbitieTs , 7 caufe 

Minifires  du  betésne,  3>)  s<)8.  <*«  (ftaïub  troubles,  4.  7««.EUe  efiexcora- 

iuifflsr  donné  par  trois  mtmerfions , eu  ^r  une  snumée  oms  le  Concile  de  Poitiers  en  r9o  , 

feule  approuvé  par  Saint  Grégoire.  j8j.  7«7.  Elle  efi  te<^  i la  Communion  dans  le 

A quels  jom  on  le  doimoit.  Les  joun  do  barême  Concile  de  Metz , ^ 

folemnel  étoient  la  Fé«  de  Pique  & celle  de  BsmJMuvû , Religieufe  de  Poitrert , écrit  1a  vie 
la  Pemecête , s8i , rtf.  de  Sainre  Radcgonde,  ,04  & lor, 

Batinu  adtiûnifiré  la  nuit  de  la  veille  de  Pique  , Bm>m  {fmènt  J , Confefirar  1 Gand.  Sa  vie  écrite 
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ticipation du  corps  & du  fang  de  Jefus-Chrift 
étoit  accordée  aux  nouveaux  Mtsfes  aufli  • têt 
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a d mutes  les  pompes  du  Démon  , 38^.  Bigmm  exclus  des  Ordres  Sacrés,  U7  117*^ 
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dans  1rs  Gaules,  431.  Il  s’établit  d Anegrai. 
Ihid.  Bddt  les  Monafterrs  de  Luxeu  & de  Fon- 
taines , met  des  Supérieurs  dans  les  MonaAeret 
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mier difeours  de  Saint  Colomban  fur  l'unité 
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du  Seigneur,  ffo, 

CtnMtiim  , Evêque  de  Falenzo.  Ses  écrits  , 
<09.  Sa  mort  vers  l’an  4;  8.  Uid. 

Cfncilti  Gèifimx.  Les  quatre  premiers  révérés 
pat  Saint  Grégoire  , comme  les  quatreErao- 
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giles  ,1)4,  rz8,)fi4.  Le  cinquième  Coil- ' 
cile Général  reyu  par  S.  Grégoire,  ai8,  )44> 
L’Eglife  Romaine  n'avoic  re^  que  la  définition 
de  foi  du  Concile  de  Coniuntinople , fécond 
cecumenique,  274.  Concile  d'Ephéfe  falfifié  , 
ayo , ]4y.  Le  Pape  Leon  II  envoie  aux  Evê- 
ques d Efpagne  , ta  définition  de  foi  dn  troifié- 
nie  Concile  de  Conftantinople  , Cxiéme  otcu  • 
meniqne,  7i<. 

Ctntiltt  pertfcaftm.Saint  Grégoire  trouve  dans 
la  tenue  des  Conciles  particuliers  de  grands 
avantages  , )4q,  Il  vent  que  l’on  en  tienne 
une  fois  l’an  , )4j.  Les  Prêtres  étoient 

allis , mais  les  Diacres  fe  cenoient  debout 
avec  le  refie  dn  Clergé  , jôy.  Saint  Gré- 
goire ordonne  la  tenue  d’un  Concile  en  Fran- 
ce pour  rémédier  à divers  abus  v 294.  Les 
canfes  des  Evêques  étoient  examinées  d.  ns  les 
Conciles  , 5;.  On  1rs  allcmbloit  ordinaire- 
ment en  France,  par  ordre  on  du  moins  avec_ 
l’agréinenc  du  Roi , IHd,' 

Sigeben,  Roi  d’Auftralie,défend  d’affembler  des 
Conciles  fans  fa  permiffion  , 4fy.  Un  Evê- 
que condatyiné  dans  un  Concile  particulier  , 
pouvoir  en  appeller  au  Saint  Siégé  , y y, 
Cmiilt  contre  les  Samariiains  en  577.  418. 

Cmtilt  dt  Pmrit , en  777.  S.  Gicgoire  de  Tours 
yalTiAe,  j. 

Cutcile  de  Bratne  vers  l’an  580.  Saint  Grégoire 
de  Tours  7 eA  aceufé , 4 . 

Cmciln  de  Poitiers  en  79# , p.  7fi<!.  & 7(7-  de 
Metz  en  j9o.p.  7é7&  748.  De  Namerre  en 
791.  f,  7CS,  De  SarragoAe  en  592.  y.  759. 
De  Rome  en  795.7.  769.  DeTolede  en  797. 
f.  770.  De  Huefea  en  798.7.  77 1.  De  Rome 
en  4oi.  7. 771.  De  VorcheÂer  vers  l’an  fior» 
7*77|.  Delà  Byzaceno en  402.7. 774 777. 
De  Chiions  fur  Saône  en  4o).  7,  777.  De 
Nnmidie  en  doi  ou  409.7. 777-  De  Cantor- 
beri  en  407. 7.  777.  De  Rome  en  604.7.777  . 
De  Tolede  en  4io. 7.  yyS.D’Egara  où  Terafik 
en  414.7.  779.  Dv  Paris  pn  6ty.  7.  779.  Sc 
fuivantes.  De  Kent  où  Cant  en  417.7.  7**. 

& 78).  De  Seville  en  4 1 9.7. 785.  tj/>r«>«irer- 
De  Theodofiopobs  , vers  l’an  422.7.  784.1$ 
fimimit.  Concile  de  Latran  en  449.  7.  674. 
Canrvémage.  Ceux  qui  vivoient  dans  le  concu- 
binage, é oient  Icparés  de  la  Communion  , 

687- 

Cezi/êfiît»  des  péchés  faite  aux  Prêtres . 47 1 , 
476-  L'Evéque , le  Prêtre , le  Diacre , doivent 
confclfer  leurs  péchés.  En  cas  de  néccAité  012 
peut  fe  CBnfeflêr  à Dieu  feul , félon  le  Péni- 
tentiel  de  Théodore  j 744,  Nous  lommcs 
obligés  par  une  ncceAirc  de  précepte  divin  de 
confiAer  fîmplement  nos  péchés  aux  Prêtres 
pour  en  recevoir  l'ablolution  , 796.  & 797-, 
vkm&lCon  générale  fÜie  aq  8 3 .Co  ne 
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{élllan  par  &ric  , Confeflion  pabliqne 
d'ua  Tolenr  pénitent  , <77.  Sentintem  ds 
Saint  Grégoire  fur  U conStiCon , fft. 

Ctmfirmtticm.  Le  Sacrement  de  ConfitlaaâoA  Ce 
conféré  par  l'impolition  d«  mains  , 6ie. 
Il  ne  fë  donne  qu’après  le  batême.  lUi,  L’Evé* 
que  eft  le  letil  Miniftre  de  la  Confirmatioo  , 
7ii.  Pour  être  parfait  Clirétien , il  faut  avoir 
. teqa  la  Confirmation  de  l'Evcque  , 74t. 
Dans  le  Sacrement  de  Confirmation , on  reqoit 
le  Saint  Ëfprit , le  don  de  force  h une  gwe 
abondante , doo.  Sentiment  de  Saint  Gré- 
Mte  far  le  Sacremeiu  de  Confirmation  , le 
Ion  Miniftre  , ijt  , j8î.  Si  le  Prêtre  peut 
adminiftreria  Confirmation  par  dilpenlê.  Sen- 
timent des  Théologiens  • j 8 d. 

C««g4/,  Abbé  de  Bancor  en  Irbnde , 4<j. 

Ca^eara  , Manlîennaite  de  l*Eglifo  de  Saint 
> Ëàenoe  auprès  de  1a  Ville  d’Ancone  , a ta. 
Ctaflaiitim  ou  Confiant , fils  d'Heraclins  f Empe- 
reur. Le  Pape  Jean  IV.  lui  écrit  , ;i7.  Lettre 
du  Pape  Saint  Martin  à l’Empereiur  Conftan- 

tin , (57  J. 

Caa^aaila , Difciple  de  Saint  Benoit  8c  Abbé  du 
Mont-Caflin  f 501. 

CtmftMin  Poroiut  , Empereur  confirme  les 
décrets  du  Concile  de  Conftantinople  , 7sf. 
Set  Lettres  à Leon  II.  Pape  ,&  aux  Evêques 
d'Occidenc , IM,  Sa  more , 7a«. 

■CtnfmiuiiM , Impératrice  demande  à Saint  Gré- 
gtftte  des  Reliques  de  Saint  Paul , atd. 
Cm/fMlmM/e.  Ptérogadve  du  Siège  de  Cooflan- 
tinopic  (nr  les  autres  Stéeet , top, 

Cmfmiies  , Evêque  de  Milan  , Saint  Grégoire 
lui  écrit  for  l’albire  des  trois  Chapitm  , 

ifo  le  tft. 

Ctr-EvtfKts.  Ils  avoient  le  pouvoir  d’ordonner 
des  Leâmirs , des  Sondiacres , des  Exorciftet , 
8e  non  pas  des  Prêtres,  837. 

Ctfpgrsl  ou  nappe  d’autel , 335. 

Or/Vi  Idolâtres  convertis,  a7p. 

Ct/W,  Evêque  de  Majume  en PalelUne,  7ji. 
Cqfnw,  Moine,  frs  écrits , 7tlÇÿ73i. 

Cifrtis , Roi  des  Perfei,enleve  le  Trélbr  de  l’E- 
glife  d'Apamée  , mais  il  y laillè  le  bois  de  la 
Croix , 1,4. 

des  Eglifet.  Elles  font  différentet.Saint 
Grégoire  permet  au  Moine  Auguftin  de  choi- 
fir  celles  qu’il  jugera  à propos  pour  les  établir 
en  Angleterre,  307. 

CnfcMiui , Evêque  d’Afrique.  Sa  colleélion  des 
Canons , éditions  qu’on  en  a faites  , 7jr. 
autre  écrit  de  Crefeoniut.  wil. 

Cran.  La  Croix  de  Jefus-  Chrift  eft  l’elperance 
de  notre,  falut,  1a  force  8c  l'ornemenr  de  la 
■ religion,  <07.  Fortunat  Evéqne  de  Poiriers 
dit  qu'il  .'.dore  la  Croix  en  tout  temps , qu’il 
la  regarde  comme  le  gage  certain  de  fon 
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fahtt , qu’il  la  porte  avec  lui , comme  fon  re- 
fuge dains  lès  befoint  , 84.  On  adoroit  la 
Cro  x tous  Ira  Metcre^  le  les  Vendredis  , 
dans  l’Eglifê  du  Monaftere  de  Sainte  Croix  i 
Poitiers  , id  (ÿ  47.  On  dépofoità  Jerafalein 
la  Saiiue  Croix  en  public  i la  mi-carênie 
pour  être  adorée  des  fidèles,  8x0.  On  gardoit 
dans  une  Eglife  de  Conftantinople  la  vraie 
Croix , 8c  on  la  motitroit  feulement  trois  ioura 
de  la  fenuine  Sainte,  élcrée  fur  un  Autel  d’Or. 

74J. 

Exaltation  de  la  Sainte  Croix.  On  en  foifoit  la 
fete  chaque  année.  <17.  La  Sainte  Croix 
emportée  de  Jerufalem  par  les  Perlés , (5of . 
Miracle  de  la  viaie  Croix  dans  1a  Ville 
d'Apamée.  lod.  Huile  qui  fdécouloit  du 
bois  de  la  Croix  du  Sauveur.  183.  Croix 
mife  an  defliis  l’Autel.  48.  C’étmi  l’afoge 
général  de  l’Eglifo  de  bénir  avec  le  figne. 
de  la  Croix  les  lâcrés  dont  que  l’on  ofo 
froit  fur  l’Autel,  8c  ce  que  l’on  forvoic  àtable. 
48.  Signe  de  la  Croix.  78.  Les  Moines 
de  Saint  Colomban  foifoieot  le  figne  de  U 
Croix  fnr  tout  ce  qo’ilt  prenoient.  478.  En 
nous  mettant  an  lie  nous  devemt  foire  for  le 
fient  te  i l’endroit  du  coeur  le  figne  de  1a  Croix. 

81. 

Cruc^.  D’oik  eft  venue  la  coutume  de  peindre 
les  crucifix  avec  un  periiome  , ou  Une  robe 
qui  defoend  jnfqu’aux  pieds.  1 1. 

Cmméra  , Abbé  en  Hibetme.  Son  pétutentieL 
480  ,859.  Autres  écrits.  88a. 

CjtrUn  nacre,  Reâeur  du  patrimoine  de  Saint 
Piene  en  Sicile  i8o. 

CfrUjiu , Abbé  de  Saint  André , employé  à 1a 
converlion  des  Barbaricîens.  141. 

Cyrfofatt  été  Patriarche  de  Conflaminople,  en- 
voie au  Pape  Saint  Grégoire  la  profcflîon  de 
foi,  17).  Prend  le  titre d’Evéque  univcrfel. 
1 4X  , X74.  Saint  Grégoire  lui  écrit  plulïeura 
Letots  contre  cette  prétention.  174, 

Cyrei  , Eréque  d’Alexandrie  , MonotheUte. 
815  0 8i8.  Eft  condamné  au  Concile  de  La- 
tran.  874,  8c  anathématifî  par  le  I^pe 
Leon  II.  , 7if. 

D 

D tries , Evêque  de  Milan.  Mincfe  qu’il  fit  i 
Corinthe.  115, 

Degiérri , fils  de  Cbil^sic.  95. 

Dalmatinn,  I;  eft  défendu  d'en  orner  le  corpe 
mort  du  Pape.  770.  L’ufage  des  Daimaïquei 
accordé  par  Saint  Grég.ûreà  Aregius  Evêque 
de  Gap,  & i fon  Archidiacre,  X44. 

Diditeet  iCmn  Oratein  , 489.  On  ht  pouvoir 
dédier  une  Eglife  ou  une  Chapelle  en  Italie 
foui  la pemcùfooa  du  Pape,  407.  Il  coaamet- 
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toit  ordinairement  df«  Eïêqa»  pour  cetiecé-  Greci  commotiioient  ton»  les  Dimahcfies  ; 
sémonie.  I4>d.Condtcions  requües  pour  la  dé-  74a» 

dica.edes  Eelifes  4c  des  Monafteres.  IHd.  & DtmMftie , Evêqae  de  Canhage  , demande  i 
408.  Les  dédicaces  des  Egtfes  étoient  ac-  Saint  Grégoire  la  confirmation  des  privilèges 

compagnées  de  largeHes  aux  pauvres,  liid,  de  fon  E^ife  , 141.  Son  zélé  contre  les 

n^éni/êart,  quels  ils  étoient,  170.  S.  Grégoire  Donitirtes  ajp.  Saint  Grégoire  lui  écrie 

établit  un  corps  deDérenfeursi  qui  il  donna  la  fur  l’ufage  qu’on  doit  faire  des  calamités  , 

qualité  de  Regionair.  s,  aSo.  148.  Le  prie  d’aider  un  Abbé  à contenir  Tes 

D^tnftmr,  Moine  de  Ligugé  , 744<  Qualifié  Moines  dans  le  devoir,  art. 

Grammairien.  Ses  Éems , 7éJ»  Dvnwti»» , Evêque  de  Melitine , 1701  4a J. 

Demiirim  de  Cizique.  Son  traité  del’héréfie  des  DtasJtm,  Diacre  dépofé  parViâor  Ton  Evêque, 
Jacc^itrs,  4ic.  7jt.  On  lui  attribue  un  Mé-  en  appelle  au  Saint  Siège , 77p. 

moire  fur  le  fehifine  des  Arméniens  , 7^9.  DtmMüm,  Formules  des  donations  laites  à l'it» 


Dtmttrius,  Evêque  de  Naples , aip.  dépofé  de 
de  l’Epifcopat,  aj5. 

Dtmm.  Il  n’a  de  pouvoir  de  nous  tenter  , qu’au- 
tant  que  Dieu  lui  en  donne.  ip7. 

Driipi , Évêque  de  Seleucie,  61  j, 

Dinys , Evêque  d’Afcalon , * 1 4» 

Dtnjj  {/Mfn*  ) Evêque  de  Paris,  Scs  aéles  ^ulTe» 
roent  attribués  à Fortunat , 10t. 

Dta^i(fdint)  l’Aréopagite.  Ses  ouvrages  cités 
par  Léonce  de  Bjrzance.  j<o,p.ir  Sophrone 
Patriarche  de  Jétufalem.  617»  Saint  Maxime 
les  commente.  708. 


glife , 66^. 

Dautifti  ta  Afnjat , z4t.  Saint  Grégoire 
ordonne  i Colomb  Evêque  de  Numidie  de 
s’oppofer  à leurs  entrepTtfes , 171.  Prie 
l'Empereur  Maurice  de  punir  ceux  qui  contre- 
venoient  aui  loix  qu'il  avoit  établies  contre  les 
Donatillcs,  S7}, 

Dmat  ( fâiai  ) Moine  deLoxeu  8e  depuis  Evêque 
de  Belançon  ,écrit  une  tégle  des  filles  » 
47}  , 660.  On  lui  attribue  fans  Ibndcroenr 
la  régie  de  Paul  4c  d’Etienne  , <4l.  Donat 
alTiAe  aux  Conciles  de  Reims  4c  de  Chiions  fur 


D»«dar , Evêque  de  Mâcon , 48}. 

Vrftin.  Doéllinedes  Payens  fur  le  dcilin  com- 
battuepar  Leonce  de  Naples  , fp4.  Erreur 
des  Prifcillianiftes  fur  le  delKn  réfutée  par 
Saint  Grégoire,  408,4051. 

Df»r-</rdit , Evêque  de  Mibn.  Saint  Grégoire 
lui  écrit,  }lf. 

Diat-didit , Pape.  Lettre  qu’on  lui  a fuppolée. 

}ao. 

Vimertt  ne  doivent  être  Chantres,  ySs.  Diacres. 
Régiomires,  1 18.  Fonâionsdcs  Diacres.  dj7. 

Dialcptet  de  Saint  Grégoire  traduits  en  Grec  , 
106  ; en  Arabe , X09  ; 4c  en  Langage  Saxon  , 

Uid. 

Diditr  Tréforier  de  Qotaire  , D 5c  de  Dagobert 
Ibn  fiit  , 4}  4.  ER  bit  Evêque  de  Cahors, 
4}}.  Ses  écrits.  Uid.  Cÿ  4J4.  Lettres  qui  lui 
font  adreflfées , 4 ; f . 

Didiir , ( faiat  ) Evêque  de  Langres,Martyr.  Ses 
aâes  envoyé  i Ceraune  Evêque  de  Paris. 

45>4. 

Diditr  ,l  faiat  }Evéqae  de  Vienne  4c  Manyr, 
470.  Repris  pat  Saint  Grégoire  de  ce  qu’il 
enfeignoit  la  Grammaire  , ao6.  Il  prétend 
que  leSaint  Siège  avoit  autrefois  accordé  i fon 
Églife  le  Pallium  , 104.  Il  efi  dépofé  dans 
le  Concile  de  Chiions  iur  Saône  , 77;, 

Didaa  , Ev^ue  de  Poitiers  prend  foin  de  l’édu- 
cation de  baint  Leget , 7>ÿ. 

fiimaatit.  Comment  on  le  lânétifioit  , }i. 
Comment- il  efl  oblêrvi  en  Angleterre  , 742. 
U eR  défendu  de  travailler  le  Dimanche  te  de 
6.  baigna  pour  le  plailït  , )I4  , 409.  Lol 


Saône  , fonde  le  MonaRere  de  Palais  , ((o. 
D»»»t , Pape  , fi  mort , 7*}» 

Dwiui , Evraue  de  MeRïne.  Le  Pape  Saint  Gré- 
goire lui  cfon  ne  le  Pallium  > xé8  , 174. 
Dtrataatt.  HiRoire  des  fept  Dormants  d'Ephde, 
}7.  Ceux  de  Marmoucer  font  différens  de 
ceux  dÜpliefe,  }7(ï  }*• 

Dwsrê/rArchimandrite.Il  y a plufieursDorothées 
Archimandrites  , Soa.  Les  vingt  quatre  fer- 
mons ou  doânnes  font  de  Dorothée  difciple 
de  Jean  , 4oj.  Ce  que  contiennent  ces  dif- 
cours , 404. 

Dorevrrae  , aujoariThui  CantorbeiT  , 144. 

Dnânit , premier  Abbé  de  Saint  Germaiiv-des- 
Prez,  • 1}. 

Dr«anu , Patrice,  Sa  nailTance,  fës  Etudes  , fon 
Mariage , fes  emplois , 80, 11  abnfe  de  fon  au- 
torité. Uid.  11  devient  plut  modéré , 4r  quitte 
le  monde  pour  vivre  dans  la  retraite  , 81. 
Sa  mort  en  60 1,  Uid.  Ses  Ecrits,  8 a Cf  83, 

Dfamtt  , petit-fils  du  précèdent , compofe  forii 
Epithaphe  en  vert,  8a. 

E. 

EBr«x>>/> , Evêque  de  Cologne  le  trouvé  ao. 

Concile  de  Poitiers  en  }po , 747* 

Eiitia  , Maire  du  Palais  , 719.  Fait  mourir 
Saint  Leger  4c  fon  ftere  Gairin , 7»Q- 

Etcltj/iapi.  PaRage  de  l’EcclefiaRe  expliqué  pas 
Saint  Grégoire , t»8  5r  aiÿ-. 

EteltJtafifHt.  S.  Grégoire  cite  le  livre  de  l’Eccle- 
liâltique,fansletiue  d’un  certain  Sage,  }4<as> 
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terüitrt  itinu.  DoArine  de  Saiiu  Gr^oire  Tur 
l'Ecriiure  Sainte.  i59&fuirantes.  Æninlpi- 
rarion.  IJ4.  3rS»«JX. 

Stm  tbfcHriti.  ij’4  , Son  excellence , )<i. 
Jeâure  de  l’Lcriture  Ikintc  , 161  8c  a<;. 
Elle  a pluCeurs  fens , l’hiflori^e  ou  littéral , 
rallegorique  on  moral , le  fpiricuel  ou  ana- 
gogiqoe,  jC8«C)d4. 

Cmm  dej  lirret  de  l'ancien  8c  du  nouveau  lefia- 
. ment  félon  Saint  Ilïdore^p.  (Sa;  & 6}i.  Selon 
Léonce  de  Bjrrance , 454. 

Vtrjlaas  dt  PécriiMri.  Saint  Grégoire  fiu’t  tantôt 
la  verÆon  de  Saint  Jerome  , tantôt  l'ancien- 
ne, c’en  a dire  la  vulgate  , ),]<!.  lici- 

te quelquefois  les  verlions  des  Septante , d'A- 
quila , de  Theodotion  & de  Symmaque  , JÔI. 
Àha  de  l’Ecriture  lâinie  dans  les  louanges  des 
. bommet,  Z74. 

UiaUf  Rot  de  Kent  ou  Cant  lé  convertit,  483. 
Idtnm,  Roi  de  Nonhumbre  , fit.  Se  con- 
Tertic  , 4SI.  Le  Pape  Honorius  , lui  écrit 
fiir  fa  convetSon , /S4, 

Ighrt  Roi  dt  Ktnt  ou  Cant,  envoyé  a Rome  un 
Prêtre  nommé  vigard  pouryétreordonné  Ar- 
chevêque de  Cantorbety , 740. 

igtiftc  Elle  con/îAe  dans  l’union  desfidélet,  com- 
me le  corps  dans  l'airernhlage  des  membres  , 

jtff. 

Elle  eA  lâinte  8c  univerfelle,  & on  ne  peut  être 
lâuvé  que  dans  fon  fein  , Uid  8c  ^66, 

Il  n’y  a que  de  l'Eglilê  feule  dont  Dieu  ait  les  Sa- 
crifices pouragrtables , 34  6.L'Eglilê  eA  com- 
polée  des  bons  de  des  méchaas , 344. 

Confecrations  des ^lifes, 44,  C^andilyadu 
doute  fur  la  confécration  d’une  Eglilê,  il  faut 
la  conlâcrer  , 317  , 408.  Leur  dédicace, 
leurs  ornement  , 44.  Le.refpeél  qu’on  leur 
rendoir.i  ' }Hd. 

On  donnoit  d l’Eglilê  principale  le  nora  dc  Ca- 
thédrale , d’ancienne , de  mere , de  grande  , 

4<. 

Plan  de  l’Eglife  que_  Saint  Perpétué  fit  bâtir  fut 
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Son  application  â la  leâure  , i la  priere  8c  i 
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rant le  Sacrifice , en  même-  temps  que  l’ame 
7 adore  Jefus  - Chrift  , 387.  L'ufage  de  l’K- 
glilé  nniverlélle  eft  que  nous  recevions  i 
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les  voyages  pour  s’en  communier , 4^ , f jo. 
Endexr,  Hérétique  inconnu  i S,  Grégoire , 174. 
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Les  Evêques  ont  fuccedé  aux  Apôtres,  6}6. 
Ils  font  ordonnés  par  l'impofirion  des  mains  , 
non-par  un  feul  Evêque , mais  par  les  Evê- 
ques comptovincianx  , 630.  un  feul  Evê- 
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loi  donnoit  un  Bâton  8t  un  Anneau  , pour- 
quoi , 837.  La  Conlécration  d’un  Eveque 
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«é  marié  qu’une  Ibis  , encore  avec  une  vier- 
ge , dyé.  Ceux  que  l’on  êlevoit  à lEpif- 
copot  étant  mariés  fe  lépat  oient  de  leurs 
lémmes  ,33.  Les  Evêques  ne  doivent  em- 
ployer pour  les  fervices  fecrets  de  leur  chatn- 
' bre  que  des  Clercs  ou  des  Moines  , 77Q, 
plufieurs Clercs  avoient  leurs  lits  dans  la  cham- 
bre même  ou  l’Evêque  couchoit.  33. 

Les  Evêques  ne  doivent  pas  demeurer  avec  des 
femmes , fi  ce  n’ell  avec  celles  que  les  Canons 
permettent,  c'eft  i dire,  avec  la  mère , la  tan- 
ce 8c  la  ferur  , 189.  Saint  Auguftin  ne  vou- 
loit  pas  meme  de  parentes  dans  fa  maifon  , 

190. 
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charge  de  dédier  un  Monaflere  en  l’honneur 


de  Saint  Pierre  & de  Saint  Michel  Scc.  iCq. 
Lui  défend  de  laifler  traduire  fes  Clercs  devant 
les  Tribunaux  léculiers  , t6f.  Lui  écrit  tou- 
chant un  mari  qui  avok  quitté  fa  femme,  17t. 
FcrtKaai,  Abbé  dépofé  injullement.  Saint  Gré- 
goire ordonne!  Mari nien  de  le  rétablir  , 
ftmieat , Evéque  de  Fanes.  Saint  Grégoire  lui 
permet  de  vendre  les  vafes  facrés  pour  le  ra- 
chat des  Captifs , 174  fi  17  f. 

Fis,  Sentiment  de  Saint  Grégoire  fur  la  neceflité 
de  la  foi  en  Jefos-Chrill,  <72. 

Frâneù!  defoendana  des  Troïeiu , ( foirant  la 
Éible,)  _ «71. 

Frtmttn , Evéque  tTAix , 

Frtdigaht , Hiftorien,  fon  Paît , ««7-  Sa  Chro- 
nique ; premier  Livre,  UU.  Second,  troifiéme 
& quatrième  Livres, <68.  Cinquième  Livre. 
lui.  Idée  de  ce  Livre,  «9.  Continuateurs  de 
Fredegaire , «70  tÿ  «7t. 

FrtJegtnde  J Reine  de  France,  accufced’adulccre 
avec  Bertrand  Evéque  de  Bourdeaux,  4. 
Friard  ( faiat  ) reclus.  Sa  vie  écrite  par  Saint 
Grégoire  de  Tours,  55. 

Ftidigitm,  Evéque  de  Luques  change  par  fes  prie- 
reslelit  de  la  Riviere  de  Serch.'O  , tt<. 
Freâtumn  [ftùet  ) Evéque  de  Tarragone  Martyr 
en  159,  70. 

FrmSMtux  ( film  ) Archevêque  de  Brague.  Sa 
naiflance  , fon  éducation  ; il  fonde  plufeuts 
MoaaiUces , 74/.  U efi  fait  Evéque  de  Dume , 


puis  Archevêque  de  firagtie , là  fflûct.  MJ, 
Sa  Régie.  746. 

Fulgntt , frété  de  Saint  Ifidore  de  Seville , Evê- 
que d'Afligite  de  enfuite  de  Cartfaagene,  <)i. 


GAiVfo , frere  de  Saint  Léger,  nis  à mort  par 
Ebroin  Maire  du  Palais,  710, 

Gët  ( fsùu  ) , Evéque  de  Clermont,  oncle  pater- 
nel de  S.  Grégoire  de  Tours,  s.  Abrégé  de 
fa  vie , )t.  Il  efi  choifî  Evéque  de  Qermont. 
Il  préforve  de  la  pefle  fon  Diocefo , en  ordon- 
siant  de  longues  procefTions  au  milieu  du  Carê- 
me, 31.  Sa  Lettre!  Saint  Didier  de  Cabots, 

<JJ. 

Gétl  IJsiiu  ) Difciple  de  Saint  Colomban , 4<p. 
Friche  la  foi  aux  Idolâtres,  «;«.  Fonde  le 
Monaflere  de  fon  nom.  léiV.  Refitfe  l’Evécfaé 
de  Confiance , 6 37.  fa  mott , Set  écria , Uid. 
Gassrn  ou  Grmitm,  premier  Evéque  de  Tours,  t y. 
Gxutn.  Commencement  de  la  foi  Chrétienne 
data  les  Gaules , 39. 

Giimêdt , Patrice  de  Exarque  d’Afrique  , a 34. 
Gtmge  {.  ftim  ) Martyr.  Fortunat  fait  fon  » 

Gttrjt,  PatriatchetTAlexandric:  fes  écria,  «o8. 
Ctorgr,  Abbé  de  Saint  Théodofe.  Le  Pape  Saint 
Martin  lui  écrit , «77. 

Cterft  Pifides , Diacre  dt  Garde-Chartres  de  l’E- 
glifede  Conflantinople  : fes  écria,  55»  î# 

^ 

Germain  (faim  ) Evéque  de  Capoue  dont  Saint 
Benoit  vit  monter  l’ame  au  Ciel , 1 1 3. 

Germain  ( faim  ) Evéque  de  Paris , excommunie 
Charibert  pour  deux  mariages  coniraâés  du 
vivant  de  fon  Epoufe  avec  deux  Soeurs,  ;«. 
Sa  vie  écrite  par  Fortunat , 99. 

GUdard  (faim ) Sa  vie  écrite  par  Fortunat.  100. 
Gi//et , Evéque  de  Reims,  Confécrateur  de  Saint 
Grégoire  de  Tours,  i.  Dépofédn  Sacerdoce 
dans  le  Concile  de  Metz  en  390.  Efl  envoyé 
en  Exil  â Strafbourg , 767  (i  yét, 

Glanfenit , premier  Monaflere  de  l'Ordre  de 
de  Saint  Benoit  en  France,  439. 

Clcria  in  Excelfii,  quand  fe  difoit , 334. 

Gmdrgefite  Evéque  de  Bourdeaux  , 767. 

Gtademar , Roi  des  Goths  en  Efpagno  con&rtne 
par  fon  décret  le  Concile  de  Tolede  de  l’an 
<to,  778. 

Contran , Roi  des  François , fo  mort , fa  fépul- 
ture,  669. 

Gomran-Bofon  fe  réfugie  dans  l’Eglife  de  Saint 
Martin  de  Tours , 1 1. 

Gordien , pere  de  Saint  Grégoire  le  Grand  : s’il  a 
été  Diacre  Regionaire,  1 18.  Son  portrait.  IHd. 
Grâce.  Sa  necelnié  enfeignée  par  Saint  Grégoire 
de  Tours , «3.  Jefut-Chnfl  inipire  la  bonne 

volonté 
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volonté , donne  le  paifàire , & fans  lui  U ne  fe 
£iit  rien  de  bien  , fc.  Doârine  de  Fortunat 
Evêque  de  Poiôets  fur  la  Grâce,  ^ de  Saint 
Grégoire  le  grand , 521  0 /•«'«»»«.  Grâce 
prévenance  & gratuite  , Accord  de  la 
Grâce  avec  le  libre  arbitre , yn  8t  ;78.  Doc- 
trine de  Marc  l’Erniice  fur  la  Grâce , {02  Sc 
tjS.  de  Saint  IJîdore  de  Seville , 

Crÿ»'”  ( /«i«  ) Evêque  de  Tours.  Sa  Naif- 
unce  en  ^44,  Son  Education , 1 ■ Il  eft  or- 
donné Diacre,  eft  lait  Evêque  de  Tours  en 
121  ou  {7t,  f,  a.  Sa  conduite  pendant  fon 
Epifcopat  ; il  afClle  au  Concile  de  Paris  en 
<77.  f.  5.  Il  eft  acculé  dans  le  Concile  de 
Êraine  en  , eft  envoyé  en  Ambaflade  en 
488.  t.  ^ va  i Rome  en  494.  Sa  mort  en 
4y4.  Ses  écrits , fon  éloge  , 5.  Son  Hiftoire 
^^éiiaftiquc  des  Fran<,ois  : utilité  de  cette 
Hiftoire,  4 ; en  quel  teins  elle  à été  écrite. 

Premier  Livre  de  l’Iiiftoire  Ecclélîaftique 
des  François , 2.  Second  Livre,  8.  Troiiiéine, 
quatrième , cinquième  Livret , Sixième,  10. 
Septiéme,ii.Huitiéme.  i s..Neuviéme«dixieme 
Livre , ij  (ÿ  fnluanus.  Livre  de  la  gloire  dea 
Martyrs , 1 r ; ce  qui  eft  dit  dans  ce  Livre  de 
Jefus  - Chrift , de  la  Sainte  Vierge  , de  Saint 
Jean  Baptifte , td , 17 , du  Martyre  des  Apô- 
tres, 18 , de  Saint  Eoenne  & de  quelques  au- 
tres Martyrs,  19.de  Saint  Calfien  de  de  quel- 
ques autres  Martyrs , 10.  Livre  du  Martyre  de 
Saint  Julien.  Ses  aÂCs , to.  Ses  miracles , 1 L. 
Livre  de  la  gloire  des  Con&ITeurs  : ai , ce  que 
contient  ce  Livre , aa  8 fiUvmutt,  Lettre  de 
Saint  Grégoire  i (bn  Cler^ , ü Quatre  Li- 
vres des  miracles  de  Saint  Martin.Uid.  Ce  que 
contiennent  ces  Livret,  i«  8/»iti<int»s.  Profe 
9c  Orailbn  de  Saint  Grégoire  en  l'honneur  de 
Saint  Martin,  18,  Livre  des  vies  des  Peres  , 
ce  que  contient  ce  Livre , 19  8 fmvitntei.  Au- 
tres ouvrages  de  Saint  Grégoire , un  Livre  de 
Commentaires  fur  les  Pfeaumes , dont  il  ne 
nous  telle  que  trois  fragment , jf.  Un  Livre 
des  Miracles  de  Saint  André , Uii,  Un  Livre 
du  martyre  de  Saint  Julien , l’hiftoire  des  fept 
Dormant,  J2  & 1^  Ecrits  attribués  i Saint 
Grégoire,  cÿJiiii/aaMr.  Ses  Ouvrages  qui 
font  perdus , ^ & 4 1 . Doflrine  de  Saint  Gré- 
goire de  Tours , fur  le  fort  des  Saints , ^ 8 
fnivantei , fur  la  Divinité  de  Jefus  -.Chnft , 
fur  la  proceftîon  du  Saint  Efprit  du  Pere  81 
du  Fils.  Sur  l’Incarnation  du  Verbe  , 41 , 4+. 
Sur  rAifomption  de  la  Sainte  Vierge,  fur  fet 
, Images,  celles  de  Jefus-Chrift  & des  Apôtres, 
«4.  Sur  les  Eglifes , leur  Dédicace , leurs  or- 
nement fit  le  re'pcét  qu’on  leur  rendoit,  44 
& i6.  Sur  les  rtliquei  des  Saints , 4^  fur  l’a- 
doration de  la  Croix  , fur  le  Batcme  & la 
Confirmation , 42.  Sur  les  difiiciiltés  , fur  la 
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Pâque , fut  les  fonts  miraculeux  en  ETpagae  , 
éS  U 4^  fur  l’Eu  baritlie , fit  fur  les  melTu 
pour  les  morts , 42  fie  fuirantes.  Sur  le  Di- 
manche, 4 1 i fut  les  Miniftres  de  l’Eglilê , ir 
fie  fuivantet  ; fur  les  Conciles , 44  ; fur  les 
Cenltires  Eccléliaftiques  fit  interdits,  ü;  liit 
la  pénitence  facramentelle  , fur  les  Moines 
9c  .Moniales,  47  > fur  les  Rois  de  France,  4^ 
fur  les  commencement  de  la  foi  chrétienne 
dans  les  Gaules  4^  Jugement  des  écrits  de 
Saint  Grégoire  oë  Tours,  fonApoI^e, 
(ôn  ftile , la  crédulité  étoit-elle  excellive  i 
6a  8 fnivantn.  Fautes  de  Chronologie  qu’on 
lui  reproche , fi  ).  Eloge  de  fon  hiftoire , pu- 
reté de  fa  foi , éditions  de  fei  «uvres , fij,  8 
fmvtattt. 

Cremrt  {ftim  ) le  grand  , Pape  8c  Doéieut  de 
l’aille.  Sa  naillânce,  fon  éducation , ia&.  Il 
eft  fût  Préteur  de  Rome , quitte  le  monde  8c 
fie  fe  retire  dans  un  Monaftere,  1191  travaille 
à laconverliondes  Angloii,  ijo,  ijj.  Ileft 
6it  Diacre,  8:  envoyé  Nonce  à Conftanti- 
nople  vers  l an  t78.  a.  13  l.  Il  téfiÇe  au  Pa- 
triarche Eiitychius , le  fait  changer  de  (ëntl- 
ment,  i3a:co:npofe  (es  motalcs  fur  lob, 
revient  à Rome  en  f Steeft  fait  Abbé  de  Saint 
André , 133. 11  aide  le  Pape  Pelage  à écrire 
fes  Lettres  , 1 !4.  Rome  eft  défoléc  par  l'ia 
nondation  du  Tibre  8c  par  lapefte.  Mort  du 
Pape  Pelage  en  490.  Saint  (aicégoire  eft  élu 
Pape  en  cyj.  p.  134.  Il  tient  un  Concile  en 
491,  envoie  en  Orient  fes  Lettres  (ÿnodales  , 

1 38  : fa  conduite  pendant  fon  Epifcopat  eu 
too:  fon  attention  pour  les  Eglifes  du  dehori 
en  4g  I.  P.  137 , 1 4^  U tombe  malade  â canfe 
des  raauxd^lie  en  ifa^p.  1 1 v.Edit  de  l’Em- 
pereur  Maurice  contre  lc<  Soldats  qui  s’é- 
toient  Eiits  Moines.  Saint  Grégoire  travaille 
à le  feire  révoquer , 140.  Il  cherche  du  repos 
dans  la  retraite , 140  Ik  141»  Ses  démêlés  avec 
Jean  Patriarche  de  Conftaniinople  fur  le  titre 
d’oecumenique  , 141  , 14t.  Il  envoie  dea 
Milfionaires  en  Angleterre , 14a 
Converfion  des  Corlës  fit  des  Juift  en  408. 
f,  144.  Saint  Grégoire  procure  la  paix  avec 
les  Lombards  en  122  > tombe  malade  en  fit». 
f.  i^fi  : tient  un  Concile  à Rome  en  fioi.  ». 
147.  Il  entreprend  de  réparer  les  Bafiliques  de 
Saint  Pierre  8c  de  Saint  Paul  en  fiai.  Mort  de 
l’Empereur  Maitrice  en  soi.  Saint  Grégoire 
envoie  un  Nonceà  Conftantinople,  148.  Sa 
mort  en  fi04.  f.  1 49.Ses  écrits,  1 40  : fes  com- 
mentaires fut  Job,  vers  l’an  48».  (.  lie-  Mé- 
thode de  cet  ouvrage , 14a.  Eftime  qu’on  en 
a fait,  I n.  Première  partie  du  commentaire 
de  Saint  Grégoire  for  Job,  1^4 
Seconde  partie  142  8 Troifié.ne 

paitie , ifix  8 fûvmtts-  Quatrième  partie  , 
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■ é4.  t3  fMÎvtnui.  Cinquième,  168. 

Sixième  partie , L<9.  Condufîon  des  Morale» 
de  Saint  Grégoire  fur  Job,  170.  S-»  Homelie» 
furEzechiïl  lotit  de  l'an  jpa  , f.  170.  On  écn- 
»oit  fes  Homélies  pendant  qu’il  les  prèchoit. 
Sa  ptèfence  d’efprit  dans  les  plusgrands  trou- 
ble», 171.  11  s’eft  fervi  du  commentaire  de 
S.  Jérôme  fur  Ezechiel.pour  corapofer  fesHo- 
melies , 17».  Ce  qu’elles  contiennent,  17 3.  fi 
/«réaBirjSesHomeliesfurlesEvangilesdivifèe» 
en  deux  Livres,  173,  Cî fuivjftus.oon  difeour» 
fiir  la  mortalité  , i8p.  Son  paflotal  écrij  en 
ÎPO.  Eflime  tpi’on  en  a fait , tpo.  Il  eft  divifé 
en  quatre  parties,  191.  Analyfede  la  première 
partie,  191.  fi/nwMittt.  De  la  lêconde  par- 
tie, 194.  tÿ/«>v«*tfs.  Delà  Troifième  par- 
tie , ip7,  ^/stivantri..  De  la  Quatrième  par- 
tie, aoy.  Dialogues  de  Saint  Grégoire,  aoy. 
preuves  qu’il  en  eft  auteur,  toô  O 107.  Rè- 
ponfe  aux  objeflions , 107  CS  aoo.  PelTein  de 
ces  Dialogues , 108.  Réglés  que  Saint  Grè- 
oireyoblerve,  ces  Dialogues  font  bien  tequs 
ans  le  public , 10».  Il»  furent  écrits  ver»  l'an 
J93  , d quelle  occafion,  aïo:  Livre  premier 
des  Dialogues,  Second  , 111.  fi  furvantet. 
Troifième,  XI 4.  Quatrième,  iit.fi  fuivan- 
III.  Lettres  de  Saint  Grégoire  diftribuèes  en 
quatorxe  Livres.  Re.iiarques  générales  fur  fe» 
Lettres,  itx.  Lettres  du  premier  Livre,  1x3. 
fi  fuivamts.  Lettres  du  Second  , x 3 f . Eÿ  /«i- 
vmut.  du  Troifième  , 143.  fi  fmivmtei.  du 
Quatrième,  xyo.  fi  fuivantts.  du  Cinquième, 
239.  fi  fuiv-uitii.  du  Sixième  , x<7.  fi  fui- 
vjatis.  ia  Septième,  X73.  Eÿ  fuivanm.  du 
Huitième,  179.  fifuivantn.  du  Neuvième  , 
284.  (ÿ  fnivantti.  du  Dixiéme  , i9f.fi  f"i- 
VMtrr.de  l’Onzième , 199.  du  Douzième, 
Jif.fi  fniv.wni.  du 'Treizième,  X 1 3.  fi  fui- 
vaniii.  du  Quatoirième  3XX.  fifuivaniis. 
Appendice  aux  Lettre»  de  Saint  Grégoire  , 
pourquoi  l’on  n’a  pat  donné  l'Analyfe  de  tou- 
tes fes  Lettres,  3 18.  ce  que  contient  l’Appen- 
dice , 318.  fi  fui-jânies.  Sacramentaire  de 
Saint  grégoire , diftnbution  de  ce  Sacramen- 
taire, 33a,  133,340-  Appendice  au  Sacra- 
mentairc,  Bcncdiftionaire  de  Saint  Grégoire , 

343. fpreuve  que  le  Sacramentaire  eft  de  ce 
Pape,  343.  Antiphonaire  de  Saint  Grégoire , 

344.  autre  Antiphonaire  attribué  a Saint  Grè- 
nire,  343.Commenta  refur  le  premier  Livre 
es  Rois.  Saint  Grégoire  n’en  eft  pas  auteur, 

348.  Claude  Abbé  de  ClalTe  n'eft  pas  nonpius 
auteur  de  ce  Commentaire,  347.  fi  fnivaniii. 
Le  Commentaire  for  le  Cantique  desCantique» 
eft  de  Saint  Grégoire,  330,  3 3 1 . Remarques 
fiir  le  Cantique  des  Cantique» , 3 r x - Le  com- 
mentaire fur  les  Sept-Pfeaumes  Pénitemiaux 
eft  de  Saint  Grégoire,  333.  Idée  de  ce  Coni- 
tneouiie,  354.  JLa  coocordance  de  quelqiies 


MATIERES. 

paftages  de  l’Ecriture  eft  de  Saint  Grégoire  ; 
333  .Extrait»  des  Ecrits  de  Saint  Grégoire  per 
Patr  us  » par  Alulfe,  U 6 fi  337.  Remarqt^ 
du  Cardinal  Carafa , mr  le»  Lettre»  de  Saint 
Grégoire  ,338.  Ouvrage  attribué  a Saint  Gié- 
goire  par  Tritheme  , fiiV.  Doéirine  de  Saint 
Grégoire  fur  l'Ecriture  Sainte,  359. (ÿ/m- 
vamtti.  Sur  les  Conciles  ,384-  Sur  l’Eglilê  , 
6f,  Sur  la  Primauté  de  Saint  Pierre  , 3 <7. 
ur  l’autorité  du  Siège  Apoftolique  , 368. 
Sur  la  Trinité  de  l’Incarnation  , 368  , 

Sur  la  miflion  des  perfonnes  divines  St  la  pro- 
ceflion, du  Saint -Efprit,  369.  Sur  le»  deux  na- 
ture» en  Jefus-Chiift,  I370.  fi  funimm.  Stir 
la  Foi  en  Jefut-Chrift,  Sur  la  Grâce,  37t.  fS 
fuhianiis.  Sur  la  prédeftination  St  la  reproba- 
t'on  , 37Ô.  Sur  l’accord  de  la  Grâce  avec  le 
libre  arbitre,  377.  Sur  l’incert  rude  de  nôtre 
prédeftination , jyt.fi  fnivantti.  Sur  les  An- 
ges & les  Démons  , 380.  Sur  l'état  du  pre- 
mier homme  , le  péché  originel , la  Circonci- 
(ïon  & le  batème  des  eu  fans , 3 8 r . Sur  le  ba- 
teme  de  Saint  Jean  Si  celui  de  Jefus  Chrift, 
Sur  les  ccrémon  es  du  Barême  , ;8i.  Sut  le 
ftliniftre  du  B . teme , St  le  temps  de  l’adrainil^ 
trer,  jtj.  fi  fuivamn.  Sur  le  Sacrement  de 
Confirmation  , St  fon  Miniftre,  383.  fi 
vantes.  Sur  TEuchariftie  > 3187.  Sur  le  S^cri'* 
ficeJel’A'ud,  589.  Sur  lui  OratCMrcfic  quel- 
ques points  de  difcipline  touchant  la  célébra- 
tion des  MeiTes  6c  la  C<9hjmunioa  » ^98.  Sur 
la  Pénitence , le  pouvo  r des  defs , & la  Con- 
fe/Tîon  des  péchci  , Jpt.  C?  fuivantts.  Sur 
l’Excommanication,  593.  Sur  l’Ordination  & 
la  résidence  des  Clercs,  194*  Sur  les  qualités 
des  EvcqMes , & leur  maniéré  de  vivre  , 3PÇ* 
Sur  le  célibat  des  Clercs*  Sur  la  pénitence  des 
Clercs,  \96.  fuivantes.  Sur  les  Monaf- 
teres  & fur  les  Moines  , 4oo.Sur  les  Reü- 
gieufes,  401  ^ fuivêntee.Sur  \e  Mariape  » 
401.  Sur  l’invoc.ition  des  Saints  8c  fur  les  Mi- 
racles faits  i leur»  tombeau-X , 404.  Sur  les 
Reliques  d.^s  Saints , 40t.  Sur  la  tranHaitiMis 
des  Reliques.  Sur  les  Rel  oues  inceTtames  , 
40^.  Sur  la  Dédicace  des  Fglifes  & des  Mo- 
naderes,  407-SurledcHin  & les  fuperftitjons» 
408.  Sur  la  félicité  d«  Saints  , 40^  410. 

Sur  le  Purgatoire , Sur  l’Enfer,  410.  S .r  l’é- 
ternité des  peines  de  l’Enfer  ,411.  Sur  U dé- 
livrance de  l’Ame  de  l’EmperturTraian  41 3 ^ 
fuivantts.  Sur  l’Héréfie  & le  Schifme.  Sor 
la  Si  monie , 4 1 j**  Cl  fuivantts.  Jugement  des 
Ecrits  de  S.iint  Grégoire,  416.  Ü fttivantts*. 
Editions  générales  8c  particulières  des  œuvres 
de  Saint  Grégoire  ,418*  (5  futvauteSf 
Grr^iVr  ( Saint  ) Evêque  de  Langrcs  alHRe  4 
pTufieurs  Conciles  , 3a. 

Grêxoirt , Evêque  d’Anuoebe  acculé  de  dbecs 
crins»  « 107- 
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Cr/f»if/,Prffetd’Afnqup.S.Maxjme  lui  écrit7oj. 
Créfarù,  Dame  de  Conlfantinople.  Excellencei 
inftruâiont  que  Saine  Grégoire  lui  donne  , 
175  tÿ  177- 

CrimtnU , Maire  du  Palais,  Saint  Didier  Evê- 
que de  Cahors  lui  écrit , 5rj. 

H 

HAiin  Sacerdotaux , 5 3 4.  S.  Grégoire  envoyé 
;o  fols  d'Or  pour  acheter  des  habits  blancs  à 
ceux  qui  dévoient  être  batifér,  179. 

lUdritn  , Evêque  de  Thebes  condamné  injuHe- 
m;nt , en  appelle  à l'Empereur  Maurice  ,143 
& i Saint  Grégoire , 144> 

, Evêque  de  Vorchefter,  7Î). 

Evêque  de  Tolcde , 604. 

HtMrtm  (/âini de  Calaborra,  <y. 

Utrttliem  , Evêque  de  Calcédoine  compofe 
vingt-livres  contre  les  Manichéens  , 3 1 S, 

Hirsetimt  { l'Empereur  ) publie  Ton  édit  ou  Ec- 
thefe  en  faveur  du  Monothelifme . 3x4. 

hérè/it , ne  pas  croire  celui  qui  proféfTe  la  vérité , 
ce  n’éft  pas  détruire  une  Hérefîe  , mais  l'é- 
tablir, 413. 

lUrtfit  nouvelle  à Conllaniinople , 303.  peut 
être  imaginaire,  304, 

H/reiifiui.  Méthodes  pour  les  combattre , 433. 

■ De  quelle  maniéré  on  doit  recevoir  les  Héré- 
tiques, f,  3 10  & 3 1 1.  484.  Us  corrompent  le 
texte  de  l'Ecriture , & ruppofent  aux  peres  des 
écrits  dont  ils  (ont  eux  mêmes  les  auteurs  , 
333  8t  35i-  Les  bonnes  oeuvres  qu'ils  font  ne 
leur  fervent  de  rien  , c’eft  i dire , pour  e fa- 
hit , 540.  La  leélure  des  Livres  des  Héréti- 
ques ou  des  Payens  efl  défendue  aux  Moines , 

htrmtiugildi , Prince  des  Vi(îgotr,quitte  l’Aria- 
nifnie  & reqoit  a la  Confirmation  le  nom  de 
Jean , 1 1 é.  fe  révolté  contre  Ibn  pere  , IHJ. 
qui  le  fait  mourir  , 1 1 7< 

Héfjcbiut  Evêque  de  Salome  en  Dalmatie , 3 34. 
üifjcbius , Prnre  de  Jémiâlem.  DiAcultés  fur 
Héfychius  s f 34-  H til  auteur  d’un  Commen- 
taire hirle  I^viwue , 333  & 335,  Homélies 
St  autres  écrits  du  Prêtre  Héfychius  , 337,  (ÿ 

fmivantn, 

Htfjebimi  Prêtre  de  Conflantinople,  Se$  quatre 
Livres  fur  le  Serpent  d’ Airain , 334. 

Hs/cirr  (/liiir  ) Evêque  de  Poiriers.  C’etoit  la 
coutume  des  Menafteres  aux  environs  de  Poi- 
tiers de  venir  dans  cette  Ville  le  jour  de  la 
fete  de  Saint  Hilaiic, &d’y  célébrer  les  veilles 
jufqu’a  minuit  STc.  103. 

hitariony  Abbé  de  Saint  André  d Rome,  1x9. 
licmicUr,  penitence  impofée  à un  homme  qui 
avoit  tué  fon  frere , 14. 

Honorât  , Archidiacre  de  Salone.  Son  démêlé 
avec  Maialis  fon  Evêque , ax5. 

Hmorcr  ) Abbé  de  Fondi , an. 


8oj 

tfmcri,  Monaflere  de  la  Province  Betique.  Saint 
Ifidore  de  Seville  compofe  une  réglé  pour  ce 
Monaflere,  £44. 

Hmcrimi  , efl  fait  Pape  en  5x5.  Sa  Lettre  i 
Ifaac  de  Ravenne  , 31t.  Sa  Lettre  aux  Evê- 
ques de  VenetieSt  d'iflrie , UiJ.  Sa  Lettre  fur 
la  quefhon  des  deux  volontés , 313.  Autres 
Lettres  d'Honorius  à Edouin  Roi  de  Nor- 
thumbre , d Honorius  Ev  -que  de  Cantorberi. 
314.  aux  Ecolfois  , aux  Evêques  d’Epire,  au 
Soudiacre  Sergius  ,313.  Lettre  du  Clergé  de 
Rome  aux  Ecollôis,  Ibid,  ApoIogied'Hono- 
riu!  par  Jean  133.  ftpe,  3x7.  Honorius  con- 
damné par  Leon  IL  Pape , 7 1 3 . & par  le  fixié 
me  Concile  Général , 7x5. 

Honorim  , Evêque  de  Cantorberi.  Le  Pape  Ho- 
norius lui  envoyé  deux  Pallium  , l’un  pour 
lui,  & l’antre  pour  l’Evêque  d’Yorc,  3x4. 
Hdpirwui  leurs  adminiflrateurs  Clercs,  • X33. 
Htrimitn , Moine  de  Fondi,  les  Serpens  Int  obéif^ 
foient,  _ lit. 

Hoftiton , chef  des  Barbariciens,  fe  fait  Chrétien  , 
14  t.  Saint  Grégoire  lui  écrit. 

Ilo/iie  confacréc  mifêfurla  poitrine  des  défunts 

3S>i- 

Hnilt.  Les  Moines  de  Saint  Colomban  portoient 
en  voyage  de  I huile  bénite  fur  eux  pour  en 
oindre  les  Malades , 477, 

HunaUe  , Difdple  de  Saint  Colomban  qui  lui 
adreflè  un  Poeme , 490. 

ihvnrrfV,  Roi  des  Vandales  fait  couper  la  langue 
à des  Evêques  qui  ne  laiflèrenc  pas  de  parler 
librement , x 1 7. 

H/mnricompofées  par  Prudence,  57.  tS  fmvuuf. 
Fortunat  avoit  compofé  des  Hymnes  pour  toutes 
les  fêtes  de  l’année,  toi  'J  lox.  Saint  Ilîdore 
de  Seville  attribue  i Saint  Hilaire  de  Poiriers 
& à Saint  Ambroife  les  Hymnes  que  l’on 
chante  dans  les  Eglil'es , 53  a. 

Hifatiui , Evêque  de  Nicopole.  Le  Pape  Ho- 
norius lui  envoyé  le  Pallium. 

Hfpercbimt , Abbé , 503. 

Hfpfolito  {/tint  ) Prêtre  de  l’Eglifê  de  Rome 
AÎartyrifé  dans  la  perfécution  de  Dece  en  13  a. 

f-  70, 

I- 

droéitri  Hérétiques , 738.  Leurs  erreurs , féi/. 

* 739. 

JatfMn  , Moine  Syrien  chef  de  l’héréfie  des  Ja- 
cobites,  _ 738. 

Jj«n/Mr,  Evêque  de  Caillarijfoik  le  Scco’cre,  x84« 
Saint  Grégoire  lui  lait  une  fevere  repnmende, 
Ibid.  Indolence  & infirmités  corporelles  de  Jan- 
vier, 311(5315. 

Janvier  , Evéc]ue  de  Malgne  en  Éfp  gne  le 
plaint  i Saint  Grégoire  d’avoir  été  dêp  IS 
mjuflemenc , 3 x0,  Saint  Grégoire  députe  fut 

liiii  ij 
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les  lieux  le  D^fenreur  Jean  pour  juger  de  cene 
afbire  , )ii.  Sentence  reiuhie  en  faveur  de 
Janvier, 

Utlius , Eveque  de  Barcelone,  7 j Ses  écrits , 

7J9. 

Jdctanii,  relks  d’idolatiîe  en  Italie  & en  Fran- 
ce , 4oji*  Saint  Grégoire  exhorte  la  Reine 
Brunrhant  d’abolir  les  relies  d'Idolatrie  oui  fe 
trouvoieni  dans  les  états  des  Rois  Theooebert 
& Theodoric , i8£.  Saint  El<»  Evêque  de 
Noyon  condamne  tes  relies  d’Idolatrie  qui 
avoieni  cours  dans  fon  Dioedê,  £84- 

Jean  ( faim  ) l’Evangelille  prêche  l'Evangile 
dans  rAlîe,5<i.il  linenterréi  Ephefe,  37. 
Il  couloit  de  fan  tombeau  une  manne  fem- 
blable  à de  la  farine  , 19. 

Jean  (faint  ) Patriarche  d’Alexandrie  Aimoramé 
l'Auménier.  Sa  vie  écrite  par  Leonce  Evêque 
de  Naples  en  Chypre , 5 40.  (ÿ  farvantti.  Re- 
glemens  faits  par  S.  Jean  l'Aumônier  en  fa- 
veur des  Pauvret , 54 1 . Ses  charités  abondan- 
tes , (4i,  Cÿ  faivamitt.  Il  fortoil  de  Ton  tom- 
beau une  liqueur  comme  d’un  par  Sun  précieux, 

94<. 

Js«s,  le  Jeûneur, Patriarche  de  Conllaminople  en 
fSt , prend  le  dcresTEvéqueuniverrel  ,1x3. 
Ses  écrits,  1x4.  îS  fanante.  Démêlé  de  Saint 
Grégoire  avec  Jean  touchant  te  titre  d'Evê- 
queuniverfel,  141  & i4x.  Saint  Grégoire 
qualifie  fbenrenft  mémeire  Jean  le  jeuneur 
après  fa  mort , 174. 

Jean , Evêque  d’Eurie  en  Épire.  Ses  entreprifet , 

Jt4. 

Jean,  Abbé  de  Biclar  , ni  ; puis  Evêque  de 
Girone.  Ses  écrits  , 1 x x. 

J«M  Evêque  de  Caorla,Schirmatime,  x8y. 

Jean , Evêque  de  la  première  Jumniene  dans 
l’Illyiie.  Saint  Grégoire  confirme  Ton  ordina- 
tion, x37.le  conllitae  Vicaire  du|S  .Siége.Uid. 

Jean  {jfaint  ) Climaque,écrit  vers  la  fin  du  lixié- 
me  ou  au  commencement  du  fepdéme  Siècle, 
969.  Il  quitte  le  monde  à l’âge  de  idans  ,fiût 
profrilio.i  à to.p.  770.  Il  fe  retire  dans  le  de- 
lert.  Sa  manieie  de  vivre , lUi.  Il  prend  avec . 
lui  un  Solitaire,  fait  des  leqons  de  piété,  771. 
Il  ell  fait  Abbé  de  Sinaïe  i l’âge  de  77  ans. 
L’Abbé  de  Raithe  lui  écrit,  771.  Réponfe  à la 
Lettre  de  l’Abbé  de  Raithe,  771.  Ecrit  de 
Saint  Jean  Climaque  indtnlé  : tctelle  Sirmir, 
ou  Defréifenr  mmterom  Ciel , 773.  Premier 
degré , Du  renoncement  au  monde,  UU.  Se- 
cond degré.  Du  détachement  de  toutes  eholês, 
774«‘I'toifiéme  degré.  De  la  retraite  du  morv- 
777.  Quatrième  degté , De l’obéilTance , 
tj6.  (ÿ  fnivantrs.  Cinquième  deeté  , De  la 
Pénitence,  778.  Sixième  dv^.  De  la  médi- 
tation delà  mort,  77e.  Septième  degré,  Délit 
triflelTe,  De  la  Pénitence  & des  larmes  Saintes 
qui  produifaetla  joie,  780,  Huinéme  degré, 
Oe  la  douceur  qui  r«tmontc  la  colm.  Nchi; 


viéme  degré  , du  fouvenir  ia  injnret , y 81; 
Dixiéme  degré  , De  U médifance.  Onziém* 
degré,  Dulilence,  78t.  Douzième  degré. 
Du  menlbnge.  T reizicme  degré, De  la  parellê, 
HU,  Quatorzième  degré , De  l’intempérance 
De  la  bouche.  Quinzitoe  degré,  De  la  Chaf- 
teté  ,7(3.  Seizième  degré  , De  l’avance  Sc 
de  la  pauvreté  volontaire , 784.  Dix-feptiéme 
degré , De  rinfenCbilité , 787.  Dix  huitième 
degté.  Du  fomeil,  Dix-neuviénie  degré  , De 
la  veille  tant  du  corps  que  de  l’efprit , IbU, 
Vingtième  degré  , De  la  timidité  efféminée. 
Vingt  8c  unième  degré  , De  la  vaine  gloire  , 
78s.  Vingt  - deuxieme  degré , De  l’orgueil  , 
lUd.  Vingt-troifiéme  degré  , Des  penlces  de 
blalphême.  Vingt-quitrieme  degré,De  la  don. 
ceur&  de  la  fimpliciié  ,787.  Vingt-cinquième 
degré,  Derhumllhc.  Vingt  fixiénte degré,. 
De  la  difiretion  , 788-  Vingt-fepiiéme  degré  , 
Du  repos  du  corps  & de  l’ame  , 789.  Vingt- 
huitième  degté  , De  la  priere,  790.  Vingt- 
neuvième  degré , De  la  paix  de  l’eljirit  Tren- 
tième degré , De  la  foi , de  l'elpcrance  , 8c  de 
la  charité,  79t.  Lettre  de  S.  Jean  Climaque 
auPalleur,  Utd.  Analyfe de cettr  Lettre,  79a 
Jÿ  fnivantet.  Jugement  de  l'ouvrage  de  Saint 
Jean  Climaque,  794.  Commentaires  de  l’Ab- 
bé de  Raithe  8;  d'Elie  de  Creie  , 797.  Re- 
marques fur  le  Commentaire  de  l'Abbé  de 
Raitlie , K 798  ef  797. 

Jean , Moine  d’Amiochc.  Ses  cxriu,  809. 

JtsnMofch.  Hilloiie  de  fa  vie,  fon  PréSpirituel, 
8 1 0.  Ce  qu’il  y a de  reirurquabledans  cet  écrit 
_ 8i  I.  tS  ftùvanm. 

Éditions  du  Pré  Spirituel,  817. 

JoM,  Evêque  de  SarragolTe,  Ses  écrits  fom  per- 
dus, 871(7653- 

Jean  , Abbé  de  Réctné.  Sa  vie  écrite  par  un 
Anonyme,  St  retouchée  par  Jooas,  #79. 

Jean  , Evêque  de  Philadelphie , Vicaire  du  Pape 
Martin  en  Orient , <78. 

Jean  , Evêque  de  Ravenne , 139.  Reprû  par 
Saint  Grégoire , 140.  Fait  un  ’Teflaiaeot  qui 
préjudicie  à Ton  Eglife , 8cc.  Sa  mtfn , 187. 

Jean  , Evêque  de  Larillê  condanuie  injuilcment 
Hadrien  Evêque  deTbebes,  x43.SaintGré- 
goire  réforme  fon  Jugement , 144. 

Jean,  Archevêque  de  TbefTalonique.  Sesécriu, 

718  (7  7x9. 

Jean  de  Nicée.  Son  Mémoire  fur  la  hlaiflance 
de  Jcfui-Chrill,  760  (7  781. 

Jean  Phüoponus.  Ses  études  :il  eft  auteur  de- 
l’Hérélîe  des  Trithéites  7x8  (7  777-  Ses. 
écriti , fon  Commentaire  fur  les  lix  jouii.  Sa 
difpute  furU  Paque,  7x9.  Son  Livre  de  l'é- 
ternité du  monde  , Uid,  Set  écrits  fur  der 
matières  profixnes.  ^ ouvrages prrdus,  730. 

Théodofe,  Conon  St  Eugène  combattent  l’erreur 
.de.Philc^ODua  fut  ha  Réfimefiioa  des  corps.», 
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, D^fenfrar  de  l'Fglife  Romaine , i7j.  nion  pendant  plu/ïeurs  anndes,  584. 

/»a« , Evêque  d’Orviéte,  ne  veut  pa*  qu’on  célê—  Le«  Ftêtres  , le»  Evêques , les  Diacres  & les  au- 
bre  des  Meflës  dans  le  Monailere  de  Saint  très  Clercs  oui  font  tombés  dans  des  pêchés 

Gêoree,&c.  114.  Saint  Grégoire  dêlénd  â d’impureié,doivetit être dêpofes fans efperance 

Jean  de  vexer  à l’avenir  ce  Monailere , ÏWd.  d’éire  rétablis  ,6xi,6j6.  Celui  qui  en  a corn- 

(ÿ  1x5.  Jean  I,  Pape  .envoyé  en  amballâde  i mis  un  femblable  avant  fon  ordination, ne  doit 

ConAantinople , rend  la  vue  i un  Aveugle  , point  être  ordonné.  618. 

114.  Infrnuum,  Sentiment  de  Saint  Grégoire,  de 
Jra»  IV.  Pape  en  ^40  , condamne  l’iiérê/ie  des  Tours  fur  le  Myftere  de  l’Incarnation,  44  : do 

Monothelites , yî<.  Sa  Lettre  à l’Empereur  PoëtePrudence.yatdeSaintFortunatETê- 

Conllantin.  Apologie  d’Honorius  par  Jean  IV  que  de  Poitiers  , ÿ/:de  Saint  Grégoire  le 

5»7,  Sa  Lettre  à Ifaac  Evêque  de  Syraculë  , grand,  370,  371  : d’.^naftafe  Sina'ite,  434  , 

518.  43«  : de  Léonce  Evêque  de  IS'icopole  en 

_ h»n , Evêque  de  Lappa,condamné  par  Paul  Ar-  Chypre , 34  3.  de  Lconce  de  Byzance , fjd  , 

chevêque  de  Crete , appelle  au  S.Siége,  7ti.  558  , 5<x  , 4<3:dc  Théodore  Abbé  de 

huit  Saint.  On  y lavoit  les  Autels, les  murailles  Rhaite  , 730  : de  Saint  Euloge  d’Alexandrie, 

& le  pavé  de  l'Eglife,  «34.  On  purihoit  les  4x4  : de  Saint  Sophrone  Patriarche  de  Jérulâ- 

vafes  facrés  8r  on  fâifijit  le  Saint  Chrême  , Ie;ii,  été. 

Jéid.  On  lavoit  les  Tombeaux  des  Saints , 4c  Ingondr  femme  d’Herraenigilde,  il  4. 

l’eau  qui  y avoir  fervi  guérilToit  (buvent  les  IntnttJBm  des  Saints , 7C , p8. 

malades,  ji,  /ntrrdtit  Eccléliaftiques,  44,44, 

JrMssdel’EglifefuiTantSaimlIîdoredeSeville,  Introi»  à la  Mcdê , 33X,  334. 

434  (ÿ  434.  /aooratiaa  des  Saints. Miracles  faits  à leurs  Tom> 
lUtfanfi  ^ faim  ) Archevêque  de  'T olede.  Sa  beau  , 69  y 4°4 , 40J . 

naiHânce,  fon  éducation , 7 ■ x.  Il  embralTe  la  hi  , S’il  eA  auteur  du  Livre  qui  porte  fon  nom  , 
vie  MonalKque , eft  fait  ,4bbé  d’Agali , aAïAe  34o. 

au  huitième  Concile  de  Tolede,  elHàit  Evê-  J<m*t , Moine  de  Bobio  ,471.  Ecrit  la  vie  de 
que  de  cette  Ville  en  447,  meurt  en  447.  Scs  Saint  Colomban  , 444  : celles  des  Saims'At- 

écrits , 7 1 X.  Son  Livre  de  la  Virginité jperpe-  taie  8t  Bertulfe  Abbés  de  Bobio , 4c  d’EuRale 

nielle  de  la  Sainte  Vierçe.  Idée  de  ce  Traité , Abbé  de  Luxeu  , 471,447,448. 

713  tÿ  714-  Autre  Traité  de  la  Virginité  de  hfifh  ( faim  ) Epoux  de  la  Sainie  Vierge , tia- 
Marie,  Il  n’eft  pas  de  Saint  Ildefonle  ,714.  vailloit  à des  ouvrages  en  fer , iio. 

Son  Livre  de  la  connoiflânce  du,Bacêttie,7 1 4.  hmrdain.  Lépreux  guéris  dans  l’endroit  du  Jour* 

Son  Livre  du  defert  Spirituel,  714.  Homélies  dain  où  le  Sauveur  fut  batifé  , il. 

qui  lui  font  fuppofées,  717.  Son  Traité  des  Irtaée {faim  ).  Ses  écrits  ne  le  trouvoient  point^ 
Ecrivains  Eccléfialliques , 718.  dam  les  Archives  de  l’Eglife  Romaine , 304, 

Eloge  qu’il  fait  de  Saint  Gt^oire , 140.  Ifaac , ferviteur  de  Dieu.favorifé  du  don  des  MU 

lUidiut  (faim  ) Evêque  de  Qermont , 30.  racles , x 1 4, 

Imafci.  Sentiment  de  Saint  Grégoire  fur  les  Jfatc , Exarque  de  Ravenne.  Le  Pape  Honoriuj- 
Images,  19 X > X93.  De  Léonce  Evêque  de  lui  écrit,  jxx. 

Naples  en  Chypre , 449.  Miracles  opérés  par  Iftac , Evêque  de  Syraculë , 4x7. 

les  Images  4c  par  les  Reliques  , 441.  Jfaacius , Patriarche  de  Jérufalem.  Saint  Gté- 

Imagri  delà  Sainie  Vierge , de  Jefiis-Chrift  te  goire  loue  la  pureté  de  fa  foi , ’ ••4. 

des  Apôtres  dans  les Eglifes , 44,44.  I/aie,  Abbé.  Ses  éciils , 731. 

L'Image  du  Sauveur  percée  par  un  Juif  avec  un  ÿidme  ( faiai  ) Evêque  de  Seville , & Doâeur  d« 
dard,  rend  du  Sang,  18,44.  l'Eglife:  fa  naillknce , fon  éducation  ,fes  étu* 

L’Image  de  Saint  Théodore  Martyr  percée  d’une  des , 4 1 1 . Il  aft  fait  Evêque  , afülla  i divers- 
flécherend  dufâng,44  (^447.  HiAoired’un  Conciles , 4xx.  Sa  mort  en  434.  p.  413.  Ses 
Solitaire  qui  avoitdans  fa  Cellule  une  Image  écrits , fes  Lettres  , fés  Livres  des  origines  01a 

de  U Sainte  Vierge  cmi  portoit  Jefus  - Chrtft  Etymologies , ce  qu'ils  contiennent , 4x4. 

entre  fes  bras,  413.  HiAoire  de  deux  hommes  ficivamtc.  Ses  Livres  des  Synonimes.  IHi, 

de  la  lie  du  peuple  qui  furent  punis  miracu-  Le  Livre  du  mépris  du  monde  , le  Livre  de  là 

leufement  pour  avoir  infulté  l’Image  de  la  réglé  de  vie , 4c  la  Lettre  à MafTanus  font  dea  - 

Sainte  Vierge,  740.  Saint  Grégoire  feit  ôter  ouvrages  fappofés,  4x7  Cf  4x8.  Autres  écrit! 

d’une  Synagogue  des  Juifs  une  Image  de  la  de  Saint Ifidore.Diverfes oeuvres  Morales,  un' 

Sainte  Vierge  4c  une  croix  qui  y avoir  été  mile-  Livre  de  la  nature  des  chofes,  4x8.  Deuic 

par  un  Juif  converti  ; X84.  Chroniques  , des  Commentaires  fut  les  Livres- 

Xttfmné,  ceux  qui  avoient  commis  des  péch^  de  l’Ancien  4tdu  Nouveau  Teflament,  4x9,- 

d’impurecé,etoientiKtiancbésdela  Coimmti-  Des  Allégories  fur  l’Aneiqp  4c le  Nouveaux 
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Teflament,  un  catalogue  des  écrivaiiu  Ecclc-  Juftin  Prêteur  de  Sicile.  Un  des  d^oirs  de  fit 
liafliques,  «jo.unLlvredelaTie&dehmort.  • charge  êtoit  d’envoyer  la  provilion  de  bled  i 
DeuxLivrescontreles  Juirf,63i.DeuxLivres  Rome,  szj. 

des  offices  Eeelefiaftiques  O"  fmvtHtti.  Jujtmiin , Empereur  tombe  dans  l’erreur  des  in- 
Une  Lettre  i LeuCade  Evêque  de  Cordo'de,  corruptibles , ryd.  Léonce  de  Byzance  réfuta 

«3V.  Trois  Livres  de  Sentences , djÿ  tÿ Jm-  cette  erreur , 5<o.  L’Empereur  Jofisn  &it  bi- 

ï>»nfr!.QuelquesLettre‘,#4}.Unertglcpour  tir  une  Eglife  fur  le  mont  Si na  fous  l'invoca- 
des  Moines,  t<44.iÿ/iinr/aa>rs. Ouvrages attri-  tion  de  la  Sainte  Vierge , aj7. 

buês  d S.  Ilidore- un  Livre  du  combat  des  vices  J*vtntl  ( faiat  ) apparoit  à Probut  Evêque  de 
& des  vertus,648.  Un  commentaire  fur  le  Can-  Ried  , au  moment  de  (à  mort , a tp. 

tique  des  Cantiques.  Un  Livre  de  l’Ordre  des 

Créatures,  649.  un  gloflaire  : Livret  de  S.  Ilî-  K. 

dore  qui  Pont  perdus.  Jugement  de  les  écrits , 

éditions  qu'on  en  a faites , 6fo  (ÿ  éf  I.  Vrie  eleilbn.  Saint  Grégoire  le  &it  cbantér 

jHgemcni  Ecclêliafliques.  Réglés  & Frocednres , à la  Mefle,  187. 

^fuivantei, 

Jitifi , il  ne  faut  pas  les  forcer  d recevoir  le  ba-  L. 

terne , 1 ; 1.  Ils  doivent  cire  convertis  par  dou- 
ceur, 2x9.  Saint  Grégoire  tache  de  les  gagner  1"  jfisr»  dont  Jefus-Chrifl  eue  le  c6tê  percé,  oa 
en  les  déchargeant  & impolis  , 138.  Leur  -L/  la  montroh  à Jêrufalem  fur  la  fin  du  Cep- 
bit  rendre  une  Synagogue  , 284.  blâme  le  tiéme  Siècle,  17,749. 

7ele  indiferet  d’un  Juif  converti  contre  eux  , Langtu  coupée.  Anaflafe  Apocrifîaire  de  Rome 
HiJ,  fait  donner  aux  Juifs  de  Palerme  le  prix  parloit  très  dilKnâement  , quoiqu’il  ent  la 

des  Synagogues  & autres  bâtimens  & terrains  Langue  coupée )ufqu'à  la  racine,  7ti. 

^u’on  lear  avoit  enlevés  , 189.  LsnJrt , Evêque  de  Paris.  Matculfê  lui  adrellë  fet 

Saint  Grégoire  veut  encore  qu’on  hur  laiffe  le  Formules,  661. 

libre  exercice  de  toutes  leurs  cérémonies  , tantjridt , Prêtre  & Abbé  en  Bavière.  <$49. 
318.  11  efl  défendu  aux  Juifs  d’exercer  aucune  LaMrcnt  [feint  ) fes  Reliques , 247. 

charge  ou  fondions  publiques  fur  les  Chré-  Lanrnt , Evêque  de  Milan  , 244. 

tiens,  s’ils  ne  veuillent  recevoit  le  batême,  Lanreni , Miffionaire d’Angleterre,  144.  depuis 
781.  Il  leurell  défendu  d’avoir  des  Efclaves  Archevêque  de  Cantorberi , 783.  tachedera- 
Chrétiens,  224,  254.  Leurs  Synagogues  ne  mener  les  Bretons  & les  Ecoflbis  â l’anité  ca- 

doivent  pas  être  voifines  des  Ëglifes,  224.  tholique,  774  U 777. 

Plulîeurs  Juifs  convertis,  i4f.8tbaptiféshort  Ltarrnt,  Archidiacre  de  l’Eglife  romaine  dépofe, 
le  temps  des  jouis  folemnels  du  bâtéme.  lésd,  ^ ^ 328. 

Jnliui  {ftinl  J Martyr  â Brioude , 20.  SesMira-  Le«*dr»  (/<ii«t)  Evêque  de  Seville  vers  l’an  f 8t. 

des,  ^ 21.  p.  1 13.  convertit  Hermenegilde,  1 1 4.  eA en- 

hUtn,  {feint  ) Evêque  de  Tolede,  en  4to.  voyê  Ambaffadeur  â ConAantinoplo , y lie 

meunen  490.  Ses  écrits,  733.  fon  traité  des  amidéavec  Saint  Grégoire  depuis  Pape./éid. 

prognoAiqurs,734.  fon  traité  du  fixiémcâge,  EA  envoyé  en  exil , prélîdeau  Concile  de  Sc- 

733.  Son  HiAoire  de  la  Guerre  ville  en  590.9.  1 17.  meurt  en  403.  Sesccriti. 

de  'Wamba  ,737.  Ouvrées  de  Saint  Julien  lêid.  & 1 18.  Sa  Lettre  à Aorendne  fa  foeur, 

qui  font  perdus  , 738.  Commentaire  fur  le  ii8.(5/*it/«i/ci.Sondifcourslurlaconver- 

Prophête  Nâhumqui  lui  cA  fuppofé,  739,  AondrsGoths,  1 21.  Saint  Grégoire  compofe 

Jnliamt , Abbelfe  du  MonaAere  de  Saint  Vite , à la  priere  de  Saint  Leandre  fes  explications 

232.  moiâlesfur  Job,  13  3. 11  lui  envoyé  le  Pallium. 
Julitn  (■  ftinl  ) premier  Abbé  du  Mairé.  Sa  vie  293. 

é.  rite  par  Auremond,  f»8.  Ifgrr  (/unt  ) Ev^ue  d’Autun.  Sa  naiffiince  , 

Jnfii  , Religieux  Proprietaire  comment  puni,  fon  éducadon,  il  en;re  dans  le  Clergé , eA  fait 

133.  Evêque  en  4(8  oM  439.  p.  719.  Ion  Martyre, 
Jnfe,  Moine  envoyé  en  Angleterre  par  $aint  720.  Sa  Lettreà  Sigradefa  mere,  720.  fa  vie 
Grégoire,  143.  écrite  par  un  Anonyme  Moine  de  Saint  S\m- 

Jefit  .Difeipe  d’Helladius  Evêque  de  Tolede.  phoritn  & par  Urfin  Abbé  de  Ligugé,  7S1. 

Sa  Lettre  à Richilan  , Abbé  du  MonaAere  l«éardf/4i»r)  Moine.  Saint GregoiredeTours 
tPAgali,  4o9.  le  détourne  de  changer  de  demeure  33. 

J«^i* , beaufrere  de  S.  Grégoire  de  Tours , 24.  Lccéat  (/«(«r)  Abbé,  34. 

Jn^in  le  Jeune , Empereur  envoyé  à Sainte  Ra-  LcoceUit  ,aycule  de  Saint  Grégoire  de  Tours , 2. 
degonde  un  morqcau  conAderable  de  la  vraye  L«n , Evêque  d’y^de , 5 4a 

Croix,  99.  L^n , Evêque  de  (^tane , 27 1, 
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Znm{f*i  «)P»pe.  Saint  Euloge  entreprend  la 
d.-renfe  Je  la  Lettre  de  Saint  Leon  à Flavien , 

' 4>}  il  4M-  HiDoire  touchant  cette  Lettre 
rapportée  par  Jean  Mofc  , 4W- 

L/m  II,  Pape  , 714.  Sa  Lettre  a l'Empereur 
Conllantin , yt;.'  Il  Anathcinatife  Théodore 
de  Pharan , Cyrus , Pyrrhuc , Paul  & Pierre  de 
Conftantinople  k encore  Honorius  , 714. 
Lettres  du  Pape  Leon  aux  Evêques  d'Efpagne, 
715.4  Quiricius  Archevêque  de  Tolede , 7 
à un  Comte  nommé  Simplke , i Ervige  Roi 
desViligots,  yi6. 

Itmtc , Evêque  de  Naples  en  Chypre,  539.  Tes 
écrits.  Il  eft  auteur  de  la  rie  de  Saint  Jean  l’au- 
mônier , 5 40.  ce  qu’il  y a de  remarquable  dans 
cette  vie  , ItU.  & <41,  tÿ  furvantn.  Vie  de 
Saint  Simeon  Palus  par  Leonce,  54^.  Abrégé 
de  cette  vie , J47.  Autres  ouvrages  de  Leonce. 
Difcours  Pur  la  Transfiguration  5 apologie  des 
Chrétiens  contre  les  Juifs,  548.  Cï  fmivtuitrt. 
DiPcours  Pur  le  Saint  Vieillard  Symeon  ,551. 
DiPcours  Pur  la  mi- Pentecôte , IHd.  & 553- 
DiPcours  Pur  l’aveugle  né,  5^3.  ouvrage  Pup- 
poPé  à Leonce  , y4- 

Lnncr  de  Byzance , difierent  de  Leonce  l’CJri- 
genifle , exerce  la  profèflion  d’A vocat , 5 5 4 Cf 
ftp.  Se  &it  Moine  , écrit  dans  les  commen- 
cemensdu  Peptiéme  fiécle,j5f.  Son  Livre 
desSeéles,  55^.  Cÿ  frinéniti.  Ses  Livret  con- 
tre Neftorius  & Eutyches , 5 5 9.  (5  faivêntiu 
Pon  Traité  contre  les  fraudes  des  Apollinarilles. 
pdi.  Pes  Solutions  des  Argument  de  Severe , 
5^1.  Pes  doutes  Hypotétiques  contre  ceux  qui 
nient  les  deux  natures.  lUi.  ouvrages  de 
Leonce  qui  Pont  perdus  , 563.  Jug.ment  de 
Pes  écrits,  564.  Di;cours  atiribués  a Leonce  , 

5«4- 

Itmiia  , femme  de  l’Empereur  Phocat  , 149. 

Saint  Gr^oite  lui  écrit,  310. 

htcntiH!  , ^éque  d’Arabiflî.  Pon  diPcours  inti- 
tulédelà  Création  & du  Lazare refTuPcité,  5 19. 
IttmtiKi , Moine  combat  l’héréfie  des  Tritbéites, 

. . 

t»op*rs/ii,  Evcquede  Toun,  4d8. 

letiloKtrt , AbbefTe  de  Sainte  Croix  de  Poitiers 
perPccutce  par  Chrodielde  & Bafine  , 766. 
maintenue  par  les  Conciles  de  Poitiers  St  de 
Metz  , 7(57  a 7<8. 

Ltmdafl»  , calomniateur  de  Saint  Grégoire  de 
Tours , I O.  excommunié  dans  le  Concile  de 
Braine,  5<. 

Livigilde , Roi  des  ViPgothsen  EPpagne , 115. 
perfécute  les  Catholiques , 1 1.  fait  mourirPon 
fils  Hermenegilde  , envoie  en  exil  Saint 
Leandre  Evêque  de  .Sesillc , 117. 

Lihrat,  Diacre  ambitieux.  Saint  Grégoire  or- 
donne ô Janvier  Evêque  de  Cagliati  de  repri- 
m r l’ambition  de  Libérât , 133. 

tihrii»  (faint  ) Prévôt  de  fondi  Ce  rend  célébré 
far  û patience,  %iu 
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Licinun,  Evêque  de Carthagene. fes écrits,  ii«, 

1 37.  Il  écrit  a Saint  Grégoire , 34:. 

Liiargit  quelques  cérémonies  de  la  Liturgie  ra- 
portées  par  AnafiaPe  Sinaite  , 451,  Explica- 
tions allegodque»  des  cérémonies  de  la  Litur- 
gie par  Saint  Âlaxime  , 707. 

Litanie,  Saint  Grégoire  ordonne  aux  Evêques  de 
Sicile  d'indiquer  deux  Litanies  ou  proceilions 
par  Pemaine , 308. 

Livin  ( faim  ) Apôtre  du  Brabant  St  Martyr.  Set 
écrits,  66 

Lomiardt.  Ils  caufënt  de  grands  maux  i l’Italie  , 

Saint  Grégoire  procure  la  paix  avec  les  Lom- 
bards en  599,  145. 

Lmhin  f faim  ) Evêque  de  Chartres.  Pa  vie  écrite 
par  un  Cl.  rc  de  Ibii  EgliPe , & non  par  Fortu- 
nat , toi. 

Lacias  Charinus.  Pon  Livre  intitulé  les  voyages 
de!  Afiiret , C I fi  tÿ  yi  7. 

Laiitlat , Evoque  de  Malthe  accuPe  de  crimes.  • 
Saint  Grégoire  commet  Jean  de  SyracuPe  fie 
quatre  autres  Evêques  pour  le  juger  ,391.  Lu- 
cillus  e/l  dépofe  , 395. 

Lapicin  {faim  ) Abbé  , 39, 

Autre  Saint  Lupicin.  Pa  vie  écrite  par  Saint  Gré- 
goire de  Toun,  33. 

Laxea , Monaftere  fondé  par  Saint  Colomban  , 

4fi4. 

M. 

Mdrdfrr^’arriarche  d’Antioche, Monothélite, 
Anathématifè  parle  Pape  Leon  IL  735. 
Maccalées,  Sentiment  de  Saint  Grégoire  Pur  les 
Livres  des  Maccabées , 3 60. 

Matedemius , Patriarche  d'Antioche  Monothélite, 

<77- 

Matnaald  ou  hlagm , [faim  ) DiPciple  de  Saine 
Gai,  459. 

Magnat , Prêtre  de  Milan  excommunié  pat  ibn 
Evêque , 346.  Saint  Grégoire  lui  permet  de 
fiiirc  Pes  fonélions , Uid, 

Maladie,  11  faut  avoir  recours  dans  les  maladies. 
à 1a  miPéricorde  de  Dieu  , i l’Eucharillie  dir 
COI  ps  fit  du  Sang  de  JePus  Chrifl,  fit  demander 
d l’EgliPe  l’huiie  Benite  jxsur  s’en  oindre  le 
corps  au  nom  de  JePus-Chrill , 483. 

Uaaiehéem.  Autres  Ectiéfiafliques  qui  ont  écrit 
contre  ces  Hérétiques,  fit  S* 

Manipale  pour  Pervir  i l’Autel , 140, 

Uaec , DiPciple  de  Saint  Benoit. Jes  écrits , yoo. 

Marc  rherrnite,  il  y a ptufieurs  Solitairesdu  nom 
de  Marc , 503  , ^04.  ouvrages  de  MarcP|^- 
mite.  Pon  Traite  du  Paradis  eu  la  loi  Se- 
melle, J04.  ef  faivamet.  Autre  Traité  de 
Marc  de  la  vie  Spiri|uelle  , 508.  Pon  Traité 
des  moyens  d’appaiPer  les  pallions  ,51t.  Let- 
tre du  Moine  Nicolas  à Marc  , f ta.  Traité  de 
Marc  Pue  la  tempérance,  lùiJ,  Difcoucseatv 
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SoS 

Marc  & Dti  Avocat  > 4 M • Conférence  de  l'ef- 
prii  avec  l’ame  < lit  J,  r ragment  d'une  Lettre 
de  Marc,  üon  Traité  contre  les  Melchiredé- 
ciens.  Livres  de  .Marc  qui  font  perdus,  (14. 
Jugement  des  écrits  de  Marc  , éditions  qu'on 
en  a faites,  5i(. 

UaretI  de  Châlons-fur-Saone,Monal)ere 
fondé  parle  Roi  Contran , 

Marre/, (/ji«r)Evcque  de  Paris,  lot. 

Marr>//s«, Evêque  d'Ancone,arrcte  un  incendie, 

aiz. 

Itarcim,  Abbé  d’Anfîon.  Fortiinat  écrit  à fa 
priere  1a  vie  de  Saint  Fateme , 1 00. 

^Êt'cnnitti  réfutés  pat  le  Poète  Prudence , 75. 
ddarrn/yè.  Moine  de  profeHlon,  tSdi.  Teins  où 
il  vivoit , dsi.  Son  Traité  des  formules.  Oif. 
sribution  de  cet  ouvrage  , UiJ.  Chartes  re- 
marquables, 66}%  6n.  Editions  des  Formules 
de  Marculfe,  ddsCÿds;. 

M«ri  ou  Marins  {faint  ) fa  vie  écrite  pat  Dy- 

f name , 82. 

Mariage.  Degrés  de  confanguinité  félon  Théo- 
dore Archevêque  de  Cantorberi , 74  J . 

Mariages  entre  parens  au  troiSémedr  quatrième 
degres  permis  par  Saint  Grégoire,  308  ,}i6, 
4o3.Deux  frétés  peusrent  époufer  deux  fneurs , 
308,  40).  Loi  d' Arcade  & d’Honorius  qui 
autorife  les  Mariages  entre  les  coufins  ger- 
mains, mais  la  loi  divine  les  défend  , 308  , 
403.  C’efl  un  crime  d'epoufêt  fa  belle-mere , 
eu  fa  belle- ftxur,  308, 403.  Les  Mariages 
inceftueux  font  défendus  fous  peine  d’excom- 
munication, 7 8 1 .Faut  il  réparer  ceux  qui  avant 
leur  converlïon  ont  contraSé  des  Mariages 
illicites  ? faut  il  les  priver  de  la  communion  î 
to8.  IndifToliibiliié  du  Mariage,  303  , 403. 
n ne  peut  être  diffous  pour  caufe  même  de 
religion , liiJ.  L’Eglifc  permet  la  diffolulion 
d’un  Mariage  non  confommé , quand  l’une  des 
deux  parties  veut  entrer  en  religion,  3 a6.  Ceux 
qui  ont  peine  de  vivre  dans  la  continence  peu- 
vent fe  marier , pourvu  qu'ils  n’aient  pas  fait 
voeu  d’entrer  dans  un  état  plus  relevé , 404. 

Mariages  des  perfonnes  religieufes  condamnés 
par  Saint  Grégoire,  404.  Il  n'cft  permis  en 
aucun  cas  aux  Prêtres  ni  aux  Diacres  de  fe 
marier,  782.  Les  perfonnes  mariées  recevoient 
la  bénêdiélion  du  Prêtre  lors  de  leur  Mariage , 
<31  : pendant  la  MefTe , 743.  Droits  exceflifs 
pour  les  Mariages  des  Paylans  réformés  par 
Mint  Grégoire ,150.  Ufage du  Mariage.  Les 
perfonnes  mariées  ne  font  pas  exemptes  de 
péché , qui  dans  l’ufage  du  .Mariage  fe  propo- 
fent  d'autre  fin  que  o avoir  des  enfans , 404. 
Saint  Grégoire  taxe  d’incontinence  les  meres 
qui,  au  lieu  d’alaiter elles-mêmes  leurs  en- 
fans,  les  donnent  à des  pourrîtes , 404. 

Marie  d’Egypte  [fainte').  Sa  vie  éerkeparSo- 
fhronc  & Jérufalem  , dto 


Marie-Madeltne  confondue  par  Saint  Grégoirn 
avec  Marie  foeur  de  Lazare , & la  femme  pé- 
cherefTe , 1 8 1 • 

Marinien  , Evêque  de  Ravenne , 1(7.  Repris  de 
ce  qu’il  ne  faifoit  pas  allez  d’aumônes,  271. 
Saint  Grégoire  loi  renvoie  l’affaire  de  Maxi- 
me de  Salone, prend  foin  de  fa  famé  , 301 . 

Marias , Evêque  d'Avenche , fon  ordination , fa 
chronique,  78. 

Martin  ( faint  ) fes  miracles  écrits  par  Saine 
Grégoire  de  Tours,  if . Sa  vie  mile  en  ver» 
par  Fortunat , P7,ît  par  Paulin  de  Pei  igueux 

98m 

Martin  ( faim  | apocrifiaiie  d Conllantinople  , 
474  :c(l  éiû  Pape,  liiJ.  Tient  un  Concile  d 
Rome , en  envoyé  les  aéles  aux  F.glifes  d’O- 
rient  & d’Occident,  47$.  Sa  Lettre  d tous  les 
fidèles,  Itiil.  Scs  autres  Lettres,  d l'Empereur 
Conftantin4  d l’Enlife  de  Carthage  , d Saint 
Amand  Evêque  de  Mallric , lUd  : d Jean  de 
Fh.ladelph  e , 6j6,  dThéodofe  d’Elbunte,  d 
Antoine  de  Bacaie  , d Geoige  Abbé  de  Saint 
Théodore , d Pani.i  leon , d Pierre  du  rang  des 
liluRres , aux  Eglifes  de  Jérufalem  & d^Vn- 
tioche  671:  d Paul  de  TbelGiloniime  & d l’E- 
glife  de  ThelTalonique  , <78.  Perfécudoa 
contre  le  Pape  Manin , 479.  Calomnies  con- 
tre lui , il  cl)  enlevé  de  Rome,  mené  a ConG 
tantiiiople  & mis  en  pnfon  , 474  Cf  6to,  Ses 
Lettres  d Théodore,  48o.  Premier  interrt^- 
toire  du  Pape  Martin,  4Se.  Second  interroga- 
toire au  fujer  de  Pirrhus.  Son  exil  d Cfaerfcu^ 
fa  Lettre  à un  de  fes  amis,  fa  mort.  L’EgUfe 
Grecque  l’honore  comme  ConfcUêur  &TE- 
glife  Latine  comme  Martyr,  48i. 

Martin  , Diacre,accufé  de  piulîeurs  fautes,prou- 
ve  fon  innocence.  Saint  Gr^oire  le  létablit 
dans  fon  grade  & dans  f.  s fonâions,  tytf, 
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Grégoire  de  Tours , 5 5 Çï  34. 
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Manr  (faim  ) Dif  iple  de  Saint  Benoît  envoyé 
en  France, 4yj:  y fonde  leMonaflere  de  Glan- 
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Manriet  (faim)  chef  de  la  Légion  Thébéenne,  88. 

Maurice  f 
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TomeXni.-  - ' 
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709  £5  710. 
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Saint  Grégoire  l’établit  fon  Vicair^ur  toute 
la  Sicile,  i)(. 

Afsdard  (/iw'et ) Evêque  de  Noyon,ii.  fa  vie 
écrite  par  fortunat , 1 00. 

Milaaiui , Evêque  de  Rouen  intius  à la  place  de 
•Prétextât,  13. 

MtleUftJecieas,  Traité  de  Marc  l’hermite  con- 
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Mtraiiée , Evêque  de  Poitiers , 7<fi. 
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Saint  Grégoire  de  Tours,  30. 
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Ville,  JO.  Mclfet célébrées  pour  les  défunts, 
30,  134,  743 , le  trentième  jour  d«>uis  leur 
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le-Granrl  l’ufagedu  trentain  deMeftês  pour  les 
morts,  39a.  Un  Prêtre  nommé Severe  difoit 
tous  les  Dimanches  deux  Meftes  dans  deux 
Eglifes  différentes,  x3 , 30.  Il  étoit  contre  les 
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difiêrens , yo.  Les  Prêtres  doivent  célébrer  au- 
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de  dire  la  Meftê , pour  un  enfant  mort  avant 
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Mirnttes,  lî  eA  plus  grand  de  bien  vivre  que  de 
faire  des  Miracles  , <ao.  Dans  1rs  premiers 
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Mws^rrvdas  Penitens , <78. 
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Uffirra.  Le  fecret  des  MyAact  me  t'obfervotr 
plnsattfepriémefiécle;  788- 
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vie  de  Saint  Alaur,  4<o. 
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che Oecumenique,Saint  Grégoire  s'y  oppofe  , 
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Diocefe  que  le  fi.-a,faiu  l’agrément  du  Diocé- 
fain  ,318.  Oratoires  domeftiques  des  Evê- 
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Prêtres  refervée  à l’Èvêque , <57.  Un  Evêque 
peut  ordonner  feul  un  Prêtre  ou  un  Diacre  , 
mais  il  ne  peut  le  dépofer  que  dans  un  Con- 
cile, 784. 
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dination , ^ 7&^ 

Explication  d’un  endroit  de  SrJnt  Grégoire  où  il 
lemble  dire  que  celui  qui  eft  ordonné  par  Si- 
monie, ne  l'eft  pas  véritablement , 303, 

Ceux  qui  par  ignorance  ont  été  bâti  lés  deux  fois, 
ne  peuvent  ctre  ordonnés , G ce  n’eft  dans  une 

frande  néceflité,  741,  Ceux  qiû  ont  étéor- 
onnes  par  les  EcolTois,  c'eft-i-dire , psr  les 
Bretons  Sdiifmadques  , doivent  être  réliabili- 
tés  par  l'impoGtion  des  mains  , 743*  Cétoh 
l’ufage  de  l’Eglilé  Romaine , qu'un  Clerc  or- 
donné pour  le  fervicc  de  cette  Eglife  y de- 
meurât fans  pouvoir  pafiér  à une  autre , 394- 
Les  Ordinations  doivent  fc  faire  (lar  les  degrés 
differens  & avec  épreuve,  >941$  39f- 

Ordrii.  Pour  être  admis  aux  Ordres,  il  faut  avoir 
un  bénéfice  fuffilântpourfafubGftance,  dot. 
Orignt  blâmé  par  Anaftafc  Sinaite  , 441.  So- 
pnrone  de  Jérufalem  condantne  l’erreur  d'Ori- 
gene  touchant  la  prêcxiftence  des  âmes,  6i9. 
Ofvi , de  Norilnimlierland.  Le  Pape  Vica- 
lien  lui  écrit,  71z.II  lui  envoie  plulîeurs  Reli- 
qnes , 7SJ. 

Offrn  {/asm  ) Rcfcrcndatre  du  Roi  Dagobert,  cdl 
Ordonné  Evêque  de  Rouen,  6%7.  allifte  en 
dd4  au  TroiGcme  Conci.e  de  Châlont  : fait  en 
677.  le  voyage  de  Rome.  Sa  mort,  RU.  S<s 
écrits, £1  Letoe à l'Evéque  Rod-bert,  <SI, 

P 

PAlUie,  Evêque  de  Saint. s , :8.  Saint  Gré- 
goire lui  envoie  des  Reliques  pour  la  conlé- 
cration  de  quatre  Autels  , syi. 

PtUiam.  Quand  il  faut  le  porter  , 140  , tdc, 
167, 169,  Z71.  Conditions  requifes  pour  l’ob- 
açnir,a8<-  Dêiénfe  de  rien  nrtmlie  pour  le*. 
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Pallium;  ' 770. 

Paagt  Hymne  ranfTement  attribuceaFor- 
tunat,  loo. 

Ptntimciaam.  Il  efl  déTendu  aux  Rcftcurs  du  Pa- 
trimoine de  l'Egüfe  d'en  mettre  aux  terres  & 
aux  maifons  en  dépendantes,  770. 

' Ttnialitn,  Diacre  & Garde-Chartes  de  Ganlbn- 
tinople.  Tes  écrits , 7)i. 

Autorité  de  l’Empereur  dans  l’élcflion  du 
Pape,  lîî-  Onpayoit  une  Comme  à l’Em- 
pereur pour  l’intronifation  du  Pape  , 714. 
permis  de  l’ordonner  fans  tnroyer  d Conflan- 
' tinople,  717.  abus  qui  Ce  commettoient  dans 
l’éleflion  du  Pape  réformés  par'  Boniface  III. 
p.  776.  En  l’ablencc  du  Pape  l’Archidiacre  , 
l’Archiprétre  & le  Primîciertiennent  fa  place, 
é8o.  Lettres  Synodales  que  les  Papes  en- 
voyoient aux  Patriarches,  i)é. 

Vapmlt  {fainie)  dépuiCéî  en  homme  rit  dans  un 
Monaftere  de  Religieux , y7. 

TarJali , Evêque  de  Laon,dtt(Iê  par  ordre  du 
Roi  Charles-le-Chauve  un  Privilège  pour  le 
■ Monaflere  d’Oriuni , 317. 

ttftbafi  , Diacre  Schifmatique, délivré  du  pur- 
- gatoire  par  les  Prières  de  Germain  Evêque  de 
Capeue,  aao. 

Tafthaft,  Evêque  de  Naples , 311.  peu  afCidu  à 
Ces  fonéliotn  Epifcopales,  3186)519. 
fSjtu,  pour  célébrer  dignement  la  fête  de  Pi- 
que , il  ne  fuffit  pas  tty  recevoir  le  corps  St  le 
Sang  de  Jefus-Chrift , fi  l’on  ne  pratique  en 
même-temps  des  aeuvtes  de  piété  Ac.  i8t. 
Difficulté  fur  la  Pâque  en  î77,  en  J78.  p.  48. 
Les  Irlandois  la  cêlébroient  le  1 4 de  la  Lune , 
4fiî.  Saint  Colomban  efi  inquiété  fur  ce  fujet, 
Itid.  Il  en  écrit  au  Pape  Saint  Grégoire , 484 
(ÿ  fuivunit!,  aux  Evêques  de  Gaule  allcmblés 
en  Concile , 48^.  an  Pape  Boniface,  488.  Les 
Evêques  de  Sardaigne  obligés  à célébrer  la 
Pâqueau  jour^arquepar  leur  métropolitain, 
185.  défrnfe  (ous  peine  de  dépofition  i l’Evê- 
que 00  au  Prêtre  de  célébrer  la  Pâque  avant 
ri'quîno.xe,  744.  Anonymes  qui  ont  écrit  fur 
la  Pâque  , ; 1 7 (ï  y 1 8-  Lettre  du  Qkrgé  de 
Rome  aux  Ecoflôis  touchant  la  Pâque , y ay  W 
fte,  Difpute  de  Philoponus  fur  la  Pâque, 
jxp.  Lettre  de  Ceolfridc  Evêque  de  VFire- 
mouth  touchant  la  Pâque,  7ya, 

Paficral  de  Saint  Gt^goire , 190.  traduit  en 
Grec,  19  t. 

Fatiuei.  dans  les  premiers  fiécics  elles  étoient 
grandes  & epailTes  parce  qu’on  y mettoit  les 
oblations  des  fidèles , 279. 

Tumut  Çftint  ) Evêque  d’Avranches  , fa  vie 
écrite  par  Fortunat , lOO. 

Patrrim , Notaire  de  Sain:  Grégoire,  qyd.  ftit 
des  extraits  des  Morales  de  Saint  Gtégoirc  for 
'Job  & fur  tous  fes  autres  ouvrages  dont  il 
fait  Un  commentaire  fur  l’écriture  , 557. 

hnrimaiun  de  l’Eglilê  Romaine.  Reglemens  de 


Saint  Grégoire  touchant  ces  patrimoines  î 
1 50.  Le  patrimoine  del’Eglifc  Romaine  dans 
les  Gaules  coiififioit  plus  en  fond  de  terre 
qii’en  argent , 2 <4. 

Pairsc/v  ( famt  ) fonde  deux  Monafleres  , l’un 
de  filles  à Neris  , l'autre  d’hommes  appellé 
Colombiers,  5s  C$3 3. 

faut.  Diacre  d’Aquilée,  palTe par  Poitiers 
fait  l’épitaphe  de  Saint  Eortunat , 85. 

Paul,  Evêque  de  Verdun,  <54.  Ses  Lettres  â 
Didier  de  Cahors,  «55. 

Pis»/, Patriarche  de  Confiaminople  Monothelite, 
envoie  fes  Lettres  Synodales  au  Pape  Théo- 
dore, «75.  Réponfe  du  Pape  ,Uid.  & <74. 
'Théodore  prononce  1a  Sentence  de  dépofition 
contre  Paul , <74. 

Paul  , Evêque  de  Theffalonique  Monothélite, 
condamné  par  le  Pape  Saint  Martin , ey9. 

Paul , Diacre  de  Mcrida.  fes  écrits , 389. 

Paulin  , Moine  envoyé  en  Angleterre  par  Saint 
Grégoire,  _ 14  y. 

Paulin  , (faiut  ) Evêque  de  Noie,  aélion  hé- 
roïque de  charité  que  Saint  Giégoire  en  ra- 
porte,  114. 

Paulin , Evêque  d’Afrique  aceufê. 

Péckéi.  plulieurs  péchés  légers  en  font  un  confi- 
derable  fuivant  Saint  Ifidore:  encore  que  l’ou 
obtienne  le  pardon  de  fes  péchés  par  la  péni- 
tence, l'on  ne  doit  pas  être  fans  crainte  jaf- 
qu’à  la  fin  de  la  vie  , ^45,777. 

Pécté  erigitui.  Sentiment  de  Saint  Grégoire- le- 
jGrand  fur  le  péché  originel , 581.  de  Marc 
’Hermite,  309,448. 

Jefiis-Chrill  a choilï  le  fupulice  de  la  Croix  pour 
nous  délivrer  du  péché  Originel , 97.  U nous 
eft  remis  jaar  le  bateme , (>5  , £8 , 87 , 441  , 
<9d.  Il  n’eft  effacé  que  quant  i la  Cuulpe , & 
non  quant  à la  peine  tempoielle  , 754. 

Ptiage  , Pape,  fa  mort;  le iJiacre  Grégoire  lui 
fuccede,  14,154,151. 

Pf/iigf , Evêque  de  Tours , 271. 

Pr/açpr,  Hérétique.  Son  Hércfie  renouvellée  en 
Ecofiê,  yitî. 

Penitencr.  Sentiment  de  Saint  Grégoire  fiir  la 
pénitence*  le  pouvoir  des  clc6,  591  0 591,. 
enquoiconlîfte la  vraie  pénitence,  392  0 395, 
• 6)6, t8<- 

Erreur  de  ceux  qui  croient  qu’amês  une  péni- 
tence de  trois  ans  , on  peut  s’abandonner  au 
défordre,  152,5050504.. 

Ptniunci  Sacramentelle  réfutée  a ceux  qui  étoient 
condamnés  à mort , accordée  en  fecm  , 37. 

Pénitence  abrégée  du  temps  de  Théodore  Ar- 
chevêque de  Cantorberi,  745.  pénitence  pu- 
blique. Les  Clercs  rfy  étoient  point  fournis  > 
658.  péniicnceimi>ofceaux  nouveaux  mariés,. 
745.  dégrés  de  la  pénitence  publique  , 597. 
Jean  AW>é  de  Rai(he  rapporte  aux  Apdtre 
l’énbUlTemcnt  des  divers  dégrés  ÿe  Péniten- 
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fm'MHt,  dereriptionduManjA;re  des  pdniiens, 

S7«îi  S79- 

Coutume  étjhlie  en  France  de  couper  les  che- 
reux  aux  pdnirens , jt-  On  les  enuvroit  d’un 
Cilice  & on  rdpandoit  des  cendres  fur  leur 
tête,  t;8. 

Communion  accordée  aux  pénitent , 741. 

Ptnimtiil  de  Saint  Çoiomban , 47<.  autre  pe- 
nirentiel  qui  lui  clfattribué,  479. 

Perfri.  Ht  ravagent  l'Orient  fous  l’Empereur 
Héraclius , go;, 

ConvofSon  d’un  grand  nombre  de  perfet  fout 
l’Empire  de  Maurice , 470.  viâoirc  d’Hera- 
clius  fur  lei  Perfet , liid. 

îbtrmtud.  s’il  a jette  les  premiers  fondemeni  de 
la  Monarchie  Franqoife , ^ 

PiiUmmriaaitti  ( Hérétiques  ) qui  ofltoient  dû 
pain  en  l’honneur  de  Alarie , f s_u 

PhocM , eft  fait  Empereur  en  rtoi.  cfl  reconnu  d 
Rome , ^19.  Saint  Grégoire  lui  écrit , ItiJ. 
Lui  envoyé  un  Nonce,  jto. 

Péorat  ^it mourir  Mauricc&fes  cnfiint,  148. 
Pient , ftere  de  Saint  Grégoire  de  Tours,  a u 
Piirn  , Diacre,ami  de  Saint  Grégoire , aïo. 
lirrrc , Soudiacre, Vicaire  du  Saint  Siège  St  rec- 
teur du  Ratrimoine  de  Sicile , la  ). 

Pitrrt , Acolythe  de  l’Eglife  Romaine  fiigitif. 
Saint  Grégoire  lui  interdit  la  Communion  du 
corps  & du  Sang  de  Jeius-ChriA  jufqu’à  fon 
retour , iSo. 

Pierre , Evêque  de  Terracine.  Saint  Grégoire  lui 
écrit  en  faveur  des  Juifs , a 1 9- 

Pierre , Evêque  de  l’Irte  de  Cotfe.  Saint  Gré- 
goire lui  écrit , 17% 

Pierre , Patriarche  d’Alexandrie  Monothelue  , 

Pierre  (faine)  Sc  Saint  Paul  fbufTrirentà  Rome 
. le  hlartyre  le  même  jour  , mais  non  pas  la 
meme  année  , 19,70.  Saint  Paul  eût  la  tête 
tranchée , & Saint  Pierre  fut  Crucifié  la  tête 
en  bas , « 2t. 

Frimasiré de  Saint  Pierre , 128,567. 

Pierre , de  Laodicée.  fon  explication  de  l’orai- 
fon  Dominicale , 2jo. 

Pimeniue , Evêque  d’Amalfi  ( 278. 

Plaecie , Evêque  de  Poitiers , 18. 

Taieiere.  troubles  excités  dans  le  Monaftere  de 
Sainte  Croix  de  Poitiers , 780. 

PoArrujr,  Prêtre  8c  Moine  Monoihelite.Le  Pape- 
leon  li.  l’anathématife  , 7Xt. 

Periien  (faine  ) Abbé  , 3.1. 

Psri/tri , leurs  fonâions,  771. 

Prèdtflirueeim.  Sentiment  de  Saint  Grégoire  fur 
la  prédefUnadon  & la  réprobation , 37;.  (ÿ 
fnivaneet, 

Preferifehn  en  caufes  Ecclélïaftiquei , 784. 

Prières,  chez  les  Grecs  ils  peuvent  confâcrer  les 
Vierges , reconcilier  les  pénitent  &c.  743. 

hteeaae  ( faine  ) Escque  de  Rouen,  acculé  éans 


le  Concile  de  Paris  en  ^77-  Saint  Grégoire 
de  Tours  prend  hautement  fa  dcfenle  , 5. 

Prières,  Les  Prêtres  même  en  voyage  felevoient 
la  nuit  pour  vaquer  d la  pricre  ,13,  prières  & 
Sacrifices  pour  les  Morts , 44d,  voyez  Morts. 

Nous  devons  prier  pour  nos  Princes , (uAênt-Ut 
Juifs , infidèles  ou  hérétiques,  .^7. 

Prieesies  en  Afrique.  Reglement  de  Saint  Gré- 
goire  fur  ces  Primats , 454, 

Prtmrgrniiii  Soudiacre  regionaire  de  i’Eglifc 
Romaine  Ordonné  Evêque  de  Grade,  511. 

Prifilliaeifles  , héréiiques.  Ils  enfeignoient  que 
les  AAres  prélidoient  d la  N'ailfance  des  hom- 
mes , 179. 

Prifqne^  Juifs.  Saint  Grégoire  de  Tours  entre  ert 
conférence  avec  lui , 5. 

Privitege  accordé  au  hlonaftere  de  S.  Denis  en 
France,«6î.  formule  d’un  Privilège  accordé  d 
un  Monafierc  par  1 Evêque  Diocelain  , £6t. 

Privilèges  donnés  aux  Monafterts  par  Saint  Gté- 
goire , 774  iS  77 1 • ce  Pape  con firme  les  Pri- 
vilèges que  le  Pa^  Vigile  avoit  accordés  d 
un  Slonaftere  d’Arles , zya. 

Privilèges  pour  le  .Mon.ifiere  de  Saint  André  Sc 
de  Saint  Thomas  de  Rimini  , 459.  pour  le 
Monalletc  de  Saint  Jean  de  Clalfe.  181.  pour 
les  Mo.aafteres  d’Autun  , 516.  Cf  luivsenees, 
pour  l’Abbaye  de  S.iintCafîiën’de  Marfeille, 
174-  ^ir  le  Mon.rftere  d'Origni , 517 , 318  . 
Le  Privilège  de  Saint  Medartf  de  Soillons  eS 
fuppofé  à i^int  Grégoire,  519. 

Prokus , Abbé  du  MonaAerC  de  Saint  André  fait 
un  traité  avec  Agilulphe  Roi  des  loimbards, 
1^1.  Saint  Grégoire  permet  d Probut  de  faire 
TeAament , 542&  550: 

Precejiicns  ordonnées  par  Saint  Grégoire  dans  lc$ 
calamités , 190. 

PetcefUen  des  Rogations  avant  l’Afcenlion , 50. 

Pv«d/g»j  en  Francè,  li,  13. 

Prefefùn  MonaAique.  elle  remet  les  péchéscom- 
me  ils  font  remit  dans  le  bateme  félon  Théo- 
dor.:  de  Cantorberi , 74a. 

Prtsade  ( faine  \ Evêque  de  Befancon.  fon  traité 
fur  les  Rils  EIccléfiaAiqucs , 498.  fa  mort,  49»; 

Prceaife  Evêque  d’Aix  , 47t. 

Prudence  , Poc'te  Qirétien.  fâ  nai fiance , l’an 
348.  fes  études , Ces  emplois  , 66.  Il  fait  un 
voyage  d Rome  ven  1 an  , 40c.  p,  67.  Es 
écrirs.  fes  Poéfies,  d?.  55  fnivaeeees.  Scs  Livres 
contre  Symmaque,  15  fnivaneee.  fon  Enchi- 
ridion,  on  Manuel , 2é.  fon  Poème  fur  l’iiér- 
aincron , ouvrage  des  fix  jours,  fon  livre  de 
l’exorcation  au  Marivre , Tj.  Jugement  de 
fes  écrits , éditions  qu’on  en  ilaites , 77  52  78. 

Pfatsnedie.  Ordre  de  la  Pfàlmodie  félon  la  ré- 
glé de  Saint  Colomban , 475.  Pfàlmodie  per- 
petucllectablit  dans  les  Mena  Acres  iTAgaune, 
de  Saint  Jean  de  Laon,  de  Remiremoni , & 
de  Luxeu  (bus  l’Abbé  Valdbctt,  Le  Roi 
Gontian  cublùla  pfàlmodie  perpétuelle  fias» 
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le  Momfler*  de  Sïmt  Marcel  de  Cliàloni , 

669- 

f/immx.  On  les  chantait  tous  les  jours  dans  les 
aflèmbldes,  449.  UnErêque  les  doit  f^voir, 

ÎM- 

Turgmtirt,  74  , X20.  Explication  d’un  pail^ge 
de  Saint  Jean  Climaque  qui  femble  combattre 
la  doârine  de  lEglife  Tur  le  Purgatoire , 

Uy  a des  pdebés  qui  font  pardonnes  en  l’autre 
monde  & qui  (ont  purih^s  par  le  feu  du  Purga- 
toire. 635.  Sentiment  de  Saint  Grégoire-le- 
Grand  fur  le  Purgatoire  , 4 to.  de  Julien  Ar- 
cheréque  de  Totede,  7jf. 

fjirrms , Patriarche  de  Condantinople  Monothe- 
hte,  }i6.  (à conférence  avec  Saint  Maxime, 
<90.  [i fmivsittti.  fa  rétraftation  1 Rome,  fa 
lecbute  Sc  fa  condamnation , 674&  690.  Let- 
tre de  Saint  Maxime  à Pyrrns  , 703.  Il  ell 
anathdmatifé  par  le  Pape  Leon  II.  717. 

Elle'Ao^ua  véritab/ement  l’ame  de 
Samuel  à la  priere  de  Saül  , 447, 


MATIERES. 

teté , ttîd. 

S.tglrmtnt  de  Saint  Grégoire  pour  les  Religiea* 
Tes,  ago,  apt , 401 , 401,  403.  Reglement 
du  Concile  de  &vil!e , 784. 

porte  par  Saint  Gréetrire , 149. 

Rrligiut.  Sentiment  de  LeonceËvéque  de  Naples 
fur  le  culte  des  Reliques  ,751.  honneur  qu'on 
leur  rend,  731.  Lacnpiume  de  l’Eglife  Ro> 
maine  de  de  tour  l'occident , éto  t de  ne  pas 
toucher  aux  corps  des  Saints , dtc.  1 77,  407, 
les  linges  qu’on  en  approchent  , s’en- 
voyoient  comme  des  Reliques  dt  faifoient  des 
Miracles,  177  , 407.  Leschainesde  Saint 
Paul  faifant  beaucoup  de  Miracles  , on  en  cn- 
voyoit  de  la  Limaille , 278.  Saint  Grégoire 
envoie  au  Roi  Recarede  une  clef  où  il  y avoit 
du  fér  des  chaii  les  de  Saint  Pierre  de  une  Croix 
qui  renfer  moi  t du  boit  de  la  vraie  Croix , 290. 
Reliqaes  de  Saim  Pierre,  az8  , 147,  i6S  , 
177 , 407 , 4o«. 

Rr/,'4*es  de  Saint  Jean  Batifte,  18,  290,404. 
Les  Reliques  de  Saint  Martin  guérilloient  les 


QUefséieim  (/ai»t  ) Martyr  â Calahorra , 69, 
( faint  ) Evé^uc  de  Rhodes  cha(fê 
p«r  Jei  Goths  , 50. 

Qmiricius , Evêque  (Tlbene , 310. 

Qmiricim,  Evêque  de  Barcelone,  71  j , 7<8. 
Qmirifimi  Archevêque  de  Tolede,  7)  J-  Le  Pape 
Leon  11,  lui  écrit , , 7id. 

• R. 

RAitgtmdt  {faintt)  ob'ient  de  l’Empereur 
JufUn  du  bois  de  la  vraie  Croix  de  Jefu.- 
Chnft,  14, 9p.  Fonde  le  Mon.iftere  de  Sainte 
Croix  de  Poitiers,  756.  Sa  vie  écrite  par  For- 
tnnat,  100.  Rnudonivie  écrit  un  fupplémcnt 
d la  vie  de  Sainte  Radegonde,  104.  Miracles 
opérés  au  ronib.au  de  cette  Sainte,  107. 

Xaa'nm  , Evêque  d’Angers  auteur  de  la  vie  de 
Saint  Maunlle,  10 1. 

UtitÉs  Monaflere  fondé  pat  Saim  Ouen , 687. 
RttâTtdt , fils  de  Levigilde  Roi  des  Vilîgoths,  fe 
convertit  à la  foi  catholique,  reçoit  le  ligne  de 
la  Croix  avec  le  Saint  Chréme,c’e(l  à dire , la 
Confirmation  , 117.  Eloge  que  Saint  Gré- 
goire en  fait , ipo.  Recarede  fait  une  confÜ- 
lution  contre  les  JuiR,  IHd. 

Rnann'/Mtim.  Saint  Jean  l'Aumtinier  refulc  la 
Communion  à un  Diacre , qui  ne  vouloir  pas 
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Vifitenrs  des  Eglifes  vacantes , aiî  , iji. 
Vital  Défenfeut  de  Sardaigne , a 84. 

Fit*/, Evêque  de  Ravcnne.  Fortunat  lui  adrefië 
un  Poeme,  84. 

Viialitn , Pap:  en  6^  Set  Lettres  d Paul  Ar- 
chevêque de  Crete  , 2IÎ  , Waait 

Chambellan  de  1 Empereur,  7»  aTà  Ofvi  Roi 
de  Northumberland , 211  tf  7t}.  Sa  Lettra 
aux  Moines  de  Sicile  , 71^  Vitalten  accorde 
un  Privilège  au  MonaAere  de  Stavelo , 711. 
Vltrogetbe , Reine  de  France,  bit  célébrer  de# 
MefTes  en  l’honneur  de  Saint  Martin  , ai. 

Val.  De  quelle  maniéré  il  faut  punir  le  vol  fait 
dansrËglife,  707  tv  to8. 

Velenté.  Deux  volontés  en  Jefus-ChnA , ^ , 
• 700,701- 

Lcttre  d’Honorius  fur  la  queAion  des  deux  vo- 

lontés, j_ij  Cÿ  { 14.  Sentiment  de  ce  Pape  , 
Iéîd,S  de  Jean  rV.  ^ay. 


U. 


URiiras , Abbé  de  Saint  Hermes  d Palerme  ; 

LZt- 


XJrfe  ( faint  ) Abbé  , t4- 

Vrjicin , Evêque  de  Cahors,excOfflraunié  au  se^ 
• cond  Concile  de  Maçon, 

Dr/fn  ( faint  ) Evêque  de  Bourges,  eA  enterré 
dans  un  champ  hors  de  la  Ville  avec  le  reAo 
du  Peuple , « 14- 

Vrjin,  Prieur  ou  Abbé  de  Ligugé,  écrit  la  vie 
devint  Léger,  ySi. 


Y. 

YOrc.  Saint  Grégoire  vent  que  (bn  Evêque 
foit  Métropolitain  de  douze  autres , 31a. 

Trier  (faint } Abbé  en  Limoufin,  as , jy, 

Z. 

ZAbarda , Duc  de  Sardaigne  contribue  i la 
converAon  des  Peuples  Idolâtres  de  cette 
llle  Î41 , as  s« 
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Z»etrit , P^.  Il  tradait  en^^Gcec  les  Dialogues  noti^ , 
de  Saine  Grd^iie , io(,  Zixilüne , Evêque  de  Tolede , 

Zacharie , Patnarclie  de  Jeruliilem  emmené  en  Zojimas , Moine»  1 1 1 ; met  fon  bagage  lûr 
captivité  par  les  Perlés , <07.  d'un  Lion , 

Zrn««.  Empereur.  Son  Edit  d’union  appelle  lû-  Zünejredus  Evêque  de  Narbonne  ] 
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711. 
le  dos 
112, 
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F Jules  à ccrriger. 

PAg.  1.  ligne  4.Crocadie.  /(/".Lfocadie.  fitg,  jji.  lig,  y.  admeltoieni , /</.  avoicnt. 

fjg.  p.  lig.  40.  Caribert.  />/.  Charibcit.  ' t“S-  covenabic,  lif,  convenable, 

fjg.  IJ.  lig.  8.  Urfius.  lif.  Urficin.  ftg  «04,  lig.  18,  dan» la  féconde j lif.  dam  1« 

md.  lig.  7.  du  premier  Concile  , lif.  du  fe-  fécond , to. 

cond,  fjg.  606.  lig.  X I . enciens , lif.  anciens. 

fjg.  XI.  lig.  jx.Charimir,  /</.  Cbarimer.  fag.  S09.  à U mjrge  rjyàfrt.,  Snlpicedir  le  pieux 

ftg.  ip,  lig.  x8.  lif.  Lauconne.  Ü veittlt  fjg.  éjj, 

JO. 19.  Cirque* , /«/.Cirgues.  fJg.6ti.  lig.  ii.  quelle  devint  éclatante , /<yi . 

fjg.  3 1.  lig.  17.  Cournon  ■ lif.  Comon.  qu’un  éclair  l’enleva. 

fjg.  14,  lig. -^o.  Seaevieres  aujourd'hui  Saint  p«f.  61  J.%.  U- lür  la  felle, /ryi  fur  le  fable. 

Leubat.  rj^arre  aujourd'hui  SaincLeubat.  pag.  <18. /<g.  14.  Saint  Cyrille,  mettes  une  vir~ 
pag.  y8. />;.  XJ.  Mitrias, /if.  Metrias.  guUjfrèi  Saint  Cyrille. 

fjg.  J7.  lig.  16.  Papoulc,  lif.  Papule.  ftg.  644.  lig.  5.  Dadcn,  /i/.  Dadon* 

ftg.  59.  lig.  I.  Carie , lif.  Chararic.  fjg.  €6\.  lig.  8.  Donattablit , lif.  Donat  établit,' 

ftg.  6p.  lig.  14.  Hemctere,  /i/.  Hemitere.  fjg.  «87.  lig.  xj.  xgilc  ,/>/.  agile. 

ftg.  Sx.  lig.  17.  Benon,/t/  Beven.  fjg.  épf.  lig,  17.  auteur  connu  , lif.  l’auteur 

ftg.  88.  lig.  JO.  à Draconner , lif.  Drucon,  connu.  • 

ftg.  89.  ntt.  (B.  ; Efift.  2.  lif.  Epjll  5.  , ftg.  70J.  /jf.  J.  Gregorie,/,/.  Grégoire.  iUJem. 

fjg. PS.  Alommol.fte,  lif.  NumuleiM,  ligi  xy.  mcxrnflif.  incarnée. 

ftg.  1 1 4.  lig.  J 8.  Naeman , lif.  Naaman.  ftg.  7 1 1.  lig.  x8.  Thc«dofe  Sc  Théodore , /i/V- 

fjg.  ti6.  li’.  i.  Ingoaje,  /»/.  Ineundc.  Tuprepiui  St  Théodore. 

ftg.  iy4.  lig.  1 1.  Chindafvinte,  Uf.  Cyndelînce..  fjg.  7 12.  lig.  if.  Agi! , Hf.  Agali. 

ftg.  xij.  lig.  jy. Canolb, /if. Oinufe.  • ftg.  714  lig.  xo.  sil  s'eA  marié  , lif.  s'il  fert< 

ftg.  xj6.  lig.  37.  de  la  SaisK  Vierge  , lif.  de  Marie. 

la  Sainte  Croix.  ' ftg.  7x8-  lig.  xS.-HilHngue  lîx  Maries , tjtuui 

paf.  xy4. /ig.  JJ.  Huna, /if.  c quoiqu’il  n’en  compte  que  cinq. 

ftg.  xyy./ig.  I.  Barbaiciens,  lif.  Barbai^cle^  />^.  j.  Roide  Kam  , />ÿ’..Canta 

itid,  Ozabarda,  />/.  Zabarda.  " pag.  741.  Iig,  17.  U-tmnins,  /i/.  les  Moines. 

fjg.  160.  lig.  19.  à ce  fujet  tffteex.  à.  Hg.  «.Lebouere,  /if.  Leubouere.  Md, 

ftg.  171.  lig.  1 3 .Pancrace,  jjtmtti  de  S.Laurent.  Evêque  d’Arles  Uf.  Poitiers. 

fjg.  ijf.  lig.  x8.  Fabinien,  lif.  Sa  binien,  p.rf.  77J-  /'g  14.  dépoférde,  lif.  dépofet  de. 

fjg.  X79.  lig.  JJi  Huna,  />/.  Lune.  pag.  77#.  lig.  30.  Guft,  /</.  Jufte. 

ftg.  3 1 J.  lig.  2p.  Amon  , Uf.  Anion.'  p.ig.  784.  Ug.  i.  Pififelle,  Uf.  Sififele. 

Md.  Ug.  31.  pa/Tinus , Uf.  pafllvus.  itidem.  Ug.  xx,  Ipaltan , Uf.  Ifpafland. 

ftg.  itj.Ug.  xj.  PanHulc, /if.  Pardulc.  Md.  Ug.  26.  Clercs  mariés  , Uf.  hommes 

ftg,  398.  Ug.  14.  d’Eutreflh,  Uf.  Maftric.  mariés. 

ftg.  419.  Ug.  3.  j’ai  fut  des  6utes  , Uf.  que  fi  ftg.  785.  lig.  g.  exiger,  /(f  ériger. 

• j’ai  fiiii des  fautes.  iWd. /ig.  x 7.  l'Eupque, /i/.  l’Evcque. 

pag.  4é8.  Ug.  XI.  Sophros,  Uf.  Sufronhis.  MJ.  «ir.  K.  cumepifeopus  , lif.  cum  epi/^ 

ftg,  474.  Ug.  8.  d’Agnane  Uf.  Aniane.  copis. 

ftg.  49.  Ug.  2p.  fecie , Uf.  lethe.  Md.  vel  ex  harrefi,  Uf.  vel  converfis  ex  hne.'î. 

fjg.  494.  Ug.  10.  Mclafippe  , Uf.  Aleleufippei  Md.  ncc  formants,  Uf,  nec  formatas. 

p«g.  499./ig.  XJ.  Vorafques, /if.  Vaiafquc*.  Md.  neque eotum, /if.  neque coram. 
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